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ANNÉE   4  694. 

Samedi  l**^mm,  à  Trianon.  —  Le  roi  a  fait  dire  àMM.de 
Vendôme  par  M.  de  Barbezieux  qu'il  falloit  qu^ils  se  ren- 
dissentà  Pignerol  le  15  de  ce  mois.  —  Le  roi  a  dit  à  M.  le 
maréchal  de  Joyeuse  qu'il  le  destinoit  à  servir  cette  année 
en  Allemagne  avec  M.  le  maréchal  de  Lorges.  —  Bia- 
dame  la  princesse  d'Épinoy  et  mademoiselle  de  Melun 
couchèrent  hier  id^  et  y  couchent  encore  aujourd'hui;  les 
denx  autres  dames  qu'on  a  retenues  sont  madame  de  Ro- 
qaelanre  et  madame  de  Dangeau.  Le  roi  s'est  promené 
ce  soir  sur  le  canal,  et  a  été  jusqu'à  la  Ménagerie  voir 
bire  collation  i  Monseigneur  et  aux  princesses  qui  fe- 
ront ce  soir  médianoche.  —  Madame  de  Barbeadeux  s'est 
trouvé  fort  mal  aujourd'hui  ;  les  médecins  qui  sont  auprès 
d'elle  ont  demandé  du  secours.  Madame  la  duchesse  d'U- 
sés sa  mère,  qui  s'est  enfermée  avec  elle,  auroit  fort  sou- 
baité  que  Dnchesne,  médecin  de  messeigneursles  enfants 
de  France ,  l'eût  vue  ;  mais  le  roi  n'a  pas  voulu  le  per- 
mettre. —  Monseigneur  alla  le  matin  au  Pecq  voir  une 
course  de  chevaux  ;  le  cheval  de  M  le  grand  prieur  gagna 
celui  de  M.  le  comte  de  Brionne. 
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Dimanche  3 ,  à  fersaillei.  ^^  Le  roi  dîna  &  Trianon  et 
n^en  partit  que  le  soir  pour  venir  ici  ;  il  en  est  si  content 
qu'il  a  résolu  d'y  retourner  au  premier  jour  et  d'y  de- 
meurer plus  longtemps.  —  MM.  de  Vendôme  se  désistent 
du  pfocè0*  qu'ils  avoient  i^nouvelé  pour  l'anoieaneté 
du  duché  de  Vendôme  ;  ils  ont  présentement  une  préten- 
tion bien  plus  grande  et  veulent  faire  revivre  des  lettres 
patentes  accordées  par  Henri  IV  à  M.  de  Vendôme,  leur 
grand-père  ;  ces  lettres  patentes  portent  qu'ils  marche- 
ront immédiatement  apràs  les  princes  du  sang  et  précé- 
deront tous  autres  princes  et  ducs  dans  toutes  les  cérémo- 
nies publiques^  particulières  et  miUtaires  ;  ces  lettres  ont 
été  registrées  au  parlement  sans  aucune  modification  (1) . 
—  L'abbé  de  Bentivoglio  mourut  subitement  à  T Arsenal, 
après  avoir  entendu  la  messe  ;  Il  avoit  quatre-vingt-six  ans 
passés;  il  laisse  deux  abbayes  qui  lui  valoient  20,000 
franost  la  plus  considérable,  qui  est  celle  à^  Saint-Vabry, 
est  aflbrmée  H  ou  15,000.  -^  Madame  la  princasse  de 
Coniy  la  marié(9  vint  dîner  avec  le  roi^ 

*  tie  procès  intenté  par  M.  de  Vendôme  contre  ses  anciens  pour  le 
rang  de  la  première  érection  de  Vendôme  en  faveur  du  père  du  roi  de 
Navarre,  et  gPBnd'^^ère  de  Henri  IV ,  m  eqmmença  d'abord  fort  civile* 
ment,  0t  dass  la  mite  produisit  ima  pique  et  dea  paroles  fort  vives 
eQtrt  Wd.  d'Clbauf  et  de  Vendôme,  qui  lui  reprocha  que  son  père 
avoit  mieux  aimé  n'être  pas  chevalier  de  Tordre  que  passer  après  lui, 
et  lui  remit  la  déclaration  que  Henri  IV  fit  enregistrer  un  mois  avant 
sa  mort ,  qui  donnoit  la  préaéanoe  5  M.  de  Vendôme  et  à  sa  poatérité 
avant  tous  pain  et  prfnoét ,  immédiatement  après  tes  prinoBS  du  aang 
partout,  à  quoi  M»  d'filbeuf  répliqua  fort  vertement  ««t  le  fit  sQuvenir 
du  piBii  de  durée  de  ce  rang,  que  M.  de  Vendôme  ayant  voulu  prendre 
auij^Qhsèqn^  de  Hepri  IV,  M.  de  Guise,  le  prenant  par  le  bras,  lui  avoit 
dit  que  cela  étoit  bon  hier,  mais  non  pas  aujourd'hui  ,^  et  Tavoit  obligé 
à  marcher  dans  son  rang  d'ancienneté  de  pair,  dans  lequel  état  les 
ohoses étoîent  demeurées  depuis.  M.  la  Grand, qui  se  trouva  présent, 
mit  la  bolà  avais  peme;  mais,  une  heure  aprèsi  M.  de  Vendôme  alla 

■■■■■■      a  ■■  I  I       m»  «     tm     111         I  imi   >M  n       n»y^»«,,^.  >■ — «npt.w    ^i,  im  i  i»!^ 

(1)  Henri  IV  donna  ces  lettres  à  M.  de  Vendôme»  8on  fils,  en  1610^  un  mofs 
avant  sa  mort.  {Note  de  Dangeau.  ) 
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trooierM.  diiMtiiie,etluirepfés€Data8i  bien  son  intérêt  et  celui  de 
a  poitérilé,  qu'il  résolut  de  ne  pas  néf^iger  une  oeeasion  si  &?orable; 
e*esl  06  qui  produisit  la  déclaration  du  roi,  qui  mit  les  bâtards  et 
MM.  de  Venddoie  pwtout  immédiatement  après  les  prinoes  du  sang^ 
qttipanitiDeonlniBQtaprès.  Leroila  régla  avee  le  premier  présidem 
Ïb  Hariiy,  qui  rA?ertit  et  M.  du  Maine,  pour  la  sûreté  de  son  rang,  de 
lainer  toujours  des  difiérenees  au  parlement  oitre  les  princes  du  sang 
etlesbâtardSfetdese  contenter  de  la  préséance  au^deâsus  de  tous  to 
autrei  pairs  et  d^bonneurs  qui  les  distinguassent  d'eux  ;  et  ce  fut  à  cetta 
oeeMum  que  ce  magistrat  eut  parlé  d'être  fait  chancelier  quand  la 
plate  vaipiBfoit,  parce  qu'il  entra  en  bon  courtisan  dans  tout  ce  qur 
poufoit  piaire^au  roi  et  à  M.  du  Maine,  qui  n'étoit  en  tout  qu'un  avec: 
madame  de  Mamtenon;  mais  il  ne  laissa  pas  de  mourir  de  dépit  de  ce^ 
que  cette  parole  ne  lui  fût  pas  tome.  Le  roi  pria  M.  le  duc  et  M.  le 
pnMa  de  Gonty  d'aller  avec  M.  du  Maine  chez  les  présidents  à 
mortier  et  les  dëyene  des  chambres,  et  cette  risite  se  fit  avec  apparat.* 
Pour  les  ducs,  le  roi  paria  h  l'archevêque  de  Reims,  qui  leur  écrivit  une 
lettre  par  ordre  du  roi ,  pour  leur  notifier  la  chose  le  jour  de  la  réoep- 
tioD  deM.  duMaine,  et  les  prier,  de  la  part  du  roi,  de  s'y  trouver 
eomme  il  s'y  trouva  lui*méme,  et  assez  gaiement.  M.  de  la  Trémoille, 
qui,  Donplusque  les  autres,  n'étoient  pas  de  même,  lui  dit  publique*^ 
mentquee^estqu'ilnesesoudoit  guère  du  rang  des  archevêques  de> 
Remis,  mm  que  pour  lui  il  se  soueioit  fovt  de  celui  des  ducs  de  la  • 
IWmoille. 

M.  du  Maine  fiit  donc  reçu  le  8,  presque  tous  les  dues  qui  étoient  à 
Fins  présents,  qui  n'avoient  osé  ne  s'y  pas  trouver,  mais  pas  un, 
euKpté  M.  de  Reims ,  ne  l'ayant  vu ,  ni  lui  ayant  fiait  aucun  compli-» 
QSBt;  Uprêta  serment  précisément  en  tout  comme  les  peira,  et  prit  sa  « 
place  entre  M.  le  prince  deConty  et  M.  de  Reims.  Le  premier  prési-^ 
deot  loi  6ta  son  bonnet  moins  qu'aux  prinoes  du  sang,  et  le  nomma 
par  foo  nom  de  pairie  comme  les  autres  pairs  et  ne  nomme  point  les 
prioeei  du  sang.  Il  entra  et  sortit  par  le  même  chemin  des  pairs  dans 
le  parquet,  et  ne  le  traversa  pointcomme  font  les  princes  du  sang.  Le 
tout  fi«t pour  tonales  bâtards  revêtus  de  pairie  comme  pour  lui,  et  iL 
eut  après  un  huissier  devant  lui  jusqu'à  son  carrosse  toutes  les  fois 
quil  venoit  au  pariement;  les  princes  du  sang  en  ont  deux,  et  les 
pairs  n*en  ont  qu'un,  et  le  jour  de  leur  réception  seulement;  mais  en. 
sortant  de  séttiee  ils  vont  en  rang  jusqu'au  delà  de  la  grande  salle,  et 
ont  alors  un  huissier  qui  marche  jusque-là  devant  eux  ;  mais  s'il  en  sort 
oiiéparement,  il  n'ena  point.  Les  pairs  ont  toujours  été  reçus  à  la 
gnode  audience  aux  hauts  siég^,  leur  avocat  plaidant  et  l'avocat 
général  plaidant  après  et  conduant,  là  le  premier  président  va,  le  bon- 
netà  la  main,  le  long  des  bancs  demander  les  avis ,  et  cette  formé  a 
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coiurtanimeDt  duré  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIU.  Quelque  temps 
après ,  M.  de  Monaco,  qui  s'étoit  donné  à  la  France  en  1649,  qui  en 
avoit  été  fait  duc  et  pair  etreçu  chevalier  duSaint-Espritpar  Louis  Xlfl, 
devant  Perpignan,  vint  à  Paris  pour  se  ûiire  recevoir  duc  et  pair.  (Test 
le  premier  qui  ait  jamais  été  reçu  aux  bas  sièges.  Le  parlement,  profitant 
des  troubles  d'une  minorité  qui  hii  atdroit  de  grands  ménagements,  en 
profita  pour  recevoir  les  pairs  aux  bas  sièges  comme  il  y  reçoit  les  offi- 
ciers du  parlanent.  Là  le  premier  président  demande  les  avis  en  nom- 
mant de  sa  place,  et  ne  se  découvre  que  pour  les  présidents  à  morti»  de 
maipstrats.  Le  même  esprit  qui  lui  avoit  Ml  entreprendre  de  dianger  la 
récq^tion  des  pairs  de  l'audience  au  rapport,  et  des  hauts  sièges  aux  bas, 
lui  fit  hasarder  de  traiter  les  pairs  comme  les  conseillers,  sur  le  bonnet, 
et  de  se  fortifier  des  princes  du  sang  par«cette  différence  qu'ils  mirent 
entre  eux  et  les  princes  du  sang,  à  qui  le  bonnet  continua  d'être  ôté; 
tout  cela  passa  par  une  introduction  graduelle ,  habile ,  choisie  et  suivie, 
et  s'établit  enfin  et  donna  lieu  à  d'autres  entreprises  subitement  et 
peu  à  peu  inventées,  usitées,  puis  établies  de  tùi  comme  le  change- 
ment de  la  réception.  Ce  fut  de  la  sorte  que  les  présidents  à  mortier 
avoient  usurpé  d'opiner  aux  lits  de  justice  avant  les  pairs;  de  là  ils 
vinrent  à  opiner  avant  les  princes  du  sang,  enfin,  avant  Monsieur 
et  avant  même  la  reine  régente,  et  ces  abus  durèrent  jusqu'il...., 
que  le  roi ,  ayant  mis  les  pairs  et  les  présidents  à  mortier  contra- 
dictoirement  et  vu  leurs  mémoires  imprimés,  jugea  solenneUement 
en  fiaveur  des  pairs,  ce  qui  s'est  toujours  depuis  exécuté.  La  morti- 
fication fut  telle  pour  le  parlement  que  le  roi  ne  voulut  pas  que  le 
bonnet  et  les  autres  moindres  nouveautés  que  celles-là  fussent  alors 
agitées ,  faisant  espérer  de  les  décider  dans  les  suites .  Gomme  le  bonnet 
étoit  d'autant  plus  étrange  que  le  chancelier  l'ôte  aux  pairs,  au  conseil, 
et  au  parlement  quand  fi  s'y  trouve,  cette  question  se  remit  en 
mouvement  quelques  années  après.  Dans  ces  temps-là  M.  d'Uzès  ayant 
répondu  couvert  à  une  réception,  le  roi  en  prit  prétexte  de  ne  vou- 
loir pas  juger  sur  ce  que  les  pairs  avoient  entrepris  de  se  Mre  justice 
à  eux-mêmes.  M.  le  Prince,  qui  étoit  bien  aise  de  se  conserva  cet 
avantage  sur  les  pairs  et  de  faire  sa  cour  au  parlement,  qu'il  cultivoit 
fort  pour  ses  af&jres ,  y  contribua  sourdement  tant  qu'il  put ,  et  à  la 
fin  l'intérêt  des  bâtards  mit  un  entier  obstacle  à  finir  l'indécence  de 
cette  nouveauté. 

M.  de  Rohan  n'avoit  pas  imaginé  jusqu'alors  la  chimère  de  la  pre- 
mière érection  de  Rohan,  et  n'y  a  pas  songé  depuis.  H  étoit  même 
alors  et  fut  toujours  un  des  plus  vift  opposants  contre  M.  de  Luxem- 
bourg sur  une  chimère  semblable. 

Lundi  3y  à  Vermlles.  —  Le  roi  nomma  M*  le  Premier 
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pour  suivre  Monseigneur  en  Flandre  ;  H.  de  Villequier^ 
qui  a  son  régiment  en  Flandre ,  servira  de  gentilhomme 
de  la  chamhre.  —  Le  roi  me  fit  défendre  de  suivre  Monsei- 
gneur à  Tarmée,  et  m'ordonna  de  m'en  aller  aux  eaux  pour 
songer  &  ma  santé.  —  Madame  la  maréchale  de  Grancey 
mouratàParis  ;  elle  étoit  dame  d'honneur  de  Mademoiselle^ 
et  madame  de  Marey,  sa  fille^  en  fait  les  fonctions  pour 
elle^  et  demeurera  en  cette  place  ;  msds  lamaréchale^  outre 
œla^  avoit  été  nonmiée  pour  gouvernante  de  mademoi- 
selle de  Valois ,  et  cette  charge-là  est  à  remplir.  —  On 
croit  qu'on  va  faire  revivre  en  faveur  de  M.  le  duc  du 
Haine  la  pairie  du  comté  d'Eu ,  qui  est  une  des  plus  an- 
ciennes du  royaume^  et  le  roi  donnera  une  déclaration  en 
faveur  deM.  le  ducdu  Maine^  sonfils^  encore  plus  favorable 
que  celle  que  Henri  lY  avoit  faite  en  faveur  de  M.  de  Yen- 
dôme^  et  il  précédera  au  parlement  tous  les  pairs  eoclé- 
sia<!tiques  aussi  bien  que  les  laïques. 

Mardi  k ,  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  la  chasse,  s'alla 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  prit  médecine.  — 
Madame  de  Barbezieux  mourut  à  Versailles,  regrettée  de 
tout  le  monde  (1)  ;  on  emmena  M.  de  Barbezieux  à  sa 
petite  maison  de  l'Étang ,  et  il  ne  reviendra  que  samedi 
au  retour  de  Marly.  —  Par  les  nouvelles  de  Hollande  du 
dernier  du  mois  passé,  on  y  attend  incessamment  le 
prince  d'Orange  ;  mais  il  n'est  point  encore  parti  d'An- 
gleterre. —  Il  a  passé  devant  Calais  plusieurs  vaisseaux 
de  guerre  anglois  et  hoUandois  qui  vont  apparemment  à 
rUe  de  Wight,  où  la  flotte  ennemie  se  doit  assembler. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  l'aprè»-dinée  ; 


(1)  «La  petite  vérole»  qui  n*a  pas  moins  régné  cette  année  que  les  fièvœs 
imipies ,  a  emporté  dans  ce  même  temps  madame  la  manprise  de  Barbeiieax^ 
^  seolement  de  Tîngt  ans.  Elle  aToit  tout  ce  qn*on  peut  souliaiter  en  nne 
'■nae  pour  la  rendre  aimable,  et ,  pour  tous  faire  son  éloge]  en  peu  de 
MSf  je  TOUS  apprendrai  que  k  roi  a  dît  en  parlant  d'elle,  que  M.  de 
Birittiîeui  neperdoitpas  seul  à  cette  mort,  mais  que  toute  la  oour  y  peidoit 
>a»ii.  >  (Mercure  de  mai,  page  78.) 
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il  n'y  étoit  point  venu  dans  tout  le  caréliie  ni  depuis 
PftqueB.  Madame  la  duchesee  de  Montfort  est  de  ce  voyage. 
•^  M.  le  duc  du  Haine  prendra  samedi  sa  séance  au  par* 
lement  ;  il  aura  beaucoup  des  traitements  qu'on  fait  aux 
princes  du  sang  j  mais^  en  beaucoup  de  choses  aussi,  il 
ne  sera  traité  que  comme  pair,  car  il  prêtera  le  serment 
ordinaire.  Il  ne  passera  point  dans  le  parquet,  et  le  pre- 
mier président,  en  lui  demandant  son  avis,  le  traitera 
de  comte  d'Eu.  On  ne  nonmie  les  princes  du  sang  par 
aucune  qualité.  Les  traitements  de  prince  du  sang  qu'on 
lui  fera  seront  que  le  premier  président  le  haranguera 
au  nom  du  parlement,  qu'il  lui  ùtera  son  chapeau  en 
lui  demandant  son  avis.  M.' du  Maine,  avant  d'èlre  reçu, 
ira  voir  le  premier  président,  tous  les  présidente  au 
mortier,  les  avocats  généraux,  le  procureur  général, 
le  doyen  du  parlement  et  le  rappoi«teur;  mais  il  les  fera 
avertir  avant  que  d'y  aller;  il  n'ira  voir  aucun  des  ducs. 

Jtudi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  et  revinrent  dîner 
ici.  —  Le  roi  a  parlé  à  H.  l'arche vôque  de  Reims  sur  le 
rang  qu'il  veut  que  M.  le  duc  du  Maine  ait  au  pailement. 
L'archevêque  lui  a  répondu  qu'il  se  tiendroit  honoré  de 
passer  après  M.  le  duc  du  Maine  et  a  parlé  si  sagement  et 
si  honnêtement  que  le  roi  a  été  fort  content  de  lui .  Ensuite 
M.  l'archevêque  est  allé  chez  M.  du  Maine^  et  lui  a  con- 
firmé les  mêmes  choses  qu'il  avoit  dites  à  S.  H.  Le  roi  l'a 
chargé  de  faire  dire  à  tous  les  autres  ducs  qu'ils  lui  fe- 
roient  plaisir  de  se  trouver  au  parlement  samedi  à  la 
réception  de  M.  du  Maine  ;  et  il  y  a  quelques  duos  qdi  se 
sont  plaints  de  l'archevêque,  et  qui  ont  dit  qu'il  vouloit 
tirer  auprès  du  roi  tout  le  mérite  de  leur  obéissance  en 
cette  occasion  ici.  Le  roi  a  parlé  aux  princes  du  sang  et 
ils  se  trouveront  tous  trois  à  la  réception  au  parlement. 

Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  s*est  fort  promené  tous 
ces  jours  ici  dans  ses  jardins  devant  et  après  souper  ;  mais, 
fce  soir^  il  s^est  sénli  un  jieu  de  jnal  au  pied  ;  il  n'est  point 
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sorti*  Monseigneur  a  joué  aveo  les  priuceises  jusqu'à 
deux  heures  du  matiti.  -^  Monsieur,  a  donné  à  madanie 
de  Marey  les  deux  chargos  qii'avoit  madame  la  mÀréohale 
de  Graneey  sa  mère.  -^  M.  du  Màiue  est  allé  à  Paris  fail*e 
tontes  les  risites  qu'il  doit  faire  poUr  la  réception  de  de^ 
main;  le  rang  qu'il  Ta  prendre  au  parlemeUt  est  ausâ 
poiir  M«  le  eomte  de  Toulouse  qUànd  il  aura  une  paiiPié> 
et  pour  tous  leurs  «liants  mâles  qui  en  auiDiit  j  et  le  roi 
fait  mettre  dans  les  lettres  patentes  qu'il  leur  doline  pour 
oela  des  termes  encore  plus  forts  que  ceux  qui  sont  dans 
lesletfa'es  patentes  de  Henri  IV  pour  M.  de  Vendôme. 

SoÊMdi  9,  à  VerioiUiii  "—  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
iSi  ehasfcant.  Monseigneur  partit  l'après-^inée  ^  et  alla 
coucher  à  Choisy^  où  il  mena  M.  de  Vendôme  »  M<  de 
Montmorency»  M.  de  Roquelaure^  M.  de  Sainte-Maure  el 
moi.  M.  le  duc  de  Chartres ,  Mj  le  Due ,  M.  le  prince  de 
Cooty  et  M.  le  grand  prieur  l'y  vinrent  trouver  le  soir. 
^  H.  le  due  du  Maine  fut  reçu  au  parlement.  M«  le  pre<* 
mier  président  le  harangua^  et»  après  qu'il  eUt  prêté  son 
senoeat^  le  premier  présldinit  lui  dit  t  a  MènsieUr  le  comte 
d'Eu^  pair  de  Fl'ance^  allez  prendre  vo^  place  entre  M.  le 
prinee  de  Conty  et  M.  l'archevêque  duc  de  Reims,  t»  Toui^ 
les  pairs  qui  étoient  à  Paris ,  à  Versailles  ou  à  Marly >  se 
sont  trouvés  au  pariament^  excepté  le  duc  de  RohaJi  et 
le  duc  de  la  Force.  Le  duo  de  Rohan  a  écrit  au  roi  pou^ 
le  prier  de  l'excuser  à  cause  de^  prétentions  quMl  a  d'ime 
ancienneté  plus  grande  au  parlement  que  le  rang  quMl 
y  tient  à  cette  heure  ;  il  voudrbit  avoir  le  rang^  du  jour 
qm  la  duché  de  Rohan  a  été  érigée ,  et  ne  s'en  pas  tenir 
aux  lettres  qu'eut  M.  de  Chabot  soh  père. 

Dtmmic^  9)  à  VêrsaiUH.  «-»  Les  troupes  de  l'armée 
de  Flandre  commenceront  à  s'asseinbler  le  19  de  ce  mois 
en  deux  endroits,  sur  la  Uaisne  et  sut*  la  Samfare*  Le 
maréchal  de  Villeroy  ira  commander  le  corps  qui  cam- . 
perasurlaHaisne^  et  M.  Rosen  ira  commander  celui  de 
la  Sambre.  On  fera  herber  la  cavalerie  jusqu'à  la  iin  du  > 
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mois.  —  M.  de  la  Gh&tre  épousa  à  Paris  mademoiselle 
de  LAvardin  ;  la  noce  se  fit  chez  M.  de  Lavardin ,  père 
de  la  fille.  —  M.  de  Prado ,  Portugais ,  gendre  du  mare* 
chai  de  Villeroy,  a  été  banni  de  Portugal  pour  avoir 
tué  un  officier  de  justice  en  ce  pays-là.  Il  est  venu  se  ré- 
fugier en  France  avec  un  de  ses  parents  nommé  le  comte 
d'Atalaya,  qui  étoit  mêlé  dans  la  même  affaire  que  lui  ; 
ils  serviront  tous  deux^  cette  année,  de  volontaires  auprès 
du  maréchal  de  Villeroy. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Après  dîner,  dans  le  cabinet 
du  roi,  se  firent  les  fiançailles  de  mademoiselle  de  Soubise 
avec  le  comte  de  Calhéta,  fils  du  comte  de  Castelmelhors, 
qui  a  été  autrefois  favori  du  roi  Alphonse  de  Portugal 
et  que  j'ai  vu  depuis  retiré  en  Angleterre,  fort  bien  avec 
la  reine  Catherine.  M.  le  cardinal  d^Estrées  fit  la  céré- 
monie; M.  le  duc  de  Rohan  la  fiança  comme  étant  chargé 
de  la  procuration  du  comte  de  Galhéta.  —  On  eut  nou- 
velle que  le  prince  Louis  Antoine  de  Neubourg,  maître 
de  Tordre  Teutonique  en  Allemagne ,  qu'on  nomme  par 
abus  grand  maître  (1),  est  mort  à  Liège,  où  il  étoit  coad- 
juteur*.  Il  avoit  été  élu  évéque  il  y  a  quelques  jours  par 
la  faction  opposée  au  prince  Clément.  Il  étoit,  outre  cela, 
coadjuteur  de  Mayence,  et  avoit  Fabbaye  de  Fécamp  en 
France,  que  le  roi  lui  avoit  donnée  dans  le  temps  que  le 
duc  de  Neubourg  son  père,  depuis  électeur  palatin,  étoit 
dans  les  intérêts  de  la  France.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  voir  tous  les  princes  et  prin- 
cesses du  sang  sur  la  mort  de  feu  madame  la  Princesse  ; 
ils  ne  leur  avoient  jamais  |  rendu  aucune  visite  depuis 
qu'ils  sont  en  France.  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Gonty 
revinrent  de  Choisy  pour  recevoir  la  visite.  —  Madame 
vint  de  Paris  à  Choisy  ;  elle  y  arriva  à  neuf  heures  du 
matin ,  courut  le  loup  avec  Monseigneur,  et  y  demeura  A 


(1)  La  grande  nuttriae  étoit  en  Presse ,  et  est  àTélecteur  de  Brandebourg. 
(Noie  de  Dmugeann,) 
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se  promener  toute  la  journée  dans  les  jardins,  et  ne  s^en 
retourna  que  le  soir  après  souper.  —  Le  roi  achète  le 
palais  d^Qrléans  qu'on  nomme  ordinairement  le  Luxem- 
bourg; il  paye  pour  madame  de  Guise  400,000  francs 
que  Mademoiselle  lui  avoit  laissés  à  payer  pour  des  ré* 
compenses  de  domestiques.  Le  roi  ne  donne  point  d'ar- 
gent comptant,  mais  il  donne  des  rentes  sur  l'hôtel  de 
Tille.  Outre  cela  le  roi  donne  une  grosse  pension  à  ma- 
dame de  Guise,  qu'on  croit  qui  sera  de  10,000  écus, 
et  le  roi  lui  laisse  l'habitation  de  toute  la  maison  sa  vie 
durant.  Le  roi  avoit  déjà  deux  sixièmes  sur  cette  maison, 
qui  étoient  les  parts  de  feu  madame  la  duchesse  de 
Savoie  et  de  madame  la  grande-duchesse.  Le  roi  donnera 
ce  palais  à  un  des  enfants  de  monseigneur  le  Dauphin. 

< 
*  La  note  sur  la  qualité  de  chef  de  l'ordre  Teutonîque  n*est  pas 
exacte  :  voîdlefait  eu  deux  mots.  Cet  ordre,  comme  ceux  du  Temple 
et  des  Hospitaliers ,  Tun  cruellement  éteint  sous  Philippe  le  Bel  et  Clé- 
ment y^  Taotre  devenu  Rhodes,  pus  Malte ,  doit  son  institution  aux 
giieires saintes  en  Orient,  et  eut  comme  eux  le  concours  du  pape  et 
des  prinees,  la  règle  de  Saint-Augustin,  et  l'objet  de  la  noblesse  est  de 
craoîiattre  les  infidèles.  Sa  bulle  d'établissement  est  de  1191,  de  Céles^ 
tin  m,  sous  la  protection  de  l'empereur  Henri  VI  de  Souabe,  fils 
àt  Tempereur  Frédéric  Barberousse ,  et  les  libéralités  de  Charles-Au- 
gDste[nc],  roi  de  France  de  la  Terre  sainte.  11  passa  en  Allemagne,  et 
Oit  les  terres  dont  Os  pouToient  chasser  les  païens,  par  un  don  d'un  due 
delfasorie  en  Pologne.  Ils  s'emparèrent  de  la  Livonie,  de  la  Cour* 
lande,  de  la  Prusse,  et  s'étendînent  jusqu'en  Moscorie,  dans  cet  État 
qui  dooDoit  jalousie  à  leurs  voisins.  Ils  ^ablirent  un  maître  outre  le 
gnod  maître  ;  cduî-d,  se  trouvant  de  la  maison  de  Brandcèourg  et  fils 
de  la  sœur  de  Sigismond,  roi  de  Pologne,  se  fit  protestant  et  souverain 
de  la  Prusse,  quil  tenoit  comme  grand  maître,  élu  en  1510,  dont  il  fit 
^MMunage  au  roi  de  Pologne, son  oncle,  qui  consentit  à  ce  change- 
OKDt.  (Test  la  Prusse  ducale  qu'Albert  mit  ainsi  dans  la  maison  sous 
^  mouvance  de  la  Pologne,  et  dont  le  dernier  électeur  de  Brandebourg  a 
m  t'affianehff  jusqu'à  s'en  faire  reoonnoltre  roi  par  toute  l'Europe.  Le 
■Bitoe  de  l'ordre ,  Gothard  Kettler,  d'une  maison  du  duché  de  Berg, 
t'aeeominoda  des  biens  dont  il  put  disposer  de  l'ordre,  et  eut  la  Cour- 
l^e  en  souveraineté  du  roi  Sigismond  de  Pologne ,  la  tenant  en  mou- 
^^Me  de  cette  couronne,  à  eondition  de  réunion  à  elle,  faute  de  posté- 
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rite ,  qui  •  diiré  jusqu'à  présent  et  possédé  la  Cottriatide ,  et  eeitV'^là  te 
fit  aussi  protestant  Ce  qu'il  y  avoit  de  biens  de  Tordre  répandus  ea  di- 
verses  provinces  d'Allemagne  subsista.  Cela  est  divisé  eh  douze  pro- 
vinces, et  l'ancien  commandeur  de  chaque  province  a  voix  pour  élire 
le  grand  mattré,  âqui  tout  Tordre  est  souttiis.  Ce  grdnd  mattre,  qui  est 
d'ordinaire  fils  ou  frèrt  d*un  prince  eoflsidérablo  d'Alletnagae^  d  sa 
résidenoe  à  Mariendal  eaFrànoonie  et  OO^OOO  tims  de  renie  :  toi  étoit 
celui  dont  la  mort  a  donné  lieu  à  ce  petit  éclaircissement. 

Mardi  H  f  à  Trianon.  —  Le  roi  n'alla  point  tirer  et 
vint  ici  tout  droît.  Monseigneur  revint  de  Choisy  et  arriva 
ici  sur  les  sept  heures.  Madame  la  duchesse  de  Chartres 
y  coucha.  Il  n'y  a  d'hommes  logés  à  Trianon  que  le  chajn- 
bellan,  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  le  pre- 
mier médecin.  On  fait  lin  détachement  de  la  garde  du 
roi  de  Versailles  qui  vient  tous  les  soirs  à  l'entrée  de  la 
nuit  à  Trianon^  et  s'en  retourne  le  matin  à  Versailles.  — 
M.  le  maréchal  de  Lorges  avoit  sur  sa  charge  de  capitaine 
des  gardes  du  corps  un  brevet  de  retenue  de  100,000 
écus  ;  le  roi  le  lui  a  augmenté  de  200^000  francs;  ainsi  il 
a  présentement  600,000  francs  de  retenue  y  qui  est  la 
somme  que  lui  a  coûté  la  charge.  «^  Le  roi  donna  à  la 
fille  de  M.  de  Soubise,  le  jour  de  ses  fiançailles,  un  collîe^ 
de  perles  de  10,000  écus,  que  Ton  a  acheté  à  l'inventaire 
de  la  vieille  madame  de  Chavigny  ;  le  roi  fait  de  ces  sortes 
de  présents-là  aux  filles  dont  les  pères  ont  les  traitements 
de  princes  *. 

*  Le  roi  ne  fait  des  présents  de  noces  qu'aux  enfants  de  ses  mi-» 
nistres.  Le  premier  président  du  parlement  en  a  souvent  obtenu  sur  eel 
exemple.  On  ne  voit  point  qu'il  en  ait  fait  à  la  fille  de  M.  le  Onmd,  qui 
^ousale  fila  de  M.  de  Monaco,  à  qui  ee  mariage  valut  le  rang  de 
prince ,  ni  même  à  la  fille  de  M.  le  Prince^  qui  ét)oUsa  M.  le  prinoe  do 
Gonty.  Du  reste  ^  le  roi  fiut  de  ces  présents  à  qui  l>on  Itli  semblé. 

Mercredi  1 2  ^  à  Trianon.  -~  Le  roi  ^  sur  les  quatre 
heures,  alla  tirer  ;  mais  il  fut  fort  peu  dehors  et  revint 
ici  se  promener  dans  ses  jardins  avec  les  dames.  —  La 
vieille  madame  de  Lavardin  est  morte  ;  elle  étoit  tombée 
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en  ea&nce  il  y  a  déjà  quelque  temps  ;  elle  étoit  de  lii 
maison  de  Rostaing.  Il  y  a  huit  jours  que  dans  sa  famille 
ils  sa^oient  sa  mort }  mais  ils  ne  Tont  point  voulu  dire  que 
*  le  mariage  de  mademoiselle  de  Lavardin  ne  fût  fait.  —  Le 
roi  a  fait  Julien  brigadier  d^infanterie  ;  on  lui  avoit  fait 
espérer  cette  gr&ce-là  quand  il  quitta  le  commandement 
des  barbets  pour  entrer  dans  le  service  du  roi.  Il  y  a  en* 
core  d'autres  brigadiers  de  cavalerie  et  dlnfanterie  faits; 
mais  on  ne  les  nommera  qu'en  campagne.  — M.Tabbéde 
Caïunartin  fut  reçu  samedi  à  TAcadémie  françoise  à  la 
place  de  M.  Tabbé  de  Lavau* 

Jeudi  13^  à  Trianon,  —  Le  roi  se  promena  le  soir  dans 
ses  jardins  avec  les  courtisans;  il  s'amuse  les  soirs  après 
souper  à  voir  jouer  Monseigneur  et  les  princesses.  Monsieur 
et  Madame  vinrent  diner  avec  le  roi  et  s'en  retournèrent 
de  bonne  heure  à  Paris.  Quand  ils  viennent  dîner  ici^ 
les  dames  d'honneur  des  princesses  s'en  vont  dîner  & 
Versailles^  afin  qu'il  n^y  ait  pas  trop  de  monde  à  la 
table.  ^  M.  de  liancourt  a  vendu  le  régiment  de  la 
marine  51,000  francs  à  M.  de  Talleyrand^  qui  avoit  autre- 
fois traité  de  celui  de  M.  de  Boufflers  ;  mais  le  marché  ne 
8'acheva  point.  —  On  retient  ici ,  tous  les  soirs ,  quatre 
dames  pour  tenir  compagnie  aux  princesses  ;  c'étoient 
hier  mesdames  d'Épinoy,  de  Villequier^  de  SainirGéran^ 
et  mademoiselle  de  Melun;  aujourd'hui  c'étoient  la 
duchesse  du  Lude ,  mesdames  d'O ,  de  Beringhen  et  de 
Nangis. 

Vendredi  1  i»,  à  Trianon.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  Tria- 
non;  il  se  promena  toute  la  journée  dans  ses  jai'dins. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  s'étoit  trouvée  un  peu  incommodée  mercredi  ; 
elle  retouMa  coucher  à  Versailles ,  mais  elle  se  porte  fort 
bien  préseïitement  et  est  revenue  ici.  —  Mardi  dernier, 
l'ambassadeur  Vénier,  qui  s'en  retourne  en  son  pays,  vint 
rendre  visite  à  Versailles  à  M.  le  duc  du  Maine  et  à  M.  le 
<»mte  de  Toulouse,  conduit  par  l'introducteur  des  am- 
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bassadeurs;  il  leur  a  rendu,  par  ordre  de  la  république, 
les  mêmes  honneurs  qu^il  rend  aux  princes  du    sang. 
Le  nonce  les  avoit  été  voir  Tannée  passée,  par  ordre  du  ^ 
pape;  il  n'y  a  point  encore  d'autres  ambassadeurs  qui 
leur  aient  rendu  cet  honneur-là. 

Samedi  1 5,  à  Trianan.  —  Le  roi  alla  tirer  Paprès-dlnée, 
et  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Le  roi  a  ordonné  à 
Monseigneur  et  à  tous  les  généraux  de  ne  lui  point  en- 
voyer de  courriers  cette  année  que  pour  les  affaires  de  la 
dernière  importance  ;  il  y  a  des  années  où  la  dépense  des 
courriers  a  monté  à  500,000  écus;  le  roi  compte  que  par 
là  on  en  épargnera  près  de  la  moitié.  Le  roi  fait  encore 
d'autres  retranchements.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on 
a  donné  congé  à  tous  les  ouvriers  des  Gobelins  (1)  et  qu'on 
ne  paye  plus  l'Académie  des  sciences  et  la  petite  aca- 
démie que  M.  Bignon  avoit  fait  établir  pour  la  descrip- 
tion des  arts.  — L'évèque  de  Tréguier  mourut  subitement 
à  Paris  en  faisant  des  visites  à  la  place  Royale. 

Dimanche  16,  à  Trianon.  —  Le  roi  donna  toute  l'aprës- 
dinée  des  audiences;  il  entretint  longtemps  M.  de 
Luxembourg,  et  ensuite  M.  le  maréchal  de  Lorges,  qui  prit 
congé  de  lui.  —  On  apprit  la  mort  de  M.  de  Coligny  ;  il 
est  mort  de  maladie  à  Reims  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps 
qu'il  n'étoit  plus  dans  le  service.  Sa  veuve,  qui  est  fille 
de  Lassey,  n'a  point  d'enfants,  et  elle  aura  peine  à  retirer 
son  bien  ;  il  ne  reste  plus  de  garçons  de  la  maison  de 
Coligny  (3).  —  Le  prince  d'Orange  a  fait  quatre  ducs 


(1)  Voff.  p.  83  de  la  Notice  historique  sur  les  Mant^faetures  impériaUs 
de  tapisseries  des  Gobelins  et  de  tapis  de  la  Savonnerie  ^  par  A.  L.  Lacor- 
daire^  i  vol.  ii»-8%  1853.  —  n  y  est  dit!,  «itre  autres  détails ,  qu'à  b  suite  de 
la  fermeture  des  ateliers ,  vingt  et  un  ouvriers  durent  s'engager  dans  Tannée 
Ihmçaise»  vingt-trois  se  rendirent  en  Flandre,  leur  pays  natal,  et  les  autres 
forent  employés  à  la  manufacture  de  tapis  de  Beanvais.  Les  travaux  reprirent 
aux  Gobelins  en  1696. 

(2)  «  En  lui,  dit  le  P.  Anselme,  finit  cette  illustre  maison  «pu  avoit  prodoit 
de  si  grands  hommes  et  qui  subsîstoit  depuis  près  de  sept  sièdes.  »  (  Histoire 
généalogique  et  chronologique,  etc.;  tome  VU,  page  159). 
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en  Angleterre,  qui  sont  le  comte  Damby,  qu'il  avoit  déjà 
lût  marquis,  il  y  a  quelque  temps,  le  comte  de  Bedford , 
k  comte  de  Shrewsbury  et  le  marquis  de  [Hartiugton]  que 
nous  aTons  connu  en  France  sous  le  nom  de  milord  Car 
Toididi. 

lamdî  il,  à  Trianan.  —  Le  roi  se  plaît  fort  dans  cette 
maison  ici,  et  n'en  partira  que  d'aujourd'hui  en  huit 
jours.  —  On  a  appris  que  le  prince  d'Orange  s'étoit  em- 
barqué pour  passer  en  Hollande ,  le  6  de  ce  mois  ;  mais 
on  n'a  pas  encore  nouvelle  qu'il  y  soit  arrivé. — Il  y  a  des 
avis  de  Constantinople  qui  portent  que  le  GrandiSeigneur 
a  déposé  le  grand-vizir  et  qu'il  y  a  mis  en  sa  place  Ali- 
Pacha;  il  paroit  même  par  ces  nouvelles  que  les  ambaj»- 
sadeurs  d'Angleterre  et  de  Hollande  ont  quelque  espé- 
rance de  renouer  les  négociations  de  paix  avec  la  Porte  ; 
ils  ajoutent  même  que  le  Tékéli  auroit  quelque  envie 
de  s'accoDHnoder  avec  l'empereur.  Nous  doutons  fort 
de  ces  nouvelles-là ,  parce  que  nous  ne  les  avons  point 
par  M.  de  Castaniëre,  notre  ambassadeur,  qui  est  à 
Andrinople. 

Mardi  18,  à  Trianon.  —  La  commission  qu'a  M.  le  ma* 
rédial  de  Choiseul,  expédiée  par  M.  de  Barbezieux,  est 
pour  commander  les  troupes  en  Bretagne  et  en  Norman- 
die; outre  cela  il  a  une  commission  expédiée  par  M.  de 
Qiâteauneuf  pour  commander  en  Normandie  avec  l'au- 
torité de  gouverneur.  —  Le  roi  alla  se  promener  avec 
les  dames  à  Noisy,  où  il  fait  faire  une  garenne  pour 
inonseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Monseigneur  se  pro- 
meiia  sur  le  canal  avec  les  princesses.  —  L'abbé  Hilon, 
pésentement  évéque  de  Condom,  a  traité  de  sa  charge 
d^amuAnier  du  roi  avec  l'abbé  Turgot  à  qui  le  roi  en  a 
promis  l'agrément  quand  il  se  seroit  fait  prêtre.  Les  au- 
intaiers  du  roi,  qui  ont  acheté  leurs  charges  comme  avoit 
&it  l'abbé  MSlon,  ont  permission  de  les  vendre  quand  ils 
s(mt  fûts  évéques;  mais  ceux  à  qui  le  roi  les  a  données 
^  les  doivent  pas  vendre. 


H  lOURlf  AL  M  DARGEAU. 

Menredi  10»  à  Trianan.  -—  Le  roi  prit  médecine^  et 
ti«YaUla  raprèfMllnée  avec  ses  miniftpes;  il  tient  ses 
eoiiseilfl  ici  tout  comme  à  VemailleSi  et  y  mtoe  la  mémo 
vie.   Monseigneur  alla  se  promener  sur  Feau  avec  lecr 
princesses  ;  il  y  avoit  un  bateau  où  étoit  la  muâqae  du 
roi.  --•  On  a  nouvelles  que  l'électeur  de  Saxe  est  mort  de 
la  petite  vérole  ;  une  dame  de  sa  cour  dont  il  étoit  amou* 
reux^  et  que  l'empereur  avoit  fait  comtesse  pour  Famour 
de  lui,  étoit  morte  quelques  jours  auparavant  du  même 
mal,  et  il  ne  Favoit  point  quittée  durant  sa  maladie. 
Nous  avions  vu  M.  l'électeur  en  France,  il  n'y  a  pas  long- 
temps. Durant  la  vie  de  Féleeteur,  il  se  faisoit  appeler  ici 
le  comte  de  Barbi  ;  il  n'a  point  d'enfants  ;  il  ne  laisse 
qu'un  frère ,  qui  succède  A  l'électorat  et  que  nous  avons 
vu  en  France  aussi. 

Jeudi  ao,  à  Trianan.  ' —  L'affaire  de  M.  de  Vendôme 
est  réglée,  et  sur  les  lettres  qu'eut  son  grand-père  de 
Henri  IV  ;  il  aura  rang  au  parlement  devant  tous  les  pairs, 
même  les  ecclésiastiques  ;  il  sera  après  M.  du  Maine.  Le  roi 
a  trouvé  bon  que  M.  Farchevéque  de  Reims,  premier  des 
pairs ,  représentât  ses  raisons  ;  et ,  le  roi  ayant  voulu 
passer  par-dessus,  l'archevêque  n'a  point  voulu  insister 
et  est  allé  faire  des  compliments  à  M.  de  Vendôme ,  et  Fa 
assuré  qu'il  se  trouveroit  à  sa  réception.  Elle  ne  se  £pra 
point  encore  de  trois  semaines ,  et  M.  de  Vendôme  ne 
partira  point  pour  l'Italie  que  cela  ne  soit  entièrement 
terminé.  —  Les  troupes  commencent  à  s'assembler  en 
Flandre ,  mais  on  met  Finfanterie  dans  des  villages ,  et 
l'on  £ait  différents  camps  pour  la  cavalerie,  qui  herbera 
jusqu'à  la  fin  du  mois. 

Vendredi  21,  à  Trianan.  — -  Le  roi  donne  AMM.  /ie  Ma- 
tignon ,  de  Beuvron,  lieutenant  de  roi  de  Normandie ,  et 
à  M.  de  Lavardin,  lieutenant  de  roi  de  Bretagne,  des 
commissions  de  lieutenants  généraux  pour  servir  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Ghoiseul ,  et  ils  prendront  jour 
de  la  date  de  leur  commission  de  lieutenant  de  roi  '— 
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Qd  a  ooaveUe  qoe  le  <^Q?9^Uer  de  Chamillart  a  ramené  à 
Donkarque  trois  frégates  et  dix-isept  bétiments  maiv 
(amis  chitrgé»  de  blé.  Il  eo  étoit  parti  au  commence- 
ment de  ca  moîSf  et  étoit  allé  4  Flekereii  en  Norwége  ;  il  a 
Irouvé  ea  raveoaat  une  escadre  de  di4^  vaisseaux  anglois 
qui  aaroieat  aîsémeut  pu  prapdre  le  oanyoi.  On  croit  que 
c'est  le  prince  d^Orange  qui  passoit  en  Hollande^  et  qui 
n'a  pas  voulu  interrompre  sa  route,  --^  Il  vient  tous  les 
)0ors  ici  dfis  dames  que  les  princesses  envoient  quérir  à 
dlnçr  et  À  souper  ;  mais  il  n'y  en  a  point  couché  de  ce 
voyage  id. 

Samedi  9Si^  à  Trimm*  '*—  L^  roi  a  pris  du  quinquina 
depuis  sa  puigatipn ,  et  cessera  de  le  prendre  demain  ; 
il  s'est  proniené  dans  ses  jardins  après  avoir  été  à.  la 
cbasse,  —  On  a  nouvelles  de  Uége  que  la  maladie  conta» 
gieuse  continue^  il  y  est  mort  trois  chanoines  depuis  la 
mort  du  grand  maître.  Méan,  qui  est  grand  doyen^  per- 
siste toujours  à  ne  point  reconnoltre  le  prince  Clément; 
il  veut  faire  une  nouvelle  élection  en  faveur  de  Tévèque 
de  Bieslau  ou  de  Tévéque  d'Augsbourg^  frère  du  grand 
maître.  On  mande  aussi  de  ce.paysr-là  que  Tzerclaes,  qu'ils 
ont  fait  prince  depuis  peu  en  Flandre,  est  à  l'extrémité  ; 
c'est  lui  qui  commande  les  troupes  dans  Liège  et  qui  est 
chef  du  parti  du  prince  Clément.  On  n^a  point  de  nou- 
velles que  la  cour  de  Rome  ait  encore  pris  aucun  parti 
sur  cette  affaire-là.  —  Les  deux  cents  mousquetaires  qui 
doivent  servir  dans  l'armée  de  Monseigneur  en  Flandre 
sont  partis  aujourd'hui;  c'est  Artagnanquilesconunande. 
Dimanehe  23,  à  Trianon.  —  Le  roi  donna  9  ces  jours 
pasiésy  iOffiOO  écus  sur  la  maison  de  ville  au  petit  Renaudj 
<Apitaine  de  vaisseau  et  ingénieur,  qui  prit,  il  y  a  deux 
mois^  un  vaisseau  anglois  richement  chargé  ;  il  avoit 
laème  ^porté  au  roi  une  cassette  pleine  de  diamants 
^ts^qui  n'étoitpas  estimée  plus  que  le  roi  lui  a  donné. 
—  Ou  a  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  est  arrivé  en 
Bollande  le  17  de  ce  mois.  —  On  mande  d'Allemagne 


16  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

que  le  comte  de  Tinghen ,  gouverneur  de  Mayence^  est 
mort.  On  mande  aussi  la  mort  de  Tévéque  de  Wurzbourg. 
—  M.  de  NoailleS;  qui  est  arrivé  en  Roussillon,  presse  pour 
qu^on  fasse  partir  les  vaisseaux  qui  sont  à  Toulon  ,  où  le 
maréchal  de  Tourville  est  arrivé  par  terre  ;  et  on  attend 
incessamment  de  ses  nouvelles ,  car  on  le  croit  à  la  mer 
présentement. 

Lundi  ^k  y  à  Yenailleê.  —  Le  roi  eut,  le  matin,  un  cour- 
rier du  maréchal  de  Tourville,  qui  est  à  la  mer  avec  les 
dix-huit  vaisseaux  qui  sont  à  Toulon;  on  croit  que  leur 
ordre  est  d'aller  sur  les  côtes  de  Catalogne.  —  Le  roi  est 
parti  de  Trianon  après  dîner,  est  allé  à  la  chasse  et  est 
retourné  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  coucher  à 
Ghoisy  ;  il  y  a  mené  M.  le  prince  de  Gonty,  M.  de  la  Tré- 
moille,  le  chevalier  de  Tilladet,  Livry,  d'Antin,  Sainte- 
Maure  et  moi;  MM.  de  Vendôme  y  doivent  venir  demain. 
— Monsieur  et  Madame  revinrent  à  Versailles.  —  Le  che- 
valier de  Bezons,  maréchal  de  camp,  épousa  hier  à  Paris 
mademoiselle  le  Ménestrel,  nièce  de  M.  du  Metz,  garde 
du  trésor  royal;  on  lui  a  donné  en  mariage  200,000 
francs  d'argent  comptant. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  La  flotte  ennemie  esta 
la  mer;  et  on  croit  qu'ils  ont  embarqué  treize  bataillons 
et  quinze  cents  chevaux;  ils  font  courrir  le  bruit  qu'ils 
veulent  faire  une  descente  ;  et  sur  toutes  nos  côtes  on  est 
bien  préparé  à  les  recevoir.  —  On  a  nouvelles  d'Ecosse 
que  le  ch&teau  de  Basse,  qui  tenoit  encore  pour  le  roi 
d'Angleterre ,  s'étoit  enfin  soumis  au  prince  d'Orange  ;  il 
ne  reste  plus  rien  au  roi  d'Angleterre  dans  ses  trois 
royaumes. — M.  de  Luxembourg  et  M.  le  maréchal  de  Vil- 
leroy  prirent  congé  du  roi  ;  ils  attendront  Monseigneur  à 
Maubeuge. 

Mercredi  26,  à  Versailki.  —  Le  parlement  a  jugé  que 
la  déclaration  donnée  par  Henri  IV  en  faveur  de  M.  de 
Vendôme  devoit  avoir  son  plein  et  entier  effet.  Il  n'y  a 
point  eu  d'opposition  ;  tous  les  présidents  à  mortier  y 
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assistèrent.  MM.  de  Vendôme  ont  été  les  Voir,  eux  et  tous  les 
conseillers  de  la  grande  chambre,  sans  les  faire  avertir; 
ils  en  ont  usé  en  cela  comme  en  usent  tous  les  autres  ducs. 
H.  de  Vendôme  sera  reçu  dès  que  la  semaine  de  la  Pente- 
côte sera  passée  ;  le  parlement  ne  s'assemble  point  cette 
semaine-là.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  alla  diner 
à  Choisy  avec  Monseigneur.  Le  roi  et  la  reine  d^ Angle- 
terre yallèrent  sur  les  six  heures,  et  y  firent  collation.  Mon. 
seigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty  y  demeurèrent 
à  sonper,  et  en  repartirent  à  onze  heures  pour  venir  cou- 
cher ici. 

Jeudi  27 ,  à  Ver8€dlles.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  ôté  à 
milord  Milford  la  place  de  premier  ministre  quHl  avoit 
auprès  de  lui  avec  son  entière  confiance.  Il  y  avoit  à 
Saint-Germain  une  cabale  fort  opposée  à  lui ,  et,  outre 
cela,  tous  les  serviteurs  que  le  roi  d'Angleterre  conserve 
en  ce  pays-là  accusoient  ce  milord  de  n'être  pas  assez  fi- 
dèle au  roi  son  maître.  On  croit  que  le  milord  Greffin, 
nouvellement  arrivé  de  Londres,  a  achevé  de  déterminer 
S.  H.  B.  àce  changement  dans  son  conseil.  —  On  mande 
de  Flandre  que  H.   le  prince   d'Orange    assemble  ses 
troupes  vers  Loo. — Le  roi  envoie  à  Rome  M.  Vaillant  (1), 
et  lui  donne  8,000  francs  pour  son  voyage  ;  il  y  va  pour 
rendre  compte  à  M.  le  cardinal  de  Janson  de  tout  ce  qui 
s'est  passéâ  Liège  dans  ces  dernières  élections,  et  de  toutes 
les  démarches  qu'a  faites  à  Huy  M.  le  cardinal  de  Bouil- 
lon pour  s'y  opposer  et  en  empêcher  la  validité.  Vaillant 
a  toujours  été  auprès  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  à  Huy. 
Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Hier  matin  on  descen- 
dit à  Paris  la  châsse  de  Sainte-Geneviève;  il  y  avoit  dans 
le  mandement  de  M.  l'archevêque  que  c'étoit  pour  avoir 
de  la  pluie  et  pour  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  aux  besoins 
derÉtat,etcela  même  en  des  termes  très-forts.  Monsieur 


i\)  ViUIanl  est  on  avocat  fameox.  (Note  de  Dangeau. ) 
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alla  à  Paris  pour  voir  la  procession.  Toutes  les  ehambres 
souveraines  suivent  la  châsse;  depuis  l'année  1675  on  ne 
l'avoit  point  descendue  ;  ilyavoitune  affluence  de  peuple 
extraordinaire.  Dès  le  soir  même  il  plut  et  pleut  encore. 
M.  Tabbé  de  Sainte-Geneviève,  à  cette  cérémonie^  a  la 
droite  sur  H.  Tarohevèque ,  et  ils  donnent  tous  deux  les 
bénédictions;  M.  rarchevèque,  à  cause  de  sa  mauvaise 
santé,  se  faisoit  porter  en  chaise  découverte  par- quatre 
porteurs.  On  fit  arrêter  les  châsses  (1)  devant  l'endroit  où 
étoit  Monsieur. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
Paprès-dlnée  il  fut  toujours  enfermé  avec  le  I^.  de  la 
Chaise,  et  le  soir  il  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  — 
Le  roi  a  donné  Tarchevéché  de  Bourges  à  M.  Pabbé  de 
Gesvres  *;  cet  archevêché  vaut  entre  25  et  30,000  livres 
de  rente.  Le  roi  n'a  pas  accoutumé  de  donner  les  arche- 
vêchés à  des  abbés  ;  il  choisit  d'ordinaire  un  évèque.  Le 
roi  a  donné  l'évèché  de  Tréguier  à  l'abbé  de  Kervilio, 
Breton,  qui  saura  la  langue  des  peuples  de  son  diocèse.  Le 
roi  choisit  toujours  des  Bretons  pour  les  évêchés  de  Basse- 
Bretagne.  Le  roi  ne  donnera  pas  sitôt  les  abbayes  va- 
cantes; il  les  garde  pour  en  faire  distribuer  le  revenu 
aux  pauvres  des  pays  où  les  abbayes  sont  situées,  et  en  six 
mois  de  temps  les  abbayes  vacantes  produiront  plus  de 
80,000  francs.  Il  y  avoit  trois  abbayes  de  filles  où  le  roi 
a  nommé  des  abbesses.  Par  le  concordat,  le  roi  est  obligé 
de  donner  les  abbayes  vacantes  au  bout  de  six  moi8,àfaute 
de  quoi  le  pape  y  pourroit  pourvoir  en  avertissant  le  roi 
trois  mois  devant. 

*  L'abbé  de  Gesvres  avoit  été  du  temps  à  Rome  camérier  d'honneur 
d*bmocent  XI,  homme  de  caprice,  et  qui  avoit  tellement  pris  goût  pour 
lui  qu*on  ne  doute  point  quMl  n'eût  été  cardinal  sans  aucune  recom- 
uandatiou,  ai  l'éclat  arrivé  avec  la  France  ne  Peut  obligé  d'y  revenir,  et 


(1)  Les  cliAsses  de  sainte  Geneviève  et  de  saint  Marcel,  évéque  de  Paris 
étaient  portées  ensemble. 
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c'est  ce  qui  lui  valut  eufin  œ  siège.  Il  avoit  pris  beaucoup  des  manière» 
italiennes,  et  songea  toujours  depuis  à  devenir  cardinal.  lieu  fut  sou- 
vent f(Ht  près ,  et  à  la  fin  l'est  devenu  avec  la  nomination  des  deux 
oompMteurs  de  Pologne  en  1719.  Mais  la  malédiction  y  a  été  telle  que 
depins  sa  promotion  il  n'a  voulu  idler  à  aucun  oondave ,  puis  à  pas  une 
eéréaDonie,  enfin  plus  à  la  cour,  et  à  peine  faire  quelques  visites  dans 
Paris  et  ne  voir  presque  personne  dans  sa  maison.  Jamais  aux  cérémo- 
nies de  Tordre  ;  en  un  mot  parvenu  si  persévéramment  au  comble  de 
ses  voeux,  c'est  pour  se  repaître  les  yeux  de  son  habit  rouge  au  fond' 
d'une  entière  solitude,  et  se  tenir  toujours  pour  malade.  Il  ti*a  jamais 
résidé  et  à  peine  songé  qu'il  eût  un  diocèse  :  c'est  le  seul  qui  y  eût 
accoutumé  le  feu  roi. 

Dimanche  30^  jour  de  la  Pentecôte,  à  Vermlles,  -^  Monn 
seigneur  fit  ses  dévotions  le  matin.  L'archevêque  de 
Reims  officia  à  la  grande  messe  des  chevaliers.  L'aprè»- 
dlnée,  le  roi  entendit  le  sermon  de  l'abbé  Riqueiti.Li 
soir,  après  souper.  Monseigneur  fut  enfermé  avec  le  roi,  et, 
à  deuxheures  après  minuit,  il  partit  dans  le  carrosse  de  ma^ 
dame  la  princesse  de  Conty,  qui  doit  le  mener  jusqu'au 
Bourget.  Usera  demain  au  soir  à.  Guise;  il  y  trouvera  les 
mousquetaires  et  un  détachement  des  gardes  du  corps 
qui  le  mèneront  mardi  à  Haubeuge.  U  dînera  demain  à 
CQmpiJ^ne  ch^z  M.  Phélypeaux,  intendant  de  l'Ile  de 
France. 

lÀundi  31,  à  Marly.  —  Madame  la  princesse  de  Conty 
revint  à  Versailles  après  avoir  conduit  Monseigneur  ju^ 
qu'au  lBk)urget,  où  die  le  vit  monter  en  chaire ,  à  quatre 
heures  du  matin  ;  U  doit  être  arrivé  de  bonne  heure  à 
Cuise.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  à  cinq  heures  pour 
venb  ici  où  il  doit  demeurer  jusqu'à  samedi.  Madame  la 
Duchesse  ne  sera  point  de  ce  voyage  ;  elle  s'en  va  avec 
M.  le  Prince  et  madame  la  Princesse  à  Chantilly  conduire 
M.  le  Duc,  d'où  il  ne  partira  que  vendredi.  M.  le  duc  du 
Maine  et  M,  le  comte  de  Toulouse  prirent  congé  du  roi 
à  sept  heures  pour  partir  le  lendemain  à  la  pointe  du 
jour.  On  garde  pour  eux  sur  la  route    les  chevaux  qui 
ont  mené  M.  le  Dauphin.  M.  le  duc  de  Chartren  est  parti 

2. 
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à  deux  heures  de  SainHUoud  après  avoir  dîné  avec  Mon- 
sieur^ Madame  ;  madame  de  Chartres  et  Mademoiselle,  qui 
Font  été  conduire  jusque-là;  il  va  coucher  à  Noyon  et 
rejoindra  demain  Monseigneur  à  Maubeuge. 

Mardi  l"  juin  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  alla  se  promener  avec  les  prin- 
cesses et  les  dames  en  carrosse  dans  la  forêt ,  et  marqua 
un  lieu  où  il  veut  dîner  jeudi  après  la  chasse.  Il  n^y  a 
à  ce  voyage  ici  de  personnes  qui  n'ont  point  accoutumé 
d^y  venir  que  M.  le  duc  delà  Force,  à  qui  on  croit  qu'on 
sera  obligé  de  faire  la  grande  opération  au  premier  jour; 
hier  il  ne  se  croyoit  point  malade.  —  La  vieille  madame 
de  Sainctot  est  morte  à  Paris  ;  elle  avoit  quatre-vingts 
ans  passés.  —  On  a  nouvelles  de  Vienne  que  l'empereur 
donne  son  armée  de  Hongrie  à  commander  au  comte  de 
Caprara;  le  duc  de  Croy  y  servira  sous  lui,  quoi  qu'il  la 
commandât  l'année  passée.  Le  prince  Eugène  de  Savoie  a 
été  fait  maréchal  de  camp  général,  et  ira  commander  les 
troupes  allemandes  en  Piémont  en  la  place  du  comte  de 
Caprara. 

Mercredi^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le  matin 
avec  ses  ministres,  qui  vinrent  pour  cela  de  Versailles  ici  ; 
et  l'après-dlnée  S.  M.  alla  à  SaintrGermain  voir  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre.  On  croit  que  LL.  MM.  BB.  récom 
penseront  milordMilford  de  quelque  nouveau  titre.  Quoi 
qu'ils  lui  ôtent  la  place  de  leur  premier  ministre ,  ils  ne 
laissent  pas  de  paroltre  contents  de  lui  ;  on  ne  doute  pas 
que  sa  place  ne  soit  donnée  à  milord  Middleton.  —  Le 
duc  d'Aumont ,  quoiqu'il  soit  en  année  de  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi,  est  parti  pour  s'en  aller 
à  son  gouvernement  de  Boulogne;  le  roi  lui  a  promis  de 
le  faire  revenir  ici  achever  son  année  dès  que  les  flottes 
angloise  et  hollandoises  seront  rentrées  dans  leurs  ports. 

Jeudi  3,  à  Marly  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  la  forêt 
de  Marly,  et  ensuite  il  y  dîna  avec  Monsieur  et  avec  les 
dames,  sous  des  arbres,  dans  une  route  où  il  avoit  f^t 
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accommoder  son  dîner  ;  il  n'avoit  voulu  qu'on  lui  menât 
qu'un  surtout.  Madame^  après  la  chasse,  revint  diner  ici 
avec  les  princesses  et  les  autres  dames  qui  y  étoient  de- 
meurées. —  Sur  les  huit  heures  du  soir  M.  le  marquis  de 
Noailles  arriva,  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle  d'une  vic- 
toire complète  que  son  armée  de  Catalogne,  sous  les  ordres 
de  H.  le  duc  de  Noailles,  a  remportée  contre  l'armée  d'Es- 
pagne commandée  par  le  marquis  de  Villéna ,  duc  d'Es- 
calone.  Nous  avons  plus  de  deux  mille  cinq  cents  prison- 
niers, et  beaucoup  de  drapeaux ,  et  tout  le  bagage  des 
ennemis;  il  n'y  a  point  d'étendards,  parce  que  lesEspa- 
gnolsn'en  ont  qu'un  au  plus  à  leurs  escadrons.  On  croitque 
les  ennemis,  outre  leurs  prisonniers,  ont  bien  perdu  cinq 
mille  hommes  à  cette  action  ;  nous  n'y  avons  perdu  que 
trois  cents  hommes,  parmi  lesquels  sont  le  petit  du  Bourgs 
maréchal  de  camp,  la  Salle,  brigadier  et  mestre  de  camp 
d'un  des  régiments  de  dragons  du  cardinal  de  Furstem- 
berg.  Oniy,  qui  commandoit  notre  cavalerie  est  considé- 
rablement blessé  à  la  tète.  M.  le  duc  de  Noailles  loue 
fort  tous  les  officiers  généraux,  surtout  le  vieux  Ghazeron  ; 
les  carabiniers,  à  la  tète  desquels  il  étoit,  ont  commencé 
le  combat,  et  le  chevalier  de  Comcelles  qui  les  commande 
s'y  est  fort  distingué  (1). 

Vendredi  k,  à  Marly.  —  Hier  au  soir,  au  coucher  du 
roi,  arriva  Chapiseau,  un  des  majors  de  la  marine,  qui 
apporta  au  roi  la  nouvelle  de  la  jonction  des  vaisseaux 
<pie  M.  le  comte  de  Ch&teau-Renaud  a  amenés  de  Brest 
avec  les  vaisseaux  que  M.  de  Tourville  a  amenés  de  Tou- 
lon; ils  se  sont  joints  dans  la  baie  de  Roses.  M.  de  Chà- 
teao-Renaud  n'a  été  que  sept  jours  à  venir  de  Brest  au 


(1)  ■  Le  3  de  ce  mois,  le  r^i,  ayant  reçu  le  soir  la  nouvelle  de  la  YÎctoire  que 
^<«  «née  commandée  par  M.  le  roaréclial  de  Noailles  avoit  remportée  sur  le 
Ter,  écrivit  beaucoup  après  souper,  étant  à  Marly,  et  eut  la  nuit  mauvaise ,  ce 
<|K  j'attribue  à  Tapplicatioa  qui  lui  avoit  échauffé  la  tête  avant  son  coucher,  n 
Uovmoj  de  ia  santé  du  roi, par  Fagon.) 
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détroit  (1);  jamais  flotte  n*avoitfait  ce  trajet  là  si  vite. 
Le  comte  de  Chàteati-Renaud  a  pris  dans  sa  route  quel- 
ques vaisseaux  marchands  anglois  par  lesquels  il  a  su 
que  quatre  gros  vaisseaux  de  guerre  espagnols  revenoient 
pour  passer  le  détroit  après  avoir  porté  quelques  troupes 
en  Catalogne ,  et  effectivement  le  comte  de  Château-Re- 
naud les  a  rencontrés  par  le  travers  de  Tortose.  Il  les 
força  d'aller  échouer^  lacôte^  et,  après  avoir  sauvé  les  ma- 
telots, ils  brûlèrent  les  corps  de  leurs  quatre  vaisseaux  qui 
éloient  depuis  cinquante  jusqu'à  soixante  et  seiie  pièces 
de  canon.  Cette  action  s'est  passée  le  21  et  le  22  de  mai  ; 
le  roi  fut  fort  content  du  l>on  compte  que  lui  a  rendu 
Chapiseau.  —  Parmi    les  prisonniers  que  nous  avons 
faits  en  Catalogne,  il  y  a  le  commandant  de  la  cavalerie 
d'Espagne,  quelques  sergents-majors  et  quelques  colonels. 
Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  le  soir  de 
Marly.  Madame  la  duchesse  est  revenue  de  Chantilly.  — 
Madame  Stoppa*  est  morte  à  Paris.  M.  Stoppa  a  100,000 
livres  de  rente,  et  l'avoit  autrefois  épousée  par  amour 
—  La  joie  du  peuple  de  Paris  sur  la  victoire  de  Catalogne 
a  beaucoup  augmenté  quand  ils  ont  appris  que  le  combat 
s'étoit  donné  le  même  jour  et  à  la  même  heure  qu'on 
avoit  fait  descendre  la  châsse  de  Sainte-Geneviève  à  Paris. 
La  bataille  s'est  donnée  à  un  lieu  qu'on  appelle  Verge,  entre 
Girone  et  Palamos,  sur  la  rivière    du   Ter,   que    nos 
troupes  passèrent  devant  les  ennemis,  notre  infanterie 
ayant  de  l'eau  par-dessus  la  ceintiu'e.   M.  de  Noailles 
mande  au  roi  qu'il  va  attaquer  Palamos,  après  quoi  il 
exécutera  les  ordres  que  S.  M.  lui  a  donnés,  que  nous  ne 
savons  point  encore,  et  nous  croyons  que  c'est  d'assié- 
ger Barcelone. 

*  Stouppe  étoit  colonel  du  régiment  des  gardes  suisses,  fort  au  gré 
du  roi,  qui  se  méloit  de  beaucoup  de  choses,  et  sa  femme  encore  plus, 
et  fort  craints. 

(1)  Au  détroit  de  Gibraltar. 
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Dimanêhé  6^  à  VerêôUleê.  -^  Le  roi  se  promena  Taprèfl- 
dinée  dans  ses  jardins^  et  alla  voir  plusieurs  de  ses  fon- 
taines renfermées.  —  Les  dernières  lettres  que  Ton  a 
reçues  de  Monseigneur  sont  encore  dd  Haubeuge.  U  n'a 
point  encore  fait  amembler  son  armée  ;  il  la  laisse  toujours 
dans  des  quartiers  séparés  où  la  cavalerie  s'accommode 
fort.  *-«  Le  roi  a  fait  le  marquis  de  Noailles  maréchal  de 
camp;  il  étoit  ancien  brigadier  de  cavaletie,  et  lui  a 
donnée  outre  le  payement  ordinaire  pour  sa  course^  8,000 
livres  de  gratification.  *«**  Le  roi  a  donné  le  régiment  de 
dragons  de  la  Salle  à  H.  le  marquis  de  Potier^  qui  en  étolt 
lieutenant^^lonel  depuis  la  création  ;  ce  régiment  est  un 
de  ceux  que  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  a  donnés  au 
roi.  M.  de  Noailles  avoit  mandé  au  roi  beaucoup  de  bien 
da  marquis  de  Potier,  et  M*  le  cardinal  Tavoit  recom^ 
mandé  à  S.  H. 

lundi  7,  à  V€r$ailk$.  —  Le  roi,  après  son  diner,  tra* 
vailla  avec  M.  Pelletier,  l'intendant  pour  les  fortifications, 
oomiDe  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis  w^vè»  dîner. 
En  travaillanti  1#  frisson  le  prit  avec  des  vomissements; 
il  avoit  déjà  eu  avant4iier  quelques  mouvements  de 
iièvre,  mais  il  l'avoit  caché.  A  huit  heures  du  soir,  sa 
fièvre  étant  sur  son  déclin,  il  a  pris  du  quinquina;  & 
minnit  la  fièvre  Ta  entièrement  quitté  et  il  s*est  endormi. 
—  On  a  eu  nouvelle  ce  soir  que  M.  k  marquis  d'Aroy  * 
étoit  mort  i  Haubeuge  »  où  il  avoit  suivi  M.  le  duc  de 
Chartres,  dont  il  étoit  premier  gentilhomme  de  la  chambre, 
et  dont  il  avoit  été  gouverneur.  U  étoit  chevalier  de  Tordre 
et  conseiller  d'État;  il  est  fort  regretté  de  tout  le  monde. 
Voilà  le  quatrième  gouverneur  qui  soit  mort  auprès  de 
M.  de  Chartres  ;  le  due  de  Navsdlles ,  le  maréchal  d'fi»- 
^es,  le  duo  de  la  Vieuville  et  le  marquis  d'Arey* 

*  M.  d'Arcy  avoit  eu  afEaire  en  M.  de  Chartres  à  un  prince  d'une 
vraie  valeur,  et,  l'ayant  bien  tftté  et  reconnu,  li  lui  en  fit  tirer  tout  l'âvan- 
^ea  ptenant  tout  sur  solà  Leiuse ,  contre  M.  de  LunetnlHHirg  qui 
ie  voulott  faire  demeurer  au  mont  Pagnotte,  età  NtrWiidf ,  où  11  fit 
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merveille.  M.  de  Chartres  ne  Ta  jamais  oublié,  s'en  est  souvenu  avee  ce 
qui  en  est  resté,  et  même  jusqu'à  ses  domestiques,  et  en  parloit  toujours 
avec  amitié  et  vénération.  H  fit  en  lui  une  grande  et  trop  prompte 


Mardi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  continué  de  prendre 
du  quinquina  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ;  on  Ta 
réveillé  cette  nuit  pour  en  prendre.  A  dix  heures  ce 
matin  on  est  entré  dans  sa  chambre  ;  il  a  vu  presque  tout 
le  monde,  et  a  entendu  la  messe  dans  son  lit,  et  a  passé 
la  journée  fort  doucement;  il  a  travaillé  avec  ses  minis- 
tres à  son  ordinaire.  —  Ce  matin  on  a  renouvelé  le  bail 
des  postes;  Rouiller  les  a  prises,  et  en  donne  2,820,000 
livres  ;  c^est  200,000  francs  plus  que  les  années  passées  ; 
il  donne  1,400,000  francs  d'avance;  on  prétend  que 
Roullier,  qui  a  les  postes  depuis  longtemps,  y  a  beaucoup 
gagné.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  trouvé  le  moyen 
de  séculariser  le  prieuré  de  SaintrMartin,  où  il  fait  beau* 
coup  d'embellissements;  il  en  pourra  disposer  en  faveur 
de  qui  il  lui  plaira. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  à  prendre 
son  quinquina  ;  il  a  soupe  à  six  heures  et  a  vu  tout  le 
monde.  11  s'est  couché  à  son  ordinaire  ;  il  y  a  eu  grand 
et  petit  coucher.  —  On  a  chanté  le  Te  Deum  à    Paris 
pour  la  victoire  de  Catalogne.  —  Le  roi  a  reçu  des  nou- 
velles de  H.  le  duc  de  Noailles  par  l'ordinaire  ;  elles  sont 
écrites  du  lendemain  de  la  bataille.  Le  nombre  des  pri- 
sonniers est  fort  augmenté  ;  nous  en  avons  trois  mille 
cinq  cents,  parmi  lesquels  il  y  a  près  de  quatre  cents 
officiers.  Le  petit  du  Bourg ,  maréchal  de  camp ,  qu'on 
avoit  cru  mort,  est  un  peu  mieux  ;  Baudumann,  brigadier 
d'infanterie,  a  été  fort  blessé  à  cette  bataille.  M.  de  Noailles 
mande  au  roi  qu'il  fera  investir  Palamos  le  lendemain; 
que  les  ennemis  y  ont  deux  mille  cinq  cents  hommes  de- 
dans, et  qu'il  compte  de  les  prendreprisonniers  de  guerre. 
—  L'abbé  d'Uzès  *  est  mort  à  Paris  ;  il  avoit  dix-huit  ans 
et  n'avoit  point  encore  d'abbaye.  Le  duc  d'Uzès  son  frère 
est  fort  mal  aussi. 
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*  L'aUé  dUzès  étoit  cbanoioe  de  Strasbourg. 

Jeudi  10,  jour  de  la  file  de  Dieu  à  Versailles,  —Le  roi  vit 
passer  la  procession  d'une  fenêtre  de  son  appartement. 
Monsieur  alla  (piérir  le  saint  sacrement  à  la  paroisse,  et  l'y 
reconduisit.  Le  roi  assista  à  vêpres,  au  salut  et  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée ,  et  après  le  salut  il  s'alla  pro- 
mener dans  ses  jardins,  à  ses  fontaines  renfermées  et  à  To- 
rangerie.  — M.  le  duc  de  Vendôme  prit  mardi  sa  place  au 
parlementdevantles  pairs  ecclésiastiques  *;  M.  le  premier 
président  le  harangua,  et  lui  6ta  le  chapeau  en  lui  deman- 
dant son  avis.  Il  a  été  traité  en  tout  comme  l'avoit  été  M.  le 
duc  du  Maine  à  sa  réception  ;  mais  il  a  été  voir  tous  les 
pairs  et  tous  les  conseillers  de  la  grande  chambre ,  ce  que 
n'avoit  point  fait  M.  le  duc  du  Maine.  Le  roi  lui  a  permis 
aujourd'hui  à  la  promenade  d'aller  passer  quelques  jours 
à  Anet  et  de  partir  de  là  pour  l'armée  d'Italie,  et  c'est  le 
roi  même  qui  lui  en  a  fait  la  proposition. 

Je  pris  congé  du  roi  ce  soir  à  son  coucher  pour  aller 
faire  un  petit  tour  à  mon  gouvernement. 

*M.  de  Vendôme  fut  recule  8  au  parlement,  comine  Tavoit  été  M.  du 
Maine,  et  traité  de  même  ;  mais  il  n^y  avoit  que  trois  ou  quatre  pairs, 
^ossi  ie  roi  ne  les  avoit-ii  point  lait  convier  par  Farchevéque  de  Reims, 
comme  il  fit  pour  M.  du  Maine.  M.  de  Vendôme,  avec  MM.  du  Maine 
et  de  Toulouse,  visita  tous  les  pairs,  les  présidents  et  les  conseillers, 
sans  faire  avertir  même  aucun  de  ces  derniers,  et  y  alla  comme  font 
les  pairs  lors  de  leurs  réceptions. 

Femifedtll,  à  Versailles.  —  Le  soir,  le  roi  alla  au  salut 
et  ensuite  se  promena  à  Trianon.  —  On  apprit  par  l'or- 
dinaire que  la  tranchée  étoit  ouverte  devant  Palamos  du 
31  du  mois  passé  ;  un  boulet  de  canon  qui  est  tombé  sur 
le  toit  de  la  maison  de  M.  de  Noaillesa  emporté  quelques 
tuilesdont  l'une  a  tombé  sur  la  main  de  M.  de  Noailles; 
mais  il  est  très-légèrement  incommodé.  Le  roi  lui  a  en- 
voyé ordre  de  faire  passer  en  France  tous  les  prisonniers 
qu'il  a  faits  à  la  bataille;  on  les  mettra  dans  Limoges, 
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dans  Saintes,  dans  Cahors,  dans  Ag6t)^  à  Bourges  et  à 
Met,  et  les  officiers  principaux  auront  Orléans  pour 
prison.  Il  n'y  a  point  de  cartel  fait  avec  les  Espagnols. 

Ce  jour-lâ  j'ai  couché  â  Berny. 

Samedi  12 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  tribune  à  neuf  heures  et  demie,  selon  sa  coutume 
quand  il  est  dans  Fusage  du  quinquina;  ensuite  il  tint 
conseil  à  son  ordinaire.  Le  soir  il  alla  au  salut,  et,  après 
le  salut,  il  alla  se  promener  dans  les  jardins' avec  les 
dames.  —  Lentivau,  courrier  de  M.  de  Noailles,  arriva 
.  ici  ;  il  étoit  parti  de  Palamos  le  8  au  matin  ;  la  ville  de 
Palamos  fut  emportée  le  7  au  matin,  l'épée  à  la  main  ; 
M.  de  Noailles  en  a  empêché  le  pillage  ;  on  y  a  tué  trois 
cents  hommes  des  ennemis  ;  on  en  a  pris  plus  de  six 
cents;  le  reste,  au  nombre  de  seize  cents,  s'est  retiré  dans 
le  château  qui  est  bastionné,  mais  fort  petit  et  fort  serré 
Nous  n'avons  perdu  à  cette  occasion  que  soixante  et  dix 
hommes  et  personne  de  considérable.  —  Monsieiur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  allèrent  à  Saint-Cloud.  —  MM.  de 
Vendôme  prirent  congé  du  roi. 

Je  couchai  à  Toury;  madame  de  Dangeau,  madame 
de  Mont  fort,  M.  le  prince  de  Morbach  et  mon  frère  sont 
du  voyage  avec  moi  (1). 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  M.  de  BéruUe,  intendant 
à  Lyon ,  a  été  nommé  premier  président  de  Grenoble. 
—  On  a  nouvelles  que  le  mariage  de  M.  l'électeur  de 
Bavière  est  conclu  avec  la  princesse  de  Pologne  ;  le  roi 
de  Pologne  donne  à  la  princesse  sa  fille  500,000  livres,  et 
la  fait  conduire  jusqu'à  Anvers  à  ses  dépens.  —  Le  roi 
alla  au  salut,  et  ensuite  se  promena  avec  les  courtisans 
dans  ses  jardins  et  sur  la  terrasse  de  Torangerie.  —  M.  de 
Bérulle  donnera  50,000  francs  aux  héritiers  de  M.  Pu* 
celle,  dont  il  remplit  la  plaoe  ;  il  avoit  un  brevet  de 


(1  )  Voir,  sur  ce  voyage  de  Dangeau,  la  Notice  sur  la  vie  de  Dangeau  ei  sa 
famille,  tome  I ,  page  xui. 


retenue  de  pareille  somme.  —  Le  roi  ira  jeudi  après  le 
salut  àTrianon^  où  il  demeurera  quelque  temps;  Monsieur 
lui  ayant  demandé  combien  il  y  demeureroit,  il  a  répondu 
que  ce  seroit  au  moins  quinze  jours. 

Je  couchai  ce  soir-là  à  Orléans  chez  M.  Tévéque. 

Lundi  ik,à  Versaill»$.  —  Monseigneur^  après  avoir  de- 
meuré douze  jours  à  Maubeuge ,  pendant  lequel  temps 
toutes  les  troupes  étoient  cantonnées  et  on  faisoit  herber 
la  cavalerie^  alla  le  19  de  ce  mois  camper  à  Faroienne; 
les  troupes  ne  sont  point  encore  campées  en  ftont  de 
bandière.  —  DeLissalde^  valet  de  garde-robe  du  roi,  fort 
connu  par  une  fausse  ressemblance  quUl  se  piquolt  d^avoir 
quelques  faux  airs  du  toi ,  mourut  ici  ;  le  roi  donna  les 
deux  charges  qu'il  avoit.  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui 
étoit  à  Liancourt  depuis  quelque  temps,  devoit  revenir 
dans  deux  ou  trois  jours.  — Le  soir,  après  le  salut,  le  roi  se 
promeaaencarrosseavec  lesdames. — On  iaitnettoyer  avec 
grand  soin  dans  le  grand  commun  et  dans  les  rues  de 
Versailles,  d'où  l'on  chasse  tous  les  paavres  de  la  cam- 
pagne ;  on  craindroit  que  le  grand  nombre  n'y  i^port&t 
du  fflâuvais  air.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  doit  passer 
le  Rhin  le  17  è  Philipsbourg. 

Je  couchai  ce  soir  à  Blois. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  s'alla 
promener  à  pied  et  dans  son  chariot  dans  ses  jardins.  — 
Monseigneur  doit  avoir  campé  le  15,  qui  est  aujour- 
d'hui,  à  Gembloux  ;  les  ennemis  ont  décampé  de  Beth- 
léem, où  ils  étoient  et  sont  venus  en  deux  jours  camper  à 
Toorine. 

Voici  la  liste  des  brigadiers  que  le  roi  a  faits  ces  jours 

passés: 

BBIGADIERS 

d'infanterie»  de  cavalerie. 

ScfaellMnbeiii; ,  De  Narbonue, 

Ferrand,  De  Bereetrt, 
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Saillant,  De  Lagny, 

La  Badie  9  De  Praslin, 

Boham,  De  Mod tesson, 

Montigny,  De  Tilnore, 

Goesbriant ,  Le  chevalier  du  Mesnil, 

Vibraye,  De  Cheladet, 

La  Massays ,  De  Sousternon , 

Belsunce ,  De  Murcé, 

De  Lée,  D^Estaing, 

Julien,  De  Forsat 

Talbot,  De  Vineux, 

Poitiers,  De  Galmoy. 
Berulle,  de  dragons, 

Dorington ,  De  Bretoncelles , 

Montcault.  De  Varay, 

Le  chevalier  d*Asfeld. 

J'arrivai  le  soir  à  la  Bourdaisiëre. 

Mercredi  16,  à  Versailles. —  A  cinq  heures  LL.  MM.  BB. 
sont  venus  ici  voir  le  roi ,  et  après  le  salut ,  où  ils  ont 
ét^  ensemble,  il  leur  a  fait  voir  ses  fontaines ,  et,  au  sortir 
de  la  salle  du  Conseil  (1),  ils  sont  remontés  en  carrosse 
pour  retourner  à  Saint-Germain.  Le  roi  s'en  est  revenu 
dans  son  petit  chariot  au  château.  —  On  mande  que 
M.  le  duc  de  Sully  est  à  l'extrémité  à  SuUy.  —  Le  roi 
envoie  M.  le  comte  de  Briorde  en  Bourgogne  pour  faire 


(1)  La  salle  des  Festins  ou  dn  Conseil  était  un  bosquet  qui  se  trouvait  à  la 
place  occupée  aujourd'hui  par  la  fontaine  dite  de  l'Obélisque.  C*était,  d'après  Féii- 
bien ,  une  place  d'une  fort  grande  étendue,  revêtue  tout  autour  de  gazon,  et  plus 
longue  que  large.  «  Le  milieu,  dit-il,  est  comme  une  tie  fermée  d'un  fossé  d'eau, 
avec  des  ponts  qui  avancent  et  reculent  d'une  manière  toute  particulière.  U  y  a,  en 
quatre  endroits  de  la  place  qui  environne  TUe,  quatre  bassins  d'eau  et  quatre 
aux  quatre  coins  de  l'tle.  De  ces  bassins  et  de  plusieurs  endroits  des  fossés,  il 
sort  soixante-treize  jets  d'eau.  »  {Description  de  Versailles  ^  page  337.) 

On  voit  au  Musée  de  Versailles,  dans  les  saUes  du  rez-de-chaussée  situées  à 
gauche  de  la  cour  de  marbre,  une  suite  de  tableaux  peints  par  Martin  et  Aile- 
grain  pour  la  galerie  de  Trianon,  et  qui  représentent  les  bosquets  de  Versailles. 
Dans  plusieurs  de  ces  tableaux,  Louis  XiV  se  promène  dans  ce  petit  chariot  ou 
fautcoO  à  roues  dont  parient  Dangeau  et  Saint-Simon. 
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passer  des  blés  de  cette  province  dans  Tannée  d'Alle- 
inagne.  —  Les  flottes  ennemies  sont  en  mer  avec  cinq 
mille  hommes  de  troupes  réglées  qu'ils  ont  embarqués 
dessus;  on  croit  qu'ils  vont  sur  les  côtes  de  Bretagne; 
mais  tout  est  préparé  en  ce  pays-là  à  les  bien  rece- 
voir. —  Le  prince  Louis  de  Bade  a  passé  le  Necker 
pour  s'approcher  du  Rhin  ;  mais  on  croit  que  quand  il 
verra  que  le  maréchal  de  Lorges  passera  le  Rhin ,  il  se 
remettra  diligemment  dans  son  poste  près  de  Heilbronn^ 
qu'il  prit  l'année  passée  devant  Monseigneur. 

Jeudi  17,  à  Trianon.  — Le  roi,  après  le  salut,  vint  ici,  où 
il  fera  quelque  séjour.  — ^  Monseigneur  mande  au  roi 
qu'il  est  campé  à  Gembloux  en  front  de  bandière ,  sa 
droite  une  demie-lieue  au  delà  de  Gembloux  et  la  gauche  au 
delà  deGonror,  le  cul  au  ruisseau  et  faisant  face  à  Nivelle; 
les  ennemis  ont  leur  gauche  vers  Tirlemont,  et  ont  de- 
vant eux  les  ruisseaux  de  Meldre  et  de  Tourine ,  et  der- 
rière eux  les  bois  de  Meerdal.  —  Chantran,  colonel  de 
dn^oDs,  qui  eut,  l'année  passée,  le  régiment  du  comte  de 
Gramont,  a  été  tué  par  un  parti  des  ennemis  qu'il  prit 
d'abord  pour  les  nôtres.  —  Le  roi  eut  la  nouvelle  de  la 
prise  de  la  citadelle  de  Palamos  ;  la  garnison ,  au  nombre 
de  quinze  ou  seize  cents  hommes,  sont  prisonniers  de 
guerre;  c'est  le  capitaine  lieutenant  de  lamestre  de  camp 
du  régiment  de  Noailles  qui  en  a  apporté  la  nouvelle. 
Ils  se  sont  rendus  le  10  de*  ce  mois.  On  ne  sait  point 
encore  si  M.  de  Noailles,  après  avoir  fait  reposer  son 
arméequelques  jours,  ira  assiéger  Barcelone,  ou  s'il  se  con- 
tentera de  faire  le  siège  de  Girone  ;  le  roi  n'a  point  dit  les 
cadres  qu'il  lui  avoit  donnés  là-dessus 

Vendredi  18,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  le  soir  à  la 
chasse,  d'où  il  entendit  tirer  un  petit  feu  d'artifice  que  l'on 
avoit  préparé  il  y  a  quelques  jours  à  Noisy ,  où  les  princes 
passèrent  la  journée.  —  M.  le  président  RouUier  fut 
choisi,  il  y  a  quelques  jours,  pour  premier  président  de 
Bordeaux  ;  il  payera  aux  héritiers  le  brevet  de  retenue 
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qu'avmt  M«  d'Olède  de  rEstonao»  son  prédëceaieiir.  — 
Madame  la  Duchi^tfsQ  se  baigne  &  VersaiUes>  où  elle  re* 
tourne  coucher  toua  les  soirs  après  avoir  ptaié  la  joor- 
née  ici.  -~  lies  ennemis  en  Flandre  se  retranchent  sur 
une  hauteur  à  un  quart  de  lieue  de  leur  camp  ;  ils  ont 
rompu  les  ponts  qu'ils  avoient  sur  le  ruisseau  quMl  faut 
passer  pour  aller  à  eux.  On  croit  qu'ils  songent  à  faire 
des  détachements  soit  pour  aller  à  Liège  à  nos  lignes^ 
soit  pour  aller  derrière  le  Demer  ;  on  craint  qu'ils  ne  se 
saisissent  du  défilé  de  Perves  avant  que  nous  y  puissions 
arriver.  Le  chevalier  de  Balivière,  qu'on  avoit  envoyé  à 
la  guerre  le  16  de  ce  mois,  eu  revint  après  avoir  trouvé 
un  parti  des  ennemis  de  quatre-vingts  maîtres  qui  ne 
se  défendirent  points  et  on  apprit  par  les  prisonniers 
que  les  ennemis  n'ont  encore  que  trente  mille  hommes 
ensemble,  et  qu'ils  travaillent  toujours  à  se  retrancher 
dans  leur  camp. 

Samedi  19,  à  Trianon.  ^*  Le  roi  reçut  le  matin  la  nou- 
velle que  Monseigneur  étoit  arrivé  à  Pervez ,  poste  ^ue 
les  ennemis  avoient  envie  de  prendre  ;  mais  on  les  a  pré- 
venus. —  Le  roi  alla  &  la  chasse  Taprès^dlnée  ;  les  petits 
princes  sont  venus  ces  deux  jours-ci  à  son  lever.  ««*  On  a 
nouvelles  que  le  prince  Louis  de  Bade,  voyant  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  au  delà  du  Rhin,  avoit  repassé  le  Necker 
en  diligence ,  s'étoit  remis  dans  son  ancien  camp  auprès 
de  Heilbronn.  ~  La  flotte  e\inemie  est  séparée  en  deux  ; 
une  partie,  commandée  par  l'amiral  Russell,  a  passé  à  la 
hauteur  des  côtes  de  Bretagne,  et  a  laissé  trente«x  gros 
vaisseaux,  quelques  galiotes  et  quelques  brûlots  qu'on 
dit  être  destinés  à  venir  devant  Brest.  Vauban,  qui  y  com- 
mande, les  y  recevra  avec  trois  cents  pièces  de  canon  et 
cinquante  mortiers  à  bombes.  Il  y  a  dans  le  port  vingt- 
huit  corps  de  vaisseaux  que  nous  n'avons  point  armés 
oette  année,  et  que  nous  avous  oouléa  bas ,  mais  œla  n^ 
leur  fera  aucun  mal.  Des  six  galères  que  le  roi  a  sui* 
l'Océan ,  deux  sont  à  Saini*Malo ,  et  les  quatre  autres  en 
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chemin  de  Saini-lialo  à  Brest  ;  mais  on  doute  quUIs  y 
poissent  entpw  à  la  barbe  des  emiemis. 

Dmanch$  30^  à  TWanofi.  —  M.  le  duc  de  Sully  est  mçrt 
en  son  ch&teau  de  Sully ,  où  il  demeuroit  presque  tou* 
jours.  Il  venoit  fort  peu  &  la  eour  ;  il  étoit  chevalier  de 
Tordre.  —  M.  de  Rebenac  est  à  Textrémité  à  Paris;  il  a 
trois  petites  charges.  ^-  Le  fils  de  M.  Dufrenoy  est  mort; 
il  étoit  colonel  d^un  nouveau  régiment  d'infanterie.  *-- 
Monsieur  a  couché  à  Trianon.  -—  La  consternation  est 
grande  en  Espagne  depuis  la  perte  de  la  bataille.  Il  y  a 
quelques  villes  où  ils  sont  très*irrités  ;  et  à  Sarragosse  ils 
ont  égorgé  tous  les  François  qui  y  étoient^  et  même  ceux 
qui  y  étûient  naturalisés,  sans  distinction  d'&ge  ni  de  sexe. 
TaUai  à  Tours  faire  chanter  le  Te  Jkum  et  y  coucher. 
Lundi  %i,  à  Triamm»  —  Monsieur  coucha  encore  à  Tria- 
non.  —  M.  de  Vauban  mande  au  roi,  de  Brest ^  que  la 
flotte  anglolse  et  hoUandoise   paroissoit  devant  Brest 
forte  de  cent  voiles ,  dont  il  y  a  près  de  quarante  vais- 
seaux de  ligne  ;  ils  sont  entre  Camaret  et  Berthaume , 
à  l'entrée  du  goulet  ;  le  reste  de  leur  flotte  a  fait  voile 
du  côté  de  Belle-Isle.  On  dit  que  leur  amiral^  avec 
un  gros  détachement,  veut  aller  passer  le  détroit  pour 
traverser  nos  conquêtes  de  Catalogne.  On  croit  ici  que  le 
foi  a  envoyé  ordre  à  M.  le  maréchal  de  Noailles  de  faire 
le  siège  de  Barcelone.  *-  Notre  armée  d\4.11emagne  s'a- 
vance dans  le  pays  vers  le  Neoker.  —  Le  roi  ne  prend 
plus  de  quinquina  qu'une  fois  par  jour,  et  va  tous  les 
jours  à  la  chasse.  —  Le  prince  de  Galles  rendit  visite 
aux  princes  ;  il  entra  hier  dans  sa  septième  année  ;  jus- 
qu'ici on  ne  lui  a  parlé  qu'anglois,  et  on  lui  apprend  pré- 
sentement le  françois. 

Morii  28,  à  Trianon.  —  Le  roi  reçut  à  son  réveil  la 
iHmvelle  de  la  défaite  de  douze  cents  hommes  qui  avoient 
fait  une  descente  à  Camaret^  voulant  se  rendre  maîtres 
de  oe  poste  pour  pouvoir  ensuite  bombarder  Brest.  L'ac- 
tion se  passa  vendi^i  18  ;  ils  commenoèrent  à  oanonner  à 
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onze  heures  du  matin  et  firent  la  descente  à  une  heure , 
et  commençoient  à  se  retrancher  ;  ils  avoient  plusieurs 
officiers  à  leur  tète.  Nous  avons  fait  d'abord  un  très- 
grand  feu  des  tours  et  des  retranchements  qui  étoient 
garnis  des  milices  du  pays  et  de  huit  compagnies  fran* 
ches  de  la  marine  sous  les  ordres  de  M.  de  LAngeron^  chef 
d'escadre  ;  le  feu  dura  longtemps ,  après  quoi  Benoise , 
capitaine  d'une  compagnie  franche  de  la  marine^  voyant 
les  ennemis  dans  une  espèce  de  confusion ,  a  marché  à 
eux  Tépée  à  la  main,  suivi  de  cinquante  soldats  de  sa  com- 
pagnie et  soutenu  par  un  autre  détachement  de  pareil 
nombre  qui  les  a  renversés  et  poussés  jusque   dans 
Teau  ;  on  en  a  tué  quatre  ou  cinq  cents  et  fait  autant  de 
prisonniers.  Talmash^  général  de  l'infanterie  angloise  et 
iriandoise^  qui  commandoit  ce  débarquement,  y  a  été  tué  ; 
c'étoit  l'officier  de  la  plus  grande  réputation  parmi  eux. 
C'est  un  nommé  M.  de  Perrière,  lieutenant  d'une  compa- 
gnie de  marine,  qui  a  apporté  cette  nouvelle  au  roi. 

Mercredi  23,  à  Trianon.  —  M.  de  Perrière,  qui  apporta 
hier  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Anglois  à  leur  débar- 
quement, ajoute  qu'un  des  vaisseaux  de  guerre  ennemis 
hollandois  s'étant  approché  trop  près  de  Camaretet  ayant 
appareillé  trop  tard,  s'est  trouvé  échoué  ;  on  a  mené  des 
mousquetaires  sur  des  roches  voisines  qui  commandoient 
le  vaisseau,  et  on  Ta  obligé  de  se  rendre;  on  y  a  fait 
soixante-quatre  prisonniers,  et  on  a  trouvé  quarante 
hommes  tués  parmi  lesquels  étoit  le  capitaine  du  vais- 
seau. Outre  cela,  on  a  pris  tous  les  bâtiments  plats  qui 
avoient  servi  à  leur  débarquement.  —  M.  le  marquis  de 
Rebenac  mourut  hier  à  Paris  du  pourpre;  il  avoit  trois 
charges  :  celle  de  lieutenant  de  roi  du  gouvernement  de 
Toul,  que  le  roi  donne  au  chevalier  de  Peuquières,  son 
frère;  la lieutenance  de  roi  de  Béarn,  qu'on  donne  à  ven-  ' 
dre  à  sa  veuve  ;  et  la  charge  de  sénéchal  de  ce  pays-là, 
qu'on  donne  à  son  fils  :  il  avoit  été  ambassadeur  du  roi 
en  Espegne,  et  envoyé  du  roi  en  plusieurs  cours. 
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J'allai  coucher  à  Luynes. 

Jeudi  2k,  à  Trianon.  —  On  apprit  au  lever  du  roi 
que  notre  armée  d'Allemagne  n'étoit  plus  qu'à  demi- 
lieue  de  celle  des  ennemis  ;  on  ne  croyoit  pas  qu'ils  nous 
laissassent  approcher  de  si  près^  parce  que  leur  armée  est 
presqae  toute  composée  de  mauvaises  troupes.  —  Les 
lettres  de  Catalogne  du  ik  portent  que  l'armée  du  roi  de- 
voit  encore  demeurer  deux  jours  à  Palamos  pour  réta- 
blir les  brèches  de  la  ville  et  du  château.  Les  ennemis 
ont  rassemblé  un  corps  de  dix  mille  hommes  sous  Hos- 
ialrich,  entre  Girone  et  Barcelone.  —  Hier  on  chanta  à 
Paris  le  Te  Deum  pour  la  prise  de  Palamos.  Le  roi,  après 
le  gain  de  la  bataille  de  Catalogne,  écrivit  à  madame  de 
Noailles  la  mère,  qui  est  retirée  à  Ch&lons,  la  lettre  du 
monde  la  plus  obligeante  et  pour  toute  la  maison  de 
Noailles  (1).  —  Hier  le  roi  alla  à  Saint-Germain  avec  les 
dames  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Il  fit  hier  un 
orage  efSroyable  qui  a  g&té  beaucoup  de  pays  à  l'entour 
de  Versailles. 

Vendredi  S5,  à  Trianon.  —  Monseigneur  est  campé  à 
Saint-Tron,  et  M.  de  Boufflers  vintle  23  camper  à  Warem, 
qui  n'est  qu'à  trois  quarts  de  lieue  de  la  gauche  de  la 
grande  armée.  Les  ennemis  ont  jeté  beaucoup  de  troupes 
dans  la  ville  ou  dans  les  vignes  de  Liège ,  et  le  général 


(i)VoiGi cette  lettre,  insérée  dans  le  Mercure  de  jnin,  page  318  :  «  Le  ser- 
^  qnele  marédial  de  Noailles  vient  de  ine  rendre  est  si  considérable,  et 
pent  sTuir  de  si  grandes  suites,  que  je  ne  saurois  m'empèclier  de  vous  téinoi- 
9Krraajoie,et,  s'il  se  peut,  augmenter  la  vôtre ,  en  vous  assurant  que  j'ai 
pOQT  loi  l'estime  et  Tamitié  qu'il  mérite  et  que  je  suis  très-satisfait  de  la  ma- 
■ière  dont  il  s'est  conduit.  La  bataille  qu'il  a  gagnée  me  Tait  croire  que  je  ne  me 
^  pas  trompé  à  ce  que  j'ai  toujours  pensé  de  lui.  C'est  en  ced  un  effet  de  vos 
\n^  que  je  crois  que  vous  faites  de  bon  cceur  pour  nous  deux.  Dites  à  M.  de 
CUknsqne  j'ai  aussi  grande  confiance  aux  siennes ,  et  que  je  me  réjouis  avec 
hùde  ce  que  son  frère  vient  de  faire.  U  ne  me  reste  plus  qu'à  vous  assurer 
<|ii*Qo  ne  peut  avoir  plus  d'estime  et  de  considération  que  j'en  ai  pour  vous  et 
poor  votre  piété.  Je  crois  que  vous  ne  serez  pas  fâchée  que  j'ai  fait  le  marquis 
^  IloaSies  maréchal  de  camp.  » 

T.  v.  3 


L.. 
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Flemming  y  est.  H.  le  prince  d'Orange  laisse  encore  sa 
oaTalerie  dans  les  quartiers  où  ils  sont  cantonnés  ;  il  n'a 
aveclui  derrière  Tirlemont,  où  il  est  campé,  que  trois  ré- 
giments de  cavalerie  y  mais  toute  son  infanterie  y  est  ;  on 
croit  qu'il  songe  à  former  un  corps  du  c6té  de  la  Flandre^ 
pour  donner  de  l'inquiétude  à  nos  lignes.  •—  On  apprit 
hier  au  lever  du  roi  que  l'armée  de  M.  le  maréchal  de 
Lorges  n'étoit  plus  qu'à  demUieue  de  celle  des  en- 
nemis. —  La  nouvelle  de  la  victoire  de  Catalogne  a  cause 
un  grand  désordre  à  Madrid ,  et  les  grands  et  le  petit 
peuple  disent  hautement  qu'il  vaudroit  bien  mieux  faire 
la  paix  avec  la  France.  —  Le  roi  tint  hier  trois  conseils  : 
deux  d'État  et  un  de  marine  y  et  ensuite  se  promena  dans 
ses  jardins. 

Samedi  26,  à  Trianon.  -^  Le  roi  dit  à  son  lever  qu'il 
croyoit  que  la  flotte  angloise  qui  avoit  paru  devant  Brest 
étoit  rentrée  dans  leurs  ports^  parce  qu'il  n'en  n'a  pas  eu 
de  nouvelle  depuis  la  tentative  qu'ils  ont  faite.  '^  Le  roi 
tint  conseil  plus  longtemps  encore  qu'à  son  ordinaire,  et 
alla  tirer  l'après-dlnée  vers  SaintrCyr.  — M.  deNoailles  a 
marché  à  Girone;  il  y  doit  être  arrivé  du  19  ;  il  n'a  pas 
jugé  que  le  siège  de  Barcelone  se  put  faire  présentement. 
—  Le  marquis  du  Fresnoy,  officier  dans  la  gendarmerie» 
est  mort.  —  M.  le  maréchal  de  Tourville  fait  voile  vers 
le  détroit  pour  y  attendre  la  flotte  angloise  conmiandée 
par  l'amiral  Russell  qui  vient  pour  tâcher  de  traverser 
nos  conquêtes  de  Catalogne.  —  Le  roi  a  fait  H.  le  comte 
de  Guiche  brigadier,  et  on  dit  que  c'est  pour  le  récom- 
penser d'avoir  vendu  son  régiment  complet,  car  il  ne  lui 
manque  qu'un  seul  homme.  M.  de  Noaillés  a  laissé  M.  de 
Nancla,  brigadier  d'infanterie,  pour  commander  dans 
Palamos. 

Je  revins  de  Luynes  dîner  à  Marmoutiers  et  coucher  à 
la  Bourdaisière . 

Dimanche  27,  à  Ttianon.  — On  a  eu  avis  que  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  a  passé  le  Necker  ;  les  ennemis  avoient 
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m  petit  poste  à  Ladenbourg  que  M.  de  ChamiUy  a  forcé  ; 
ils  ont  mis  da  monde  dans  le  chÀieau  de  HeUdelberg', 
qu'ik  ont  fait  réparer.  **-*  Madame  Dubois  est  morte  à 
Paris;  elle  étoit  bell&*mère  de  M.  Bontemps  et  mère  du 
préfôt  des  marchands.  •--  Monseigneur  est  toujours  à 
SataiTron ,  qui  est  à  la  tète  de  son  camp  tout  à  fait  à  la 
droite.  Monseigneur  avoit  dans  son  armée  deux  cents  hous» 
sards;  mais  ils  désertent  presque  tous  ;  et  il  y  en  a  déjà 
qui  sont  venus  en  parti  contre  nous  ;  nous  fourrageons  de^ 
puis  Landen^  fermé  le  long  du  ruisseau ,  jusqu'auprès 
de  Loo.  «^  Monsieur  passera  ici  quelques  jours.  On 
a?oit  cru  madame  de  Chartres  grosse ,  mais  elle  ne  Test 


38,  à  Trianon.  —  Nos  troupes  d'Allemagne  n V 
voient  point  passé  le  Necker,  comme  on  Tavoit  dit,  et  on 
a  eu  nouvelle  du  35,  du  camp  de  Root,  qu'il  s'étoit  passé 
UDe  action  auprès  de  Witzloch,  où  les  ennemis  ont  été 
battus  ;  nous  y  avons  pris  le  baron  de  Meroy ,  adjudant 
général,  qui  étoit  avec  six  cents  chevaux  pour  faire  retirer 
les  gardes  et  les  escarmoucheurs.  On  a  suivi  les  ennemis 
jusqu'auprès  de  Witsloch,  qu'ils  avoient  peur  que  nous 
ne  voulussions  assiéger.  M.  le  marquis  de  Yillars  étoit 
lieutenant  général  de  jour  et  Saint*Frémont^  maréchal  de 
camp.  M.  le  comte  d'Averne*,  brigadier  de  dragons,  y  a 
été  tué  ;  nous  y  avons  perdu  sept  ou  huit  of&ciers.  11  y  a 
eu  à  cette  affaire  différentes  attaques  où  les  ennemis  ont 
toujours  été  repoussés  ;  par  le  nombre  des  ennemis  qui 
sont  restés  sur  le  champ  de  bataille ,  on  juge  que  la  perte 
a  été  asaex  grande  de  leur  cùté.  M.  le  prince  Louis  de  Bade 
^it  à  cette  action. 

*  C2e  comte  d'Aveme  étoit  de  ces  Siciliens  fugitifs  pour  avoir  pris 
Psrti  pour  la  France,  du  temps  de  la  révolte  de  leur  pays,  et  que  MIVI.  de 
YWoone  et  de  la  Feuillade  y  furent  l'un  après  Tautre.  11  avoit  un  frère 
fii  afoit  tme  petite  abliaye  du  roi. 

lÊfiiriii  S9,  à  Trianon.  --Le  roi  dit ,  à  son  lever,  que 
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Girone  étoit  assiégé^  que  ses  troupes  y  étoient  arrivées  le 
19  de  ce  mois.  —  Le  capitaine  Jean  Bart  est  sorti  de  Dun- 
kerque  avec  six  firégates  pour  aller  au-devant  d'une 
flotte  marchande  chargée  de  blé  qui  vient  de  la  mer  Bal- 
tique. La  reine  de  Pologne  envoie  en  France  une  partie 
de  ces  blés-là,  et  il  s'y  est  joint  plusieurs  marchands  sué- 
dois et  danois  qui  en  apportent  de  leurs  pays.  —  Notre 
armée  navale  est  devant  Barcelone,  et  on  n'a  point  de  nou* 
velles  encore  que  celle  des  ennemis  ait  passé  le  détroit. 
—  L'armée  du  prince  d'Orange  est  toujours  campée  à  Tir- 
lemont,  et  il  ne  parolt  pas  qu'il  songe  à  rien  entre- 
prendre sur  l'armée  de  Monseigneur. 

Mercredi  30 ,  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  le  soir 
dans  ses  jardins ,  conmie  il  a  accoutumé  de  faire  depuis 
qu'il  est  ici.  — Ilnes'est  rien  passé  encore  en  Piémont.  M.  de 
Savoie  a  fait  courre  le  bruit  qu'il  vouloit  attaquer  Nice, 
et  l'on  y  voit  quelque  apparence  parce  que  le  gouverneur 
de  Milan  fait  accommoder  les  chemins  de  Final,  que  les 
ennemis  font  de  grands  magasins  de  ce  c6té-là.  Leur 
armée  doit  être  de  quarante  mille  hommes ,  et  Ton  croit 
que  la  flotte  angloise  que  commande  l'amiral  Russell  doit 
venir  dans  ces  mer&-là.  M.  de  Catinat  a  détaché  H.  de 
Vendôme  avec  vingt  bataillons  et  vingt  escadrons  pour 
aller  en  Provence  ;  il  campera  sur  les  bords  du  Yar,  et, 
selon  les  démarches  que  feront  les  ennemis,  il  mettra  du 
monde  dans  Villefi*anche ,  dans  Nice  et  dans  Antibes. 

Jeudi  V  juillet^  à  Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qui  ne  trouve  plus  de  fourrages  delà  le  Rhin,  sera  contraint 
de  le  repasser  ;  il  remarche  pour  cela  à  Philipsbourg  pour 
s'en  aller  manger  les  pays  qui  sont  vers  Mayence.  —  Le 
roi  a  donné  le  régimentd'infanterie  qu'avoit  M.  du  Fresnoy 
à  Ladevaise,  ancien  officier  d'infanterie  et  premier  capi- 
taine des  fusiliers.  —  M.  le  comte  d'Harcourt ,  père  de 
M.  le  prince  d'Harcourt,  est  mort  ;  il  y  avoit  fort  longtemps 
qu'on  ne  le  voyoit  plus  à  la  cour,  et  il  n'y  avoit  jamais 
guère  été.  U  étoit  frère  du  feu  duc  d'Elbeuf  et  de  M.  de 
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Uslebonne.  —  M.  Dubois  est  mort  à  Paris  ;  il  étoit  de  FA- 
cadémie  françoise ,  et  il  n'y  avoit  pas  longtemps  qu'il  y 
avoit  été  reçu. 

Vendredi  2 ,  à  Trianan.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la 
flotte  angloise  avoit  passé  le  détroit;  elle  est  composée 
de  quatre-vingts  vaisseaux  de  guerre  (1).  — M.  le  maréchal 
de  Tourville,  avec  la  flotte  du  roi,  est  rentré  dans  la  rade 
de  Toolou.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons 
qu^avoit  Ghantran^  à  Fontenay^   lieutenant-colonel  de 
cavalerie,   qui  avoit  depuis  peu  eu   Tagrément  pour 
acheter  le  régiment  de  cavalerie  de  Glisy  qu'il  vcnoit 
de  payer,  et  on  a  donné  ce  régiment  de  cavalerie-là  au 
marquis  de  Conflans^  Franc-Comtois,  qui  étoit  lieutenant- 
colonel  dans  le  régiment  qu'avoit  le  chevalier  de  Bezons, 
qui  est  présentement  Balivière.  —  M.  de  Noailles  s'est 
rendu  maître  du  poste  des  Capucins  auprès  de  Girone, 
ce  qui  lui  sera  fort  avantageux  pour  ce  siège;  il  y  a  près 
de  cinq  mille  hommes  dans  la  place. 

Samedi  3,  à  Trianon.  —  M.  de  Pertuis,  gouverneur  de 
Menin,  est  mort  à  son  gouvernement;  il  avoit  un  brevet 
de  retenue  de  25,000  écus.  Il  avoit  été  gouverneur  de 
Courtray  pendant  qu'il  étoit  à  nous,  et  on  l'y  mettoit  tous 
les  hivers  pour  y  commander  quand  nous  y  laissions  des 
troupes.  —  Les  habitants  de  Pampelune,  surpassant  en- 
core la  férocité  de  ceux  de  Saragosse,  ont  fait  mourir  et 
brûler  cruellement  tous  les  François  habitués  chez  eux; 
le  roi  en  a  été  très-sensiblement  touché.  —  La  désertion 
commence  un  peu  dans  notre  armée  de  Flandre,  plus 
panni  les  Suisses  que  parmi  les  François.  Monseigneur  est 
toujours  dans  son  camp  de  Saint  -Tron,  et  va  quelquefois 
manger  chez  les  généraux  ;  on  se  divertit  fort  dans  cette 
armée-là.  Le  prince  d'Orange  est  toujours  sous  Tirlemont, 
et  ne  songe  point  à  nous  inquiéter. 


(1)  Cette  Douvelks  s'est  trouvée  fausse.  (Noie  de  Dangeau,) 
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DimaMhe  4,  à  Trianoné  *^  M.  Fabbé  Turgot  a  été  reçu 
aumônier  du  roi;  il  a  acheté  cette  obai^  de  H.  l^évéque 
de  Condom  à  qui  il  en  donne  50^000  francs  ;  il  y  a  déjà 
quelque  temps  qu'il  en  avoit  eu  l'agrément .  -^  L'empereur 
et  les  HoUandois^  du  consentement  du  prince  d'Orange , 
acceptent  la  médiation  de  la  Suède  pour  la  paix  ;  mais 
jusqu'ici  les  Espagnols  ne  l'ont  point  voulu  accepter.  — 
L'abbé  Morel  est  parti  depuis  quelques  jours;  on  ne  sait 
point  où  il  est  allé;  mais  tout  le  monde  croit  qu'il  marche 
pour  quelque  négociation  secrète  ^  et  la  plus  commune 
opinion ,  c'est  qu'il  va  en  Suisse^  où  il  doit  s'aboucher 
avec  un  envoyé  de  l'empereur. 

J'allai  ce  soir-là  coucher  à  Loches  pour  revenir  le  len- 
demain à  la  Bourdaisière. 

Lundi  5,  à]  Trianon.  —  On  apprit  au  lever  du  roi  que, 
le  29  du  mois  passé,  Jean  Bart  avoit  mis  à  la  voile  à  deux 
heures  du  matin,  et  que  huit  heures  après  il  avoit  décou- 
vert à  l'embouchure  de  la  Meuse  la  flotte  marchande 
chargée  de  blé 'qui  venoit  de  la  mer  Baltique  (1).  En 
allant  au-devant  d'eux,  il  reconnut  que  cette  flotte  avoit 
été  prise  par  huit  vaisseaux  de  guerre  hoUandois  qui 
l'emmenoient  en  Hollande.  Bart  ne  balança  point  sur  le 
parti  qu'il  avoit  à  prendre,  et  avec  ses  six  frégates  il  alla 
attaquer  les  huit  vaisseaux  de  guerre  ennemis ,  et,  sans 
s'amuser  à  les  canonner ,  il  essuya  tout  leur  feu  et  alla  droit 
à  l'abordage.  Il  fit  jeter  ses  grapins  sur  le  vaisseau  du 
vice-amiral,  et  s'en  rendit  maître  après  un  combat  assez 
opiniâtre.  Ses  autres  frégates  ont  encore  pris  deux  autres 
vaisseaux  ennemis,  et  les  cinq  autres  ont  pris  la  fuite. 
Bart  a  ramené  à  Dunkerque  les  trois  vaisseaux  ennemis 
dont  le  moindre  est  de  plus  de  cinquante  pièces  de  canon  ; 
trente  des  vaisseaux  marchands  que  les  ennemis  emme- 
noient  sont  rentrés  avec  lui  dans  le  port  de  Dunkerque , 


(1)  Voir  dans  le  Mercure  do  juillet  1694,  p.  183-224,  deux  relatîoos  fort 
intéressantes  de  ce  célèbre  combat. 
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et  quatre-vingts  autres  font  voile  les  uns  pour  Calais  et 
les  autres  pour  Dieppe  et  pour  le  Havre.  Cette  action  est 
trè&florieuse  pour  Barti  très-utile  pour  TÉtat^  et  a  fait 
grand  plaisir  au  roi.  M.  de  Pontcbartrain  lui  porta  cette 
nouvelle-là  le  matin  ;  elle  étoit  venue  par  un  officier 
cpi^envoya  Tintendant  de  Dunkerque  qui  s^étoit  trouvé  à 
l'action ,  et  le  fils  de  Jean  Bart  arriva  le  soir  qui  en  apprit 
encore  tout  le  détail.  •*-  Monsieur  s'est  un  peu  f&ché  ici 
contre  les  princesses  (1) ,  surtout  contre  madame  la  du- 
chesse de  Chartres^  d'un  feu  qu'elles  ont  allumé  la  nuit 
sous  ses  fenêtres;  comme  ce  n'étoit  qu'une  bagatelle^  cela 
n  aura  apparemment  aucune  suite. 

Mardi  6^  à  Trianon.  —  Le  roi  fit  des  excuses  à  Monsieur 
pour  les  princesses,  et  lui  a  dit  qu'il  lui  en  faisoit  et  pour 
lui-même  et  pour  Trianon,  et  qu'il  avoit  su  ce  que  les 
princesses  avoient  eu  dessein  de  faire  et  qu'il  ne  s'y  étoit 
point  opposé ,  croyant  que  cela  le  divertiroit  plutôt  que 
de  le  fâcher.  — Le  roi  apprit  sur  les  dix  heures  du  matin 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Girone ,  après  le  sixième  jour 
de  tranchée  ouverte;  la  place  capitula  le  29 ,  et  [  la  gar- 
nison ]  sortit  le  30  pour  être  conduite  à  Saragosse  ;  elle 
étoit  composée  de  plus  de  trois  mille  honunes.  Les  princi- 


(0  Cet  princesses  étoient  ia  duchesse  de  Bourbon ,  La  duchesse  de  Chartres 
et  la  princesse  de  Conty,  toutes  trois  filles  naturelles  de  Louis  Xrv.  Saint- 
SflnoQ  ncorte  ilnti  cette  anecdote  t  n  A  un  voyage  de  Trianon,  ces  prhioessei 
<]ni  }  ooQchoient  et  qui  étoient  jeune»  »  se  mirent  à  se  promener  ensemble  les 
Doits  et  à  se  dîTertir  à  quelques  pétarades.  Soit  malice  des  deux  aînées,  soit 
iroprodeoce,  elles  en  tirèrent  une  nuit  sous  les  fenêtres  de  Monsieur,  qui  Té- 
vdllèreot«t  qni  lelrouvA  rortmanvais;  il  en  porta  ses  plainte«aun>i,quiloi 
fit  forées  «Lcuses ,  gronda  fort  les  princesses  et  eut  graiid'peine  à  l'apaiser.  » 
Ce  genre  de  plaisanterie  était  pourtant  dans  le  goût  de  l'époque,  puisque  quel- 
qaes  années  après ,  Saint-Simon  rapporte  que  le  duc  et  la  duchesse  de  Bonr- 
Ifogne,  qui  MMûcnt  des  espiègleries  oontiiioeiles  à  là  prinoessé  d'Harcourt, 
firent  mettre  un  jour  des  pétards  «  tout  le  long  de  l'allée  qui ,  du  chÂteau  de 
Mariy,  Ta  à  la  perspectiTe  où  elle  logeoit.  Une  autre  fols ,  ce  prince  lui  accom- 
onoda  on  pétard  sous  son  siégçdans  le  salon  où  elle  jouoit  au  piquet.  Gommé 
3  afioit  y  mettre  le  feu ,  quelque  àme  charitable  Tavisa  que  ce  pétard  Testro- 
pieroit  et  rempècha.  » 
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paux  articles  de  la  capitulation  sont  que  la  cavalerie^  qui 
est  de  plus  de  six  cents  chevaux,  seroit  toute  démontée^  et 
que  toute  cette  garnison  ne  servira  point  contre  le  roi 
jusqu'au  1"  de  novembre.  Le  chevalier  de  Courcelles, 
qui  étoit  chargé  de  H.  de  Noailles  de  porter  cette  nouveUe 
au  roiy  tomba  de  cheval  auprès  de  Montargis^  et  fut  con- 
traint d'envoyer  ses  paquets  par  un  courrier. 

Mercredi  7 ,  à  Trianon.  —  M.  le  marquis  de  Beuvron 
envoya  un  courrier  à  M.  de  Pontchartrain  pour  lui  mander 
que  la  flotte  angloise  paroissoit  à  la  hauteur  de  Dieppe^  et 
l'on  a  appris,  par  un  second  courrier,  qu'il  a  renvoyé,  que 
c'étoit  soixante-cinq  vaisseaux  de  la  flotte  de  la  mer  Bal- 
tique qui  sont  entrés  dans  le  port  de  Dieppe,  la  plupart 
chargés  de  blé;  ces  vaisseaux-là  n'avoient  point  été 
pris  par  les  huit  vaisseaux  de  guerre  hoUandois  ;  le  roi 
veut  qu'on  appelle  présentement  Jean  Bart  le  chevalier 
Bart,  et  l'a  anobli  (1).  — Le  frère  de  l'abbé  Horel,  qui  est 
aussi  abbé  y  a  acheté  la  charge  d'aumônier  du  roi  qu'avoit 
l'abbé  du  Breuil;  il  lui  en  donne  50,000  francs.  —  On 
apprend  de  Rome  la  mort  du  cardinal  Howard,  Anglois. 

Jeudi  8 ,  à  Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers, 
ayant  su  que  les  troupes  de  Liège  faisoient  un  grand 
fourrage,  détacha  Du  Rosel,  brigadier  de  cavalerie,  avec 
quelques  escadrons  ;  et  le  marquis  de  Blanchefort,  plus 
nouveau  brigadier  que  Du  Rosel,  pria  M.  de  Boufflers  de 
le  laisser  marcher  aussi.  Ces  messieurs  trouvèrent  les  en- 
nemis fourrageant,  prirent  beaucoup  de  chevaux,  batti- 
rent quelques  troupes  des  ennemis  et  en  tuèrent  deux 
cents  ;  le  marquis  de  Blanchefort  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  à  cette  affaire.  —  On  a  arrêté  à  Paris  un  gros  mar- 
chand de  blé  (1)  fort  riche,  qu'on  croit  mauvais  converti, 
et  qui  a  une  sœur  auprès  de  la  princesse  d'Orange.  On 


(i)  Voir  leH  Lettres  de  noblesse  de  Jean  Bart  dans  le  Mercure  d'octobre» 
pages  207  à  229. 
(2)  Ce  marchand  s'appelle  Roger.  {Note  de  DoHgeau, ) 


JUILLET  1694.  41 

Taccuse  d'avoir,  par  beaucoup  de  mauvais  moyens,  fort 
contribué  à  faire  renchérir  le  blé  dans  Paris.  On  pré- 
tend aussi  qu^il  avoit  beaucoup  d'émissaires  dans  les 
marché  des  environs. 

J'allai  ce  jouivlà  àTours  pour  faire  recevoir  le  mcdre  (1), 
et  je  revins  coucher  àla  Bourdaisière. 

Vendredi  9 ,  à  Trianon.  —  Lappara  y  ingénieur,  qui  a 
conduit  la  tranchée  aux  sièges  de  Palamos  et  de  Girone,  est 
arrivé  ici.  M.  de  Noailles  va  prendre  Hostalrich,  qui  est 
à  cinq  lieues  par  delà  Girone ,  et  à  neuf  de  Barcelone, 
et  ensuite  mettra  ses  troupes  en  quartier  de  rafraîchisse* 
ment  dans  tout  ce  pays-là,  qui  est  fort  abondant.  Les  Espar 
gnols  disent  tous  que  Girone  avoit  été  assiégé  dii^-neuf 
fois  sans  être  pris,  —  Le  marquis  de  Saint-Luc  *  mourut 


(1)  •  Vous  wrex  le  noa?el  édît  da  roi  toachant  la  création  des  charges  de 
iMire.  La  cour,  ayant  à  remplir  celle  de  maire  de  Tours,  a  jeté  les  yeux  sur 
M.  Deslog^ ,  ancien  échevin  de  la  ville  et  A^re  d*un  fameux  avocat  en  parle- 
ment Comnie  il  ponroit  y  avoir  quelques  difScultés  touchant  le  lieu  de  la 
prestation  du  serment,  que  les  maires  de  Tours,  depuis  leur  premier  établis- 
stxBod^  ont  eouturoe  de  faire  dans  les  galeries  de  l'ancienne  église  de  Saint- 
Mvtio ,  ce  qui  fut  même  confirmé  par  un  arrêt  contradictoire  que  le  roi  Henri 
le  Onaà  rendît  sur  ce  sujet  dans  son  conseil  le  23  mars  de  Tanné^ieo?, 
M.  Tabbé  llOlon ,  chanoine  et  prévôt  d*0é  dans  ceUe  célèbre  église ,  fit  oon^ 
noitre  le  ànii  et  la  possession  où  elle  est  à  cet  égard,  à  M.  le  marquis  de 
l^aogeao,  qui,  en  ayant  informé  la  cour,  dès  qu'il  en  eût  reçu  les  ordres,  se 
rodit  le  matin  du  8  juillet  à  Samt-BIartin  pour  y  faire  la  cérémonie  de  prendre 
le  aouTean  serment. 

"  Les  dépotés  du  chapitre ,  qui  est  très-nombreux ,  le  reçurent  à  la  porte  de 
l'fglise,  et  M.  Tabbé  de  Galliezon,  grand  chantre,  le  complimenta.  Tous  en- 
file le  oonduidrent  au  lien  du  serment ,  où  en  présence  du  présidial,  du  corps 
^  vîOe  et  d'un  très-grand  concours  de  peuple,  M.  Desloges  prêta  le  serment 
Accoatomé  entre  les  mains  de  M.  le  marquis  de  Oangeau  ;  et  ayant  fait  un 
^Moars  hès-respectueux ,  M.  de  Dangeau  y  répondit  en  des  termes  char- 
<us(8,  pleins  de  soumission  aux  ordres  du  roi ,  de  bonté  pour  le  peuple  de 
Tours,  et  d*estinie  pour  le  nouveau  maire.  La  cérémonie  étant  faite,  ce  mar- 
^,  toujours  conduit  par  les  députés  du  chapitre,  vint  avec  toute  sa  compa- 
mc  derant  le  grand  autel  entendre  la  grande  messe ,  qui  fut  chantée  par  la 
naosiqne.  Les  corps  y  assistèrent  selon  la  coutume.  A  la  fin  les  mêmes  députés 
lerondiiinrent  à  ses  carrosses ,  où,  après  leur  avoir  témoigné  son  lèle  pour 
ilwoBeor  de  leur  église,  il  s'en  retourna  à  la  Bourdaisière  et  de  là  en  cour.  » 
(Mmwre  d'août,  pages  150-154.) 
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à  Paris  ;  il  ne  venoit  plus  guère  à  cour,  et  avoit  été  of  fider 
dans  les  gendarmes  du  roi.  -«  On  mande  de  Hilaii  que  le 
cardinal  de  Ciceri  est  mort  ;  il  y  a  présentement  douze 
chapeaux  vacants. 

Je  partis  ce  jour-là  de  la  Bourdaiaière  et  vins  coucher 
à  Orléans  en  relais  de  carrosse. 

*  M.  de  Saint-Luc  étoit  un  petit  homme  fort  à  son  aise,  de  fort  bonne 
compagnie,  qui  étoit  désiré  dans  les  meilleures,  qui  ne  se  soucloit  ni  de 
cour  ni  de  guerres  et  fort  peu  d'autres  choses,  et  dont  il  y  avoit  de 
fort  ptaisants  contes.  H  étoit  riche.  Sa  femme  étoit  Pompadour.  Il  ne 
laissa  qu*ime  fille,  qui  se  maria  tard  et  mal.  Il  Yenoît  du  maréchal  de 
Saint-Luc ,  dont  la  maison ,  je  crois ,  est  éteinte ,  car  le  mari  de  la 
dame  d*atours  de  madame  d'Orléans  n'est  rien  moins,  et  le  père  de 
la  comtesse  de  Brionne  étoit  d'une  autre  maison  et  de  Bretagne,  qui  est 
Épinay  et  non  Espinay.  Quoique  cette  différence  d^écriture  ne  soft  rien, 
celle  de  la  maison  est  tout  entière.  Cette  dernière  est  aussi  d'ancienne 
noblesse. 

Samedi  10,  à  Trianon.  —  Monseigneur  mande  au  roi 
quMl  marchera  le  11  pour  aller  camper  à  Tongres;  M.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  dans  son  camp  de  Tirlemont, 
et  presque  toute  la  cavalerie  dans  des  quartiers  séparés. 
—  fce  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons  qu'avoit  M.  le 
comte  d'Averne  à ,  qui  avoit  une  commission  de  co- 
lonel depuis  quatre  ans,  — Madame  de  Montespan  alla  à 
Saint-Cloud ,  vit  Monsieur  et  Madame  en  particulier  ;  elle 
avoit  mandé  à  madame  de  Chartres  d'y  venir.  Monsieur 
et  Madame  avoient  toujours  quelques  petits  chagrins 
contre  elle  depuis  le  petit  feu  de  Trianon;  il  y  a  six 
jours  que  madame  de  Montespan  acheva  de  la  récon- 
cilier avec  eux,  et  cette  affaire  est  entièrement  terminée. 

J'allai  voir  la  commanderie  magistrale  de  Boigny^  et 
vins  coucher  à  Toury. 

Dimanche  11 ,  Trianon.  —  M.  le  comte  de  Soissons  de- 
manda, ces  jours  passés,  au  roi  permission  d'aller  servir 
dans  l'armée  des  Vénitiens  ;  le  roi  lui  permit ,  et  parut 
surpris  de  cette  proposition.  M.  le  comte  de  Soissons  dit 
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qu'il  n'a  fait  auoun  traité  aveo  les  Vénitienfi  ^  et  qu'il  ne 
songe  qu'à  servir  de  volontaire  dans  leur  armée;  il 
prend  congé  de  tout  le  monde  à  Paris^  et  ne  songe  qu'& 
partir.  —  Le  roi  ira  mercredi  à  Marlyi  où  il  demeurera 
douze  jours  ;  Monsieur  et  Madame  y  viendront  dans  le 
commencement^  et  puis  iront  à  Yillers-Gotterets  pour 
huit  jours.  —  Quoique  la  moisson  a'ait  jamais  paru  si 
belle  et  si  abondante  dans  le  royaume ,  le  pain  ne  ra- 
mende  (1)  point  encore  à  Paris;  on  croit  qu'il  y  a  des 
gens  mal  intentionnés  qui  empêchent  le  rstmendement 
du  blé«  et  on  fait  de  grandes  perquisitions  sur  cela. 

Mon  voyage  de  Touraine  finit^  et  je  vins  coucher  ce  soir 
à  Berny. 

Lundi  12,  à  Trianon.  -^  H.  de  Noailles  a  mis  pour 
conunander  dans  Girone  le  marquis  de  Genlis,  qui 
sert  de  maréchal  de  camp  dans  son  armée  ;  après  qu'il 
aura  pris  Hostalrich  et  Gastelfolit^  il  mettra  ses  troupes 
en  quartier  de  rafraîchissement  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre. —  Les  Génois  envoyèrent  au  roi  il  y  a  quelques 
ours  pour  dire  à  S.  M.  qu'ils  avoient  avis  que  la  flotte 
angloise  et  hoUandoise  en  vouloit  à  Savone^  que  M.  de 
Savoie  avoit  ce  dessein-là  depuis  longtemps.  —  Le  roi 
va  toujours  à  la  messe  après  son  lever  ;  il  a  pris  ce  train- 
là  depuis  sa  dernière  fièvre;  il  trouve  cela  plus  commode, 
parce  qu'il  tient  son  conseil  après,  si  longtemps  qu'il  veut; 
il  ne  prend  plus  de  quinquina  et  est  dans  la  meilleure 
santé  du  monde.  11  va  à  la  chasse  tous  les  jours^  et  se  pro- 
mène les  soirs  dans  ses  jardins. 

Mardi  13,  à  Trianon.  —  Hilord  Montcassel  (2)  est  mort 
à  Baréges  où  il  étoit  aUé  pour  ses  blessures  ;  il  comman- 
doit  les  quatre  anciens  régiments  irlandois  qui  sont  ici  ^ 
et  en  particulier  étoit  colonel  de  l'un  des  quatre;  cela 
lui  valoit  beaucoup  d'argent.  Le  roi  d'Angleterre  ne  se 


><i^ 


(t)  RamBDder»  dimianer  de  piix.  {Dictionnaire  àe  Trévoux.  ) 
(2)  Jl  étoit  liOMtenaotet^Bérai*  (Nott  do  Dan^eo^,) 
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mêle  point  de  ces  régimentshlà  ;  c^est  le  roi  qui  les  donne. 
—  Du  Bourgs  maréchal  de  camp  en  Catalogne^  et  Druy 
qui  commande  la  cavalerie^  sont  réchappes  des  blessures 
qu'ils  avoient  reçues  à  la  bataille  ;  mais  Baudumann,  bri- 
gadier d'infanterie,  est  mort  des  siennes.  M.  le  maréchal 
de  Lorges  est  demeuré  avec  son  infanterie  vis-à-vis  de 
File  de  Santhoven  y  et  fait  travailler  pour  6ter  aux  enne- 
mis Tespérance  de  passer  le  Rhin  en  cet  endroit  ;  notre 
cavalerie  s'avance  plus  proche  de  Mayence,  où  il  y  a 
beaucoup  de  fourrages. 

mercredi  14.  Voyage  de  Marly.  — Le  roi  partit  Paprè^ 
dinée  de  Trianon,  alla  voirie  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
à  Saint-Germain  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  Monsieur 
Madame  et  Mademoiselle  y  demeureront  jusqu'à  lundi; 
mais  le  roi  y  demeurera  jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui 
vient.  Il  y  a  de  gens  nouveaux  qui  n'étoient  jamais  venus 
ici,  M.  de  Seyssac  et  M.  de  Janson.  —  Le  roi  a  donné  le  ré- 
giment irlandois  dont  milord  Hontcassel  étoit  colonel  à 
M.  Lée,  ancien  officier  irlandois,  qui  servoit  dans  le  régi- 
ment de  Greder-Allemand  avec  commission  de  colonel.  — 
Il  n'y  aura  point  ici  de  musique  les  soirs  jusqu'à  ce  que 
Monseigneur  soit  revenu;  les  princesses  jouent  le  soir 
au  lansquenet  avec  Monsieur,  et  le  roi  les  voit  jouer  un 
moment  .après  souper. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  le  matin 
dans  la  forêt  de  Marly,  et,  durant  la  chasse,  M.  de  Mont- 
chevreuil  lui  vint  dire  que  M.  de  Saint-Romain*  mourut 
mercredi  au  soir  à  Paris  en  faisant  des  visites  ;  il  avoit 
quatre-vingts  ans  passés.  Il  avoit  été  employé  à  beaucoup 
de  négociations  importantes;  il  étoit  un  des  trois  conseil- 
lers d'État  d'épée,  quoiqu'il  n'eût  jamais  été  homme 
d'épée;  il  avoit  deux  abbayes  considérables,  dont  l'une 
lui  valoit  20,000  livres  de  rente  et  l'autre  12,000.  — 
Le  roi  eut  des  nouvelles  de  Monseigneur,  du  11  de  ce 
mois;  il  avoit  marché  ce  jour-là  pour  venir  de  Saint- 
Tron  auprès  de  Tongres,  où  il  est  campé.  Il  espère  pai' 
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cette  marche-là  obliger  le  prince  d^Orange  à  faire  quel- 
que mouvement.  —  Le  roi  se  promena  avec  Monsieur  et 
avec  les  daines  dans  ses  jardins  jusqu'à  neuf  heures  du 
soir. 

*  Saînt-Romain  (1)  et  Courtin,  tous  deux  conseillers  d'État,  ï\m 
d*épée,  Tautre  de  robe;  Tun  garçon,  l'autre  veuf,  tous  deux  pleins 
dliooneuret  devenu,  tous  deux  fort  considérés,  et  ayant  beau- 
coup d^amis,  tous  deux  fort  employés  dans  les  ambassades  et  les 
néi^matioiisaYec  capacité  et  réputation,  étoient tellement  amis  qu'ils 
lo^Boient  ensemble ,  et  qu'ils  passèrent  un  grand  nombre  d'années  dans 
eette  union;  à  la  fin  ils  s'en  lassèrent ,  et  par  leur  séparation ,  quoique 
demeurés  amis ,  ils  firent  honte  à  Thumanité. 

Vendredi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
malin  dans  ses  jardins;  après  diner  il  alla  tirer  à  Saint- 
Germain,  d'où  il  ne  revint  qu'à  neuf  heures.  Le  soir  après 
souper  il  se  promena  jusqu'à  minuit  avec  Monsieur,  Ma- 
dame, les  princesses  et  tous  les  courtisans.  —  Le  roi  a 
envoyé  des  provisions  de  gouverneur  au  chevalier  de 
Genlis  et  à  Nancla,  que  M.  de  Noailles  avoit  mis  pour 
commander  dans  Girone  et  dans  Palamos.  —  On  eut  nou- 
velles que  nos  armateurs  attaquant  le  paquebot  d'Angle- 
terre qui  passoit  en  Hollande,  des  vaisseaux  anglois 
avoient  voulu  venir  à  son  secours.  Un  de  ces  vaisseaux, 
qui  étoit  chargé  d'un  million  d'argent  comptant  pour 
payer  les  troupes  du  prince  d'Orange,  s' étoit  entr'ouvert 
et  avoit  péri,  après  avoir  tiré  leur  première  bordée ,  et 
un  autre  a  échoué ,  dont  on  n'a  sauvé  que  sept  hommes  ; 
il  y  avoit  plusieurs  passagers  dessus;  mais  il  n'y  avoit 
point  d'argent. 

Samedi  il ,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
SOT  les  trois  heures  après  midi  avec  Madame ,  madame  de 
Chartres,  madame  la  princesse  de  Conty ,  madame  de 


(1)  Saint-Romain,  amphibie  de  beanconp  de  mérite,  et  qui  avoit  manié  beau- 
^  de  négodatioos  ;  conseiller  d'État  d'épée  sans  être  d'épée,  avec  des  ab- 
biyes  sans  «ire  d'égliM.  (Note  de  Sùint^imon.) 
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GolirtenTaiiz  et  mademoiselle  de  Bouillon.  Il  alla  dans 
1«L  fofèt  de  Marly ^  où  il  avoit  donné  rendes-yons  au  roi  et 
A  la  reine  d'Angletsire  :  quand  il  fut  arrivé,  il  monta  dans 
une  calèche  découverte  avec  la  reine  d'Angleterre,  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty  et  madame  Bauclé  ;  le  roi 
d'Angleterre ,  Madame ,  madame  la  duchesse  de  Chartres 
et  madame  la  Duchesse  étoient  à  cheval.  On  courut  le  cerf, 
qui  passa  souvent  devant  la  calèche  du  roi  ;  la  chasse 
fut  fort  belle,  et  la  reine  d'Angleterre  y  prit  si  grand 
plaisir  qu'elle  pria  le  roi  de  l'y  remenér  encore  la  se- 
maine qui  vient.  —  Madame  du  Roure  a  tenu  quelques 
propos  à  Paris,  dont  on  a  pas  été  content  ici,  et  on  lui  a 
envoyé  ordre  de  s'en  aller  incessamment  à  une  des  terres 
du  duc  de  la  Force  son  père,  et,  de  peur  qu'elle  ne  retar- 
dât son  voyage  sur  le  manque  d'argent,  on  lui  a  envoyé 
400  pistoles»  —  On  eut  nouvelle  qu'il  parolt  beaucoup 
de  vaisseaux  anglois  et  hollandois  à  la  hauteur  de  Dieppe. 

Dimanche  18,  à  Marly.  -*-  Le  marquis  de  Beuvron  écrit 
au  roi  de  Dieppe  que  la  flotte  ennemie  parolt  devant  cette 
place.  Comme  on  en  a  fait  abattre  toutes  les  fortifications, 
les  habitante  en^font  transporter  à  la  hâte  leurs  meilleurs 
effets,  et  le  maréchal  de  Choiseul,  qui  est  à  la  Hogue,  s'y 
rendra  incessamment.  Nous  n'avons  dans  cette  ville  là 
qu'un  bataillonet  quelques  milices.  Le  roi  y  envoie  Lap- 
para ,  ingénieur  qui  a  conduit  les  sièges  de  Palamos 
et  de  Girone,  et  qui  en  étoit  venu  rendre  compte  ici.  — 
Le  roi  a  des  nouvelles  de  Monseigneur  du  14  de  ce  mois 
de  son  camp^  près  de  Tongres.  Nous  y  avons  établi  nos 
fours,  nous  y  trouvons  des  fourrages  en  abondance,  et 
M.  le  prince  d'Orange  jusqu'ici  ne  fait  point  de  mouve- 
ment; on  dit  seulement  dans  son  armée  qu'il  a  donné 
ordre  pour  faire  rassembler  sa  cavalerie*  —  Le  roi,  après 
la  messe,  tint  conseil  avec  ses  ministres  comme  il  a  accou- 
tumé de  faire;  il  n'y  en  avoit  point  eu  les  deux  jours 
d'auparavant. 

Lundi  19,  à  Marly.  —  A  midi  il  arriva  un  courrier  de 
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M.  de  Beuvron  qui  est  parti  de  Dieppe  dimanche  à  sept 
henres  da  soir.  La  flotte  ennemie  est  mouillée  devant 
Dieppe;  ilsavoient  envoyé  une  frégate  pour  sonder  le 
port,  nous  Tavons  prise  à  la  vue  d^un  de  leurs  gros  vais* 
seaux  qui  apparemment  s'étoit  avancé  pour  la  soutenir. 
Le  roi  a  commandé  aux  deux  compagnies  de  ses  mous- 
quetaires qui  sont  à  Paris ,  et  aux  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses,  de  se  tenir  prêts  à  marcher  dès  de* 
main,  et  on  leur  enverra  Tordre  selon  les  nouvelles  qu'on 
recevra.  Q  y  a  à  Paris  quinze  compagnies  des  gardes 
françoises,  et  six  de  suisses;  le  reste  est  en  Flandre. 
Monsieur,  qui  s'en  est  allé  à  Paris  après  dîner  avec  Ma^ 
dame  et  Mademoiselle,  a  offert  avant  que  de  partir  de  s'en 
aller  à  Dieppe,  disant  à  S.  M.  qu'elle  sembloit  l'avoir  des* 
tioé  cette  année  à  commander  en  Bretagne  et  en  Nor- 
mandie, et  qu'il  étoit  prêt  à  marcher,  puisqu'il  yavoit  ap- 
parence que  les  ennemis  vouloient  entreprendre  quelque 
chose  sur  nos  cdtes. 

Mardi  SO,  à  Marly.  -^  Le  roi  alla  sur  les  trois  heures- 
clans  la  forêt  de  Marly,  où  U  avoit  donné  rendez^vous  au 
roi  et  à  la  reine  d'Angleterre.  Quand  il  y  fut  arrivé,  il 
monta  en  calèche  découverte  avec  la  reine  d'Angleterre , 
madame  la^  princesse  de  Conty  et  la  duchesse  de  Tyr»- 
Gonnel;  madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame 
la  Duchesse   étoient  à  cheval.  «^  Sur  les  six  heures  du 
soir,  il  arriva  un  courrier  de  H.  de  Beuvron,  qui  partit 
lundi  au  soir;  la  flotte  ennemie  est  toujours  devant 
Dieppe ,  mais  le  vent  est  si  contraire  qu'ils  ne  peuvent 
en  approcher.  Le  roi  a  donné  ordre  à  Monpertuis  et  au 
loarquis  de  Mirepoix  de  faire  partir  les  mousquetaires 
demain  matin.  Ils  iront  en  quatre  jours  ;  ainsi,  ils  arrive*- 
roQtlà  samedi.  S,  M.  a  donné  ordre  aussi,  pour  les  régi* 
menis  des  gardes ,  de  faire  partir  jeudi  huit  compagnies 
qai  seront  commandées  par  Fourille,  et  quatre  compagnies 
des  gardes  suisses. 
Mircrtdi 31 ,  à  Marly,  «^  Le  roi  a  eu  le  matin  des  nou- 
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velles  de  Dieppe  ;  le  courrier  ea  étoit  parti  mardi  à  deux 
heures  après  dîner.  La  flotte  ennemie  est  toujours  devant 
cette  ville^  mais  le  vent  leur  est  si  contraire  qu^ils  ne  peu- 
vent approcher  assez  près  pour  la  bombarder,  qui  est 
apparemment  leur  dessein .  Les  deux  compagnies  de  mous- 
quetaires partirent  pour  y  aller^  et  y  arriveront  samedi. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Monseigneur  du  17.  Il  est  au 
même  camp  auprès  de  Tongres ,  où  il  y  a  si  grande  abon- 
dance de  fourrages  qu'il  croit  y  pouvoir  demeurer  jusqu'à 
la  fin  du  mois  d'août.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
avec  les  dames  ;  il  les  laissa  aller  faire  leur  cour  à  la 
reine  d' Angleterre^  et  il  monta  dans  sa  calèche  pour  aller 
tirer  au  bout  de  la  forêt.  En  revenant  de  la  chasse  ^  il  re- 
prit les  dames  au  château  neuf  chez  madame  de  Montche- 
vreuiL 

Jeudi  22^  à  Marly.  —  Le  roi^  &  son  lever^  eut  des  nou- 
velles de  Dieppe  que  M.  de  Pontchartrain  lui  apporta  de 
Versailles.  La  flotte  ennemie  a  assez  souffert  les  trois  der- 
niers jours;  le  vent  leur  étoit  contraire  et  fort  violent, 
mais  quand  le  courrier  en  partit^  qui  étoit  mercredi  à  dLx 
heures^  le  vent  commençoit  &  tomber.  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  qui  prenoit  les  eaux  de  Forges^  sachant  la  flotte 
ennemie  devant  Dieppe,  y  est  allé^  et  a  été  suivi  de  Bra- 
gelonne y  capitaine  aux  gardes,  et  de  Tabbé  de  Grancey, 
qui  prenoient  les  eaux  comme  lui  à  Forges,  Ils  étoient 
arrivés  mercredi  &  Dieppe  avant  que  le  courrier  en  partit. 

—  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  qui  étoient  partis 
d'ici  lundi ,  partirent  mercredi  de  Paris  pour  aller  à  Vil- 
lers^-Ck)tteretSy  où  ils  demeureront  huit  jours. 

Vendredi  23 ,  à  Marly.  —  Le  roi  nous  a  dit  à  son  lever 
que,  le  vent  ayant  cessé,  les  ennemis  avoientfait  avancer 
leurs  galiotes  à  bombes,  et  avoient  commencé  à  bom- 
barder Dieppe.  Quand  le  courrier  en  partit  hier,  il  n'y 
avoit  encore  que  deux  maisons  de  brûlées  et  un  homme 
tué.  Le  marquis  de  Beuvron  mande  que,  s'ils  veulent 
faire  une  descente,  on  est  en  état  de  les  bien  recevoir. 
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11  a  quatre  ou  cinq  mille  hommes  de  bonnes  milices  et 
sept  ou  cents  gentilshommes  qui  y  sont  arrivés.  Lappara 
a  fiait  travailler  à  un  retranchement  qui  commence  à  être 
en  bon  état^  et  il  parolt  beaucoup  de  bonne  volonté  aux 
habitants.  —  Sur  les  dix  heures  du  matin ,  le  roi  se  pro- 
mena dans  ses  jardins;  ni  hier  ni  aujourd'hui,  il  n'a 
point  tenu  de  conseil.  Ce  soir^  à  six  heures^  il  est  monté 
en  carrosse  avec  les  dames ,  s'est  promené  sur  les  haur 
teurs  de  Marly  et  est  revenu  par  les  jardins. 

Samedi  24^  à  Marly.  —  Le  roi  partit  d'ici  à  trois  heures, 
et  courut  le  cerf  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre  ; 
madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la  comtesse 
d'Onnond  étoient  dans  le  derrière  de  la  calèche;  il  n'y 
avoit  de  princesses  à  cheval  que  madame  la  Duchesse. 
— Le  roi  eut  nouvelles  le  matin,  de  Dieppe,  que  les  enne- 
mis avoient  jeté  grande  quantité  de  bombes  dans  la  ville, 
dont  les  deux  tiers  étoient  brûlés;  les  habitants  n'ont 
pas  en  toute  l'application  qu'il  falloit  à  éteindre  le  feu  ; 
il  y  a  eu  fort  peu  de  bombes  tombées  dans  le  ch&teau.  — 
M.  ledttc  d'Elbeuf  a  demandé  en  Flandre  à  M.  de  Luxem- 
bourg le  poste  qu'il  a  donné  au  chevalier  de  Gassion, 
qui  est  la  droite  de  tout.  M.  d'Elbeuf  le  prétend  comme  le 
plus  ancien  maréchal  de  camp,  et  en  a  écrit  au  roi,  se 
plûgnant  que  M.  de  Luxembourg  lui  faisoit  injustice  ; 
M.  de  Luxembourg  en  a  écrit  aussi  à  S.  M. 

Kmanehe  25 ,  à  Marly.  —  Les  ennemis  se  sont  retirés 
de  devant  Dieppe ,  après  avoir  fait  jouer  une  grosse  mar 
chine  qui  n'a  pas  fait  grand  mal ,  mais  les  bombes  en 
<At  fait  beaucoup.  Il  y  a  plus  de  douze  cents  maisons 
hrûlées  ou  renversées.  Les  bourgeois  étoient  fort  épou- 
vantés ;  M.  le  chevalier  de  Lorraine  et  M.  de  Beuvron  ont 
^t  ce  qu'ils  ont  pu  pour  les  rassurer.  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  marcha  au  delà  du  retranchement  avec  cin- 
quante gentilshommes,  et  les  ennemis  n'ont  tenté  aucune 
descente.  Les  bourgeois  de  Dieppe  avoient  eu  huit  jours 
de  loisir  pour  faire  emporter  leurs  meilleurs  effets;  ce- 

T.   V.  4 
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tieâdlUit  la  pël*té  né  laià^t^  pas  d'être  conâidéi^ble.  Les 
etmetniis  font  roilc  du  côté  du  Havre  ,  et  on  croit  quUls 
Veulent  aussi  bombàrdei^  dette  placé.  Le  roi  a  écrit  de  sa 
pi^pre  main  une  letti*e  tl'è!M)bligeante  à  M.  le  chevalier 
dé  Lorraine  sur  le  parti  quMl  a  pris  de  s^en  aller  à  Dieppe^ 
ti  sur  ce  qu'il  y  a  fait  ;  il  en  est  reparti  pour  revenir  ici. 

LHndi  26 ,  à  Jlfcf/j/.  -^  Les  ennemis^  après  avoir  bom- 
bâràé  Dieppe,  ont  jeté  encore  quelques   bombes  en 
chemin  faisant  à  un  petit  port  qui  s'appelle  Veule,  où  il 
n'y  a  que  des  maisons  de  paysans  ;  ces  bombes  ti*y  ont 
ftdt  aucun  désordre.  On  les  croit  présentement  devant  le 
Havre.  M.  le  maréchal  de  Choiseul ,  qui  étoit  atrivé  à 
Dieppe  sur  la  fin ,  y  est  allé  avec  la  plupart  des  officiers 
généi*aux  qui  servent  sous  lui.  ^^  Le  roi  a  fait  réponse  à 
M.  le  duc  d'Elbeuf  qu'il  ne  pouvoit  rien  changer  aux 
dispositions  qu'il  avoit  faites  au  commencement  de  la 
campag;ne;  ainsi  les  plaintes  qu'il  avoit  faites    contre 
M.  de  Luxembourg  n'ont  eu  aucun  effet.  —  Monseigneur 
est  toujours  dans  son  camp  de  Tongres ,  et  il  paroit  que 
Mi  le  prince  d'Orange  se  prépare  à  faille  quelques  mou- 
vement^^ parce  qu'il  a  envoyé  ses  gros  bagages  à  Louvain . 

Mardi  27,  ô  Mùrly.  — *  La  flotte  angloise  est  devant 
le  Havre,  et  y  commence  à  jeter  des  bombes. — On  mande 
de  Londres  que  la  comtesse  de  Roye  a  marié  mademoi- 
selle de  Roye,  sa  seconde  fille,  au  vieux  milord  Stafford  ; 
il  est  d'une  maison  toute  différente  de  milord  Stafford, 
qui  à  épousé  là  fille  du  comte  de  Gramont*.  —  BIM.  de 
Beuvron  et  de  Matignon  avolent  écrit  à  M.  le  maréchal  de 
Choiseid,  et  ne  le  traitoient  que  de  Monsieur .  lia  ptétendu 
être  traité  de  Honseigneulc.  Us  en  btit  écrit  \e&  uns  et  les 
autres  au  roi,  et  S.  M.  a  décidé  qu'ils  dévoient  écrire  Mon- 
seigneur au  maféchal.  -^  Notre  armée  d'ÂUemàgfie  est 
toujours  auprès  de  Mayetice,  où  ils  ont  beaucoup  dé  four- 
Higes;  M.  le  prince  Louis  est  de  l'atltre  côté  du  llhin. 

*  U  jjtjtMte  du  é\^  de  Ci'amoiit  étoit  ttoWâfd ,  cadet  de  la  inàison 
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te  6iM  dé  NèifMk,  et  le  gmàre  delà  t^tutesM  de  Rbfe  étoit  Went- 
woftfa ,  de  la  in&îéoii  dii  fameux  coihte  de  Strafford,  le  martyr  dé 
Charles  I,  et  la  première  victime  du  Long  parlement  d'Angleterre.  Le 
premier  s'écrit  Stafforé  et  Fâutre  Strafibrd. 

Btrerédi  28,  â  Malrly,  -^  La  reine  d'Angleterre  vilil 
ici  sur  les  six  heures^  et  alla  à  la  roulette  avec  les  prin- 
cesses.— Le  roi  a  eu  nouvelles^  ce  matin^  que  Motideigneur 
Àvoit  quitté  son  eatnp  de  Tongres^  et  avoit  pris  le  poste  de 
VignAmont  aupl*ès  de  Huy;  M.  le  prince  d^Orange  Touioll 
se  saisir  dé  ce  poste-là  pour  se  joindre  aux  troupes  qu'il 
a  datis  liége  ;  datis  bette  intëUtioh-là,  il  aVoit  quitté  sotl 
caihji  sbbtilëment  dès  le  29 ,  et  aroit  marché  au  monl 
Mut-André^  où  il  est  detheui^^  Monseigneur  l'ayant  pré^ 
ventt  eli  prenatit  le  poste  de  Vignamont.  Le  marquis 
d'Harcourt  est  bampé  arec  soti  petit  corps  proche  Htiy^ 
derrière  le  fort  Kcard;  M.  le  pHttCfe  d'Orange  ne  s'est 
point  retranché  danis  ce  camp  ici;  au  contraire^  il  a  fait 
aplanir  tous  tes  cheibins  pour  eti  tendre  les  arenues 
aisées,  et  sa  droite  n'est  cduVertë  de  rifeii;  Son  armée  est 
dtt  ihoiiis  aussi  fol^e  que  la  nôtre.  —  Monsieur  et  M^ame 
^cvitirettt  de  Vlllers4îotterets  à  Paris. 

Jeurff  29,  à  lYianon. — Le  rdi  terint de  Maii'ly  ici  Vûpnè»- 
diîiëe  après  dvbir  chassé.  — S.  M.  eut  nouvelles  que  M.  de 
Noailled  s'ètoit  i^ndû  maiti^e  d'Hostalrich.  Avant  qu^on 
eilt  ouVel*t  la  tranchée ,  les  gt*enadiérs  ont  forcé  sept  oU 
huit  retranchements  rtih  après  rsLUtrë,  et  sont  etitrés  dans 
le  château  àrec  les  fujrards.  Ils  oht  eu  la  garnisoh  à  di»- 
Wébdti.  M.  de  RbdiUës  a  quelque  eUvîe  de  faire  raser  ce 
fch&tean-là  ;  c'est  l'endroit  où  les  Espa^ols  mettent  lëuts 
prisotmiëi^  d'État.  '-^  La  flotte  ennemie  bombarde  le 
Havre,  mais  jusqu'ici  ils  n'y  ont  pas  fait  grand  désordre; 
le  tnaréchal  de  Chbisèul  a  mis  tm  gl^and  ordre  parmi  les 
luibitants,  et  le  féu  est  éteint  presque  aussitôt  qu'allumé, 
ti  s'élève  tin  assëc  ^rand  vent  qtii  obligera  la  flotte  à 
s*élbigner. 

90,  à  Triànon.  ^  tton^ighèttr,  ^ul  VlHt 

4. 
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camper  le  33  à  Vignamont,  a  sa  droite  à  Hausair  de  Veiv 
laine,  et  sa  gauche  entre  Fumai  et  Fumalette.  Son  camp 
est  parfaitement  bon,  et  il  seroit  presque  impossible  aux 
ennemis  de  Ty  attaquer,  et  de  plus  demi-lieue  en  avant 
du  camp  il  y  a  un  poste  où  il  pourroit  mettre  son  armée 
en  bataille  en  cas  de  besoin,  et  ce  poste  seroit  encore  plus 
avantageux  que  son  camp.  Le  prince  d^Orange  a  son 
quartier  à  Saint-André;  il  a  sa  droite  appuyée  à  la 
Mebaigne  auprès  de  Taviers ,  et  sa  gauche  va  jusqu'à 
Jodoigne,  laissant  la  Geette  derrière  lui;  les  ennemis  ont 
des  défilés  à  leur  cul,  et  n'ont  que  quatre  petits  ponts  sur 
la  Mehaigne.  Leur  poste  est  si  mauvais  qu'on  pourroit 
les  attaquer  aisément,  si  ce  n'étoit  qu'en  marchant  à  eux 
nous  aurions  derrière  nous  toutes  les  troupes  de  Liège, 
qui  sont  composées  de  trente-six  bataillons  et  de  vingt 
escadrons,  qui  ont  ordre  de  monter  à  cheval  au  premier 
coup  de  canon  qu'ils  entendront.  —  Le  vent  a  fait  un 
peu  éloigner  la  flotte  du  Havre ,  ils  ne  peuvent  plus  bom- 
barder ;  mais  ils  sont  toujours  à  vue  de  la  place. 

Samedi  31,  à  Trianon.  —  Monseigneur  a  fait  im  grand 
fourrage  aux  portes  de  Liège;  les  troupes  qui  sont  dans 
les  retranchements  ont  voulu  venir  troubler  nos  fourra- 
geurs,  mais  notre  escorte,  qui  étoit  nombreuse,  a  marché 
à  eux  et  les  a  fait  retirer  fort  diligemment.  Nous  avons 
des  ponts  sur  la  Meuse  pour  fourrager  dans  le  Condros , 
quand  les  fourrages  nous  manqueront  dans  la  Hasbain. 
M.  le  prince  d'Orange  a  peu  de  fourrages  dans  son  camp, 
mais  il  avoit  fait  de  si  grands  magasins  cet  hiver  qu'il  en 
pourra  faire  apporter  pour  sa  cavalerie.  —  Le  vent  est 
toujours  si  contraire  à  la  flotte  angloise  devant  le  Havre, 
que  le  29  ni  le  30  ils  n'ont  pu  jeter  de  bombes  dans  la 
place;  la  rade  est  si  mauvaise  qu'ils  auront  peine  à  y 
demeurer.  —  On  n'a  point  encore  nouvelle  que  la  flotte 
de  l'amiral  Russell  soit  dans  la  Méditerranée.  M  de 
Catinat  et  M.  de  Vendôme  mandent  qu'ils  ne  croient  point 
que  M.  de  Savoie  en  veuille  &  Nice  ni  à  Savone,  et  que  les 
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apparences  présentement   sont  qu'il    voudroit  entre- 
prendre quelque  chose  sur  Pignerol. 

Dimanche  l*'  août,  à  Trianon.  —  On  mène  toujours  ici 
la  même  vie.  Les  princesses  mènent  toujours  trois  dames 
à  dîner  et  &  souper  ;  les  autres  dames  y  vont  faire  leur 
cour  Taprès-dlnée.  Les  courtisans  y  vont  à  toutes  sortes 
d'heures.  Le  roi  tient  tous  ses  conseils  comme  à  Versailles. 
—  Foucher,  qui  étoit  envoyé  du  roi  à  Florence ,  se  trou- 
vant vieux  et  sourd^  a  demandé  son  congés  qu'on  lui  a 
accordé,  et  Ton  envoie  en  sa  place  Dupré,  qui  étoit  envoyé 
à  Mantoue  et  que  les  Espagnols  en  avoient  fait  sortir.  — 
Le  mariage  de  mademoiselle  de  Menetou ,  fille  de  la  du- 
chesse de  la  Ferté,  avoit  été  fort  avancé  avec  le  chevalier 
de  Soissons^  à  qui  madame  de  Nemours  veut  donner  tout 
son  bien  et  le  faire  appeler  le  prince  de  Neufch&tel  ;  mais 
TafEadre  est  rompue^  et  on  croit  présentement  que  madame 
de  Nemours  songe  &  lui  faire  épouser  mademoiselle  de 
Luxembourg. 

Ltmdi  2,  à  Trianan.  —  Monsieur  coucha  à  Trianon.  — 
Le  chevalier  de  Beaujeu  y  de  la  marine ,  arriva  ici  du 
Havre ,  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle  que  la  flotte  en- 
nemie est  entièrement  retirée  de  devant  cette  place;  on 
croit  qu'elle  fait  voile  vers  la  basse  Normandie.  —  On  a 
noavelle  de  Cadix  que  la  flotte  de  l'amiral  Russell  avoit 
passé  le  détroit  le  16  du  mois  passé.  —  Monseigneur  est 
toujours  dans  son  camp  de  Vignamont^  mais  les  fourrages 
7  sont  rares.  M.  le  prince  d'Orange  est  aussi  dans  son 
camp  de  Saint-André.  —  M.  le  duc  de  Noailles  a  été  reçu 
dans  Girone  vice-roi  de  Catalogne  ;  il  y  a  quinze  jours 
qne  le  roi  lui  en  envoya  les  lettres  patentes. — On  fait  un 
fonds  de  500^000  écus  pour  payer  les  officiers  de  la 
maison  du  roi  et  les  gens  du  conseil.  — M.  l'abbé  Boileau 
fiit  élu  à  l'Académie  firançoise^  à  la  place  de  M.  Dubois. 

Mardi  3 ,  à  Trianan.  —  Monseigneur  manda  au  roi 
<pi'il  lui  enverroit  un  courrier  pour  lui  rendre  un  compte 
plus  exact  de  l'état  des  armées  et  de  la  situation  où  ils  se 
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trouYpient.  -rr  )Ia4ame  vint  àinet  à  Ti^l9l^oi^>  §t  s'ef^ 
tourna  avec  Monsieur  ^  gainVClqud.  ^rr  )^  h4))itwts  de 
Qf epp^  Qjit  envoyé  \c\  des  4épTités  pour  demander  ^u  roi 
dps  exemptiQns  durant  quelques  années^  nioyennant  quoi 
^Is  s'engagent  de  b^tir  la  vill^  et  mieux  qu'eUe  n'étoit. 

—  y.  le  comte  de  Briord  est  revenu  de  Bourgogne,  où  le 
roi  ravpit  envoyé,  et  on  a  été  trè^-content  de  s^  conduite 
en  ce  pays-U.  lie  roi  aUa  ^  la  chsisse  V^près-diuée,  comine 
il  a  accoutumé  d'y  aller  tous  les  jours. 

Mercredi  k,  4  Trianou- — Il  arriva,  le  matin,  un  cpurrier 
de  Mgnseigneur,  qui  étoit  parti  de  son  caïup  le  â  ^u  qiiatin . 
Monseigneur  est  toujours  daus  son  camp  de  Y ignamont  ; 
il  avoit  fait  uu  fourrage  le  joup  d'f^uparavaut,  quasi  4  la 
yue  des  ennepiis.  Le  princa  d'Qrauge  e^t  toujours  dans 
son  camp  de  Saint-Andfé,  et  s'y  est  retn^uché-  Nous  hqus 
l*ptranchou8  aus^  4aus  le  nOtre ,  et  il  ^t  à  craindre  que 
nous  ne  soypus  bientot  contraints  de  le  quitter^  p^Mpce  que 
nous  y  manquons  d'eau  et  que  les  fourrages  y  sont  rares. 
•TT  Ou  rpçut  nouvelles  que  \^  flotte  qui  était  devant  le 
Havre  paroissoit  présentouient  ^eyai^t  Cherbourg;  ils 
QUt  fait  un  détftchemept  qui  a  ^té  jeter  quelques  bopibes 
à  Saint- Valéry  eu  Caux  et  au  Tréport.  U  pfirolt  qu'ils  veu- 
lent courir  le  loug  de  nos  côtes,  jeter  des  bombes,  et 
qu'ils  n'oseut  tenter  aucune  4escente. 

/eifdî  5,  à  Trianon,  —  Le  rpi  alla  à  la  chasse  Tapr^s- 
dlnée,  4  sou  ordinaire.  Les  princesses  retiprent  le  soir  à 
souper  madau^e  de  Staffoi*d  et  ntad^moiselle  de  Qramont 
sa  sppur,  qui  u'y  avojeut  jamais  soupe  encoce.  —  La  flptte 
euneuiie  u'a  point  encore  jeté  de  bouges  d^ns  Cl^^r- 
bourg ;  ou  croit  qj^ine  qu'ils  u'eu  n'out  plus  gW^re  i  je t^, 
et  qu'elle  sera  bieptot  qbligéf;  4  rentrer  clans  leurs  pprts. 

—  U  ne  parolt  point  encore  que  H.  de  Savoie  veuille 
faire  aucune  eutrepqse  sur  uos  places,  et  on  y  est  ps^rtout 
en  ét^t  4e  l'y  bien  recevpjr.  M.  de  Yeudôme  esit  toujours 
en  PfQveuee,  et  ue  Qreit  ppint  q^e  les  enuepiis  o^ent  atta- 
quer If  ipQ,  ui  qne  r^iniral  l^ussell  pse  tentpr  quelqffç 
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dçspeqfei  «qr  P^  çâtçi^à,  dont  il  i^\  mâm§  efioQ^Q  {ctft 
éloiOTé. 

Fmfa^M*'  6,  i  rnaiHuit  -^  M.  le  clw  de  Bourgogne,  qiji 

eatrpit  dans  s^  trewèoie  »»née ,  alla,  «.vec  meciseigiieufB 

les  prïnpe^  ses  Cp^FeSt  ci^  propian^r  i  Beriiy  che?  M.  le  p^p- 

dioal  de  Fuisteml^^rg  i  qui  leur  do^Q^  uqe  petite  fèfe 

très-a|i;réabl^  et  des  diverti^^eqieAts  très^o^formes  à 

leuir  ^-  :—  On  a  nouvelle  qiiq  la  flQtte  eanemie  oom- 

mandée  par  mU^rà  Qarplay  «i'étoit  i^etirée  de  dev^ 

Cherbourg  et  faisoH  voile  vers  TUe  de  Wight;  ils  n'ont 

poiot  jeté  de  bombes  ^  Cherbourg ,  et  ce  qu'ils  en  o^t 

jeté  dans  le  Havre  n'y  a  brûlé  que  trois  paaîsous.  -m  l^e 

prince  Louis  de  Bade  a  fait  venir  beaucoup  de  paysans 

pour  travailler  à  rétablir  Hanheim  ;  il  y  emploie  même 

mie  partie  de  ses  troupes;  il  est  toujours  dans  son  même 

camp^  où  il  subsiste  depuis  un  mois^  malgré  la  rareté  des 

fourrages. 

^mriedt  7j  à  Ttiawn.  ^-  Monseigneur  est  toiyour^  dans 
^Q  camp  de  Vigpamont;  il  n'a  plus  de  fourrages  eu  defi^ 
de  la  Heuse  ;  mais  au  delà  de  |a  Meuse  il  y  a  eucore  4^ 
qaoi  en  faire  trois.  Outre  qela^i  o^  fera  venir  par  la  rivière 
trois  peut  fuille  rations  de  Namur ^  et  Ton  a  douze  mille 
S(|Oi  d'ayoine  j  aipsi  Ton  croit  q^e  M.  le  prince  d'ûrauge 
sera  obligé  de  décamper  le  prenûer,  d'i^uta^nt  plus  que 
sa  cavalerie  est  réduite  à  la  pàtupe.  -rr-  Madame  la  du- 
chesse de  Navailles  a  marié  depuis  peu  sa  petite-fiUe  « 
mademoiselle  de  Rotbelin,  à  M*  de  Briquemault,  qui  p'est 
pas  jeuue  et  qui  a  deux  ou  troi^  enf^uts  d'un  premier 
mariage;  on  croit  même  qu'U  n'est  pas  ^  ricbe  que  la 
demoiselle  qu'il  épouse  ;  U  n'est  point  dans  le  service  et 
est  retiré  à  la  caippagne. 

Dinufncke  8,  à  Trimon.  —  Le  roi  a  nommé  M*  d'Qer- 
bigny  à  l'intendance  de  Lyon»  eu  U  pl9<^  4^  M*  d^ 
Bérulle,  choisi  pour  premier  président  de  Grenoble. 
M.  Sainson  a  été  nommé  intendant  de  Montauban^  en  la 
place  de  M.  d'Herbigny,  et  M.  Pinoa^  été  nommé  ipten- 
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dant  de  Pau,  en  la  place  de  M.  Sainson.  Ces  trois  mes- 
sieurs sont  maîtres  des  requêtes^  comme  ont  accoutumé 
d'être  tous  les  intendants.  —  Madame  de  Mecklenbourg  a 
parlé  au  roi  du  mariage  de  mademoiselle  de  Luxenbourg^ 
sa  nièce,  avec  M.  le  chevalier  de  Soissons^  à  qui  madame 
de  Nemours  veut  faire  de  fort  grands  biens^  outre  ceai 
qu'elle  lui  a  déj&  faits.  Le  roi  a  dit  à  madame  de  Mec- 
klenbourg que  M.  de  Luxembourg  ne  lui  avoit  point 
encore  écrit  sur  cela^  qu'il  seroit  bien  aise  qu'ils  fissent 
une  bonne  affaire,  s'ils  la  souhaitoient,  mais  qu'il  ne 
falloit  pas  songer  à  lui  demander  un  rang  pour  M.  le 
chevalier  de  Soissons*. 

*  La  ÊHâlité  âesranpet  la  situation  de  M.  de  Luxembourg  pour  un 
mariage  si  disproportioimé  avec  Fidée  de  souveraineté  de  Neufcbâtel, 
mettent  le  roi  en  parade  au  premier  mot  qui  lui  est  dit  de  ce  ma- 
riage, sans  donner  loisir  de  lui  faire  ni  demande  ni  même  insînuatioD. 

Lundi  9y  à  Trianan.  —  On*  a  des  nouvelles  d'Alle- 
magne que  les  Arabes  se  sont  révoltés  et  ont  élu  un  roi  de 
leur  nation  ;  et  qu'ils  ont  marché  au  nombre  de  cent 
mille  hommes  &  la  Mecque^  qu'ils  ont  pillée  y  où  ils  ont 
trouvé  de  grands  trésors^  et  que  cela  obligera  le  Grand 
Seigneur  à  retirer  une  partie  des  troupes  qu'il  a  en  Hon- 
grie pour  aller  défendre  ses  provinces  d'Asie  ;  mais  nous 
n'avons  point  ces  nouvelles  par  notre  ambassadeur  qui 
est  à  Andrinople^  ni  par  nos  avis  de  Constantinople  ; 
et  en  Allemagne  on  est  assez  accoutumé  à  faire  courre  de 
ces  sortes  de  bruits.  — Le  roi  donna^  ces  jours  passés,  une 
-  '  pension  de  2,000  francs  à  mademoiselle  de  la  Charse,  qui 

défendit,  l'année  passée,  une  entrée  du  Dauphinéaux 
barbets  ;  elle  se  mit  à  la  tête  de  quelques  paysans  qu'elle 
ramassa,  et  obligea  les  ennemis  à  se  retirer  ;  elle  est  de  la 
maison  de  Gouvernet  (1). 


(i)  Voir  la  note,  tome  tV,  page  158. 
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Mardi  10,  à  Trianon.  —  Le  pape  a  accordé  au  roi  des 
bulles  pour  Térection  de  Tévéché  d'Âlais  en  LAuguedoc  ; 
e'est  un  démembrement  de  Tévéché  de  Nîmes  et  une 
petite  partie  de  celui  de  Mende.  Pour  faire  le  revenu  de 
révèché  on  a  pris  l'abbaye  de  Psalmodie  près  d' Aigues- 
Hortes,  qui  vaut  17  ou  18,000  livres  de  rente.*  Le  pape  a 
accordé  gratis  au  roi  ces  bulles  d'érection.  Celui  qu'on  a 
nommé  &  cet  évècbé  est  un  gentilhomme  de  Poitou, 
nommé  M.  du  Sault.  Le  pape  avoit  prétendu  que  les  in- 
formations pour  cette  érection  dévoient  être  faites  devant 
son  nonce;  mais  l'affaire  s'est  accommodée;  elles  ont  été 
laites  devant  M.  le  cardinal  de  Bouzy,  qui,  en  qualité  d'ar- 
chevêque de  Narbonne,  est  le  métropolitain.  —  Ces  jours 
passés,  le  roi  donna  40,000  francs  de  brevet  de  retenue  à 
M.'d'Âthis,  lieutenant  françois  des  Cent-Suisses  de  la 
garde. 

Mercredi  11»  à  Trianon.  —  Le  roi  se  promena  Taprës- 
dlnée  avec  les  dames.  Les  princesses  retinrent  &  souper 
madame  d'Armagnac  et  ses  filles.  Madame  d'Armagnac 
n'y  étoit  encore  jamais  demeurée;  elle  n'a  jamais  été 
d'aucon  voyage  de  Marly.  —  Notre  armée  d'Allemagne 
est  toujours  auprès  de  Mayence,  et  celle  du  prince  Louis 
de  Bade  au  delà  du  Rhin  près  de  Philipsbourg,  dans 
les  camps  que  nous  avions  quittés.  Le  marquis  de  la 
Fayette*,  brigadier  dans  notre  armée  et  colonel  du  régi- 
ment de  la  Fère,  est  mort  de  maladie  &  Landau.  Le  duc 
de  la  Ferté  y  étoit  considérablement  malade  ;  mais  il  est 
présentement  hors  de  danger.  —  La  flotte  de  l'amiral 
Rnssell  ne  parolt  pas  avoir  envie  de  rien  entreprendre; 
parles  dernières  nouvelles  qu'on  en  a  eues,  et  qui  sont 
îtasez  fralcheSy  elle  étoit  encore  à  la  hauteur  de  Carthar 
gène. 

*  Avec  oe  M.  de  ia  Fayette,  sa  maison  s'éteignit,  ancienne  et  bonne. 
U  s'appdoit  Mottier .  Il  étoit  fils  de  cette  madame  de  la  Fayette  si  connue 
par  son  esprit  et  sa  liaison  si  longue  et  si  intime  avec  M.  de  la  Roche- 
foQeauU ,  celui  de  la  nûnorité  de  Louis  XFV.  U  étoit  gendre  de  Ma- 
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nljac,  conseiller  d*État ,  et  ne  lais^  qu'une  fille  unique ,  qu\  hérjtadc 
tout  le  bien  de  son  grand-père,  et  qui  fut  mère  du  duc  de  la  Trémoille 
d*aiyourd'hui.  La  Fayette  laissa  un  trère,  homme  d'esprit,  de  lettres,  de 
campagne ,  cynique  et  singulier,  qui  avoit  de  l*hoBneur  et  doi  amb.  Il 
ayoit  des  abbayes  et  nul  ordre.  Il  Mt  inoit  Mm  d#s  «iméfi  «près,  sans 
avoir  été  tenté  4^  sp  rpariar. 

Jwdi  13,  4  VfirsaHUê.  —  l^e  roi  courut  le  ç^vf  dans  la 
fprét  cie  Marly^  et  revint  coucher  ici,  où  ^  y  avoit  4eux 
mois  qu'il  n'^voit  été.  -^  Mouspigneu»  es^  toujours  pampé 
4  Yignamont  \  le  m^éehftl  de  BQuf^prs,  qi^  étpit  cc^mpé 
sur  les  flaucs,  rentra  le  7  dans  Tarnoée.  On  eu  ^  détaché 
quelques  régiffients  4^  cavalerie  et  de  dragons,  (][u'qn  a 
f^it  passer  de  l'autre  côté  ^e  la  M^use  pour  Joindre  le 
marquis  d'Harcourt  et  assurer  nos  fourr«iges,  que  nous  ne 
pouvons  plus  ft^pe  que  de  ce  cûté^là.  Ils  sopt  4  portée  de 
rejoindre  Monseigneur,  en  cas  de  besoin.  Il  ne  parolt  pas 
qup  Houseigqeui*  songe  ^  quitter  sit^t  ce  oamp-là^  quoi- 
que la  cavalerie  y  pâtisse  un  ppu  par  l'éloignement  des 
fpurrages  ;  le^  ennemis  pâtissent  encore  plus  que  nous. 

Vendredi  13,  à  VermlleSn  —  lie  roi  alla  l'après-diaée 
à  la  chasse,  à  sou  ordinaire.  —  y.  de  Hautefeuille ,  frère 
aîné  du  comuiandeur  d^Hautefeuille^  ambassadeur  de 
Malte,  est  piort  à  Paris;  il  étoit  marié  \l  y  avoit  longtemps 
&  mademoiselle  de  Saiul^Réiuy ,  sœur  de  père  de  madame 
la  duchesse  de  la  Yallière,  dont  il  a  des  enfants.  —  Le 
prince  Louis  4^  Bade  est  toujours  dans  son  camp  de 
Ockenbeim;  il  ne  parolt  point  qu'il  souge  à  passer  le 
Rhin.  U  continue  à  faire  travailler  à  fortifier  Manheim. 
M.  le  maréchal  de  J^orges  est  toujours  auprès  de  Mayence, 
ou  il  trouve  aboudance  de  fourrages,  et  où  Ton  espère  qu'il 
pourra  subsister  jusqu'à  U  fin  du  luois.  Tous  les  pays  sur 
la  Nahe  sont  semés.  On  a  battu  quelques  partis  des  hus- 
sards sortis  de  Mayence  qui  vouloient  nous  incommoder 
dans  nos  fourrages. 

Samedi  ii,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  &  vêpres  dans  la 
chapelle,  et  ensuite  se  confessa.  Le  P.  de  la  Chai^ie,  (ff^ 
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ftVoit  été  Wftlft^  ^'pst  tr^Uy^  pu  4^«|^  bOB»e  «Wt*  IHWF 
veaif  ici  ponfesser  le  roi  à  sog  oix^inairp,  r—  MopsiCfigneus 
est  toujours  dan^^pQ  pan^p  4?  Yjgnai^out;  ci^  le  priup^ 
d'Ûrauge  s'opiiû^p  à  4§iaei4rer  ^t^  \^  si^i|.  Lesi  gar- 
ol^DS  de  C^lArbroy  ^t  4§  NaiqHr<  pireimppt  beaucoup  d^ 
çt^evai^  aux  epi^emis.  -r-  Ou  a  ^u  ^^  gpuvellps  4^  H ?  4^ 
Catiuat'  Il  P&M(  que  M.  4^  S^voiq  Youdcqit  hïm  ^ntre^ 
prendre  quelque  chose  sur  Pigperol  ;  mais  il  ue  1q  saurqU 
fç^re  sans  avoir  auparavant  déposté  M.  de  C^tipat^  qui  a 
qijf^tr^vingts  b^illopsi  san^  fi^n  faire  yenjf  de  Sjws^ 
i)i  4es  troupes  qui  sont  avep  M.  de  yen4âpie. 

Pitfh^çhe  15,^  Vif^lles^  r-rr.  IfC  roi  ftt  §es  4évQtiopsi, 
Mon^pignçuy  le  dw  4e  RoBFgQg^e  les  fit  wssi  ;  il  a  ^m- 
ipencé  à  1^  f^r^  ^  Pftques.  VapFès-4lné^,  le  roi  alla  ^ 
yépfes^  ^  ensuit^  il  y  eut  procession  daqs  la  cour^  cçtte 
proiJes^Qflrl^  fut  ^U^l\e  par  le  feu  rp)|  quand  il  pût  1# 
royaume  sous  la  protection  de  la  Vierge;  avant  cela  il 
étôil  sQus  la  prpte^oR  4e  gaipt  MÎPbel,  et  plus  ancien- 
nepiaut  sous  Ift  ppoteptiop  dp  saint  Martin,  -rrr  Monsieur 
a  PU  qpelqups  pptits  acpè^  de  fièvrp  fort  légers  et  qpi 
p'opt  pu  aucune  suite.  ^tîMM^i»^  la  Duchessp  eut,  Ip  spir^j 
une  ^èyre  assez  violpntp,  et  pp  craipt  qup  cp  ne  ^oit  son 
érésipèle  qui  revippt;  elle  y  est  fort  sujette. 

lundi  ifi,  à  Yeunillf».  rrrr  MopspigppuT  mapde  au  roi, 
du  t3,  qu'il  ne  doute  pas  que  HI.  ]p  prippp  4'Orapge  ne 
soit  Pl4i^é  4^  4épamper  Ip  premieu,  parpe  qu'U  y  a  déjà 
quelques  jpurs  qup  les  ppnepiis  sont  réduit^  ^  la  pâture , 
Ptapquant  absolumept  dp  fourrages,  p^  nous  en  avons  jus- 
qu'au 26  pour  Ip  moins.  —  On  a  nouvelles  que  M-  \vr 
nauld  est  mort.  M.  de  Pon^ponpp  a  dit  au  rpi  qu'il  ne 
Sî>vQit  pas  précisémcpt  en  quel  epdroit,  et  qu'il  crpyoit 
^pp  c'étoit  ^Uége,  ou  à  quelque  ville  4e  flapdrp.  ÎI.  Ar^ 
pauld  étoit  un  4<>cteur  4e  Sorbonne,  fameux  par  ses  ou- 
Yr;iges,  par  sa  yertu  pt  par  la  vie  qu'il  a  menée  deppii^ 
Tannée  i6ki.  Il  4  presque  toujours  été  paché|  et  n'a  paru 
en  pe  pay^  ici  qpp  4eux  ou  troi^  app.  M94a{0^  4^  I^ongiWP-» 


eo  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

ville  Tavoit  tenu  longtemps  caché  dans  sa  maison^  où  elle 
lui  portoit  à  manger  elle-même.  Il  étoit  frère  du  feu 
évéque  d'Angers  et  de  feu  M.  de  Pomponne. 

Mardi  il,  à  Versailles. — Monseigneur  mande  au  roi  que, 
le  i  hy  M.  le  prince  d'Orange  fit  sonner  le  bouteselle,  battre 
la  générale  et  charger  ses  bagages,  et  cependant  de- 
meura dans  son  camp  ;  cela  fait  croire  qu'il  marchera  au 
premier  jour,  et  qu'il  craint  d^étre  attaqué  dans  sa  retraite. 

—  On  a  nouvelles  de  Flandre  que  le  duc  d'Havre  est 
mort;  il  avoit  épousé  mademoiselle  de  Wailly^  Françoise^ 
et  en  a  plusieurs  enfants.  Son  fils  succédera  à  la  gran- 
desse  ;  c'est  un  des  quatre  grands  d'Espagne  de  Flandre. 

—  Madame  la  Duchesse  eut  hier  une  ^fièvre  assez  violente; 
on  croyoit  que  son  érésipèle  alloit  reparoitre;  elle  est 
beaucoup  mieux  aujourd'hui.  —  On  a  nouvelle  que  la 
flotte  de  l'amiral  Russell  est  à  la  vue  de  Carthagène  faisant 
voile  vers  nos  côtes. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  MM.  de  la  ville  de  Paris 
vinrent  présenter  au  roi  le  scrutin  des  nouveaux  éche- 
vins,  comme  ils  ont  accoutumé  de  faire  tous  les  deux 
ans.  M.  Dubois  est  continué  prévôt  des  marchands  pour 
deux  ans.  M.  Turgot,  maître  des  requêtes  et  gendre  de 
M.  Pelletier,  fit  la  harangue.  Le  prévôt  des  marchands, 
les  échevins  et  celui  qui  harangue  ne  parlent  qu'à  ge- 
noux. Les  échevins  nouveaux  prêtèrent  serment  entre  les 
mains  du  roi. — La  flotte  que  commande  milord  Barclay, 
qui  a  bombardé  Dieppe  et  le  Havre ,  est  présentement  à 
rUe  de  Wight  et  dans  les  ports  voisins;  ils  y  reprennent 
des  vivres  et  des  munitions ,  et  on  croit  qu'ils  vont  au 
premier  jour  se  remettre  à  la  mer. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  On  attend  un  courrier  de 
l'armée  de  Monseigneur,  et  on  ne  doute  pas  qu'on  n'ap- 
prenne que  le  prince  d'Orange  ait  décampé.  Les  garni- 
sons de  Namur  et  de  Charleroy  ont  pris  aux  ennemis  plus 
de  trois  mille  chevaux.  Il  y  eut,  ces  jours  passés,  un  co* 
lonel  de  nos  troupes  qui  fut  pris  en  descendant  la  Meuse 
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pour  aller  rejoindre  rarmëe.  On  le  mena  au  prince 
d'Orange;  il  ne  le  voulut  point  traiter  de  roi.  Le  prince 
d'Orange  ne  s'en  scandalisa  points  et  lui  fit  voir^  le  len- 
demain^ son  armée  en  bataille  ;  il  y  compta  cent  vingtrun 
bataillons^  et  plus  de  cent  quatre-vingts  escadrons;  et 
trois  jours  après  M.  le  prince  d'Orange  Ta  renvoyé  sans 
rançon;  ce  colonel  s'appelle....  —  L'abbé  Boileau  fut 
reçu  à  l'Académie  firançoise,  et  fit  une  fort  belle  ha- 
rangue; le  nonce  y  étoit. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut,  le  matin,  un 
courrier  de  Monseigneur,  qui  lui  mande  que  le  prince 
d'Orange  décampa  la  nuit  du  16  au  17,  et  mai'che  vers 
Fleurus.  Monseigneur  en  eut  la  nouvelle  le  17  au  matin, 
et  Touloit  marcher  dès  ce  jour-là  même  ;  mais ,  comme 
toute  son  aile  droite  étoit  au  fourrage  par  delà  la  Meuse , 
il  n'aura  marché  que  le  18.  Le  roi  nous  dit  qu'il  croyoit 
qu'il  passeroit  aujourd'hui  20  la  Sambre  entre  Namur  et 
le  déiilé  du  Mazy.  Bellevaise,  que  Monseigneur  avoit  en- 
voyé en  parti  pour  lui  apporter  des  nouvelles  de  la 
marche  des  ennemis,  a  fait  une  fort  jolie  action,  et  Mon- 
seigneur a  prié  le  roi  de  lui  donner  commission  de 
mestredecamp,  que  le  roi  luiaaccordé. — M.  de  Court  (1), 
un  des  plus  savants  honmies  du  monde ,  très-honnête 
homme  qui  étoit  attaché  à  M.  le  duc  du  Maine ,  est  mort 
de  maladie  à  l'armée  ;  il  étoit  neveu  du  fameux  M.  de 
Saomaise. 

Samedi  21 ,  à  Versailles.  —  On  mande  de  l'armée  de 
M.  de  Noailles ,  du  15  de  ce  mois,  que  l'on  voit  toute  la 
flotte  de  l'amiral  Russell ,  et  qu'on  y  compte  cent  trente 
voiles.  —  On  apprend  de  notre  armée  d'Allemagne  que 
la  Bretèche ,  lieutenant  général  et  gouverneur  de  Hom- 


(1)  «  Si  oomm  par  son  vasie  et  agréable  savoir,  son  esprit ,  sa  douceur,  sa 
■nMie,  ses  amis.  Son  frère,  sans  bien  de  ressemblance  avec  lui,  fut  long* 
^Bops  depuis  sous^ouvemeur  de  M.  de  Chartres,  flls  du  régent,  et  de  là  tieu» 
ttttttginéral  de  mer.  »  {Note  de  Saint-Simon.  ) 
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bdUl^,  étant  ft  la  guerre  avec  troîii  ëenâ  dragons  6t 
cent  gredadiëH  ;  H'ëtoii  retiré  là  Htiit  daùs  un  rillàgc 
où  un  gl^nd  pktû  de  la  gleU-nison  de  Kheinfeld  Fayolt  in 
entrer^  et  sur  le  tninuit,  duràiit  tin  gros  otB;ge,  ils  rlnrent 
Tattaquer  ;  les  dragoiië  et  les  ^nadiets  abandoiitièrent 
presque  tous  la  ftretèche,  qui,  arec  le  ^eti  de  gfetls  qui  lui 
restoit^  he  laissa  pas  de  défendre  Ventrée  du  village  aux 
ennemis.  Il  y  a  été  blessé  de  deux  coupa,  tiicLis  assez  légè- 
rement; on  Ta  porté  à  Ebersboti^g.  -^  Depuis  quelques 
jours  madame  la  princesse  de  Conty  a,  les  soirs^  d^assez 
grandes  conversations  avec  le  roi;  et  elle  est  charmée 
des  bontés  que  le  roi  son  père  lui  tétnoigne. 

Dimanche  32^  à  Verêaillêê.  —  Madame  la  princesse 
de  Conty  est  mécontente  de  mademoiselle  Ghouin  (1)  ^  la 
plus  ancienne  de  ses  filles  d'honneur^  et  lui  a  ordonné 
de  se  retirer  ;  elle  s^en  va  dans  un  couvent  ft  Paris.  Ma- 
dame la  princesse  de  Conty  lui  laisse  la  pension  de  â^OOO 
francs  qu'elle  lui  donnoit  étant  auprès  d'elle^  et  même 
lui  donné  le!s  meubles  qu'il  lui  faut  dans  le  couvent  *.  — 
On  mande  de  notre  armée  de  Piémont  que  cinq  régiments 
que  nous  avions  laissés  dans  un  poste  asseÉ  avancé^  com- 
mandés par  un  colonel  de  milices  de  Bourbonnois  nommé 
Villars^  avoient  été  attaqués  par  Un  gros  détachement  des 
.  troupes  de  M.  de  Savoie,  commandé  par  le  marquis  de 
Parère ,  et  que  nous  avions  été  obligés  de  nous  retirer  et 
de  brûler  l'équipage  de  ces  cinq  régiments.  Les  ennemis 


(1)  K  La  disgrftce  de  mademoiseile  Chootn  a  Eût  mie  grande  noaTelle  à  Ytf> 
«ailles  ;  la  princesse  de  Conty  eat  l'honnêteté  d*atsurer  mademoiselle  de  San- 
zei  (  uiie  de  ses  filles  d'honneur  )  qu'elle  n'atoit  aucune  part  au  sojet  qii'^l^ 
avoît  de  s'en  tféfidre.  Mais  quel  est-il,  œ  sujet?  0*est  sor  quoi  en  tidsotiiie)  i|tn 
d'une  façon  y  qui  d'une  autre;  car  si  jamais  Monseigneur  a  aimé  quelqu'un , 
c'est  cette  fille.  L'a-tH>n  chassée  sans  sa  participation  ?  La  princesse  de  Gonty 
a  eu  des  entretiens  très-particuliers  avec  le  roi,  qui  étonnoient  tout  le  moade  ; 
et  Yottà  ce  qulls  ont  enMilté.  Mademoiscâle  Choniil  est  à  Paris ,  diei  tiiadame 
de  Lislëbontte,  et  l'ofl  dH  qu'on  lui  prépare  Un  appartement  aux  pelifes  Uos- 
(Milièfes.  •»  {iJittré  d»  Madame  ée  SMgné,  dû  ?7  août  iW4>:  -  >'»î^^ 
aussi  les  Souvenirs  de  nuMMe  dé  CttiltU, 
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nous  ont  pl4s  à  cette  affaire  deux  tenis  mulets  iju  i  pas- 
soient  dans  ce  camp-là  pour  aller  à  celui  de  M.  de  Catinat. 

*  Madame  de  Bury ,  dame  d'honneur  de  madame  la  princesse  de 
Conty,  fille  du  roi ,  lui  avoit  mis  une  fille  d*homieur  auprès  d'elle,  sa 
parente  el  pauvre ,  qui  étoit  de  Dauphiné ,  et  s'appeloit  Mademoiselle 
Choum,  une  grosse  camarde,  fraîche,  réjouie ,  fort  laide ,  mais  plai- 
sante, hardie  et  de  beaucoup  d'esprit.  Clermout,  frère  de  Tévéque  de 
laoo  et  de  Roussillon,  jeune  et  bien  fait,  qui,  des  gardes  du  corps 
avoit  passé  dans  les  gendarmes  de  la  garde ,  avoit  plu  a  madame  la 
pnooease  de  Conty,  et  ^  comme  il  y  a  des  gens  fort  dépravés ,  made- 
moiselle Chooin  lui  avoit  plu  davantage.  Monseigneur  étoit  le  confident 
de  tout  cela  avec  M.  deDixembourg  et  son  fils  M.  de  Montmorency, 
qui  bâtiasoîent  là-dessus  pour  l'avenir  de  gralides  idées  de  fortune. 
Mademoiselle  de  Lislebonne  et  madame  d'Ëpinoy,  sa  sœur,  en  étoient 
aussi,  mais  alors  moins  avant.  Les  lettres  marchoient,  et  le  roi,  qui  a 
toujours  été  fort  curieux  de  les  ouvrir,  en  eut  deux  ou  trois  paquets. 
£n  ayant  suffisamment  vu ,  blessé  de  la  conduite  de  sa  fille  et  piqué 
deodle  deGlermont,  0  manda  une  après-dinée  madame  la  princesse 
de  CoQty  dans  son  cabinet,  et  là  lui  montra  ses  lettres  à  Clermont, 
celles  de  Qennont  à  elle,  et  la  mit  à  cette  vue  dans  un  étrange  état. 
Après  une  pause ,  il  lui  dit  que  ce  n'étoit  pas  tout ,  et  qu'elle  alloit 
voir  autre  chose.  Alors  il  lui  montra  les  lettres  de  la  Chouin  à  Cler- 
DMmt,  pleines  de  railleries  sur  elle,  et  celles  de  Clermont  à  la  Chouin^ 
par  lesquelles  il  lui  sacrifîoit  madame  la  princesse  de  Conty.  Le 
désespoir  fut  à  son  comble  :  le  roi  la  renvoya  et  ia  plaignit.  La  Chouin 
fut  chassée  et  Clermont  aussi ,  qui  n'a  jamais  approché  de  la  cour  du 
vivant  du  feu  roi ,  et  que  Monseigneur  a  toujours  aimé  sans  le  voir,  et, 
s'il  l*a  vu  dans  les  derniers  temps,  c'étoit  bien  à  la  dérobée  ;  mais  il  lui 
doDooit  Pour  la  Chouin  qui  demeura  à  Paris,  Monseigneur  la  vit  tou- 
jours, et  la  vit  tant  si  bien,  d'abord  en  profond  mystère,  et  puis  en  mys- 
tère moins  ténébreux,  qu'elle  passoit  à  Choisy,  puis  à  Meudon,  tous 
les  voyages  y  y  venant  la  veille  en  fiacre  et  demeurant  seule  dans  une 
^^hmdiie,  excepté  les  temps  où  Monseigneur  y  alloit.  Dumont  seul 
*vee  un  ou  deux  valets  en  avoiënt  le  secret.  Peu  à  peu ,  par  pitié  de  cette 
Mlitnde ,  Monseigneur  la  laissa  voir  à  Sainte-Maure  et  à  quelques  cour- 
tisans très-fiivoris,  et  de  l'un  à  Tautre  cela  s'élargit;  enàh  cela  de- 
^à  Meudob  ce  ^ue  fnadame  de  Maiiitenon  étôit  à  Vei^llles,  extepté 
Qu'elle  né  softolt  point  d'un  appart^itieilt  contigu  à  (*^tui  de  Monsef- 
ittur  qui  se eomimiiiiqttbît  t^ruh  degré,  et  les  enfants  de  Monsei- 
psor^  madame  la  Duehesse  et  beaucoup  d'hommes  et  de  dames  sur  le 
PMideprivanoe  Talloient  voir,  et  il  y  avoit  à  la  fin  des  dîners  assek 
iréquents  à  Meudon ,  qtiand  ce  n^éCoit  qu'aller  et  venir  sans  coucher,  où 
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Don-seulemeiit  Monseigneur  dinoit  avec  elle,  mais  madame  la  du- 
diesse  de  Bourgogne,  les  enfants  de  Monseigneur  et  quelques  dames, 
et  celas'appeloit  le  Parvulo.  Les  commencements  très-secrets  de  cette 
liaison  furent  ceux  de  la  décadence  secrète  aussi  de  madanie  la  prin- 
cesse de  Gonty  auprès  de  Monseigneur,  et  du  montant  de  la  faveur  de 
madame  la  Duchesse  auprès  de  lui.  Madame  la  princesse  de  Conty  dé- 
couvrit bientôt  le  mystère,  et,  n'ayant  pu  rompre  ce  charme,  elle  vou- 
lut au  moins  se  conserver  les  dehors  auprès  de  Monseigneur,  qui  les  lui 
garda  toujours  assez  bien ,  mais  qui  se  trouvoit  bien  autrement  à  son 
aise  avec  madame  la  Duchesse.  Le  roi  et  madame  de  Maintenon  le 
surent  aussi  de  bonne  heure,  et  ne  crurent  pas  devoir  contraindre  ud 
goût  si  fort  et  qui  se  conduisoit  d'une  manière  si  modeste ,  et  il  arriva 
qu'enfin  mademoiselle  Chouin  eut  une  cour  à  Paris,  bien  plus  grosse 
qu'elle  ne  vouloit,  et  qu'elle  vit  madame  de  Maintenon,  et  même  le  roi, 
dans  les  fins  à  des  voyages  du  roi  à  Meudon,  où  elle  étoit  elle-même, 
mais  toujours  dans  sa  retraite.  C'étoit  une  très-bonne  créature,  qui  ne 
sortoit  ni  de  sa  place  ni  de  son  état  avec  ceux  qu'elle  voyoit  ;  fort 
désintéressée,  qui  ne  demandoit  jamais,  d'un  bon  esprit,  sensée  et 
raisonnable,  pour  qui  madame  de  Maintenon  avoit  de  la  considération, 
et  qui  refusa  tout  à  la  fin  de  se  venir  établir  à  Versailles ,  où  le  roi  la 
désiroit  pour  retenir  davantage  Monseigneur,  qui  avoit  autant  ou  plus 
d'abandon  pour  elle  et  de  malaise  sans  elle,  que  le  roi  pour  madame  de 
Maintenon  ;  à  quoi  Monseigneur  plioit  sans  avoir  jamais  pu  s'y  accou- 
tumer. C'étoit  là-dessus  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  disoit 
plaisanmient ,  depuis  la  grande  dévotion  de  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
qu'elle  voudroit  mourir  et  revivre  bientôt  après,  pour  avoir  le  plaisir  de 
retrouver  M.  le  duc  de  Bourgogne  secrètement  marié  à  une  tourière 
des  filles  de  Sainte-Marie.  Mademoiselle  Chouin,  disoit  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  prenoit  un  fauteuil  devant  elle  et  recevoit  un  hommage  et 
cour  tout  comme  faisoit  madame  de  Maintenon ,  en  présence  et  en  ab- 
sence de  Monseigneur.  Elle  mourut  à  Paris  en  1732,  dans  une  maison 
près  le  petit  Saint-Antoine,  où  elle  avoit  toujours  logé. 

Lundi  23y  à  Versailles.  —  Monseigneur  quitta  son  camp 
de  Yignamont  le  1 8  au  soir  ;  il  avoit  fait  marcher  son 
infanterie  à  dix  heures  du  matin^  et  la  suivit  avec  Yai\e 
gauche  de  sa  cavalerie.  Toute  la  droite  étoit  au  fourrage 
au  delà  de  la  Meuse  ^  et  les  derniers  fourrageurs  n pri- 
vèrent que  pendant  la  nuit.  Le  19  ^  Monseigneur  marcha 
pour  venir  à  Floref  ;  le  20,  il  passa  laSambre,  et  marcha 
sur  plusieurs  colonnes  et  campa  en  des  quartiers  différents. 
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Les  ennemis  séjournèrent  à  Fleurus  le  19^  et  marchèrent 
le  20  à  Nivelles.  Monseigneur  a  détaché  le  maréchal  de 
Villeroy  avec  trente  escadrons  poui'  aller  en  diligence 
joindre  M.  de  la  Valette^  quij^t  derrière  nos  lignes  ^  et 
Monseigneur  le  suivra  de  fort  près.  —  Monsieur  et  Ma- 
dame, madame  de  Chartres  et  Mademoiselle  allèrent  à 
BeTûyvoirle  cardinal  de  Furstemberg^  qui  leur  donna 
une  collation  magnifique;  ils  en  repartirent  à  sept  heures 
et  revinrent  souper  avec  le  roi. 

Mardi  5tk,  à  Verscdlles,  —  On  eut  nouvelles  que  M.  de 
Savoie  faisoit  descendre  de  Turin  sur  le  P6  sa  grosse  ar- 
tillerie et  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour  le  siège  de 
Casal^  dont  le  blocus  est  déjà  formé  ;  on  dit  qu^il  y  mar- 
chera bientôt  lui-même.  —  Madame  la  Duchesse  alla  à 
Chantilly  pour  trois  ou  quatre  jours;  elle  y  a  mené  avec 
elle  la  princesse  de  Furstemberg ,  madame  la  duchesse 
de  Valentinois,  et  mademoiselle  de  Melun.  Il  y  a  déjà 
quelques  jours  que  M.  le  Prince  et  madame  la  Princesse 
y  sont.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  consommé  tous  les 
fourrages  qui  étoient  en  deçà  de  la  Nahe.  Il  a  envoyé 
un  courrier  à  la  cour  pour  recevoir  les  ordres  sur  ce 
qu'il  doit  faire ,  s'il  passera  la  Nahe  ou  s'il  remarchera 
pour  se  rapprocher  de  l'Alsace. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Monseigneur  marche  en 
grande  diligence  pour  tâcher  de  gagner  les  devants  au 
prince  d'Orange^  qui  avoit  deux  joiu*s  devant  lui.  Le  21, 
Monseigneur  fit  camper  son  armée  vers  la  Bussière ,  et 
vint  coucher  à  Mons.  Le  22,  l'armée  marcha  jusqu'à  la 
hauteur  de  Mons ,  où  Monseigneur  étoit  arrivé  dès  le  21 . 
Il  a  toujours  fait  marcher  et  camper  son  armée  séparé- 
ment pour  aller  plus  vite  et  plus  commodément.  Les  en- 
nemis campèrent  le  21  à  Soignies  et  le  22  à  Cambon. 
Le  maréchal  de  Villeroy  marche  avec  trente  escadrons 
pour  aller  joindre  en  toute  diligence  M.  delà  Valette^  qui 
est  avec  le  corps  qu'il  commande  à  Espierres,  —  La  flotte 
de  Vamiral  Russell  est  encore  à  la  hauteur  do  Barcelone  ; 
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on.  dit  qu'ils  n'en  veuleût  plus  à  la  Provence  ni  à  Nice, 
et  qu'ils  songent  à  aller  à  Gènes  et  à  LivoUme  pour  faire 
déclarer  les  Génois  et  M.  le  grand-duc. 

Jeudi  26^  à  Versailles.  —  Le  petit  Bontemps  arriva  à 
Versailles  à  midi  ;  il  étoit  parti  le  mercredi  85,  à  deux 
heures  après  midi,  du  camp  d'Espierres,  où  Monsei- 
gneur est  arrivé  en  même  temps  que  les  ennemis.  Sur 
les  avis  qu'avoit  eus  Monseigneur  que  les  ennemis  mar- 
choient  le  23  à  Avein  à  la  source  de  la  Roùne ,  il  marcha 
le  23  et  vint  de  Mons  à  Tournay,  où  son  armé  e  le  sWvit 
le  mieux  qu'elle  put  ;  et  Monseigneur  repartit  de  Tournay 
le  24.  à  la  pointe  du  jour,  se  faisant  suivre  de  la  maison 
du  roi,  qui  marcha  toute  la  nuit  pour  le  venir  joihdre  ;  il 
passa  à  Espierres,  et,  en  arrivant  dans  la  plalhe  d'Haute- 
rive,  on  vit  déboucher  deux  colonnes  des  ennemis  ,  une 
de  cavalerie  et  une  d'infanterie  avec  du  canon.  A  dix 
heures  du  miitin^  ils  s'approchèrent  du  ruisseau ,  et  ils 
placèrent  des  batteries  comme  s'ils  eussent  voulu  tenter 
le  passage;  leur  catton  tira  à  midi  sur  Hautetive.  M.  de 
Luxembourg  fit  avancer  les  bataillons  de  M.  de  la  Va- 
lette sur  le  bord  de  Teau  ;  nous  nous  retranch&m  es  ;  il 
fit  occuper  l'église,  et  mit  tout  notre  aile  droite  en  bâtai  lie 
à  mesure  qu'elle  approchoit  ;  sur  les  trois  heures  il  nous 
arriva  du.canon  que. nous  flmes  tirer  à  barbette;  et  les 
ennemis  se  retirèrent  fort  diligemment.  Cette  mtiirche 
que  vient  de  faire  Monseigneur  a  surpris  les  ennemis,  et  a 
déconcerté  apparemment  tous  leurs  desseins. 

Vendredi  27 ,  <é  Versailles.  —  On  apprit  hier  par  les 
lettres  qu'apporta  Bontemps  que  Ites  ennemis  avoient  fiut 
passer  dix  ou  douze  mille  hommes  à  Oudenarde;  que  le 
25,  après  midi,  M.  de  Wurtemberg  y  remarchoit,  et  que 
Monseigneur  faisoit  marcher  le  maréchal  de  Villeroy  vers 
Moescroen  pour  être  en  état  de  se  rendre  maître  de  Gour- 
tray  quand  nous  y  voudrons  aller.  -^  M.  de  Savoie  n'est 
pas  encore  parti  de  Turin  pour  faire  le  siège  de  Casai  ; 
on  commence  même  à  douter  fort  qu'il  le  fesse,  quoique 
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VemfetBVit  l'en  presse  fortement.  —  Mai!di  dernier 
SH.  de  TAcadémie  envoyèrent  des  députés  au  roi^  qui  lui 
présentèrent  le  Dictionnaire  (1)*  —  J'appris  que  le  roi 
avoit  mis  Valouse*,  qui  sort  de  page,  pour  être  écuyer  de 
mmseigneursles  ducs  d'Anjou  et  de  Berry ,  comme  Bayard 
Test  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  et  Dumont 

eur. 


*  Ce  Valouze  est  demeuré  eu  Espagae  à  force  de  peu  d^esprit  et  de  ne- 
semâerderien,  et  est  deveau  premier  écuyer  du  roi  d^Ëspagne, 
Sentîlhoiiiiiie  de  la  chambre ,  et  chevalier  de  la  Toison  d'or. 


i\)  «  Enilii,  Uadame ,  toute  la  FraiMse  va  être  conteate.  Cette  Acadéiiii«s  qui 
limalledeiMiftUntd^ÉnnéeB  àvantetnâiiaire^atlBDdu  et  soohafité  do  tentes 
jarts,  «st  prête  à  le  publier,  et  vous  n'ea  douterez  point  quaad  je  vous  aurai 
dit  qu'elle  eut  rbonneur  de  le  présenter  au  Roi  le  24  de  ce  mois,  jour  de  la 
fiUe  de  saint  Baithéleiny  et  veille  de  celle  de  eahit  Louis.  C*66t  un  livre  in- 
fotto^  diviflé  en  deux  volnnea.  Sa  filaje6té,  qui  avoit  voulu  qu'il  n'y  M.  qu'un 
petit  Dombfe  d'académiciens  qui  accompagnassent  M.  de  Tourreil,  directeur, 
qui  àewà  le  présenter,  leur  avoit  donné  l'heure  pour  cela  au  sortir  de  son 
prie>Dieo.  Ib  ne  manquèrent  pas  de  s'y  rendre.  M.  le  due  de  Goisifn ,  qui  8*y 
tmaoÊÊn,  pfit  parmi  emi  aapkicede  sous-doyen  de  la  compagnie.  8it0tqae 
le  roi  ies  vit,  M.  de  Tourreil,  commençant  à  i^'avancer  pour  lui  faire  son  com- 
pliment, Sa  Majesté  leur  dit  avec  cet  air  de  bonté  et  d'honnêteté  qui  lui  est 
puifeulier,  qu'elle  led  reeevroit  mieux  dans  son  cabinet.  Ils  y  e&trèi>ent ,  et 
ilon  H.  dt  ïourreii  dît  an  roi  que  l'ouvrage  que  Sa  Majesté  vouioit  bien  le«r 
pennettre  de  lui  présenter  avoit  été  adievé  dans  son  palais,  par  son  ordre  et 
«ooft  sa  protection;  à  quoi  il  syouta  :  «  Pourrions-nous,  Sire,  n'avoir  pas 
réossi?  Noo&  avions  ponr  gage  de  «Ucoès  le  cèle  attentif  qu'inspire  l'ambithm 
4  Tooi  satiifaHe»  et  la  gloire  de  vous  obéir,  il  nous  est  donc  permis  de  nous 
flaHer  que  notre  ouvrage  explique  les  termes,  développe  les  beautés,  découvre 
les  déficatesses  que  vous  doit  ane  langue  qui  se  perfectionne  autant  de  fois 
que  i^tés  la  parlée  /  en  qu'elle  parle  de  vous.  »  Le  reste  du  compliment  ren- 
toMitdesaeotiinents  pleins  d'un  reapect  affectueux  et  tendre  pour  la  per- 

MBoe  de  Sa  Mj^esté. 

«  Le  roi,  ayant  écouté  ce  compliment,  répondit  tout  haut  en  ces  propres 
lemes  :  «  Messieurs,  voici«nouvrage  attendu  depuis  longtemps.  Puiaquetant 
Hittiiies  gens  y  ont  travaillé ,  je  ne  doute  point  qu'il  ne  soit  très-beau  et  fort 
itiie  pour  la  langue.  Je  le  reçois  agréablement;  je  le  lirai  à  mes  heures  de 
bisir,  et  je  tâchcraû  d^en  profiter.  »  Des  paroles  si  obligeantes  furent  un  prix 
#orieox  de  leur  travai.  Lé  ateur  Goignard,  libraire  de  l'Académie ,  ne  s'occupe 
iteintfippurt  qii>4  £ûre  relier  un  grand  nombre  d'exemplaires  de  cet  excellent 
Dictionnaire ,  que  tout  le  monde  s'empresse  à  lui  venir  demander,  et  qu'il 
oommeocera  à  débiter  dans  les  premiers  jours  du  mois  prochain.  »  i  Mercure 
CaoUtypageaSte-aoï.) 


«8  JOURNAL  DE  DAJHGEAU. 

Samedi  S8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  Le  roi  les  mena  dans 
la  galerie  de  son  petit  appartement,  où  ils  se  firent  peindre 
par  Hignard.  Le  bonhomme  Mignard,  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés,  n'a  point  voulu  aller  les  peindre  à  Saint-Ger- 
main, parce  qu'il  croit  qu^il  y  a  des  maladies.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre,  de  chez  le  roi,  allèrent  rendre  visite 
k  Madame.  Après  qu'ils  furent  partis,  le  roi  alla  se  prome- 
ner à  pied  dans  ses  jardins  avec  les  courtisans.  —  La  flotte 
angloise  que  commande  milord  Barclay  s'est  remise  à  la 
mer  ;  elle  croise  dans  la  Manche ,  et  on  dit  qu'ils  veulent 
aller  bombarder  Boulogne  ou  Calais.  —  M.  le  maréchal 
d'Humières  est  considérablement  malade  depuis  douze 
jours,  et,  comme  son  mal  augmente,  on  commence  à 
craindre  pour  sa  vie. 

Dimanche  29,  à  Versailles. — Madame  la  duchesse  revint 
hier  au  soir  de  ChantiUy,  et  le  roi  ira  mardi  à  Marly  pour 
y  passer  huit  jours.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Monsei- 
gneur du  27;  il  est  campé  sous  Gourtray.  Les  ennemis, 
à  ce  qu'on  apprend  par  les  prisonniers,  ont  été  fort  surpris 
de  la  diligence  de  la  marche  de  notre  armée,  qui  rompt 
toutes  les  mesures;  ils  avoient  fait  venir  à  Gand  beau- 
coup de  pionniers  et  quantité  de  chariots  de  paysans 
qu'ils  ont  tous  renvoyés.  —  L'abbé  de  Rasilly  est  mort 
à  Richelieu  ;  on  l'avoit  fort  vu  autrefois  dans  le  monde  ; 
mais  il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'on  ne  l'y  voyoit  plus. 
—  On  ne  juge  point  encore  à  Rome  les  affaires  de  Liège  ; 
mais  on  croit  qu'elles  finiront  bientôt,  parce  que  le  dilata 
qu'a  donné  le  pape  n'est  que  pour  quinze  jours. 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Monsieur  et  Madame  sont 
allés  à  Saint^Cloud,  où  ils  demeureront  jusqu'au  voyage 
de  Fontainebleau.  —  M.  le  maréchal  d'Humières  reçut  le 
viatique,  et. la  nuit  ensuite  l'extrème-onction,  — H.  de 
Presle-Nicolay,  brigadier  d'infanterie  et  colonel  du  ré- 
giment d'Auvergne,  se  trouvant  par  ses  inconunodités 
hors  d'état  de  servir,  a  demandé  permission  de  vendre  son 
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régiment;  le  roi  lui  a  permis.  —  La  flotte  angloise  que 
commande  milord  Barclay  est  rentrée  aux  Dunes  depuis 
quelques  jours  ;  et  les  grands  vents  les  empêchent  d'en 
sortir.  Ils  disent  toujours  qu'ils  veulent  bombarder  Bou- 
logne,  Calais  ouDunkerque.  —  On  n^a  point  encore  de 
nouvelles  que  M.  de  Savoie  ait  commencé  le  siège  de 
Casai ^  qu'on  croyoit  sûr  il  y  a  huit  jours;  et  peu^être 
se  contentera-t-il  d'en  faire  le  blocus  comme  Tannée 
passée. 

Mardi  3i,  à  Marly.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de 
Monseigneur  avant  que  de  partir  de  Versailles.  Il  a  passé 
la  Lys;  il  a  sa  droite  à  Courtray,  et  va  faire  retrancher 
sa  gauche.  On  ne  croit  pas  que  M.  le  prince  d'Orange 
ose  nous  attaquer  dans  ce  poste  ni  puisse  rien  entre- 
prendre le  reste  de  cette  campagne.  Il  fait  revenir  la 
plus  grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit  dans  Liège; 
ainsi  il  sera  considérablement  plus  fort  que  nous.  Les 
lettres  de  Monseigneur  sont  du  29.  —  M.  le  maréchal 
dHumiëres*  mourut  à  Versailles  à  midi.  Il  étoit  gouver- 
neur général  de  Flandre^  gouverneur  particulier  de  Lille ^ 
grand  maître  de  l'artUlerie^  duc^  maréchal  de  France , 
chevalier  de  l'ordre,  gouverneur  et  capitaine  de  Com- 
piègne.  Le  duc  dTIumières,  son  gendre,  a  la  siu'vivance 
de  cet  emploi-là.  —  Le  roi  arriva  ici  sur  les  six  heures, 
après  avoir  tenu  conseil  l'après-dinée  à  Versailles,  quoi- 
qu'il l'eût  tenu  le  matin  à  son  ordinaire. 

*  Ia  maréchal  d'Humièress'appeloit  Crevant,  et  portoit  le  nom  et  les 
amies  d'Humières ,  parce  que  le  vicomte  de  Brigueil,  père  de  son  père, 
épousa  Jacqueline  d'Humières,  dont  le  frère  unique  mourut  sans  en- 
duits au  siège  de  Ham,  en  1595,  et  devint  ainsi  héritière  de  sa  maison, 
<lQi  fat  éteinte,  et  qui  étoit  fort  bonne  et  ancienne ,  et  avoit  été  fort  en 
splendeur.  Cette  héritière,  dont  le  père ,  le  frère  et  le  mari  étoient  che- 
^^ien  du  Saint-Esprit,  donna  à  sa  postérité  son  nom  et  ses  armes.  Elle 
Q'eat  que  deux  fils ,  tous  deux  premiers  gentilhommes  de  la  chambre 
<i^ Louis XI11,  Tun  après  l'autre.  L*atné  tué  sans  enfants  devant  Royan, 
^1622;  rautre,  qui  étoit  un  vilain  rousseau  qui  déplaisoit  fort  au  roi, 
vendit  sa  charge  et  se  retira.  Il  étoit  gendre  de  Phély peaux,  sieur 
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d'Herbauit,  seorétaire  d'Ëtat,  et  eut  de  sa  fîHe  le  marfehal  d'HumièrM. 
Le  maréchal  d'Humières  avoit  épousé  la  tante  paternelle  de  la 
Chastre,  gendre  de  Lavardin ,  qui  fut  dame  du  palais  de  la  reine,  belle, 
sage  et  fort  du  grand  monde ,  et  sans  esprit ,  qui  le  survécut  longtemps. 
C'étoit  un  homme  aimable  au  dernier  point,  jusque  dans  ses  colères, 
qui  avoH  toujours  été  du  plus  grand  monde  et  du  plus  choisi ,  et  qui 
arec  beaucoup  de  valeur  et  d'aisance  dans  les  manières,  mais  avec  on 
esprit  médiocre  et  des  talents  bornés  pour  la  guerre ,  en  avoit  un  infini 
pour  la  cour,  dont  il  rassembloit  chez  lui  tout  Tillustre  et  TagréaUe 
avec  une  grande  magniGcence ,  et  avoit  partout  Pair  du  maître ,  et  chez 
lui  et  ailleurs  sans  en  avoir  le  haut  ni  le  rebutant ,  et  d'autant  mieux 
avec  le  roi  qu'il  étoit  le  très-humble  serviteur  des  ministres.  C'est  ce  qui 
lui  valut  les  deux  grands  emplois  qu'il  eut  de  la  Flandre,  où  M.  de 
Louvois  vouloitn*avoirni  contradicteur,  ni  général  d'armée  tout  porté 
avec  qui  compter,  et  celui  de  l'artillerie,  que  le  duc  de  Lude,  qui  étoit 
haut ,  avoit  garantie  des  attaques  de  ce  ministre,  qui  ne  perdit  pas  l'oc- 
casion d'en  disposer  en  faveur  d*im  homme  qui  s'en  accommoda  à 
toutes  ces  conditions ,  et  celles  qu*il  y  avoit  furent  en  effet  fort  nouvelles. 
C'est  une  chose  étonnante  qu'ayant  eu  le  crédit  d'être  duo  et  de  faire 
appeler  dans  ses  lettres  celui  qui  de  l'agrément  du  roi  et  du  sien  épou- 
seroit  sa  troisième  Glle  pour  laquelle  il  avoit  une  prédilection  extrême , 
et  de  lui  imposer  la  loi  de  quitter  son  nom  et  ses  armes ,  il  préféra  à 
son  propre  nom  de  Crevant,  bon  et  ancien,  celui  d*Humières,  à  la  vérité 
plus  illustre ,  mais  qui  lui  étoit  h  lui-même  étranger.  C'étoit  un  homme 
de  toutes  sortes  de  plaisirs  et  de  fêtes,  qui  naissolent  moins  chez  lui 
partout  où  il  étoit  qu'elles  ne  s'y  trouvoient  comme  dans  leur  centre, 
et  qui  y  étoient  rendus  plus  vifs  par  la  beauté  extraordinaire  de  cette 
troisième  fille  qui  s'est  conservée  telle  encore  jusques  dans  la  >ieillesse. 
Un  courtisan  de  ce  caractère  ne  pensa  guère  à  sa  fin;  c'est  ce  qu'il  dé- 
plora comme  le  feu  duc  de  Créquy,  qui  lui  étoit  en  cela  fort  semblable, 
et  qui  s'écrioit  amèrement  qu'il  n'avoit  point  d'édielle  pour  monter  au 
ciel.  Le  maréchal  d'Humières  avoua  humblement  qu'il  n'y  avoit  jamais 
pensé,  et  mourut  dans  le  sein  de  la  cour,  dans  son  appartefpent  de 
Versailles,  entre  les  bras  de  l'abbé  de  Fénelon,  qui  fyt  bientôt  après 
archevêque  de  Cambray,  et  qui,  avec  peu  ou  point  d'habitude  avec  lui* 
rassista  dans  ce  terrible  passage.  Il  avoit  perdu  deux  fils  sans  être  ma- 
riés ;  l'aîné,  le  dernier  qui  fut  tué  au  siège  de  Luxembourg  en  1684,  et 
à  qui  cela  avoit  été  indistinctement  et  si  préciséipent  piédit  qu'il  en 
parla  à  plusieurs  de  ses  amis  comme  n'en  doutant  pas.  U  est  surpre- 
nant que  MM.  de  GesvTes,  dans  l'éclat  où  ils  sont  parvenus,  et  méine 
les  Novions  qui  en  ont  une  autre  moins  disproportionnée  et  plus  de  leur 
portée,  aient  souffert  un  Potier,  ni  méconnu  d'eux  ni  méconnaissable, 
être  bailli  de  Mouchy,  qui  est  le  titre  et  la  terre  du  duché  d'Hupiières,  à 
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deux  lieues  de  Compile,  et  un  PQtier  é^  attoumé,  c'ç^t-à-diie  éche- 
TÎnde  Cpmpiègne,  àoï\\  le  maréchal  et  les  sieps  ont  été  et  sont  gouver- 
neurs. On  y  en  voit  un  étrange  monument  dans  le  chœur  de  Tab- 
baye  Samt-Ooineille  de  Gompîègne ,  où  le  roi  et  toute  la  cour  sont  sou- 
vfnt  um  oflSoea  el  à  la  messe ,  quand  \^  cour  y  est.  C'est  une  épitaphe 
avec  fauf  ^n  appareil ,  ^  1^  mufai|)e  du  cô\é  d^  Tépître ,  qui  est  4u 
marquis  d'Humières  tué  à  Luxembourg,  où  ce  Potier,  comme  attourné 
de  la  ville,  est  nommé  et  marqué  avoir  pris  soin  de  ses  obsèques. 


Mercredi  1*'  ^eptmbref  à  Jfarly.  —  \je  roi  eiit  im  peu 
de  goutte  au  pied  j  il  fit,  IVprès-dluée,  le  tofly  ^e  ses  jardins 
dans  son  cbariof*  —  hevqi  a  doni^é  la  cliarge  de  graipd 
maître  de  rartiU^rie  4  ¥•  le  duc  du  V^ine,  (}^i  rpud  celle 
de  général  des  galères;  et  celui  ^  qui  on  dopfiers^  la 
charge  de  général  des  galères  p^^yera  les  f  QD|OOQ  éçu^ 
de  retenues  qu^avoit  If.  1$;  nisp'échal  d'I^uiQJères  3U|*  la 
ch^ge  de  grand  maître  de  Tartillerie.  Le  roi  a  donné  Jp 
gouvernement  géi^épal  dei  Fl^ndrp  et  le  gpuverneiflpnt 
particulier  de  Lille  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  rep4 
gouyernen^ent  de  Lorf^e  et  du  pays  de  Luxembourg, 
dont  le  roi  n'a  pas  encore  disposé.  Le  roi  donne  à  ma- 
dame la  maréchale  d'Humières  20,000  francs  de  pension. 
Le  roi  a  changé  le  logement  qu'avoit  madame  de  Maii^- 
tenon  en  haut,  et  lui  a  donné  Tappartement  de  Monsei- 
gneur en  bas;  cela  est  plus  commode  pour  le  roi  qui  y 
va  souven^^  qui  n'aura  pqint  à  monter,  et  sera  plus 
agréal)le  pour  Monsei^eur  qui ,  sera  en  haut  avec  les 
princesse. 

Jeudi  2,  à  ^Qrly.  —  Lp  f oi  a  reçu  après  dîner  des 
lettres  de  Monseigneur  qui  sont  de  hier  ^u  matin.  Mon- 
seigneur mande  que  le  prince  d'Orange  n'a  point 
marché,  qu'il  fait  débarquer  cinq  miUe  Apgloîs  à  Ostende 
et  qu'il  sera  joint  bientôt  par  la  plus  grpjide  partie  des 
troupes  qui  étoien);  à  Liège;  après  quoi  son  arniée  sera 
considérablement  plus  forte  que  la  nôtre.  Monseigneur 
fait  retrancher  la  gauche  de  son  camp  ;  il  a  Courtray  à  sa 
droite,  et  ^  un  grand  |*uisseiau  à  la  tète  de  son  pamp.  Le 
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roi  a  fait  repartir  après  dîner  le  petit  Bontemps^  qui  ar- 
rivera demain  de  bonne  heure  à  Tannée  de  Monsei- 
gneur. —  Le  roi  continue  à  avoir  la  goutte^  et  ce  matin  et 
cette  après-dlnée  il  s'est  promené  en  chariot  dans  ses  jar- 
dins. —  M.  le  marquis  de  Torcy  et  H.  le  marquis  de 
Montchevreuil  ont  des  chambres  ici  ce  voyage  ici;  ils 
avoient  permission  de  venir  aux  autres  voyages^  mais  ils 
n'avoient  point  de  logement. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  augmenta;  il 
ne  put  se  promener  même  dans  son  chariot  ^  et^  après 
son  diner^  il  joua  quelque  temps  avec  les  princesses  au 
lansquenet  et  puis  fut  obligé  de  se  mettre  au  lit.  Il  dormit 
deux  heures,  et  à  son  réveil  il  se  trouva  sans  douleur; 
mais  il  demeura  au  lit  le  reste  du  jour.  Les  courtisans  le 
virent  à  son  souper.  —  Le  roi  a  ordonné  beaucoup  de 
routes  nouvelles  dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  où  il 
veut  pouvoir  courre  le  cerf  en  calèche  comme  dans  la 
forêt  de  Marly. 

Samedi  k,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  est  fort  dimi- 
nuée, et  il  se  promena  le  matin  et  Taprès-dlnée  en  cha- 
riot dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  faire  quelque 
chose  de  nouveau.  —  Le  roi  eut  des  lettres  de  Monsei- 
gneur avant-hier;  Monseigneur  est  toujours  dans  son 
camp,  et  il  mande  au  roi  qu'il  y  a  quelque  mouvement 
dans  Tarmée  du  prince  d'Orange,  et  qu'il  lui  enverra 
un  courrier  si  les  ennemis  se  déterminent  à  marcher.  — 
Le  roi  envoya  dire  à  madame  la  maréchale  de  Lorges  qui 
est  ici  et  à  M.  le  maréchal  de  Duras  qu'il  donnoit  le  gou- 
vernement de  Lorraine  à  M.  le  maréchal  de  Lorges;  ce 
gouvernement  vaut  25,000  écus  de  rente.  M.  le  maréchal 
de  Lorges  avoit  105,000  livres  d'appointement  sur  le 
gouvernement  de  Guyenne;  le  roi  lui  avoit  donné  cela 
pour  six  ans,  et  les  six  ans  expiroient  le  1"  de  janvier. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  La  goutte  du  roi  continue  ; 
cela  n'empêche  pas  qu'il  se  promène  en  chariot  dans  ses 
jardins.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les 
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quatre  heures;  ils  furent  toujours  enfermés  avec  le  roi,  et 
pois  retournèrent  à  Saint-Germain  sans  se  promener  ni 
jouer.  —  Le  roi  entra  dans  sa  cinquante-septième  année. 
—  Monseigneur  mande  au  roi  que  le  prince  d'Orange  fait 
passer  la  Lys  à  son  armée  à  Deinse  ;  il  y  en  avoit  déjà 
une  partie  de  passé  quand  le  courrier  est  parti.  Dès  que 
Monseigneur  verra  de  quel  côté  les  ennemis  marchent,  il 
enveirann  second  courrier  au  roi.  — Monsieur  vint  ici  le 
matin  de  Saint-Cloud,  et  s'en  retoiu*na  après  que  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  furent  enfermés  avec  le  roi.  — 
Monseigneur  a  donné  les  entrées  chez  lui  à  M.  le  duc  de 
Montfort  (1). 

Lundi  6,  à  Marly.  —  Il  n'y  eut  point  de  conseil.  Le 
roi  se  pit>mena  le  matin  et  l'après-dlnée  en  chariot  dans 
ses  jardins.  Sa  goutte  est  un  peu  diminuée,  mais  il  ne 
sauroit  encore  marcher.  — On  n'eut  aucune  nouvelle  de 
Monseigneur  ;  c'est  une  marque  que  le  prince  d'Orange 
n'a  point  encore  marché.  —  J'appris  que  Leisler,  colonel 
d'un  régiment  d'infanterie  allemand  dans  notre  armée 
de  Catalogne ,  est  mort  en  ce  pays-là  depuis  quelques 
jours.  Ce  régiment  avoit  été  composé  des  prisonniers  al- 
lemands que  nous  avons  pris  dans  ces  dernières  campa- 
gnes de  Flandre . — On  apprend  de  Kémont,  par  les  lettres 
de  M.  de  Catinat,  que  M.  de  Savoie  n'a  encore  rien  entre- 
pris sur  Casai. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  sa  goutte ,  se 
promena  dans  son  chariot  à  Marly  avant  que  de  partir, 
et  sur  le  soir  revint  ici.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Mon- 
seigneur du  5  au  matin  ;  il  mande  que  les  ennemis  firent 
le  4  un  mouvement  pour  s'approcher  de  la  Lys  et  que,  se- 
lon les  apparences^  ils  la  passeront  ce  jour-là.  Nous  avons 
quasi  achevé  de  fortifier  la  ville  de  Courtray.  Plusieurs 
avis  portent  que  le  prince  d'Orange  doit  partir  le  12  ou  le 
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1&  du  pQÎs  pour  retQurD^r  en  ^j\g}^\exre;  é^  cela  fst,  U 
séparera  ^es  trqupes^  et  affQil)lira,  asse?;  sou  armée  pour 
mettre  If.  le  <Jvic  de  Bavièpe  bopç  d^état  de  rien  ei^ti^ 
prendre.  Uonseigneur  ne  compte  i^venir  iç\  que  quand 
M,  le  prince  d'Orangei  sepa  parUi  —  h^  yo;  fait  payer  4 
la  famille  de  V-  le  marécl^al  d'Humières^  outre  Iqs  lOO^ODQ 
écus  d^  brevet  de  r^tepue  qu'ils  a^oiei^t  sur  la  charge  de 
grand  maitrq ,  une  prétention  que  le  m^récl^al  avoit  tou- 
jours eue  que  le  roi  lui  devoit  20^000  francs  quHl  avait 
prêtés  à  feu  {^arbouste,  dont  le  brevet  de;  retenue  ne  fut 
poiut  payé  à  sa  mort  ;  c^étoit  Iç  seul  du  régime  du  roi  qi^ 
n'eût  point  été  payé  ;  le  roi  en  paye  présentemqi^t  le  fopds 
^t  les  intérêts. 

Mercredi  8 ,  à  YeTsaille$.  —r  Le  roi  a  accord^  aux  ha- 
bitants de  Dieppe  tous  l^s  privilèges  qu'ijs  lui  '  avoient 
demandés  pour  rebâtir  leur  ville;  il  les  exempte  de  tQus 
droits  durant  dix  ans.  ]\  leur  donne  la  coupe  de  deu?  forêts 
qui  sont  près  de  Dieppe  ;  et  la  province  de  Normandie 
contribuera  encore  durant  quelques  années  pour  le$ 
mettre  en  état  de  rebâtir  leurs  m^^^Q^s;  la  vill^.  sera 
fortiftée ,  et  sera  plus  belle  qu'elle  n'étoit.  —  ^.e  rpi  9 
donné  à  M.  de  Villacerf  le  brevet  dp  just^corps  blefl 
qu'avoit  feu  M.  le  maréchal  d'Hupiières.  —  Les  nou- 
velles qu'on  a  de  Ja  Hqtte  ennemie  dans  la  Iféditerranép 
sont  fort  différentes;  mais  elles  conviennent  tout^  sur 
la  quantité  de  malades  qu'il  y  a  sur  ces  v^isseaux-là.  Ou 
doute  qu'ils  puissent  demeurer^là  l'hiver  snr  |es  côtes 

d'Espagne- 

Jeudis  ^  à  Versailles.  —  Monseigneur  a  détacbé  le  ma- 
réchal de  ViUeroy  pour  aller  à  Bouzingue  et  yers  la  Que- 
notte (1)  j  d'où  il  observera  plus  facilement  la  marche  des 
ennemis  et  couvrira  tout  le  pays.  Pn  croit  que  le  dessein 
4es  ennemis  est  d'assiéger  Furnes^  nous  avons  dans  cette 


(1)  Oa  fort  de  Knoque. 
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plaee  doue  batailloBS ,  un  pégiment  d6  dragcms  et  deux 
compa^^es  de  miBetirs;  c'est  Davëjan^  premier  eapi- 
taine  aux  gardes,  qui  y  compiande,  et  le  roi  y  a  encore 
envoyé  M.  dei  Uei^igny,  gouverneur  de  la  citadelle  dc^ 
Toumay.  —  Lies  bruits  d'un  deinélé  e^tre  M.  deChaftre^i 
etl.  leDucàrarmée  sont  entièrement  faux;  et  jamais  oea 
princes  n'ont  véon  dans  une  plus  parfedte  amitié*.  — La 
flotte  angloise  de  l'Océan  est  rentrée  aux  Dunes;  et  il  y 
a  eu  deux  de  leurs  plus  grands  yai^e^^ux  endommagés  j 
on  croit  qu'ils  remettront  eu  mer  après  Téquino^Q.  -pp 
Monseigneur 9  pour  marquer  à  M.  deSaint-Pouanges  com- 
bien il  est  content  de  lui ,  a  donné  les  entrées  à  son  fils, 
qoi  est  encore  fort  jeune**. 

*  M.  de  Daiigeau  ett  trop  courtisan  et  trop  circonspect  aussi.  La  Ja- 

ieuâe  ntifaie  succéda  dans  M.  le  Duc  au  mépris,  où,  à  foroe  de  plai- 

sanUries  et  de  se  trouver  le  roi  de  la  jeunesse ,  il  avoit  essayé  et  n'avolt 

pu  Tenir  à  bmit  de  ^re  tQ|q))er  M.  dé  Cliditire^i  doi^t  Te^prit  et  )a  va- 

teur  lelevèroit  bientôt  les  premiers  embarras  d§  YmVcée  4au§  )e  mwde^ 

et  lui  ooQservèpent  toute  la  supériorité  que  le  rang  et  la  naissance  |ni 

doDnoient  sur  lui.  Il  arriva  dans  les  suites  des  siu^eptation^  4p  J3)PH* 

sie  d'une  autre  espèce  plus  fâcheuse  dont  M.  le  prince  de  Conty  prit 

plus  de  part  qp'il  qe  le  po^Yolt  ipontrer.  f^  doucepr  de  ^  jndRVfm  et 

sa  mesure  naturelle  le  contiiirent  plus  qu^  IVf .  le  Duc,  fougueux  et  fi|« 

rieux  ;  mais  il  est  certain  que  si  ces  princes  s'estimèrent ,  ils  se  haïrçpt 

encore  davantage,  et  se  haïrent  réciproquement  tous  trois  tant  qu'ils 

Téeorsnt  et  dans  la  nécessité  dépasser  leur  vie  à  se  voir  à  tous  rao« 

DttQti. M. le  Duc,  dopt  la  qualité  dp  g^4^e duippi  ne iPelfweit P99  l'^' 

dat,  maisfi)y#risQit  |e9  eutrepniWi  ne  ^cbant  qve  foire  t  vopiut  ^'m 

prendre  au  r^ng ,  et  d'honneur  attaqua  d'abord  celui  de  Monsieur,  en 

dtsant  qu'il  ne  devoit  pomt  servir,  et  que  c'étoit  un  abus  des  princes  du 

sang  qu'il  ne  vouloit  plus  imiter.  Gomme  les  occasions  de  ce  service  ne 

se  trouvoieiit  Jamais  que  par  des  hasards  fort  raves  à  qui  aycit  envie  de 

tes  éviter,  |li)qsiei|r.  Ip  sut  longtemps,  et  m  (ut  piqué  aana  voul^ip  glleir 

an  roi  sur  une  chose  incontestable,  pe  qi^'il  c^pyoit  dessPMS  de  )u|  ^ 

sans  pouvoir  faire  s^tir  à  M.  le  Duc  ce  qu'il  faisoit  semblant  d'ignorer. 

Enfin  un  jour  étant  allé  à  Marly  où  il  logeoit  dans  un  des  appartements 

^1  et,  s'amusant  sur  le  midi  à  son  ordinaire  avec  les  uns  et  les  autres 

te  sa  chambre  avant  que  de  s'habiyar,il  vit  passer  M.  le  Due  sur  la 

^«rrasse,  et  aussitôt  de  frapper  sur  les  vitres  tant  qu'j)  pt)t- 14*  l^  PIU^y 
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tourné  à  ce  bruit,  voit  Monsieur  qui  l'appelle  et  qui  se  met  à  ouvrir  sa 
fenêtre ,  qui  comme  toutes  celles  de  Marly  étoient  portes.  M.  le  Duc  ne 
put  éviter  d'aller  à  Monsieur,  qui  sur  des  riens  savoit  mener  la  parole 
mieux  qu*homme  de  France.  Il  parie  à  M.  le  Duc,  lui  demande  où  il 
va,  d'où  il  vient,  s'assit  cependant  dans  sa  chaise,  et  de  propos  &i  pro- 
pos, que  l'un  n'attendoit  pas  l'autre ,  le  conduit  au  moment  de  la  che- 
mise que  le  premior  valet  de  chambre  présentée  M.  le  Duc  en  présence 
du  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur.  Force  fut  bien 
de  refuser,  ou  de  la  prendre  et  de  la  donner  à  Monsieur;  et  comme  le 
premier  parti  étoit  de  droit  et  de  fait  insoutenaUe ,  il  prit  par  nécessité 
le  second.  La  chemise  ne  fut  pas  plutôt  donnée  et  reçue  que  Monsieur, 
en  souriant,  promenant  ses  yeux  sur  toute  la  compagnie,  et  les  fixant 
après  sur  M.  le  Duc,  lui  dit  qu'U  ne  vouloit  pas  l'arrêter  davantage,  et 
qu'il  pouvoit  continuer  le  chemin  dont  il  Tavoit  détourné.  M.  le  Due, 
qui  rageoit,  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois ,  fit  la  révérence  et  s'en  alla. 
Monsieur,  content  de  s'être  fait  servir  par  M.  le  Duc,  sans  en  être  venu 
à  plus  fort  que  son  droit  et  le  constant  usage,  en  paria  au  roi  et  lui 
conta  l'eqiièglerie,  qui  blâma  M.  le  Duc;  lequel  n'osa  depuis  dire 
un  mot  sur  le  rang  des  fils  et  des  petits-fils  de  France,  ni  Caire  aucun 
semblant  d'avoir  eu  la  moindre  prétention. 

**  Le  justaucorps  à  brevet  du  maréchal  d'Humières  à  Villacerf,  etles 
entrées  chez  Monseigneur  au  fils  de  Saint-Pouanges,  furent  un  grand 
mélange  de  courtisans  et  de  conunis ,  et  le  premier  de  bien  loin  de 
cette  sorte  si  distinguée. 

Vendredi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  s'estpoint  trouvé 
incommodé  d'avoir  été  hier  à  la  chasse  :  il  v  est  encore 
allé  aujourd'hui;  et  sa  goutte  est  presque  entièrement 
finie.  Monsieur  et  Madame  sont  venus  voir  le  roi^  et  s'en 
sont  retoiûnés  à  Saint-Cloud.  —  M.  de  Fieubet*  est  mort 
ce  matin  dans  sa  maison  de  Villefirit,  proche  Paris;  il  y  a 
déjà  plus  de  trois  ans  qu'il  avoit  quitté  le  monde^  et  s'étoit 
retiré  aux  Camaldules  de  Grosbois  ;  le  roi  lui  avoit  con- 
servé sa  place  de  conseiller  d'État.  —  11  est  arrivé  un 
courrier  de  Monseigneur,  qui  mande  que  les  ennemis  ont 
passé  la  petite  rivière  de  la  Mandela  et  ne  sont  plus  qu'à 
deux  lieues  de  nous;  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  osent  en- 
treprendre de  nous  attaquer  dans  notre  camp ,  où  nous 
sommes  couverts  de  la  Heule,  qu'il  faudroit  qu'ils  passas- 
sent devant  nous. 


SEPTEMBRE  4694.  77 

*  On  a  vu  cî-de9808,  tome  111,  p.  381,  qui  et  quel  étoit  M.  Fieubet, 
que  Feonui  tua  en  trois  aos  dans  sa  retraite  des  Camaldules.  L'abbé 
Anselme,  qui  de  précepteur  de  M.  d*  An  tin  devenoit  déjà  illustre  par 
soD  éloqoaice  en  chaire,  fit  son  oraison  funèbre,  et  en  trouva  un  texte 
si  heureux  pour  un  magistrat  mort  dans  la  retraite  volontaire  qu'on  ne 
peut  s'empêcher  de  le  mettre  m  :  Conterebam  molas  iniqui,  et  de  den- 
abus  tjug  au/erebam  prêBdam,  dicébamquefn  tUdulo  meo  :  moriar. 

Samedi  11^  à  Versailles.  —  Comme  le  roi  sortoit  de 
table  un  peu  après  une  heure^  M.  Fagon  lui  vint  dire  que 
madame  la.  duchesse  du  Maine  sentoit  des  doulem^s,  et 
un  peu  après  S.  M.  apprit  qu^elle  venoit  d^accoucher 
d'une  fille;  elle  n^a  été  malade  qu^une  heure.  On  envoya 
en  diligence  à  Paris  quérir  M.  le  Prince  et  madame  la 
Princesse,  qui  n'arrivèrent  qu'après  raccouchement.  Le 
roi,  avant  que  d'aller  à  la  chasse,  alla  la  voir.  Elle  se  porte 
bien;  on  ne  croit  pas  que  la  petite  princesse  vive;  elle 
est  venue  à  la  fin  des  sept  mois  ou  au  commencement  du 
huit.  —  H.  de  Joyeux,  premier  valet  de  chambre  de 
Monseigneur,  arriva  de  son  armée;  on  avoitdit  ici  hier 
que  le  prince  d'Orange  retoumoit  en  Angleterre  incessam- 
ment; mais  son  départ  devient  plus  incertain,  et  par  con- 
séquent le  retour  de  Monseigneur.  —  Le  roi  n'a  plus  de 
douleur;  il  ne  lui  reste  plus  que  de  la  foiblesse  au  pied 
qui  ne  l'empêche  point  d'aller  tous  les  jours  à  la  chasse. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  travaiUa  l'après-dlnée  avec  M.  de  Barbe- 
zieux;  ensuite  il  alla  au  salut,  et  après  le  salut  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchartrain.  Il  a  encore  un  peu  de  goutte, 
et  se  fait  traîner  dans  sa  roulette  jusqu'à  la  chapelle.  En 
sortant  du  salut,  avant  de  travailler  avec  M.  de  Pontchar- 
train, il  est  descendu  chez  madame  la  duchesse  du  Maine. 
—  Le  roi  a  donné  la  place  de  conseiller  d'État  ordinaire 
qu'avoit  H.  de  Fieubet  à  M.  Daguesseau,  qui  n'étoit  con- 
seiller d'État  que  de  semestre ,  et  a  donné  la  place  de 
conseiller  d'État  de  semestre  à  M.  Voisin  de  Noiraye  *,  ip- 
tendant  eu  Hainaut.  —  On  apprend  par  les  lettres  de 
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Ifottsei^ear  que  le  prinoià  d*Oraiig«  fait  «vancer  qael- 
t^iès  trotipés  du  côté  de  Dixmudl^. 

*  Ce  M.  Voistn  test  ït  déhner  ehattcélier  ée  FraHioe  de  Louis  XIV, 
à  U  retraite  de  M.  le  diaxieeliet  de  Poutéhartr  atn. 


Lundi  18 ,  A  Venailien.  -^  Monsieur  vint  ici  pour  le 

cooseil  des  dépêches^  et  dina  tète  à  tète  avec  le  roi  à  son 
petit  couvert;  il  s'ett  via  passer  quelques  jourt  à  Paris.  — 
M.  le  président  Pelletier  épouse  niadeoioiselle  de  VerviUe- 
le  Hail^at^  qui  a  t^00,000  francs  présentementi  et  qui  en  aura 
ëucore  plus  de  800^000  autres  api^s  la  mort  de  ssa  mère 
hi  de  ses  oncles.  M.  le  président  Pelletier  est  veuf  depuis 
un  an;  il  est  le  fils  aîné  de  M.  Pelletier  le  ministl^e.  —  I^ 
ti^ité  de  bonne  correspondance  entre  le  Béam,  la  Navarre 
et  les  pays  de  Guipuzcoa  est  entièrement  réglé  ;  la  cour 
de  Madrid  s'y  est  opposée  longtemps  ;  mais^  voyant  qu'elle 
ne  pouvoil  empêcher  les  peuples  de  ce  pays-là  de  com- 
ioaercér  avec  les  François ,  elle  a  consenti  à  renouveler 
le  traité.  —  Le  lettres  de  Itonseigneur  dû  11, portent  que 
le  prince  d'Orange  a  fait  marcher  son  infanterie  et  ses 
dragons  à  RoUsselaer;  leur  cavalerie  est  à  Woutergfaem 
'et  Dronghem;  leur  camp  nous  resserre  un  peu  dans  nos 
fourrage. 

lHardi  ïk ,  à  Vtrmiiei.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  la 
flotte  ennemie  dans  la  Méditerranée  ;  elle  fit  voile  le  22 
du  mois  passé  de  la  rade  de  Barcelone;  on  croît  qu'elle 
a  pris  la  grande  mer,  et  on  Ue  l'a  point  vue  de  nos  oôtes 
de  Provence.  —  Le  roi  donna  la  eharge  de  général  des 
^ères  à  M.  le  duc  de  Vendôme,  qui  payera  345,000  francs 
à  la  succession  de  H.  le  maréchal  d'Humières,  d<mt  les 
55,000  francs  sont  pour  l'affaire  de  Larbouste;  le  roifu- 
tent  payer  à  la  succession  du  maréchal  le  j^incipal  et 
les  intérêts  de  ce  qu'il  avoit  prêté  à  Larbeu^.  Le  roi 
fit  entrer  le  soir  M.  l'abbé  de  Chaulieu  <t)  dans  son  oabi- 

(1)  l'aad  de  conflattae  Ae  Ht.  de  Teadôme.  l]Natè  de  XMn^Miti.) 


Bèt,  M  hii  dit  qu'il  stitvoit  bieh  qu'il  b'étoit  pà^  de  llBi  po- 
Kfique  de  donner  lés  galères  Au  gouv^imeur  de  Provenbe; 
mais  qu'il  pfl^tsoit  ^-déssUs  les  règles  en  faveul*  de  M.  de 
Yeûdômë^  VUlt  il  étoit  petsuadé  de  soh  Attachemeht  pour 
sa  pe^MUhé  et  pbukr  ton  ÉUt. 

MercreéU  16,  à  Vm»lk$.  «^  11  arriva  un  courrier  de 
Moastdgnetti^^  i]tki  doit  étTe  de  retbur  samedi  oU  dimanche 
to  plus  tard.  Qki  avcntpHs  un  aide  de  camp  de  M.  Fëlec- 
Mr  de  Baiièlte^  nmnmé  le  inartpiis  de  Passé  ;  Monseigneur 
détendit  qu'on  le  fouillât  ;  il  avoit  sur  lui  deux  cents  pis^ 
taies  et  beaucoup  de  bijoux.  MonseigUeur  le  fit  !5buper 
av«c  M ,  «t ,  &  son  coucher,  lui  fit  donner  le  bougeoir  ; 
^t  pois  lui  dit  qu'il  étbit  libre  let  î^U'îl  poUvoit  le  lende- 
main aller  trouver  M.  Télecteur.  M.  Télecteur  a  été  fort 
touché  du  procédé  de  Monseigneur,  tel  lui  a  envoyé  cinq 
des  pteb^ilictevauxàngloisqu'on  puisse  voir.  -»-  Ma- 
^itoe  de  Poîssy  tnourut  à  Paris;  elle  étoit  fille  de  M.  de 
Lamo^oa.  H.  de  Poissy  est  fils  aîné  de  M.  le  prési^ 
deiil  delbâ^ans.  — •  M.  d^Aucourt  mourut  ces  jours  passés 
&  Paris;  ilSh^it  un  des  quarante  de  F  Académie  françoise. 
Jmfc'  16.  TofdJft  tte  Fùntaitubleau.  -^  Le  roi  partit  de 
Versailles  à  -dix  tvem^s   ayant  dans  son  carrosse  ma- 
dame la  ducbesse  de  Chartres ,  madame  la  Duchesse  et 
iamréchale  de  Rôchefort.  Il  vint  diner  &  Frémont,  où  il 
prit  Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle.  La  maiiéchale 
de  ftochrfort  se  remit  dans  le  carrosse  de  madame  de 
Cb^oiinM.  Madame  la  princesse  de  Oonty  alla  toucher  à 
^^Ms^y  où  ^e  attendra  Monseigneur.  Madame  du  Maine 
est  en  couches  à  Versailles  ^  et  madame  la  prinxsesse  de 
^ty ,  sa  sâ^ur  y  y  est  dans  Sett  lit  ;  et  on  v*.raittt  même  qu'elle 
«  aeit  Uessée.  -^  M.  de  Noailles  a  pris  €astelfollit  )  il  y 
^voit  dedans  |*rès  de  mille  hommes  qu'on  a  fait  prison- 
•*»««  de  guerre.  De  ees  mille  hommes  là  il  y  en  a  ti?ois 
^^\s  anglois  ^ue  milord  RusseU  avoit  fait  débarquer 
^n  ce  pays4à. 
yeiérèâii^,àF&nMin^tâH.  •^Onapprrtqnele  pritioe 
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d'Orange .  faisoit  remarcher  les  troupes  de  Liège  qui 
étoient  venues  jusqu'à  Gand^efles  troupes  de  Brande- 
bourg ;  et  on  dit  dans  leur  armée  que  c'est  pour  faire  le 
siège  de  Huy.  Sur  ce  bruit-là,  Guiscard ,  gouverneur  de 
Namur  ^  est  entré  dans  Huy  ;  il  avoit  eu  ordre  Tannée  pas- 
sée de  s'y  jeter  en  cas  de  siège  ;  mais  cette  année-ici  le  roi 
ne  veut  pas  qu'il  y  demeure,  et  lui  a  envoyé  un  courrier 
pour  lui  ordonner  d'en  sortir  si  la  place  n'est  pas  encore 
investie.  Il  y  a  dedans  neuf  cents  bons  hommes,  et  pour 
gouverneiu'  Regnac,  major  de  Navarre.  —  M.  de  Noailles 
remarche  à  Hostalrich  que  les  Espagnols  vouloient  re- 
prendre pendant  qu'il  a  fait  le  siège  de  Castelfollit. 
—  Madame  la  *  duchesse  de  Montmorency  mourut  à  Paris 
après  une  longue  maladie  ;  elle  ne  laisse  qu'une  fille. 

Samedi  18,  à  Fontainebleau.  —  Monseigneur  partit  de 
l'armée  qu'il  a  laissée  àCourtray  sous  les  ordres  de  M.  de 
Luxembourg.  Il  vint  diner  à  Lille  chez  M.  le  maré- 
chal de  Boufflers,  et  soupa  à  Péronne  chez  M.  Bignon, 
intendant  de  Picardie.  —  On  a  nouvelles  que  le  prince 
d'Orange  a  envoyé  ordre  à  la  flotte  de  la  Méditerranée 
d'hiverner  dans  ces  mers-là.  —  Monseigneur  a  mis  Ca- 
raman  poiu^  commander  dans  Courtray.  Le  prince  d'O- 
range paroit  vouloir  faire  fortifier  Dixmude  et  Rousse- 
laer.  On  dit  toujours  dans  son  armée  qu'il  s'en  retourne 
au  premier  jour  à  Londres.  Il  ne  sauroit  rien  entre- 
prendre sur  Tarmée  du  roi,  qui  est  très-bien  retranchée. 
Nous  avons  force  redoutes  sur  laHeule;  nos  partis  ont 
déjà  pris  plus  de  six  cents  chevaux  de  son  armée  depuis 
qu'il  est  sur  la  Mandel. 

Dimanche  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  eut  nouvelles 
que  Huy  étoit  investi  de  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi.  Guis- 
card en  étoit  sorti  deux  heures  avant  que  la  place  fût 
investie.  C'est  le  duc  de  Holstçin-Ploén  qui  en  fait  le  siège 
avec  trente  bataillons  et  toute  la  cavalerie  de  Liège  et  de 
Brandebourg.  —  Monseigneur  partit  de  Péronne  avant  le 
jour;  il  mangea  à  Pont-Sainte-Maxence ^  chez  M.  Pb^ 


SEPTEMBRE  1694.  8f 

lypeattXy  intendant  de  l'Ile  de  France,  et  arriva  à  midi  et 
demi  au  Bourget,  où  il  avoit  prié  madame  la  princesse  de 
Conty  de  le  venir  recevoir.  Us  y  arrivèrent  tous  deux  en 
même  temps;  il  monta  dans  son  carrosse  et  allèrent  à 
Choisy,  où  Monseigneur  nous  àvoit  donné  ordre ^  à  H.  de 
Roquelaure  et  à  moi^  de  nous  rendre.  Monseigneur  nous 
dit  qu'il  n'étoit  parti  hier  qu'à  onze  heures  de  Courtray^ 
parce  que  le  prince  d'Orange  avoit  fait  un  petit  mouve- 
ment, comme  s'il  eut  voulu  entreprendre  quelque  chose^ 
mais  qu'il  étoit  rentré  dans  son  camp  à  huit  heures. 

Lvandi  20,  à  Fontainebleau.  —  Monseigneur  partit  de 
Choisy  à  midi  avec  madame  la  princesse  de  Conty;  il 
trouva  messeigneurs  ses  enfants  qui  étoient  allés  au  de- 
^'antdelui  par  delà  Chailly  ;  et  en  deçà  de  Chailly,  le  roi, 
qoi  y  étoit  venu  avec  Monsieur,  Madame,  madame  de 
Chartres  et  Mademoiselle^  et  madame  la  Duchesse.  Le  roi 
et  Monseigneur  descendirent  chacun  de  leur  carrosse  ;  en- 
suite le  roi  fit  monter  Monseigneur  et  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  dans  son  carrosse,  et  arrivèrent  ici  de  fort 
bonne  heure.  Monseigneur  fut  enfermé  quelque  temps 
avec  le  roi  dans  son  cabinet  ;  puis  il  le  suivit  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  où  il  demeura  encore  assez  long- 
temps; ensuite  il  alla  chez  Monsieur  et  chez  Madame,  et 
pais  descendit  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  — > 
Monseigneur,  avant  que  de  partir  de  Choisy,  reçut  un  cour« 
nerde  M.  de  Luxembourg,  qui  partit  dimanche  de  Cour- 
tray.  H.  le  prince  d'Orange  a  séparé  ses  troupes  en  diffé- 
rents quartiers  assez  proches  les  uns  des  autres  pour  qu'il 
les  puisse  rassembler  dans  un  jour. 

Mardi^l,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  à  son  ordinaire.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  joiu*  ;  il  alla  le  soir  à  la  comédie  ;  on  n'a  amené  ce 
voyage  ici  que  les  comédiens  françois.  —  On  eut  hier  au 
soir  des  nouvelles  d'Allemagne;  le  prince  Louis  de  Bade  a 
fait  un  pont  mr  le  Rhin  à  Hagenbach,  entre  Philipsbourg 
et  le  fort  Louis.  M.  le  maréchal  de  Lorges  est  fort  loin  de 
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là;  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  marche  dès  qu'il  en 
aura  appris  la  nouvelle,  et  Taura  apprise  beaucoup  plutôt 
que  nous.  Il  avoit  fait  un  grand  détachement  de  son 
armée,  sous  Tallard,  pour  s'approcher  de  la  Meuse.  Les  en- 
nemis commencèrent  à  passer  le  Rhin'  jeudi  au  soir  16, 
et  les  peuples  de  la  basse  Alsace  paroissent  assez  épou- 
vantés. —  M.  de  Luxembourg  renvoya  un  courrier  à 
Monseigneur  qui  partit  lundi  de  Courtray  ;  le  prince  d'O- 
range a  cantonné  ses  troupes^  et  on  dit  toujours  dans  son 
armée  qu'il  retourne  incessamment  en  Angleterre. 

Mercredi  32 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monsei- 
gneur coururent  le  loup,  le  roi  dans  sa  calèche  et  Mon- 
seigneur à  cheval  ;  ils  ne  laissèrent  courre  qu'à  trois  heures 
et  prirent  deux  cerfs.  —  Avant  que  d'aller  à  la  chasse^  le 
roi  nous  dit  à  son  dîner  que  les  Espagnols ,  voyant  que 
M.  de  Noailles  marchoit  àeux,  avoient  levé  le  siège  d'Hos- 
talrich,  et  s'étoient  retirés  en  diligence.  Ainsi  cette  place, 
que  nos  grenadiers  ont  prise  en  trois  heures,  n'a  pu  être 
reprise  par  l'armée  d'Espagne  en  six  jours.  —  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  mande  au  roi  qu'il  n'a  appris  que  du 
16  que  les  ennemis  faisoient  un  pont  sur  le  Rhin  à  Ha- 
genbach;  comme  il  étoit  campé  sur  la  Nahe,  il  ne  pourra 
empêcher  leur  passage  ;  mais  il  marche  à  eux,  et  fera  le 
plus  de  diligence  qu'il  sera  possible  ou  pour  leur  faire 
repasser  le  Rhin,  ou  pour  les  combattre.  Ainsi  il  faut  es- 
pérer qu'ils  ne  feront  pas  grand  désordre  en  Alsace,  où 
l'épouvante  ne  laisse  pas  d'être  assez  grande. 

Jeudi  33,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  tint  point  de 
conseil,  chose  fort  rare  ;  car  il  les  tient  foii;  régulièrement. 
Il  dina  à  onze  heures ,  alla  tirer  et  revint  à  trois  heures. 
—  Monseigneur  courutle  loup  le  matin,  et  fut  de  retour 
avant  que  le  roi  sorte  pour  la  chasse;  à  quatre  heures,  le 
roi  monta  en  carrosse  avec  Monseigneur,  Madame  et 
Mademoiselle,  et  alla  jusqu'au  bout  de  la  forêt  au-devant 
du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  y  arrivèrent  en 
même  temps  que  lui.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
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montèrent  avec  lui  dans  son  carrosse^  et  ils  arrivèrent  ici 
avant  la  nuit.  —  On  eut  nouvelles  que  la  flotte  ennemie 
paroissoit  devant  Dunkerque  à  dessein  de  bombarder 
la  place.  Us  y  ont  quarante-cinq  vaisseaux  de  guerre  ; 
ïïms  leurs  plus  gros  vaisseaux  sont  demeurés  dans  la 
Tamise.  —  On  apprend  d'Alsace  que  toute  Farmée  du 
prince  Louis  de  Bade  a  passé  le  Rhin  sur  le  pont  qu'ils  ont 
fait  à  Hagenbach.  M.  le  maréchal  de  Lorges  devoit  ar^ 
river  le  17  à  Landau ,  et  le  maréchal  de  Joyeuse  ^  qui  le 
soit^  y  devoit  arriver  le  18  avec  toute  l'armée. 

Vendredi  24^  àFontaind>lêau.  —  Le  roi  courut  deux  cerfs 
Taprès-dlnée,  en  calèche  découverte,  avec  la  reine  d'An- 
gleterre.  Monsieur  et  Mademoiselle.  Le  soir  il  y  eut  appar^ 
tement;  il  n'y  en  avoit  point  encore  eu  depuis  qu'on  est 
ici;  le  roi  fut  à  la  musique^  et  puis  alla  chez  madame  de 
Maintenons  à  son  ordinaire.  La  reine  d'Angleterre ,  Mon- 
seignenr^  Monsieur  et  les  princesses  jouèrent  au  lans^ 
qnenet.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint  le  matin  au  lever  du 
roi,  lui  montra  une  lettre  qu'il  venoit  de  recevoir  de 
Dunkerque  ;  c'est  le  maréchal  de  Villeroy  qui  écrit.  Les 
ennemis  avoient  fait  approcher  quelques  galiotes  à 
bombes  de  la  place;  ils  en  ont  jeté  quelques-unes  qui 
n'ont  pu  aller  jusqu'à  la  ville.  Deux  de  leurs  machines 
qa'on  appelle  machines  infernales  avoient  voulu  s'ap- 
procher des  forts  de  bois;  notre  canon  y  a  mis  le  feu  et 
les  a  fait  sauter  en  l'air.  Leurs  vaisseaux  se  sont  retirés 
dans  la  fosse  de  Mardyck.  H.  du  Maine  et  M.  le  comte  de 
Toulouse  sont  dans  Dunkerque. 

Samedi  25,  à  Fontainebleau.  -^  Le  roi  se  promena 
TaprèsKlinée  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  autour 
du  canal  ;  les  deux  rois  au  fond  du  carrosse ,  où  le  roi 
d'Angleterre  a  toujours  la  droite,  la  reine  et  Madame  au. 
devant,  Monsieur  à  une  portière,  et  à  l'autre  la  duchesse 
de Tyrconnel,  dame  de  la  reine  en  semaine.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Toutes  les  princesses  étoient  à  la  prome- 
ïiade ,  chacune  dans  leurs  carrosses,  avec  beaucoup  de 
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dames.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy 
de  Dunkerque;  il  mande  que  les  vaisseaux  ennemis  sont 
encore  dans  la  fosse  de  Hardy ck.  M.  le  duc  de  Chartres^ 
M.  le  Duc  y  M.  le  prince  de  Conty  sont  allés  à  Dunkerque, 
où  M.  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  sont  demeurés. 
-*—  M.  le  maréchal  de  Lorges  mande  au  roi^  de  Landau^ 
du  19;  que  son  armée  est  arrivée  à  Neustadt;  qu'il  mar- 
chera incessamment  aux  ennemis  pour  les  attaquer^  s^il 
est  possible,  et  que  si  leur  camp  étoit  inattaquable^  il  se 
postera  de  manière  qu'il  empêchera  les  courses  qu'ils 
voudroient  faire;  qu'il  les  obligera  de  repasser  bientôt,  et 
que  leur  arrière-garde  aura  à  souffrir.  Desbordes ,  gou- 
verneur de  Philipsbourg,  s'est  jeté  dans  Haguenau  avec 
dix-huit  cents  honunes,  dès  qu'il  a  vu  les  ennemis  en 
deçà  du  Rhin. 

Dimanche  26,  àFonUiinébleatk. — Mademoiselle  duMaine 
mourut  hier  à  Versailles.  On  en  prendra  le  deuil  (1),  quoi* 
qu'on  ne  l'ait  pas  pris  de  l'enfant  de  M.  le  prince  de 
Conty  (2).  — Le  roi  apprit  queM.  le  comte  de Soissons  étoit 
passé  en  Savoie  ;  il  n'avoit  demandé  permission  de  sor- 
tir de  France  que  pour  aller  servir  les  Vénitiens  ;  et  même 
avant  son  départ  il  avoit  sollicité^  et  on  lui  avoitpayé  sa 
pension,  qui  étoit  de  20,000  francs.  —  Le  roi  apprit  le 
matin  la  mort  du  duc  de  Modène,  frère  unique  de  la  reine 
d'Angleterre,  et  le  soir  le  roi  d'Angleterre  l'annonça  à 
la  reine  sa  femme.  C'est  le  cardinal  d'Esté  qui  devient 
duc  de  Modène.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vouloient 
partir  dès  demain  pour  retourner  à  Saint-Oermain  ;  mais 
ils  demeureront  jusqu'à  mercredi ,  et  pendant  ce  temjfe- 
là  on  fera  partir  des  relais.  —  M.  le  maréchal  de  ViUeroy 


(1)  «  Le  roi  prend  le  deuil  d'une  fille  de  M.  du  Maine ,  qui  n'avoit  pas  un 
mois,  et  ne  Tavoit  pas  pris  d'un  fils  de  M.  le  prince  de  Conty,  bien  plus  âgé, 
peu  auparavant.  La  cour  n'a  porté  le  deuil  d'aucun  enfant  de  la  reine  aa-dts- 
80U8  de  sept  ans.  »  (NoU  de  Saint-Simon.  ) 

(2)  M.  le  prince  de  Conty  souhaita  qu'on  ne  prit  point  le  deiiU  de  son  fiis. 
(NottdeDangeau.) 
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a  encore  envoyé  un  courrier  de  Dunkerque;  les  ennemis 
sont  toujours  dans  la  fosse  de  Mardyck;  mais  on  ne 
croit  pas  qu^ils  tentent  sitôt  de  bombarder  Dunkerque. 
Voici  le  temps  de  la  morte  eau  qui  approche,  qui  les  empê- 
chera de  pouvoir  s'approcher  de  la  place. 

Lundi  VI y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  en 
calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Chartres  ^  Mademoi- 
selle et  Madame  la  Duchesse.  On  courut  deux  cerfs ,  et 
comme  le  second  cerf  étoit  aux  abois^  un  cerf  de  change 
bondit  et  renversa  M.  de  SaintrHerem;  il  a  la  cuisse  cassée^ 
et  on  craint  bien  qu'il  n'en  meure.  —  La  reine  d'Angle- 
terre reçut^  le  soir^  les  visites  de  toute  la  cour  sur  son  lit. 
—  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
qui  lui  mande  qu'il  ne  parolt  pas  que  le  prince  Louis  de 
Bade  songe  à  repasser  le  Rhin.  Il  a  été  joint  par  les  troupes 
de  Saxe  et  de  Hesse,  et  a  ordonné  à  tous  les  partis  qu'il  avoit 
envoyés  en  Alsace  de  revenir  dans  son  camp  qui  est  ton- 
JOUIS  à  Hagenbach.  —  M.  le  duc  de  Chartres  et  tous 
MH.  les  princes  qui  étoient  à  Dunkerque  en  sont  partis. 
Les  vaisseaux  ennemis  ne  sauroient  rien  faire  de  considé- 
rable de  ce  côté-là.  —  Il  n'y  eut^  le  soir,  ni  appartement 
ni  comédie.  La   mort  du  duc  de  Modène  a  suspendu 
tons  les  divertissements  à  cause  de  la  reine  d'Angleterre. 
Mardi  ^% y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  eu  la  goutte 
assez  violente  cette  nuit;  il  ne  dormit  point.  Le  matin  il 
reposa  un  peu^  et  on  n'entra  chez  lui  qu'à  onze  heures. 
Il  entendit  la  messe  dans  sa  chambre  et  tint  conseil  en- 
suite comme  à  l'ordinaire.  Sur  les  neuf  heures  du  soir^  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  le  voir,  et  on  laissa 
entrer  tous  les  courtisans.  —  Le  roi  eut  nouvelles  que  le 
prince  Louis  de  Bade  avoit  repassé  le  Rhin  ;  les  troupes  de 
Saxe  l'avoient  joint  le  22,  et  ils  ont  repassé  le  24  avec  un 
peu  de  précipitation.  On  leur  a  tué  trois  ou  quatre  cents 
hommes   et  fait  quelques  prisonniers  de  gens  qu'ils 
avoient  laissés  pour  faire  l'arrière-garde  de  tout.  —  Il  y  a 
«les lettres  de  Dunkerque  du  26,  qui  portent  qu'il  est  resté 
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peu  de  vaisseaux  ennemis  dans  la  fosse  de  Mardyck,  et 
M.  d^Aumont  mande^  du  même  jour^  qu'ils  sont  devant 
Calais  et  qu'ils  y  ont  déjà  jeté  une  bombe.  —  Les 
nouvelles  de  Huy  sont  que  les  ennemis  ont  soixante 
pièces  de  canon  et  vingt-«ept  mortiers  en  batteries,  et 
qu^ils  ont  pris  le  fort  Picard.  —  Le  roi  d'Angleterre, 
Monseigneur  et  Madame  coururent  le  loup. 

Mereredi  S9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  passa  pas 
trop  bien  la  nuit;  sa  goutte  le  tourmenta  encore.  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  sur  les  dix  heures  lui 
dire  adieu ,  et  puis  montèrent  en  carrosse  pour  retourner 
à  Saint-Germain.  Monseigneur  et  Madame  les  conduisi- 
rent jusqu'au  bout  de  la  forêt  et  ensuite  allèrent  courre  le 
loup.  Le  roi  garda  la  chambre  et  fut  même  presque 
toujours  dans  son  lit  ;  il  soupa  dans  son  lit^  et  vit  tous  les 
courtisans.  Après  souper  il  vit  les  princesses^  et  puis  il  y 
eut  petit  coucher.  Il  tint  conseil  comme  à  son  ordinaire. 
M.  de  Pomponne  y  étoit;  il  avoit  eu  la  fièvre  durant  deav 
mois,  ce  qui  l'avoit  empêché  de  venir  au  conseil.  —  Les 
vaisseaux  ennemis  sont  devant  Calais;  ils  y  jettent  des 
bombes,  et  il  y  a  déjà  trois  ou  quatre  maisons  de  bnïlées; 
le  maréchal  de  Villeroy  est  dans  la  place  et  a  ordre  d'en- 
voyer tous  les  jours  un  courrier  au  roi.  —  On  mande 
d'Allemagne  a  Madame  qu'il  y  a  eu  trois  ou  quatre  mille 
hommes  des  ennemis  noyés  en  repassant  le  Rhin,  et  que 
cette  armée-là  est  fort  dispersée  ;  mais  le  roi  n'a  point  eu 
cette  nouvelle.  — Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Jeudi  30,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  garda  le  lit  toute 
la  journée  ;  la  goutte  lui  est  venue  à  l'autre  pied,  et  il 
souffre  assez  ;  mais  cela  ne  l'empêche  point  de  tenir  ses 
conseils  comme  à  l'ordinaire.  —  Le  comte  de  Tilly,  frère 
du  comte  de  Tzerclaes ,  étoit  campé  auprès  d'Atb  avec 
trente  escadrons  ;  il  s'étoit  logé  dans  un  château  un  peu 
plus  avancé  que  son  camp,  et  y  avoit  un  régiment  de 
dragons  pour  sa  garde.  Mortanis ,  colonel  de  notre  régi- 
ment de  hussards,  résolut  de  Tenlever,  et  pour  cela  sor- 
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tit  de  Mons  avec  deux  oents  hussards  ^  deux  cents  dragons 
et  vingt  fantassins;  il  arriva  la  nuit  au  château  où  étoit 
le  comte  de  Tilly  ;  il  surprit  la  garde,  battit  ceux  qui  vou- 
lurent Fempécher  d'entrer  dans  le  ch&teau,  et  prit  le 
comte  de  TiUy  dans  son  lit  y  qu' il  a  amené  à  Mons.  Il  a 
pris  aussi  tous  les  étendards  des  dragons  qui  étoient  là  en 
garde.  Les  trente  escadrons  ennemis  voulurent  poursuivre 
Qos  gens,  mais  ils  s^ébranlèrent  trop  tard  (1).  —  Les 
vaisseaux  ennemis  qui  sont  devant  Calais  ont  jeté  environ 
quatre-vingts  bombes  qui  sont  presque  toutes  tombées 
dans  la  mer  ;  il  n'y  en  a  eu  que  quatre  qui  sont  tombées 
dans  la  ville  et  huit  dans  la  citadelle. 

Ytndredi  1"*  octobre,  àFanUiintbUiJm,  — Le  roi  demeura 
dans  le  lit  toute  la  journée  ;  ses  douleurs  augmentèrent 
le  soir.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  revint  diner  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment. —  On  eut  nouvelles  queHuy  s'étoit  rendu  le  38  ;  la 
tranchée  avoitété  ouverte  le  19.  Le  gouverneur  a  tenu  dix 
jours  eta  eu  une  capitulation  honorable,  et  n'a  sorti  qu'a- 
vec trois  cents  hommes  ;  et  le  reste  de  sa  garnison  a  été 
tué  par  le  canon  et  par  les  bombes.  —  Les  mousquetaires 
qu  on  avoit  envoyés  en  Normandie  et  les  gardes  suisses 
et  françoises  qui  y  étoient  sont  revenus  ici.  —  On  a  en- 
voyé le  congé  à  M.  de  Chartres  et  à  tous  MM.  les  princes 
pour  les  faire  revenir  dès  que  le  prince  d'Orange  sera 
parti. 

Samedi  S,  à  Fanlamebleau.  —  Le  roi  garda  le  Ut  toute 
la  journée,  mais  ses  douleius  sont  un  peu  diminuées.  — 
.  M.  le  duc  de  Chartres  arriva  de  Tarmée  dont  il  étoit  parti 
vendredi  matin.  M  le  prince  d'Orange  partit  le  30  de 
l'autre  mois,  après  avoir  appris  la  réduction  de  Huy.  — 
Le  roi,  après  diner,  entendit  dans  sa  chambre  des  para- 
phrases qu  a  faites  Racine  sur  quelques  chapitres  de  Sainte 


1)  Voir  la  relation  de  la  manière  dont  le  comte  de  Tilly  a  été  pris,  dans  le 
Mfrcun  &e  novembre ,  paj^e»  9:<-  (o?.. 


L. 
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Paul;  Moreau  a  fait  la  musique.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse arriva  le  soir  de  l'armée;  M.  le  duc  du  Maine  est 
allé  à  Versailles  tout  droit  pour  voir  madame  la  duchesse 
du  Maine.  —  On  a  nouvelle  que  les  vaisseaux  ennemis 
qui  étoient  devant  Calais  s'en  sont  éloignés^  et  on  ne  croit 
pas  qu'ils  y  reviennent;  le  gros  temps  qu'il  a  fait  les  a 
dispersés  ;  on  dit  même  qu'il  y  a  de  gros  vaisseaux  échoués 
à  la  côte  d'Angleterre. 

Dimanche  3  ^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  garde  encore 
le  lit;  il  a  des  douleurs  assez  violentes  les  nuits.  Monsei- 
gneiu*  fit  jouer  les  bons  joueurs  de  paume.  Messeigneurs 
ses  enfants  et  madame  la  princesse  de  Conty  y  étoient 
avec  lui.  —  M.  le  duc  du  Haine  s'est  trouvé  un  peu  mal 
en  chemin  ;  il  ne  vient  qu'à  petites  journées.  —  Les  enne- 
mis^ en  Piémont^  avoient  fait  un  amas  de  deux  mille  char- 
retées de  foin  ;  un  de  nos  partis  de  Pignerol  les  a  brûlées; 
ils  ont  été  obligés  de  se  retirer  à  Rivoli.  La  mortalité  est 
fort  grande  dans  leur  armée ,  surtout  parmi  les  Espa- 
gnols. Le  marquis  de  Leganès  est  allé  à  Milan,  et  on  ne  le 
croit  pas  content. 

Lundi  kf  à  Fontainebleau.  — Le  roi  ne  se  lève  point  en- 
core; il  tient  ses  conseils  à  son  ordinaire;  il  voit  les  cour- 
tisans à  son  dîner  et  à  son  souper^  mais  le  soir  il  n'y  a 
que  petit  coucher.  —  M.  le  Duc  revint  de  l'armée  avec 
M.  le  Prince^  qui  avoit  passé  quelques  jours  à  Chantilly  ;  et 
ils  s'en  vont  ensemble  au  premier  jour  en  Bourgogne  te- 
nir les  États.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  allé  à  Bréda. 
—  On  a  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  de  la  Méditerranée 
est  à  Malaga;  on  croit  qu'elle  retournera  à  Cadix^  et  peut 
être  même  en  Angleterre.  Notre  flotte  se  prépare  à  re- 
mettre à  la  mer;  on  a  embarqué  dessus  treize  bataillons 
qui  étoient  en  Provence.  Outre  cela,  nous  avons  deux  ré- 
giments de  cavalerie  et  un  de  dragons  qui  vont  traverser 
le  Languedoc  pour  joindre  l'armée  du  maréchal  de 
Noailles.    - 

Mardi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  se  lève  point 
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encore,  et  ne  passe  pas  bien  les  nuits.  —  On  croit  ici  que 
M.  de  Noailles  va  faire  quelque  grande  entreprise  en  Cata- 
logue. On  a  changé  le  premier  gouverneur  que  nous 
avions  mis  dans  Hostalrich^  parce  qu'il  avoit  battu  la  cha- 
made lorsque  M.  de  Noailles  arriva;  et  effectivement  la 
place  auroit  été  rendue  si  M.  de  Noailles  étoit  arrivé  six 
heures  plus  tard.  —  On  a  nouvelles  que  le  grand  vizir 
marche  avec  une  armée  considérable  pour  attaquer  les 
Impériaux;  il  a  jeté  force  ponts  sur  la  Save  ;  il  a  beaucoup 
plus  de  b&timents  sur  le  Danube  que  les  Impériaux^  et  il 
vent  attaquer  aussi  leur  petite  flotte. 

Mercredi  6 y  à  Fontainebleau.  — Notre  garnison  de  Ca- 
sai a  fait  une  sortie  sur  les  troupes  de  la  garnison  du  chà. 
teau  de  SainIrGeorges  qui  s'étoient  venues  mettre  le  matin 
en  embuscade  auprès  de  la  citadelle;  on  leur  a  tué  ou 
pris  plus  des  deux  tiers  de  leur  petite  garnison.  —  Vé~ 
vèque  de  Bamberg^  delà  maison  de  Schonborn^  neveu  de 
celui  que  nous  avons  vu  électeur  de  Mayence ,  a  été  fait 
coadjuteur  de  Mayence^  malgré  toutes  les  brigues  de  la 
maison  Palatine  et  les  sollicitations  de  Tempereur ^  qui  vou- 
loient  faire  élire  le  grand  maître  de  Tordre  Teutonique.  — 
La  goutte  du  roi  est  considérablement  diminuée;  il  n'a 
presque  plus  de  douleurs;  il  ne  lui  reste  que  de  la  foi- 
blesse. —  Uy  a  ici  presque  tous  les  jours  appartement  ou 
comédie.  H.  le  prince  de  Conty  revient  de  Farmée  de 
Flandre. 

Jeudi  1,  à  Fontainebleau.  —  M.  le  chevalier  de  Sois- 
sons  épousa  à  Paris  la  fille  aînée  de  M.  de  Luxembourg, 
lie  mariage  et  la  noce  se  firent  chez  madame  de  Nemours, 
qui  assure  tout  son  bien  au  marié  et  le  veut  faire  appeler 
le  prince  de  Neufchàtel.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est 
détaché  avec  cinquante  ou  soixante  escadrons  et  vingt  ba- 
illons, et  est  campé  au  milieu  de  la  chàtellenie  d'Ath 
poursubsister  aux  dépens  des  ennemis.  —  On  mande  de 
Toulon  que,  le28  du  mois  passé,  nos  vaisseaux étoient  tous 
prêts  à  mettre  à  la  voile.  Outre  les  treize  bataillons  qui 
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sont  embarqués  dessus^  on  peut  encore  mettre  pied  à 
terre  cinq  ou  six  mille  hommes  de  troupes  de  la  marine. 
On  ne  doute  point  qu'avec  ce  renfort  M.  de  Noailles  n'en- 
treprenne quelque  chose. 

Vendredi  S,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  oomnience  à 
s'appuyer  sur  son  pied;  il  va  présentement  les  après^- 
nées  chez  madame  de  Maintenon  ;  mais  il  dine  et  soupe  à 
son  petit  couvert ,  et  il  n'y  a  que  petit  coucher.  —  M.  Té- 
lecteur  de  Bavière  s'en  est  allé  à  Bruxelles^  et  a  laissé  Far- 
mée  sous  le  commandement  du  duc  de  HoIstein-^Plcen. 
H.  le  prince  d'Orange  est  venu  de  Bréda  à  Haôstricht  et 
à  Liège  ;  les  Liégeois  n'ont  pas  voulu  se  charger  de  mettre 
garnison  dans  Huy;  les  HoUandois  les  soulageront  de 
cette  dépense-là  et  y  mettront  de  leurs  troupes.  —  M.  le 
maréchal  de  Lorges  est  campé  près  de  Langen-Kandel; 
il  a  détaché  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui  est  retourné  sur 
la  Nahe  pour  faire  repasser  le  Rhin  aux  troupes  de  Basse 
qui  avoient  passé  à  Hayence  ;  elles  n'ont  pas  attendu  que 
le  maréchal  de  Joyeuse  fût  arrivé,  et  ont  repassé  très-dili- 
gemment. 

Samedi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Ta- 
près-dlnée  dans  sa  calèche.  — M.  Bergeret  mourut  à  Paris 
au  bout  de  deux  jours  de  maladie  ;  il  étoit  secrétaire  du 
cabinet  et  un  des  premiers  commis  de  M.  de  Croissy^  et 
un  des  quarante  de  TAcadémie.  11  meurt  fort  regretté  de 
sesamis,  qu'il avoit  en  grand  nombre.  —  On  apprend  pw 
les  nouvelles  de  Hollande  et  de  Flandre  que  les  Turcs  ca- 
nonnent  l'armée  de  Tempereur,  qui  est  fort  retranchée;  il 
y  a  même  des  avis  qui  portent  que  les  Allemands  ont  été 
bien  Imttus;  on  attend  la  confirmation  de  cette  nouvelle. 
—  Le  roi  a  envoyé  ordre  à  tous  les  colonels  de  ses  troupes 
de  remener  leurs  régiments  dans  leurs  quartiers  d'hiver, 
et  de  n'en  point  partir  sans  congé,  sous  peine  de  trois  ans 
de  prison. 

Dimanche  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  l'après- 
dinée  voir  monter  les  chevaux  que  le  duc  de  Bavière  a 
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donnés  à  Monseigneur,  6t  les  trouva  fort  beaux.  Honsei- 
Kneur  fait  travailler  à  beaucoup  d'ouvrages  d'or  par  les 
plus  habiles  maîtres  de  Paris  pour  faire  un  présent  ma* 
gnifique  à  H.  de  Bavière.  —  M.  lePrince  et  M.  le  Duc  parti- 
rent pour  aller  tenir  les  états  de  Bourgogne.  —  M.  le 
duc  du  Maine  arriva  ici  le  soir;  le  mal  qu'on  avoit  craint 
l)our  lui;,  et  qui  l'a  voit  obligé  de  demeurer  quelques  jours 
à  Versailles,  s'est  dissipé,  et  il  n^y  a  plus  rien  à  craindre 
présentement.  —  Monseigneur  donnera  une  pension  à 
mademoiselle  Chouin  de  cent  pistoles  tous  les  trois  mois  ; 
mais  cela  n' empêchera  pas  que  madame  la  princesse  de 
Conty  ne  lui  continue  la  pension  qu'elle  lui  donne. 

lundi  11,  à  Fontainebleau.  —  H,  le  maréchal  de  Bouf- 
Aersavoit  vendu  son  régiment  dHnfanlerieàM.  de  Saint* 
Balmont^  gentilhomme  de  Lorraine,  qui  en  avoit  eu  Fa- 
grémcnt;  mais  il  n'a  pu  trouver  d'argent  pour  le  payer. 
M.  de  Hii^mesnil,  fils  aîné  de  l'intendant  de  Touraine^  est 
entré  dans  le  marché  en  la  place  de  M.  de  Saint-Balmont 
et  en  donne  36^000  francs.  —  On  a  des  nouvelles  par  la 
Suisse  et  par  l'Allemagne  que  l'armée  de  Tempereur  est 
acculée  par  les  Turcs  dans  un  coin  de  pays  où  ils  ne  peu- 
vent éviter  le  combat,  et  Tarmée  ottomane  est  fort  supé- 
rieure.— Par  les  dernières  nouvelles  qu  ona  de  Piémont, 
Tannée  de  M-  de  Savoie  étoit  encore  campée  à  Rivoli,  et  il 
lait  de  grands  magasins  de  fourrages  à  la  Vénerie  ;  il  pa- 
roit  bien  par  14  que  M.  de  Savoie  ne  songe  qu'à  faire 
subsister  son  armée  le  reste  de  la  campagne. 

Mardi  12,  à  Fontainebleau.  — M.  deGenlis*,  mare-* 
^hal  de  camp  dans  Tarméede  H.  de  Noailles,  arriva  ici; 
il  vient  pour  recevoir  les  ordres  du  roi  sur  ce  qu  on  peut 
faire  en  Catalogne.  On  croit  qu'il  y  a  des  diflicultés  au 
^ége  de  Barcelone  ;  cependant  nos  vaisseaux  sont  partît 
de  Toulon  du  3  de  ce  mois,  nous  en  avons  cinquante-deux, 
et  sur  chacun  il  y  a  cent  hommes  des  treize  bataillons  des 
troupes  de  Provence  qu'on  a  embarqués  dessus.  —  Par  le 
mariage  du  chevalier  de   Soissons^  il  vaque  une  l>elle 
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abbaye  dans  la  ville  du  Mans  qu'on  appelle  la  Couture, 
qui  vaut  12  ou  15^000  livres  de  rente  et  dont  le  roi  re- 
tiendra pour  quelque  temps  Féconomat  comme  de  beau- 
coup d'autres  abbayes  qui  sont  vacantes  depuis  quelque 
temps  ;  ce  revenu-là  est  pour  les  pauvres  des  lieux  où  les 
abbayes  sont  situées. 

*  Ce  Genlis  étoit  un  homme  sans  bien  et  sans  fortune,  qui  s^adonoa  à 
M.  de  Noailles,  et  qui  gagna  son  amitié  au  point  de  donner  jalousie  à 
toute  cette  petite  armée.  Il  lui  procura  régiment ,  argent  et  gouverne- 
ment en  deux  ou  trois  campagnes.  11  y  avoit  des  difficultés  pour  le 
siège  de  Barcelone,  parce  que  Barbezieux,  brouillé  avec  Pioaflles,  ne  Je 
vouloit  point.  Le  roi  en  mouroit  d'envie;  et  en  effet,  après  le  succès  de 
la  campagne ,  il  étoit  aisé  et  sûr.  Genlis  avoit  ordre  d'arriver  droit 
chez  le  roi,  et  de  ne  voir  point  Barbezieux  qu'il  n'eût  tout  dit  au  roi  et 
discuté  avec  lui,  et  cela  eût  perdu  Barbezieux.  Il  sut  l'envoi,  fit  guetter 
Genlis  et  se  le  fit  amener  tout  droit.  Il  le  cajola  tant,  et  lui  fit  telle- 
ment  sentir  la  différence  de  Tamitié  du  secrétaire  d'État  de  la  guerre 
d'avec  celle  de  M.  de  Noailles ,  quelque  accrédité  qu'il  fût ,  qu'il  le  ga- 
gna au  point  de  lui  faire  dire  au  roi,  et  en  sa  présence,  tout  le  contraire 
de  sa  commission ,  M.  de  Noailles  n'ayant  écrit  qu'un  mot  en  créance 
pour  ne  rien  confier  au  papier.  De  cette  sorte ,  le  projet  du  siège  fut 
abandonné,  et  le  roi,  outré,  s'en  prit  à  M.  de  Noailles,  qui  ne  put  jamais 
s'en  laver  et  qui  frisa  de  près  la  disgrâce  dont  M.  de  Vendôme  eut  le 
profit. 

Mercredi  13 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
après  dîner  dans  sa  calèche;  et  après  la  chasse,  qui  fut 
fort  belle  et  fort  courte.  Monseigneur  aUa  voir  jouer  les 
bons  joueurs  de  paume.  —  On  a  nouvelle  que  M.  le 
prince  d'Orange,  après  avoir  visité  Liège,  est  retourné  à 
Loo  ;  on  croit  qu'il  passera  incessamment  en  Angleterre. 

—  La  flotte  que  commande  milord  Russell  étoit  à  Malaga, 
par  les  derniers  avis  qu'on  en  a  eus;  et  on  croit  présente- 
ment qu'elle  demeurera  cet  hiver  sur  les  côtes  d'Espagne, 
malgré  tous  les  inconvénients  qui  lui  en  peuvent  arri- 
ver. —  On  a  accordé  à  Rome  au  prince  Clément  de  Ba- 
vière la  confirmation  à  son  élection  à  l'évèché  de  Liégre. 

—  Le  troisième  fils  de  feu  M.  de  Lorraine  a  été  élu  coad- 
juteur  de  l'évèché  d'Olmutz  en  Moravie. 
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Jeudi  iky  à  Fontainebleau.  — L^après-dlnée^  le  roi  alla 
tirer,  et  monta  à  cheyal  pour  la  première  fois  depuis  sa 
goutte^  qui  ne  laisse  pas  de  le  tourmenter  encore  assez. 
—Les  désordres  que  le  prince  Louis  a  faits  dans  la  basse 
Alsace  sont  bien  moins  grands  qu'on  ne  Favoit  cru  d'a- 
bord; et  il  est  vrai  qu'on  a  pris  un  grand  nombre  de  ses 
maraudeurs  qui  étoient  demeurés  derrière ,  qui  n'ont  pu 
passer  le  pont  avec  eux.  Il  fait  courre  le  bruit  dans  son 
année  qu'il  songe  à  faire  un  autre  pont  sur  le  Rhin  entre 
Brisach  et  Strasbourg  ;  il  fait  un  grand  amas  de  fourrages 
dans  son  camp. 

Vendredi  15,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
Taprès-dlnée  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur^  Madame  et 
les  princesses  étoient  à  cheval^  comme  à  leur  ordinaire. 
—  Notre  flotte^  qui  étoit  à  la  voile  le  3  de  ce  mois  à 
Toulon,  aura  reçu  ordre ,  à  ce  qu'on  croit,  de  demeurer, 
M.  de  Noailles  n'ayant  pas  jugé  qu'il  fût  possible  de  faire 
le  âége  de  Barcelonne  présentement,  notre  armée  étant 
fort  diminuée  en  ce  pays-là.  —  Mademoiselle  de  Valois , 
fille  de  M.  le  duc  de  Chartres,  est  considérablement  malade 
à  Saint-Ooud  ;  madame  de  Marey,  sa  gouvernante,  qui 
étoit  ici  auprès  de  Mademoiselle,  y  est  allée  en  diligence. 
Samedi  16,  à  Fontainebleau.  —  Les  Impériaux  sont  tou- 
jours dans  leur  camp  sous  Peterwaradin  et  les  Turcs  les 
enveloppent  toujours  ;  ils  font  tous  leurs  efforts  pour 
rompre  le  pont  des  Impériaux  qui  ont  une  grosse  esta- 
cade  devant  leur  pont  qui  rend  cette  entreprise-là  fort 
difficile  ;  cependant  le  grand  visir  a  eu  ordre  de  la  Porte 
de  prendre  Peterwaradin  ou  d'envoyer  sa  tête.  —  Madame 
deBarillon  est  morte  à  Paris;  elle  étoit  veuve  de  M.  de 
fi^Uon,  l'ambassadeur  en  Angleterre  et  à  Cologne  pour 
les  conférences  de  la  paix.  Le  roi  sort  tous  les  jours  les 
après-dinées  pour  courre  le  cerf  ou  pour  aller  tirer; 
inais  il  soupe  encore  &  son  petit  couvert,  et  il  n'y  a  que 
petit  coucher,  si  bien  qu'on  le  voit  fort  peu . 
Aimancfte  17,  à  Fontain^leau.  — Sur  le  soir,  il  vint  un 
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courrier  à  Monsieur  pour  lui  dire  que  Mademoiselle  de 
Valois  étoit  à  rextrémité;  et  una  heure  après  un  autre 
vint  lui  apporter  la  nouvelle  de  sa  mort.  —^  Le  roi  avoit 
ordonné  que  tous  les  colonels  demeurassent  à  leurs  gar- 
nisons cet  hiver,  et  n'en  pussent  partir  sans  congé  ;  il  a 
jugé  à  propos  présentement  de  leur  permettre  à  tous  de 
revenir  travailler  à  leurs  affaires.  —  On  a  nouvelle  que 
la  flotte  ennemie  est  tougours  dans  la  Méditerranée ,  et 
que  Tamiral  RusseU  a  été  obligé  de  mettre  pied  à  terre 
à  Majorque^  où  il  est  demeuré  fort  malade  ;  c'est  Papa- 
chin^  vice-amiral  d'Espagne ,  qui  doit  présentement 
commander  cette  flotte  ;  mais  on  doute  que  les  Anglob 
lui  veuillent  obéir.  —  Le  roi  prendra  le  deuil  mardi 
de  Mademoiselle  de  Valois ,  et  la  cour  le  portera  six  se- 
maines. Le  deuil  de  M.  de  Modène  étoit  sur  ses  fins;  le 
roi  avoit  déjà  repris  la  dentelle,  et  i]  va  reprendre  le 
linge  uni. 

Lundi  18,  à  Fontainebleau.  —  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  demeurera  cet  hiver  dans  son  gouvernement  de 
Flandre  ;  il  aura  sous  lui  M.  de  la  Valette^  lieutenant  gé- 
néral ,  et  le  comte  de  la  Motte  »  maréchal  de  camp ,  qui 
commanderont  dans  les  places  de  la  mer.  M.  de  Ximénès 
commandera  dans  Mons  et  dans  Maubeuge.  M.  de  Pra- 
comtal  y  maréchal  de  camp  sous  lui ,  demeurera  à  Mons. 
M.  le  marquis  de  Montrevel  commandera  dans  Tournay 
comme  lieutenant  général  et  aura  sous  lui  le  chevalier  de 
Gassion  pour  maréchal  de  camp.  M.  de  Guiscard  demeu- 
rera dans  Namur.  Le  marquis  d'Harcourt  conmiandera 
dans  Luxembourg  et  aura  sous  lui^  pour  maréchal  de 
camp^  Barbezières.  Du  côté  d'Allemagne  le  marquis 
d'Huxelles  commandera  dans  toute  l'Alsace^  et  aura  dans 
la  basse  Alsace ,  sous  lui^  Saint-Frémont  pour  maréchal  de 
oan\p.  Tallard  commandera  sur  la  Sarre,  et  aura  sous  lui 
pour  maréchal  de  camp  Locmaria.  Les  lieutenants  géné- 
raux qui  commandent  dans  leurs  gouvernements ,  comme 
Ximénès  et  Guiscard,  n'auront  point  œt  hiver  les  appoin- 
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tements  d'officiers  généraux;  ils  n'auront  que  ceux  de 
leurs  gouvemements. 

Mardi  ±9,  à  Fontainebleau.  —  H.  de  Noailles  avoit 
mandé  à  M.  de  Tourville  qu'il  ne  pourroit  pas  faire  le  siège 
de  Barcelone;  mais,  comme  M.  de  Tourville  avoit  ordre 
<le  la  cour  de  mener  la  flotte  sur  les  côtes  de  Catalogne , 
il  est  parti  de  Toulon  avec  les  cinquante-cinq  vaisseaux  de 
guerre  qui  y  étoient.  On  a  envoyé  des  barques  après  poui 
tkher  de  le  rejoindre  et  lui  porter  ordre  de  revenir;  ce 
oontre»temp9-là  donne  un  peu  d'inquiétude  ici ,  et  cepen- 
dant on  espère  que  si  nos  vaisseaux  trouvent  la  flotte  en* 
nemie  sur  les  côtes  de  Catalogne,  où  on  dit  qu'elle  est  re- 
venue, quoique  plus  foible,  elle  ne  laissera  pas  de  les 
attaquer.  Nos  vaisseaux  sont  en  meilleur  état^  et  il  n'y  a 
point  de  malades  dessus,  comme  sur  la  flotte  ennemie.  — 
Madame  de  Torcy,  femme  de  H.  de  Torcy  des  chevau- 
légers,  est  morte  ;  elle  étoit  fille  unique  du  duc  et  de  Ja 
duchesse  de  Vitry,  et  ne  laisse  point  d'enfants.  —  Le  roi 
soupa  en  public  pour  la  première  fois  depuis  sa  goutte. 
Mercredi  20,  à  Fontainebleau.  —  On  eut  nouvelles  hier 
au  soir  que  les  Turcs,  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  rompre 
le  pont  des  Impériaux  ni  les  forcer  dans  leurs  retranche- 
ments, s'étoient  retirés  ;  ainsi  voilà  apparemment  la  cam* 
pagne  finie  en  Hongrie  comme  en  ces  pays-ici.  —  Le  fils 
de  feu  Pertuis  (1)  a  été  cassé  pour  s'être,  à  ce  qu'on  pré- 
tend, battu  il  y  a  six  semaines  ;  il  est  encore  blessé  de 
deux  coups  dans  Courtray,  où  M.  de  Luxembourg  lui  fait 
donner  des  gardes  dont  le  blessé  ne  sait  rien.  Le  roi  a 
voulu  donner  sa  compagnie  au  fils  de  Saint-Pouanges, 
à  qui  il  en  avoit  promis  \ine  ;  Saint-Pouanges  s'est  excusé 
de  la  prendre;  le  roi  ne  Ta  pas  du  tout  trouvé  mauvais , 
et  lui  en  a  donné  une  autre  qui  a  vaqué  depuis.  —  Le 
i^i  a  continué  de  souper  en  public  avec  Monseigneur, 
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Monsieur  et  Madame^  H.  de  Chartres,  madame  de  Chartres 
et  Mademoiselle;  mais  il  n'y  a  que  petit  coucher^  où  ii 
n'entre  que  les  brevets. 

Jeudi  21,  à  FantainebleaUé  —  Mademoiselle  de  Valois 
fut  enterrée  il  y  a  trois  jours  au  Val  de  Gr&ce,  dans  la 
chapelle  qu'on  appelle  des  Cœurs,  parce  que  les  coeurs  de 
la  reine-mère  et  de  la  feue  reine  y  sont;  madame  la 
duchesse  d'Elbeuf  la  jeune  y  conduisit  le  corps.  — :  Le  roi 
de  Pologne  envoie  ses  deux  fils  les  cadets  pour  conduire 
madame  Félectrice  de  Bavière,  leur  sœur,  jusqu'à  Bruxel- 
les; de  là  ils  viendront  en  France,  et  le  roi  leur  père 
demande  pour  eux  au  roi  de  les  vouloir  faire  chevaliers 
de  l'ordre;  le  plus  vieux  de  ces  deux  princes,  qui  s'ap- 
pelle le  prince  Alexandre,  n'a  pas  encore  vingt  ans.  — 
Les  quartiers  d'hiver  pour  l'armée  de  Flandre  sont  faits; 
on  les  enverra  incessamment.  —  Le  marquis  de  Grignan, 
fils  du  comte  de  Grignan,  lieutenant  général  en  Provence, 
épouse  en  ce  pays-là  mademoiselle  le  Normand,  fille  d'un 
homme  d'affaires,  qui  aura,  dit-on,  un  fort  gros  bien.— 
Le  roi  alla  l'après-dinée  à  la  chasse  du  loup  avec  Monsei- 
gneur. 

Vendredi  22,  à  Fontainebleau.  —  M.  le  duc  de  Holstein* 
Plœn  partit  du  camp  de  Rousselaer,  avec  presque  toute 
l'armée  des  ennemis,  le  17  de  ce  mois.  M.  de  Luxembourg, 
ayant  eu  avis  que  d'Overker  étoit  resté  avec  trente  esca- 
drons et  vingt  bataillons  sur  la  petite  rivière  qui  passe 
près  de  Dixmude,  partit  le  19  de  son  camp,  avant  le  jour, 
avec  la  maison  du  roi,  trente  escadrons  de  cavalerie  et  de 
dragons  et  quatre  mille  grenadiers  ;  il  marcha  à  Rousse- 
laer, où  il  arriva  à  huit  heures  du  matin.  Le  maréchal  de 
Villeroy  se  rendit  en  même  temps  à  Hooghlède  avec  les 
troupes  qu'il  avoit  amenées  de  son  camp,  et  M.  d'Overker 
auroit  eu  peine  à  se  sauver  avec  ses  troupes,  s'il  n'eût 
décampé  la  nuit  du  18.  M.  de  Luxembourg,  croyant  qu'il 
n'y  avoit  plus  rien  à  entreprendre,  envoya  les  troupes  au 
camp ,  à  la  réserve  de  dix  maîtres  par  compagnie ,  qu'il 
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envoya  prendre  du  grain  dans  les  quartiers  que  les  en- 
Demis  avoient  quittés,  où  on  en  trouva  abondamment; 
et  H.  de  Luxembourg  se  promena  dans  le  camp  de 
Tarmée  ennemie,  qui  tenoit,  depuis  Uooghlède  jusqu'à 
Roosselaer,  une  partie  de  leur  armée  couverte  de  la 
HandeL 

Samedi  23,  à  Fontainebleau.  —  Nos  quartiers  d'hiver 
sont  partis  pour  nos  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne  ; 
ainsi  nous  verrons  bientôt  les  officiers  de  retour.  —  Le 
chevalier  de  Ruvigny  est  mort  de  maladie;  il  étoit  briga- 
dier et  commandoit  les  carabiniers,  dont  il  étoit  le  plus 
ancien  mestre  de  camp.  On  a  choisi,  pour  remplir  sa  place 
dans  les  carabiniers,  le  marquis  d'Aubeterre,  mestre  de 
camp  de  cavalerie;  on  ne  sait  point  encore  si  le  roi  lui 
laissa^ason  régiment  à  vendre,  ou  si  S.  H.  en  disposera. 
—  M.  de  Harlay,  conseiller  d'État  et  gendre  de  H«  le 
chancelier,  pairtit  ces  jours  passés  sans  qu'on  le  sût;  on 
ne  àii  point  où  il  est  allé ,  mais  on  croit  qu'il  marche 
pour  quelque  négociation  secrète  et  importante.  Il  y  a 
déjà  été  employé  il  y  a  longtemps,  et  il  étoit  à  Francfort 
ambassadeur  du  roi  avec  H.  de  Saint-Romain,  il  y  a 
dix  ans. 

Dimanche  24,  à  Fantaind^leau.  —  Le  roi  a  donné  le  ré« 
giment  qu'avoit  M.  d'Aubeterre  à  Ghanlin,  ancien  officier 
de  cavalerie.  Mademoiselle  de  Villarceaux  mourut  à  Paris  ; 
elle  a  laissé  40  ou  50,000  écus  de  bien,  dont  l'abbé 
de  Grancey,  madame  de  Marey  et  madame  de  Grancey 
hériteront  également  ;  elle  n'a  pas  eu  le  loisir  de  faire  un 
testament  qu'elle  vouloit  faire,  où  on  prétend  qu'il  y  au- 
roiteu  une  donation  à  un  de  ses  amis.  —  Le  roi  se  fit 
porter  au  jeu  de  paume,  où  il  vit  jouer  les  bons  joueurs  ; 
la  partie  est  plus  belle  qu'elle  n'a  jamais  été,  et  le  roi  leur 
donna  quatre-vingts  pistoles.  Il  avoit  accoutumé  de  ne 
lenr  en  donner  que  quarante  quand  il  les  voyoit  jouer. 

tAmdi  25,  à  Fontainebleau.  —  M.  de  Crenan  mande  au 
^i  de  Casai  que  les  Espagn  ois  avoient  gagné  un  Juif  qui 
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leur  avoit  promis  de  faire  sauter  les  magasins  de  cette 
place,  et  que  le  Juif  étoit  venu  lui  donner  avig  de  la 
conspiration  deux  jours  avant  qu'on  dût  l'exécuter.  On 
devoit  y  mettre  le  feu  avec  des  pistolets  d'une  nouvelle 
fabrique.  Crenan  mande  au  roi  qu'il  lui  enverra  de  ces 
pistolet&-là  par  la  première  occasion ,  et  qu'ils  étoienl 
trè6->bien  faits  pour  ce  qu'on  vouloit  entreprendre  fl). 
Les  ennemis  continuent  le  blocus  devant  cette  place;  mais 
la  garnison  ne  laisse  paK  de  faire  encore  quelques  courses. 
Toute  l'armée  des  alliés  en  Piémont  se  sépare  pour  en* 
trer  dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et  le  roi  a  envoyé  aussi 
les  quartiers  d'hiver  pour  notre  armée.  Le  comte  de 
Tessé  demeurera  pour  commander  dans  Pignerol  ;  M.  de 
Vendôme  et  M.  le  grand  prieur  reviendront  incessam- 
ment. 

Mardi  26,  à  FarUainAleau.  •<-  Le  roi  a  donné  ici  ce 
qu'il  a  accoutumé  de  donner  tous  les  ans  quand  il  en 
part,  savoir  :  pour  l'Église ,  pour  les  gardes  de  chasse,  pour 
les  concierges,  et  cela  monte  à  10,000  écus.  •—  Le  roi  a 
donné  au  baron  Spaer,  Suédois ,  m^or  du  régiment  du 
comte  Ferdinand,  le  régiment  étranger  qui  est  vacant 
par  la  mort  de  Leisler,  mort  de  maladie  il  y  a  quelque 
temps  en  Catalogne.  —  Madame  la  duchesse  de  MecMen- 
bourg  a  donné  au  comte  de  Luxe ,  second  lils  de  M.  de 
Luxembourg,  la  terre  de  Châtillon,  qui  vaut  environ 
27,000  livres  de  rente,  et  la  part  qu'elle  a  au  canal  de 
Briare,  qui  vaut  6.000  francs,  par  une  donnatîon  entre 
vifs  ;  et  madame  de  Bouteville ,  mère  de  M.  de  Luxem- 


(1)  n  Le  prince  Kuafen»  et  le  narqaîs  de  hegum  «nt  vooln  faiw  Msiflr  ^^ 
roaguio  à  poudre  de  Ca9al ,  par  riovention  d'un  ressort  fait  oonnne  u>^ 
montre  d'Iiorloge.  Ce  ressort  se  cachoit  dans  la  crosse  d*>in  pistolet  qui ,  ^ 
temps  du  réveil,  pour  ainsi  dire ,  Mssoft  alsattre  le  chien  du  pistolei,  doot  h 
canon  qui  se  tronvoit  chatigé  d'artifioe,  tiroit  «tper^  u«»porte,  et  avec  cet 
artifice  enfermé  dans  ce  canon ,  qui  s'allomott  par  la  mèche  du  bassinet,  il  ''' 
loit  mettre  le  feu  dans  Tendroit  0(1  le  poussoit  la  violence  du  coup.  »  {Mercure 
d'octobre ,  paf^e  3^.  ) 
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boQigy  adonné  aossi  au  comte  de  Luxe  la  (erre  de  Halot 
qni  nuit  i^OOO  écos  de  rente  ;  si  bien  qa*il  aura  près  de 
iO,OM  livres  de  rente  sans  ce  qui  lui  reviendra  après  la 
mort  ds  monâeiir  son  père. 

Mirerêdi  27,  à  Choiêg.  «-  Le  roi  partit  de  Fontaine- 
bleau àdix  heures  avee  Monsieur,  Madame)  Mademoiselle, 
madame  de  Chartres ,  madame  la  Duchesse  et  madame 
la  prinoesse  de  Gonty  ;  il  dîna  au  Pleesis,  à  la  maison  de 
Pmdhomme  ;  et  quand  il  fut  à  Juvisy,  Monsieur  le  quitta 
et  alla  eoudier  à  Paris.  —  Monseigneur  partit  de  Fontai- 
n^lean  à  sept  heures,  avec  M.  le  duc  de  Chartres , 
M.  de  Boqiielaure  et  moi,  et  nous  vînmes  dîner  ici.  —  Le 
roi  a  en  nouvelle  qu'un  des  petits  bâtiments  qu^il  avoit 
envoyésaprèsM.  le  maréchal  de  Toorville»  pour  lui  porter 
ordfe  de  ramener  la  flotte  à  Toulon,  Pavoit  rejoint  et  qu^il 
alioit  obéir;  an  des  plus  gros  vaisseaux  de  cette  flotte  a 
été  démàbé  de  tous  ses  mâts  par  une  grosse  tempête  qu'ils 
ont  essuyée,  et  on  creûnt  bien  qu'il  ne  périsse,  d'autant 
plus  qu'il  est  écarté  du  reste  de  la  flotte ,  et  qu'ainsi  les 
ftotres  vaisseaux  ne  peuvent  l'aider. 

Jmdi  98 ,  à  Chù%$f§.  -^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  avec  Monseigneur  tirer  dans  la  plaine  de  Créteil,  où 
il  trouva  enowe  plus  de  gibier  que  dans  la  plaine  de 
SiiQt4tenûi.  —  M.  de  Luxembourg  arriva  de  l'armée,  et 
vintieisaluerleroi,  dont  il  fut  reçu  aussi  bien  qu'il  le  me- 
nte. -*-  Le  roi  a  mis  La  Barre,  capitaine  aux  gardes,  pour 
<sommander  cet  hiver  dans  Trêves.  — -  M.  da  Noailles  re* 
vient  de  Catalogne.  Saint-Sylvestre  et  Quinçon ,  lieute- 
oanis  généraux,  demeureront  en  ce  pay^-là  pour  y  com- 
mander cet  hiver,  et  auront  sous  eux,  pour  maréchaux  de 
camp,  PréchacetGenlis;  pour  brigadiers  d'infanterie, 
Nanda  et  Juigné.  M«  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  demeu- 
^M  cet  hiver  à  commander  dans  son  gouvernement  de 
Handre,  a  son  congé  pour  venir  ici  passer  quelques 
jours. 

fmdr^di  29 ,  à  Choitff.  «*-  Le  roi  et  Monseigneur  cou- 
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rurent  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart ,  le  roi  dans  sa  ca- 
lèche ,  à  son  ordinaire.  Monsieur  revint  hier  au  soir  de 
Paris  coucher  ici.  —  Bachevilliers^  maréchal  de  camp, 
demeurera  cet  hiver  à  commander  en  Savoie;  Usson^  ma- 
réchal de  camp,  commandera  dans  la  vallée  de  Barcelon- 
nette«  et  aurasous  lui,  pour  brigadier  d'in&nterie,  Julien. 
Le  chevalier  de  Tessé,  maréchal  de  camp,  demeure  dans 
Pignerol  sousle  comte  de  Tessé,  son  frère,  etilsauront  pour 
brigadier  d'infanterie  Ghartoigne.  Le  marquis  de  Larray, 
lieutenant  général ,  commandera  dans  Suse,  et  aura  sous 
lui,  pour  brigadier  d'infanterie,  Vaiière.  —  Le  roi,  après 
lâchasse,  se  promena  en  calèche  dans  les  jardins  de  Mon- 
seigneur, où  il  s'amusa  à  faire  tailler  beaucoup  d'arbres, 
conune  les  jours  d'auparavant. 

Samedi  30,  à  Vermilles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  les  jardins  de  Ghoisy,  et  en  partit,  en  sortant  de 
table,  avec  les  princesses  pour  l'evenir  ici.  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle  allèrent  à  Paris,  où  ils  demeu- 
reront quelque  temps.  Monseigneur  demeura  à  Ghoisy. 
—  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  le  maréchal  de  Tourville  étoit 
rentré  à  Toulon  avec  toute  sa  flotte  ;  le  vaisseau  que  le 
roi  craignoit  qui  ne  fût  perdu  est  en  sûreté  aux  lies 
d'Hières.  Si  notre  flotte  fut  arrivée  quelques  heures  plus 
tard,  elle  auroit  fort  pàti,  car  le  vent  a  fort  redoublé  de- 
puis l'arrivée  de  nos  vaisseaux.  —  M.  de  Guldenlew,  fils 
naturel  du  roi  de  Danemark,  qui  avoit  un  régiment 
dans  nos  troupes,  avoit  demandé  d'être  fait  maréchal  de 
camp  ;  le  roi  n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire.  Il  est  re- 
tourné en  Danemark,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  revienne 
servir  dans  nos  troupes. 

Dimanche  31,  à  Venailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  voir  le  roi.  —  Monseigneur  revint  de 
Ghoisy  diner  ici  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  M.  le  prince 
de  Conty ,  le  duc  de  Berwick ,  le  duc  de  Roquelaure  et 
moi.  —  Le  roi  et  Monseigneur  se  confessèrent  le  soir, 
conune  ils  ont  toujours  accoutumé  de  faire  la  veille  de 
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la  Toussaint^  pour  faire  leurs  dévotions  le  lendemain.  — 
M.  le  maréchal  de  ViUeroy  arriva  hier  ici.  —  Mademoi- 
selle de  Rouvroy,  fille  d^honneur  de  Madame^  se  marie. 
Le  roi  doit  signer  son  contrat  de  mariage  au  premier 
jour;  elle  épouse  un  vieux  gentilhomme  du  pays  d'Artois, 
qui  s'appelle  le  comte  [  d'Oisy  ]  et  qui  a ,  dit-on ,  plus  de 
Ï0,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre  ;  il  a  eu  de  l'in- 
clination pour  elle  dès  qu'il  l'a  vue. 

Lundi  !•'  novembre  y  jour  de  la  Toussaint  à  Versailles. 
—  Le  roi  et  Monseigneur  firent  leurs  dévotions  ;  mais  le 
roi  ne  toucha  point  les  malades;  il  a  encore  beaucoup  de 
peine  à  se  tenir  sur  ses  pieds.  Après  diner  ils  entendirent 
le  sermon  de  l'évéque  d'Agen  (1),  et  furent  à  toutes  les 
dévotions  de  la  journée.  —  Les  vaisseaux  qui  doivent  re- 
porter le  prince  d'Orange  en  Angleterre  sont  arrivés  en 
Hollande;  il  est  encore  à  Loo.  Il  a  laissé  plus  de  soixante 
bataillons  dans  Gand,  dans  Bruges,  dans  Oudenarde, 
Bruxelles  ou  sur  la  Dender.  M.  d'Opdan  a  quitté  son  ser- 
vice et  s'est  retiré. 

Mardi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  l'après-dlnée  avec 
les  dames ,  et  Monseigneur  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  Monsieur  et  Madame  sont  demeurés  à  Paris.  M.  de 
Chartres  en  revint  le  soir,  et  loge  avec  madame  de  Char- 
tres dans  un  des  appartements  bas  du  château.  Il  y  a  ici 
le  duc  d'Albret  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Présentement 
que  Monseigneur  est  revenu,  le  roi  a  rétabli  la  musique 
tous  les  soirs.  —  On  propose  au  roi  de  faire  deux  petits 
forts  à  Calais  sur  pilotis,  qui  ne  coûteront  pas  1 0,000  écus, 
et  qui  empêcheront  que  jamais  on  ne  puisse  bombarder 
cette  place. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseignem*  comru- 
rent  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  et  revinrent  dîner  ici, 
L^après-dlnée,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins,  où  il  se 


(1)  Jules  MaKaioB. 
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plait  fort,  parce  qu'il  y  fait  toujours  acconunoder  quelque 
chose.  --  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  ici  le  matio 
de  Flandre  ;  le  roi  lui  avoit  lait  garder  un  appartement. 
—  Madame  de  Zurlauben  mourut  à  Paria  de  la  petite 
vérole^  étant  prête  d'accoucher  ;  elle  étoit  sœur  da  Sainte- 
Maure^  qui  est  nienin  de  Monseigneur.  —  Madame  vint  de 
Paris  à  la  chasse  ;  elle  dîna  ici  avec  le  roi^  puis  retourna 
à  Paris. 

Jeudi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  ;  après  souper  il  vit  jouer 
Monseigneur  et  les  princesses.  Depuis  qu'il  est  ici  ^  il  se 
couche  en  public^  comme  il  avoit  accoutumé  de  faire 
avant  sa  goutte.  Monsieur  vint  ici  de  Paris  dîner  avec  le 
roi  et  s'en  retourna  après  dîner.  —  Lie  roi  a  fait  écrire  à 
tous  les  intendantsdes  provinces  pour  avoir  leurs  avissur 
une  capitation  générale  qu'on  propose  dans  l'État^  a  peu 
près  comme  celle  que  l'empereur  a  faite  dans  les  pays 
héréditaires  (1).  On  croit  que  cette  affaire  pourroit  pro- 
duire soixante  millions  par  an. 

Vendredi  5,  à  Marly»  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain^  où  il  a  fait  faire  force  routes  nou- 
velles. Madame  vint  de  Paris  k  la  chasse^  et  au  retour  dîna 
ici  avec  le  roi.  —  M.  le  prince  d'Orange  n'est  pas  encore 
repassé  en  Angleterre  ;  on  croit  qu'il  y  a  de  bonnes  raisons 
quileretiennenten  Hollande  plus  longtemps  que  les  autres 
années;  et  l'on  parle  de  quelques  négociations  secrètes. 
11  y  a  même  des  lettres  de  Rotterdam  qui  portent  que  le 
30  du  mois  passé  M.  Dikfeld^  qui  est  un  des  principaux 
ministres  du  prince  d'Orange ,  fut  longtemps  en  confé- 


(1)  Les  paya  liérédîtaireii  de  la  maison  d*Aatriche  étaient  alors  :  le  royaume 
lie  Bohème,  avec  ia  Moravie  et  la  Silésie  ;  le  royaume  de  Hongrie ,  avec  f*Es- 
olaTonia  et  la  Croatie ,  l'archidiiclié  d'Aotriclie,  ta  Styrie ,  UOari&tbie ,  ta  Car- 
niole,  le  Tyrol,  le  Trentin  et  la  Souabe  autiichienne.  C^est  à  peu  près  Tem- 
pire  (rAutriche  d*aujoar(i'hui.  (Voy.  ia  Carte  pour  servir  à  VhUtakre  de  la 
formatiopi  territoriale  de  r empire  d'Autriche,  iV^n^  l'Atlas  général ,  p«*r 
L.  Uussieux). 
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rence^  &  Maestrichti  avec  des  gens  venus  de  France  inco- 
gnito^ et  que  dès  le  soir  même,  après  la  conférence,  ils^en 
retourna  en  diligence  à  la  Haye. 

Samedi  6 ,  à  Yerêoilles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  puis  revint 
ici.  — Monseigneur  joua  l'aprè^^lnée,  &  son  ordinaire^ 
et  revint  ici  de  bonne  heure  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  —  Durant  le  voyage  de  Marly^  le  roi  a  donné 
des  audiences  à  MM.  les  maréchaux  de  Luxembourg^  de 
Villeroy  et  de  Boufflers^  séparément.  —  On  mande  de 
Madrid  que  le  duc  d'Escalone  a  enfin  fait  recevoir  sa  dé- 
mission de  vice-roi  de  Catalogne,  et  qu^elle  a  été  don- 
née au  marquis  de  Castanaga,  ci-devant  gouverneur  de 
Flandre. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  dîner  à 
Paris  chez  Monsieur  »  et  mena  avec  lui  les  princesses.  Après 
dîner  il  y  eut  grand  jeu,  puis  ils  allèrent  à  Topera.  — 
Hilord  Clancarthy,  capitaine  des  gardes  du  roi  d'Angle- 
terre, qui  étoit  prisonnier  à  la  tour  de  Londres,  s'est 
sauvé  et  est  venu  en  France.  Le  prince  d^Orange  ne  lui 
avoit  point  confisqué  son  bien  pendant  qu'U  étoit  en 
prison,  et  Ta  confisqué  dès  qu'il  a  su  qu'il  étoit  arrivé  en 
France.  U  a  plus  de  7,000  pièces  de  revenu  en  Irlande  ;  il 
estdela  maison  de  Maccarthy ,  qui  est  unedes  plus  illustres 
de  ce  pays-là  ;  il  est  neveu  de  milord  Montcassel  qui  vient 
de  mourir  à  Baréges. 
bmdi  8,   à    Versailles.  —  On  a  des    nouvelles   de 

« 

Pologne  qui  nous  apprennent  que  les  généraux  de  Po- 
lo(^e  et  de  Lithuanie  ont  défait  les  Tartares  et  pris  un 
grand  convoi  qu^ils  vouloient  jeter  dans  Kaminiek.  On 
croit  que  la  garnison  de  cette  place  sera  fort  incommodée 
<^  hiver.  Les  troupes  polonoises  passèrent  le  Dniester  à  la 
wge,  et  surprirent  les  Tartares ,  qui  ont  perdu  beaucoup 
àt  monde  et  tous  leur»  bagages  à  cette  affaire.  —  Le 
Wociisdc  Casai  continue;  le  prince  Eugène,  qui  a  été 
>wiler  le  camp  des  ennemis  à  Tentour  de  la  place,  les 
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a  fait  approcher  plus  près^  parce  que  la  place  n^étoit 
point  du  tout  resserrée  et  que  la  garnison  faisoit  tous  les 
jours  des  courses. 

Mardi  9  y  à  Vermilles.  —  On  ne  parla  point  au  conseil 
des  finances  de  la  capitation  qui  devoit  y  être  proposée  ; 
le  roi  remit  cela  au  conseil  de  samedi  prochain.  —  Le 
prince  d^Orange  n'est  point  encore  repassé  en  Angleterre  ; 
il  a  obtenu  des  États  une  somme  encore  plus  considérable 
que  les  années  passées.  Il  fait  travailler  à  de  nouvelles 
levées  en  Hollande  et  en  Angleterre ,  et  veut  augmenter 
de  beaucoup  ses  armées  de  mer  et  de  terre.  Sa  flotte  de 
la  Méditerranée  a  extrêmement  souffert;  Famiral  Rus- 
sell,  qui  la  commande,  est  entièrement  guéri.  Elle  hiver- 
nera tout  entière  dans  les  ports  d'Espagne,  la  plus  grande 
partie  à  Cadix. 

Mercredi  10,  à  Versailles,  — Madame  Tabbessedu  Tré- 
sor est  morte  dans  sa  maison  ;  eUe  étoit  sœur  de  madame 
de  Croissy.  —  Une  compagnie  de  carabiniers,  qui  est  en 
quartier  d'hiver  à  Dammarie  en  Brie,  s'est  révoltée  contre 
ses  officiers;  vingt  des  plus  séditieux  cavaliers  sont  ve- 
nus, le  mousqueton  haut,  à  leur  capitaine  qui  vouloit  les 
faire  rentrer  dans  leur  devoir;  mais,  bien  loin  de  lui 
obéir,  il  y  en  a  eu  trois  qui  ont  tiré  sur  lui  et  l'ont  blessé 
de  trois  coups  dont  on  croit  qu'il  mourra.  Il  s'appeloit 
d' Arsy  et  étoit  fort  estimé  ;  il  avoit  été  capitaine  dans  le 
régiment  de  Bissy. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
chasser  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  à 
l'opéra  de  Circé  qui  est  un  opéra  nouveau  dont  le  petit 
Desmarets  a  fait  la  musique,  et  dont  la  femme  d'un 
avocat,  nommée  madame  de  Saintonge,  a  fait  les  paroles. 
—  Le  roi  a  commandé  à  M.  d'Aubeterre,  qui  est  le  mestre 
de  camp  de  la  brigade  des  carabiniers  qui  ont  blessé  leur 
capitaine,  d'aller  investir  les  carabiniers  séditieux  qui 
sont  demeurés  dans  Dammarie,  et  de  prendre  pour  cela 
sept  autres  compagnies  de  sa  brigade  qui  sont  là  aux  en- 
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virons  en  quartier  d'hiver.  On  fera  rouer  et  pendre 
ceux  qui  ont  tiré  contre  leur  capitaine.  —  Avant  que 
d'aller  à  Topera^  Monseigneur  alla  à  la  Place-Royale  voir 
madame  la  princesse  d'Épinoy,  nouvellement  accouchée. 
Je  crois  que  c'est  la  première  visite  qu'il  avoit  jamais 
faite  i  Paris. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  meil- 
leure heure  qu'à  son  ordinaire  de  la  chasse  pour  rece- 
voir le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  qui  vinrent  ici  sur  les 
cinq  heures.  Ils  furent  fort  longtemps  chez  le  roi  en- 
fermés avec  lui,  et  puis  descendirent  chez  Monseigneur. 
—  11  arriva  mardi  un  courrier  de  M.  de  Harlay  ;  on 
ne  dit  point  où  il  est ,  mais  on  juge  que  c'est  le  mi- 
nistre de  France  dont  parlent  les  gazettes  de  Hollande 
et  de  Bruxelles  avec  qui  M.  Dikfeld  a  été  en  conférence  à 
Haestricht ,  et  Ton  croit  que  M.  de  Calière,  qui  partit  il  y 
a  quelque  temps  aussi  sans  qu'on  dise  où  il  est  allé,  est 
employé  à  quelque  négociation  sous  lui. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  On  parla  fort  au  conseil  de 
finances  des  affaires  de  la  capitation;  mais  le  roi  n'a 
encore  rien  voulu  résoudre  ;  il  veut  examiner  davantage 
cette  affaire  avant  que  de  prendre  sa  résolution.  —  Mon- 
seigneur courut  le  cerf  avec  le  roi  d'Angleterre.  Le  soir 
il  y  eut  comédie.  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et  alla  Ta- 
près-dinée  se  promener  à  Marly  ;  il  n'ira  point  y  coucher 
la  semaine  qui  vient. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  l'après- 
dlnée  à  Choisy,  où  il  demeurera  quelques  jours  ;  il  y  a 
mené  plus  de  monde  qu'il  n'avoit  accoutumé  de  mener 
les  années  passées;  car  nous  y  sommes  vingt  avec  lui, 
savoir  :  H.  de  Chartres ,  H.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty, 
le  duc  d'Elbeuf  y  le  comte  de  Brionne,  les  ducs  de  Mont- 
fort,  de  Montmorency  y  de  Berwick,  de  Villeroy,  d'Hu- 
mières,  de  Roquelaure,  MM.  de  Roucy,  de  Guiche,  de 
ViUequier,  d'Urfé,  d'Antin,  de  Mailly,  de  Sainte-Maure, 
d'Heudicourt  et  moi.  —  Mademoiselle  de  Rouvroy ,  fille 
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d'honneur  de  Madame ,  épousa  ces  jours  passés  le  comte 
d'Oisy,  gentilhomme  du  pays  d'Artois^  et  on  adonné  la 
place  de  fille  d^honneur  de  madame  A  mademoiselle  de 
Ghaumont  *^  qui  est  parente  de  Madame  de  Ventadour,  et 
que  nous  n'avons  point  encore  vue  en  ce  pays  ici.  — 
M.  le  maréchal  de  Noailles  arriva  ici. 

*  Elle  prit  bientôt  après  le  nom  de  mademoiselle  de  Céry,  et  finit  par 
être  maîtresse  de  M.  de  Chartres ,  puis  d'Orléans,  être  mère  du  grand 
prieur,  et  s'appeler  madame  d'Argentoû. 

Lundi  15|  à  VersailUi.  —  M.  d'Aubeterre  a  pris  dans 
Dammarie  la  compagnie  des  carabiniers  qui  ont  tué 
leur  capitaine.  Les  six  les  plus  séditieux  s^étoient  sauvés 
dans  les  bois;  on  s^est  saisi  des  vingi-trois  qui  étoient 
demeurés;  on  en  a  fait  rouer  un  et  pendre  db^.  Les 
vingt  autres  sont  en  prison  au  pain  et  à  l'eau  et  ne  ser- 
viront plus  dans  les  carabiniers.  Les  six  qui  se  sont  sauvés 
dans  les  bois  sont  condamnés  à  être  roués  ou  pendus  ;  ceux 
qu^on  a  pris  n'ont  point  songé  à  se  défendre.  -^  Madame 
de  Montespan  est  revenue  à  Paris;  elle  loge  toujours 
à  Saint-Joseph  ;  elle  y  passera  Thiver.  —  Monseigneur 
s'amusa  tout  le  jour  à  Choisy  à  faire  planter,  et  le  soir 
il  joua  à  son  ordinaire.  —  On  assure  que  M<  de  Harlay 
a  eu  plusieurs  conférences  avec  M.  Dikfeld,  en  qui  le 
prince  d'Orange  se  confie  fort. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Il  n'y  arien  de  réglé  encore 
sur  lacapitation  proposée  ;  mais  on  croit  que  cette  affaire- 
là  se  fera.  —  H.  le  maréchal  d'Elstrées  est  revenu  de  son 
emploi  sur  les  côtes.  —  On  a  envoyé  le  congé  au  maré- 
chal de  Tourville.  —  Le  prince  d'Orange  est  embarqué 
pour  repasser  en  Angleterre  ;  le  vent  Tavoit  refusé  deux 
fois  ;  mais  il  est  enfin  parti  par  un  beau  temps  ;  il  a  fait 
renforcer  Tescadre  qui  l'escorte  sur  l'avis  qu'il  eut  que  le 
chevalier  Jean  Bart  ^rmoit  des  b&timenis  à  Dunkerque 
pour  tâcher  de  trouver  l'occasion  d'entreprendre  quelqiM* 
chose  à  son  passage.  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
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la  forêt  de  Sénart.  -»-  M.  Tévèque  de  Noyon  (1)  fut  hier 
ohoisi  à  FAcadémie  pour  remplir  la  place  de  M«  d'Au^ 
court,  et  le  roi  a  témoigné  qu'on  lui  avoit  fait  plaisir  d^è*- 
lire  M.  de  Noyon. 

Mercredi  il,  à  VêrêoiHeê»  —  Le  roi  alla  Vaprès-dlnée  ee 
promener  à  Noisy^  et  vit  tirer  messeignettra  les  ducs  de 
Bourgogne ,  d' Aqjou  et  de  Berry  dans  la  garenne  forcée 
qu'il  y  a  fait  faire  pour  eux.  -^  Madame  la  princesse  de 
Gonty  alla  diner  à  Ghoisy  avec  Monseigneur  ;  ils  jouèrent 
Taprès-dlnée  f  et  le  soir  ils  revinrent  ici  ensemble.  ««- 
M.  le  comte  d'Albert  sortant  de  la  comédie,  étant  seul  et 
à  pied,  fut  attaqué  par  deux  bommes  que  la  nuit  Temp^ 
cha  paut^tre  d^  oontioltre  ;  il  a  été  blessé  de  deux  coups 
d'épée)  et  comme  la  sienne  étoit  fort  pleine  de  sang,  il 
oroit  auasi  avoir  blessé  un  de  ceux  qui  l'ont  attaqué.  -^ 
M.  le  comte  de  Toulouse  sera  reçu  au  premier  jour  au  par* 
lement  ;  il  a  acheté  le  duché  de  Damville  200,000  francs; 
il  a  fallu  de  nouvelles  lettres. 

J$iêdi  16,  à  Y$riaille$.  —  On  eut  nouvelles  que  le 
prince  d'Orange  étoit  arrivé  en  Angleterre  ;  il  a  voulu  y 
être  A  l'ouverture  du  parlement  qui  devoit  se  faire  le 
18  de  ce  mois.  —  M.  de  Noailles,  avant  que  de  partir  de 
Catalogne,  a  laissé  Juigné,  brigadier  d'infanterie,  pour 
commander  dans  CastelfoUit  avec  1 ,000  francs  d'appointe- 
ments par  mois.  •>*-  Il  y  a  trois  mois  que  le  pape  a  promis 
au  roi  l'induit  (1)  pour  Tarcbevéché  de  Cambray  ;  mais 
comme  les  expéditions  sont  lentes  et  que  l'archevêque  de 
Cambray  est  dangereusement  malade  depuis  longtemps, 
et  que  Ton  craint  qu'il  ne  meure  avant  que  Tindult  soit 
expédié ,  le  pape  promet  présentement  au  roi  qu'en  ce 


(I)  François  de  ClernKmt-ToimeiTe. 

(t)  IttOtM  ,  grtioe  aoeonMe  ptr  boHsi  an  pape  à  quelqtte  corps  ou  oonmitt- 
■nlé,  mi  k  qasl^ue  pcn umw  par  as  pritflége  pwtkîttlisr»  pour  Adre  oy  obte- 
■r  qwhiiietikote  costre  U  diipoiilîoo  du  droit  oomimia.  (  iHcièonnaire  de 

Trévoux.) 
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ca8-l&  il  donneroit  des  provisions  à  Farchevèché  sur  la 
nomination  du  roi  ;  on  eut  cette  nouvelle  lundi  par  Tor* 
dinaire  de  Rome. 

Vendredi  19  y  à  VerMilles.  —  M.  le  comte  de  Toulouse, 
en  se  faisant  recevoir  au  parlement  la  semaine  qui  vient^ 
ira  voir  tous  les  ducs.  M.  le  duc  du  Maine  ne  leur  avoit 
point  rendu  de  visites  et  avoit  été  chez  les  présidents  *.  — 
L'édit  pour  les  fontaines  est  publié;  il  en  revient  au  roi 
2,500,000  livres  qu'on  lui  donne  par  avance.  —  On  ea( 
nouvelles  le  soir  que  M.  l'archevêque  de  Cambray  **  étoit 
mort  dans  son  diocèse.  Cet  archevêché  vaut  les  années 
ordinaires  80,000  francs,  et  depuis  deux  ou  trois  ans  que 
le  blé  a  été  un  peu  cher,  il  a  valu  jusqu'à  50,000  écus; 
il  y  a  une  grosse  abbaye  près  Landrecy  qui  est  jointe  à 
l'archevêché  depuis  que  Ton  ôta  Bruxelles  de  la  juridic- 
tion de  Cambray  pour  la  mettre  sous  la  juridiction  de 
Halines. 

*  Le  roi  n'avoit  pas  voulu  hasarder  M.  du  Maine  à  aller  chez  les  pairs, 
et  y  avoit  suppléé  en  parlant  à  rarehevéque  de  Reims ,  et  lui  ordonnant 
de  leur  écrire  à  tous  de  sa  part.  M.  du  Maine,  ayant  pris  séance  au 
Parlement  en  la  manière  que  le  roi  Tavoit  prescrit ,  et  la  planche  ainâ 
faite  ,  M.  de  Vendôme  visita  les  pairs,  et  après  lui  M.  le  comte  de 
Toulouse,  quand  ils  furent  reçus  au  parlement  comme  Tavoit  été  M.  du 
Maine  qui  seul  fut  promené  chez  MM.  du  parlement  par  deux  princes 
du  sang ,  parce  que  c'étoit  l'introduction  de  cette  préséance. 

**  C'étoit  un  bon  gentilhomme  flamand  que  le  roi  trouva  dans  Cam- 
bray ,  quand  il  le  prit  et  dont  la  droiture  et  la  franchise  lui  plurent  et 
à  toute  la  cour.  Il  n'est  presque  point  sorti  de  son  diocèse,  y  tenoit 
table  longtemps,  et  avoit  l'ordinaire  tort,  mais  sans  intérrâser  les 
mœurs  qui  étoient  flamandes,  et  sortoit  de  table  etquittoit  tout  pour 
un  malade  riche  ou  pauvre  quel  qu'il  fût  qui  le  demandoit ,  ou  pour  le 
consoler,  ou  pour  lui  administrer  les  sacrements,  et  cela  lui  arrivoit 
très-souvent;  fort  aumônier  et  fort  appliqué  à  tous  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat  ;  aussi,  fîit-il  fort  regretté  et  du  roi  mâone  qui  le  traita  toujouis 
avec  grande  distinction.  Il  s'appeloit  de  Brias,  avoit  été  en  1671 
évéque  de  Saint-Omer,  et  en  1675,  ardievéque  de  Cambray ,  où  leiw 
le  trouva  quand  il  le  prit,  et  où  il  se  conduisit  en  bon  prélat  et  en  ga- 
lant honmie. 
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Samedi  20 ,  à  Versailles.  —  Monsieur  et  Madame  re^ 
vinrentde  Paris^  où  ils  avoient  toujours  demeuré  depuis  le 
retour  de  Fontainebleau.  —  Santena^  *  Piémontois^  qui 
avoit  eu  un  régiment  dans  nos  troupes  et  qui  depuis  quel- 
<{aes  années  s'étoit  retiré  i  la  Trappe,  y  est  mort  en 
grande  réputation  de  sa  bonne  vie;  il  y  a  mené  une  vie 
très-sainte,  et  y  est  mort  de  même  qu'il  y  avoit  vécu.  — 
On  mande  d'Angleterre  à  M.  le  maréchal  de  Lorges  que 
mademoiselle  de  Roye,  sa  nièce,  y  avoit  enfin  épousé  mi- 
lord  Strafford,  qui  est  fort  vieux,  mais  qui  est  fort  riche  et 
qui  n'a  point  eu  d'enfante  de  son  premier  mariage;  il  est 
fils  du  comte  de  Straf  ford ,  vice-roi  dlrlande ,  qui  eut  le 
cou  coupé  avant  la  mort  du  roi  d'Angleterre ,  père  du 
roi  d'aujourd'hui  ;  il  donne  à  sa  fenmie  25,000  livres  de 
rente  de  douaire;  il  y  avoit  longtemps  que  ce...  (1) 

*  Santena  fut  un  grand  exemple  de  péniteace^même  pour  la  Trappe , 
qu'il  soutint  et  saintement  et  héroïquement,  pendant  les  dernières 
années  de  sa  vie  principalement,  parmi  d'étranges  infirmités.  Le  maré- 
chaid'Humières,  dont  il  étoît  fort  connu,  suivant  Monsieur  sur  les 
eôtes,  paaKi  avec  lui  par  la  Trappe,  et  obtint  de  M.  de  la  Trappe, 
le  ûmeux ,  qui  vivoit  alors ,  de  voir  et  de  parler  en  particulier  à  San- 
tendj  dijquel  il  tira  à  peine  quelques  paroles  d'édification  qui  lui  firent 
m»f  des  larmes. 

tHmanche  21,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  à  Paris 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  à  l'opéra.  —  M.  de 
Pontehartrain,  sur  les  sept  heures  du  soir,  alla  trouver  ma- 
^e  de  Guise  de  la  part  du  roi,  pour  lui  dire  que  S.  M. 
avoit  été  si  contente  d'elle  dans  le  procédé  qu'elle  a  eu 
sur  l'afTaire  du  Luxemboiœg,  qu'elle  lui  donnoit  50,000 
francs  de  pension.  —  M.  de  Livry  achète  de  M.  le  Prince 
la  terre  du  Raincy  ;  c'est  une  des  belles  maisons  de  France, 
^snne  terre  de  peu  de  revenu;  il  lui  en  donne  160,000 
«vres.  Le  roi,  pour  aider  Livry  dans  son  marché,  a  créé 


11)  C«tte  lacooie  eùste  ^ans  le  manuscrit  original. 
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une  nouvelle  charge  da  lieutenant  des  chanes  dans  la 
capitaînarie  de  LÎTry»  et  la  lui  a  donnée  à  vendra  ;  outre 
oala,  Uvry  vendra  sa  maison  de  Uvry ,  dont  il  eapère  en- 
eore  tirer  (0,000  firanca. 

LwM  21  y  é  VêrtmlUi.  -^  On  eut  nouvellea  que  le 
prinee  d'Orange  n'étoit  point  encore  en  Anglelerre;  il  s'é- 
toit  embarqué,  et  apparemment  le  vent  Fa  refuaé,  car  il 
revint  mardi  16  du  moÛB  à  la  Haye.  -^  Lea  Appartements 
oommencèrent;  on  avoit  attendu  pour  cela  que  ifonaieur 
fdt  revenu  de  Paria,  — »  On  eut  nouvelles  de  Venise  que  les 
Vénitiens  ont  enfin  pris  Chio,  quoiqu'il  y  eût  dedans  une 
grosse  garnison.  •*-*  Le  comte  Palfi  est  mort  dans  le 
M ilanois ,  qui  étoit  un  des  officiers  de  Tempereur  le  plus 
estimé. 

Mardi  S3,  é  Vêrêoillêê.  -^  Le  roi  a  résolu  de  fiûre 
dans  son  royaume  l'affaire  de  la  capitation  qu'on  lui  a 
proposée  il  y  a  longtemps;  mais  la  manière  de  l'imposer 
n'est  pas  encore  réglée  *.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  se 
promener  à  Trianoa.  Monseigneur  prit  médecine,  et  alla 
l'après-dinée,  à  son  «rdinaire^  chez  madame  La  princesse 
de  Gonty  ;  et  le  soir  il  y  joua  avec  M.  le  prince  de  Conty 
et  moi.  — .Madame  de  Luxembourg,  qui  vient  d'éponser 
M.  de  Neufcbàtel,  étoit  abbesse  de  Poussay,  et  mesdemoi- 
selles de  Soissons  avoient  voulu  avoir  sa  place^  que  l'aînée 
fut  abbesse  et  la  cadette  coadjutrice  ;  mais  cela  n'a  pas 
réussi.  On  songe  présentement  à  faire  avoir  cette  place- 
là  à  mademoiselle  de  Gramont ,  fille  du  comte. 

*  Depuis  que  Pontdiartfain  étoit  contrôleur  général ,  on  lui  a?oit 
sêuveot  proposé  lo  eapitation  comme  un  seeoofs  grand  à  voloalé ,  et 
de  la  perception  la  plus  &dle ,  ssos  qa'ii  eât  jamaii  voulu  y  entendre 
par  ces  deux  mêmes  raisons.  A  la  ftn  les  cris ,  les  brigues  et  les  besoins 
pressants  lui  forcèrent  la  main ,  et  Texpérience  a  montré  combien  il 
avolt  eu  raison  de  s'obstiner  à  rejeter  un  impôt  de  nature  à  ne  voir  Ja- 
mais Ënir.  Ace  propos  ne  peut  être  mieux  plaoée  une  ehose  qui  n*arriva 
que  depuis  et  qui  mérite  de  n'être  pas  oubliée.  Le  roi  fut  pendant  pin- 
sieurs  jours  dans  une  mélancolie  profonde  et  telle  que  Tintérieur  de 
ses  cabinets  en  fut  fort  en  peine.  De  ses  principaux  et  plus  familiers 
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valets,  pfwoiiert  val«ts  de  ehaknbre,  premier  médeeiD  et  diirurgien 
parent  la  iibertéde  lui  en  parier.  Il  ne  répoodoît  rien.  Enfin ,  le  trou- 
vant ploa  gai ,  ila  reprirent  courage  et  la  liberté  de  leur  témoigner  leur 
joie  et  toute  leur  inquiétude  passée.  «  Je  vous  dirai,  leur  répondit- 
il,  œ  que  c*étoit.  La  guerre  me  presse  de  tous  les  côtés.  J'ai  tâté  tous 
mes  ameniis ,  j'ai  fait  les  propositions  les  plus  raisonnables  et  même 
les  ploi forte».  11 1^^^  point  de  paix  à  espérer;  je  suis  à  bout  de  res- 
source, atje  vqJiquej*opprime  et  que  je  ruine  mes  peuples ,  et  ce 
icnqNile  me  rongeoit  d'autant  que  j'ai  entrepris  cette  guerre,  que  je  ne 
sais  quand  j'en  sortirai  et  que  je  ne  la  puis  soutenir  qu'en  accablant 
toaile  monde  d'impôts  de  plus  en  plus.  J'^  ai  parié  à  mon  confes- 
seur, qm^m'a  dH  que  tous  les  biens  ^  mes  sujets  m'appartenoient  et  que 
ee  qa*i  leur  rcstoit  dépendoit  de  moi«  et  qu'ils  ne  le  tendent  que  de 
iBoi.  Je  TOUS  avoue  que  je  ne  l'ai  pu  croire  ;  et  mon  confesseur,  voyant 
qa'3  ne  pouvoit  me  rassurer,  m'a  proposé  de  le  faire  consulter  en  Sor- 
bonne.  J'en  ai  été  bien  aise,  et  il  m'a  rapporté  la  consultation  con- 
foraw  à  son  avis,  signée  de  douze  docteurs,  tous  des  meilleurs.  Je  vous 
svooe  que  c^  m'a  ôté  un  poids  qui  m'aoeabloit.  Maintenant  je  serai 
ftché  de  km  de  la  peine  par  les  impéis;  mais,  puisqu'il  n'y  a  plus 
de  teiupide  ^  que  tout  est  à  moi,  cela  m'est  bien  différent  [sic].  » 


Merendi  24 ,  à  VerêoiUeê.  —^  Le  roi  prit  médecine,  et, 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  son  lit,  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  ;  Taprès-dlnée  il  tint  le  conseil  quHl  a 
accoutumé  de  tenir  le  matin.  Le  soir  en  se  couchant,  il  sen* 
tit  que  ia  médecine  avoit  un  peu  augmenté  sa  goutte.  Le 
soir  il  y  eut  comédie  où  Monseigneur,  Madame  et  les  prinr 
cesses  allèrent  à  leur  ordinaire.  -^  M.  Talon,  autrefois  pre- 
mier valet  de  gaiHle«robe  du  roi  et  présentem^it  capitaine 
gouverneur  de  Marimont,  en  Flandre,  est  mort  à  Paris  ;  il 
lui  étoit  dû  encore  par  feu  Bergeret  03,000  francs  pour 
ta  cliarge  de  secrétaire  du  cabinet  qu^il  avoit  achetée  de 
lui. 

Jmdi  95,  à  VersaiU$$.  -^  Le  roi  d'Angleterre  vint  ici 
sur  les  cinq  heures,  et  fut  assez  longtemps  avec  le  roi  en- 
fermé dans  son  cabinet.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  -^ 
fl  y  a  eu  cette  année  à  Farmée  et  dans  Paris  plusieurs  af* 
iaires  qui  ont  plus  eu  Tair  de  combats  que  d'assassinats , 
<*  qui  a  fort  irrité  le  roi,  qui  craindroit  que  les  duels 
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ne  recommencenteQ  France ,  et  il  a  ordonné  qu^on  informât 
de  Taffaire  qui  arriva  au  comte  d^ Albert  ces  jours  passés 
.  à  Paris;  et  il  a  même  trouvé  mauvais  qu'il  se  soit  pré- 
senté ici  devant  lui^  ne  voulant  pas  qu'un  homme  contre 
qui  on  informe  soit  à  la  cour. 

Vendredi  26^  à  Versailles.  —  H.  de  Chamlay  partit  il 
y  a  quelques  jours  pour  aller  chez  lui^  en  Bourgogne;  il 
devoit  être  de  retoiu*  avant  hier  ;  et,  comme  il  n'est  point 
revenu,  on  croit  qu'il  pourroit  bien  avoir  marché  pour 
quelque  négociation  secrète.  —  Monseigneur  alla  tout 
seuldLner  àChoisy,  etensuitealla  àl'opéra,  àParis,  trouver 
madame  la  Duchesse  ;  il  n'étoit  accompagné  que  de  l'of- 
ficier de  ses  gardes.  Après  l'opéra,  il  alla  souper  avec 
elle  au  petit  Luxembourg,  où  M.  le  Duc  fit  venir  Desco- 
'  teaux,  Filbert  et  Vizé  pour  la  musique,  Mezzetin  et  Pasca- 

1  riel  pour  quelques  scènes  italiennes  ;  il  joua  aussi  avant 

souper,  et  ne  repartit  pour  Versailles  qu'à  trois  heures 
après  minuit.  —  M.  du  Maine  prit  possession  de  TArsenal, 
et  donna  un  grand  souper  à  toutes  les  dames  qui  y  lo- 
gent; on  tira  beaucoup  de  canon. 

Samedi  27 ,  à  Versailles.  —  H.  le  comte  de  Toulouse  fut 
reçu  au  parlement,  et  répondit  à  H.  le  premier  président 
avec  beaucoup  de  grâce;  il  a  pris  sa  place  après  M.  le 
duc  du  Haine,  son  frère  ;  il  a  été  voir  tous  les  ducs,  comme 
il  avoit  été  résolu  qu'il  les  verroit.  Il  loge  à  l'Arsenal; 
H.  le  duc  du  Maine  lui  a  donné  le  logement  qu'avoit  ma- 
dame la  duchesse  d'Humières  et  le  roi  Ta  fait  meubler.  Le 
soir,  M.  le  duc  du  Maine  et  lui  revinrent  ici.  — 11  y  eut 
comédie  italienne.  —  On  eut  nouvelles  que  le  prince 
d'Orange  étoit  arrivé  en  Angleterre. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  le  ser- 
mon de  M.  l'évèque  d'Agen.  —  Monseigneur  alla  à  To- 
pera, à  Paris,  où  madame  la  princesse  de  Gonty  le  vint 
joindre;  elle  avoit  dîné  chez  madame  la  princesse  d'É- 
pinoy,  à  la  Place-Royale.  Après  l'opéra.  Monseigneur  alla 
coucher  à  Choisy,  où  il  a  mené  à  peu  près  les  mêmes 
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gens  qu'il  y  mena  le  dernier  voyage  ;  il  y  a  de  gens  qui 
o'avoient  pas  accoutumé  d'y  venir^  le  prince  Camille  y 
le  duc  de  la  Feuillade  et  Mongon.  Monseigneur  y  fait 
garder  une  chambre  poiu*  MM.  de  Vendôme^  qui  doivent 
arriver. 

Lundi  29 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  fait  de  nouvelles 
charges  dans  la  cavalerie  et  dans  l'infanterie  ;  il  y  aura 
quatre  directeurs  dans  l'infanterie  ^  quatre  dans  la  cava- 
lerie, qui  auront  sous  eux  des  visiteurs  qui  leur  ren- 
dront compte  des  troupes  l'hiver  et  en  campagne  ^  et  eux 
rendront  compte  au  roi  directement.  Ils  auront  chacun 
12,000  francs  d'appointements,  et  les  visiteurs  en  auront 
six.  Le  roi  a  choisi  pour  directeurs  de  la  cavalerie  en 
Flandre  le  chevalier  de  Bezons,  qui  aura  pour  visiteurs 
sous  lui  Courtebonne  et  Soustemon  ;  Artagnan,  major  des 
gardes,  sera  directeur  de  Tinfanterie  en  Flandre  ;  Cara- 
man,  capitaine  aux  gardes,  et  Sorbec,  Suisse  ;  le  marquis 
d'Huxelles  sera  directeur  de  l'infanterie  d'Allemagne  et 
aura  pour  visiteurs  sous  lui  Chamarande  et  Vaudrey  ;  le 
comte  du  Bourg  sera  directeur  de  la  cavalerie  d'Alle- 
magne, et  aura  sous  lui  pour  visiteurs  Montgommery  et 
Romainville. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Madame  la  princesse  de 
Conty,  douarière,  alla  dîner  à  Choisy  avec  Monseigneur; 
elle  y  passa  toute  TaprèsKlinée,  et  ne  revint  ici  que  pour 
le  souper  du  roi.  —  Le  roi  a  choisi  pour  directeur  de 
cavalerie  en  Catalogne  le  comte  de  Coigny  et  pour  direc- 
teur d'infanterie  GenUs,  gouverneur  de  Girone;  pour  di- 
recteur de  cavalerie  dans  Tarmée  d'Italie  Saint^^ylvestre, 
et  pour  directeiu*  d'infanterie  Larray.  Genlis  aura  pour 
visiteurs  sous  lui  Nancla,  Coigny  aura  pour  visiteur  sous 
lui  le  marquis  du  Cambout.  Larray  a  sous  lui  deux  vi- 
âteurs,  qui  sont  Chartoigne  et  Chamilly.  SainIrSylvestre 
a  pour  visiteur  sous  lui  Villepion.  Tous  ces  messieurs  ne 
savent  pas  encore  toute  l'étendue  qu'auront  leurs  emplois; 
on  leur  doit  donner  leurs  instructions  an  premier  jour. 

T.  V.  8 
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Mercredi  V  décembre,  à  Marly.  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  accoucha  à  Versailles  d'un  fils  qu^on  ap- 
pellera le  prince  de  la  Roche-sur-Yon  ;  on  avoit  mandé 
à  H.  le  prince  de  Conty ,  qui  étoit  &  Choisy^  que  les  dou- 
leurs de  raccouchement  commençoient  ;  il  en  apprit  la 
nouvelle  en  dînant  avec  Monseigneur  ;  il  partit  dans  le 
moment^  et  trouva  en  arrivant  madame  sa  femme  accou- 
chée. —  Le  roi  partit  de  Versailles  après  son  dîner ^  et  vint 
ici.  —  M.  Tévêque  de  Laon  (1)  mourut  à  Paris  dans  sa 
quarante-deuxième  année;  il  étoit  abbé  de  Conches^ 
et  cette  abbaye  valoit  beaucoup  mieux  que  l'évèché; 
onice  cela^  il  avoit  un  prieuré  de  5  ou  6^000  livres  de 
rente ,  qui  est  à  la  nommination  de  Tabbé  de  Lyonne. 
Quoique  M.  de  Laon  fût  plus  vieux  que  «Monseigneur  de 
huit  ou  neuf  ans^  il  avoit  été  un  de  ses  enfants  d^honneur. 
L'évèché  de  Laon  ne  vaut  que  11  ^000  livres  de  rente; 
et  M.  le  cardinal  d'Estrée$>  quand  il  le  céda  à  son  neveu, 
s' étoit  réservé  1^000  écus  de  pension  dessus. 

Jeudi  2y  à  Marly.  —  Le  roi  s'amusa  toute  la  journée 
k  faire  planter  dans  ses  jardins.  —  Le  roi  a  choisi  Sous- 
ternon ,  brigadier  de  cavalerie  et  visiteur,  pour  capitaine 
des  gardes  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  il  aura  8,000 
francs  d'appointements,  comme  Chambonas  les  a  chez 
M.  le  duc  du  Maine.  Sousternon  a  demandé  au  roi  qu'on  le 
laissât  dans  le  service,  et  n'a  accepté  l'emploi  de  capi- 
taine des  gai*des  qu'à  cette  condition-là.  —  Mademoiselle 
de  Lestrange  mourut  ces  jours  passés  à  Ch&lons,  où  elle 
étoit  avec  madame  de  Noailles  la  douarière;  il  y  a  long- 
temps que  mademoiselle  de  Lestrange  vivoit  dans  une 
grande  retraite  et  dans  une  grande  dévotion. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  a  couru  le  cerf  dans 
sa  calèche  à  Tordinaire.  —  M.  le  prince  d'Orange  est 
arrivé  en  Angleterre ,  et  on  nous  a  envoyé  la  harangue 


(1)  Jean  d'Rstrt'es. 
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qa'îl  a  faite  au  pariement ,  qui  est  fort  humble,  à  son  ois 
dinaire.  —  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  est  considéra- 
blement malade  à  Yineennes ,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  en 
réchappe.  —  M.  de  Chamlay  revint  de  chez  lui  il  y  a 
qudques  jours  ;  ainsi  les  bruits  qui  couroient  qu'il  étoit 
paiti  pour  quelque  négociation  se  sont  trouvés  en- 
tièrement faux.  —  Les  nouvelles  des  pays  étrangers 
portent  que  le  roi  de  la  Chine  s^est  fait  chrétien  et  ca^ 
thoUque. 

Samedi  k,  à  YenaUUi.  -*  Le  roi  revint  ici  de  Marly 

e&  chassant.  —  Monseigneur  en  revint  avec  madame 

la  princesse  de  Gonty,  à  son  ordinaire.  —  M.  le  comte 

du  Roure ,  lieutenant  général  en  Languedoc ,  se  plaint 

fort  ici  d'une  insulte  que  loi  a  faite  M.  du  Bourg,  meure- 

chai  de  camp  qui  commande  les  troupes  en  ce  pays-là 

sous  H.  de  Broglio  ;  et  Ton  condamne  fort  ici  le  procédé 

de  M.  du  Bourgs  qui  a  fait  chasser  les  gardes  de  M.  du 

Roure  de  Montpellier^  et  a  fait  arracher  ses  armes  qu'on 

avoit  mises  sur  sa  maison  ;  honneur  qu'on  rend  toujours 

MU  lieutenants  généraux,    surfout  quand  c'est   leur 

tour  de  commander  dans  la  province.  —  M.  le  comte 

Ferdinand  de  Furstemberg  reçut  le  viatique  à  Paris;  il 

meurt  avec  beaucoup  de  fermeté.  —  Le  comte  Brenner, 

qui  commandoit  les  troupes  de  l'empereur  dans  le  Man- 

tooan,  où  elles  sont  en  quartier  d'hiver,  est  mort  peu  de 

jours  après  le  comte  Palfi.  On  dit  même  qu'ils  se  sont 

empoisonnés  l'un  l'autre.  Le  prince  Eugène  de  Savoie 

commande  présentement  les  troupes  de  l'empereur  en  ce 

pay&*là. 

Dim&nche  5,  à  YérsailU$.  — -  M.  le  maréchal  de  BeUe- 
fonds  mourut  à  Vincennes.  U  étoit  le  doyen  des  maré- 
chaux de  France  ;  il  avoit  été  premier  maître  d'hôtel  du 
roi,  diaige  qu'il  vendit  au  père  du  marquis  de  livry. 
Depuis  il  avoit  été  premier  écuyer  de  madame  la  Dau- 
plùne;  il  n'avoit  nid  emploi  quand  il  est  mort;  il  s'ap- 
pdoit  Bernafdin  Gigault;  c'est  M.  de  Duras  qui  devient 

s. 
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le  doyen  des  maréchaux  de  France.  —  M.  de  Harlay^  qui 
négocioit  à  Maestricht  avec  des  ministres  du  prince  d'O- 
range, est  de  retour  à  Namur,  et  sera  au  premier  jour  ici. 
M.  de  Crécy  et  Tabbé  Morel,  qui  négocioient  d'un  autre 
côté,  reviennent  ici  aussi.  —  La  capitation  qui  est  entiè- 
rement résolue  ne  sera  réglée  que  dans  trois  mois  au 
{4ut6t;  et  Ton  songe  à  d'autres  fonds  pour  Tannée  où 
nous  allons  entrer.  —  Monseigneur  alla  dîner  au  Palais- 
Royal  chez  Monsieur  et  ensuite  à  Topera;  il  y  soapa 
même,  quoiqu'il  n'eût  pas  ce  dessein-là  en  partant  d'ici  ; 
il  ne  revint  qu'à  trois  heures  du  matin.  Monsieur ,  en 
partant  de  Marly ,  étoit  venu  passer  deux  jours  à  Paris. 

Lundi  6,  à  Versailles. — Le  roi  donna,  ces  jours  passés, 
le  gouvernement  de  Fougères  en  Bretagne  à  la  Bérange , 
officier  de  la  gendarmerie  fort  estimé  ;  ce  gouvernement 
vaut  fcyOOO  Uvres  de  rente.  —  Le  comte  d'Albert  et  Rei- 
gnac,  qui  commandoient  dans  Huy,  ont  ordre  de  se  repré- 
senter; on  les  accuse  de  s'être  battus,  et  comme  ils  se 
sentent  fort  innocents,  ils  se  remettront  incessamment 
tous  deux  à  la  Conciergerie.  —  Le  marquis  de  Pluveau, 
le  fils,  est  sorti  de  France  ;  le  parlement  travaille  à  lui 
faire  son  procès,  et  Ton  craint  qu'il  ne  soit  condamné  à 
la  mort;  on  prétend  que  Taffaire  qu'il  eut  il  y  a  deux 
mois  est  un  véritable  duel.  Il  est  arrivé  plusieurs  affaires, 
la  dernière  campagne  en  Flandre  et  en  Allemagne,  qui 
ont  obligé  le  roi  de  donner  de  nouveaux  ordres  au  par- 
lement pour  agir  avec  la  dernière  sévérité  contre  ceux 
qui  seroient  soupçonnés  d'avoir  contrevenu  aux  ordon- 
nances. —  Le  fils  de  Pertuis,  accusé  aussi  de  s'être  battu 
sur  la  fin  de  la  campagne,  a  été  justifié  au  parlement  de 
Toumay,  qui  avoit  pris  connoissance  de  cette  affaire. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  petit  du  Bourg,  qui  avoit 
eu  cette  affaire  en  Languedoc,  est  mort,  et  le  roi,  en 
apprenant  la  nouvelle,  dit  :  «  Voilà  H.  du  Roure  bien 
vengé  ».  —  Il  y  a  eu  une  batterie  à  SainIrGermain  entre 
des  Anglois,  gens  de  condition,  et  des  enfants  de  quel- 
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ques  officiers  du  roi  ;  deux  Anglois  ont  été  blessés  à  mort; 
un  de  ces  denx-là  étoit  gouverneur  du  château  de  Basse^  à 
Tembouchure  du  Leith  en  Ecosse^  qui  est  la  dernière  place 
qui  ait  tenu  pour  le  roi  d^ Angleterre^  et  Pautre  étoit  son 
frère.  —  Les  ennemis  en  Flandre  assemblent  quelques 
troupes,  et  leurs  mouvements  ont  fait  croire  qu'ils  vou- 
loient  forcer  nos  lignes  et  attaquer  la  Kenoque;  le  maré- 
chal de  Boufflers  fait  avancer  vers  Ypres  les  troupes 
qui  étoient  en  garnison  dans  l'Artois  pour  s'opposer 
aux  entreprises  qu'ils  voudroient  faire. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
de  Tévêque  d'Agen,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
M.  l'électeur  de  Bavière  prépai'e  à  Bruxelles  de  grands 
divertissements  pour  recevoir  l'électrice  sa  femme.  Il  lui 
veut  donner  un  opéra  magnifique,  et  le  roi  a  permis  à 
beaucoup  de  danseurs  et  de  chanteurs  de  Paris  d'y  aller  ; 
il  Y  va  aussi  beaucoup  de  filles  de  l'Opéra.  Les  deux 
priuces  cadets  de  Pologne  qui  dévoient  escorter  l'élec- 
trice leur  soeur  ne  partiront  de  Varsovie  que  ce  prin- 
lemps.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  se  fera  recevoir  bien- 
tôt au  parlement  comme  amiral.  Ce  fut  un  conseiller 
qui  installa  M.  de  Vendôme^  qui  est  le  dernier  amiral  qui 
ail  été  reçu,  et  il  a  été  réglé  que  ce  seroit  M.  le  premier 
président  qui  installeroit  M.  le  comte  de  Toulouse. 

Jeudi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  On  fait  de  grandes 
informations  contre  ceux  qui  ont  blessé  les  Anglois;  et 
ceux  qui  en  sont  accusés  sont  en  fuite.  Le  roi  d'Angle- 
terre regrette  fort  le  gouverneur  de  Basse,  qui  est  mort  de 
sa  blessure;  son  frère  ne  réchappera  pas  non  plus  de  la 
sienne.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  chevalier 
de  Bezons  a  eu  permission  de  vendre  son  gouvernement 
de  Carcassonne,  et  le  roi  en  a  donné  l'agrément  à  M.  de 
Ranges,  colonel  des  dragons  de  Languedoc,  qui  Ta- 
chette 72,000  francs.  Le  roi,  pour  faciliter  le  marché,  a 
l>ermis  à  M.  de  Ganges  de  vendre  son  régiment,  et  quoi- 
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que  les  régiments  de  dragons  soient  fixés  à  19,000  éons, 
il  Ta  vendu  64,000  livres  à  M.  de  Gaylus ,  neveu  de  M.  k 
cardinal  de  Bonzy.  Le  gouvernement  de  Garcassonne 
vaut  6,500  livres  et  est  payé  par  la  province. 

Vendredi  10,  à  Versaille$.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  —  Les  Maures  de  Maroc  ont  assiégé 
Ceuta,  place  sur  le  détroit,  appartenant  aux  Espagnols; 
c'est  la  seule  qu'il  leur  soit  demeurée  de  l'usurpation 
qu'ils  firent  du  royaume  de  Portugal  et  de  ses  dépen- 
dances en  1580  ;  et  le  roi  de  Portugal  a  la  générosité  pré- 
sentement de  leur  donner  du  secours  pour  en  faire  lever 
le  siège.  —  Cheviré ,  capitaine  aux  gardes,  est  mort;  c'é- 
toit  un  ancien  officier  qui  étoit  à  la  tèie  d'un  vieux  corps 
à  la  bataille  de  Senef ,  et  qui  pour  une  belle  action  qu'il  y 
fit  eut  une  lieutenance  aux  gardes.  —  H.  le  maréchal  de 
Bouffiers  a  renvoyé  dans  leurs  quartiers  les  troupes  qu'il 
faisoit  venir  d'Artois,  parce  que  les  ennemis  ont  séparé 
celles  qu'ils  assembloient  ;  on  croit  qu'ils  ne  les  assem- 
bloient  que  parce  qu'ils  craignoient  que  nous  ne  voulus- 
sions passer  les  canaux  pendant  la  gelée  qu'il  a  faite  en 
Flandre  pour  faire  contribuer  leur  pays. 

Samedi  11 ,  à  Versailles.  —  J'appris  que  le  comman- 
deur de  la  Bretèche  étoit  mort  à  Marseille  en  revenant  du 
second  voyage  qu'a  fait  le  maréchal  de  Tourville  sur  les 
c6tes  de  Catalogne;  il  étoit  un  des  plus  anciens  chefs 
d'escadre  des  galères.  Il  y  a  quelque  temps  qu'il  avoit 
demandé  permission  au  roi  de  se  retirer,  parce  qu'il  étoit 
fort  vieux,  et  le  roi,  qui  l'estimoit  fort,  l'avoit  prié  de  con- 
tinuer à  servir  encore  quelque  temps.  Il  est  mort  aussi 
un  capitaine  de  galère  nommé  le  chevalier  de  Mirabeau, 
frère  de  celui  qui  étoit  capitaine  aux  gardes.  —  Les 
Vénitiens  ont  pris  l'Ile  de  Chio ,  une  des  grandes  lies  de 
l'Archipel;  il  y  a  dans  cette  lie  des  chrétiens  grecs 
et  des  chrétiens  latins  qui  ont  chacun  leur  évéque.  Les 
Turcs  avoient  autrefois  pris  cette  lie ,  sur  les  Giustiniani 
de  Gènes  qui  en  étoient  souverains;  il  n'y  avoit  dans  cette 
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lie  de  place  fortifiée  que  la  ville  et  le  château  de  Chio. 
Dimanche  13^  à  Yenailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
de  M.  Tévéque  d'Agen.  —  Monseigneur  partit  après  le 
dîner  du  roi  pour  aller  coucher  àChoisy,  où  il  y  avoit  de 
gens  qui  n^ont  point  accoutumé  d'y  être,  le  prince  d'É- 
pinajj  le  chevalier  de  Sully^  Âlbergotti  et  Biron  ;  nous 
étions  vingt  en  tout;  M.  le  prince  deConty  n^  vint  point 
parce  qu'il  avoit  la  goutte.  —  M.  de  Monaco  est  revenu 
ici  de  Monaco  depuis  quelque  temps.  La  marquise  de 
Pianezze^  sa  sœur,  est  morte  en  Piémont.  —  Le  pape, 
eo  confirmant  Félection  du  prince  Clément  pour  Liège, 
avoit  réglé  qu'il  se  démettroit  de  l'évèché  de  Freisingen 
et  de  celui  de  Ratisbonne ,  gardant  Cologne,  Heildesheim 
et  liège  ;  il  s'en  est  demis  et  le  chapitre  de  Freisingen, 
s'étant  assemblé  pour  l'élection  d'un  autre  évêque ,  Ta 
postulé  tout  de  nouveau. 

LmH  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  rend  vénales  toutes 
les  commissions  des  gabelles  qui  étoient  auparavant  à  la 
disposition  des  fermiers  généraux,  et  Ton  compte  que 
cela  vaudra  neuf  millions  —  M.  Tévèque  de  Noyon  fut 
reça  à  TAcadémie.  L'abbé  de  Caumartin  *  répondit  à  sa 
harangue;  il  en  fut  content  quand  il  l'entendit,  et  même 
il  Tavoit  vue  et  approuvée  auparavant;  cependant  on 
lui  persuada  depuis  qu'il  avoit  sujet  de  s'en  plaindre  et 
il  s'en  plaignit  au  roi.  Ce  discours  de  l'abbé  de  Cau- 
martin étoit  fort  éloquent  et  fort  agréable,  plein  de 
louanges  ;  mais  on  prétend  qu'elles  étoient  malignes.  — 
Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et  re- 
vint de  bonne  heure  à  Choisy. 

*  Cet  abbé  de  Caumartin ,  qui  longues  années  depuis  fut  évéque  de 
Blois ,  étoit  un  garçon  fort  savant ,  et  de  beaucoup  d'esprit ,  fort  dans 
le  monde,  frère  de  Caumartin ,  conseiller  d'État  et  intendant  des 
finances  fort  dans  le  grand  monde ,  proche  parent  de  Pontchartrain  et 
faisant  presque  toutes  les  Gnances  sous  loi.  M.  de  Noyon  est  en- 
core si  connu ,  et  il  y  auroit  tant  h  en  dire  qu'on  se  contente  d'expli- 
quer ici  ce  qui  regarde  cet  article.  8a  vanité  de  maison ,  de  dignité  de 
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savoir, d'éloquence, d'épiscopat,  de  considération  et  de  faveur  mêlée 
de  régularité ,  de  savoir  assez  confus  et  de  beaucoup  de  feu ,  de  saillies 
et  de  hardiesse ,  donnoient  souvent  des  scènes  dont  le  roi  se  diver- 
tissoie  souvent.  Ce  fut  lui  qui  voulut  qu*il  fût  de  TAcadémie,  et  qui 
convia  M.  le  Prince  et  plusieurs  gens  de  la  cour  à  sa  réception, 
comptant  bien  qu'elle  foumiroit  quelque   amusement.   L^abbé  de 
Caumartin,  qui  se  trouva  alors  par  le  sort  directeur  de  Tacadénie, 
et  chargé  par  conséquent  de  répondre  au  discours  de  M.  de  P^oyon, 
en  composa  un  de  louanges  si  outrées  et  si  extravagantes,  que  Texoès 
du   ridicule  lui  fit  prendre  la  précaution  de  le  montrer  à  M.  de 
Noyon,unjourou  deux  avant  sa  réception,  pour  en  tirer  son  appro- 
bation. Ce  panneau  réussit  au  delà  de  son  espérance.  M.  de  No  von  ap- 
prouva le  discours ,  se  sentit  flatté  de  cette  déférence ,  y  corrigea  des 
bagatelles  de  sa  main,  et  y  fortifia  même  quelques  louanges ,  de 
manière  que  Fabbé  de  Caumartin  le  lui  prononça  en  pleine  Acadé- 
mie ,  où  la  fleur  de  la  cour  et  de  Paris  se  trouva  en  foule  à  ce  spectacle, 
et  ne  put  contenir  ses  risées  et  du  discours 'de  Fabbé  de  Caumartin,  et 
des  airs  et  des  tons  dont  il  Fomoit  jusqu'au  plus  grossier  ridicule. 
M.  de  Noyon  fut  le  seul  qui  ne  s'en  aperçut  point,  et  qui  prit  pour 
approbation  de  ses  mérites  et  pour  acclamation  à  ses  louanges  tout 
ce  qui  se  passoit  dans  la  salle  à  cette  occasion.  Le  bruit  de  cette 
scène  fut  prodigieux.  M.  de  Noyon  jouit  deux  jours  du  contentement 
de    ce  panégyrique,  jusqu'à  ce  qu'étant  allé  voir  Uarlay,    arche- 
vêque de  Paris,  avec  qui  il  avoit  eu  maintes  mailles  à  partir  que  le  roi 
avoit  raccommodées,  l'archevêque  lui  dessilla  les  yeux  pour  se  venger  de 
lui.,  il  s'en  fut  trouver  le  P.  de  la  Chaise  pour  s'éclairdr  mieux  de  ce 
qu'il  venoit  d'apprendre,  qu'il  ne  put  lui  dissimuler,  tellement  qu'en- 
trant en  furie  il  s'en  alla  demander  justice  au  roi  d'un  petit  bourgeois, 
d'un  petit  prestolet,  qui,  abusant  de  sa  bonté  et  de  sa  facilité,  avoit  eu 
l'audace  de  tourner  en  ridicule  public  un  évêque  de  son  âge,  de -son 
mérite,  de  sa  qualité.  Le  roi,  qui  avoit  ri  d'abord  parce  qu'il  n'étoit  pas 
possible  de  s'en  empêcher,  mais  qui  avoit  trouvé  la  chose  aussi  étrange 
qu'elle  l'étoit ,  n'avoit  dit  mot  jusqu'aux  plaintes  de  M.  de  Noyon  ; 
mais  alors  il  se  fâcha ,  parce  qu'il  vouloit  des  bornes  aux  plaisanteries 
qu'on  se  pouvoit  le  moins  refuser.  Il  en  avoit  déjà  dit  un  mot  à  Pont- 
chartrain  ;  mais  alors  il  lui  ordonna  de  laver  la  tête  à  son  cousin  et  de 
l'envoyer  demander  pardon  à  M.  de  Noyon,  à  qui  il  offrit  de  le  chas- 
ser et  qui  l'accepta.  Ce  qui  Foutra  le  plus,  ce  fut  l'excès  du  ridicule 
d'avoir  vu  et  corrigé  cette  réponse  sans  s'être  aperçu  que  c'étoit  une 
moquerie  burlesque  et  continuelle.  Ce  ne  fut  donc  que  par  tous  les 
mouvements  des  amis  et  les  parents  de  Fabbé  de  Caumartin  se  don- 
uènmt  auprès  de  lui ,  qu'ils  en  obtinrent  de  demander  au  roi  qu'il  dp 
fût  point  chassé;  mais  il  ne  voulut  jamais  le  voir  ni  recevoir  son  par- 
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doo  et  ses  excuses.  11  en  fut  vengé  ;  car  le  roi,  indigné  du  fait,  n'en  vou- 
lut jamais  ouïr  parler  pour  rien,  et  il  n*a  pu  être  évéque  que  pendant 
la  régence.  Quelque  temps  après  cette  ridicule  aventure,  M.  de  Noyon 
tomba  malade  à  Textrémité ,  et  lui ,  à  qui  il  échappoit  de  traiter  quel- 
quefois le  pape  de  M.  de  Rome,  et  de  dire  que ,  s*il  venoit  jamais  à 
NofOD,  il  Tempécheroit  bien  de  faire  aucune  fonction  épiscopale  sans 
sa  peimiasion ,  il  envoya  prier  le  nonce  de  lui  venir  donner  la  bénédic- 
tion apostolique  in  ariictdo  morfiSy  ce  qui  ne  laissa  pas  d'être  trouvé 
fort  mauvais  comme  une  nouveauté  qui  reconnaissoit  dans  le 
nonce  mie  juridiction  qu'on  étoit  encore  alors  soigneux  de  lui  empêcher 
d'usurper.  Dans  cette  maladie ,  il  envoya  chercher  Fabbé  de  Caumar- 
tin,  lui  pardonna ,  Tembrassa ,  et  étant  revenu  en  santé,  fit  sincère- 
ment ce  qu'il  put  pour  le  raccommoder  avec  le  roi  et  pour  lui  procu- 
rer mi  évéché. 


Mardi  ik,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  donné  le  gouver- 
neur de  Henin  à  M.  de  Praoomial^  maréchal  de  camp; 
ce  gouvernement  vaut  près  de  20,000  livres  de  rente  ;  il 
étoil  vacant  depuis  la  mort  de  Pertuis,  qui  avoit  un  brevet 
de  retenue  de  25,000  écus  que  M.  de  Pracomtal  paye  à  sa 
famille.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  cdla  dîner 
avec  Monseigneur  à  Choisy.  Après  le  dîner,  ils  allèrent 
ensemble  à  Paris  à  l'opéra ,  et  puis  revinrent  souper 
ici.  Monseigneur  a  demeuré  à  Choisy  un  jour  moins 
qu'aux  autres  voyages  qu'il  a  accoutumé  d'y  faire.  — 
Le  roi  envoie  trois  vaisseaux  de  guerre  aux  grandes 
Indes;  ils  partiront  incessamment  avec  trois  vaisseaux 
de  la  compagnie  ;  ces  vaisseaux  seront  commandés  par 
de  Pale,  ancien  capitaine;  ils  ont  pour  leur  premier 
rendez-vous  l'Ile  d'Anjottan ,  près  de  Madagascar,  et  de 
là  ils  iront  à  Surate  et  &  Bengale  ;  il  y  a  déjà  quelque 
temps  que  nous  avons  perdu  de  ces  côtés-là  une  espèce 
de  forteresse  que  nous  avions  à  Pondichéry,  que  les  Hol- 
landois  nous  ont  prise. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  régla  hier,  au  con- 
seil des  finances,  beaucoup  dVrticles  de  la  capitation  ;  il 
s  est  réservé  à  lui-même  de  la  faire  dans  sa  cour.  Ce  se- 
ront les  intendants  qui  la  feront  dans  les  provinces. 
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On  nommera  trois  gentilshommes  au  roi,  dont  il  en  choi* 
sîraun  qui,  avec  Tintendant,  travaillera  pour  la  cafntation 
de  la  noblesse.  Chaque  soldat  payera  vingt  sols;  on 
commencera  à  payer  la  moitié  de  la  taxe  le  1*'  d'avril, 
et  Tautre  moitié  le  1*' juillet.  On  n'a  pas  encore  déci^ 
si  le  clergé  seroit  compris  dans  la  capitation.  —  Le  roi 
aliène  1^000,000  de  rente  à  la  maison  de  ville  au  denier 
quatorze ,  et  ceux  qui  auront  déjà  au  denier  dix-huit  en 
donnant  un  nouvel  argent,  remettront  leur  rente  au  denier 
quatorze.  Par  exemple,  un  homme  qui  a  18,000  Irancsqui 
lui  valent  1,000  livres  de  rente  en  donnant  10,000  francs 
aura  2,000  livres  de  rente. 

Jmdi  16 ,  à  Versailles.  —  Le  petit  du  Bourg,  qui  vient 
de  mourir  en  Languedoc,  avoit  eu  une  charge  de  maré- 
chal des  logis  de  la  cavalerie,  et  j'appris  qu^il  Tavoit 
vendue  l'année  passée  à  Permillac,  qui  l'a  faite  cette  année 
dans  l'armée  d'Allemagne.  Ces  oharges-là  se  vendent  en- 
viron 20,000  francs,  et  valent  bien  5  ou  6,000  Uvres  de 
rente ,  en  comprenant  ce  qu'ils  tirent  des  moulins  dans 
le  cours  de  la  campagne.  Le  vieux  de  Roche  vendit  aussi 
la  sienne  l'année  passée  au  chevaUer  d'Ursé,  qui  l'a  faite 
cette  année  dans  l'armée  du  maréchal  de  Boufflers.  Le 
vieux  Saint-Martin,  gouverneur  des  Invalides,  conserve 
encore  la  sienne ,  mais  celle-là  vaut  mieux  que  les  dem 
autres,  et  il  ne  l'a  jamais  laissée  à  moins  de  26,000  écus. 
M.  de  Luxembourg  a  fait  faire  cette  charge-là  dans  les 
dernières  années  par  la  Vertie. 

Vendredi  17,  d  VersailUs.  —  Le  mariage  de  M.  Pelle- 
tier, président  au  mortier,  est  fait  enfin  avec  mademoi- 
selle le  Hairat  de  Verville ,  une  des  plus  riches  filles  de 
robe;  ce  mariage  avoit  été  rompu  il  y  a  quelque  mois, 
et  s'est  refait  par  l'entremise  de  M.  Courtin.  —  On  a 
nouvelles  d'Angleterre  que  le  parlement  a  accordé  au 
prince  d'Orange  2,500,000  livres  sterling  pour  la  flotte 
et  3^000,000  de  livres  sterling  pour  les  armées  de  terre 
et  pour  les  subsides  qu'il  donne  à  ses  alliés  ;  ces  deux 
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sommes  reviennent  à  STl^SOO^OOO  livres  de  notre  mon* 
noie.  Il  paraît,  par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  ee 
pay»-là ,  que  le  prince  d'Orange  songe  encore  à  faire  de 
Dourelles  levées  en  Hollande  et  en  Angleterre.  Il  letir  est 
mort  beaucoup  de  matelots  de  la  flotte  quMls  ont  sur  les 
cMes  d'Espagne. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  une  promotion 
pour  les  galères  ;  les  deux  qui  vaquoient  ont  été  données 
à  deux  capitaines  en  second,  dont  Tun  se  nomme  Manse 
le  Vidale,  neveu  du  vieux  Hanse  qui  étoit  chef  d'escadre, 
Tautre  au  chevalier  de  Valence ,  gentilhomme  g&scon  , 
parent  de  la  maison  de  Gramont.  Les  deux  places  de  oa* 
pitaines  en  second  ont  été  données  à  deux  anciens  lieute- 
nants. On  ne  fera  point  de  cinquième  chef  d'escadre  en 
la  place  de  la  Bretèche,  qui  vient  de  mourir.  —  M.  Bois- 
seau ,  intendant  de  madame  de  Louvois ,  est  mort  à  Paris 
dans  le  temps  qu'elle  étoit  à  la  campagne.  On  a  été  obligé 
de  mettre  le  scellé  chez  lui,  et  à  l'ouverture  du  scellé  on 
a  trouYé  800,000  francs  en  or,  qui  étoient  &  madame  de 
Louvois. 

Dimanehe  19,  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  le  sermon 
de  H.  l'évéque  d'Agen,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
—  Le  roi  donna  à  madame  la  duchesse  du  Lude  l'appar- 
tement qu'avoit  le  maréchal  de  Bellefonds.  On  en  a  6té 
une  ]^èce  qu'on  a  donnée  à  M.  de  Duras,  et  que  le  roi 
avoit  eu  intention  qui  fût  de  son  appartement  quand  il  en 
fit  la  distribution. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  mangea  de  boime 
heure  et  alla  à  Marly,  où  il  se  divertit  à  faire  planter. 
Monseigneur  et  Madame  coururent  le  cerf,  et  le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  prêta  ser- 
ment de  gouverneur  de  Guyenne  et  d'amiral  ;  il  donna 
^.ÛOO  louis  pour  son  serment.  Cet  argent  des  serments 
^  pour  les  prenûers  valets  de  chambre  du  roi^  qui  ont 
les  deux  tiers,  et  l'autre  tiers  est  pour  les  bas  officiers  de 
la  chambre.  Les  quatre  premiers  valets  de  chambre  ont 
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réglé  depuis  quelque  temps  qu'ils  partageroient  en- 
semble tous  les  serments  de  Tannée.  Autrefois  ils  en 
avoientplus  ou  moins^  selon  les  serments  quiseprètoient 
dans  leur  quartier.  Cela  vaut  par  an ,  l'un  portant 
l'autre,  environ  2,000  écus  à  chacun,  et  ib  ont  outre  cela 
9,000  francs  d'appointements. 

Mardi  21 ,  à  Versailles.  —  Monsieur  alla  hier  à  Paris, 
et  Monseigneur  y  est  allé  aujourd'hui  avec  Madame  et 
madame  la  duchesse  de  Chartees  dîner  au  Palais-Royal,  et 
ensuite  à  l'opéra.  Monseigneur  demeura  même  à  souper, 
et  ne  revint  ici  qu'à  deux  heures.  Monsieur  et  Madame 
demeureront  quelque  temps  à  Paris.  —  Le  roi,  au  conseil 
des  finances,  a  réglé  que  les  ecclésiastiques  seroient  com- 
pris dans  la  capitation.  L'assemblée  du  clergé  qui  com- 
mencera au  mois  d'avril  fera  un  présent  moindre  au 
roi  ;  M.  de  Noyon  est  nommé  pour  faire  la  harangue  de  la 
clôture  de  l'assemblée.  C'est  d'ordinaire  le  président  qui 
nomme  l'évèque  qui  doit  haranguer  le  roi;  ainsi  M.  IV 
chevèque  de  Paris  qui  présidera  auroit  pu  nonuner  qui  il 
lui  auroit  plu ,  mais  il  a  consulté  le  roi,  qui  a  accordé 
cette  gràce-là  à  M.  de  Noyon  qui  l'a  demandée. 

Mercredi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  de  bonne 
heure  pour  aller  tirer,  et  revint  plus  tôt  qu'à  l'ordinaire 
pour  recevoir  la  visite  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre. 
Ils  furent  quelque  temps  enfermés  avec  lui  dans  son 
cabinet,  et  puis  LL.  MM.  BB.  allèrent  voir  madame  de 
Guise  et  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  est  en  couche. 
— ^L'ambassadeur  de  Venise  alla  à  l'Arsenal,  à  Paris,  voir 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Il  de  voit  ensuite  aller  chez 
M.  du  Maine;  mais  il  se  formalisa  sur  ce  qu'il  n'avoit 
trouvé  personne  au  bas  du  degré  pour  le  recevoir,  et  ne 
voulut  pas  attendre  un  moment  M.  du  Maine,  qui  étoit  à 
l'appartement  de  Duvivier.  L'ambassadeur  s'est  plaint  et 
il  a  tort,  car  on  n'avoit  nulle  intention  de  lui  refuser  rien 
de  tout  ce  qu'il  demandoit 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  fut 
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recQ  aa  parlement  comme  amiral;  il  prit  séance  dans 
son  tribunal  à  la  table  de  marbre  où  il  fut  installé  par  le 
premier  président.  On  rapporta  quelques  affaires  devant 
lui,  qu'il  jugea;  c^est  une  justice  qu'ont  le  connétable  et 
l'amiral.  U  est  vrai  que  M.  de  Vendôme^  le  grand-père  de 
celui-ci,  ne  fut  installé  que  par  un  conseiller^  mais  c^est 
qu'il  n'avoit  point  la  qualité  d^ amiral  ;  il  n'avoit  que 
celle  de  surintendant  de  la  marine^  et  on  a  trouvé  dans  les 
registres  du  parlement  que  H.  de  Montmorency,  qui  fut 
pris  à  Castelnaudary,  qui  est  le  dernier  qui  ait  eu  en 
Francela  qualité  d'amiral,  avoit  été  installé  à  la  table  de 
marbre  par  le  premier  président.  Ainsi  on  n'a  rien  fait 
en  cela  de  nouveau  pour  H.  le  comte  de  Toulouse. 

Vendredi  2 i^  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  le 
matin,  et  toucha  les  malades  dans  la  galerie  basse  de  la 
cour  des  Princes.  L'après-dlnéeil  alla  à  vêpres,  et  ensuite 
fitla^stribution  des  bénéfices.  A  dix  heures  il  retourna 
à  la  tribune,  à.  la  chapelle,  et  y  entendit  les  trois  messes 
de  minuit;  Monseigneur  Faccompagna  à  toutes  ses  dévo- 
tions. —  L^évèché  de  Laon  a  été  donné  à  l'abbé  de  Cler- 
mont ,  grand  vicaire  de  Toumay  ;  il  est  frère  de  Clermont 
des  gendarmes,  qui  depuis  la  campagne  a  reçu  ordre  de 
ne  pas  paroitre  à  la  cour.  L'archevêché  de  Cambray  ni 
l'abbaye  de  Fécamp  n'ont  point  été  donnés.  L'abbé  d'Au- 
vergne  a  l'abbaye  de  Ck)nches.  L'abbé  d'Est  rées,  ambassa- 
deur enPortugal,  a  l'abbaye  de  Préaux;  ces  deux  abbayes 
valent  près  de  20,000  livres  de  rente  chacune.  L'abbé  de 
Fénelon,  précepteur  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
t  l'abbaye  de  Saint-Valery,  qui  vaut  plus  de  20,000  livres 
de  rente.  L'abbé  de  Chamilly  a  l'abbaye  de  la  Couture 
au  Mans  qui  en  vaut  14,000.  L'abbé  d'Urfé  a  l'abbaye  de 
Saramon  qui  en  vaut  6,000.  L'abbé  de  Langle ,  précep- 
teur de  M.  le  comte  de  Toulouse,  a  l'abbaye  de  Saint-Lô , 
qui  vaut  6,000  francs. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  grande 
messe,  et  alla  Taprès-dlnéeau  sermon  de  M.  d' Agen,  dont 
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il  fat  très-conteot.  —  J'ai  sa  les  autres  abbayes  que  le  roi 

doima  hier,  qoi  sont  :  l'abbaye  de  Corbi^y^  à  Tabbë 

Pucelle,  parent  du  maréchal  de  Galinat.  L^abbaye  de 

G^nv)nt9  à  Tabbé  du  Bourg ,  béate  de  celui  qui  vient  de 

mourir  eu  Languedoc.  L'abbaye  de  Cberlieu,  à  Tabbé  de 

Moncley.  L'abbaye  de  SaintrVineent,  à  l'abbé  Petit ,  cou- 

seiUer  du  parlement.  L'abbaye  de  Belle-Étoile,  à  Tabbé 

de  Vemeuil.  L'abbaye  du  Trésor^  &  madame  de  Ronce- 

rolles,  qui  étoit  religieuse  dans  le  couvent.    L^abbaye 

d'Absie  en  Poitou,  &  l'abbé  le  Boults,  aumônier  du  roi. 

L'abbaye  de  Nantz,  à  l'évèque  de  Lodève.  L'abbaye  de 

Quincy,  à  Tabbé  Coignet  de  Marmiesse.  L'abbaye  de  Bri- 

gnon ,  à  l'abbé  de  Vaurouy  le  cadet.  L'abbaye  de  BoDoe- 

vaux,  à  l'abbé  le  Pilleur,  fils  du  trésorier  de  la  maison  du 

roi.  L'abbaye  de  Geneston,  àFabbé  de  Montmorency-Fos- 

seux.  L'abbaye  de  Saint-Tbiers^  à  l'abbé  de  SaintrAndré. 

L'abbaye  de  la  Frenade,  à  l'abbé  Moreau  >  fils  de  la  nou- 

rice  de  Monseigneur.  L'abbaye  du  Bouchet,  à  l'abbé  de 

Boisgibault  d'Aumale.  L'abbaye  de   la  Clarté-Dieu,  à 

l'abbé  Aimar,  chanoine  de  Sens.  L'abbaye  de  Bellozane, 

à  l'abbé  d'Argenlieu,  grand  vicaire  de  Soissons. 

Dimanche  26 ,  à  Versailles.  —  H.  de  Harlay  revint  ici  ; 
il  étoit  absent  depuis  quelques  mois.  On  croit  qu'il  étoit 
employé  à  quelque  négociation  importante.  —  Monsei- 
gneur dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty  à  sa 
maison^  et  partit  de  là  pour  aller  coucher  à  Cboisy.  Outre 
les  gens  qu'il  a  accoutumé  d'y  mener,  il  y  avoit  ÏOI.  de 
la  Châtre  ;  de  Cessé  ^  de  Lassay  et  de  la  Vallière;  nous 
étions  dix-huit  en  tout.  —  Le  roi  envoie  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  aux  princes  Alexandre  et  Constantin,  enfants  cadets 
du  roi  de  Pologne  ;  il  y  a  déjà  six  mois  que  Sa  Majesté 
Polonoise  demandoit  cette  gràce-làauroi,  et,  comme  il  est 
dievalier  de  l'ordre  lui-même ,  il  fera  la  cérémonie  de 
recevoir  les  princes  ses  enfants. 

Lundi  27,  à  Ferrailles.  —  M.  le  duc  de  Noailles  a  donn^ 
à  M.  le  comte  d'Ayen,  son  iils,  son  régiment  de  cavalerie. 
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et,  quoiqu'il  soit  encore  fort  jeune ,  le  roi  Ta  agréé  ;  il 
a  déjà  été  à  Varmée  avec  M.  son  père.  —  M.  de  Bar*  est 
woti  à  Parîs^  il  avoit  quatre-vingt-six  ans  passés  ;  il  étoit 
gouvemear  d'Amiens^  et  avoit  un  brevet  de  retenue  de 
100,000  écus  sur  ce  gouvernement.  Son  fils  aîné  étoit 
capitaine  dans  le  régiment  du  Bordage ,  et  le  roi  vient 
de  loido&ner  le  gouvernement,  qui  vaut  au  moins  20^000 
livres  de  r^ite. 

*Ce8teeM.  de  Bar  (1),  ai  connu  pour  avoir  eu  la  garde  de  M.  le 
Prioce,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Longueville.  Cétoit  un  grand 
manigeur,  à  qui  tous  les  soirs  on  mettoit  deux  grands  biscuits  de  pâtis- 
sier avec  de  Peau  et  du  vin  auprès  de  son  lit ,  dont  on  ne  retrouvoit  ja- 
mais riea  le'matiu,  et  cela  jusque  tout  à  la  fin  de  sa  vie.  Le  roi  eut  tou- 
jours de  la  considération  pour  lui.  Ce  fils  dont  il  est  parlé  m  èuÀt  un 
des  plus  braves  et  des  plus  honnêtes  hommes  de  France,  et  des  plus 
coanuspour  tel.  11  avoit  beaucoup  d'amis  et  les  méritoit ,  et  quelques- 
uns  de  considérables ,  et  fort  homme  de  bien  quoique  de  société 
agréable.  Il  survécut  peu  son  père ,  et  ne  laissa  point  d*en£ants  d'une 
femme  de  vcfta  singulière. 

MatdiiS,  à  Versailles.  —  L'envoyé  résident  de  Parme 
n'a  point  donné  part  au  roi  de  la  mort  du  duc  de  Parme 
son  maître  ;  ainsi  on  ne  prendra  pas  encore  le  deuil  sitôt. 
—  On  a  reçu  des  lettres  de  H.  l'abbé  de  Polignac  ;  il  ne 
parle  point  qu'il  soit  arrivé  aucune  affaire  en  Pologne 
^  approche  de  ce  qu'on  avoit  mandé  ces  jours  passés  à, 
Madame. 

Mercredi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  eu  envie  de 
réformer  douze  régiments  de  sa  cavalerie,  mais  il  a  jugé 
plus  à  propos  de  réformer  cinq  hommes  par  compa- 
gne tant  dans  la  cavalerie  que  dans  les  dragons  ;  il  a  cent 
fument  de  cavalerie  françoise  et  sept  de  cavalerie  étran- 


(1)  "  De  Bar, gouvemear  d'Amiens,  fort  vieux  et  fort  connu  pour  avoir 
lûni  gardé  M.  le  Prince,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Longueville  dans 
l<or  prison  que  te  dépôt  d'argent  que  le  maréchal  de  Schulemberg  lui  avoit 
«««>«.  -  (  Noie  de  Saint-Simon.  ) 
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gère,  dont  la  plupart  sont  de  douze  compagnies  et  près 
de  quarante  régiments  de  dragons  tous  de  douze  compa- 
gnies. Le  roi  a  donné  la  compagnie  aux  gardes,  vacante 
par  la  mort  de  Gheviré,  à  Lafont,  qui  étoit  aide-major  daos 
le  régiment. 

Jeudi  30  y  à  Versailles.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  le  duc 
de  Gramont  de  céder  son  duché  à  H.  le  comte  de  Guiche. 
son  fils.  Le  duc  de  Gramont  devoit  venir  de  Béarn  cet 
hiver,  mais  il  s'est  trouvé  incommodé  et  demeurera  en  ce 
pays-là.  Le  roi  a  permis  à  M.  de  Noailles  de  donner  à  son 
second  fils,  qui  n'a  que  neuf  ans,  la  lieutenance  générale 
de  Guyenne,  que  le  roi  lui  avoit  donnée  il  y  a  trois  ans 
pour  la  vendre.  —  Monseigneur  partit  de  Choisy,  alla 
diner  à  Paris,  au  Palais-Royal,  chez  Monsieur  ;  il  y  entendit 
l'opéra  dans  sa  loge,  et  arriva  ici  de  bonne  heure.  Le  roi 
dîna  de  bonne  heure,  et  s'alla  promener  à  Marly,  où  il 
s'amusa  à  faire  planter. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Duras 
prêta  le  serment  de  maréchal  de  France  ;  il  ne  Favoit  point 
encore  prêté,  et,  comme  il  est  devenu  le  doyen  des  ma- 
réchaux de  France,  on  lui  pouvoit  faire  quelques  inci- 
dents là-dessus.  —  M.  de  Luxembourg  à  cinq  heures  du 
matin  s'est  trouvé  mal,  et  sa  maladie  commence  si  vio- 
lemment que  les  médecins  le  désespèrent.  Le  roi  en  pa- 
roit  fort  touché,  et  a  dit  ce  soir  à  M.  mon  frère  :  «  Si  nous 
sommes  assez  malheureux  pour  perdre  ce  pauvre  homme- 
là,  celui  qui  en  porteroit  la  nouvelle  au  prince  d'Orange 
seroit  bien  reçu  ;  »  et  ensuite  ila  dit  à  M.  Fagon,  son  premier 
médecin  :  «  Faites,  Monsieur,  pour  M.  de  Luxeml>our£[ 
tout  ce  que  vous  feriez  pour  moi-même  si  j'étois  dans 
l'état  où  il  est.  x> 
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Samedi  i^jamier,  à  Versailles.  —  Le  roi^  avant  que 
d'aller  i  la  messe,  fit  assembler  le  chapitre  des  chevaliers, 
et  nous  dit  que  le  roi  de  Pologne  Tavoit  fort  prié  de  don- 
ner Tordre  aux  deux  princes  Alexandre  et  Ck>nstantin,  ses 
enfiints  cadets  y  et  qu'avant  de  lui  envoyer,  il  avoit  voulu 
savoir  si  personne  ne  s'y  opposeroit  dans  le  chapitre.  — 
Le  roi  ne  sortit  pointdetoutle  jour.  Il  a  donné  les  étrennes 
à  Monseigneur,  à  Monsieur,  à  Madame ,  à  M.  le  duc  du 
Maine,  à  M.  le  comte  de  Toulouse  et  à  ceux  &  qui  il  avoit 
coutame  de  les  donner;  mais  il  les  a  un  peu  diminuées. 
—  M.  de  Luxembourg  ne  tomba  malade  que  hier,  et  est  si 
mal  ce  soir  qu'on  n^en  espère  plus  rien.  On  a  fait  venir 
Caret,  qui  n'a  donné  de  son  remède  que  parFordre  exprès 
de  Monsieur,  et  qui  le  condamne  comme  les  autres  méde- 
cins. —  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Dimanehe  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  fit  apporter,  Ta- 
prèsnlinée,  le  présent  que  Monseigneur  envoie  àM.  Téleo- 
tenr  de  Bavière  ;  il  le  trouva  fort  bien  travaillé,  et  en  fut 
fort  content.  —  M.  de  Roquelaure  mena,  l'après-dinée, 
MM.  de  Vendôme  chez  M.  de  Luxembourg  ;  ils  y  allère&t 
tons  deux  séparément,  et  M.  de  Luxembourg  leur  parla  à 
l'on  et  à  l'autre  avec  beaucoup  d'amitié  et  comme  un 
homme  qui  se  racconunodoit  de  bon  cœur  avec  eux;  il 
leur  dit  qu'il  étoit  bien  aise  qu'ils  lui  rendissent  l'amitié, 
nuûs  qu'il  n'en  jouiroit  pas  longtemps*;  et  effectivement 
son  mal  augmente  toujours.  Il  a  reçu  Notre-Seigneur,  et 
voit  approcher  la  mort  avec  beaucoup  de  fermeté.  Tout 
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le  monde  parolt  ici  fort  attristé  de  son  mal,  et  M.  Fagon  y 
va  plusieurs  fois  le  jour  pour  en  rendre  compte  au  roi. 
—  Madame  Tabbesse  de  PortrRoyal  de  Paris  (1)  mourut 
dans  son  couvent;  elle  étoit  fort  vieilte^  et  étoit  sœur  aînée 
de  l'archevêque  de  Paris. 

*  La  jalousie  de  M.  de  Vendôme  pour  M.  le  prince  de  Conty  avoit 
fait  cette  brouillerie ,  à  laquelle  rînsolence  du  grand  prieur  avoit  fort 
contribué.  M.  de  Luxembourg  devoil  sa  fortune  à  la  maison  de  Condé) 
qu'il  avoit  toujours  ménagée  et  qui  l'avoit  toujours  aimé  et  considéré. 
M.  le  Mnce  le  héros  aroit  fait  cette  liaison,  qui ,  de  personne  à  per- 
sonne, étoit  devenue  intime  entre  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Luxem- 
bourg, duquel  U  vouloit  apprendre,  et  à  qui  il  s'étoit  attaché  comme  à 
son  maître ,  par  tous  les  devoirs  d'un  disciple.  Il  étoit  le  cœur  de  son 
oncle ,  et  le  plus  aimable  et  le  plus  séducteur  des  humains  ;  jusqu^à  ses 
mœurs  étoient  au  gré  de  M.  de  Luxembourg,  qui,malgré  l'inégalité  de 
rflge,  n'en  avoit  pas  de  meilleures ,  et  qui,  trouvant  dans  ce  prince  tout 
ce  qu'il  falloit  pour  exi  Caire  un  grand  capitaine,  s'appliqua  avec  com- 
plaisance à  le  former.  A  tant  de  liaisons  si  étroites  les  >'ues  d'ambition 
mirent  le  sceau.  M.  de  Luxembourg,  devenu  nécessaire,  ne  pouvoit  se 
faire  goûter  du  roi.  Il  comptoit  bien  de  le  survivre,  et  pensa  à  faire  un 
grand  personnage  sous  son  successeur;  à  quoi  le  prince  de  Conty, 
élevé  et  fort  bien  avec  lui,  pourroit  le  servir  grandement  :  c'étoit  leur 
intérét  réciproque.  M.  de  Vendôme ,  de  tout  temps  jaloux  de  la  faveur 
de  ce  prince  auprès  de  Monseigneur,  qui  n'avoitni  moios  de  désir  ni 
moins  d'espérance  de  figurer  en  chef  sous  lui ,  et  qui  sentit  ses  forces 
croître  par  ses  intérêts  communs  avec  M.  du  Maine,  et  par  le  vol  ra- 
pide que  leurs  rangs  pointèrent  à  prendre ,  ne  put  soufÂrir  une  union 
qui  ne  pouvoit  qu'être  fatale  à  ses  vues  pour  l'avenir;  tellement  que, 
après  avoir  essayé  du  temps  avec  succès  a  captiver  le  maréchal  et  avoir 
vécu  en  grande  et  longue  amitié  ensemble,  piqué  d'inégalité  avec 
M.  le  prince  de  Conty ,  plus  encore  de  son  mérite  et  de  sa  naissance, 
e^  tiraillant  sans  cesse  tous  doux  chacun  à  soi  les  courtisans  les  plus  fa- 
miliers de  Monseigneur ,  venus  plus  d'une  fois  son  frère  et  lui  à  des 
prises  avec  le  prince  de  Conty ,  dont  sa  qualité  les  rendoil  mauvais 
marchands ,  ils  ne  purent  tenir  davantage  dans  une  armée  où  leur  an- 
cien ami  lui  donnoit  toutes  les  préférences  ;  ils  éclatèrent  donc  contre 
lui ,  et  pour  lui  et  pour  le  prince  de  Conty  en  sa  personne,  et  préfé- 
rèrent ritalie.  C'est  ce  qui  fit  le  sujet  de  ce  raccommodement  à  la  mort; 


(f)  Maifuerite  de  Harlay. 
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it  le  ?oi,  qu'Os  eroyoieot  survivre,  et  pour  le  successeur  duquel  Us 
fonnaîeAt  de  si  vift  prcgels,  eutem  ce  prétendu  successeur  et  lee 
fompétîteuis.  Car,  pour  le  grand  prieur,  il  8*eaterra  lui-même  bien 
des  années  avant  qu*Q  mourût. 

Lundi  8,  à  VênailJss.  -^  On  eut  quelques  espépanoes 
que  H.  de  Luxembourg  trouveroit  quelque  soulagement 
des  remèdes  de  Caret  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  que  le' 
redoublement  lui  prit  ;  à  minuit  on  lui  donna  rextrèïne* 
onction,  et  on  connut  que  les  pronostics  de  M.  Fagon 
étoient  plus  justes  que  ceux  de  Caret.  Monsieur  a  été  sou- 
vent chez  H.  de  Luxembourg  durant  le  cours  de  son  mal. 
n  a  (ait  son  testament,  et  a  choisi  pour  Texécuteur  testa- 
mentaire Tabbé  de  Saillant.  Il  a  fait  venir  ses  quatre  fils, 
et  leur  a  donné  sa  bénédiction.  Le  P.  Bourdaloue,  qui 
l'assiste  à  la  mort,  a  désiré  de  lui  qu'il  donnât  aussi  sa. 
bénédiction  à  madame  de  Neufchàtel,  sa  fille,  dont  il  n'é-^' 
toit  pas  tout  à  fait  content;  il  a  obéi  au  P.  Bourdaloue, 
et  lui  a  donnée.  On  ne  croit  pas  qu'il  puisse  passer  la 
nuit,  car  ses  forces  diminuent . 

Mardi  h,  à  Venailleê.  -*  M.  de  Luxembourg  mouraf 
iei  i  sept  heures  du  matin.  Il  étoit  capitaine  des  gardes 
du  corps,  et  M.  le  duc  de  Montmorency  a  500,000  francs 
de  retenue  sur  sa  charge.  Le  gouvernement  de  Norman- 
die éioit  sur  la  tète  de  M.  de  Montmorency;  mais  il  en 
ionehoit  les  appointements,  qui  vont  h  près  de  80,000 
francs.  Il  avoit  soixante-sept  ans ,  et  étoit  fils  posthume 
de  M.  de  Bouteville,  qui  eut  le  cou  coupé  en  1687.  Le  roi 
a  trouvé  bon  que  son  corps  demeurât  dans  sa  chambre 
jusqu'à  la  nuit,  qu'on  l'emportera  dans  sa  maison  à  la 
ville  (1).  «—  Le  roi  alla  l'après-diftée  à  Marly,  et  entretint 
tt  particulier  le  maréchal  de  Villeroy  ;  on  ne  doute  pa^ 
quece  ne  soit  pour  lui  donner  la  charge  de  capitaine  dep 


(i)  «  Le  corps  de  M.  de  Luxembourg  a  été  transporté  dans  son  duché  de 
t^ioey,  près  de  Troyes  en  Champagne,  où  il  doit  être  inhumé.  »  {Mercure 
*  l'S'ïei,  |itge^77.  ) 
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gardes  du  corps  en  payant  les  600,000  firaincs  du  brevet  de 
retenue.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Mercredi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ne 
sortirent  point  de  tout  le  jour  ;  le  vilain  temps  les  empê- 
eha  d'aller  à  la  chasse.  —  Le  roi  a  choisi  le  maréchal  de 
Villeroy  pour  la  charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps 
qu'avoit  M.  de  Luxembourg ,  et  il  payera  à  M.  de  Mont- 
morency 600,000  francs  ;  et  le  roi  lui  donne  un  brevet 
de  retenue  de  pareille  somme.  —  Le  roi  a  donné  à  Pa- 
lière ,  qui  étoit  premier  capitaine  du  régiment  du  roi ,  le 
gouvernement  du  fort  des  Bains ,  en  Roussillon^  avec  la 
compagnie  franche  qu'y  avoit  le  gouverneur  qu'on  ap- 
peloit  le  chevalier  de  Lascaris;  cela  vaut  environ  2^000 
écus  de  rente. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  M.  l'abbé  Morel,  qui  étoU ab- 
sent depuis  six  mois,  et  M.  de  Gressy,  qui  étoit  absent  aussi 
depuis  quatre  mois,  sont  revenus  à  Paris;  on  ne  dit  point 
d'où  ils  reviennent  ;  mais  le  public  croit  qu'ils  étoient  en 
Suisse  employés  à  des  négociations  secrètes.  —  Le  che- 
valier Jean  Bart,  qui  étoit  sorti  du  port  de  Dunkerque 
il  y  a  trois  mois  avec  six  petits  vaisseaux  de  guerre,  est 
rentré  dans  ce  port  avec  un  grand  convoi  de  vaisseaux 
marchands  qu'il  ramène  de  la  mer  Baltique  ;  il  y  avoit 
trente  gros  vaisseaux  anglois  en  trois  escadres  différentes 
qui  l'attendoient  sur  son  passage,  et  qu'il  a  évités  fort  ha- 
bilement. Le  convoi  qu'il  ramène  est  considérable ,  mais 
le  roi  ne  sait  point  encore  le  détail  de  ce  qui  est  sur  ces 
bâtiments. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Montmorency  le  justaucorps  à  brevet  et  l'appartement 
qu'avoit  M.  de  Luxembourg,  son  père  ;  le  roi  donne  l'ap- 
partement qu'avoit  M.  de  Montmorency  au  duc  de  Mont- 
fort.  —  Le  roi  alla  se  promener  à  Trianon ,  où  il  s'amuse 
à  faire  tailler  ses  arbres.  —  Le  çoir  il  y  eut  appartement. 
—  On  a  appris  la  mort  du  duc  de  Holstein-Gottorp  ;  il 
se  nommoit  Christian-Albert,  et  étoit  âgé  de  cinquante- 
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trois  ans  ;  il  étoit  frère  de  la  reine-mère  de  Suède ,  et 
avoit  épousé  une  sœur  du  roi  de  Danemark  d^aujour^ 
dliui;  son  père  avoit  pris  le  parti,  du  feu  roi  de  Suède 
contre  le  feu  roi  d^  Danemark ,  et  dans  la  paix  de 
Roschild  avoit  obtenu  de  grands  avantages.  Le  roi  de 
Danemark  d^aujourd'hui  s'en  vengea  contre  Christian- 
Albert  pendant  la  guerre  de  Hollande  ;  il  le  dépouilla 
de  ses  États,  qu'il  fut  obligé  à  lui  rendre  par  la  paix  de 
Fontainebleau  en  1679  ;  mais,  en  1688^  il  l'en  dépouilla 
de  nouveau,  et  ne  le  rétablit  que  cinq  ans  après  par  la 
paix  d'Altona.  Il  a  été  quelque  temps  évèque  de  Lubeck> 
qa'ilcéda  peu  après  à  son  frère  cadet  Auguste-Frédéric, 
en  se  réservant  la  qualité  de  coadjuteur.  Son  fils  alné^  le 
prince  Frédéric^  est  né  en  1671. 

Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla  à 
Trianon  ;  la  grande  gelée  Fempècha  de  pouvoir  faire  au- 
cune chasse .  —  On  avoit  dit  dans  le  monde  que  le  roi  pour- 
roit  bien  faire  enterrer  M.  de  Luxembourg  à  Saint-Denis, 
comme,  en  1675,  il  fit  enterrer  M.  de  Turenne;  mais  le  roi 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  le  faire.  Son  corps  a  été  porté 
ici  en  dépôt  à  la  paroisse  ;  tous  les  officiers  des  gardes 
dao(Hrps,et  M.  de  Noailles  même  l'accompagna;  honneur 
que  les  capitaines  des  gardes  du  corps  se  font  toujours 
les  nns  aux  autres.  On  attend  les  ordres  de  madame  de 
Lnxembourg  pour  savoir  où  il  sera  enterré  *. 

*  On  ne  €nt  d'obsèques  publiques  avec  rmyitatkm  des  compagnies 
supéiieures,  delapartdu  roi,  qu'aux  généraux  d'armée  tuésà  la  tête 
de  leur  armée.  S'il  n'en  put  être  question  pour  M.  de  Luxembourg , 
combien  moins  de  la  sépulture  à  Saint-Denis,  qui,  depuis  plusieurs 
règ^y  est  devenu  Thonneurdu  monde  le  plus  extraordinaire. 

« 

Dimanehe  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  pointr  de 
tout  le  jour,  ni  Monseigneur  non  plus.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  Le  roi  a  écrit  de  sa  propre  main  une  belle 
lettre  à  M.  Farchevèque  de  Paris  sur  la  mort  de  l'abbesap 
de  Port-Royal ,  sa  sœur  ;  et  en  même  temps  il  lui  donne 
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Tabbaye  pour  sa  nièce  qui  avoit  un  petit  prieuré  en 
Normandie  qu'on  appelle  Saint-Aubin^  et  qui  est  du 
même  ordre. 

Lundi  10^  à  Venailleê. —  Les  quatre  fils  de  M.  de 
Luxembourg  vinrent  ici  faire  la  révérence  au  roi,  qui 
leur  parla  avec  beaucoup  de  bonté  et  leur  dit  qu'il  avoit 
fait  une  aussi  grande  perte  qu'eux.  —  MM.  les  ducs  qui 
avoient  un  procès  contre  M.  de  Luxembourg  sur  le  rang 
de  sa  duché  ont  déjà  fait  faire  quelque  procédure  pour 
obliger  M.  de  Montmorency  à  déclarer  sous  quel  titre  et 
en  quel  rang  il  prétendoit  la  duché.  «—  Madame  de 
Waldegrave ,  fille  naturelle  du  roi  d'Angleterre,  et  qui 
4toit  à  Saint-Germain  avec  lui^  est  par  son  ordre  dans 
un  couvent  à  Paris.  On  Tacouse  d'être  dans  un  état  où 
une  femme  veuve  ne  doit  pas  être;  elle  ne  veut  point 
dire  qui  Ta  mise  dans  cet  état  (1).  —  Le  soir  il  y  eut 
appartement. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  conseil  des  fi- 
nances, acheva  presque  entièrement  de  régler  la  capi- 
tation  ;  on  n'en  sait  pas  encore  tout  le  détail.  —  Il  est  venu 
une  nouvelle  d'Angleterre ,  par  trois  matelots  qui  sont 
arrivés  à  Dunkerque,  que  le  16  au  soir,  à  Londres,  la  prin- 
cesse d'Orange  étoit  morte  de  la  petite  vérole;  cette 
nouvelle  a  besoin  de  confirmation,  et  ce  seroit  quelque 
embarras  poiir  M.  le  prince  d'Orange.  —  Le  roi  s'alla 
promener  Faprès-dlnée  à  Trianon ,  où  il  s'amusa  à  faire 
tailler  ses  marronniers  d'Inde.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
Monseigneur  passa  toute  l'aprè^-dlnée  chez  madame  la 
princesse  de  Conty  à  son  orflinaire ,  ne  pouvant  aller  à 
fa  chasse  par  le  temps  qu'il  fait. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Trianon  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Presle-Nicolaï,  qui  étoit 


(i)  Voir  nu  30  mars  6iii>imU 
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brigadier  et  colonel  da  régiment  d^Âuvergne,  a  vendu  ce 
régiment  46,000  francs  aii  chevalier  de  Chavigny,  neveu 
de  Vévèque  de  Troyes  et  fils  de  M.  de  Pons^  qui  étoit  co- 
lonel du  régiment  de  Quercy  ;  et  il  donne  ce  régiment  au 
chevalier  de  Pons,  son  frère.  —  Le  bruit  de  la  iViort  de 
la  princesse  d^Orange  augmente  ;  on  en  dit  même  beau* 
coup  de  particularités  qui  font  qu^on  commence  à  croire 
ce  qu'ont  dit  les  matelots  à  Dunkerque  ;  cependant  il  n'y 
a  point  de  nouvelles  sûres. 

Jeudi  13^  à  Versailles.  —  Il  est  arrivé  à  AhbeviUe  un 
prêtre  qui  apporte  au  roi  d'Angleterre  des  paquets  d'im- 
portance ;  mais  il  est  tombé  malade^  et  n'a  pu  venir  jus* 
ques  ici.  On  a  envoyé  un  courrier  pour  prendre  ces  pa- 
quets; il  a  dit  seulement  que  la  princesse  d'Orange  étoit 
morte  de  la  petite  vérole.  —  Monseigneur  alla  à  Choisy 
pour  y  demeurer  jusqu'à  dimanche  ;  il  nous  y  a  mené 
vingt  personnes  avec  lui.  Il  y  a  de  gens  qui  n'ont  point 
accoutumé  d'y  aller^  MM.  de  Glérembault,  de  la  Feuillade^ 
de  Barbezieux  et  SurviUe.  —  Ségur,  depuis  qu'il  est  ca^ 
pitaine-lieutenant  de  gendarmerie ,  avoit  toi^jours  gardé 
sa  sous-lieutenance  y  n'ayant  point  trouvé  à  la  vendre  ; 
le  petit  Gassion^   neveu  du  chevalier  de  Gassion,  des 
gardes  du  corps  ^  en  a  eu  l'agrément,  et  il  lui  en  donne 
80,000  francs/ 

Vendredi  ik,  à  Versailles.  —  On  apprend  par  les  nou- 
velles de  Flandre  que  madame  l'électrice  de  Bavière  aiv 
rivaà  Bruxelles  le  il  de  ce  mois;  on  lui  préparoit  beau- 
coup de  divertissements;  mais  cela  pourroit  bien  ôtre 
changé  par  la  mort  de  la  princesse  d'Orange,  dont  ils 
doivent  avoir  eu  la  nouvelle  encore  plus  tôt  que  nous. 
—  M.  de  Linières,  frère  de  madame  de  Chevreuse, 
étoit  guidon  des  gendarmes  écossois  qu'il  acheta  l'année 
passée  de  Brulart  ;  le  roi  lui  a  permis ,  cette  année,  d'a- 
cheter l'enseigne  que  lui  vend  Coôtlogon ,  fils  de  M.  de 
Mejusseaume.  —  Monseigneur  ne  sortit  point  &  Choisy  de 
Sa  maison;  M.  de  Barbezieux,  qui  y  avoit  couché,  s'en 
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retourna  dès  le  matin  pour  travailler  avec  le  roi  à  Ver- 
samcs» 

Samedi  15^  à  VersaiUes.  —  On  ne  doute  plus  de  la 
mort  de  la  princesse  d'Orange  (1)^  et  le  roi  d'Angleterre 
son  père  ne  veut  point  qu'on  en  porte  le  deuil  à  Sûni- 
Germain,  et  a  prié  le  roi  qu'on  ne  le  portât  point  ici.  On 
examine  f ort^  présentement^  les  termes  de  l'acte  passé  par 
la  convention  au  mois  de  février  1689.  —  La  capitation 
fut  achevée  d'être  réglée  au  conseil  des  finances;  il  y 
avoit  eu  des  avis  différents  sur  la  manière  de  l'imposer, 
et  même  sur  le  nom  que  l'on  donneroit  à  cette  affaire.  II 
a  été  réglé  qu'elle  s'appeUeroit  la  capitation ,  et  non  la 
subvention  ^  comme  quelques  ministres  le  proposoient. 
Les  princes  du  sang  payeront  2,000  francs  pour  eux  et 
pour  les  princesses  leurs  femmes  ;  madame  la  princesse 
de  Ck>nty  la  veuve  ne  payera  que  1,000  francs  ;  les  ducs, 
les  maréchaux  de  France,  les  gouverneurs  de  province 
et  les  grands  officiers  de  la  maison  du  roi  payeront 
500  écus  ;  les  chevaliers  de  Tordre  1,000  francs;  les  sur- 
vivanciers  payeront  autant  que  les  titulaires  ;  les  domes- 
tiques ne  payeront  rien. 

Dimanche  16,  à  Ver9aille$.  —  Monseigneur  partit  de 
Choisy  à  quatre  heures;  aUa  i  Paris  à  l'opéra,  où  madame 
la  princesse  de  Gonty  l'étoit  venu  attendre  ;  et  ils  revin- 
rent ici  ensemble  au  souper  du  roi.  —  Il  y  a  eu  une 
grande  conspiration  à  Andrinople«  où  est  présentement 
le  Grand  Seigneur  :  les  conjurés  vouloient  déposer  le 
Grand  Seigneur  Achmet  III,  qui  règne  aujourd'hui,  et 
mettre  à  la  place  le  prince  Mustapha,  fils  du  sultan  Ma- 
homet IV;  l'affaire  éclata  le  8  novembre.  Un  spahi,  con- 


(1)  La  princesse  d'Orange  moanit  à  Londres  le  7  JaoYier^  Agée  de  treote- 
deax  ans.  H  serobloit  que  le  roi  Jacques  prévit  les  entreprises  de  son  gendre, 
car  il  lui  donna  sa  fille  en  mariage  contre  son  gré  et  par  rentétement  du  roi 
Gharies  U,  son  frère,  qui  agpt  contre  toute  règle  de  politique,  de  donner  l'héri- 
tière présomptive  de  la  couronne  d'Angleterre  h  on  prince  qui  étoit  dans  uo 
parti  entièrement  opposé  au  leur.  (  Note  du  dtic  de  iM^ne».  ) 
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âdémble  par  sa  qualité  de  cheik  ou  parent  de  Mahomet , 
étant  dans  la  principale  mosquée  à  Fheure  de  la  prière^ 
monta,  le  sabre  au  côté,  sur  la  seconde  marche  de 
la  chaire.  U  fit  une  harangue  fort  pathétique  contre  le  gou- 
vernement présent,  et  exhorta  tous  les  fidèles  musulmans 
à  mettre  Mustapha  sur  le  trône  et  à  choisir  des  ministres 
plos  capables  ;  mais,  lorsqu'il  vit  qu'on  ne  lui  applaudis- 
soit  point,  il  sortit,  monta  à  cheval  avec  six  de  ses 
compUoes  pour  se  retirer;  il  fut  arrêté  avec  vingt  des 
principaux  conjurés.  Ce  harangueur  et  deux  des  prin- 
cipaux complices  ont  été  envoyés  à  Ténédos,  et  on  les  doit 
étrangler  en  chemin;  le  reste  des  conspirateurs  est 
dissipé. 

iMna  17,  à  VerioUles.  —  Dans  la  capitation,  MM.  les 
ministres,  les  secrétaires  d'État ,  leurs  survivanders  et  les 
gros  fermiers  qui  sont  à  la  tête  des  fermes  du  roi,  paye- 
ront 2,000  francs,  et  MM.  les  intendants  des  finances 
500  écoscbacun.  Le  roi  a  choisi  M.  le  Fèvre,  argentier  de 
sa  maison,  pour  recevoir  la  capitation  des  gens  de  la 
cour.  Les  brigadiers  de  cavalerie  et  d'infanterie  paye- 
ront 50  écus,  et  les  colonels  50  écus.  —  Hier  M.  le  Dau- 
phin, en  partant  de  Ghoisy,  donna  à  M.  de  Roquelaure  les 
entrées  chez  lui.  —  M.  le  marquis  de  Feuquières ,  lieu- 
tenant général  âes.armées  du  roi ,  épouse  mademoiselle 
d'Hoc({aincou]rt  y  fille  du  marquis  dHocquincourt  qui 
étoit  chevalier  de  Tordre.  Elle  doit  avoir  un  assez  gros 
bien;  mais  il  y  a  des  affaires  qu'il  faut  finir.  On  compte 
dans  sa  famille  qu'elle  aura  ii^OO,000  francs.  —  Le  soir  il 
f  ent  appartement  où  étoient  les  trois  petits  princes 
pendant  la  musique. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  prince  d'Orange  a  donné 
son  consentement  à  l'acte  des  deux  chambres  du  parle- 
ment pour  les  parlements  triennaux  ;  cet  acte  lui  avoit 
^té  présenté  Tannée  passée,  et  il  l'avoit  refusé.  Cette  fois- 
ci  on  y  a  apporté  quelque  tempérament  :  il  sera  obligé  à 
l'assembler  tous  les  ans;  mais  il  ne  sera  pas  nécessaire 
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quUl  y  ait  un  acte  de  passé,  et^  comme  il  lui  sera  permis 
de  le  proroger  tant  de  fois  qu'il  lui  plaira^  il  pourra, 
quand  il  voudra,  éluder  la  nécessité  qu^on  avoit  cro 
lui  imposer  par  là.  De  plus,  le  parlement  qui  est  préflen- 
tement  assemblé  ne  finira  qu'au  mois  de  novembre  de 
Tannée  1696;  et  comme  il  est  fort  content  de  ceux  qui  le 
composent,  il  est  bien  aise  qu'ils  demeurent  dans  leur 
emploi  durant  ces  deux  années-là.  Tout  cela  a  été  fait 
durant  les  derniers  jours  de  la  maladie  de  la  princesse 
d'Orange.  Il  s'agit  présentement  de  savoir  si,  la  princesse 
d'Orange  étant  morte,  le  parlement  présent  subsistera; 
on  n'a  point  encore  de  nouvelles  d'Angleterre  là-dessus. 
—  LL.  MM.  BB.  ont  fait  assembler  les  gens  de  lois  qu'ils 
ont  avec  eux  à  Saint-Germain;  et  comme  il  n'y  a  ni  lois 
ni  exemple  d'un  cas  pareil  à  celui-ci,  ils  sont  embarrassés 
sur  la  décision,  quand  même  on  supposeroit  que  le 
prince  et  la  princesse  d'Orange  sont  légitimes  rois.  —  Le 
roi  alla  l'après-dlnée  à  Trianon,  où  il  s'amusa  à  faire 
tailler  ses  arbres.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Mercredi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure,  et  alla  passer  l'après-dlnée  à  Marly.  Monsieur  et 
Madame  allèrent  à  Paris;  ils  y  vont  toujours  à  pareil  jour, 
pour  être  le  lendemain  au  service  de  la  reine-mère  au 
Val-de-Gràce.  —  On  a  eu  nouvelles  que  les  Impériaux 
s'étoient  enfin  rendus  maîtres  de  Giula,  qu'ils  ont  pris 
par  famine.  —  Un  bâtiment  arrivé  à  Roscof  en  Bretagne 
avec  un  armateur  et  d'autres  François  qui  avoient  été 
pris  sur  mer  et  menés  à  Plymouth,  d'où  on  les  a  ren- 
voyés par  échange ,  a  rapporté  qu'il  y  avoit  eu  un  grand 
soulèvement  dans  le  pays  de  Galles  et  dans  celui  de 
Cornouailles  ;  que  cela  paroissoit  avoir  quelque  rapport 
à  un  autre  soulèvement  d'Irlande.  Le  prince  d'Orange, 
craignant  les  suites  de  cette  affaire,  y  a  envoyé  presque 
toutes  les  troupes  réglées  qu'il  a  en  Angleterre.  La  mort 
de  la  princesse  d'Orange  apparemment  ne  calmera  pas 
ces  mouvements-là.  —  Gomme  il  n'  y  avoit  ni  apparie- 
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ment  ni  comédie^  Monseigneur  joua  chez  madame  la 
ptinoesse  de  Conty  à  cnlbas  avec  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  de  Vendôme. 

Jeudi  iOy  à  Versailles.  —  On  eut  nouvelles  que  M.  Du- 
casse ,  gouverneur  de  la  partie  françoise  de  Tile  de  Saint- 
Domingue  y  étoit  parti  aveo  trois  vaisseaux  du  roi^  quel- 
ques flibustiers  et  quinze  cents  habitants  de  son  gouver- 
nement; qu^avec  cette  petite  armée  il  avoit  fait  quelques 
descentes  en  divers  endroits  de  la  Jamaïque,  qui  est 
lout  entière  aux  Anglois ,  où  il  avoit  ruiné  plusieurs  su- 
creries ,  plusieurs  habitations^  et  les  avoit  battus  partout 
où  ils  avoient  voulu  faire  résistance.  Ducasse  a  été  de  re- 
tour à  Saint-Domingue  aprèis  cette  expédition^  le  17  sep- 
temiffOi  et  Ton  compte  que  la  perte  qu'ont  faite  les  An^ 
glûif  en  cette  rencontre  se  monte  à  plus  de  douze  mil- 
lions. 11  a  ramené  avec  lui  dix-huit  cents  nègres  et  beau- 
coup de  riches  effets  ;  ainsi  nous  avons  fait  aux  Anglois 
le  mal  qu'ils  comptoient  de  faire  &  la  colonie  de  Saint* 
Domiogae  au  commencement  de  Tannée  1694i«  —  Le  roi 
s'alla  promener  Taprës-dlnée  à  Trianon.  —  Le  soir,  après 
le  coucher  du  roi,  il  y  eut  chez  madame  d'Armagnac  un 
démêlé  entre  M.  de  Vendôme  et  M.  de  Roquelaure  qui 
jusque-là  avoient  vécu  en  grande  amitié  et  familiarité  *. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement;  les  ivoin  jeunes  princes 
y  vont  présentement  toujours. 

*  Roquelaure  étoit  sur  le  pied  de  plaisant  de  profession,  qui  vivoit  de 
tout  temps  en  liaison  d'amitié  et  de  liberté  aveo  MM.  de  Vendôme,  et 
fort  répandu  dans  le  plus  grand  monde.  Il  ne  s'aperçut  pas  assez]  tôt 
qne  la  surprenante  et  rapide  élévation  de  leur  rang  leur  faisoit  prendre 
tm  vol  au  plus  près  de  M.  du  Maine,  qui  se  eomptoit  lui-même  comme 
pueil  aux  princes  du  sang,  et  qui  s'y  sentoient  appuyés  l'un  «t  l'autre. 
M.  de  Vendôme  avoit  perdu  gros,  et  mal  à  propos  disputé  un  coup  dou- 
teux, sur  lequel  il  avoit  été  condamné.  Le  jeu  fini ,  Roquelaure  se  mit 
à  le  plaisanter  là-dessus  avec  des  bouffonneries  et  des  éclats  de  rire , 
tant  qu'à  la  fin  M.  de  Vendôme,  qui  espéroit  quil  entendroit  son  sî- 
laie0,lerembenii  en  prince  du  sang  de  ces  temps-ci ,  et  non  même 
d'alofs.  Roquelaure^  bien  étonné  et  encore  plus  étourdi ,  marmotta  js 
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ne  sais  quoi ,  qu'il  ne  croyoit'pas  le  flkdier,  et  voyant  que  Tautre  pous- 
aoît  toujours  sa  pointe, sortit;  la  chose  parut  si  forte  à  laoompagnie, 
que  M.  de  Voidôme ,  étant  monté  au  souper  du  roi«  les  hommes  oe 
crurent  pas  s'en  devoir  mêler.  Madame  d'Armagnac  s'en  diaigea,  et 
n*y  eut  pas  de  peine.  Roquelaure  sentit  sa  sottise  après  coup,  et  n*08a 
en  soutenir  l'engagement;  tellement  que  pour  l'amour  de  madame 
d'Armagnac,  dit-il,  il  voulut  bien  fiiire  encore  le  lendemain  une  sorte 
d'excuse  à  M.  de  Vendôme,  ccnduit  par  elle  chez  dle-méme,  au 
même  lieu  où  la  scène  s'étoit  passée  la  veille.  M.  de  Vendôme  la  reçut 
tellement  quellement,  et  il  n'y  parut  plus.  Mais  Roquelaure  en  raya 
toutmot  avec  lui  et  même  avec  son  frère;  et  la  froideur  et  la  me- 
sure succédèrent  à  l'amitié  et  à  la  liberté  dans  laquelle  ils  avoient  jus- 
que-là vécu  ensemble,  qui  ne  reprit  plus  catre  eux  danslasdle. 

Vendredi  21  ^  à  Yereailles.' ^^  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure^  et  alla  à  Trianon^  où  il  continue  de  faire  tailler  ses 
arbres  d'une  façon  nouvelle.  —  L'affaire  de  M.  de  Ven- 
dôme et  de  M.  de  Roquelaure  fut  acconimodée  Taprès- 
dlnée  chez  madame  d'Armagnac.  —  L'édit  de  la  capita- 
tion  fut  enregistré  au  parlement ,  et  on  conimence  à  le 
publier.  -**  Le  soir  il  y  eut  comédie  italienne.  —  On  a, 
par  la  Hollande  et  par  la  Flandre^  la  confirmation  de  la 
mort  de  madame  la  princesse  d'Orange.  M.  l'électeur  de 
Bavière  a  fait  cesser  à  Bruxelles  tous  les  divertissements 
et  toutes  les  fêtes  qu'on  avoit  préparés  pour  madame 
l'électrice.  —  L'abbé  Moreau,  fils  de  Horeau^  premier 
médecin  de  madame  la  Dauphine^  est  mort  il  y  a  quel* 
ques  jours  ;  il  avait  l'abbaye  de  Forest-Montier  près  d^A- 
miens,  qui  vaut  environ  4,000  livres  de  rente. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dinée  à  Marly. — L'abbé  d'Aumont*,  frère  du  duc 
d'Aumont,  est  mort.  Il  étoit  enfermé  à  Saint-Lazare  de- 
puis fort  longtemps;  il  avoit  quatre  abbayes,  dont  les 
deux  meilleures  sont  Longvilliers  et  Uzerches  ;  la  plus 
forte  ne  va  pas  à  plus  de  10,000  livres  de  rente.  —  Le 
soir  il  y  eut  comédie  françoise.  —  Mademoiselle  de 
Gramont  est  revenue^  depuis  quelques  jours  de  Poussay, 
où  elle  étoit  allée  se  faire  élire  abbesse  en  la  place  de 


JANVIER  i09tf.  141 

madame  de  Neufchàtel  ;  cette  abbaye-là  vaut  à  Tabbesse 
aiviron  500  écns;  et  il  y  a  des  exemples  qu^elles  se  ma* 
rient  aussi  bien  que  les  chanoinesses. 

^  Cet  abbé  d*Aumont  étoit  fou  et  enfemié. 

Dinumehe  iS,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  —  Le  pape  a  accordé  au  roi  un  induit 
pour  nommer  sa  vie  durant  à  Tarchevèché  de  Cambray  ; 
ce  qui  iaisoit  la  difficulté,  c'est  que  le  roi  d'Espagne  n'a 
jamais  eu  un  pareil  induit.  Cambray  étant  autrefois  de 
Fempire  d'Allemagne^  les  chanoines  prétendoient  avoir 
droit  d'élire  leur  évéque  en  vertu  du  concordat  germa- 
nique, et  en  avoient  joui  même  depuis  Térection  en  arche- 
vêché faite  en   1 559  ;  et  les  Espagnols ,  s'étant  rendus 
maîtres  de  la  ville  en  1595  sur  M.  de  Balagny  *,  qui  s'en 
étoit  fait  souverain  pendant  les  guerres  des  Gueux^  pré- 
tendirent que  le  chapitre  avoit  perdu  son  droit;  les  cha- 
noines continuèrent  à  élire  toutes  les  fois  que  le  siège 
étoit  vacant.  Le  gouverneur  des  Pays-Bas  mandoit  au 
chapitre  celui  que  le  roi  d'Espagne  vouloitpour  archevê- 
que; les  chanoines  l'élisoient^  et  le  pape  donnoit  des 
bulles  sans  parler  ni  de  la  nomination  du  roi  d'Espagne 
ni  de  l'élection  du  chapitre.  Depuis  que  le  roi  s'est  rendu 
maître  de  Cambray,  en  1677^  il  fit  faire  un  concordat 
en  1682  avec  le  chapitre,  par  lequel  le  chapitre  cède 
au  roi  tout  le  droit  de  l'élection,  et  le  roi,  en  faveur  du 
chapitre,  renonce  à  la  régale. 

*  M.  de  Balagny  étoit  bâtard  du  célèbre  J.  de  Montluc ,  évéque  de 
Valence,  frère  du  maréchal  de  Montluc  et  de  la  demoiselle  Martin. 
Son  père,  àsavant,  si  grand  homme  decabînet  etde  négodatîons,  et 
4^a  tantfiçiié  dans  les  grandes  ambassades  et  dans  les  plus  impor- 
Mn  affiaires  sous  Catherine  de  Médicis,  le  fit  légîlimer  bravement  en 
i^etmouruten  1679.  Balagny  fut  employé  en  Pologneaux  négociations 
pour  en  faire  roi  le  duc  d*Anjou ,  puis  s'attacha  au  ducd'Alençon,  qui 
le  fit  gouverneur  de  Cambray.  Après  sa  mort  il  s'attacha  à  la  ligae  ^ 
pourlaqiielle  il  eommandott  Tavant-garde  à  la  bataille  de  Senlis,  qu'elle 
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pwdittii  1  S80,9e  ttom  ramiée  d'après  au  eonibat  d'ArqiMBqifeHe  pê^ 
ditencore;  poisà  la  levée  dw  néges  de  Paris  et  de  Rouan  p«t  Henri  I¥« 
avec  lequel  il  fit  [son  accommodement  ensuite,  qui  le]  fit  souverain  de 
Cambray  et  maréchal  de  France  en  1594.  Mais  il  y  fût  surpris  par  les 
Espagnols  et  obligé  de  leur  rendre  la  place,  le  9  octobre  1 595.  Sa  femme, 
sœur  du  brave  et  célèbre  Bussy  d' Amboise,  qui  y  étoit  avec  lui ,  fiit  si 
outrée  de  retourner  à  la  condition  privée ,  que,  sans  être  en  façon  du 
monde  incommodée ,  elle  se  pâma  en  sortant  à  pied ,  à  dfx  pas  des  pa- 
lissades, et  y  mourut  sans  que  rien  la  ptt  secourir.  S*il  fut  bîa 
marié  pour  un  bâtard  d*évéque ,  qui  n'étoit  lui-même  qu'un  bon  gen- 
tilhomme, les  filles  qu'il  eut  de  cette  surprenante  alliance  ne  le  furent 
pas  moins  bien  :  Taînée  à  René  aux  Espaules ,  marquis  de  Neelle  ;  la 
seconde  à  M.  de  Rambures,  chevalier  du  Saint-Esprit;  la  troisième 
à  son  cousin  Bussy,  chevalier  deClermont  d'Aroboise,  qui  se  remaria 
après  à  M.  de  Mêmes ,  président  à  mortier  au  parlement  de  Paris.  I^ 
maréchal  de  Balagny  se  remaria  pour  se  consoler  à  Diane ,  sœur  aînée 
de  la  belle  Gabrielle  et  du  premier  maréchal  duc  d'Estrées  ;  et  toute  sa 
postérité  masculine  finit  à  la  troisième  génération,  qui  n'alla  pas  à  l^an- 
née  1650.  Quoique  hors  de  nos  temps,  la  singularité  du  personnage 
mérite  bien  cette  explication.  Il  mourut  en  teot. 

Lundi  24,  d  Versailles.  — Le  roi  s'alla  promener  Taprès- 
dlnée  à  Marly.  —  Monseigneur  alla  hier  à  Paris;  il  dîna 
au  Palais-Royal  chez  Monsieur;  il  y  eut  grand  jeu  devant 
et  après  Topera  ;  Monseigneur  y  soupa^  et  n'en  est  revenu 
qu'à  deux  heures  du  matin.  —  Madame  de  Mecklenbowg 
mourut  à  cinq  heures  du  tnatin^  à  Paris  (1)^  du  même  mal 
que  M.  de  Luxembourg  son  frère  ;  elle  avoit  près  de 
soixante-dix  ans.  On  croit  qu'elle  laisse  4,000,000  de 
bien  ;  elle  donne  à  M.  de  Montmorency  la  terre  de  Merlon, 
qu'elle  substitue  ;  elle  laisse  au  chevalier  de  Luxembourg 
vne  terre  en  Poitou,  qui  i^'est  pas  considérable.  Elle  avoit 
déjà  assuré  au  comte  de  Luxe  la  terre  de  Chàtillon  et  les 
droits  qu'elle  avoit  sur  le  canal  de  Briare.  Ses  meubles^ 
966  pierreries  et  son  argent  comptant   reviendront  i 


<l)  Vosr.  la  M^  de  madame  de  Sévigni  à  madame  de  CmdoHis,  do 
3  iérrier  tmk. 
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madame  de  Bouteville,  sa  mère,  qui  a  quatre-vingtndix 
ans  et  cpii  se  porte  bien  encore  *. 

*I1  suffit  de  dire  que  madame  de  MeeUeobourg,  sœur  de  M.  de 
Liiien^urg,quiaËdttantdebruitpar  sa  beauté,  ses  galanteries  et 
Ks  intrigues,  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de  Châtillon,  duc^ 
bre^,  fils  du  marédial  de  Châtillon.  Ce  premier  mari  fut  tué  à  Cha- 
naiton,  aux  premières  guerres  ci?iles  de  Paris ,  en  1649,  sans  postérité 
et  de  grande  espérance.  Madame  de  Châtillon  fut  fort  aimée  de  M.  h 
Prinee,  le  héros,  qui  lui  donna  Merlou ,  et  entra  fort  dans  toutes  ses 
al!aîres;  grande  confidente  de  la  princesse  ^  mère ,  Montmorency, 
qu'elle  ne  quitta  guère  pendant  la  prison  des  princes ,  et  qui,  avant  leur 
dâîvraDce,  mourut  de  chagrin  chez  elle ,  à  Châtillon ,  où  elle  s'étoit 
retirée.  Madame  de  Châtillon  se  remaria  en  1669  à  Ch.  L.  duc  de 
Mecklcfibourg-Scbwerin ,  chevalier  du  Saint-Esprit,  qui  passa  une  partie 
de  sa  vie  en  France;  de  qui  elle  se  sépara ,  et  n'en  eut  point  d'enftints, 
et  qui  est  mort  à  la  Haye ,  en  1692.  Elle  ne  put  néanmoins  s'accrocher 
beaucoup  à  la  cour,  et  se  contenta  de  celle  de  Monsieur,  qui  avoit  de 
Pamitié  pour  elle.  Elle  ne  put  avoir  aussi  aucune  autre  distinction  que 
eeQes  des  femmes  assises ,  dont  aucune  ne  lui  cédoit  nulle  part ,  et  avec 
qui  die  w  tnmvoit  partout  sans  difficulté,  prenant  soin  à  la  vérité 
d^aller  de  bonne  heure  ;  quoique  cette  précaution,  qu'on  lui  avoit  vu 
prendre  souvent,  lui  manquât  souvent  aussi.  Elle  avoit  beaucoup  eu 
et  beaucoup  dépensé,  et  laissa  tout  à  ses  neveux.  Sa  soeur  aînée  étoit 
madame  d'EstampesValençay,  morte  il  y  avoit  longtemps,  grand'mère 
par  sa  fille  de  la  duchesse  de  Béthune. 

Mardi  25^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 

Trianon.  Monsieur  revint  hier  matin  ici  pour  être  au 

conseil  des  dépêches^  et  Monseigneur  lui  donna  à  diner. 

Il  y  eut  hier  appartement  et  aujourd'hui  comédie.  — ^ 

L'abbé  du  Trons  mourut  ces  jours  passés  ;  il  étoit  neven 

de  Bontemps^  et  depuis  peu  le  roi  lui  avoit  donné  une 

abbaye.  —  Les  officiers  suisses  ont  parlé  au  roi  pour  le 

prier  de  comprendre  les  Suisses  qui  sont  en  France  dans 

1&  capitation,  assurant  S.  M.  qu'ils  n'étoient  pas  moins 

rffectionnés  au  bien  de  l'État  que  ses  propres  sujets.  — ^ 

Depuis  la  mort  de  la  princesse  d'Orange^  on  n'a  point  de 

nouvelles  sûres  d'Angleterre.  On  dit  seulement  que  le 

prince  d'Orange  ne  Ta  point  quittée  durant  tout  son  mal, 
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et  que  depuis  sa  mort  il  a  été  saigné  ^  parce  qu'il  se 
trouvoit  fort  incommodé  (1);  et  que  la  chambre  hauk 
et  la  chambre  basse  lui  ont  envoyé  faire  des  compliments 
fort  soumis  sur  la  mort  de  la  princesse  sa  femme. 

Mercredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  à  deux  heur^ 
de  Versailles;  malgré  le  vilain  temps,  il  demeura  dans 
ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  vint  avec  madame 
la  princesse  de  Conty,  à  son  ordinaire.  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  de  ce  voyage.  M.  Tévèque  deNoyon 
y  est,  qui  n'y  étoit  jamais  venu*.  —  L'affaire  du  ma^ 
quis  de  Pluveau,  colonel  du  régiment  de  Chartres ,  fut 
jugée  à  Paris.  Il  a  été  condamné  par  contumace  à  avoir 
la  tète  tranchée  ;  les  gens  qui  s'étoient  battus  contre  lai 
sont  condamnés  à  être  pendus.  Le  roi  a  trouvé  ce  juge- 
ment extraordinaire,  parce  que,  si  les  juges  croient  que 
c'est  un  duel,  on  devoit  le  condamner  à  être  pendu,  et 
non  à  avoir  le  col  coupé,  et  ne  point  faire  de  différence 
de  lui  aux  autres  ;  on  espère,  si  ce  n^est  pas  un  duel,  que 
le  roi  fera  grâce. 

'^  M.  de  Noyon  fîit  logé  au  sixième  pavillon.  Le  roi  hri  demandant,  le 
soir,  comment  il  se  trouvait  à  Marly  :  «  A  Marly  ?  Sire ,  répondit-il  en 
souriant;  fespère  que  V.  M.  m*y  logera  une  autre  fois,  car  poureeUena 
je  ne  suis  qu*aux  feubourgs.  » 

Jeudi  2T,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps, 
fut  le  matin  et  toute  Taprè^-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il 
s^amusa  à  faire  tailler  ses  arbres.  —  La  vieille  marqmse 
de  Rhodes  est  morte*  ;  elle  étoit  mère  de  Rhodes  et  sœur 
du  vieux  Rouville.  —  Le  roi  réforme  la  moitié  des  régi- 
ments de  milice  ;  les  provinces  qui  en  foumissoient  deux 
n^en  fourniront  plus  qu'un,  et  les  provinces  où  il  Q  y 
en  a  qu'un  n'en  fourniront  que  la  moitié,  et  cette  moitié 
sera  jointe  à  la  moitié  d'une  province  voisine  pour  fan* 
11-        -     ---.   -     ---■■--      —    ■  -  _  —      ^.^___^_^_j.^i^^»u»»^ 

(1)  Voy.  la  lettre  de  madame  de  Caulanges  à  madame  de  Sémifnit  <^° 
14  janvier  1695. 


I 


JANVIER  169».  ur, 

un  bataillon.  On  gardera  le  colonel  d'une  des  deux  pro- 
vinces et  le  lieutenant-colonel  de  Vautre.  Cette  réforme 
sera  d'un  grand  soulagement  dans  les  provinces,  et  faci- 
litera pour  Tinfanterie  les  recrues  qui  sont  assez  difficiles 
àfaire  cette  année^  où  le  pain  et  le  vin  sontàsi  bon  marché. 

•  *  Cette  madame  de  Rhodes  étoit  mère  de  Rhodes,  le  dernier  de 
cette bcHme  et  illustre  maison  de  Pot,  qui  vendit  à  Blainville,  fils  de 
M.  Colbert,  la  charge  de  grand  maître  des  cérémonies  de  France  qu'ils 
avoient  eue  de  père  en  fils ,  depuis  que  Henri  III  Tavoit  créée  pour  eux. 
Rouvflle ,  frère  de  cette  madame  de  Rhodes ,  étoit  un  homme  si  sin- 
gulier qu'il  n'est  pas  possible  de  n'en  pas  dire  un  mot.  Comme  il  sera 
difficile  à  ceux  qui  ne  Tout  pas  vu  de  le  croire ,  on  se  contentera  ici  de 
eeqvule  peut  £aire  oonnottre  parmi  mille  traits  qui  restent  de  lui,  tous  < 
plus  maïqués l'un  que  l'autre.  C'étoit  un  homme  de  qualité,  de  Nor- 
mandie, fort  brave  homme,  fort  vertueux,  et  plein  de  probité /de 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir,  de  fort  peu  de  bien  et  de  nulle  fortune  ; 
maissi  diagrin ,  si  contredisant,  si  incapable  de  se  refuser  quoi  que  ce 
fût,  et  si  accoutumé  del'aeener  [iic]  cruellement  en  face^  qu'on  doit 
Teçffder  comme  un  prodige  qu'il  n'ait  pas  eu  cent  duels ,  qu'il  n'ait 
pas  été  asnssiiié  et  empoisonné  par  des  poltrons  incapables  de  se  battre, 
mais  très-capables  de  se  prendre  à  tout  pour  se  venger.  Ce  qui  est  en- 
core on  autre  plus  grand  prodige,  que  cet  homme,  d'ailleurs  sans  beau- 
coup d'agrément,  ait  euunemfinité  d'amis  illustres  et  considérables, 
et  tous  à  condition  d'en  être  tyrannisés  et  d'en  essuyer  toutes  choses  ; 
bien  plus,  que  la  cour,  que  Paris  se  fût  asservi  a  son  joug ,  en  sorte  que 
900  approbation  étoit  comptée  et  recherchée ,  et  qu'il  s'étoit  acquis  une 
considération  et  une  autorité  publique  dont  nul  ne  se  comptoit  exempt, 
et  à  qui  nu!  ne  oontredisoit.  Sans  appui  pourtant  ni  crédit  que  de  soi- 
même,  sans  emploi  et  avec  peu  de  service  à  la  guerre.  Le  roi  le  consi- 
déroit  et  lui  donnoit  une  petite  pension;  et  il  étoit  le  conseil  de  mille 
gens.  Les  liem  qu'il  fréquentoit  le  plus ,  c'étoit  en  maître ,  et  à  la  cour 
etàParis;et  s'il  venoit  quelqu'un  qui  lui  déplût,  il  levoit  le  siège  brus- 
quement ,  s'en  alk>it  et  grondoit  le  maître  du  logis  et  l'assistance ,  quel- 
quefois en  plein  dîner.  On  en  rioit  après  ;  on  lui  faisoit  excuse,  et  on 
prenoit  soin  de  ne  le  pas  mécontoiter.  La  vérité  est  qu'il  étoit  assez 
nçe  sur  le  gouvernement,  que  parmi  tout  cela  il  avoit  beaucoup  de 
HigMm,  et  qu'il  lui  échappoit  rarement  de  dire  mal  de  personne  ;  res* 
pectaeax  mtoe  pour  ceux  que  le  rang  mettoit  au-dessus  de  lui ,  mais 
quant  à  cela  seulement  ;  mais  à  eux  comme  à  tout  autre ,  ne  se  refusant 
rien  en  frce  de  plus  choquant  et  souvent  de  plus  injurieux  quand  il 
trouvoit  à  blâmer;  et  il  ne  passoit  rien ,  sans  ménagement  quelconque, 
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et  derant  toute  une  eompagnie.  Un  trait  entre  mille  :  Il  élofit,  entre 
autres  maisomlfort  fréquentées  de  la  meilleure  compagnie,  trèi-ioih 
vent  à  la  cour  chez  M.  d'Orléans,  depuis  cardinal  de  Coislîn,  et  là  il  y 
étoit  le  maître, 'comme  partout  où  il  alloit.  Le  duc  de  Coislin,  s'y  trou- 
vant avec  lui  à  Fontainebleau ,  dit  qu*il  s*en  alloit  le  lendemain  &  Pans. 
Rouville,  qui  Vouloit  y  aller  aussi,  le  pria  de  le  mener.  Le  duc  n*08a  le 
refuser,  mais  Tacceptaun  peu  froidement.  Voilà  Tautre  à  lui  demander 
pourquoi.  M.  de  Coislin,  qui  non-seulement  étoit  la  politesse  même, 
mais  qui  Tétoit  à  un  point  de  mesures  et  d'importunité  qui  founiiia 
bien  quelque  trait  dans  la  suite ,  lui  répondit  que  c'est  qu'il  étoit  en- 
gagé de  dîner  en  chemin  au  prieuré  d'Ëssone,  chez  M.  de  Chaumont, 
ancien  évéque  d'Acqs,  que  Rouville  ne  connoissoit  point,  et  qu'il  lai 
avouoit  franchement  qu'il  avoit  peur  qu'il  ne  lui  échappât  quelque  re- 
buffade à  cet  évéque,  qui  le  mettroit  au  désespoir,  le  menant  cbes  lui. 
.  Voilà  Rouvillle  à  tomber  sur  les  frayeurs  de  politesse  de  M.  de  Coii- 
Un,  et  le  lendemain  ils  partent  ensemble.  Tout  se  passa  à  merreille 
jusqu'au  dîner,  qui  fut  même  fort  bon.  M.  d'Aoqs  étoit  un  homme  du 
monde ,  de  qualité,  d'écrit  et  de  lettres ,  et  fort  dans  la  bonne  com- 
pagnie, qui  commençoit  un  peu  à  se  retirer.  Il  demSinda  à  boire,  et  il 
lui  arriva  de  mettre  de  l'eau  dans  son  verre  avant  d'y  mettre  du  vio. 
Rouville  le  regarde  et  fronoe  le  sourcil,  lui  demande  s'il  se  croit  encore 
au  collège.  La  question  a  un  fort  vieil  évéque  lui  parut  étrange.  Il  con- 
noissoit la  réputation  de  I^ouvUle,  et  demeura  interdit.  M.  de  Coislin  pous- 
soit  Rouville  et  étoit  au  désespoir.  Rouville  redouble,  et  ajoute  qu'il  ne 
mangeoitpointavec  desgens  qui  mettoient  le  vin  après  l'eau.  M.  d'Acqs 
lui  fit  des  excuses,  et  dit  qu'il  ne  savoit  pas  comment  cela  étoit  arrivé. 
A  quelque  temps  de  là,  il  redemande  à  boire,  et  en  use  encore  de  la 
même  façon  ;  aussitôt  Rouville  se  lève  de  table,  jette  sa  serviette,  étoit 
furibond,  dit  à  M.  de  Coislin  :  a  Monsieur,  vous  pouvez  faire  ce  qu'il 
vous  plaira,  mais  pour  moi  je  vous  avertis  que  je  m'en  vais.;  •  et  aussitôt 
enfile  la  porte.  L'évéque  demeure  stupé£ut.  M.  de  Coislin  court  après 
Rouville ,  le  querelle  ;  l'autre  lui  répond  pis,  et  qu'il  n'y  a  pas  moyen 
de  deme4irer  et  de  vivre  avec  un  homme  qui  ne  cesse  point  de  mettre 
de  l'eau  après  son  vin  [«(cj.  M.  de  Coislin  à  bout  ,vèperdu ,  se  va  distiller 
en  compliments  à  l'évéque  qui,  en  homme  d'esprit,  rioit  de  l'extrava- 
gance de  l'un  et  de  l'excès  de  l'embarras  et  de  la  douleur  de  l'autre. 
Pour  fin,  il  fallut  atteler  sur-le-champ  et  partir,  et  n'oser  encore  se 
brouiller  avec  Rouville.  Il  mourut  fort  vieux  et  sans  s'être  marié  ;  et 
de  l'humeur  dont  il  étoit,  il  n'étoit  guère  propre  à  l'être.  Mais  il  ne 
faut  pas  croire  que  les  gens  de  toutâge ,  qualité  et  profession  ne  fusseot 
pas  exposés  à  pis  encore  avec  lui  ;  et  il  disoit  à  l'un  qu'il  parloitcoomie 
un  sot ,  à  l'autre  qu'il  étoit  un  fou  ou  une  bête.  C'étoient  là  ses  fiiçoos 
de  parler;  aussi  étoit-il  redouté. 
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Tmdredi  38^  â  Ètarly.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin 

et  Taprè^-dinée  dans  ses  jardins  y  malgré  la  neige  et  le 

grand  firoid.  —  Le  marquis  de  Grignan^  mestre  de  camp 

de  cavalerie  et  fils  aîné  du  comte  de  Grignan^  lieutenant 

de  toi  de  Provence^  a  épousé  en  ce  pays^lft  mademoiselle 

de  Saint-Amandy  fille  d'un  homme  d'affaires  fort  riche  ; 

il  y  avoit  déjà  longtemps  que  ce  mariage^là  étoit  résolu. 

—Le  roi  a  approuvé  que  l'on  fit  une  oraison  funèbre  pour 

H.  de  Luxemibourg;  et  sa  famille  a  choisi  pour  cela  le 

P.  de  la  Rue^  qui  la  fera  après  PAques*. — Les  nouvelles 

d'Angleterre  portent  que  le  prince  d'Orange  avoit  été 

malade,  mais  qu'il  se  porte  considérablement  mieux  et 

<iu'il  commence  à  sortir  ;  les  séances  du  Parlement  conti>- 

nuent  comme  durant  la  vie  de  la  princesse  d'Orange  et 

il  n'y  a  point  eu  de  convocation  nouvelle. 

*  On  ne  sait  où  M.  de  Dangeau  a  pris  cette  approbation  du  roi  pour 
faire  one  oraison  funèbre  a  M.  de  Luxembourg.  Depuis  longtemps 
cela  dépend  des  familles;  et  depuis  longtemps  cola  est  fort  prostitué. 
L*abbé  Anselme^  qui  a  smiTeat  prêché  des  Avents  et  des  Carêmes  de- 
vant le  roi  avec  grande  réputation,  fit,  peu  de  mois  avant  eelle^^d, 
eeUe  de  H.  Fieubet,  eonieUler  d'État,  et  en  a  Eût  depuis  bien  d'autres, 
ainsi  que  quantité  de  prédicateurs. 

Samedi  99,  à  yersaUle$.  —  Le  roi  revint  ici  de  bonne 
heure.  Madame  de  Haintenon  ne  s'est  pas  bien  portée  dn^ 
rant  le  voyage  de  Harly.  —  Le  roi  nous  dit  le  matin  y  i 
Marly,  qu'on  lui  mandoit  de  Flandre  que  le  marquis  de 
la  Valette  étoit  tombé  en  apoplexie^  qu'il  en  étoit  revenu^ 
que  la  paralysie  se  formoit,  et  qu'on  ne  croyoit  pas  le 
pouvoir  sauver.  —  H.  Cavalierini,  firère  de  M.  le  nonce, 
qui  étoit  à  Paris  avec  lui^  y  est  mort  depuis  quelques 
jours.  —  Gomme  le  roi  a  présentement  l'induit  pour 
Cambray,  on  ne  doute  pas  qu'il  n'y  nomme  à  la  Chan- 
deleur. 

Dimtauhê  30 ,  A  Venailles.  -^  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  voir  le  roi.  —*  Monseigneur  partit  en 
sortant  de  la  messe  pour  aller  passer  deux  jours  à  Choisy  ; 
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nous  étions  vingt  avec  lui  ;  Albergotti  et  le  chevalier  de 
Sainte-Maure,  qui  n'ont  point  accoutumé  d'y  être,  y  sont 
ce  voyage  ici.  —  M.  le  marquis  de  Feuquières  a  épousé 
mercredi  passée  à  Paris,  mademoiselle  de  Hocquincourt; 
les  mariés  dînèrent  chez  M.  de  Marillac;  et  le  soir  la 
mariée  vint  souper  et  coucher  chez  son  mari.  L'abbé 
d'Hocquincourt  n'a  point  signé  au  contrat  de  mariage 
de  sa  sœur,  et  est  en  procès  avec  elle.  —  Dans  le  temps 
que  madame  de  Hecklenbourg  est  morte  ici,  une  sœur  de 
son  mari,  qui  n'étoit  poiqt  mariée,  qui  s'appeloit  madame 
de  Hecklenbourg  aussi ,  est  morte  en  Allemagne. 

Lundi  31 ,  à  Yermilles.  —  Monseigneur  passa  toute  la 
journée  à  Choisy  dans  sa  maison,  et  y  fit  venir  beau- 
coup de  joueurs  de  la  cour  et  de  Paris.  —  H.  de  Bois- 
franc,  autrefois  maître  des  requêtes,  beau-frère  du 
marquis  de  Gèvres,  et  qui  avoit  épousé  mademoiselle 
de  Soyecourt,  dont  il  devoit  avoir  de  grands  biens,  est 
mort  dans  une  grande  misère.  —  On  avoit  dit  que  M.  de 
la  Valette  étoit  mort,  et  que  par  son  testament  il  avoit 
donné  tout  son  bien  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers;  mais 
on  a  reçu  des  lettres  de  Flandre  par  où  on  apprend  qu'il 
n'est  pas  encore  mort.  —  Les  ennemis  en  Italie  conti- 
nuent le  blocus  de  Casai,  et  la  place  est  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  resserrée  ;  il  y  a  apparence  qu'ils  en  veulent 
faire  le  siège  au  printemps. 

Mardi  V^  février^  à  Versailles.  —  Monseigneur  revint 
de  Choisy,  et  passa  par  Paris,  où  il  alla  à  l'opéra;  il  y 
trouva  madame  la  princesse  de  Conty  qui  l'y  étoit  venue 
joindre  pour  revenir  ici  ensemble.  —  L'abbé  de  Saint- 
Valié,  évèque  de  Québec ,  est  revenu  de  Canada,  brouillé 
avec  le  gouverneur,  l'intendant  et  tout  son  diocèse; 
on  ne  croit  pas  qu'il  retourne  en  ce  pays-là.  —  Il  y  a 
beaucoup  de  gens  de  livrée  à  Paris  qui  ont  été  à  la 
maison  de  ville  demander  à  être  mis  dans  la  capitation, 
disant  que  les  domestiques  des  particuliers  étoient  aussi 
affectionnés  au  bien  du  royaume,  et  autant  en  état  de 
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payer  les  charges  publiques  que  les  soldats  et  beaucoup 
de  paysans. 

Mercredi  2^  jour  de  la  Chandeleur,  à  Versailles.  —  Le 
roi  a  assemblé  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre  pour 
nous  dire  qu'il  avoit  résolu  de   faire  recevoir  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d^Anjou^  chevaliers  de 
Tordre,  à  la  Pentecôte.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  ne 
le  sera  pas,  parce  qu'il  n'a  pas  encore  communié .  Après 
le  chapitre,  il  y  eut  la  procession  ordinaire  avant  la 
grand'messe ,  où  l'archevêque  de  Reims  officia;  l'après- 
dlnée ,'  le  roi  entendit  le  sermon  de  l'abbé  Boileau  et 
vêpres.  —  Le  petit  marquis  de  la  Vrillière,  fils  de  M.  de 
Chàteauneuf,  vint  dire  au  roi,  comme  il  sortoit  de  vê- 
pres, que  l'évêque  de  Perpignan  étoit  mort;  il  étoit 
des  Hontmort  de  Paris  ;  il  avoit  une  petite  abbaye  près 
d'ici.  —  Le  roi  a  permis  et  conseillé  à  M. 'de  Montmo- 
rency de  prendre  le  nom  de  duc  de  Luxembourg*.  Ma- 
dame sa  mère,  qui  est  à  Ligny,  lui  avoit  mandé  d'en 
prendre  le  nom;  et  il  va  recommencer  le  procès  que 
M.  son  père  avoit  contre  MM.  les  ducs. 

*  On  sait  aussi  peu  où  M.  de  Dang^u  a  pris  la  permission  du  roi  à 
M.  de  Montmorency  de  prendre  le  nom  de  M.  de  Luxembourg  son 
père,  d*autant  qu*on  n'a  jamais  eu  besoin  ni  pris  de  permission  pour  cela. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
prêta,  le  matin ,  le  serment  entre  les  mains  du  roi  de  la 
charge  de  capitaine  des  gardes  du  corps.  M .  de  Noailles,  qui 
est  en  quartier,  l'alla  recevoir  dans  la  salle  des  gardes,  et 
lui  céda  pour  toutela  journée  l'honneur  de  faire  sa  charge , 
honnêteté  que  les  capitaines  des  gardes  du  corps  ont  tou- 
jours pour  celui  qui  est  reçu,  — 11  y  a  un  bruit  répandu 
que  les  Vénitiens  ont  battu  les  Turcs  sur  mer;  ils  leur  ont 
coulé  à  fond  quelques  vaisseaux  et  pris  l'Ue  de  Ténédos, 
qui  est  sur  la  côte  d'Asie,  comme  Scio,  mais  plus  près 
des  Dardanelles.  Cette  nouvelle  a  besoin  de  confirmation. 
—  Le  soir  il  y  eut  appartement. 
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Vendredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sont  point  sortis  tous  ces  jours  ici  ;  le  grand  froid  em- 
pêche qu'on  puisse  faire  aucune  chasse.  —  Le  roi  a 
donné  àM.  TaJ^béde  Féneloq  Farchevèçhé  de  Cambray*; 
il  ne  quittera  point  la  charge  qu'il  a  de  précepteur  des 
enfants  de  France;  mais  il  résidera  pourtant  à  son  dio- 
cèse neuf  mois  de  l'année,  comme  le  concile  de  Trente  ^o^ 
donne  aux  évéques;  les  autres  trois  mois  il  reviendra  ici 
faire  sa  charge  de  précepteur.  —  H.  le  comte  d'Albert 
et  M.  de  Reignac  sortirent  de  la  Conciergerie  pleinement 
justifiés  du  duel  dont  on  les  avoit  accusés.  — M.  l'abbé  de 
Fénelon  n'a  point  voulu  accepter  l'archevé^é  de  Cam- 
bray, que  le  roi  vient  de  lui  donner,  sans  rendre  Tabbaye 
de  Sainlr^Valery ,  que  ie  roi  lui  avoit  donnée ,  ne  voulant 
pas  avoir  deux  bénéficies  à  la  fois.  -;—  Le.  soir  il  y  eut  co- 
médie. 


' 


*  ta  duchesse  de  Guiche  fut  affligée  jusqu'à  en  être  malade  de  ce 
que  Tabbé  de  Fénelon  eût  rarchevêché  de  Cambray,  et  ne  s*en  est  ja- 
mais consolée,  jusque-là  qu'elle  ne  put  pardonner  à  son  oncle  d'avoir 
eu  bientôt  après  et  malgré  lui  rarchevêché  de  Paris  qu'elle  vouloit  pour 
l'abbé  de  Fénelon.  Toute  la  gnose  en  fut  outrée  à  proportion  du  degré 
plus  ou  moins  avancé  de  ehacun. 

I 

Samedi  6^  à  Versailles,  —  Monseigneur  a  joué  chez 
lui  l'après-dinée,  après  avoir  donné  à  dîner  à  madame  la 
princesse  de  Conty  ;  après  le  jeu,  il  est  allé  chez  elle,  où 
messeigneursles  princes  sesenfants'y  sont  venus,  comme 
ils  ont  accoutumé  depuis  quelque  temps^  —  Le  roi  de 
Danemark  a  fait  M.  de  Guldenlew  lieutenant  général,  et 
lui  a  donné  le  commandement  en  Norwége,  sous  M.  de 
Guldenlew  son  oncle;  c'est  l'emploi  qu'avoit  M.  de 
Hengts,  que  nous  avons  vu  ici  ambassadeur  de  Dane- 
mark. On  ne  croit  pas  que  M.  de  Guldenlew  revienne 
servir  en  France,  où  le  roi  de  Danemark  avoit  prié  le  roi 
de  faire  M.  de  Guldenlew  maréchal  de  camp  *. 

*  Le  Danemark  est  Tunique  pays  où  il  y  ait  un  nom  affecté  aux 
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bâtards  des  rois.  Cela  est  d*autant  plus  singulier  que  les  rois  u'y  sont 
devoius  héréditaires  qu^en  1660,  et  que,  par  toute  F  Allemagne  et  le 
nord,  fa  bâtardise  est  en  on  tel  mépris,  même  ceux  des  empereurs  et 
des  rois,  que  le  peu  qu*il  y  en  a  eu  de  reconnus  n'y  peuvent  trouver  à 
ienianer,àeautedelaiiié8allianeeel  de  l'exclusion  de  tous  les  chapitres 
d'hommes  et  de  filles.  Cestœ  qui  a  rendu  impossibles  les  mariages  de^ 
filles  des  deux  filles  de  madame  de  Montespan,  faute  de  princes  du  sang 
en  France  et  de  princes  d'Italie,  depuis  que  les  princes  du  sang  ne 
veulent  phis  s'allier  aux  seigneurs  français.  Ce  ne  peut  être  en  Da- 
nemark quhm-  reste  de  barbarie  et  de  paganisme ,  et  non  monument 
d'être  des  derniers  baptisés  [  #ic]. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil^ 
reçutdans  son  cabinet  la  castelane  de  Wilna,  qui  a  voulu 
voir  la  France,  après  avoir  conduit  madame  l'électrice 
de  Bavière  à  Bruxelles.  Madame  de  Béthune  étoit  avec  la 
castelane;  elles  allèrent  ensuite  chez  monseigneur  le 
Dauphin,  et  le  soir  à  Tappartement.  Le  roi  et  Monseigneur 
lui  firent  Thonneur  de  la  baiser,  et  le  roi  a  témoigné 
qu'il  seroit  bien  aise  qu'on  prit  soin  d'elle  pendant 
qu'elle  seroît  dans  ce  pays  ici,  parce  qu'il  est  content  d'elle 
ef  de  sa  famille.  Son  mari  est  le  quatrième  sénateur  de 
Pologne  ;  il  n'a  devant  lui  que  le  castelan  de  Cracovie,  le 
palatin  de  Cracovie  et  le  palatin  de  Wilna.  —  Le  prince 
d'Orange  est  entièrement  remis  de  la  petite  indisposition 
qu'il  a  eue  depuis  la  mort  de  la  princesse  sa  femme,  et  son 
autorité  parolt  plus  affermie  que  jamais  en  ce  pays-là. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Lé  roi  passa  l'après-dlnée  à 
Trianon,  et  ne  sortit  point  de  son  appartement,  où  il  a 
fait  accommoder  quelque  chose.  —  fie  marquis  de  Sau- 
vebœuf ,  colonel  d'un  des  bons  régiments  de  milice  qui 
fût  en  France,  est  mort  pour  avoir  avalé  un  os  qui  Ta 
étranglé.. —  La  capitation  commence  à  se  payer,  et  le 
roi  se  fait  apporter  une  fois  la  semaine  le  mémoire  de 
ceux  qui  ont  porté  leur  argent,  ou  à  M.  Lefèvre,  qui  reçoit 
îci  pour  la  cour,  ou  au  garde  du  trésor  royal,  qui  reçoit 
à  Paris  pour  les  deux  premières  classes. 

Mar^i  8 ,  à  Versailles.  — Monseigneur  alla  dîner  à  Paris 
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chez  Monsieur.  Il  y  eut  grand  jeu  ensuite;  et  puis  ilsallèrent 
à  Topera;  après  Topéra^on  recommença  à  jouer.  Monsei- 
gneur y  demeura  à  souper^  et  après  souper  alla^  sans  être 
masqué^  au  bal  chez  M.  de  Graves;  il  ne  revint  ici  qu^à 
trois  heures  du  matin.  Madame  la  princesse  de  Conty 
étoit  avec  lui.  —  Le  roi  alla  à  Trianon,  Faprès-dlnée,  et 
ne  sortit  point  de  la  maison,  où  il  fait  acconomoder  quel- 
que chose  à  son  app€a*tement.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse achète  de  M.  de  Chevreuse  le  marquisat  d'Albert, 
qui  s^appeloit  autrefois  Ancre;  il  lui  en  donne  850^000 
francs;  cette  terre  vaut  environ  bO^OOO  livres  de  rente. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  Faprès-dinée 
à  Trianon ,  comme  le  jour  d'auparavant.  —  On  apprend 
par  les  lettres  de  Pignerol  que  le  feu  a  pris,  à  MUan^ 
au  palais  du  gouverneur,  qui  a  été  entièrement  brûlé 
avec  toutes  les  archives  de  l'État  ;  la  perte  est  considé- 
rable pour  le  marquis  de  Léganès,  qui  y  attendoit  M.  de 
Savoie  y  à  qui  il  avoit  fait  préparer  un  grand  opéra  et 
beaucoup  de  divertissements.  On  mande  de  ce  pays-là 
que  le  blocus  de  Casai  se  resserre  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  9  et  que  les  ennemis  comptent  de  l'attaquer  dans 
les  formes  au  printemps.  —  L'évèque  d'Apt  est  mort  ; 
c'est  un  des  évéchés  du  royaume  le  moins  considérable; 
révoque  qui  vient  de  mourir  s'appeloit  Gaillard.  —  Le 
soir  il  y  eut  appartement. 

Jeudi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprës-dlnée  à 
Marly,  et  ne  partit  point  du  château,  où  il  fait  accommo- 
der quelque  chose  dans  Fappartement  de  madame  de 
Maintenon.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne.  — Le 
roi  a  fait  donner  2,000  francs  à  madame  de  Béthune,  qui 
loge  chez  elle  la  palatine  de  Wilna.  —  Monsieur  avoit 
fait  un  traité  avec  M.  le  cardinal  de  Bouillon  de  la  terre 
de  [Daupbiné  d'Auvergne  (1)],  mais  le  roi  a  dit  à  Mon- 


(1)  Ce  nom,  laissé  en  blanc  par  Dangeau,  se  trouve  ainsi  rempli  dans  le 
Mantiscriê  du  ministère  des  Affaires  étrangères. 
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sieoi*  qu'il   loi  feroit  plaisir  de  rompre  ce  marché  *. 

*  Il  y  a  en  Auvergne  deux  terres  très*ordinaires ,  mais  de  nom  fort 
singulier.  Elles  sont  fedauphiné  d'Auvergne,  et  le  comté  d'Auvergne, 
qui  n'ont  aucune  distinction  dans  la  province  même ,  ni  aucune  étendue 
remarquable;  mais  ces  noms  ont  eu  du  prix  pour  MM.  de  Bouillon, 
qui  ont  rarement  laissé  sortir  de  chez  eux  le  comté  d'Auvergne  de- 
puis qu'il  y  est  entré,  et  l'ont  recouvré  le  plus  tôt  qu'il  leur  a  été  pos- 
sible par  l'édiange  de  Sedan.  C'est  de  cette  terre  que  le  frère  de  M.  le 
caidhial  et  de  M.  le  duc  de  Bouillon  a  porté  toute  sa  vie  le  nom  de 
comte  d'Auvergne ,  qui ,  feute  d'en  savoir  le  fait ,  a  ébloui  les  gens. 

Lp  dauphîné  d'Auvergne  a  été  longtemps  dans  la  branche  de  Bour- 
boQ-Montpensier,  dont  l'héritière  fut  première  femme  de  Gaston,  et 
mourut  en  couche  de  la  grande  Mademoiselle ,  laquelle  fit  Monsieur 
sou  légataire  universel.  C'est  à  ce  titre  que  cette  terre  lui  échut,  et 
qu'il  voulut  après  la  vendre.  Le  cardmal  de  Bouillon  n'ignoroit  pas  que 
plus  d'un  fils  aîné  de  ces  branches  de  Bourbon-Montpensier  avoient,  du 
vivant  de  leur  père,  porté  le  nom  de  prince  dauphin  d'Auvergne,  et 
avoient  été  souvent  appelés  par  abréviation  Prince  dauphin.  Aussi  n'ou- 
blia-t-il  rien  pour  avoir  cette  terre,  et  en  offrit  tout  ce  que  Monsieur  en 
voudroit;maisle  roi,  quiconnoissoitbienle  cardinal,  s'y  oppposa  jusqu'à 
le  défendre  à  Monsieur,  et  lui  dit  que  sûrement  le  cardinal  ne  man- 
queroit  pas  d*en  faire  porter  le  nom  à  quelqu'im  de  ses  neveux ,  et  qu'il 
étojt  plus  court ,  en  ne  la  lui  vendant  pas ,  de  Ten  mettre  hors  de  portée. 

Vendredi  11,  à  Venailles.  —  Le  roi  passa  Faprès-dl- 
née  à  Trianon,  à  voir  travailler  à  Tappartement  qu'il  fait 
accommoder.  Monseigneur  donna  à  dîner  chez  lui  à  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  à  beaucoup  de  dames,  et 
ensuite  fit  jouer  les  grands  joueurs  dans  son  appartement 
pour  jouer  au  lansquenet. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  encore  l'après- 
dlnée  à  Trianon ,  à  voir  travailler  à  son  appartement.  Le 
soir,  il  y  eut  appartement.  Monsieur  revint  de  Paris. 

Dimanche  13,  à  Versailles,  -r-  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour;  en  sortant  de  diner,  il  alla  chez  madame 
de  Maintenon  ;  à  cinq  heures  il  alla  au  salut,  et  puis  re- 
tourna chez  elle ,  à  son  ordinaire.  Monseigneur  alla  à 
tfois  heures  dîner  chez  madame  la  princesse  de  Conty, 
^  la  ville;  il  revint  chez  lui  à  cinq  heures,  et  y  Gt  venir 
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les  grande  joueurs.  Le  soir^  après  souper,  il  y  eut  bal  en 
masque  chez  M.  le  Duc;  le  roi  y  vouloit  aller,  mais  il  se 
trouva  un  peu  mal  au  pied ,  qui  Ten  empêcha.  —  Le  roi 
signa  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Goesbriant 
avec  mademoiselle  des  Marais,  fille  de  M.  des  Marais  qui 
est  intendant  des  finances;  la  demoiselle  a  iO,000  écm 
en  mariage;  le  marquis  de  Goesbriant  est  colonel  et  bri- 
gadier d^infanterie;  il  est  gouverneur  du  chàtèaadQ 
Taureau^  qui  est  en  Bretagne^  qui  est  son  pays  ;  et  il  a 
une  charge  d'écuyer  de  chez  le  roi. 

Lundi  lif  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  en- 
tendit la  messe^  et  dîna  dans  son  lit,  comme  il  a  accoutumé 
de  faire ,  et  fit  entrer  tout  le  monde.  Monseigneur  joua 
chez  lui  Taprès-dlnée  ;  et  le  sob»  il  y  eut  comédie.  —  On 
apprend  par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre  que  le 
prince  d'Orange  est  toujours  à  Kinsington ,  mais  qu'il  oe 
donne  point  encore  d'audience  publique.  -—  On  mande 
de  Hollande  qu'il  y  a  une  troupe  de  voleurs  dans  la  pro- 
vince de  Gueldres  et  d'Utrecht  qui  font  beaucoup  de  dé- 
sordre ;  ils  s'appellent  les  noircis  parce  qu'ils  se  noirciîr 
sent  le  visage  pour  n'être  pas  reconnus. 

Mardi  15,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Trianon^  où  il  fait  travaiUer  à  son  appartement.  L'aprèsr 
dlnée^  Ifonseigneur  joua  chez  lui,  et  il  y  eut  bal  en  mas- 
ques le  soir;  le  roi  vit  commencer  le  bal,  et  y  demeura 
jusqu'à  une  heure  après  minuit.  Ceux  qui  y  entrèrent 
avec  lui  y  entrèrent  sans  être  masqués;  le  bal  dura  juîr 
qu'à  cinq  heures  du  matin .  —  On  a  nouvelles  d'Hanovre 
que  le  consistoire^  assemblé  sur  Taffaire  de  la  princesse 
d'Hanovre,  avoit  décidé  que  le  prince  d'Hanovre  pouvoil 
en  sûreté  de  conscience  se  remarier  ;  mais  que  la  prin- 
cesse sa  femme  ne  le  pouvoit  pas.  Les  enfants  venus  d^ 
ce  mariage  sont  légitimes.  Le  duc  de  Zell ,  père  de  la 
princesse ,  n'a  point  soutenu  les  intérêts  de  sa  fiUe  ;  il 
l'a  mise  dans  un  de  ses  châteaux,  où  eUe  n'a  commerce 
avec  personne  *. 
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*N.  d'Hanovre,  qui  devint  neuvième  électeur,  el  qui,  par  le  pt^ 
teodu  droit  de  la  doobeise  Sophie ,  aa  mère ,  fille  de  Téleeteur  paialiii, 
roi  de  Bohême,  et  d'une  fille  de  Jacques  V^,  foi  d'Angleterre ,  devint 
TfÀ  d'Angleterre,  fut  jaloux  de  sa  femme ,  fille  du  duc  de  Zell ,  et  pré- 
tendit avoir  dei  preuves  complètes  contre  elle  et  le  comte  de  Kœnigs- 
marek,  Jaune seipieur  snédm  quiavoit  été  à  Paris  fort  à  la  mode,  et 
qu'il  fit  jçter  dans  un  four  chaud.  M.  d'Banovre  prétendoit  que  sas 
enfants  n'étoient  pas  4e  lui  ;  et  c'est  ce  qui  l'a  fait  vivre  9vec  eux  et  avec 
rainé  surtout},  qui  Ta  survécu,  dans  une  sorte  d'inimitié  ouverte,  qui  a 
pensé  avoir  les  plus  grandes  suites.  11  n'a  jamais  revu  sa  fBmme  de- 
puis; mais  il  lui  donna  plus  de  liberté  depuis  qu'il  fut  en  Angleterre,  et 
loi  fit  o£Ur  quelque  temps  après  d*aller  à  Hanovre,  et  même  de  la 
reprendre,  sans  pour  cela  l'adqueir  pour  son  û\$,  Elle  refiisa  Tun  et 
lautre,  et  mourut  peu  aprè^  dans  ce  même  château  ;  mais  d'où  e|lç 
sortoit  quan4  ^  comme  Q  lui  plaisoit ,  et  y  voyoit  du  monde  de 
même. 

Mtfottdi  1 6^  jtmr  du  Cmdreê,  à  YersaUUs .  —  Le  roi  prit 
les  cendres  le  matin ,  comme  il  a  acoontumé  de  faire  A 
pareil  jour.  —  On  mande  de  Flandre  que  M.  de  la  Va- 
lette *  est  enfin  mort  à  Courtray;  mais  il  n'a  point  laissé 
H.  de  Bonfflers  son  héritier,  comme  on  l-avoit  dit  ;  c'est 
une  vieille  sœur  qu'il  a^  qui  héritera  de  lui  ;  on  ppéiend 
qu'il  laisse  un  bien  considépable.  -^  Le  roi  alla  Taprè»- 
dlnée  à  Mariy.  —  On  m^de  de  Pignerol  que  H.  de  Sa- 
voie est  retourné  à  Turin  après  avoir  été  quelques  jours 
à  HUan  avee  le  marquis  de  Léganès;  il  étoit  oouché  dans 
sa  maison  quand  le  feu  y  prit^  et  fut  contraint  de  se  sau- 
ver en  chemise. 


•  /v 


Ce  M.  de  la  Valette  étoit  fils  d'autre  M.  de  la  Valette ,  bâtard  du 
premier  et  grand-duc  d'Épemon.  11  fut  lieutenant  général  de  l'armée 
navale  des  Vénitiens,  en  1645,  puis  servit  de  lieutenant  général  en 
Guyeime,  et  y  fîittué,  en  16S0,  durant  les  troubles  de  Bordeaux.  11  ne 
laitta  de  la  fille  é*nn  préôdent  Aymar,  au  parlement  de  Provence, 
que  ce  fils,  qui  ïfeut  point  de  postÉrité,tet  u^e  fille,  aussi  sans  postérité 
^  M.  Fieubet,  premier  président  9U  parlement  de  Toulouse.  Il  mourut 
aussi  sans  postérité  de  la  veuve  d'Espenan ,  si  connu  à  la  guerre  et  à 
la  cour  de  son  temps ,  et  si  bien  établi ,  qui  étoit  sœur  de  M .  de  Fon- 
trailles  Astame,  gouverneur  et  sénéchal  d'Armagnac.  Le  bien  delM.  de 
b  Valette  passa  à  la  fittedu  preAiier  lit  de  sa  femme,  qui  épousa  un 
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Rochecbouart  d'auprès  de  Toulouse,  qui  donna  le  nom  de  Roehe- 
chouart-Fontrailles  à  cette  branche,  pour  la  distinguer  des  antres  de 
cette  nombreuse  maison. 

Jeudi  n,  à  VersailUê.  —  Le  roi  eut  un  peu  de  goutte 
au  pied^  que  Ton  croit  qui  a  été  excitée  par  sa  médecine 
de  lundi;  on  le  porta  à  la  messe  dans  sa  chaise.  —  Mon- 
seigneur alla  à  Choisy  pour  y  passer  trois  jours;  nous  y 
étions  vingt  avec  lui  ;  il  y  avoit  de  gens  nouveaux  qui  n'ont 
point  accoutumé  d'y  être,  le  duc  d'Aumont^  le  marquis 
de  Créquy,  le  comte  d'Estrées ,  et  le  comte  de  Talmond. 

—  Par  les  lettres  qu'on  a  d'Angleterre  du  9,  il  paroit 
que  les  milords  de  Nottingham,  Halifax  et  Rochester  ont 
parlé  assez  fortement  dans  le  parlement^  et  d'une  façon 
dont  apparemment  le  prince  d'Orange  ne  sera  point  con- 
tent. L'argent  que  le  parlement  avoit  accordé  au  prince 
d'Orange  ne  se  lève  point  encore.  Le  prince  d'Orange 
n'est  point  encore  venu  à  Londres;  il  est  toujours  à  Rin- 
sington^  où  il  ne  voit  quasi  personne;  il  a  fait  assurer 
les  alliés  qu'il  passeA>it  en  Hollande  au  mois  d'avril 

Vendredi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  encore  un  peu 
de  goutte;  qui  Tempècha  de  sortir.  —  Monseigneur  de- 
meura toute  la  journée  à  Choisy,  à  jouer.  —  Madame  de 
Monglat  est  morte  à  Paris  ;  elle  étoit  mère  du  marquis  de 
Chiverny.  —  Il  y  a  eu  une  déclaration  nouvelle  qui 
ajoute  quelque  chose  aupremier  tarif  delà  capitation.  — 
Le  roi  a  donné  à  l'abbé  de.  Clermont ,  nommé  évéque  de 
Laon,  l'abbaye  de  Saint-Valery,  que  M.  Fabbé  de  Fénelon 
a  rendue  au  roi  quand  il  l'a  fait  archevêque  de  Cambray; 
cette  abbaye  est  considérable,  et  mettra  l'évèque  de  Laon 
en  état  de  soutenir  le  poste  que  le  roi  lui  a  donné. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  diminue; 
ce  n'est  quasi  plus  rien.  —  Monseigneur  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour  du  château  de  Choisy.  —  Madame  laprin- 
cesse  de  Conty  devoit  venir  à  Choisy  dîner  avec  Monsei- 
gneur; mais  elle  se  trouva  enrhumée,  et  elle  n'y  alla  point. 

—  Le  roi  a  été  enfermé  chez  biadame  de  Maintenon  avec 
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le  chevalier  de  fixons,  par  qui  il  s'est  fait  rendre  compte 
de  la  cavalerie  de  Flandre^  qui  sera  cette  année  meilleure 

qujamais. 

Dimanche  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  ser- 
mon de  Fabbé  Boileau^  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 

—  Monseigneur  partit  après  diner  de  Ghoisy^  et  revint  ici 
tout  droit  sans  passer  par  Paris.  —  M.  le  comte  de  Sois- 
sons  est  allé  de  Venise  à  Milan  pour  y  voir  H.  de  Savoie; 
M.  de  Savoie  ne  Ta  voulu  voir  qù^en  présence  du  mar- 
quis de  Léganès  et  de  milord  Galloway  (1)  ;  la  réception 
a  été  fort  froide ,  et  M.  le  comte  de  Soissons  s'en  est  re- 
tourné à  Venise  trè»-peu  content  de  son  voyage. 

Lmdiiiy  à  Versailles.  — Le  roi  n'a  plus  de  goutte; 
mais  il  n'est  point  encore  sorti.  —  M.  le  marquis  de 
Thianges  épouse  mademoiselle  de  Bréval^  nièce  de  l' ar- 
chevêque de  Paris  ;  qui  étoit  fille  d'honneur  de  feu 
Mademoiselle;  elle  est  héritière  présentement^  et  on 
croitqu'ellea  plus  de  400^000  francs  de  bien  ;  c'est  M.  du 
Maine  etmadame  de  Montespan  qui  ont  fait  ce  mariage. 

—  Le  roi  a  ordonné  à  M.  le  maréchal  d'Estrées  de  partir 
incessamment  pour  s'en  aller  à  la  Rochelle  ;  il  aura  le 
même  commandement  qu'il  avoit  l'année  passée.  Le  roi 
a  donné  ordre  aussi  au  mcuréchal  de  Choiseul  de  par- 
tir incessamment  pour  la  Normandie^  où  il  commandera 
comme  l'année  passée. 

Mardi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
"arly.  —  Le  maréchal  de  Tourville  a  ordre  de  partir  in- 
cessamment pour  s'en  aller  en  Provence  ;  on  arme  quel- 
les vaisseaux  qui  seront  commandes  par  le  marquis  de 
Nesmond  pour  troubler  le  commerce  des  Anglois  et  des 
HoUandois;  on  fait  aussi  im  autre  armement  de  quatre 

vaisseaux,  qui  sera  commandé  par ,  et  qu'on  croit 

destiné  pour  les  mers  du  Sud.  —  11  s'est  trouvé  quelque 
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diffitâUlté  pour  aèhevBr  Taffàire  de  madelhoiâéllë  de  6ra* 
mont  qui  avoit  été  élue  àbbesse  de  Poussay  \  n  bien  que 
cela  est  retardé  pour  quelque  temps. 

Metcredi  23,  à  Vefêailles,  --  Le  roi  entendit  le  seN 
mon  raprèl**dlnée ;  et  enduite  le  roi  et  la  reine.  d'Angle- 
terre vinrent  ici ,  et  furent  longtemps  enfermés  avec  loi 
dans  son  cabinet.  —  M.  le  duc  de  Chartres  a  choisi  pour 
eolonel  de  son  régiment  dMnfanterie  H.  le  marquis  d'A^ 
pajon  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régiment 
de  Talmond;  le  roi  a  agréé  le  marquis  d'Arpajoù,  et  lui 
a  permis  de  vendre  sa  compagnie.  —  Par  les  nouvelles 
qu'on  a  d'Espagne,  il  paroit  que  la  reines-mère  et  la  reine 
sont  fort  brouillées  ensemble,  et  que  cela  cause  de  grands 
désordres  dans  cette  couivlà.  ^^  Le  soir  il  y  eut  appartement . 

Jeudi  2fc,  à  Versailles.  — Le  roi  vouloit  aller  tirer,  mais 
le  vilain  temps  qui  a  recommencé  l'en  empêcha;  ilne  so^ 
tit  point  de  tout  le  jour.  On  joua  toute  l'après-dlnée  chei 
Monseigneur.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Les  affaires  de 
Pologne  à  Rome  pour  les  abbayes  sont  entièreme  nt  ajus- 
tées ;  il  y  aura  dans  chaque  abbaye  deux  abbés ,  l'un  ré- 
gulier et  l'autre  commandataire;  et  les  revenus  seront 
partagés  en  deux  poHions  égales. 

Vendredi  95 ,  à  Versailles.  «^  Le  roi  alla  au  sermon  Ta* 
prê»-dlnée,  et  ensuite  à  Trianon,  où  l'on  travaille  encore 
à  son  appartement.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  le.  soir 
on  joua  chez  lui.  —  M.  de  Mailly,  colonel  dHnfantefie, 
cousin  germain  de  MaiUy,  mestre  de  camp  des  dragons, 
a  vendu  son  régiment  23,000  francs  à  un  neveu  du  che- 
valier de  Séguiran ,  à  qui  appartient  la  charge  de  pre- 
mier président  de  la  chambre  des  comptes  d'Aix;  il  sert 
depuis  trois  ans  dans  les  troupes  sous  des  noms  déguisés^ 
parce  que  sa  famille  vouloit  qu'il  demeur&t  premierpré- 
çident.  — - L'évèque  de Senez  (1)  est  mort;  il  étoit  delà 


(1)  Louis  Anne  Aubert  de  Vflleserin . 
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famille  des  VUleserins  de  Paris;  cet  évèché  vaut  8  ou 
10,000  francs. 

Samedi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dl- 
aée.  Honsdgneur  et  Madame  coururent  le  loup.  Le  soir 
il  yeutaj^iartement.  -^  Le  roi  a  choisi  le  comte  de  Caveu 
pour  le  mettre  auprès  de  M.  de  Chartres  en  la  place  de 
M.  d'Arcy  ;  il  lui  donne  12,000  francs  d'appointements,  et 
Monsieur  le  loge  à  Fhôtel  de  Merlusine ,  auprès  du  Pa- 
lais-Royal. M  de  Cayeu  est  mestre  de  camp  de  cavalerie  et 
brigadier;  et  le  roi  lui  a  dit  quMl  ne  vouloit  point  qu'il 
quittât  son  emploi. 

Dimanche  27>  à  Venailleê.  —  Le  roi  alla  ausermon^  et 
eoimite,  quoiqu'il  eût  tenu  conseil  le  matin  à  Son  ordi- 
naire, il  le  tint  encore  avec  M.  le  chancelier  et  M.  de 
Pontehartrain.  —  Le  roi,  ayapt  su  que  M.  le  comte  de  Sois- 
sons  avoit  vu  M.  de  Savoie,  lui  a  ôté  la  pension  de  1 0,000 
^cus  qu'il  lui  donnoit  et  les  9,000  francs  de  pension 
qaUldoDQoit  à  la  comtesse  deSoissons  sa  femme. 

Uma  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Hariy.  Monseigneur  etHadame  coururent  le  cerf.  Le  soir 
00  joua  chez  Monseigneur.  Le  roi  a  réglé  beaucoup  de 
choses  sur  la  charge  d'amiral,  toutes  favorables  pour  la 
d)ai^;les  conseil  pour  les  prises  qui  se  tenoient  che^ 
M.  Possort ,  à  Paris ,  se  tiendront  à  Versailles  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse;  les  sentences  se  rendront  en  son  nom, 
et  quand  d  y  en  aura  appel,  devant  le  roi  &  son  conseil. 
H.  le  comte  de  Toulouse  entrera  au  conseil  des  finances. 
Nul  officier  de  marine  ne  pourra  être  reçu  sans  rat- 
tache (1)  de  H.  Famiral;  il  y  a  encore  beaucoup  d'au^ 
très  petites  choses  qui  ont  été  réglées  conune  il  le  pou- 
voit  désirer.  M.  d'Argeoson,  qui  étoit  procureur  général 
de  cette  chambre,  est  ôté  ;  et  les  commissaires  même  qui 
s'assembloient  chez  M.  Pussort  sont  supprimés;  mais  on 
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croit  que  le  roi  en  reprendra  lu  plus  grande  partie  pour 
être  commissaires  aux  assemblées  qui  se  feront  chez  M.  le 
comte  de  Toulouse. 

Mardi  l"  mari,  à  Ver$aiUet.  —  Le  roi  signa  le  con- 
trat de  mariage  de  H.  de  Thianges  avec  mademoiselle  de 
Bréval.  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monseigueur  de- 
voit  courre  le  loup,  mais  le  vilain  temps  l'eu  empêcha; 
il  joua  chez  lui  le  matin ,  et  le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
On  mande  d'Espagne  que  Balbases ,  que  nous  avons  vu 
ici  ambassadeur,  a  remis  ses  charges  et  quitté  la  place 
qu'ilavoit  dans  le  conseil;  il  veut  se  faire  carme,  et  a  déjà 
reçu  les  ordres.  Il  doit  repasser  incessamment  en  Italie , 
parce  que  le  couvent  qu'il  a  choisi  pour  se  retirer  esta 
Milan. 

Mercredi  i,  à  VertailUi.  —  Le  roi  alla  l'aprè^^lD^ 
au  sermon.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le 
soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  de  Thianges  épousa  à 
Paris  mademoisellede  Bréval,  le  matin,  chezM.  l'archevè- 
que  ;  et,  le  soir,  tonte  la  noce  alla  faire  collation  chez  H.  le 
premier  président,  où  les  mariés  couchèrent  et  où  ils  de- 
meureront quelque  t«mps.  —  Le  roi  a  déclaré  qu'il  iroi' 
à  Chantilly  et  à  Compiègne  à  la  fin  du  mois  d'avril;  il 
y  verra  son  régiment  d'infanterie  et  environ  soixante  el 
dix  escadrons  de  la  cavalerie  qui  a  hiverné  en  France. 
Ce  voyage  doit  être  de  trois  semaines. 

Jeudi  3,  à  Veriaitlei.  —  Monseigneur  partit  de  bonne 
heure  d'ici  pour  aller  à  Choisy,  où  il  demeurera  jusqu'ù 
dimanche.  Il  y  mena  plus  de  monde  qu'à  l'ordiniiire; 
nous  y  étions  vingt-quatre  avec  lui  ;  il  y  avoit  de  gens 
nouveaux,  H.  de  Canillac  et  H.deCayeu,  qui  est  présen- 
tement auprès  de  H.  de  Chartres.  En  arrivant,  Monsei- 
fi^eur  s'amusa  à  faire  planter  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  joua 
à  son  ordinaire.  —  L'abbé  de  Saint-Pierre  fut  reçu  tk  l'A- 
cadémie, en  la  place  de  M.  Bergeret;  il  étoit  élu  il  y  ^ 
d^à  trois  mois.  L'abbé  de  Saint-Pierre  est  premier  auim)- 
nier  de  Madame.  —  Le  roi  alla  passer  l'npr^s-dlnée  « 
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Marly.  —  Lé  duc  de  Donzy  *,  fils  aîné  de  M.  de  Nevers, 
s'en  est  allé  au  régiment  de  Thianges,  où  il  est  capitaine. 
Sou  père  avoit  demandé  au  roi  il  y  a  quelque  temps  une 
lettre  de  cachet  pour  le  faire  prendre  pour  le  mettre  à 
SaintrLazare  ou  pour  Tenvoyer  au  château  de  Pierre- 
Encize  à  Lyon. 

*  Ce  duc  de  Donzy  ne  le  fut  jamais ,  que  lorsque  M.  le  duc  d'Orléans 
le  fit  due-pair  de  INevers  dans  sa  régence.  Son  père  n'a  été  que  duc  à 
brevit.  11  avoit  doucement  fait  appeler  son  fils  de  la  sorte  ;  et,  de  son 
domestique,  Tappellation  s'en  introduisit  dans  le  monde.  A  la  fin  le  roi 
le  trouva  si  mauvais  qu'il  ordonna  à  M.  de  Pontehartrain  de  le  mander 
de  sa  part  à  son  père ,  et  on  n'osa  plus  l'appeler  duc. 

Ymdredik,  à  VersaUles.  —  Le  roi  allaausermon^  et  en- 
suite il  se  promena  à  Trianon  • — Monseigneur  se  promena 
le  matin  dans  ses  jardins  de  Choisy,  et  joua  l'après-dlnée; 
ilavoitfait  venir  des  joueurs  de  Versailles  et  de  Paris^  outre 
ceuxqu^il  avoit  à  Choisy.  —  Il  est  arrivé  un  malheur  à 
H.  le  chevalier  de  Bouillon,  à  Avignon.  Un  traiteur 
chez  qui  il  mangeoit  avec  quelques  officiers  de  la  ma- 
rine a  été  trouvé  mort ,  et  Ton  prétend  que  c'est  des 
coups  qu'il  a  reçus  de  ces  messieurs,  qui  Tavoient  mis 
tout  nu  av€tnt  que  de  le  frapper  ;  M.  de  Bouillon  en  a 
parlé  au  roi  et  parolt  fort  mécontent  de  la  conduite  de 
M.  le  chevalier  son  fils.  On  dit  même  qu'il  demande  au 
roi  qu'on  le  mène  au  château  d'If  pour  t&cher  de  le  corri- 
ger par  cette  punition-là. 

Samedi  5,  à  Venaille$.  —  Le  roi  alla  tirer.  —  Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart.  —  On  mande 
de  Pignerol  que  l'évêque  de  Casai  est  mort  à  Casai;  il  a 
laissé  13,000  pistoles  d'argent  comptant,  trois  cents 
muids  de  vin  et  trois  cents  cliarges  de  blé  chez  lui.  Cre- 
oan  a  fait  porter  l'argent  et  les  vivres  dans  la  citadelle, 
et  a  dit  qu'il  en  tiendroit  compte  &  qui  il  appartiendroit. 
—  L'abbé  Baillif  *,  qui  avoit  l'abbaye  de  Saint-Thierry 
près  de  Reims,  est  mort;  cette  abbaye  vaut  14,000  livres 
de  rente  dans  les  moindres  années.  C'étoit  un  homme 

T.  v.  Il 
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qui  donnoit  tout  son  bien  aux  pauvres  y  principalement 
aux  Irlandois. 

*  Cet  abbé  Baillif  avoit  été  avocat  général  du  grand  oonsefl  avec  ré- 
putation. L'affaire  de  M.  Fouquet ,  contre  lequel  rien  ne  fut  capable  de 
le  corrompre ,  lui  rompit  le  cou.  Il  demeura  sans  charge  avec  des  amis 
et  fort  considéré.  Il  aToit  un  frère  qui  en  avoit  beaucoup  aussi ,  qui, 
s'étant  retiré  aux  Missions  étrangères  pour  se  ùire  prêtre ,  s'y  trouva 
si  bien  qu'il  y  passa  sa  vie  qu'il  poussa  à  la  dernière  vieillesse ,  ayant 
toujours  eu  peu ,  n'ayant  jamais  voulu  rien,  menant  une  vie  fort  sainte, 
quoique  dans  un  assez  grand  commerce  d'amis ,  même  considérables , 
ne  dépensant  presque  rien  et  donnant  tout  en  bonnes  œuvres. 

Dimanche  6^  à  Yersailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon,  et 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Monseigneur  partit  de 
Choisy  aprè&-diner ,  sila  à  Pcuris  à  Fopéra^  où  madame  la 
'  princesse  de  Conty  Tattendoit^  et  ils  revini*ent  ensemble 
ici.  —  M.  de  Mérinville^  mestre  de  camp  et  brigadier  de 
cavalerie,  gouverneur  de  Narbonne,  épouse  mademoi- 
selle du  Cambouty  qui  étoit  fille  d'honneur  de  feu  Ma- 
demoiselle. Le  gouvernement  de  Narbonne  vaut  15,000 
francs,  qui  sont  payés  par  les  états  de  Languedoc.  Mon- 
sieur donne  une  pension  à  mademoiselle  du  Cambout 
depuis  la  mort  de  Mademoiselle. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  On  a  appris  quet/e  Content 
elle  Trtdent,  deux  vaisseaux  du  roi  qui  croisoient  dans 
la  Méditerranée,  avoient  été  pris  par  les  ennemis  auprès 
du  cap  Bon.  Ces  deux  vaisseaux  étoient  commandés  par 
le  comte  [d'Aulnay],  frère  de  M.  de  la  Case,  et  par  du 
Chalard.  Ils  furent  attaqués  par  six  vaisseaux  ennemis,  et 
se  défendirent  durant  deux  jours  ;  le  frère  de  la  Case  a 
été  tué,  et  du  Chalard  mené  à  Messine  (1) .  —  Le  roi  ré- 
forme les  compagnies  franches  de  cavalerie  qu^avoient 
quelques  gouverneurs  de  place,  et  les  incorpore  dans 
les  régiments  qui  étoient  les  plus  foibles  pour  leur  aider 


(1)  Voir  la  relation  de  ce  combat,  écrite  par  Du  Chalard,  dans  le  Mercvrf 
de  mar»,  poi^  297-31  G. 
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i  96  réteblir k  -^  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le 
cerf.  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Mardi  8,  à  VtrsaUlm.  — »  Le  roi  vouloit  aller  à  la  vo- 
lerie  pour  la  première  fois  de  Fannée  ;  mais  le  grand 
vent  Feu  empêcha.  Il  alla  àMarly^  et  y  mena  madame  de. 
Haintenon  pour  lui  faire  voir  l'appartement  qu'il  y  a  fait 
accommoder  pour  elle,  qui  sera  trè^-agréable,  et  où  elle 
sera  beaucoup  moins  incommodée.   Monsieur  alla  à 
Pkiris  pour  y  demeurer  jusqu^à  la  fin  de  la  semaine.  Ma- 
dame ne  partira  point  d'ici.  -—  On  a  su  que  M.  le  comte* 
de  Soissons  n'avoit  pu  avoir  d'emploi  auprès  de  M.  de 
Savwe  ni  dans  les  troupes  de  l'empereur,  mais  qu'il 
avoit  fait  son  traité  aveo  M.  de  Bavière ,  et  qu'il  serviroii 
eette  année  dans  leur  armée  de  Flandre.  —  Le  soir  il  y 
eut  comédie. 

H$rcredi  9,  à  Versailles.  — -  Le  roi  alla  au  sermon  Fa^ 
près-dinée.  Monseigneur  joua  chez  lui  le  soir.  -^  M.  de 
Tourville  prend  congé  du  roi  pour  s'en  aller  commander 
à  Marseille  et  t  Toulon  Nous  n'aurons  point  de  flotte  à 
la  mer  cette  année;  on  fera  mettre  pied  à  terre  aux 
troupes  qui  servoient  sut  les  vaisseaux,  et  on  en  fera  dôs 
bataillons  qui  seront  commandés  par  des  capitaines  de 
vaÎBMau.  M.  le  comte  d'Estrées  et  M.  de  Ghàteau-Renaud 
serviront  avec  M.  de  1\ourville.  M.  le  maréchal  d'Estrées, 
qui  va  à  la  RocheUei  aura  sous  lui  Cabaret.  Langeron 
'  servira  à  Brest,  et  de  Relingue  à  Dunkerque.  On  ne  parle 
point  que  le  marquis  de  Villette  soit  destiné  à  servir  ;  et 
le  marquis  de  Nesmond,  qui  devoit  eoHunander  une 
petite  escadre  pour  croiser  dans  l'Océan,  est,  à  ce  qu'on 
croit,  destiné  à  quelque  autre  chose  pour  cette  année. 

Jeudi  tQ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine ,  et  tint 
conseil  comme  à  son  ordinaire.  Le  soir  il  y  eut  apparte* 
ment.  M.  Renaut  (1),  qui  étoit  un  des  gros  fermiers,  a 


(1)  OmvBta  le  nomme  Aimii\  te  14  imn  suivant. 
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fiait  banqueroute  ;  on  croit  que  cette  l)anqueroule  est 
fort  frauduleuse.  —  On  apprend  par  les  nouvelles  d'An- 
gleterre que  le  prince  d'Orange  a  été  au  parlement ,  et 
qu'il  est  quasi  le  maître  de  toutes  les  délibérations  qui 
s'y  prennent.  11  a  fait  venir  à  Londres  quatre  régiments 
de  cavalerie  hollandois  et  qui  servoient  en  Flandre 
l'année  passée  ;  il  a  fait  toujours  assurer  les  alliés  qu'il 
repassera  la  mer  au  1 5  d'avril.  Son  autorité  s'affermit  en 
ce  pays-là  y  bien  loin  de  s'y  ébranler.  —  Le  blocus  de 
Casai  continue  ;  la  place  est  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
resserrée  ;  et  l'on  ne  doute  plus  que  les  ennemis  en  ce 
pays-là  ne  commencent  la  campagne  par  en  faire  le 
siège.  —  Du  Bourg  a  rendu  compte  au  roi  de  l'état  où 
étoit  la  cavalerie  d'AUemagne  ;  il  n'a  trouvé  que  trois  ré- 
giments médiocres;  tous  les  autres  sont  plus  beaux  que 
jamais ,  Le  roi  est  entré  avec  lui  dans  les  moindres  dé- 
tails dont  il  veut  être  informé. 

Vendredi  M,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
au  sermon^  et  ensuite  s'alla  promener  à  Trianon  ^  où  il 
fait  accommoder  un  grand  jardin  nouveau  dans  l'endroit 
où  étoit  la  pépinière.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Paris 
avec  Monsieur;  Madame  de  Chartres^  Mademoiselle  et 
madame  la  princesse  de  Conty  y  étoient  ;  ils  allèrent  à 
l'opéra^  et  il  y  eut  grand  jeu  avant  et  après  l'opéra  jus* 
qu'à  la  collation.  —  On  n'a  point  encore  fait  la  promotion 
des  officiers  généraux;  M.  de  Barbezieux  a  dit  seulement 
que  les  armées  seroient  composées  des  mêmes  officiers 
que  Tannée  passée. 

Samedi  12 ,  à  Versailles.  ^*-  Le  roi  alla  tirer  l'aprë»' 
dinée  ;  Monseigneur  courut  le  cerf;  Monsieur  revint  de 
Paris.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  On  parle  d'un 
changement  de  gouvernement  ;  que  M.  le  comte  de  Tou« 
louse  aura  le  gouvernement  de  Bretagne^  et  qu'on  don- 
nera à  M.  de  Ghaulnes  celui  de  Guyenne  ,  dont  M.  le  duc 
de  Chevreuse  aura  la  survivance*.  Il  parolt  que  le  roi 
souhaite  de  faire  ce  changement-là  pour  réunir  toute 
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Tamirauté  à  M.  le  comte  de  Toulouse  ^  parce  que  le  gou- 
verneur de  Bretagne  a  ce  droit-là  dans  son  gouverne- 
ment; et,  d'un  autre  côté^  le  roi  est  bien  aised^assurer  un 
établissement  considérable  à  M.  de  Chevreuse. 

*  Le  roi,  tout  occupé  de  la  grandeur  de  ses  enfants  naturels  et  de 
leur  grandeur  durable,  voulut  joindre  en  M.  le  comte  de  Toulouse 
rutile  de  Tamirauté  de  Bretagne  à  celui  de  l'amirauté  de  France,  et 
mettre  cette  importante  presqulle  entre  ses  mains,  à  qui  il  avoit  remis 
sa  marine.  M.  de  Chaulnes,  qui  vivoit  en  roi  en  Bretagne ,  qui  y  répan- 
doit  en  libéralités  et  en  magnificence  tout  ce  qu'il  tiroit  de  cette  ami- 
rauté, qui  étoit  adoré  en  Bretagne ,  et  qui  en  étoit  considéré ,  aimé,  res- 
pecté comme  le  père  de  la  province  en  général,  et  de  chaque  particulier 
en  détail ,  aimoit  de  même  les  Bretons,  et  y  avoit  attaché  son  cœur. 
Ses  services ,  l'éclat  de  ses  ambassades ,  la  dignité  de  sa  vie  et  de  sa 
oondoite,  ne  permetloient  pas  au  roi  de  lui  arracher  im  gouvernement 
si  préeieiixà  tant  de  titres.  Il  étoit  cousin  germain  du  feu  ducdeLuynes, 
père  de  M.  de  Chevreuse ,  fils  des  deux  frères ,  dont  il  avoit  faut  le  se- 
cond fils  qui  naltroit  de  son  mariage  avec  la  fille  atnée  de  M.  Colbert 
son  héritier,  s'il  ne  laissoit  point  d'enfants ,  par  le  contrat  de  mariage 
de  M.  de  Chevreuse;  celui-ci  étoit  ruiné  par  le  nombre  d'enfants  du 
second  lit  de  son  père  et  par  des  entreprises  de  canaux  et  d'autres 
choses  qui  avoient  mal  tourné.  Lui  et  sa  femme  étoient  dans  la  grande 
ûiveur  ;  ainsi  le  roi  espéra  que  M.  de  Ghauhies  sacrifieroit  volontiers  la 
Bretagoe  par  l'avantage  de  laisser  après  lui  M.  de  Chevreuse  revêtu  du 
gouvernement  de  Guyenne ,  de  1 10,000  livres  de  rente ,  et  cependant 
de  Ênre  par  là  ce  qu'il  désiroit  pour  M.  le  comte  de  Toulouse  en  don- 
nant une  telle  expectative  à  un  homme  qu'il  aimoit.  Le  plus  simple  eût 
élé  de  laisaer  mourir  M.  de  Chaulnes,  qui  étoit  vieux,  et  de  donner 
après  la  Bretagne  et  la  Guyenne  comme  il  en  vouloit  disposer.  Mais  il 
s*étoit  engagé  à  Monsieur,  au  mariage  de  M.  de  Chartres,  de  lui  don- 
ner le  premier  gouvernement  général  qui  vaqueroit.  Monsieur  avoit  eu 
patience  sur  la  Flandre ,  parce  que  ce  pays  étoit  trop  absolument  fron- 
tière ;  mais  la  Bretagne  ni  la  Guyenne  n^avoient  pas  la  même  exception, 
et  en  disant  ce  troc  à  condition  de  survivance,  ce  n'étoit  plus  vacance, 
et  Monsieur  n'avoit  pas  à  se  plaindre  ni  à  prétendre.  C'est  tout  cela 
ensemble  qui  décida  cette  grande  ai&ire.  Monsieur  en  fut  outré,  fit  au 
roi  des  reproches  amers  et  sur  le  compte  de  son  fils ,  et  sur  le  danger 
politique  de  donner  la  Bretagne  à  un  amiral.  Le  roi  se  laissa  gronder, 
fat  doux,  essuya  des  bouderies  et  les  termina  par  de  l'argent,  pour 
Siaint-Cloud ,  dont  les  favoris  eurent  leur  part  et  remirent  Monsieur  de. 
bonne  humeur.  Pour  M.  de  Chaulnes ,  il  obéit i  ne  cacha  point  sa  dou- 
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leur,  c'est  peu  dire,  mais  «on  désespoir,  que  celui  des  Bretom,  qui  tut 
sans  mesure,  ne  fit  qu'aecrottre«  tu  lui  faisant  sentir  plut  que  jamais 
combien  il  étoitaimé.  M.  de  Qievreuse  eut  beau  protester  qu*il  n'y 
avoit  eu  aucune  part ,  et  qu'il  n'en  avoit  pas  même  eu  le  secret,  son 
oncle  et  sa  tante  ne  le  lui  pardonnèrent  Jamais.  M.  de  Chaulnes  ne  flt  que 
languir  depuis,  et  mourut  bientôt  après  de  regret;  etf  sa  femme, 
d^afilictionde  Tavoir  perdu,  incontinent  après ,  sans  avoir  eu  d^eofants. 

Dimanche  13^  à  Marly.  —  Le  roi  entendit  1q  ser- 
mon à  Versailles ,  puis  travailla  avec  M.  de  Pontchar- 
train ,  et  à  sept  heures  il  vint  ici  aveo  les  dames.  Mon* 
^eur.  Madame,  Mademoiselle^  madame  la  princesse  de 
Gonty,  madame  la  princesse  de  Conty ,  sa  fiUe^  et  tontes 
les  princesses  enfin  sont  du  voyage ,  si  bien  quUl  n'y  a 
point  eu  de  place  pour  d'autres  dames.  Madame  de 
Chartres,  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse  de 
Conty^  fille  du  roi,  et  madame  du  Maine  en  nomment 
chacune  une  tous  les  jours,  qui  viennent  souper  à  Marly 
et  s'en  retournent  le  soir  à  Versailles.  —  M.  d'Ancesune, 
fils  aîné  de  M.  de  Caderousse,  lieutenant  des  chevau- 
légers  de  la  reine ,  a  épousé  en  Provence  mademoiselle 
d'Oraison^  qui  aura  plus  de  90,000  livres  de  rente. 

Lundi  \ky  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'aprè&^llnée  dans  ses  jardins;  il  fait  travailler  à  une 
fontaine  dans  l'endroit  qu'on  appelle  le  lavoir.  Le  roi  a 
mené  ce  voyage  ici,  pour  faire  plaisir  à  Monseigneur  et 
à  Monsieur  qui  aiment  le  lansquenet,  M.  de  fioissiére, 
grand  joueur.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  de 
Flandre  ;  on  lui  avoit  gardé  un  logement.  U  revient  pour 
la  revue  des  gardes  qui  se  fera  jeudi,  et  s'en  retournera 
dans  peu  de  jours.  -^  On  fait  un  prooès  criminel  à  M.  A^ 
naux,  ce  gros  fermier  qui  vient  de  faire  banqueroute, 
parce  que  sa  banqueroute  est  tout  à  fait  frauduleuse  ; 
on  dit  qu'il  est  déjà  sorti  du  royaume,  et  on  le  croit 
passé  en  Hollande.  U  avoit  été  huguenot,  et  on  le  croit 
fort  mal  converti. 

Mardi  15,  à  Marly-  -*-  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
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avec  les  ministres  qu'il  fit  venir  de  Paris  et  de  Versailles, 
car  il  n'y  en  a  pas  un  ici  ;  et  Taprès-dlnée  S.  H.  alla  à 
la  volerie  dans  la  plaine  de  Vézinet  ;  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  y  vinrent.  Mademoiselle,  cpii  étoit  venue 
avec  le  roi,  monta  en  carrosse  avec  la  reine  ;  les  deux 
rois  et  Madame  étoient  à  cheval;  la  volerie  fut  fort  belle. 
Le  roi  n'y  avoit  point  encore  été  de  cette  année.  —  Par 
les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre,  il  parolt  que  le 
prince  d'Orange  se  rend  tous  les  jours  plus  maître  du 
parlement  ;  les  difficultés  qu'il  y  avoit  pour  les  subsides 
sont  presque  toutes  levées.  —  Madame  la  comtesse  de 
Soissons  la  mère,  que  nous  avons  vue  ici  dans  une  si 
grande  opulence,  est  présentement  à  Aix-la-Chapelle 
dans  une  grande  misère;  elle  a  demandé  quelques 
petits  secours  d'argent  à  M.  de  Maaarin,  qui  lui  a  envoyé 
SOO  pistoles* 

Mercredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  tout  le 
matin  ;  Monseigneur,  qui  n'entendit  la  messe  qu'après  le 
conseil,  s'y  trouva  un  peu  mal;  mais  on  croit  que  cela 
n'aura  point  de  suite.  U  joua  toute  l'après-dinée  et  le 
soir  comme  à  l'ordinaire.  La  roi  ftit  enfermé  le  soir  avec 
MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufflers,  MM.  de 
Barbezieux,  Ghamlay  et  Puységur,  que  l'on  avoit  fait 
venir  de  Paris.  Les  courtisans  ne  doutent  plus  que  ce  ne 
soient  MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boidîflers  qui 
conuoanderont  cette  année  en  Flandre;  et  il  ne  pa- 
rolt pas  que  l'on  songe  à  donner  le  commandement  de 
l'armée  à  aucun  prince.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
le  comte  d'Apremont-Rekein,  que  nous  avons  vu  en 
France  et  qui  est  neveu  du  cardinal  de  Furstemberg, 
a  été  tué  par  le  prince  Ragotzki ,  dont  il  avoit  épousé 
la  sœur. 

/eudî  17,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  la  revue  dans  la  plaine 
de  Vézinet  de  son  régiment  des  gardes;  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  y  étoient;  Monseigneur,  qui  s'étoit 
trouvé  un  peu  incommodé  le  jour  d^auparavant,  n'y 
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fut  point.  —  Traversonne^  capitaine  aux  gardes^  a  été 
nommé  pour  major  général  en  Flandre;  Arta^an  (1) 
aura  une  inspection  générale  sur  Tinfianterie.  —  Il  y 
avoit  plusieurs  soldats  et  même  deux  gardes  du  corps  qui^ 
dans  Paris  et  sur  les  chemins  voisins^  prenoient  par 
force  des  gens  qu^ils  croyoient  en  état  de  servir^  et  les 
menoient  dans  des  maisons  qu'ils  avoient  pour  cela  dans 
Paris  ^  où  ils  les  enfermoient  et  ensuite  les  vendoienf 
malgré  eux  aux  officiers  qui  faisoient  les  recrues;  ces 
maisons  s'appeloient  des  fours.  Le  roi,  averti  de  ces  vio- 
lences, a  commandé  qu'on  arrêtât  tous  ces  gens-là  et 
qu'on  leur  fit  leur  procès;  et  quoique  les  levées  soient 
fort  difficiles  cette  année ,  il  ne  veut  point  qu'on  enrôle 
personne  par  force.  On  prétend  qu'il  y  avoit  vingt-huit 
de  ces  fours-là  dans  Paris. 

Vendredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  La  petite  incommodité 
de  Monseigneur  n'a  eu  aucune  suite  ;  cependant  il  veut 
se  faire  saigner  à  Choisy,  où  il  ira  dimanche. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  le  soir  ici,  après 
s'être  promené  toute  la  journée  à  Marly.  Monseigneur 
courut  le  loup  le  matin,  et  revint  ici  tout  droit  sans  re- 
passer à  Marly,  où  les  princesses  demeurèrent  à  jouer 
toute  Taprè^^inée,  et  n'arrivèrent  ici  que  pour  la  co- 
médie, qui  est  une  pièce  nouvelle  faite  par  Boyer;  on 
l'appelle  Judith,  qui  a  eu  beaucoup  d'applaudissements  à 
Paris  et  moins  à  la  cour  (2).  —  Durant  le  voyage  de 
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(1)  Artagnan  est  directeur  de  Flandre.  (Note  de  Dangeau.) 

(2)  Cette  tragédie  de  rabt)é  Boyer  attira,  dit  le  Dictionnaire  des  Théâtres 
par  de  Léris,  un  grand  concours  d*aiiditeurs  dans  sa  nouveauté,  le  4  mars  1695» 
et  fut  jouée  dl\-sept  fois  de  suite.  Les  représentations  en  furent  suspendues 
pendant  la  semaine  sainte  et  reprises  après  Sa  quinzaine  de  Pâques.  «  Cette 
pièce,  ajoute  M.  de  Léris,  fut  si  mal  reçue,  que  la  demoiselle  Cbanmeslé, 
qui  y  avoit  été  tant  applaudie  durant  tout  le  carême,  ne  put  s'empêcher  d'ea 
marquer  son  étonnement  au  parteiTe,  et  qu*uiie  voix  lui  répondit  :  Us  iif' 
fiels  éloient  à  Versailles  aux  sermons  de  Vabbé  Bmleau,  »  - 
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Marly^  le  roi  a  été  enfermé  plusieui^  fois  avec  les  maré- 
chaux de  Villeroy  et  de  Boufflers^  Ghamlay  et  Puységur. 
Puységur  faisoit^  sous  M.  de  Luxembourg^  la  charge  de 
maréchal  général  des  logis,  et  on  est  fort  content  de  lui. 

Dimanche  SO,  à  VerMilles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le 
comte  de  Toulouse  le  gouvernement  de  Bretagne,  sur  la 
démission  de  M.  de  Chaulnes,  à  qui  il  a  donné  celui  de 
Guyenne  avec  la  survivance  pour  M.  de  Ghevreuse.  Le 
gouvernement  de  Bretagne  convient  mieux  à  M.  le  comte 
de  Toulouse  parce  que  Tamirauté  de  Bretagne  est  unie 
au  gouvernement.  —  Le  gouvernement  de  Guyenne 
vaut  109,000  livres  de  rente,  et  celui  de  Bretagne  n^en 
vaut  que  70,000,  et  ne  laisse  pas  d^ètre  plus  considérable 
à  cause  des  casuels.  Il  y  a  un  mois  que  le  roi  avoit  fait  la 
proposition  à  M.  de  Ghaulnes,  qui,  après  y  avoir  eu  un  peu 
de  peine ,  a  fait  la  chose  de  fort  bonne  gr&ce  ;  il  étoit 
accoutumé  à  la  Bretagne,  et  y  étoit  fort  aimé.  —  Monsei- 
gneur alla  coucher  à  Choisy  pour  y  passer  trois  jours 
à  son  ordinaire  ;  nous  y  étions  vingt-deux  avec  lui  ;  et 
de  gens  nouveaux  il  y  avoit  MM.  de  Boissière  et  Mimeur, 
qui  n'y  étoient  point  venus  encore  de  cette  année.  — 
M.  le  comte  de  Toulouse  est  allé  dire  à  Monsieur  la  nou- 
velle du  gouvernement  de  Bretagne  ;  leur  entretien  a 
été  court  parce  que  Monsieur  lui  a  dit  qu'il  avoit  des 
affidres.  —  Le  roi  alla  au  sermon  l'aprè^-dinée  à  son 
ordinaire  ;  il  n'en  a  pas  manqué  un  seul  ce  carême,  les 
jours  qu'il  a  été  ici.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint  ici 
l'après-dinée  voir  le  roi,  et  fut  quelque  temps  enfermé 
avçc  Ini. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse.  — 
Monseigneur  se  fit  saigner  à  Ghoisy,  et  cela  ne  l'empêcha 
pas  déjouer  toute  la  journée.  Le  maréchal  de  Boufflers 
eut  trois  on  quatre  audiences  du  roi ,  et  le  soir  il  prit 
congé  pour  retourner  en  Flandre.  —  Le  vieux  M.  de  Pa- 
rabère  mourut  à  Paris;  il  avoit  été  longtemps  lieutenant 
de  roi  du  bas  Poitou,  et  avoit  vendu  depuis  quelques 
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années  sa  charge  &  M.  de  laMasaye,  brigadier  d'infanterie. 

—  On  croit  présentement  le  siège  de  Casai  oommenoé  ; 
par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  ce  pays-là,  les  en- 
nemis doivent  y  ouvrir  la  tranchée  le  20  de  ce  mois;  ils 
avoient  déjà  im  grand  amas  de  fascines  et  de  gabions. 
<--  II»  de  Bouillon  prétend  que  le  duché  de  DamviUe 
relève  d'Évreux,  et  qu'ainsi  M.  le  comte  de  Toulouse  loi 
en  doit  les  ventes  qui  son!  hautes  en  ce  pays-là,  car  il  y 
a  quint  et  requint  ;  Damville  fut  érigé  en  duché-pairie 
en  1610,  et  certainement  relevoit  avant  ce  temps-là 
d'Évreux;  et  M.  de  Bouillon  prétend  qu'il  a  perdu  tous 
les  droits  de  pairie  et  qu'ainsi  il  doit  retourner  en  son 
ancien  état  et  ne  point  relever  de  la  tour  du  Louvre.  M.  le 
comte  de  Toulouse  sollicite  fort  cette  afiaire,  quoique 
mi.  de  Bouillon  eussent  dit  au  commencementqu'ils  n'y 
étoient  point  intéressés  et  que  cela  ne  regarde  que  ma- 
dame de  Rohan,  qui  lui  a  vendu. 

Mardi  2â,  à  Venailiêê.  — Le  roi  alla  à  la  volerie.  Mon- 
sieur alla  diner  à  Choisy  avec  Monseigneur,  et  y  mena  ma- 
dame la  princesse  de  Conty ,  et  revint  ici  souper  avec  le  roi . 

—  lia  nouvelle  qui  étoit  venueoesjourspassésd'AUemagne 
que  le  prince  Ragotzki  avoit  tué  le  comte  de  Rekein ,  son 
beau-frère  y  s'est  trouvée  fausse.  —  M.  le  maréchal  de 
Choiseul  commandera  en  Bretagne  conune  en  Normandie. 
Vauban  commandera  sous  lui  les  troupes  de  mer  et  de 
terre  dans  trois  évèohés  et  demeurera  à  Brest  ;  Polasiron 
commandera  à  Saint^Malo,  sous  lui,  comme  maréchal  de 
caqiP'  ^-  On  forme  vingt-quatre  bataillons  des  troupes 
qui  servoient  Tannée  passée  sur  les  vaisseaux  ;  il  y  en 
aura  douze  qui  demeureront  sur  les  côtes  de  ^ovence  et 
les  douze  autres  seront  répandus  sur  nos  côtes  de  TOoéan  ; 
ces  bataillons  porteront  le  nom  des  vaisseaux  sur  lesquels 
ces  troupes  avoient  accoutumé  de  servir,  et  seront  com- 
mandés  par  des  capitaines  de  vaisseaux. 

Mercredi  23  ^  à  Venaillei.  —  Le  roi  alla  au  sermon. 
Monseigneur  revintdeChoisy.  Le  soir  il  y  eut  appartemenl 
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pour  la  dernière  fois;  il  n'y  aura  plus  ni  comédie  ni  ap* 
partement  jusqu'à  Fontainebleau.  -«*  H.  le  comte  de 
Toaioufle  tint  pour  la  première  fois  conseil  de  marine 
dans  sa  chambre;  M.  de  Pontchartrain  et  M.  Pussort  y 
éioient.  Le  roi  a  choisi  les  mêmes  commissaires  qui  y 
étûienldéjà;  et  M.  d'Argenson^  qui  étoit  procureur  gé- 
néral)  est  un  des  commissaires  en  la  place  de  M.  Meillan, 
mcrt  depuis  peu;  ce  conseil  se  tiendra  tous  les  mercredis. 
M.  le  comte  de  Toulouse  ne  fut  point  embarrassé,  et  prit 
les  voix  de  fort  bonne  çrftce.  On  jugea  deux  prises^  dont 
Tune  fut  trouvée  bonne^  et  l'autre  fut  rendue  aux  Espa- 
gnols qui  étoient  de  la  côte  de  Biscaye^  parce  que  nous 
avons  im  traité  de  bonne  correspondance  avec  eux. 

/nmK  14  y  4  Vêrmillêi.  —  On  eut  nouvelles  de  Cata- 
logns  que  M,  de  Juigné^  brigadier  d^nfonterie  y  qui  com- 
mandpit  àCastelfoUit^  avolt  marché  avec  sept  ou  huit  cents 
hommes  des  meilleures  troupes  de  ce  pays-là  pour  aller 
brûler  Saint-Estôve,  dans  la  plaine  de  ce  nom^  qui  ne 
psyoit  point  la  contribution  qu'on  avoit  imposée.  A  son 
reiora  il  fat  attaqué  par  les  miquelets  et  les  paysans  des 
6n\'irons9  qui  lui  tuèrent  trois  cents  hommes^  et  vinrent  en 
Hi  grand  nombre  qu'il  fut  contraint  de  se  retirer  dans 
une  é^liie  à  Aulot  ;  ils  Ty  attaquèrent,  et  le  prirent  à 
discrétion  après  une  longue  défense  :  il  y  a  été  très-blessé  ; 
et  il  n^est  revenu  personne  de  son  parti.  — *  Bignon  ^  ca- 
jHiaine  aux  gardes ,  s^en  va  inspecteur  d'infanterie  en 
Flandre  en  la  place  de  Caraman  ^  qui  est  apparemment 
destiné  à  quelque  chose  de  meilleur  encore.  -*  Monsieur 
et  Madame  allèrent  à  Saini-Gloud  ;  ce  n'est  point  qu'ils 
soient  mécontents,  comme  on  Favoit  voulu  dire  ;  ils  y  vont 
tous  les  ans  en  oe  temps-ici,  où  ils  y  demeurent  jusqu'après 
I^nes.  —  Monseigneur  prit  médecine  par  précaution , 
etil  se  porte  fort  bien. 

Vmdndi  ft&>  à  Verudlleê.  -*«-  Le  roi  dîna  à  dix  heures , 
«llatirer,  passa  à  Marly  et  puis  à  Trianon.  — -  Le  roi  dit 
hier  à  Monsieur,  avant  qu'il  partit  pour  Saint-Cloud,  que 
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M.  de  Chartres  commanderoit  la  cavalerie  cette  année 
en  Flandre  comme  l'année,  passée  ;  il  lui  dit  ensuite  que 
M.  ]e  Duc  y  M.  le  prince  de  Gonty  et  M.  le  duc  du  Maine 
serviroient  de  lieutenants  généraux  conune  Tannée  pas- 
sée ;  jusque-là  on  ne  savoit  rien  de  la  destination  de  ces 
princes-l&,  et  le  roi  même  ne  leur  a  pas  encore  dit  à 
eux.  — M.  de  Mérinville  épousa  mardis  à  Paris^  mademoi- 
selle du  Gambout^  qui  étoit  fille  d'honneur  de  feue  Made- 
moiselle. —  On  a  des  nouvelles  d'Allemagne  qui  mar- 
quent que  M.  de  Munster  a  cru  être  obligé  de  se  joindre 
aux  alliés^  c^t  Ton  croit  ici  son  traité  fait  avec  eux. 

Samedi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  mangea  de  bonne 
heure  ^  alla  tirer^  et  vouloit  voler  sur  les  trois]  heures; 
mais  le  grand  vent  fut  cause  qu'il  renvoya  les  oiseaux. 
—  On  a  appris  de  Catalogne  que  M.  de  Juigné ,  que  les 
Espagnols  avoient  laissé  à  Aulot  sur  sa  parole^  y  i  étoit 
mort  de  ses  blessures  et  sans  vouloir  se  faire  panser,  tant 
il  étoit  afOigé  du  malheur  qui  lui  étoit  arrivé.  —  M.  le 
duc  de  Berwick,  fils  naturel  du  roi  d'Angleterre,  épousa 
mercredi,  à  Montmartre,  la  veuve  du  milord  Lucan.  Ce 
mariage  s'est  fait  par  amour  ;  et  le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre avoient  eu  peine  à  y  consentir  ;  le  roi  d'Angle- 
terre avoit  fait  cette  confidence-là  au  roi  dimanche ,  lui 
demandant  le  secret,  et  aujourd'hui  l'affaire  est  publique. 
Madame  Waldegrave  y  sœur  du  duc  de  Berwick,  épousa 
aussi,  ces  jours  passés,  milord  Galmoy  ;  ils  s'aimoient  de- 
puis longtemps ,  et  s'en  étoient  donné  des  marques.  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  ne  la  veulent  pas  voir  encore  ; 
il  y  a  déjà  sept  ou  huit  mois  qu'elle  n'est  plus  à  Saint- 
Germain. 

Dimanche  37,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
furent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  —  Les  régi- 
ments des  gardes  françoises  et  suisses  ont  ordre  de  se 
tenir  prêts  à  marcher  le  20  avril  ;  il  demeurera  ici  dix 
compagnies  des  gardes  françoises  et  trois  des  Suisses.  — 
Madame  de  Gurton  est  morte  en  Auvergne;  elle  étoit 
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fille  de  Besemeaux^  gouverneur  de  la  Bastille  et  sœur  de 
madame  de  Saumery ,  qui  est  ici.  —  M.  le  président  de 
Vesmes  se  marie  à  mademoiselle  de  Brou^  à  qui  on  donne 
350^000  francs  d'argent  comptant  et  50,000  francs  en 
autres  effets;  ils  sont  parents  proches^  et  attendent  la  dis- 
pense de  Rome  pour  se  marier.  —  On  a  appris  de  Tur- 
quie que  le  sultan  Achmet  étoit  mort  à  Andrinople  le 
6  janvier.  On  a  mis  en  sa  place  son  neveu ,  fils  de  Mus- 
tapha IV  ;  ce  nouveau  sultan  a  trente-deux  ans  passés,  et 
est  en  bonne  réputation  parmi  les  troupes. 

Lundi  %S,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty 
allèrent  diner  à  Saint-Gloud  .avec  Monsieur;  il  y  eut 
grand  jeu  raprè&-dlnée.  —  Le  roi  a  commandé  cent  cin- 
quante mousquetaires  de  chacune  des  deux  compagnies; 
ik  ont  ordre  d'être  prêts  à  marcher  avec  leurs  tentes  et 
tous  leurs  équipages  le  20  d'avril.  —  M.  de  Bouillon  a 
perdu  son  procès  contre  M.  le  comte  de  Toulouse  et 
madame  de  Rohan  sur  le  duché  de  Damville  ^  dont  il 
prétendoit  les  lods  et  ventes  comme  relevant  d'Évreux; 
on  a  jugé  qu'il  relevoit  de  la  tour  du  Louvre  depuis  qu'il 
fut  érigé  en  pairie ,  en  1610;  et  quoiqu'il  ait  fallu  de 
nouvelles  lettres  d'érection  pour  M.  le  comte  de  Toulouse, 
la  terre  n'avoit  point  perdu  Thonneur  qu'elle  avoit  de 
ne  relever  que  de  la  tour  du  Louvre. 

Mardi  29/à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie;  les 
trois  fils  de  Monseigneur  étoient  tous  trois  à  cheval  avec 
lui  pour  la  première  fois.  Après  la  volerie,  le  roi  alla  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint 
^  quatre  heures  dîner  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
--On  anouvellesde  Pignerol  que  les  ennemis  ne  font  point 
encore  le  siège  de  Casai  ;  les  grandes  neiges  qui  sont  en 
<^  pays-là  les  ont  fait  différer  jusqu'au  mois  de  mai  pour 
^n  taire  le  siège.  On  mande  même  de  Milan,  du  12  de  ce 
mis,  qu'il  y  a  différents  avis  parmi  les  alliés  sur  ce 
si%e-là,  et  qu'on  croit  même  qu'il  ne  se  fera  pas.  — 
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M.  le  prince  de  Gonty  gagaa  mm  procès  contre  madame 
de  Nemours  ;  ce  qu'il  demaudoit  et  oe  qu'il  a  obtenu ,  c'est 
qu'il  lui  fût  permis  de  faire  informer  de  l'état  où  éioit 
Tesprit  de  H.  de  Longueville  quand  il  fit  son  second  t^ia- 
ment;  il  prétoid  qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  tester  et  de 
faire  le  second  testament >  qui  annule  le  premier,  qui 
étoit  en  faveur  de  MI»  les  princes  de  Gonty  • 

Mercredi  30  ^  à  YenailUi.  —  Le  roi  entendit  ténèbres, 
et  ensuite  alla  tirer.  Monseigneur,  après  ténèbrei ,  s'alla 
promener  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  à  Tria- 
non.  — »  M.  de  Vaubecourt,  maréchal  de  camp,  a  vendu 
son  régiment  20,000  écus  à  M.  de  Nettancourt,  son 
cousin,  qui  est  de  même  maison  que  lui;  ce  régiment  est 
un  des  petits  vieux,  et  porte  le  nom  du  colonel.  H.  le  duc 
d'Albret  avoit  songé  à  acheter  ce  régiment  ;  mais  M.  de 
Bouillon,  son  père ,  ne  Ta  pas  jugé  à  propos.  —  H»  de 
Murcé,  frère  de  madame  de  Gaylus  et  neveu  de  madame 
de  Haintenon ,  épouse  une  fille  de  Champagne  qui  lui 
donne  50,000  écus  d'argent  comptant  ;  elle  en  aura  en- 
core autant  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère;  elle 
s'appelle  mademoiselle  le  Moine;  son  père  a  été  long- 
temps lieutenant  général  à  Chaumontron-Bassigny  ;  il 
demeure  présentement  à  Paris,  et  s'engage  à  noorrir  sa 
fille  et  son  gendre. 

Jeudi  31,  à  VersailUi,  — ^  Le  roi,  après  ténèbres,  alla  à 
Marly  ;  il  lava  les  pieds  des  pauvres  le  matin^  comme  à 
son  ordinaire  ;  Fabbé  de  Villeneuve  fit  la  prédication  de 
l'absoute.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  le  matin,  servit 
le  roi  à  la  Gène,  et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  b 
journée  avec  le  roi.  —  Mailly,  maréchal  de  camp  >  a  de- 
mandé au  roi  de  servir  cette  campagne  sous  M.  de  Ven- 
dôme; et  M.  de  Vendôme  a  prié  aussi  le  roi  qu'il  1^  ^^ 
servir  avec  lui;  le  roi  leur  a  accordé  à  tous  deux.  U  y  ^ 
trois  jours  que  cela  étoit  fait;  Mailly  n'en  avoit  rien  dit  A 
Monseigneur  ;  c'est  le  roi  qui  lui  a  appris.  -^^  M.  le  duc  de 
Saint-Simon  épouse  la  fille  aînée  de  M*  le  maréchal  de 
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Lorgnes,  à  qui  on  donne  (^00,000  franes  en  mariage^  savoi  r  : 
lOOyOOO  francs  d'ai^nt  comptant  que  donne  le  maréchal 
de  Lorg€S^  300^000  francs  qne  madame  de  Frémont  donne 
après  sa  mort,  et  100,000  francs  que  M*  de  Frémont  donne 
aussi  après  sa  mort.  De  ces  100^000  francs-là  M.  le  ma- 
réchal de  Lorges  en  payera  Tintérèt  à  M.  de  Saiifi-Simon 
durant  la  vie  de  madame  de  Frémont.  Le  duc  de  Saint- 
Simon  joait^  en  comptant  le  gouvernement  de  Blaye^  qui 
vant  fiO^OOO  livres,  de  110>000  livres  de  rente,  dont  il 
en  paye  10  de  douaire  à  madame  de  Saint-Simon^  sa 
mère^  qui  a  outre  cela  40,000  livres  de  rente  de  son  bien. 
Ymâredii*^  avril ,  vendredi  saint  y  à  Versailles.  — Le 
matin,  àTadoration  de  la  croix,  après  que  le  roi.  Monsei- 
gneur, Monsieiu*  le  duc  de  Bourgogne,  le  comte  de  Tou- 
louse eurent  adoré  la  croix,  M.  le  grand  prieur  alla  à  Fa* 
doration,  selon  le  règlement  que  le  roi  a  fait  que  MM.  de. 
Vendôme  marcheroient  après  les  princes  légitimés  (1). 
M.  le  duc  d'Elbeuf  étoit  derrière  le  roi;  le  roi,  qui  ne  le 
voyoitpoint,  dit  d'abord  à  M.  de  Beau  villiers  de  marcher  ; 
M.  de  Beauvilliers  dit  au  roi  :  «  Sire ,  voici  M.  d^Elbeuf, 
qui  est  notre  ancien.  »  Sur  cela,  le  roi  dit  à  M.  d'Elbeuf 
de  marcher  ;  M.  d'Elbeuf  hésita  un  peu,  et  puis  dit  au 
roi  :  «  Sire^  me  lejcommandez-vous?  »  et  alla  à  Fadoration . 
M.  de  Beauvilliers  et  H.  de  No  ailles  allèrent  après  lui'^ 
et  puis  M.  de  la  Salle  et  moi  ;  il  n'y   avoit  que  nous 
deux  de  chevaliers  de  Fordre  qui  ne  fussent  pas    ti- 
trés. Le  roi  remercia,  Faprès-dinée,  M.  d'Elbeuf  de  la  dé- 
marche qu'il  avoit  faite ,  qui  ne  s^excuse  à  l'égard  de  sa 
lamille  d'avoir  marché  après  M .  le  grand  prieur  que  par 
dire  qu'il  étoit  venu  à  la  chapelle  sans  songer  qu'on  all&t 
àTadoration  delà  croix,  et  qu'y  étant  il  n'a  pu  s'empê- 
cher d'obéir  au  roi.  S'il  ne  vouloitpas  céder  à  M.  le  grand 


(t)  Pondant  la  minorité  de  Louis  XV,  M.  le  grand  prieur  de  Vendôme  se 
liréMita  pour  oner  du  même  droit  ;  les  ducs  s*y  opposèrimt,  et  il  se  retira. 
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prieur,  il  auroit  mieux  fait  de  ne  s'y  pas  trouver,  comme 
les  princes  de  Lorraine  avoient  fait  jusques  ici '^.  —  Après 
ténèbres,  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  se 
confessa.  Monseigneur  se  promena  à  pied  dans  les  ja^ 
dîns  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  On  a  nou- 
velle de  Catalogne  que  les  ennemis  nous  ont  tué  deui 
cents  hommes  des  troupes  qu'on  avoit  fait  marcher  pour 
feciliter  la  retraite  de  deux  bataillons  que  nous  avions 
dans  Blanes,  qui  est  entre  Barcelone  et  Holstalrich,  sur 
le  bord  de  la  mer. 

'  Les  Mànoires  auroîent  dâ  ajouter  que  les  prioces  étrangers  u'al- 
loient  point  à  la  chapelle  le  vendredi  saint,  parce  que  les  ducs  a\omt 
la  préséance  sur  eux,  ou  le  pas  h  l'adoratioD  de  la  croix.  Ainsi  ce  a'i- 
toit  pas  comme  prince ,  mais  comme  duc  que  H.  d'Elbeuf  y  fut.  On 
le  voit  du  propos  de  M.  de  Beauviltiers  à  M.  d'Elbeuf  qui  ne  re^ 
aucune  contradiction ,  et  de  ce  que  ceux  de  la  raaisoa  de  Lorraine  nr 
s'y  étoient  point  trouvés  Jusque-là,  quoique  ce  fdt  la  première  fois  q<K 
MM.  de  Veuddme  s'y  trouvassent.  Aiosj  ce  n'étoieut  que  les  ducs  qm 
les  empéchoient  de  s'y  trouver. 

Samedi  2,  à  VtrsaiHts.  —  Le  roi  fît  son  bon  jour  àla 
paroisse;  l'après-dlnée  il  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la 
Chaise  ;  il  a  remis  à  la  PentecAte  à  nommer  aux  trois  évé- 
chës  qui  vaquent  et  à  la  plupart  des  abbayes.  Il  a  ac- 
cordé à  H.  l'archevêque  de  Reims  l'abbaye  de  Saint- 
Thierry,  près  de  Reims,  dont  il  veut  faire  sa  maison  de 
campagne ,  et  l'archevêque  de  Reims  a  remis  l'abbaye  de 
Lagny ,  auprès  de  Paris,  qui  vaut  un  peu  moins  que  celle 
de  Sunt-Thierry.  Le  roi  a  donné  à  l'abbé  d'Urfé  l'abbaye 
dlJsercbes,  qui  est  auprès  de  Limoges ,  dont  son  frère  est 
évéque;  elle  vaut  5,000  livres,  et  en  rend  une  que  le  roi 
lui  avoit  donnée  à  la  dernière  distribution,  qui  ne  vaut 
que  1,000  écus.  Le  roi  a  donné  aussi  à  Tabbé  de  Busca 
l'abbaye  de  Longvilliers  en  Boulonnois,  qu'avoit  l'abbé 
d'Aimiont;  elle  vaut  10  ou  12,000  livres  de  rente,  et  il 
en  remet  une  qui  ne  valoît  que  2,000  écus;  il  a  donné 
A  l'abbé  Sanguinet,  quia  eu  treize  frères  tués  dans  le  s^ 
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vice  une  petite  abbaye  nommée  [Saramon].  —  Le  roi  dit 
hier  à  M.  le  maréchal  de  Joyeuse  quMl  ser\droit  cette  an- 
née en  Allemagne  comme  Tannée  passée.  —  Le  roi  signa 
le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Murcé. 

DlmoMiche  3^  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  -^  Le  roi  et 
Monseigneur  furent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
—  lii  Besriëre ,  mestre  de  camp  et  brigadier  de  cavalerie^ 
se  trouvant  par  sa  vieillesse  hors  d^état  de  servir,  a  de* 
mandé  permission  de  se  défaire  de  son  régiment ,  et  le 
roi  a  choisi  pour  le  remplir  le  prince  d'Auvergne,  qui  est 
capitaine  de  cavalerie  depuis  quelques  années  ;  il  Tacheté 
22,500  francs,  qui  est  le  prix  auquel  les  régiments  de  ca- 
valerie sont  taxés.  —  On  mande  de  Turin  que  M.  de  Sa- 
voie en  est  parti  pour  le  siège  de  Casai ,  et  qu'il  est  pré- 
sentement à  Frassinet  del  Pô  (1),  qui  n'est  qu'à  deux  lieues 
de  cette  place ,  où  toute  sa  grosse  artillerie  est  arrivée  ; 
cependant  on  n'a  nulle  nouvelle  que  la  tranchée  soit  ou- 
verte, et  il  y  a  même  des  gens  qui  doutent  encore  que  le 
siège  se  fasse.  —  M.  le  comte  de  Soissons  a  passé  à  Aix- 
la-Chapelle,  où  il  a  vu  madame  sa  mère  avec  qui  il 
s'est  raccommodé;  on  dit  que  le  prince  d'Orange  lui 
donne  une  grosse  pension  et  20,000  écus  poiu*  son 
équipage. 

Lundi  ky  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  un  peu  de  goutte  au 
pied,  qui  ne  Tempécha  pourtant  pas  d'aller  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  partit  à  une  heure  pour  aller  à 
Choisy,  où  il  demeurera  huit  jours  ;  il  y  mena  fort  peu 
de  gens  avec  lui,  parce  que  le  roi  y  doit  aller  melrcredi 
avec  Monsieur,  Madame  et  toutes  les  princesses ,  et  que 
cela  prend  tous  les  logements  ;  il  n'y  avoit  dans  son  car- 
rosse que  M.  le  prince  de  Gonty,  M.  de  Roquelaure  et  moi; 
M.  le  grand  prieur,  M.  le  comte  de  Brionne ,  le  duc  de 
Villeroy  et  d'Antin  y  allëreni  de  Paris.  —  Le  roi  signa, 

__  m 

(1)  Frasftineto  ou  Frascineto,  bourg  d*Italie  au  MontfcrrAt,  près  du  Pd. 
ï  Vfdicnnairf  âe  la  Marfintèrf.  ) 
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I  la  matin,  le  contrat  de  mariage  du  dacde  Saint-Simon 

avec  mademoiselle  de  Lorges.  —  H.  de  Murcé  époosa  à 
Paris  mademoiselle  le  Moine.  -—  Le  roi  dit  à  Monseigneur, 
quand  il  monta  en  carrosse  pour  aller  À  Choisy,  qu'il  crai- 
gnoit  que  ses  douleurs  n^augmentassent,  et  qu6  cela  ne 
rempdch&t  de  l'aller  voir  mercredi  &  Choisy;  maïs  ee> 
pendant  qu'il  iroit ,  à  moins  que  les  douleurs  ne  fiissent 
violentes,  et  qu'il  lui  manderoit  le  lendemaiq  psdr  M,  la 
comte  de  Toulouse,  qui  y  devoit  aller. 

Mardi  5 ,  à  Ver$ailUi. — La  goutte  du  roi  diminua  fo  rt  ; 
il  monta  sans  peine  à  cheval  pour  aller  tirer  A  son  ordi- 
naire, et  manda  à  Monseigneur  par  V.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  alla  dîner  avec  lui,  qu'il  seroit  mûrement  à  Cboisy 
mercredi  de  bonne  heure.  — *  Monsoigneor  alla  tirer  le 
matin  dans  la  plaine  par  delà  la  rivière ,  et  revint  dîner 
&  Ghoisy  ;  il  se  promena  Taprès^lnée  dans  ses  jardins,  M 
joua  le  soir  à  son  ordinaire.  -«-  Le  roi  a  accommodé  Vat- 
faire  de  M.  l'archevâque  de  Reims  contre  Tarchevéque 
de  Cambray;  M.  l'archevêque  de  Reims  abandonne  te 
prétentioQs  qu^il  avoit  qi|e  Cambray  étoit  son  su(&agant, 
et,  pour  rindemniser,  le  roi  unit  à  l'archevêché  d^  Reijns 
l'abbayi^de  SaintrThierry  ;  et,  pour  indemniser  le  chapitre, 
le  roi  laissera  jouir  le  chapitre  un  an  de  l'abbaye,  quand 
il  y  aura  vacance. 

Mercredi  9|  à  Ckùiey.  -^  Le  roi  partit  de  VersaiUe^ 
après  son  dîner  ;  il  vit  voler  ses  oiseaux  dans  la  plaine  de 
Longfooyau,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures.  Madame  et  Ms* 
demoiselle  y  arrivèrent  en  même  temps  venant  de  Saiot- 
Gloud.  Madame  la  duchesse  de  Chartres,  Madame  la  Da- 
chesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  passèrent  A  Paris 
et  arrivèrent  tard  ici.  Le  roi,  en  arrivant,  se  promena  en 
calèche  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  et  puis  allachei 
madame  deBIaintenon  à  son  oKUnaire.— -Le  roi  a  dooa^ 
ordre  à  M.  le  chevalier  de  Glermont ,  cornette  des  che- 
vau-légers,  de  se  défaire  de  sa  charge  et  défense  à  lui 
de  paroitre  jamais  à  la  cour  *.  Le  roi  lui  envoie  cet  ordre- 
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là  par  Févèque  de  ILaoq  ,  son  frère  (1).  —  M.  de  Villette , 
UeateDaat  général  de  la  marine^  épouse  mademoiselle 
de  Marsilly,  que  nous  avons  vue  à  Saint-Gyr  (2)  ;  elle  est 
ibrt  jolie  et  elle  n'a  nul  bien.  M.  de  Villette  a  attendu 
qne  H.  d^  Nurcé,  son  fils,  fût  marié  pour  conclure  cette 

*  Lliistoife  de  mademovelle  Ghouin,  page  63,  explique  la  caiige 
4e  eettedHBrflee  du  chevalier  de  ClepDont  (S). 


■WF" 


(f)Oii  pfétand  qn'Uavoa  abusé  des  switiimente  qu'avait  pour  lui  o«e  grande 

BINKSISe.  ^  4iM*il  la  ffwmMWiit  %Vf>e'  pMMlAfnAifli>ll«  fîhnnîn  «  rtfib>«j*l  fut  aUSSÎ  DUllîe 

4^4^  la  oNir.  Bte  des  geos  se  sont  trompés  quand  Us  oot  cru  que  Hon- 
tâgMor  éloit  amoureux  de  naadfmniaRlIe  Cbonin.  Elle  éloit  sa  confidente  et 

(t)  Bk  avait  ^)iié  la  rAle  de  Zaïès,  dans  Bither,  Voy.  Lavallée,  ffist.  de 

(3)Djwiisanin>iteutUe^^proposdeinadeBioifteUe  Choum,  de  publier  une 
Mtn  da  HoBaetgBeur  le  Oanpbin  à  madame  de  Bfalatenon ,  publiée  dans  le 
iWMa  intitulé  :  leUrtM  de  fdmiM  JCIV,  de  Mf'  le  pantpMn,  eic,  adreuées 
àmaétmela  marqttiiê  d4  M0ifi$mu9H,  1  vol.  iiiHf ,  de 99  paees,  imprimé 
pgarNM.  tesliiblio]^iJlas  (tançais  ebez  Oidoty  1922. 

*  Ce  veiidredî  32.  /'avois  lés^  de  vous  aUer  voir  ca  matin»  mais  vous 
étittà  SaiBt-Cyrp  ainsi  îa  ae  Taipas  pu  ftin.  Comme  je  sais,  Madame,  que  je 
a'ai  pas  de  màuimm  anue  que  vous,  et  qne  je  vous  ai  pciomis  de  vous  parler 
de  Iwles  mas  alTaires,  je  vous  écris  cette  lettre.  Je  suis  persuadé  qu'elle  vous 
«ipadn  fort;  aarc*eiB|ponr  vous  dimquejeoonunence  à  sou^bt  à  me  re- 
BMricr,  étam  ÉMBom  assez  jeune  povr  sentir  que  je  ne  saroia  pas  sase  ;  et  comme 
jtvésqaeia  dmae  du  moade  qge  la  roî  apprébanderoit  la  phia  sentit  que  je 
Imbsins  dans  b  débaiybe,  je  vous  prie  de  ma  mander  véritablement  votre 
irnÉBMit  IMeasns ,  et  de  me  marquer  quand  je  pourrai  voua  aUer  voir,  pour 
fttMMHpiiisrfaaBHA  peu  parler  ensemble.  Je  suie  pcraaadé  qne  voua  cniyes 
Wm  qae  ^ai  eundné  Iom  les  IwMNivéniflBts  ipa'il  peut  y  avofar,  aar  je  vona  aa^ 
mnq^UffmiMgiemfe  qne  je  ne  pense  qu'àeela.  Le  paento',  qui  est  le  plus 
annmiéraMe ,  est  qnll  me  paroit  que. le  roi  en  estf9rtéb)igiié,  etie  aeoond, 
qui  jene  voie  pas  de  prinoMae  qpi  me  eonvicane.  Vaiià  imUte  qve  Je  fi%di 
aoni  itÉre  jMMT  la  |wdMnl|Mr  dcH^  Je  vwia  abpplie  de  ne  ^  faire  semblant 

deeeqBejevonemaadeqnejette  vous  aie  parlé.  N'en  pariez  paa  même  an 
«Qi,  et  ftlteanaol  nn  mot  de  répense  ;  mais  soyez  asenrée  que  je  ne  tous  dis 
tout  «ad  qne  par  eonsaienee,  et  que  j'aimerois  mieux  mourir  que  de  taire 
VMh|Be  eboseqpiidéplAt  an  roi.  Croyes  que  peraanne  i'eat  plus  à  vous  que 
anL  Iteoare  on  canp,  la  secret ,  et  un  peu  d'aadience  quand  vous  le  ppurrea, 
VoM  pouvez  domerun  petit  mot  de  réponse  à  Joyeftx,  q«i  portera  ma  lettre.  » 
M.  Mfwmeiqoé  dit  avec  raison  que  cette  lettre  semble  prouver  que  la  lieiaon 
de  Mnnwripeiir  «vecmademoiaeHa  Ciwnfaia  été  légitiméepar  unroariaynecret. 

13. 
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Jeudi!,  à  Choity.  —  Le  roi  dîna  de  bonue  heure,  et 
alla  tirer  dans  la  plaine  par  delà  la  rivière.  —  Honsienr 
demeura  ici  avec  beaucoup  de  joueurs  qu'on  avoit  fait 
venir  de  Paris.  —  M.  le  duc  de  Saint-Kmon  épousa  à  Pa- 
ris mademoiselle  de  Lorges;  la  noce  se  fît  <^ei  le  ma- 
réchal de  Lorges,  son  père  (t).  —  On  mande  de  Turin 


NoQS  crojoDg  qu'elle  esl  d'une  Haie  postérieure  h  cdie  qoe  le  UTant  édilear 
lui  aMigne,  lesi.  £lleest  &7ite,  aieflet,  loaglcnpi  apcte  li  loort  de  madame 
la  Dauphine  (  SO  avril  1690).  Il  ne  s'agll  point  d'an  mariage  avec  dm  |in>- 
cetse  poitqiie  Munsagoeur  n'fn[  voit  aucune  qui  lui  coovieDi>e;eloe  qu'il  m 
peut  dire  par  écrit  au  mejtleure  amie,  qu'il  n1i<»te  pm  à'«VTpraidre  Ibri, 
par  Ms  pnjrtade  mariage,  ne  pealHrt,  aeioa  fwng,  qu'un  projet  de muiage 
qu'il  a  toutes  le«  raisons  du  monde  k  tenir  secret. 

Cette  lettre  prouve  cambial  nonaeignear  avait  d'amitié  et  de  déférence  puir 
tnadame  de  Maintenon.  Les  autres  litres  de  MooMitEaeur  i  cette  dame,  c«i- 
tontes  dans  lerecDCil  publié  par  H.  Moomerqué.cooflnnait  oelle-det  ledire 
de  Madame  qui  écrivait  :  «  que  persMue  n'avait  plut  de  déTérackce  pour  ma- 
dame deMaintenoD  que  Monseigneur  ■■  (Fragmeittt  de  lettres  ariffinaUt, 
I7S8,  t.  Il,  p.  79).  Madame  de  Maintenon  auaai  avait  une  grande  amitié  poar 
te  naopUn.  Le  roi  écrivaH  à  son  (ils  le  38  jnillet  1694  ■  :  JU  bit  voe  ont- 
fdlmeaU  à  madame  de  Maintenon,  qui  vous  ai  remercie.  Ce  que  je  pois  vos* 
dire,  c'est  qu'elle étoit  encore  beanc<>up  plus  inqnitle  que  moi,  «ir  lesqtpa- 
tenc«squele«  armées  s'approchoient  les  unes  des  autres.  •  (RteutU  deltllrti 
fOvrttrvtràVéelaireissmunt  militairedu  règne  de  lovli  XI  V.Lt  Haye- 
17M,l.  vni,  p.  MB. 

(1)  On  trouve  dans  les  lUimoiresâeSaiHt-StnMmtomtU,!»^  «1-71,  édi- 
UoD  in-ii)  quelques  détails  sur  son  mariage.  Nous  reproduisons  id  le  long 
article  qoe  h)[  coBsaere  le  Mernire  galant,  en  rappelant  que  les  articles  de  a 
gEnre  étaient  rédigés  sur  des  noies  envoyées  par  les  bmilles.  Cbaqoe  toIibm 
du  Mercure  tel  invariablement  précédé  d'un  Avis,  dont  voici  1«  comnwaccmail; 
•>  Qudqnes  prières  qu'on  ait  laites  jusqu'à  présent  de  bien  écrire  les  noms  de 
famille  eraptojés  dans  lesMémoiresqn'onenvoiepour  ce  Mercure,  im  Délaisse 
pas  d'y  manquer  toujours.  Cela  ericause  qu'il  y  a  de  temps  ai  temps  quelqnes- 
uw  de  ces  Mémoires  dont  on  ne  peut  se  servir.  On  réitère  la  mteie  pnire 
<le  bien  écrire  ces  noms,  en  sorte  qu'on  ne  s'y  puisse  tnmiper.  >  On  renaïquen 
i|M  ta  bnterne  prétentloa  de  descendre  des  Vennandois,  dont  nous  avons  i^rlt 
dan*  la  VK  de  Dangeau  (page  XVIIl),  se  rrtroave  *  U  lin  de  cet  article. 

>  Il  est  rare  de  (nraver  des  mariages  aussi  cuBtidérablea  et  auiisl  biai  ai- 
sorUs  que  celui  de  H.  le  duc  de  Saint-Simon  avec  madeDKiisdte  de  Lxp», 
qui  se  Ht  au  ccNnmeiacnnent  de  ce  utois.  Il  «embte  que  l'on  ait  vonlu  fonner 
une  sQdété  parfaite ,  puisque  les  proportions  d'âge ,  de  vertus ,  de  qualités  e( 
de  biens  s'y  trouvent.  La'  mariée  est  lille  aînée  de  M.  le  maréchal  dnc  de 
LOTges,  chevalier  des  oidrei  du  roi,  gouverneur  de  Lorraine  et  de  Bamii, 
capitaine  des  prdea  du  corps  de  Sa  Mqesté  et  igteéni  de  ses  armées,  latà 
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que  M.  le  duc  de  Savoie  a  reconnu  un  fils  qu'il  a  eu  de 
madame  de  Verrue;  qu^illui  a  acheté  un  beau  palais 
dans  Turin^  et  qu'il  lui  donne  des  terres  considérables. 
—  Le  prince  d'Orange  offre  aux  Vénitiens  dix  gros  vais- 
seaux de  guerre  pour  leur  aider  dans  la  guerre  qu'ils 
ont  avec  le  Turc,  qui  parolt  toigours  songer  à  reprendre 
Vile  de  Chio.  Les  Vénitiens  commencent  à  écouter  cette 


reoonuiiaiidable  pour  sa  grande  probité,  que  par  tous  ces  titn»  et  par  sa  nais- 
sanoe.  Mademoiselle  de  Lorges  sait  tout  oe  que  peut  apprendre  une  fille  élevée 
dans  on  oooreaty  et  auprès  d*une  grande  mère  d*une  vertu  consommée  et  d*uiie 
habitelé  pour  Téducation  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire.  Cette  jeune 
penomieY  qui  pratique  tout  le  bien  qu'elle  conaolt,  se  fait  un  devoir  de  marcher 
sor  les  traces  de  madame  sa  mère,  dont  la  réputation  est  telle  que  la  malice 
U  plus  noire  et  Tenvie  la  plus  fine  de  la  cour  n*ont  jamais  osé  l'attaquer.  On 
ne  doit  pas  s*étonner  après  cela  si  mademoiselle  de  Lorges,  ayant  toujours  tâ« 
ché  de  Timiter,  s'est  fait  si  généralement  estimer  par  ses  manières  engageantes, 
par  fiacoroplatoance  et  par  sa  bonté.  Tout  cela  est  soutenu  de  quatre  cent  mille 
livres  qa'HIe  a  eus  en  se  mariant,  ce  qui  ne  doit  faire  un  jour  qu'une  partie  de 
son  bien. 

"  M.  leduede  Saint-Simon  n*a  que  vingt  ans  ;  il  estduc  et  pair  de  France,  gouver- 
oeardeBlaye,  gouverneur  et  grand  bailli  de  Senlis,  et  possède  plusieurs  grandes 
lenet.  n  a  servi  pendant  plusieurs  années  et  commande  un  régiment  de  ca- 
valerie, n  sait  tout  ce  qu'un  homme  de  qualité  doit  savoir,  et  madame  sa  mère, 
dont  le  mérite  est  connu,  l'a  fait  particulièrement  instruire  des  devoirs  d'un 
bon  chrétien.  La  convenance  de  toutes  ces  choses  ayant  fait  souhaiter  cette  al- 
linee  aux  parents  des  deux  parties,  une  personne  des  plus  proches  des  uns, 
et  amie  nngvlière  des  autres ,  qui  joint  à  un  esprit  des  plus  beaux  du  temps 
le  neiHeur  cœur  qui  se  trouve,  entreprit  cet  ouvrage  malgré  les  difficultés  que 
l'eicès  de  prudence  de  madame  la  duchesse  de  Saint-Simon ,  et  l'extrême  jus- 
tice de  M.  le  maréchal  de  Lorges ,  flàisoient  naître  très-fréquemment ,  et  leur 
fit  si|per  les  articles,  le  mercredi  6  de  ce  mois.  M.  le  duc  de  Saint-Simon , 
anui  galant  qn'amoin^x,  envoya  des  présents  de  noces  qui  (ixreai  très-con- 
»dérable8,et  le  lendemain  il  accompagna  M.  le  maréchal  de  Lorges  pour  en 
aller  approidre  la  nouvdie  au  roi,  à  qui  auparavant  Ils  avoient  demandé  per- 
miision  de  faire  ce  mariage.  Sa  Majesté  la  reçut  d'une  manière  qui  fit  plaisir  k 
Tan  et  à  l'aoti^.  H  dit  tout  le  bien  imaginable  à  M.  le  maréchal  de  Lorges  de 
.H.  le  due  de  Saint-Simon,  et  marqua  à  ce  dernier  tant  d*estime  pour  M.  le 
nufféchal  de  Lorges,  qu'il  lui  fit  entrevoir  que  sa  manière  de  vivre  avec  lui  se- 
rait comme  fat  règle  de  ses  bientaits.  Le  roi  leur  fit  l'honneur  de  signer  le  con- 
tfit,qui  fut  ensuite  signé  de  tous  les  princes  et  de  toutes  les  princesses  qui 
se  trouvèrent  à  Versailles ,  et  qui  témoignèrent  une  joie  sincère  de  cette  al- 
liance. Le  samedi  saint,  2  de  ce  mois,  ils  avoient  envoyé  l'un  et  l'autre  k 
Monsiftir  le  Prince ,  à  Chantilly  ^  et  à  Madame  la  PrincciKse ,  à  Maubuisson ,' 
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proposition  y  et  il  n'est  psls  sûr  qu'ils  ne  Tacceptent  pas. 
Vendredi  B,  à  Choiey.  -«^  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  et 
alla  tirer  dans  la  plaine,  où  il  demeura  quatre  heures  & 
chevaly  malgré  un  vent  fort  violent  et  froid.  Monseigneur 
fat  toujours  à  la  éhasse  avec  loi.  -^  Le  roi  déclara  que 
le  maréchal  de  Vllleroy  commandetoit  cette  année  TaN 
mée  de  Flandre.  Les  fréquentes  audiences  que  le  roi  lui  a 


pour  les  prier  de  vouloir  oonsentir  k  ce  mariage,  ayant  llioteiear  de  leor  ap- 
partenir. Vous  pouvez  croire  que  la  réponse  ftit  <^e  à  la  demande.  Le  jeodi  7, 
M.  le  maréchal  de  Lorges  donna  uti  grand  souper,  où  de  part  et  d'autre  il  ne 
se  trouva  que  Jusqu'aux  cousins  germains  des  mariés.  On  fut  diverti  devaot 
et  après  par  un  concert  de  flûtes  et  de  hautbois ,  où  les  sieurs  Philibert  et  Des 
odteauK  charmèrent  à  leuf  ordinaire.  A  minuit  ÎH.  le  curé  de  Sàint-Rocfa  com- 
mença la  cérémonie  du  mariage,  h  ta  chapelle  de  FhÔtel  de  Lorges,  et  y  dit 
la  messe,  après  quoi  on  mena  les  mariés  dans  le  grand  appartement  de  ma- 
dame la  maréchale  de  Lorges ,  où  madame  la  duchesse  de  Safait-Simon  dom» 
la  chemise  à  sa  beOe^fiUe,  et  M.  le  maréchal  de  Lorges  à  son  gendre,  qoiooo- 
chèrent  dans  cet  appartement  Le  lendemain  matin,  ils  reçurent  les  eoraplî- 
ments  des  deux  familles  et  de  toutes  les  personnes  distinguées  de  la  cour  et  de 
Paris,  dans  Tappartement  de  M.  le  maréchal ,  l'un  des  plus  beaux  quil  y  ait 
en  France ,  tant  pour  sa  construction  que  par  sa  magnifioence.  D  se  termine  par 
un  grand  cabhiet  percé  dans  son  fond  en  face  en  entrant;  on  ne  peut  le  voir 
sans  l'admirer.  À  cdté  droit  sont  de  grandes  croisées  qui  donnent  à  droite  la 
vue  de  tous  les  derrières  des  malsons  de  la  rue  neuve  Saint*  Augustin ,  de  tous 
leurs  jardins  et  d'une  partie  de  la  campagne;  en  face,  on  découvre  la  mon- 
tagne de  Montmartre,  qui  forme  par  ses  églises ,  ses  moulins ,  ses  malsons ,  ses 
bois,  ses  prés  et  ses  terres  entrecoupées  et  peintes  de  diffërents  coloris ,  un  am- 
phithéâtre plus  charmant  que  si  on  l'avott  Ait  exprès.  Cda  est  accompagné 
d'une  partie  de  la  plaine  Saint-Denis ,  des  Percherons ,  de  ses  marais,  du  boa- 
levart  et  du  jardin  de  l'hôtel  de  Loiiges,  de  quatre-vingt-dix  toises  de  long 
sur  vingt-cinq  de  large,  ce  qui  fait  ensemble  ce  qu'on  ne  peut  exprimer.  Ces 
beautés  sont  représentées  à  cdié  gauche  et  au-dessus  de  la  chemfaiée ,  dans  de 
grandes  arcades  de  glaces  qui  Ibnt  Ikce  à  deux  autres  de  même  hauteur  qoi 
sont  entre  les  croisées ,  afin  que  de  quelque  côté  que  l'on  se  tourne ,  on  n'aper- 
çoive que  ces  agréables  images  au  milieu  d'une  dorure  du  plus  beau  desdn  et 
du  meilleur  goôt  du  monde,  dont  tous  les  cotes  et  le  haut  du  caMnet,  fait  en 
dôme,  sont  enrichis.  Du  milieu  du  plafond  pend  un  lustre  de  cristal  tr^tAna- 
gnifique,  et  qui  semble  vouloir  réparer  la  perte  que  la  nuit  apporte  en  ce  dur- 
mant  lieu ,  en  se  répétant  plusieurs  fois  avec  ses  lumières  aux  quatre  côtés  dans 
ses  quatre  grandes  arcades  de  glaces.  Ce  fut  dans  la  chambre  quittent  h  ce  cfaa^ 
mant  cabinet,  où  la  nouvelle  duchesse,  aussi  magnifiquement  parée  qu'on  le  poisse 
être,  et  toute  remplie  d'agrément,  reçut  ses  visites  sur  un  lit  qui  répondolt  à  la  ma- 
gnificence de  l'appartement.  Le  jour  suivant  on  alla  à  Versailles.  Ht.  te  mare- 
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données  depuis  le  commencement  de  cette  année  avoient 
bien  fiiit  croire  aux  courtisans  que  ce  choix-là  tombe- 
roit  sur  lui.  L'armée  sera  composée  de  cent  bataillons 
et  de  deux  cent  vingi-cinq  escadrons.  —  Le  roi  trouva 
bon  que  les  dames  de  la  cour  qui  étoient  à  Paris 
vinaseni  ici  faire  leur  cour  Tapràs-dlnée  ;  il  en  vint  plu* 
rieurs» 


ehil  deLoipscl  M.  le  duc  de  SeiiMlBOD  ae  tromrèreiit  à  li  deècente  da 
ctfTDMe  du  rai  qui  yenoll  de  Cboiëy,  taadie  que  madame  la  ducheese  de 
Saint-SimoD  y  et  madame  la  maréchale  de  Lorges  avec  madame  sa  fille , 
étalait  moQléee  pour  Tatteiidre.  Le  roi,  qui  sait  mieux  que  prinee  du 
Boide  irtilBomisr  «es  grftees,  fit  teolet  les  hoonMetés  possIMee  à  la  na* 
iMe.  D  la  trmiT«  bdle  et  ti^btao  CiHe»  et  dit  à  madame  la  martfcbale 
iMucoup  de  choses  fort  QbHQBBntes;  à  madame  sa  fille  qu'elle  n'aToit  qu'à 
rifflUer^piMir  être  parfldte;  à  madame  la  duchesse  de  Saint-Simon,  aree 
bsaeeoiip  de  maniBes  d'estime  pour  sa  perseone,  tout  le  bien  qn'oa  peat 
àimd*anfilaaii8slaeee»pll  que  lesta,  et  à  M.  le  maréchal»  œ  qu'on  peut  de 
peu  obKgBaDt.  Le  soir  même,  la  jeune  duchesse  de  Saint-Simon  prit  le  ta* 
boeret  au  souper  du  rot,  après  que  Sa  Mi^iesté  lui  eut  dit  deux  fois  de  s'as- 
seoir; eUe  y  parut  avec  la  même  liberté  de  corps  et  d'esprit  que  si  elle  y  atott 
tflétoete  sa  lie.  Le  todemain  elle  reçut  les  visites  de  tous  les  princes,  pria- 
oeasse» ,  seigneurs  et  dames  de  la  cour,  dans  l'appartement  de  madame  la  du- 
chesse d'Arpijon,  que  Ton  atolt  empranté  à  cause  qu'il  eet  de  plehi  pied  à  la 
^ierle.  Le  tandl  11,  eUe  rendit  ses  tiifltos  et  retooma  le  mardi  à  Paris  ehes 
M.  le  doc  de  Saint-Simon  son  époux,  qui  doiuia  le  mercredi  à  tous  les  cooTiés 
delà  noce  un  souper  des  plus  sompteox,  et  où  la  délicatesse  le  disputoit  avec 
fabondanee.  Il  y  eut  une  symphonie  é.  une  mudque  choisie,  le  tout  accom- 
pagné de  tentes  les  marques  poesIbleadIionnÉftelé  et  de  joie  de  la  part  de  M.  le 
due  de  Safait^imon,  et  de  madame  la  duchesse  sa  mère.  Jf'oubliola  à  tous 
dire  que  la  mariée  est  blonde,  et  d'une  taille  des  phis  belles;  qu'elle  a  le  teint 
d^me  finesse  extraordfaiaireet  dîme  blancheur  à  éblouir;  les  yeux  doux,  asses 
^■■da  d  Men  fendae,  le  nés  un  peu  long  et  qui  relève  sa  pbyskmorale,  nue 
bonshegracieiise,  les  joues  plehies ,  le  yisage  ovale  et  une  gorge  qui  ne  peut 
être  ni  mieux  taillée  ni  plus  bette.  Tout  cela  ensemble  forme  un  air  modeste  et 
depvÉdcur  qui  Imprime  du  respect.  EUe  a  d'ailleurs  toute  la  beauté  d'âme 
qn^OM  pcffMMie  de  quaUté  doit  aveir,  et  elle  ira  de  pair  en  mérite  avec 
M.  le  duc  de  Saint-Sfanon,  son  époux,  l'un  des  plus  sages  et  des  plus  accomplis 
Mipenrs  de  la  cour.  Leurs  maisons  ne  le  cèdent  en  rien  Tune  k  l'autre,  non 
plos  qne1efeate;etslceiledeM.deSaint-Sii|ionlire8onorig|ne  deTerman* 
dois  dont  il  écartelle  avec  celle  de  Saint-Simon ,  celle  de  madame  son  épouse 
la  tire  de  cette  ancienne  de  Foix,  si  considérable  par  elle-roéme  et  par  ses 
aUlsnees,  et  que  la  vertu  de  trois  frères  également  établis  en  honneur  et  en 
d^prilé ,  sait  aoulanir  aVectant  degloire.  <  (  JVarcifre  d'avril ,  pages  229  à  247.) 
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Sa$Mdi  9,  à  Veriailles.  —  Le  roi  fit  à  Choisy  le  iour  du 
parc  le  matin  dans  sa  petite  calèche ,  et  il  en  partit  en 
sortant  de  table  pourrevenir  ici;  il  vola  en  s'en  retour^ 
nant.  Monseigneur  le  conduisit  à  cheval  jusqu'à  la  Saus- 
saye  et  puis  retourna  coucher  à  Choisy,  où  il  ne  demeura 
avec  lui  ^ue  les  gens  qu'il  avoit  amenés  lundi.  Le  roi,  en 
revenant,  avoit  dans  son  carrosse  Madame ,  madame  de 
Ventadour  et  madame  de  Ch&teau-Thiers.  Monsieur  et  les 
princesses  partirent  de  Choisy  avant  le  roi  et  passèrent  à 
Paris  pour  voir  la  répétition  de  l'opéra  nouveau.  Ma- 
dame deMaintenonpartitdebon  matin  pour  alleràSain(- 
Cyr,  oA  elle  donne  plus  de  soins  et  de  temps  que  ja- 
mais (1).  —  Le  roi  fait  travailler  eu  Flandre  à  une  ligne 
nouvelle  qui  prend  depuis  Courtray  jusqu'à  Avelgheim 
au-dessus  d'Hauterive  sur  l'Escaut;  il  y  a  six  mille  pri- 
sonniers qui'  y  travaillent  depuis  le  6  de  ce  mois;  la 
moitié  en  doit  être  achevée  le  iâ,  et  l'autre  moitié  le  18. 
Nous  y  avons  quinze  bataillons  en  garde  pour  soutenir  le 
travail. 

Dimanche  10,  à  Veriailles.  —  M.  de  la  Haye,  notre 
iinibassadeur  à  Venise,  mande  au  roi  qu'ils  ont  eu  des 
avis  par  Rome  qu'il  y  avoit  eu  un  grand  combat  entre  l'ar- 
mée de  mer  de  la  République  et  celle  des  Turcs  ;  que  les 
Turcs  leur  avoient  coulé  à  fond  deux  galéasses  et  pris 
six  galères,  que  le  général  Zéno  avoit  été  tué,  et  qu'après 
la  victoire  les  Turcs,  profitant  de  leur  heureux  succès, 
étoient  rentrés  dans  l'Ue  de  Chio,  dont  ils  avoient  repris 
tous  les  forts  et  passé  au  fil  del'épée  toutes  les  garnisons 
vénitiennes.  On  a  les  mêmes  avis  par  d*autres  endroits; 
cependant  cette  nouvelle  a  encore  besoin  de  confirma- 
tion. —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée.  — Monseigneur, 
qui  est  encore  à  Choisy,  alla  dans  la  plaine,  et  au  retour 
joua  avec  des  joueurs  qu'il  avoit  fait  venir  de  Paris.  — 


(I)  Vo<r.  lestnlrelleiu  tt  U$  Mtra  sur  t'édncalimdeiJUl«*,féT  ma- 
•lame  de  MiûnlenoD,  puMié  par  M.  m  La*dUe.  3  vol.  hi-ll,  I8M  el  iB»i. 


AVRIL  i60î$.  ISâ 

Le  roi  doit  toujours  partir  pour  Compiègne  le  26.  Les 
daines  qui  seront  du  voyage  seront  la  princesse  d^Har- 
court,  les  duchesses  de  Chevreuse  et  de  BeauvillierSy  mes- 
dames  de  Dangeau^  de  Gramont,  d'Heudicourt,  de  Moni< 
gon  et  d'O. 

Lundi  11 ,  à  Marly.  —  IjO  roi  partit  de  Versailles 
sur  les  six  heures,  et  vint  ici  avec  les  dames.  •—  Monsei* 
gneor  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart>  revint  dî- 
ner à  Choisy  et  arriva  ici  sur  les  sept  heures.  —  Monsieur^ 
Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage;  il  y  a  de  gens 
nouveaux  M.  de  Puysieux,  qui  n^y  étoit  jamais  venu.  On 
y  a  encore  mené  ce  voyage-ci  M.  de  Boissière.  M.  de  Ven* 
dôme  n'est  point  venu  ce  voyage  ici;  il  est  demeuré  à 
Anet.  II  a  ordre  de  partir  dans  quelques  jours^  pour  se 
rendre  à  Nice  le  2  du  mois  de  mai  ;  il  y  doit  encore  de- 
meurer comme  la  campagne  passée,  et  est  aux  ordres  de 
M.  de  Catinat  comme  il  étoit. 

Mardi  i%,  à  Mûrly.  —  Le  roi  alla  faire  la  revue  des 
quatre  compagnies  de  ses  gardes  du  corps  au  delà  de 
Poissy;  il  les  trouva  plus  beaux,  mieux  montés  et  mieux 
vêtus  que  jamais  ;  au  retour  il  se  promena  dans  ses  jar^ 
dins  et  alla  voir  une  gerbe  nouvelle  qu'il  trouva  achevée. 
Mooseigneur  fut  toujours  avec  lui  et  à  la  revue  et  à  la 
profflomde.  —  M.  l'archevêque  de  Reims  avoit  fait 
marché  de  l'hôtel  Golbert  à  Paris;  il  en  donnoit  220,000 
livres;  M*  le  duc  de  Chevreuse  et  M.  de  BeauviUiers  en 
avoient  fait  le  traité  avec  lui,  du  consentement  de  ma- 
dame de  Seignelay  ;  et  afin  de  faire  profiter  le  bien  des 
mineurs,  M.  l'archevêque  de  Rouen ,  qui  est  bien  aise 
que  cette  maison  ne  sorte  point  de  la  famille,  donne 
80,000  francs  aux  petits  Seignelay,  moyennant  quoi 
il  jouira  de  la  maison  sa  vie  durant,  et  a  rompu  par.  là 
le  marché  qu'en  avoit  fait  M.  l'archevêque  de  Reims. 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  encore  la  revue 
de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  ;  il  les 
«ivoit  fait  venir  ici  près  sur  une  pelouse  qui  est  au  delà. 
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de  la  grille;  il  les  tit  à  pied  et  à  cheval  et  un  à  nn;  et 
plnft  il  les  etamine  et  plus  il  est  content.  *—  On  contiiiiie 
en  Flandre  à  travailler  A  la  ligne  nonvelle  que  mm 
faisons  faire  ;  la  moitié  en  doit  être  achevée  aujourd'hui  ; 
mais  on  croit  que  les  ennemis  songeront  à  faire  qnelqœ 
mouvement  pour  nous  troubler  dans  ee  travail.  —  if.  le 
duc  de  Noailles  reçut  nouvelle  que  les  ennemis  avoieni 
assemblé  des  troupes  en  Catalogue  et  qu'ils  avoîeat  iih 
vesti  Hoslalrich.  -^  Bladame  la  duchene  d'Uiàs  est  à 
l'extrémité  A  Paris^  et  on  n*en  espère  plus  rien.  ^—  Le  roi, 
avant  que  d'aller  à  la  revue^  tint  eonseU  le  matin  avec 
ses  ministres  qui  étoient  venus  de  Pari8>  oft  ils  sont  d'o^ 
dinaîre  pendant  que  le  roi  est  à  Marly. 

Jmêdi  Hy  à  Marly.  -^  Le  roi  alla  Tapràs^lnée  voler 
dans  la  plaine  de  Yézinet;  il  y  mena  Madame  et  Made- 
moiselle; le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  vinrent^  et 
Mademoiselle  durant  la  chasse  monta  en  oaléohe  avec 
la  reine.  —  Madame  la  duchesse  d'Daès  mourut  à  Paris  ; 
elle  étoit  veuve  du  duc  d'Usés  et  fille  unique  de  feu  M.  de 
Montausier;  elle  laisse  quatre  enfants,  qui  sont  le  duo 
d'Usés,  le  oomte  d'Usés  et  le  petit  d'Aymafgues  (1).  --U 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Boufflers,  qui  mande  au  m 
que  les  ennemis  s'assemblent  à  Gand.  M.  le  duc  de  Bar 
viére  y  est  venu  )  on  ne  sait  s'ils  ont  envie  de  nous  trou- 
bler dans  nos  travaux  que  nous  faisons  pour  nos  lignes 
nouvelles,  ou  s'ils  craignent  que  les  troupes  que  nous 
avons  assemblées  ne  veuillent  entreprendre  qaelqvie 
chose  sur  Dixmude  ou  sur  Deinse,  qu'ils  fortifient  et  dont 
les  ouvrages  ne  sont  pas  encore  achevés. 

Vmdrêdi  15,  à  Marly.  -^  Le  roi.  Monseigneur  et  Ma- 
dame coururent  le  cerf  dans  la  forêt,  et  revinrent  dloer 
ici.  >-«  On  mande  de  Mayence  que  l'électeur  est  mort.  II 
étoit  de  la  maison  d'Ingelheim;  l'évéque  de  Bamberg 


(1)  Dangeau  oublie  deroentioDoer  le  nom  du  quatrième  earant,  qui  est  U 
marquise  d'Antin. 
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eù  est  omcynteiir  depuis  un  «n;  il  art  de  la  maisan  de 
Schombcm^  et  neveu  du  luueux  Sohombaray  éleoteut 
de  Hayeneé^  qui  mouraien  1073.  «—  On  «  la  conflfmatiofi 
du  ooflilMKt  ni&vftl  que  le«  Turos  ont  gagué  contre  les  Véui-» 
tiens  ;  U  y  a  quelques  oiroorotancee  changées  i  on  ne  parle 
point  qne  lee  YénitienB  aient  perdu  de  galéasses;  mais 
il  est  constant  que  les  Turcs  ont  eu  tout  ravant«ge>  et 
cpi'Bprts  la  victoire  ils  ont  pris  File  de  Chio. 

Samedi  16^  à  YefUâlléê.  «-^  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  Monseigneur  revint  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Gonty.  -^  Il  Arriva  un  courrier  de  M*  de  Bouf«- 
fiers,  ({ai  mande  que  les  ennemis  conttnuent  à  s'filssem^ 
hier.  H.  de  BaHiedCUt  a  donné  ordre^  ce  matin^  à  tous 
les  brigadiers  et  à  tous  les  colonels  dont  les  régiments 
sont  avec  M.  dé  Bouliers^  d'aller  en  diligence  &  leurs 
emplois.  -^  On  mande  d^Allemagne  que  Itt  princesse 
RadsiYil»  qui  avoit  épousé  en  premières  nooes  le  mar* 
grave  de  Brandebourgs  et  en  secondes  noces  le  prince 
Ch&rieg  de  Neobourg^  est  morte  en  couches;  elle  n'a 
point  laissé  d*enfan«s.  Cétoit  une  fort  grande  héritière 
et  nne  princesse  fort  aimable  « 

Mimehe  il,  à  Vètsàilleê.  <->>  Le  roi  alla  tirer  Taprès* 
dinée.  Honselguinir  alla  à  Paris  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  pour  voir  Topera  nouveau  de  Théagim  ëi 
Chtryelii  (1)  et  revint  souper  ici  avec  le  roi,  --^  Il  y  a 
plusieurs  i^dinaires  que  les  lettres  d'Angleterre  man- 
quent ;  on  ne  <n!^it  pas  qu'il  y  ait  d'autres  raisons  qu^ 
les  vents  du  nord  qoi  ^régnent  depuis  quelques  jours  y 
qui  empêchent  qu'aucuns  b&timents  ne  puissent  passer 
d'Angleterre  eu  nandre  ou  en  Hollande.  ^^  La  Fontsdne; 
fameux  par  see  fables  et  par  ses  contes ,  est  mort  depuis 
quelques  jours  à  Paris  ;  il  étoit  de  l'Académie  firançoise. 

Itmdi  t8^  à  Verêoilleê.  -^  M.  de  Goétanfao^  premier 


(1)  Paroles  de  Ductié,  musique  de  Desmarets. 
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cornette  île  cbevau-Ugers  de  la  garde,  avoit  im\i, 
Tannée  passée,  de  la  souB-lieatenaoce  avec  le  comtede  la 
Uotàie  :  il  n'a  pas  pu  exécuter  son  traité;  cependaDt  il 
avoït  vendn  sa  cornette  à  un  gentilhomme  de  Bretagne 
nommé  de  Poulpri,  qui  avoit  consigné  son  aident  et  qui 
a  voulu  que  le  traité  s'exécutât.  Les  maréchaux  de  France 
ont  jugé  que  cela  étoit  juste;  il  a  été  reçu,  et  U.  de  Co&  ' 
taofao  est  demeuré  sans  charge.  —  Il  est  venu  des  nou- 
velles d'Andrinople  qui  portent  que  le  Grand  Seigneur 
veut  aller  en  personne  à  l'armée  de  Hongrie.  On  lui  a 
représenté  que  les  affaires  de  l'empire  ottoman  n'étoienl 
pas  en  état  de  faire  la  dépense  qu'il  convient  de  iaÎK 
quand  le  Sultan  marche.  Il  a  répondu  au  vizir  :  «Quoi, 
dans  l'empire  n'y  a-tril  pas  de  quoi  acheter  deux  dievaiu  ? 
J'en  prendrai  un  et  je  vous  donnwai  l'autre  ;  et  avec  cela 
nous  marcherons.  »  Après  cette  réponse  le  vizir  s'est  tu, 
et  ne  songe  plus  qu'à  le  faire  entrer  en  campagne  de 
bonne  heure  comme  il  le  souhaite. 

Mardi  19,  à  VersailUi.  —  H.  de  Chaolnes  a  prtté  le 
serment  pour  le  gouvernement  de  Guyenne,  et  l'on  a 
expédié  les  provisions  du  gouvernement  de  Bretagne 
pour  M.  le  comte  de  Toulouse.  On  avoit  mis  dedans  qoe 
ce  prince  avoit  été  blessé  à  Namur  aux  c6lés  du  m, 
comme  cela  est  très-vrai;  cependant  le  loi,  par  modestie, 
l'a  fait  ôter  des  provisions,  et  a  dit  que  c'étoit  une  ba^ 
telle  pour  son  fils,  qui  ne  méritoit  pasqu'on  en  païUt.  — 
Madaïoe  d'Uzès  a  fût  un  testament  par  lequel  elle  donne 
la  terre  de  Montausier  au  comte  d'Uzès,  son  fils,  à  con- 
dition de  porter  le  nom  de  Montausier.  £Ue  a  £ut  aus» 
beaucoup  d'autres  legs;  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  pnt^ 
sent  avoir  lieu,  parce  que  l'on  prétend  qu'elle  a  laissé  plus 
de  dettes  que  de  bien.  Quelque  temps  avant  que  de  mou- 
rir elle  avoit  fait  demander  au  roi,  par  l'abbé  de  Féuelon, 
de  lui  donner  ce  qu'elle  avoit  pris  de  trop  dans  le  tenip^ 
qu'elle  s'étoit  mêlée  de  ta  garde-robe  de  Monseigneur.  \* 
roi  lui  avoit  donné,  et  avoit  loué  même  la  délicatesse  ai" 
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sa  conscience  et  son  scrupule;  cependant  il  a  appris  que 
le  monde  avoit  fort  empoisonné  cela^ur  elle^  et  sur 
cela  il  a  recommencé  à  la  justifier,  et  a  assuré  que  cela 
n'alloit  tout  au  plus  qu^à  une  pièce  d'étoffe. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  de  Boufflers  qui  mande  axt  roi  que,  le  18,  les  ennemis 
étoient  campés,  leur  droite  à  Gand  et  la  Lys  derrière  eux, 
qu^ils  faisoient  force  ponts  de  bateaux  dessus ,  et  que  le 
bruit  de  cette  armée  étoit  qu'ils  vouloient  venir  attaquer 
notre  nouvelle  ligne.  Elle  est  entièrement  achevée 
présentement;  elle  a  dix-huit  pieds  de  large  et  neuf 
pieds  de  profondeur,  avec  un  fort  bon  parapet.  Le 
roi  tait  partir  ses  gardes  du  corps,  ses  gendarmes  et  ses 
chevau-légers,  les  carabiniers  et  son  régiment  d'infan- 
terie^ toutes  troupes  qu'il  devoit  voir  à  Compiègne  et 
qui  ont  ordre  de  marcher  vendredi.  Le  roi  a  remis  son 
voyage  de  Compiègne  de  lundi  en  huit  jours,  qui  sera 
le  2  de  mai.  —  Le  roi  a  reçu  des  lettres  deGasaldeM.de 
Crenan,  qui  sont  fort  firadches  ;  il  mande  que  les  ennemis 
n'ont  encore  fait  aucun  travail  ;  qu'il  a  des  vivres  pour 
un  an,  beaucoup  de  munitions ,  et  qu'il  parolt  beaucoup 
de  bonne  volonté  dans  toute  sa  garnison ,  et  qu'ainsi  il 
^re  que,  s'ils  sont  attaqués,  le  roi  sera  content  d'eux. 

Jeudi  21,  à  Yersaillesi  —  Le  roi  reçut  avant  son 
dîner  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui 
avoit  envoyé  Sousternon  avec  cinq  cents  chevaux  pour 
lui  apporter  des  nouvelles  des  ennemis.  Us  séparent  leurs 
troupes,  ayant  trouvé  que  notre  ligne  étoit  dans  un  état 
qu'ils  ne  pouvoient  rien  entreprendre  dessus.  En  même 
temps  le  roi  a  envoyé  ordre  à  ses  gardes  du  corps ,  ses 
gendarmes  et  ses  chevau-légérs ,  aux  carabiniers  et  à  son 
fument,  de  ne  point  marcher,  et  a  résolu  de  partir  jeudi 
pour  son  voyage  de  Gompiègne.  Il  a  ordonné  à  M.  de 
Vendôme  de  dire  ces  nouvelles  à  Monseigneur,  qui  étoit 
parti  pour  Ghoisy  avant  que  le  courrier  de  M.  de  Bouf- 
flers fût  arrivé.  —  Monseigneur  entendit  la  messe  de 
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bonne  tieure  ei  partit  pour  Cboisy  pour  y  demeoivr  ju»- 
qu'A  dîmoncba  —  Le  matin,  &  Paria,  aux  Jésuites  de  1« 
rne  Sùnt-i^toine,  se  fit  le  urri^e  de  II-  de  Ltueioboui^. 
M.  de  Noyon  officWi  et  le  ?•  de  1»  Aue  ut  roreison  fu- 
nèbre. L'^lûe  4bNt  «qKî  magnifiquement  tendue  qa'il 
se  peut. 

Vendr/di  83,  4  Vemtiltet.  —  U  roi  manda  à  Haasei- 
gneurpBT  H. le  comte  daTooloose,  qui  alla  coucher  i 
Cboisy,  qu'il  n'avoit  point  eu  de  aouvelles  ce  joiv^làde 
M.  de  Bou^n;  qu'il  eomptoit  que  las  eqQemis  eu 
Flandre  s'étoienteéparée,  et  qu'il  partiroit  toi^ours  jeadJ 
pour  Con^>tègDe.  —  Madama  la  princesse  de  Conty,  avec 
Hesdamee  d'Épinoy ,  de  Villequier  et  madamoitelle  à^ 
Neluj),  alla  dloer  avec  Monseigneur  &  Chcney,  et  revint 
ici  le  soir.  -*-  Quelque  ten^  a^^  la  fffemiàre  promo- 
tion des  maréchaux  de  France,  Hontol  vint  4  la  cour,  et 
daoe  une  audience  qu'il  eut  du  roi  il  lui  dit  :  «  V.  M.  m't 
fait  beaucoup  de  grAce  aupdesius  de  mw  mérite  et  ik  OIS 
naissance,  surtout  quand  vous  m'aTM  ^t  clievalier  de 
vo»  ordres;  ces  bontéirU ,  Sire,  m'avoieat  élevé  le  cœur 
et  m'avôient  mis  an  droit  d'espérer  que  \ .  U,  adtèveroit 
son  ouvrage  et  ne  m'onblierrât  pas  dans  uns  promotioD  de 
ses  maréchaux  de  France.  Je  t(hs  avec  nœ  douleur  mor- 
telle que  je  ra'étois  tn^  flatté,  et  je  souhaite  tous  les 
jours  de  ma  vie  que  le  coup  que  je  reçus  à  Steinkerqw 
dans  le  cordon  de  mon  chi^Mau,  dont  V.  X.  m'a  parU 
plus  d'une  fois,  n'ait  été  deux  doigts  plus  bas  ;  je  seroii 
mort  glorieux  et  n'anrois  jamais  eu  lieu  de  croire  <pf 
les  bontés  de  V.  H.  me  pussent  manquer.  »  Le  roi  l'A- 
eonta  avec  patience,  et  lui  dit  avec  beaucoup  de  bonté  : 
«  Calmez  votre  douleur,  Montai,  le  vous  aime  et  je  vous 
estime  :  ne  désespérez  point  de  votre  bonne  fortune.  » 
Le  roi  présentement  le  remet  dans  le  service  où  il  o*" 
voit  point  été  depuis  la  pnHuotion  des  maréchaux,  » 
l'envoie  commander  à  DunkeRpie ,  à  Bei^uos  et  i  Fumes  ; 
il  aura  un  petit  cwps  séparé  qu'il  jettwoit  dans  l'uie  de 
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œs  places  si  les  ennemis  les  attaquoient  ;  ces  gouverneurs 
ont  ordre  de  lui  obéir,  et  il  en  changera  les  gamisom 
comme  il  le  jugera  à  propos.  —  Monsieur  alla  à  Paris 
pour  passer  quelques  jours.  Madame  est  demeurée  à 
Versailles. 

Sëmêdi  SS,  à  VenaUlêi.  «^  ta  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinéedansflcm  pare,  comme  il  a  accoutumé.  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart ,  et  revint  à  six 
hcurss  diner  &  Choisy.  M*  le  oomt9  d^  Toulouse  chassa 
et  dîna  avec  lui,  et  pqis  revint  ici.  Le  roi  envoya  à  Mou- 
sûgBeur  le  nimi  de  ceux  qu^il  avoit  choisis  pour  être  du 
voyage  de  Marly.  —  Ia  vieille  marquise  de  SaiutrSimon 
est  morte  h  Paw;  elle  étoit  sœur  du  vieux  duc  d'Usés, 
chevalier  d'bouueur  de  la  raine^nêre;  elle  avoit  épousé 
en  preiidîàres  nooes  Iç  marquis  de  Portes,  dont  elle  avoit 
ea  deux  filles,  mademoiselle  de  Popte^,  qui  en  mouraiit 
laina  tout  son  bien  Ai  M' le  prince  de  Conty,  et  la  feue 
duchsw  de  Saint^imon ,  qui  n^apoiut  eu  d'enfimfs  qu^ 
la  (eue  dtichesse  de  Brissac,  qui  n'en  a  point  eu  ;  en  se* 
coudes  Moea  elle  avoit  épousé  le  vi^uj^  marquis  deSainl^ 
Smoa;  ù  bien  que  la  m^  et  la  fille  avoient  épousé 
les  deux  firères.  M.  le  prince  de  Conty  lui  payoit  8,000 
feanss  de  dopaire  pour  mademoiselle  de  Portes  ;  ainsi 
il  hérite  de  c^la*. 

*  U  miqpis  as  MiiIvSinaoïi,  shsvBlier  lie  1^ 
^ÊBtieSmm,  éCoH  auwî  cq[stainedes  foréto  de  Sealinet  de  Balwtrs 
et  des  plaines  de  cette  capitainerie.  Sur  la  fin  de  sa  vie,  et  ne  paraissaoït 
plus  dans  le  monde  par  son  grand  âge  et  en  tremblement  universel 
fubÎMoît  la  léteiort  bonne,  fl  ne  passoit  que  peu  de  temps  à  Paris, 
^loiitliKgieaaPIflHis,  pris  de  Senlîs, et  nfemmeafoft  grand eré* 
AairW.  M.|sPriiiee,qiiitose^ioloitfort«etqiii«voi^0rapde  envie 
deentecapilainerie ,  qu'il  avoit  peur  que  le  duc  de  Saint-Simon  n'eût 
à  la  mort  de  son  frère,  fit  accroire  au  marquis  de  Saint-Simon,  par  sa 
fenune,  que  le  roi  sdloft  supprimer  toutes  les  capitaineries  des  lieux  où 
ita'anoit  point ,  àcauae  des  vexations  qu'elles  eausdent  dans  les  pays 
ei  «les  étoient,  et  de  leur  inuliUlé  pour  les  plaisirs  du  roi;  que  oelle 
de S«disseioitaiipi  supprimée fB[iais  que  si,  lois  de  la  suppression , 
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elle  se  trouvoit  entre  ses  mains,  il  auroit  peut-être  bien  le  crédit  de  se 
la  faire  conserver;  que  dans  ce  hasard,  qui  étoît  fort  de  sa  oonve- 
oance ,  it  en  donneroit  bien  trois  ou  quatre  cents  pistoles ,  et  qu'il  fe- 
roit  mieux  de  les  prendre  que  perdre  sa  capitainerie  en  entier.  Il  ajouta 
à  cela  toutes  sortes  d'engagements  à  ce  marquis  de  Saint-Simon  et  à  sa 
femme,  qu'ils  en  seroient  toujours  les  maîtres  tant  qu'ils  vîvroient 
comme  s'ils  Tavoient  oonsenrée.  Le  marquis  de  Saint-Simon  le  enit 
bonnement ,  et  dènna  ainsi  sa  capitainerie  à  M.  le  Prince.  Hï  atots  ni 
depuis  il  n'a  été  question  aucune  de  si^^pression  de  capitainerie. 

Difnanche  iky  à  Marly,  —  Le  roi  vint  ici  avec  les 
daines.  —  Monseigneur  partit  de  Ghoisy  et  vint  à  Paris, 
à  1  opéra;  nons  étions  M.  le  prince  de  Gonty,  M.  de  la 
Feuillade  et  moi,  dans  son  carrosse.  Il  trouva  à  Topera 
madame  la  princesse  de  Conty  qui  étoit  venue  l'y  joindre 
de  Versailles  et  vinrent  ici  ensemble.  —  La  vieille  ma^ 
quise  de  SainIrSimon  laisse  au  duc  dUzès  par  son  tes- 
tament le  comté  de  Grussol  qu'elle  avoit  eu  en  mariage 
et  25,000  écus  en  boQS  effets  à  Florensac.  —  H.  de  Bouf- 
flers  mande  au  roi  que  M.  de  Bavière  est  toiigours  campé 
sous  Gand  avec  beaucoup  de  troupes ,  mais  qu'il  ne  pa- 
roltpas  qu'il  veuille  rien  entreprendre.  Nous  élai^ssons- 
]à  nos  troupes  en  différents  quartiers,  afin  qu'elles  soient 
plus  à  leur  aise. 

Lundi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  revint  dîner 
ici  après  avoir  couru  le  cerf.  Monsieur,  Madame  et  Ma- 
demoiselle et  madame  la  princesse  de  Conty ,  la  mariée  ^ 
sont  du  voyage.  11  y  a  ici  de  gens  qui  n'ont  point  accou- 
tumé d'y  être,  le  maréchal  de  Joyeuse,  le  duc  de  Saint- 
Simon  y  le  marquis  d'Harcourt  et  Chamilly ,  —  L'abbé  le 
Boults,  aumônier  du  roi ,  mourut  à  Paris;  il  avoit  eu  de- 
puis peu  une  assez  bonne  abbaye,  et  outre  cela  il  avoit  un 
prieuré  de  1,000  écus  de  rente,  à  la  collation  de  M.  le 
chevalier  de  Lorraine ,  comme  abbé  de  Tiron.  M.  le  che- 
valier de  Lorraine  a  donné  ce  prieuré  à  M.  de  Marsan, 
et  le  roi  dit  à  M.  de  Marsan,  qui  le  luiapprenoit,  qu'en  sa 
place  il  se  seroit  fait  un  grand   scrupule  de  prendre 
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un  bénéfice.  M.  de  Marsan  lui  dit  qu'il  en  ferait  un  aussi 
ix)n  usage  que  les  gens  à  cheveux  courts.  Le  roi  ré- 
pliqua qu'il  n'^n  doutoit  pas  y  mais  que  cependant  il  en 
feroit  scrupule. 

Mardi  26,  à  Vermillt^.  —  Le  roi  revînt  ici  Taprès-dl- 
née  en  chassant.  Monseigneur  revint  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  M.  le  duc  de  Vendôme  prêta  ser- 
ment, il  y  a  deux  jours ,  de  la  charge  de  général  des  ga- 
lères^ et  rapporta  quittance  des  35%,000  francs  de  brevet 
de  retenue  qu'il  avoit  payé  aux  créanciers  ou  à  la  succes- 
sion de  M.  le  maréchal  dHumières.  Ils  ont  pris  congé  du 
roi ,  M.  le  grand  prieur  et  lui ,  et  partent  incessamment 
pour  Nice.  M.  le  grand  prieur  a  prié  le  roi  qu'il  servit  en 
même  lieu  que  M.  son  frère.  —  Les  troupes  des  ennemis 
sont  toujours  campées  sous  Gand  et  auprès  dé  Deinse  ;  ce- 
pendant M.  le  maréchal  de  Boufflers  dit  qu'il  ne  croit 
pas  qu'ils  songent  à  entreprendre  quelque  chose,  et  a  per- 
mis à  ton»  les  colonels  de  revenir  ici.  Notre  nouvelle 
ligne  est  dans  le  meilleur  état  du  monde. 

Mercredi  27 .  à  Yersailleê.  —  On  a  reçu  enfin  des  non- 
velles d'Angleterre;  il  y  avoit  sept  ordinaires  qui  avoient 
manqué.  Le  parlement  n'est  point  encore  séparé;  il  n'y 
a  point  encore  de  fonds  trouvés  pour  le  million  sept  cent 
mille  livres  sterling  qui  restent  à  payer  pour  cette  année 
SOT  ce  qu'on  a  promis  au  prince  ^'Orange.  Milord  Halifax 
estmorten  Angleterro  et  le  duc  de  Queensbury  en  Ecosse. 
Le  convoi  que  l'on  envoie  à  milord  Russell  est  parti  du 
3  de  ce  mois  avec  beaucoup  de  munitions  de  guerre  et 
de  bouche  et  plusieurs  galiotes  à  bombes.  —  H.  de  Coë- 
tenlio  a  refait  son  marché  avec  M.  le  comte  de  la  Mothe , 
et  par  là  sera  sous-lieutenant  des  çhevau-légers  de  la 
garde.  —  M.  le  maréchal  de  Noailles  prit  congé  du  roi 
pour  aller  commander  l'armée  de  Catalogne.  Les  enne- 
mis qui  en  ce  pays-là  avoient  investi  Hostalrich  ont  été 
obligés  de  se  retirer  sans  oser  tenter  d'en  faire  le  siège. 
—  M.  le  maréchal  de  Lorges  prit  aussi  congé  du  roi  pour 
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aller  conimander  Tarmée  d' AU^magiie  ;  il  ne  doit  partir 
de  Paris  que  le  15  de  mai. 

VOYAGE  DU   ROI  A  COHPIÈGNE. 

Jeudi  W,  à  duMilly.  — -  Le  poi  partît  de  Vecsailks  à 
dix  heures;  il  avoit  aveclui,  dap^soi^  oaiT09S9,  lionsei- 
gneuT;  madame  la  princesse  de  Coiity^  madame  la  prin- 
cesse d'Barcourt,  madame  de  Chevreuse,  mademoiselle 
de  Liflleboane  et  llon9ieur  qui  le  vint  OQQduire  jusqu'à 
Saiut-Gloud.  11  y  avoit  dans  le  seooud  ç^rosse  du  roi 
mesdames  de  Beauvilliers ,  de  Dang^aUf  d'O,  et  d'Peudi- 
oourt.  Dans  le  carrosse  de  madame  la  fH^iuoesse  ^  Qonty, 
outre  sa  dame  d'honneur  et  ses  fîll^s«  il  y  avoit  madame 
la  princesse  d^Épinoy  et  madame  d^  Seringhen.  VoiU 
toutes  les  dames  qui  sont  du  voyage.  Le  roi  dli^  éam 
soncarrosse,  fit  mettre  le  second  carrosfieaupr^  de  lui.  Il 
a  un  surtout  qui  va  devapt^  et  les  pffîcieiPs  le  font  diuer 
dans  un  champ  ,  où  il  est  plus  e^  repos  qufi  dans  un 
village,  où  il  seroit  aocablé  de  peuple»  Aprèi  la  dlnée, 
madame  de  Beauvilliers  se  mit  dws  le  ciotoih^  du  roi. 
Madame  de  Uaintenon  est  daiis  unearrossedu  rpi  avet^  ipa- 
demoiselle  d^  Aubigny ,  qui  est  du  voy9£e  pour  la  pvemière 
fois.  —  Le  rpi  dai|s  son  chemin  trouva  le  duc  d'U;ièsqui 
revenoit  de  l'armée  de  M.  de  Bou^to»  j  et  piuiit  pe  ps^ 
approuver  que  les  oolopels  fussent  revenue  sît<^. 

Vendredi  39,  à  Chantilly.  ---  Le  roi  eJla  le  ipati^  à  des 
battues  avant  diner^  ^  eu  une  heure  qu'il  fut  dehors  il 
tua  cinquante  lapins,  L'après^d^e  U  retourna  à  la 
chasse  et  tua  beaucoup  de  faisans,  i|oni^ig]|eur  all^  tirer 
des  faisans  le  matin  de  son  côté  ;  et  r^pr^s-41n^  il  tua 
des  marcassins  dans  la  forôt.  Le  roi  joue  le$  soirs  après 
souper  avec  lifonseigi^ur^  madame  U  prince^  de  Çonty 
et  quelques  dames  ^  au  laosquen^t^  -^  Tç^s^  les  mipistp^ 
sont  du  voyage  hormis  M.  de  Croissy^  qui  est  resté  ma- 
lade à  Paris.  -^  Monsieur  et  Médaille  spnt  dem^or^  ^ 
Paris.  Madame  la  duchesse  de  Chartres ,  madame  la  Du- 
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obesoe»  madAme  la  prinoaiae  de  Conty  et  madame  du 
Maioe^  sa  sœur,  sont  aussi  demeuréas  à  Paris,  filles  sont 
toutes  quatre  grosses,  -^  Le  mi,  en  revenant  de  la  chassa 
fit  monter  M.  du  Maine  dans  sa  ealèche,  et  Ty  fit  monter 
eno<HP6  avant  de  paptir  de  Versailles ,  honneur  qu'il  ne 
lût  plus  à  personne* 

Sofn$di  90,  à  CamfUgns.  trr  La  roi  dina  dans  son  ear- 
roase,  ^  une  Ueue  de  Verberie,  et  arriva  ioi  d'asses  bonne 
b^ure^f^I^  firtoe  aîné  du  P.  de  la  Chaise  est  mort  à  Lyon; 
il  n'a  laisyé  qu*un  fils,  qui  est  Sousternon,  brigadier 
de  oaya}arie«  -^  On  a  nouvelles  de  Pignerol  et  de  Gènes 
que  tes  ennomii  se  sont  retirés  de  devant  Casai,  et  que 
XBèim  ils  ont  perdu  aasea  de  monde.  Il  est  entré  dans 
Csital  ^us  da  neuf  cents  de  leurs  déserteurs,  dont  il  y  a 
lN»iu40up  de  religionnaires  du  régiment  de  Miremont  et 
troia  cents  PiémiMitois.  On  attend  des  eonfirmations  de 
cette  nouvelle.  *^  |t.  rélaqteur  da  Bavière  est  retourné  à 
Bruxelles;  les  troupes  qu'il  avoit assemblées  sont  toujours 
à  Peinsa  et  sous  Qand, 

LimaMh^  V^  moi,  à  Comifiiégne.  ->-  Le  roi  tint  oonseil  la 
niatin  à  son  or4inair9|  et  Taprès-dlnée  il  cdla  tirer  dans  la 
plaine  qui  est  entre  le  cbÀt^au  et  la  forêt;  et  le  roi  noua 
dit  le  soir  qn'il  y  avoit  une  vieille  tradition  que  o'étoit  Ut 
les  jardins  d^  Charlçmagne  ;  e|;  oela  s'appelle  enoore  aur 
joiptl'hui  U  jardin  du  rpi.  -^  Â  Chantilly  le  VQ\  mangaoit 
avec  tontes  ]m  damef  ;  mais  ici  il  dîne  à  son  petit  oouvert^ 
et  Je  soir  il  sQupe  en  publie  avec  Monseigneur  et  madame 
la  princesse  de  Çonty,  -^  L'&Q^bassadeur  de  Venise,  qui 
airiva  ici  la  soir^  a  eu  nouvelle  aussi  que  les  ennemis  s'é- 
toient  retirés  de  deywtQtsal;  cette  nouvelle  est  sûre  pré- 
sentement. ^~-  Hier^  en  arrivant  ici,  le  roi  envoya  M.  le 
duc  du  Ifaine  ppiu?  msirquer  le  camp  pour  toutes  les 
troupes  qui  doivwt  y  venir,  et  le  yoi  n'y  fait  venir  que 
les  troupes  qui  naturellement,  ayant  hiverné  dans  le 
royaume,  passeroieni  Mipràsi  de  Compièg^e  pour  aller  en 
Flandre;  ainsi  cela  ne  les  fatigue  point. 
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Lundi  2,  à  Compiêgne.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heures,  et 
alla  à  midi  faire  la  revae  des  seize  escadrons  de  carabi- 
niers  qui  servent  en  Flandre.  Depuis  la  mort  du  cheva- 
lier du  Mesnil  y  c'est  le  chevalier  du  Rosel  qui  les  com- 
mande sous  M.  du  Maine.  Le  roi  les  vit  et  en  escadron  et 
par  compagnie,  et  fut  fort  content  de  Fétat  où  il  les  a 
trouvés.  Il  loua  fort,  le  soir,  les  officiers,  et  après  son  sou- 
per, en  jouant  au  lansquenet,  il  trouva  bon  que  quelques 
officiers  de  ce  corps  eussent  l'honneur  de  couper  et  de 
jouer  avec  lui .  —  Par  les  nouvelles  que  Ton  a  d'Angleterre, 
il  paroit  que  le  prince  d'Orange  a  encore  des  affaires  en 
ce  pays-là,  et  qu'il  ne  pourra  pas  passer  encore  en  Flandre 
de  quelque  temps.  On  prétend  que  la  mort  de  milord 
Halifax,  qui  a  été  fort  brusque,  n'a  pas  été  tout  à  fait  na- 
turelle ;  on  dit  qu'il  parloit  avec  trop  de  force  contre  le 
gouvernement  présent,  et  qu'il  vouloit  donner  des  con- 
seils à  la  princesse  de  Danemark  qui  ne  convenoient  pas 
au  prince  d'Orange. 

Mardi  3,  à  Compiigne.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire ,  et  l'après-dlnée  il  alla  à  la  volerie  et 
tirer.  —  On  apprit  de  Dunkerque  que  cinq  ou  six  de  nos 
armateurs,  s'étant  joints,  avoient  attaqué  une  flotte  mar- 
chande chargée  de  vin,  de  blé  et  de  différentes  marchan- 
dises ;  deux  de  ces  armateurs  attaquèrent  d'abord  le  vais-. 
seau  de  guerre  de  trentensix  pièces  de  canon  qui  con- 
voyoit  la  flotte,  et  s'en  rendirent  maîtres.  Nous  avons  pris 
huit  vaisseaux  marchands,  dont  la  charge  est  estimée 
iOO,000  francs ,  et  le  vaisseau  de  guerre ,  et  le  tout  est 
rentré  dans  le  port  de  Dunkerque.  —  Nos  galères  sont 
toujours  à  Marseille;  on  avoit  résolu  de  les  envoyer  à 
Toulon  ;  et  c'étoit  Tâvis  du  maréchal  de  Tourville.  M.  de 
Vendôme  est  d'avis  qu'elles  demeurent  à  Marseille,  et  le 
roi  lui  a  ordonné  en  partant  de  voir  avec  M.  le  maréchal 
de  Tourville,  quand  il  seroit  arriva,  ce  qu'ils  jugeroient 
de  plus  à  propos  de  faire  sur  cela. 

Mercredi  h,  à  Compiêgne.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
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dînèrent  à  onze  heures,  et  puis  allèrent  faire  la  revue  des 
vingi-UD  escadrons  de  la  maison  du  roi.  Voici  comme  ils 
étoient  en  bataille  :  les  grenadiers  de  cheval  à  la  droite 
de  tout  y  puis  les  trois  escadrons  de  la  compagnie  de 
Noailles ,  les  trois  de  la  compagnie  de  Duras ,  les  trois 
de  la  compagnie  de  Lorges  et  les  trois  de  la  compa- 
gnie de  Villeroy;   deux   escadrons  des  mousquetaires 
blancs,  deux  des  noirs,  deux  deschevau-légers  delà  garde 
et  deux  des  gendarmes  ;  le  tout  commandé  par  le  maré- 
chal de  Villeroy.  Il  n'y  a  de  capitaines  des  gardes  du  corps 
que  lui  et  M.  de  Duras,  qui  a  la  goutte.  —  Après  la  re- 
vue le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  revint  ici  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty,  et  madame  de  Maintenon  alla  à 
Tabbaye  de  Royaulieu.  Le  roi  fait  toujours  la  revue  des 
troupes  avant  que  les  dames  arrivent,  et,  quand  elles  sont 
arrivées  y  il  demeure  à  cheval  à  la  portière  de  leurs  car- 
rosses, et  leur  fait  voir  les  troupes  en  bataille  et  les  fait 
défiler  devant  elles. 

Jeudi  5 ,  à  Compiègne.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin , 
dîna  à  son  ordinaire,  et  monta  en  calèche  à  deux  heures 
pour  aller  faire  la  revue  de  son  régiment  d^infanterie 
qu'il  trouva  parfaitement  beau  et  trèsKX)mplet;  il  y  avoit 
une  compagnie  vacante  qu^il  a  donnée  au  vidame ,  se- 
cond fils  de  M.  de  Chevreuse.  —  M.  du  Maine  demande 
au  roi  pour  un  capitaine  des  carabiniers,  nommé  Savine, 
Tagrément  du  régiment  de  cavalerie  de  Pigol  qui  se  re- 
tire du  service  parce  qu^il  est  vieux  et  incommodé.  Le 
roi  a  préféré  Savine  à  tous  ceux  qui  lui  demandoient  Fa- 
grément.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  reçues  de  notre  am- 
bassadeur à  la  Porte,  on  apprend  que  le  Grand-Seigneur 
marchera  lui-même  cette  année  à  la  tète  de  ses  armées , 
et  qu'ils  veulent  faire  un  effort  en  Hongrie.  —  Après  la 
revue  le  roi  vint  ici  de  bonne  heure  travailler  avec  M.  de 
PoQchartrain. 

Vendredi  6,  à  Compiègne.  —  Le  roi  fit  la  revue  du  ré- 
gimenide  la  reine  de  cavalerie,  qui  est  de  trois  escadrons 
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et  dont  H.  de  Ghoiseul  est  meâtre  de  camp  y  Au  régimeot 
de  Bourgogne^  qui  est  de  trois  escadrons,  et  dont  M.  de 
Puygoioû  est  mestre  de  camp,  du  régiment  de  H .  le  comte 
de  Toulouse  qui  est  de  deux  escadrons  et  dont  Soustemoù 
est  brigadier  et  mestre  de  camp ,  et  des  trois  escadrons 
du  régiment  des  dragons  de  d'Avaray.  D'AvaMy  cofn- 
mandoit  oonmie  la  plus  ancien  mestre  de  camp.  Les  dra- 
gons roulent  avec  la  cavalerie  et  l'infanterie.  «^  Après  la 
feTue>  le  roi  monta  dans  le  Carrosse  où  étoit  madame  de 
Maintenon ,  et  Monseigneur  dans  le  carrosse  où  étoii  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty ,  et  allèrent  se  promener  dans 
la  forêt  et  firent  collation  à  un  lieu  qu'on  appelle  le  Ptiiis 
du  roi.  -^  Le  roi  joue  les  aprèt^-souper  petit  jeu  au  lans- 
quenet, et  faitjouer  les  officiers  avec  lui.  M.  Tambassadeur 
de  Venise  y  a  joué  aussi  une  fois« 

Samedi  7|  à  Compiégnê.  «^^  Le  roi  a  fait  encore  après 
dîner  la  revue  de  son  régimeni  d'infanterie;  il  en  est 
toujours  content  de  plus  en  plus.  Il  a  fait  donner  300  pis- 
tôles  aux  soldats,  pour  boire.  Le  roi  vit  aussi  le  régi- 
ment de  Champlin  qui  sortoit  de  la  forêt  quand  le  roi 
arriva  pour  voir  son  régiment*  Monseigneur  pa^sa  à  la 
revue,  et  puis  alla  tirer  des  marcassins  dans  la  forêt.  Le  roi 
ne  joua  point  après  souper;  Monseigneur  tint  le  jeu.  — 
L'envoyé  de  Mantoue  eut  hier  audience  du  roi,  et  lai  dit 
qu'il  avoit  des  nouvelles  sûres  que  les  ennemis  qui ,  à 
cause  des  grandes  neiges^  avoiant  quitté  le  siège  de  Casai, 
s'étoient  venus  remettre  dans  leur  postepour  recommencer 
le  siège;  et  hier  au  soir  il  vint  un  courrier  de  Pignerol 
qui  portoit  au  roi  la  même  nouvelle }  et  on  croit  même 
que  la  tranchée  est  ouverte  présentemeni 

DimaneheS^  à  Compiignê,  «^  Le  roi  demeura  au  conseil 
jusqu'à  une  heure ,  à  son  ordinaire>  et  après  son  diner  il 
alla  faire  la  revue  de  quatre  régiments  de  cav|derie  qui 
sont  :  le  Maine ,  Roquépine ,  Ymecourl  et  Champlin.  Le 
Maine  n'a  que  deux  escadrons  ^  les  autres  en  ont  trois. 
H.  le  duc  du  Maine  commandoit  A  ces  revues  ici;  ce  n'est 
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ni  la  qualité  de  lieutenant  général  ni  de  maréchal  de 
camp  y  ni  de  brigadier  qui  donne  le  commandement  ;  ce 
n'est  qœ  Taticietineté  de  mestre  de  camp.  Le  roi  trouva 
ces  quatre  régfhnentd  irè»«beaux^  surtout  celui  du  Haine. 
Les  directeur  et  Inspecteurs  de  cavalerie  assurent  le  roi 
qu^il  n'y  a  pas  présentement  un  mauvais  régiment  de 
«avaler!»  en  France ,  et  conviennent  que  la  cavalerie  qui 
doit  servie  en  Allemagiie  est  encore  plus  belle  que  celle 
qae  nous  voyons  qoi  va  servir  en  Flandre.  -^  Par  les 
nouvelles  que  l'on  a  d'Espagne,  il  paroit  que  les  assiégés 
se  défendent  trè^bien  à  Ceuta  et  à  Melilla ,  et  les  Espa- 
fSùxÀB  esp^iisnt  que  les  Maurai  seront  obligés  de  lever 
ces  deux  sièges. 

Lmdi  9,  à  CoMfiègnê.  «^  Le  roi  alla  l'aprèiHilnée  tirer 
dans  H  plaise  de  Mouchy,  et  de  temps  en  temps  il  faisoit 
voler  ses  oiseaui.  La  plaine  est  fort  dépeuplée  depuis  la 
noit  de  M.  lé  loaréchal  d'Bumières*  Monseigneur  alla 
dam  la  foîAi  tuer  des  mareassins  aveo  M.  le  prince  de 
Gontfy  qui  arriva  Uer  de  Paris.  «^M,  d'Herbault,  cousin 
^rermain  de  M.  de  Pontohartrain ,  a  épousé  une  fille  de 
Lyon  (1)^  qui  lui  a  donné  plus  de  100,000  écus  en  ma- 
riage. «^  On  mande  d'Angleterre  que  Ton  commence  à 
embarquer  Véquipage  duprinee  d'Orange,  et  qu'il  passera 
droit  fXk  Flandre  sans  aller  en  Hollande.  Le  million  sept 
oent  mille  livrw  sterling  n'est  encore  assigné  sur  aucun 
fonds,  et  il  se  taouve  des  difficultés  dans  le  parlement. 
On  eroit  que  lé  prince  d'Orange  passera  vers  k  SO  du 
nuMS« 

Mardi  10 ,  à  CompUgne.  —  Le  roi  après  dîner  alla 
laire  la  revue  de  cinq  régiments,  savoir  :  le  Royal-Alle- 
mand ,  de  trais  escadrons ,  commandé  par  le  comte  de 
Nassau;  le  régiment  d'Anjou ,  de  deux  escadrons,  cmn- 
mandé  par  le  marquis  de  Blanchefort;  du  régiment  de 
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Condé ,  de  deux  escadrons ,  commandé  par  Cwisy,  qui  esi 
demeuré  malade  à  Paris;  du  régimeut  de  Courtebonne, 
de  trois  escadrons,  et  du  régiment  du  cardioal  de  Fun- 
temberg,  commandé  par  le  comte  de  la  Marck.  Ces  donie 
escadrons  étoient  commandés  par  Courteboone ,  comme 
le  plus  ancien  mestre  de  camp.  Le  roi  fut  content  de  cette 
revue-là  autant  que  d'aucune  qu'il  eût  faite.  Lei^evalier 
de  Bezons ,  directeur  de  la  cavalerie  de  Flandre,  arriva  le 
soir  et  assura  S.  H.  que  la  cavalerie  qu'il  a  vue  en  Flandre, 
d'où  il  arrive,  étoit  aussi  belle  que  tous  cee  régimeots 
qu'il  a  vus  ici. 

Mercredi  11 ,  à  CompUgne,  —  Le  roi  tint  (xuiseil  le 
matin,  et  puis  donna  congé  à  tous  ses  ministres  pour  jns- 
qu'à  Vera^es.  —  1*  roi  eut  avis  que  H.  le  marquis  de 
Nesmond,  qui  croisoit  dans  les  Sorlingues,  «voit  pris  un 
vaisseau  de  guerre  anglois  de  soixante  pièces  de  canon, 
quirevenoitde  convoyer  la  flotte  de  Smyme;  ce  vaiasvau 
s'est  fort  bien  défendu  ;  mais,  ayant  été  démâté,  il  a  été 
obligé  de  se  rendre,  et  on  l'a  amené  au  Port-Louis  (1).  — 
Le  roi  a  choisi  quatre  officiers  pour  mettre  auprès  de 
H.  le  comte  de  Toulouse  qui  seront  ses  domestiques  avec 
3,000  francs  chacun.  Ces  quatres  officiers  sont  H.  de...., 
qui  étoit  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Boufllers;  le  che- 
valier de  Glermottt  (S),  qui  étoit  major  du  régiment  d'As- 
feld;  M.  d'Avaux,  qui  étoitcapitaine  de  cavalerie. 

Jeudi  12,  jour  de  l'Àtceniion,  à  Cmignigne,  —  Le  roi 
alla  le  matin  entendre  la  messe  à  SaintrJacqaes ,  qui  est 
la  paroisse  du  château ,  et  l'après-dlnée  il  alla  entendre 
vêpres  à  SaintrComeilIe,  église  où  il  va  tous  les  \ojages 
qu'il  fait  ici.  —  Ces  jours  passés,  madame  la  comtesse  de 
Soissons  alla  au  Palais-Royal,  à  Paris,  prendre  congé  de 
Monsieur;  elle  s'en  va&  Aix-la-Chapelle,  trouver  madame 


(l)Voir  le  déUil' i)«la  prise  île  iXf»\ueaa,ttommitB*péramt«,iiMitli 
Mercure  de  mai ,  paftes  39g-30e. 
(3)  Ce  riennufil  eM  des  OemMut  de  Guycmw.  {Nittede  DaUfttm) 
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sa  beUe-mère.  M.  le  comte  de  Soissons,  son  mari^  est  pré- 
sentement en  Angleterre  y  mais  on  lui  a  fait  une  manière 
d'insulte  en  ce  pays-là^  dont  le  prince  d'Orange  ne  lui  a 
pas  fait  faire  grande  satisfaction  ;  ainsi  il  est  très-offensé 
du  traitement  qu'on  lui  fait^  et  ne  sait  plus  quel  parti 
prendre.  —  Langlée  donna  à  Paris  une  grande  collation 
aux  princesses;  Monsieur  y  alla.  —  Madame  d'Heudi* 
courte  qui  est  malade  depuis  quelques  jours,  s'en  ira 
droit  à  Versailles,  sans  venir  ni  à  Lîancourt  ni  à  Chan- 
tiUy. 

Vendredi  13,  à  Lianeourt.  —  Le  roi  partit  à  dix  heures 
de  Compiègne,  après  avoir  entendu  la  messe  aux  Canné* 
liies ,  où  il  Tentend  toi:gours  les  jours  qu'il  en  part.  Il 
dîna  à  deux  lieues  de  Gompiègne  dans  un  champ,  et  arriva 
ici  de  bonne  heure  et  se  promena  longtemps  dans  les 
jigrdins.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Angleterre,  on 
apprend  que  les  afhires  du  prince  d'Orange  en  ce  pays-là 
ne  sont  pas  encore  finies;  il  presse  fort  le  parlement  de 
vouloir  conclure,  parce  qu'il  est  pressé  de  partir.  Les 
vaisseaux  que  Barclay  doit  commander  dans  l'Océan  ne 
sont  pas  encore  prêts.  —  On  mande  d'Italie  que  le  duc 
de  Modène ,  qui  a  renvoyé  au  pape  le  chapeau  de  car* 
dinal ,  doit  épouser  une  des  princesses  d'Hanovre ,  qui 
étoità  Paris  avec  madame  sa  mère. 

Samedi  ik,  à  lÂaneouri.  —  Le  roi  se  promena  ici  le 
matin  à  ped  et  dans  une  petite  chaise  que  lui  a  fait  faille 
M.  de  la  Rochefoucauld.  L'après-dlnée  il  se  promena  en 
carrosse  avec  les  dames  autour  du  pré  ;  ensuite  il  s'amusa 
à  voir  jouer  à  la  longue  paume;  et  après  qu'il  fut  rentré 
chez  lui,  il  dit  à  M.  de  la  Rochefoucauld  qu'il  croyoit  ne 
pouvoir  mieux  payer  la  bonne  réception  qu'il  lui  avoit 
faite  dans  sa  maison  qu'en  l'assurant  qu'il  oublioit  entiè- 
rement tous  les  sujets  de  plainte  qu'il  avoit  eus  contre 
M.  de  liancourt,  qu'il  lui  pardonnoit.de  très-bon  cœur, 
et  que  jamais  il  ne  s'apercevroit  qu'il  eût  conservé 
aucun  chagrin  contre  lui.  M.  de  la  Rochefoucauld  envoya, 
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le  soir,  un  courrier  ft  H.  de  Liancourt  à  Paris,  pour  Mrc  )c 

lendemain  au  lev«r  du  roi  (1  ) . 

Dimanehe  IS ,  à  Chantilly.  —  M.  de  Lianeotirt  vjnt  au 
lever  du  roi  ;  on  l'avoit  mandé  de  Pftria.  Le  roi  le  fit 
entrer  dans  MQ  cabinet  aTec  M.  de  la  Hochefoucanld ,  H 
lui  dit  qu'il  poUToit  présentement  avec  confiance  it'sp- 
procher  de  lui ,  qu'il  lui  pardonnoil  de  très-boo  cœurel 
qu'il  ne  vouloit  plus  se  souvenir  des  sujets  de  cha^n 
qu'ilavolteUfloontrelui.H.dèlaRoche-Guyod  étottarec 
son  frère ,  et  toute  la  famille  est  pénétrée  de  joie  et  de 
reConnoiHsance  pour  lea  bontés  du  roi.  --  Le  roi  se  pro- 
mena tout  le  matin  à  Lianeourt;  il  y  dîna,  et  arriva  id 
d'a«sex  bonne  heure  pour  ae  promener  encore  ;  11  monta 
dans  uneoalâohe  découverte  de  M.  le  Prince  avec  raadiune 
la  Princesse,  madame  ta  princesse  de  Gonty,  mademol- 
selle  de  Coudé ,  et  mesdunes  de  Dftng«au ,  de  Beringben 
et  d'O,  et  alla  voir  la  ménagerie  de  H.  le  Prince,  qu'il 
trouva  fort  K  son  gré.  —  H.  l'archevêque  de  Reims,  m 
souper  do  roi,  lui  dit  que  l'évéque  d'Aire  avolt  eu,  par  un 
induit,  un  prieuré  de  1,000  éona  de  rente  dépendant 
d'une  abbaye  de  M.  le  chevalier  de  Lorraine.  Le  roi  lui 
demanda  si  ce  n'étoit  point  le  prieuré  que  M.  de  Xarsao 
avoit  oonté  que  lut  donnoit  H.  son  ft^re;-''Ai^hevè(|ne 
lui  répondit  que  oui;  et  le  roi  ajouta  :  «  H.  de  Harsaa 
doit  se  réjouir  de  ne  l'avoir  pas  eu  (S) .  » 

Lundi  16,  àCAanfJIly.-~Leroi  ne  sortit  point  le  matiii, 
&  cause  de  la  pluie;  l'apréfi-dlnée  il  alla,  avec  madame 


(I)  Voir,  sar  les  causes  rie  la  wlère  du  roi  contre  UM.  de  Liancourt  diteli 
Roche-anyon.le  (.!•',  p.  loi  et  mW.  On  mit,  par  ce  cpic  rapporte  Du>ft°>'> 
ombin  8aiil-»moi<UltiTHiliaronDëaD  écrivant  imkUMm  de  jaOel  lUt^ 
La  Mercureàe  mai  fait  allusion  à  cet  acte  de  gËnérosilé  du  roi  eaaaUmt- 
"H. delaRocl^oiicauli}a'ouUiarien<1e;toiitcequi  pouvuit faire pasMra^- 
l)l«mMlt  le  temp«  Atta  cette  iténdenK  raaiMm,  et  Sa  Majesté,  dont  les  mtniMs 
otiU|Male«  n'ont  jamais  im  d'ëgalM,  ooRliniia  de  hii  ioiir  «tes  ntuy^ * 
M  généreuse  bonlé  pour  lui ,  en  lui  Taisant  des  grices  beaticoap  plus  KS^U^ 
que  les  dons  île  la  rorlune,  m 

(1)  Voir  au  K  a*rfl  précédent. 
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la  Prifio«86e  et  les  do^es,  ëe  ptôtntMf  &  la  Vermine  $  il  eh 
revint  A  sept  heures.  -^  ttotlseignetu^  déjeuna  i  dit 
heures  datis  les  offices^  où  il  se  fit  douiièi*  un  tnoi^au  à 
manger;  il  alla  tirer  dés  faisans,  et  ensuite  alla  trouver  le 
roi  A  la  Versiue.  M.  le  Priuôe  y  aVoit  fait  préparer  une 
collation  magnifique  ;  MouséigUeur  la  fit  aveé  madame  la 
princesse  de  Couty,  mademoiselle  de  Coudé  et  les  jeunes 
dames  qui  étoient  lÀ.  Madame  la  PTiAôeSse  revint  avec  le 
roi  devant  la  collation.  Monseigneur  joua  au  brelan  k 
son  ordinaire^  et  ôontinua  son  jeu  durant  le  souper  du 
roi.  Après  le  souper^  le  roi  et  Monseigneur  Jouèrent  avec 
les  princesses  et  les  daiUe^^  Oomme  ils  ont  fait  durant 
tout  le  voyage  (1).  ^*-  On  demanda  au  roi  la  charge  d*au- 
mOnier  qui  est  vacante;  le  roi  répondit  qu'il  croyoit 
ravdr  donnée,  et  ensuite  il  nous  expliqua  sa  réponse  en 
nous  disant  qu'il  avoit  ohargé  le  P.  de  la  Ghaiito  de  s'in^ 
former  de  Thomme  à  qui  11  Tavoit  donnée,  s'il  étolt 
prêtre,  auquel  cas  H  lui  donnoit^  et  i^'il  n^est  point 
prêtre  il  ne  la  donne  point. 

JUàtdi  IT  5  A  VBrsaillei.  ^  Le  roi  partit  à  diï  heures 
de  Chantilly  )  et  arrita  ici  à  cinq  heures.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent,  une  heure  après,  lui  rendre  visite, 
et  descendirent  ensuite  chee  Monseigneur.  -»  M.  le  maré- 
chal de  LorgeSj  qui  avoit  pris  congé  du  roi  quand  il 
partit  pour  le  voyage^  vint  ici  le  soir  avec  M*  de  Lauzun  ; 


«)«U  talée  eêIftwinteRaiit  paBSéedeiHOdé  partsal.  lei^éo  France^ ao»- 
àtH  qu*oo  est  rénnîi  «a  ne  fait  rien  qiie  joser  au  lansqueoet}  c'est  le  jM  qui 
est  le  pins  en  vogue;  mais  les  jeunes  geOs  ne  veulent  plus  danser.  Pour  ma!, 
)e  ne  Mé  m  rmi  tii  ranirè.  5e  buis  beauootip  trop  vieille  pour  danser,  et  je  ne 
Tai  pa»  fait  depuis  la  mort  de  notre  père.  Je  ne  joue  jamais  pour  dant  tnié- 
bonnes  raisons  :  la  première p  c'est  que  je  n*ai  pas  d'argent;  la  seconde,  c^est 
qoé  je  n^aime  pas  le  jeu.  On  joue  ici  des  sommes  efTrayantes ,  et  les  joueurs 
sont  comme  dfe»  inêensés;  fun  hurle,  l'autre  frappe  «i  fort  lA  table  du  pohng 
que  toute  [a  salle  ea  retentit  ;  le  troitMme  blalpbème  d'une  façon  qui  fiût  drai- 
ser  les  cheveux  sur  la  tête  ;  tous  paraissent  hors  d'eux-mêmes  et  sont  eflrayanis 
à  voir,  tt  Nouvelles  lettres  de  madame  la  duehesse^d* Orléans,  princesse 
palatitte»  tradoIlM  et  puMI^es  par  M.  Bruflèl,  f  vol.  ili-19,  1S53,  p.  2  et  3. 
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ils  parlèrent  au  roi  tous  deux  ensemble.  H.  de  Laïuun  lui 
dit  qu'il  se  trouvoit  trop  chargé  de  biens  et  d'hoDnenrs 
pour  laisserfinir  sa  famille  en  lui,  et  que  cela  lui  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  se  marier;  que  M.  le  marédial  de 
LiOTges  vouloit  bien  lui  donner  sa  fille,  et  qu'ils  venoient 
ensemble  en  demander  l'agrément  à  S.  M.  H.  de  Lauzim 
donne  14,000  francs  de  douaire  et  20,000  écus  de  préci- 
put;  il  fait  un  gros  présent  de  belles  pierreries.  M.  le 
maréchal  de  Lorges  ne  donne  rien  à  sa  fille;  mais  il  la 
logera,  elleet H.  de  Lauzun,etles  nourrira; etH.  Fréniont, 
grand-père  de  mademoiselle  de  Lorges,  assure  à,  sa  petite 
fille  100,000  écus  après  sa  mort. 

Mercredi  18 ,  à  VeriailUt.  —  Le  roi  signa,  le  matin,  le 
contrat  de  mariage  deH.  de  Lauzun,  et  idla  l'après-dlnéese 
promener  à  Harly.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Ma- 
dame. Hier,  en  passant  par  Saint-Ooud,  le  roi  y  trouva 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  qui  l'y  attendoieot; 
il  fit  monter  Monsieur  dans  son  carrosse  et  vinrent  ici  en- 
semble. —  J'appns  que  madame  de  Matignon,  la  veuve, 
mère  de  madame  de  Matignon  et  de  madame  de  Sei- 
gnelay,  étoit  morte  en  Normandie;  elle  laisse  à  cha- 
cune de  ses  deux  filles  12,000  livres  de  rente;  outre 
cela  mfidame  de  Seignelay  a  hérité  depuis  quatre  ou  cinq 
mois  d'un  de  ses  enfants,  dont  il  lui  revient  220,000  livres. 
—  J'appris  que  M.  le  duc  de  Chartres  avoit  pris  auprès 
de  lui  H.  de  Saint-Pierre ,  qui  étoit  capitaine  de  vaisseau, 
et  qui  fut  cassé  il  y  a  deux  ans  pour  avoir  écrit  à  la 
cour  contre  le  petit  Renaud;  il  aura  4,000  francs  d'ap- 
pointements et  sera  en  la  place  oi^  étoit  Vacogne;  il  est 
frère  de  l'abbé  de  Sainl>-Pierre ,  premier  aumônier  île 
Madame. 

Jeudi  19,  â  Versaillts.  —  En  arrivant  ici  du  voyag»^. 
M.  de  Barbezieux  donna  ordre  à  tous  les  colonels  et  i 
tous  les  ofiiciers  départir  le  30.  —  Le  roi  signa  le  matin 
le  contrat  de  mariage  du  président  de  Mesmes  avec  ma- 
demoiselle de  Brou,  nièce  de  l'évèquc  d'Amiens,  à  qui 
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on  donne  400^000  francs  en  mariage.  —  Monseigneur 
alla  dîner  à  Choisy  et  revint  ici  le  soir  souper  avec  le 
roi.  —  M.  d^Aligre^  conseiller  d'État  ordinaire  et  fils  du 
dernier  chancelier  d'Aligre^  mourut  à  Paris.  Il  étoit  abbé 
de  Saint-Riquier^  abbaye  qui  vaut  plus  de  30,000  livres 
de  rente;  il  avoit  outre  cela  plusieurs  petits  bénéfices 
simples;  il  avoit  eu  un  million  du  partage  de  sa  maison. 
Cest  le  dernier  homme  de  la  robe  qui  eût  été  fait  con- 
seiller d'État  ordinaire  sans  avoir  été  conseiller  d'État 
de  semestre.  Le  roi  a  donné  sa  place  de  conseiller  d'É- 
tat ordinaire  à  M.  Ribère^  le  plus  ancien  des  conseillers 
d'État  de  semestre. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi^  à  cette  fête  ici^  ne 
donnera  point  les  bénéfices  vacants.  L'assemblée  du 
clergé  commencera  les  premiers  jours  de  la  semaine  qui 
vient.  —  M.  de  Lauzun*  épousa  le  soir,  à  Paris,  made- 
moiselle de  Lorges.  La  noce  se  fit  chez  le  maréchal,  qui 
a  encore  deux  filles^  mais  trop  jeunes  pour  être  mariées. 
—  Monseigneur  courut  le  loup  ;  Madame  alla  avec  lui  à  la 
chasse.  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  conseiller  d'État 
de  semestre  à  M.  d'Argouges  de  Rannes^  gendre  de 
M.  Pelletier,  le  ministre.  —  On  n'a  point  encore  nouvelle 
que  le  prince  d'Orange  soit  passé  en  Hollande  ;  ses  équi- 
pages sont  arrivés  à  la  Haye  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il 
parte  de  Londres  que  le  parlement  ne  soit  fini,  et  qu'il 
n'ait  achevé  Taffaire  du  million  sept  cent  mille  livres 
sterling  pour  lesquels  le  pai'lement  n'a  point  encore  or- 
donné de  fonds;  il  n'a  point  nommé  jusqu'ici  les  gens 
qu'il  laissera  pour  servir  de  conseil  à  la  princesse  de  Da- 
nemark pendant  son  absence. 

*  M.  de  Lauzun  est  un  homme  dont  on  feroit  un  volume.  Made- 
tooiseUe  a  fait  une  partie  principale  de  sa  plus  curieuse  histoire  dans  ses 
Mémoires.  Depuis  sa  mort  il  avoit  changé  ses  livrées,  qu*il  prit  d*un  brun 
presque  noir  avec  des  galons  d'argent,  et  quand  For  et  l'argent  furent 
défendus  aux  livrées,  il  y  suppléa  par  un  galon  blanc  historié  de  bleu, 
parc4^  que  ses  doublures  étoient  bleues.  Il  les  garda  ainsi  toute  sa  vie 
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comme  m^  9if^  démarque  de  deuil  perpétuel  de  IfademMie, 
qu*on  croît  bien  qu'il  avoit  épousée.  Son  grand  bie»  venoit  de  Tamas 
foit  de  ses  revenus  pendant  quatorze  ans  de  prison,  et  de  ce  qui  lui 
étoit  resté  des  donations  de  Mademolsdle.  Il  est  difficile  de  corn- 
pnodre  oomuieiil  une  figure  et  un  esprit  eonme  le  siea  avait  [tfe] 
été  eulanl  à  )a  fpotfi  piimi  les  dames,  et  s'éloit  imnoduit  ai  avant 
dans  celui  du  roit  .que  nul  autre  favori  ni  ministre  n'en  a  ap« 
proche  de  bien  loin;  nul  autre  aussi  ne  s*échappa  jamais  à  des 
manques  de  respect  en  face ,  aussi  étranges ,  qui  lui  coûtèrent  S9 
fortune  et  sa  liberté,  en  quoi  la  colère  du  roi ,  tempérée  par  ce  goût 
si  ilort  et  ii  bliam,  eut  besoin  d'être  aidée  de  toute  la  h^oe  de 
M»  d«  l4>PVois  et  de  tout  l'art  de  ouidame  da  Montespan,  qui  le  crai- 
gnoit  d^autant  plus  auprès  du  roi  qii'il  avoi(  été  p)us  que  biau  9!fw 
elle,  et  qu'il  se  servit  d'elle  avec  empire  pour  ce  qu'il  désiroit  du  roit 
et  n'ouhlioit  rien  pour  voir  à  revers  si  elle  ne  le  trompoit  point.  U  lui 
en  donna  entre  autres  preuves  fréquentes  une  signalé  e ,  lorsque  dans 
les  pvamiats  tenaiis  de  son  éclat,  M.  Masarin  voulut  se  défiûrs  de  ^a^ 
tilleiia  dont  W-  ^  LawHW*  UHyoun  bien  averti,  eut  te  fint.  Tout 
aussitôt  il  en  parla  au  roiy  qui  lui  dit  franchement  qu'il  la  lui  donp«n)it 
volontiers  sans  la  peur  qu'il  avoit  d'être  sans  cesse  importuné  de  gu  e- 
relies  entre  M.  deLouvois  et  lui ,  et  c'étoit  M.  de  liouvois  même,  aussi 
bien  averti  que  l'autre,  qui  avoit  pris  ces  devants-là  auprès  do  roL 
M,  deLaiinmn'fliieutqttepluB4*eQnedelaobar9s  pour  l'anipoiter 
liir|ui,etl^rqitant  dedéiird§laialia6iir«saii4S*expo»er  à  eequ'il 
craignoit,  qu'il  lui  offrit  de  le  faire  duc  sur4e-c||anip  à  condition  de 
s*en départir.  Cela  même  le  fit  tenir  ferme,  voyant  son  ascendant  et 
comptant  bien  que  le  duché  ne  lui  échapperoit  pas  dans  la  suite;  mais, 
sentant  qu'il  avoit  afltafre  k  fbrte  partie ,  U  pria  madame  de  Montespan 
de  parler  forlcmant  au  roi,  pour  le  jQpâaagnndnudtae,  quileluipfO' 
mit  pour  le  lendevnain  qu^nd  te  rpî  viendroit  ches  elte.  M  *  de  Uxim 
avoit  une  de  ses  femmes  de  chambre  confidente  entièrement  à  lui  du 
temps  de  leurs  privances ,  par  |e  moyen  de  laquelle  il  se  cacha  sous  le 
lit  de  madame  de  Montespan,  un  peu  devant  que  le  roi  arrivât ,  dont 
la  coutume  étoit  de  se  mettre  toujours  entre  deux  draps  avec  die. 
Madame  de  MonleKMui  ne  manqua  pas  de  dire  au  foi  eedoat  M.  de 
Lauzun  l'avoit  priée;  mais  tout  ai^  Qpptraire  de  99  qil*il  àèàn^^ 
dans  la  vue  de  faire  plaisir  à  M.  de  Louvois,  qu'il  n'étoit  pas  indifféreot 
de  s'attacher,  soit  pour  ne  s'opposer  pas  à  la  répugnance  du  roi.  Dans 
la  conversation  l'un  et  l'autre  tombèrent  sur  l'opiniâtreté  de  M.  de 
Lauzun ,  sur  cette  charge ,  et  madame  de  Montespan  a  le  charger  avec 
cette  plaisanterie  que  son  tour  particulier  rendoit  si  pénétrante.  M.  de 
Lauzun ,  qui  n'en  perdit  pas  un  mot ,  entra  d'autant  plus  en  furie  qull 
n*osoit  souffler,  et  rageoit  avec  plus  d'impatience  de  pouvoir  sortir  de 
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laqu'ilB'ea  avoit  eudea'jrfouirer.Enfip  te  nMHQOit  dei»  détlvrainc» 
âant  venu,  il  se  sauve ,  et  revieat  attepdre  que  madame  de  Moatespan 
s*eD  aille  le  soir  chez  la  reine.  Il  lui  présenta  la  main,  et  d'un  air  doux  et 
fonfiant  hii  demande  si  die  a  eu  la  commodité  et  la  bonté  de  se  souve^ 
nir  dehii.  MadanM  deMofllêq[fta&  Tenassuie  et  lui  compose  tout  un 
divoini dn  mi  «t  tf«lie;  et  M.  de  Lausun  Técoute  tiaoquiUeiMiit. 
(^land  eH0  eut  t4Hit  dit  «t  fini  p«r  êtro  \^  Câch^  d9  n'avoir  pu 
réussir,  M.  de  Liiuzun  I9  jregiurde  sous  le  nez,  lui  présente  ses  deux 
yeux  comme  deux  charbons  allumés ,  lui  dit  qu'elle  est  une  grande 
chioiDe  et  une  exécrable  menteuse ,  puis  enffle  tout  ce  qui  s'étoît  dit 
entre  le  roi  et  elle  sans  y  manquer  é^UB  mot.  Madame  de  Montespan 
épouiBBtiA,  001111110  op  peiil  jugpr,  de  00  lén  st  laiiwB  aoouler 

tout  douconeot  en  un  coin,  où  M*  de  lAWtWy  bon»  4^  .portât  d*é  tre  vu, 
l'appelle  par  tous  los  noms  les  plus  infâmes,  lui  présente  ses  deux  poio^, 
et  la  menace  de  lui  arracher  les  deux  yeux.  Elle  se  tira  de  là  presque 
pâmée,  sans  que  M.  de  lauznn  la  quittât,  qui  de  là  la  conduisit  froide- 
moit  nr  le  poing  chez  la  veoie  sans  eesser  un  instant  de  lui  parler  à 
l'onille  d'un  air  4inix  e^  do  respect ,  lui  chantant  cependant  les  plus 
horribles  pooillea  et  toujours  voulant  la  obar^e.  Le  roi  et  madame  de 
Moatespan  crurent  que  c'étoit  le  diable  qui  avoit  si  bien  instruit  M.  de 
Laimm  et  si  à  Tinstant  La  maltresse  épouvantée  ne  le  lui  par- 
dooBBpas,  nais  eherehsf  à  l'apaiser,  et  le  roi  en  sortit  enfin  par  la 
ehai|9Bdt  flapitiiiie  des  gaidea  du  aoirps  du  due  de  Gepnrns,  qui  œ 
pouvoît presque  plu»  iDOUi^r  h  olifval,  à  mm  d^iioo  daseoite ,  etqui 
eut  eeile  de  premi^  geotilhoiime  ^.  Ip  chandire  du  comte ,  depuis  duc 
du  Lude,  auquel  enfin  la  charge  de  grand  maître  de  Tartillerie  fut 
doDDée.  Il  Êiut  éviter  le  volume  auquel  on  se  laisseroit  aller  volontiers, 
Ob  se  eoBtentera  ici  de  dire  que  M.  de  Lauzun ,  ausâi  plein  d'ambition 
fie  jamais,  ne  tt  ce  mariage  qdodano  la  vueda  se  rapprocher  du  roi 
par  un  basD^èca  généra)  d'arâée,  dau9  )e  ommefw  dufael  avec  le 
roi  il  espéroit  d'entrer  pendant  les  campagne ,  et  de  succéder  à  sa 
chaige  de  capitaine  des  gardes  du  corps  après  lui,  quoique  d'un  âge 
peu  inflhneur  au  sien.  On  verra  bientôt  ce  qui  en  arriva ,  et  M .  de  Lau- 
oin  m  retpomrera  plus  d'une  Ibis  dans  ces  Mémoires. 

Sqn^m^  vHlle  de  la  Pentecôte,  à  V^mlUh  -^  La  rqi 
fitaesdéyotiooo  et  toucha  beaucoup  de  mai^d^.  L'après- 
(lluée  il  alla  4  vêpres.  —  I^  roi  ^t  l^es  jours  passés  mea- 
seigneurs  lea  ducs  de  Bourgogne  et  d'Anjou  chevaliers; 
ib  ont  Fépété  aprè$  dtner  leurs  révérences  dau^  la  chor 
pelle.  Hopseigueur  le  duc  de  3erry  est  fort  fâché  de  ce 
qu'il  ne  sera  pas  reçu  demain  chevalier  comme  eux.  — 


\ 


m\ 


f 

i 


> 


w 


j 

I 


: 
■ 


208  JOURJNAL  DE  DANGIIAU. 

M.  Fabbé  de  Clérembault^  fils  aîné  du  feu  maréchal  de 
Glérembault^  fut  élu  lundi  passé  à  T Académie  pour  rem- 
plir la  place  de  la  Fontaine.  —  Le  clergé  s^assembla  dbiez 
M.  Tarchevéque  à  Paris^  et  résolurent  d^aJler  tous  mardi 
à  Saint-Germain  pour  commencer  l'assemblée  men^redi. 
—  J'eus  nouvelle  de  Rome  que  le  pape  avoit  enfin  signé 
ma  supplique  pour  la  grande  maîtrise;  il  y  a  dix-huit 
mois  que  M.  le  cardinal  de  Janson  travaille  à  Tobtenir,  et 
ne  Tavoit  encore  pu  obtenir. 

DinuMche  22,  jour  de  la  Pentecôte ,  à  Verêaille$.  —  Le 
roi  à  onze  heures  alla  entendre  la  grande  messe  à  la  cha- 
pelle, précédé  de  tous  les  chevaliers  de  Tordre.  Messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  d'Aiyou  ne  marchoient 
pas  comme  les  novices  ordinaires  à  la  tète  de  tout;  ils 
marchoient  dans  le  rang  dû  à  leur  naissance  entre  mon- 
seigneur leur  père  et  Monsieur.  Quand  ils  furent  arrivés 
dans  la  chapelle ,  et  que  tous  les  chevaliers  eurent  pris 
leur  place,  ils  se  mirent  entre  le  prie- Dieu  du  roi  et 
l'autel  sur  deux  sièges  qu'on  leur  avoit  mis  auprès  du 
dais;  après  la  messe,  le  roi  les  reçut  chevaliers.  Monsei- 
gneur et  Monsieur  les  présentèrent  ;  ils  firent  toutes  leurs 
révérences  de  fort  bonne  grâce  et  sans  être  embarrassés 
de  leur  grand  manteau.  —  Le  roi ,  après  dîner,  en- 
tendit le  sermon  de  l'abbé  Jarry,  et  vêpres  ensuite. 
Après  vêpres  Monseigneur  partit  pour  aller  passer  quel- 
ques jours  à  Choisy  ;  il  y  mena  fort  peu  de  monde  ce 
voyage  ;  il  n'y  avoit  dans  son  carrosse  que  M.  le  duc  de 
Chartres,  M.  le  prince  de  Conty  et  moi.  — Le  soir,  à 
Choisy,  il  arriva  M.  de  Langres  et  trois  ou  quatre  cour- 
tisans à  qui  Monseigneur  avoit  promis  des  chambres. 

Lundi^Sj  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  —  Monseigneur  s'amusa  à  Choisy  le 
soir  à  tirasser  des  cailles  avec  M.  le  prince  de  Conty.  — 
Chemerault  a  fait  demander  mademoiselle  de  Moreuil  à 
sa  mère,  et  cela  a  attiré  beaucoup  de  mauvais  offices  à  la 
fille,  qui  a  déclaré  qu'elle  vouloit  ce  mariage-là  plutôt 
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qa'aocan  autre;  M.  le  Prince,  qui  prend  intérêt  à  la  fa- 
mille de  la  fille ,  s'y  oppose  fort.  —  M.  le  président  de 
Hesmes  se  maria  le  soir  à  Paris.  La  noce  se  fit  chez  lui 
avec  beaucoup  de  magnificence  (1).  —  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  prit  congé  du  roi  hier,  et  va  coucher  aujourd'hui 
àRoye.  U  sera  demain  à  ValencienneSy  où  beaucoup  de 
troupes  s'assemblent.  On  fera  h^ber  la  cavalerie  comme 
Tannée  passée  ;  les  princes  ne  partiront  pas  sitôt. 
Mardi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'amusa  l'rfprès-dlnée 


(1)  «  Sar  les  six  heures  do  soir^  madame  la  ducliesse  de  Vivomie  et  ma- 
àMM  la  eomtesse  de  Nancré ,  comme  plus  proches  parentes  de  M.  de  Mesmes, 
aUècest  ffendre  la  mariée  et  U  menèrent  à  ThMel  de  Mesmes,  où  elle  fut  reçue 
par  N.  de  Hesmes  et  par  un  g;rand  nombre  de  personnes  de  la  première  qua- 
^  qui  l'atlendoient  Elle  fut  conduite  dans  le  grand  appartement  de  l'h6tel 
<fe  Hesmes,  qoi  élott  superbement  meublé,  et  où  l'on  voyoit  briller  de  toutes 
putsla  nagoificance,  la  propreté,  ks  bon  goût  et  la  délicatesse.  On  passa  jus 
qo'à  hait  heores  à  receroîr  tous  les  conviés.  M.  le  Duc  visita  dans  ce  temps-là 
Budame  de  Mesmes,  et  après  le  oomplimeot  ordinaire ,  on  se  rendit  dans 
rapparionent  à  lltaKenne ,  où  tonte  b  compagnie  fbt  régalée  d*un  excellent 
«sBontde  musique.  Sur  les  neuf  heures  on  monta  dans  une  grande  salle  où  le 
iMMiper  8e  trouva  8<»ii.  Cette  salle  étoit  éclairée  par  un  grand  nombre  de  lustres 
^  de  bougies.  H  y  avoit  deux  tables  de  grandeur  égale,  de  trente  couverts 
dttcnne,  et  un  boffel  d'une  extrême  roagnifioenoe.  La  mariée  et  toutes  les 
^ame»  te  mirent  à  une  même  taUe,  et  tons  les  hommes  k  l'autre,  avec  cette 
dreoostanoe  que  cette  table  se  trouvant  plus  remplie  qu'il  ne  falloit,  M.  de 
Mesmes  en  fit  dresser  une  troisième,  où  il  se  mit  avec  M.  le  duc  d*£lbeur  et 
tel  entrais  antres  personnes.  Les  viandes  furent  servies  par  quarante  suisses, 
<l>^vés  en  quatre  quadrilles,  distinguées  par  quatre  différentes  couleurs; 
9>atre  maîtres  dtiêtel  avoient  soin  de  servir  chaque  table  et  quarante  valets 
de  chambre  étoient^ocupés  à  donner  à  boire ,  sans  qu'il  y  eût  une  seule  per^ 
Mone  de  livrée  dans  la  salle.  Le  rqias  fut  composé  de  tout  ce  qu^il  y  avoit 
^  phiB  défical  pour  la  saison ,  mais  l'ordre  et  la  propreté  fut  ce  qu'il  y  a  de 
plos  admirable  :  dès  qu'on  fut  k  table,  on  entendit  dans  une  salle  voisine  toute 
h  gyiaphonie  de  l'Opéra,  qui  ne  discontinua  point  pendant  ce  repas.  Quelque 
•ûÎB  que  quatre  suisses  eussent  pris  de  refuser  l'entrée  de  l'hôtel  à  toutes 
^litres  personnes  qu'aux  conviés ,  la  maison  ne  laissa  pas  de  le  trouver  rem- 
plie d'un  peuple  mflni ,  que  la  curiosité  aussi  bioi  que  l'affection  que  tout  le  ' 
hunde  a  pour  M.  de  Mesmes,  avoit  porté  à  vouloir  être  témoin  de  cette  fête. 
Après  b  souper  toute  la  compagnie  descendit  dans  l'appartement  à  l'italienne, 
où  l'on  trouva  encore  un  autre  concert  de  musique  qui  dura  jusques  à  minuit. 
Ensuite  la  mariée  fut  conduite  dans  son  appartement,  et  après  qu'elle  fut  dés- 
habillée, tous  les  conviés  s'en  retournèrent  chez  rnx.  »  (Mercure  de  mai, 
psess  276-781.) 

T.   V.  14 
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k  se  promeaer  dans  se»  jardins.  HooGei^enr  se  promena 
le  matin  et  l'^iprèe-dlnéâ  d&na  ses  jardins ,  et  le  soir 
s'amusa  à  tirasser  des  cailles.  —  On  eut  nouvelle  d'An- 
gleterre que  le  prince  d'Orange  a  proroge  le  parle- 
ment jusqu'au  mois  de  novembre;  il  r'attend  plus  que  le 
vent  favtMTsble  pour  passer  en  Hollande  ;  il  a  nommé 
sept  régents  qui  doivent  gouverner  l'Angleterre  en  sod 
absence,  qui  sont  :  l'archevêque  deCantorb^y,  le  garde 
des  sceaus,ile  garde  du  scel  privé,  le  duo  de  Shrewsbnry, 
le  duc  de  Devonshire ,  le  comte  de  Dorset,  milord  Godol- 
phÎQ. 

Mercredi  26 ,  à  Marly .  —  Le  roi  partit  à  six  heures  de 
Versailles,  et  se  promena  dans  ses  jardins  en  arrivant .  — 
Madame  la  princesse  de  Conty  alla  dliier  à  Choisy  avec 
Monseigneur;  ils  en  repartirent  ensemble  sur  les  cinq 
heures,  passèrent  par  Paris,  firent  quelques  tours  dans 
le  Cours  qui  est  fort  à  la  mode  cette  année,  et  puis  revin- 
rent ici.  Ils  versèrent  la  nuit  auprès  de  Roquenoourt, 
firent  une  chute  fort  rude,  et  cependant,  quoiqu'ils  fus- 
sent sept  dans  le  carrosse  et  qu'il  y  eut  deux  glaces  de 
rompues,  ils  ne  se  firent  qua»  point  de  mal.  Nous  avons 
trouvé  ici  sept  logements  nouveaux  :  trois  dans  le  corps 
du  chftteau,  et  quatre  enire  les  pavillons  et  le  ch&teau; 
cesquatre-làsont  pour  M.  et  madame  du  Haine  en  bas, 
et  M.  le  comte  de  Toulouse  en  haut.  Madame  la  princesse 
est  ici  et  mademoiselle  de  Condé  y  a  un  logement  pour 
la  première  fois. 

Jmuti  36,  à  Mm-ty.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  Madame 
coururent  lecerf  dans  la  forêt  de  Marly;  le  roi  d'An^l^ 
terre  vint  à  la  chasse.  —  Mailly,  mestre  de  camp  générai 
des  dragons,  avoit  eu  permission  du  roi  de  \endre  sa 
charge.  M.  de  la  Feuillâde  en  avoit  kaité  avec  lui  et  lui 
en  doonoit  100,000  écus.  Le  roi  a  trouvé  H.  de  la  Feuil- 
lâde trop  jeune;  et  l'on  ditprésentementqueM.  deHaiUj 
ne  vendra  plus.  —  On  apprend  d'Angleterre  que  le  pa^ 
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Jement  est  prorogé.  Le  prince  d'Orange  avoit  toulu  s'em- 
barquer le  15  ;  mais  il  n'a  pu  le  faire,  que  le  2S^  et  on  ne 
doute  pas  présisntement  qu'il  ne  Sbit- arrivé  à  la  Haye. 
Dans  les  dispositions  qu'il  a  faites  pour  te  gouremement 
d' Angle4»rre  ea  son  absence ,  il  n'est  parlé  ni  du  prince 
ni  de  la  princesse  de  Danemarii ,  qu'on  avoit  cru  d V 
bord  qui  demeureroit  régente. 

Vendredi  27,  à  MaHy.  —  Le  roi  trouve  ce  lieu-ci  plus 
aimable  que  jamais;  il  devoit  s'en  retourner  demain j 
mais  U  a  résolu  aujourd'hui  d'y  demeurer  jusqu'à  mardi. 
—  On  a  des  nouvelles  de  Pignerol  du  20  qui  portent  que 
les  ennemis  n'assiègent  pcnnt  Casai  :  ils  ont  fait  une  ligne 
de  eontrevallation  pour  resserrer  toujours  la  place  de 
plus  en  plus  et  eh  veulent  continuer  le  blocus.  M«  de 
Savoie  est  encore  revenu  à  Turin;  il  parolt  beaucoup 
d'incertitude  dans  les  alliés  sur  cette  entreprise-là.  «^ 
Le  prince  d'Orange  a  laisse  au  duc  de  Sdiomberg  le  ooni>« 
mandement  des  troupes  en  Angleterre  durant  son  absence. 
-*  L'assemblée  du  dergé  commença  m^t^redi  à  Saint* 
Germain.  —  Le  roi  alla  l'après^llnée  à  Saint^^ermain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  et  fut  longtemps  en« 
fermé  avec  eux. 

Som^a  28,  à  Marif,  —  Monsieur  et  Haduie^  qui 
étoient  de  ce  voyage  ici,  sont  allés  à  Saint-Cloud  ;  ils  y 
demeiuwrant  deux  ou  trois  mois.  ^—  J'appris  que  M.  le 
comte  de  Toulouse  étoit  entré  mardi  dernier  au  eonseil 
des  finances  pour  la  première  fois.  Monseigneur  et  M.  le 
ehanoelier  n'y  éioient  point.  M.  le  comte  de  Toulouse 
prit  la  place  de  Monseigneur  à  la  di^oite  du  roi.  La  place 
du  chancelier^  qui  est  à  la  gaucne  du  roi^  vis-àr-vis  de 
Monseigneur,  demeura  vide.  M.  de  Beauviiliers  s'assit 
au-dessous  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — ^  Oïl  parle  fort 
présentement  du  mariage  de  mademoiselle  de  Chàteau- 
briant,  fille  légitimée  de  M.  le  Prince,  avec  M.  de  Lassay. 
Madame  la  Princesse,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty 
et  M.  du  Maine,  et  la  demoiselle,  paroisseût  fort  souhai- 

14. 
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ter  cette  affaire;  mais  M.  le  Prince  D'est  pas  encore  bien 
déterminé  sur  cela. 

Dinumehe  29^  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Paprès-dinée 
se  promener  à  Versailles,  où  il  vit  quelques  fontaines; 
il  avoit  donné  rendez-vous  à  Trianon  à  madame  de  Hain- 
tenon,  qui  étoit  allée  dès  le  matin  à  Saint-Cyr,  et  aui 
dames  qui  l'y  étoient  allé  joindre;  mais  le  vilain  temps 
le  fit  revenir  ici  de  meilleure  heure.  —  On  apprit  que  le 
prince  d'Orange  étoit  arrivé  en  Hollande  le  24  de  ce 
mois.  —  Le  bonhomme  Hignard  mourut  à  Paris;  il  avoit 
quatre-vingt-quatre  ans  ;  il  étoit  premier  peintre  du  roi, 
charge  qui  vaut  12,000  francs  et  des  logements;  les  ou- 
vrages quHl  faisoit  présentement  étoient  les  plus  beaux 
qu'il  eût  faits  de  sa  vie  (1).  —  On  mande  de  Pigneroi 
du  25  que  les  vivres  sont  fort  chers  dans  Turin  ;  que  les 
troupes  que  les  Esp^nols  avoient  envoyées  à  Finale 
pour  être  transportées  en  Catalogne  désertoient  presque 
toutes^  et  que  le  marquis  de  Léganès  avoit  été  obligé 
de  les  faire  revenir  dans  le  Hilanois.  —  Le  roi  tint 
conseil  le  matin  avec  ses  ministres  y  comme  à  son  ordi- 
naire. 

Lundi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  (1  a  fait  faire  durant  ce 
voyage  ici  un  endroit  trè&-agréable  qu'on  appellera  les 
appartements  verts,  et  où  Ton  sera  à  Tombre  à  toutes  les 
heures  du  jour.  —  Les  ennemis  en  Flandre  assemblent 
leurs  troupes  à  deux  endroits  :  l'un  à  deux  lieues  de 
Bruxelles,  que  commandera  l'électeur  de  Bavière^  et 


(1)  Le  roi  dit»  en  apprenant  sa  mort,  qu'iJ  ne  Youloit  phis  de  premier  peintiCf 
et  que  les  deux  grands  hommes  qai  avoient  eu  successivement  cette  charge 
ne  pouToient  être  remplacés.  Os  ne  l'ont  point  été  en  eUet .  et  jusqu'à  la  inort 
deoe  prince  U  n'y  a  point  eu  de  premier  peintre. 

A  la  mort  de  Louis  XIV,  M.  le  duc  d'Orléans  régent  donna  à  Coypel,  qui 
avoit  été  premier  peintre  de  feu  Monsieur,  la  place  de  premier  peintre  da  roi- 
i^ote  du  duc  de  Luynes.  ) 
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Tautre  vers  Deinse,  qui  est  celui  que  doit  commander 
M.  le  prince  d'Orange^  et  qui^  en  attendant^  sera  sous  les 
ordres  de  H.  le  prince  de  Vaudemont.  —  M.  le  maréchal 
de  Loi^s  a  ordre  de  passer  le  Rhin  les  premiers  jours 
du  mois  qui  vient.  On  compte  que  Tarmée  du  prince 
Louis  de  Bade  sera  fort  foible,  et  que  les  troupes  de  Fé- 
leeteur  de  Saxe  ne  le  joindront  pas  sitât.  —  Nos  troupes 
eu  Catalogne  vont  marcher  vers  Hostalrich,  et  ensuite 
vers  CasteUbllit^  pour  faire  lever  une  manière  de  blocus 
qae  les  Espagnols  vouloient  soutenir  autour  de  ces 
places.  M.  le  maréchal  de  NoaiUes  est  demeuré  malade 
à  Perpignan. 

Mardi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  à  Marly  son  con- 
seil de  finances  à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  se 
promena  longtemps  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  sur  les 
cinq  heures  en  repartit  et  revint  ici  en  chassant.  — 
Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  puis  revint  ici.  —  J'appris 
qms  M.  le  duc  de  Sully  sortiroit  du  service  ;  il  avoit  un 
nouveau  régiment  d'infanterie  que  le  roi  lui  a  permis  de 
vendre^  quoiqu'il  Peut  eu  pour  rien. 

Mercredi  V  juin,  à  Versailles.  —  Le  matin,  le  roi 
IHX>posa  à  M.  de  Barbezieux  l'échange  de  Choisy  avec 
Heudon  ;  il  lui  demanda  pour  combien  madame  de  Lou- 
vois  avoit  pris  Heudon  dans  son  partage;  M.  de  Barbe- 
zieux 4ui  dit  qu'elle  l'avoit  pris  pour  500,000  firancs  ; 
sur  cela,  le  roi  lui  dit  qu'il  lui  en  donneroit  400,000  de 
retour  et  Choisy,  qu'il  comptoit  pour  100,000  francs, 
si  cela  accommodoit  madame  de  Louvois;  qu'il  le  char- 
geoit  de  l'aller  savoir  d'elle ,  mais  qu'il  ne  lui  deman- 
doit  aucune  complaisance;  qu'il  vouloit  qu'elle  traitât 
avec  lui  comme  avec  un  particulier  et  ne  songeât  qu'à 
ses  intérêts.  M.  de  Barbezieux  alla  à  Paris  trouver  ma- 
dame sa  mère,  qui  est  contente  de  l'offire  du  roi  et  à  qui 
l'échange  convient  fort.  On  signera  le  contrat  au  pre- 
mier jour  ;  on  n'a  commencé  à  parler  d'affaire  que  le 
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matin  et  eMe  fut  finie-  le  soir  (1).  —  Les  députés  du  cler^c 
assemblé  à  Saint4krmain  viarent  ici  haranguer  ,1e  roi, 
et  H.  l'archevêque  de  Paris,  président  de  l'assemblée, 
porta  la  parole;  et  c'est  pour  la  neuvième  fons  qu'il  ha- 
rangue &  la  tdte  du  clei^. 

Jntdi  S,  jour  de  la  fit»  de  Dieu,  à  Vtnaili».  — Le  roi, 
sur  les  dix  heures  du  matin,  monta  en  csirrosse  avec 
Monseigneur  et  measeigneurs  les  duos  de  Bourgogne, 
d'Anjou  etdeBerry,  le  roi  seul  au-derrière,  Monseigneur 
et  moDseigneurle  duc  de  Boui^ogne au-devant,  les  deux 
autres  petits  princes  aux  portières.  Monsieur,  Bladame 
et  Mademoiselle  n'arrivèrent  pas  d'assez  bonne  heure 
pour  monter  en  carrosse  avec  lui.  Le  roi  alla  à  l'église 
de  la  paroisse,  conduisit  le  saint  sacrement  &  la  chapelle 
du  cb&teati,  toujours  k  pied.  Monsieur,  Madame  et  Ma- 
demoiselle arrivèrent  de  Saint-Cloud  avant  que  la  [>ro- 
cession  commenç&t.  Le  roi  reconduisit  le  saint  sacre- 
mant  à  la  paroisse,  où  il  entendit  la  grande  messe.  LV 
ppès-dlnée  il  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  puis  se  pro- 
mena à  pied  dans  ses  jardins.  Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  retournèrent  à  Saiat-Gloud  ;  le  roi  les  avoil 
ramMiés  le  matin  dans  son  carrasse,  en  revenant  de  I» 
paroisse.  —  Le  roi  donne  à  madame  de  Soubise  et  À  1» 
princesse  de  Hohan,  sa  betle-£Ue,  l'ap4>artement  qu'&- 
voientH.  et  madame  d'Uzès. 

Vmdretk  a,  à  Veriailles.  —  L«  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent l'après-dlnée  i  MeudoQ,  où  ils  se  promenèreDl 
longtemps  À  pied  et  en  calèche,  et  dans  les  jardins  b^vts 
et  dans  les  jardins  bas;  ils  en  sont  trè»!coutent&  et  l'ont 
encore  trouvé  plus  bww  qu'ils  w  pensoiaat.  Dés  que  le 
contrat  sem  signé,  on  fera  travailler  à  une  a»ik  des 
ga^es  et  à  une  ehapoUe.  —  Le  roi  a  donné  au  duc  de 
Gefivrea  l'appartement  que  oukUBiedti  SouhisQ  «voit  à  Vei- 

uictHinc  <le  Svïigné  du  lolu" 
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sftillesy  et  à  madamet  de  Montgon  rappartement  qu^avoit 
le  dac  de  Gesvres.  Le  roi  a  aussi  donné  au  duc  de 
Laozun  rappartement  qu^avoient  le  maréchal  et  la  ma- 
réchale d^Humîèrea^  et  au  marquis  de  Gesvres  rappar- 
tement qu'avoit  H.  de  Lauaun.  —  Le  roi  et  M.  de  Barbe- 
m\XK,  pour  madame  de  Louvois ,  ont  choisi  H.  de  Villa- 
eerf  pour  réguler  le  prix  des  tableaux  ,  des  statues  et  des 
^aces  qui  smit  à  Heudon  et  que  Monseigneur  y  voudra 
r^mr.  Le  roi  ipent  que,  dans  toute  cette  affàire-là,  ma- 
dame de  LouTois  traite  a^ec  lui  comme  avec  un  parti- 
culier et  sans  complaisance. 

Samedi  k,  é  Versmlles.  -^  Le  roi  alla  de  bonne  heure 
Taprte^'diDée  ehes  madame  de  Maîntenon  ;  il  y  demeura 
JQsqu^au  saint  qu^il  entendit  dans  la  chapeUe,  et  ensuite 
s'alla  promener  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla 
àe  benne  heure  à  Meudon  )  madame  la  princesse  de 
Gontf  Ty  vint  trouver  sur  les  trois  heures,  et  y  mena  dan9 
son  oarrosse  M.  le  prinee  de  Conty  et  M.  le  comte  de 
Toukase. .  Monsieur  y  innt  aussi  de  Saini-Gloud.  Monsei- 
gneur s'mi  retourna  le  soir  arec  madame  la  princesse 
de  Ganty,  el  repaasèr^&t  pour  Chaville  ;  le  roi  y  avoit  re- 
passé hier  aussi,  et  Ton  ne  doute  pas  que  cette  maison-là 
oesoit  bientôt  à  Monseigneur  aussi  bien  que  Meudon.  — 
Le  roî  a  donné  à  M.  le  due  de  Bouillon  200,000  francs 
d'augmentation  de  borevei  de  retenue  siff  la  charge  de 
grand  chambellan  ;  il  ea  avoît  déjà  on  de  200,000  écus, 
â  bien  qu^il  a  pirésenteaient  800,000  francs,  qui  est  à 
peu  près  ce  que  sa  charge  lui  a  coûté. 

iMnencÀ»  h^  à  Yer8aill$$.  —  Le  roi  alla  au  salut,  et 
après  le  salut  se  promena  à  pied  dans  ses  jardins.  Mom- 
seigneur  fut  ioiqours  avec  lui^  et,  a^r^la  fin  de  la  promè* 
Qade,  madame  la  piriueesse  de  Conty  le  vint  joindre.  — 
Avant-hier^  quand  le  ro*  fut  à  Me^on ,  M.  le  Nôtre  (t) 

(i)  Le  ?IMre„  siu  le»  ios^  a^oit  eu  sujet  de  se  plavKhw  de  M.  de  bMiv«i»,  qui 
Im  avoit  fait  préféré  Mansart.  (  Note  de  Dangeau.) 
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lui  foisoit  remanpier  les  beauté  de  la  maison  et  des  jar- 
dins, et  en  le  quittant  illui  dit  :  Il  y  a  longtemps.  Sire , 
que  je  vous  souhaite  Heudon  ;  je  suis  ravi  que  vous  l'ayez  ; 
mais  je  serois  f&ché  que  vous  l'eussiez  eu  plu  tAt,  car  ils 
ne  vous l'auroient pas  faitsi  beau.  —  M.  lemaréchal  de 
Villeroy  mande  au  roi  qu'il  a  passé  la  Haisne  et  iju^il  est 
campé  à  Blalon  (1)  ;  le  corps  de  troupes  que  les  ennemis 
avoient  par  delà  Bruxelles  et  que  commande  H.  de  Bavière 
s'avance  sur  la  Dender.  —  M.  le  duc  de  Charb^e  a  pris 
congé  du  roi,  et  compte  d'être  mardi  de  bonne  heure  k 
l'armée  du  maréchal  de  Villeroy. 

Lundi  6,  à  Ver»aitle».  —  Le  roi  prit  médecine  par  pure 
précaution;  elle  le  tounnenta  fort  toute  la  journée.  — 
On  a  nouvelles  de  Catalogne  que  nous  avons  mis  dans 
Hostalrich  les  vivres  qui  y  étoient  nécessaires.  Nous  en 
avons  aussi  mis  dans  Castelfollit;  mais  ce  n'a  pas  été  sans 
peine;  les  miquelets  nous  ont  tué  quelque  monde.  H.  de 
Noailles  est  demeuré  ^malade  à  Perpignan ,  et  on  ne  croit 
pas  qu*il  soit  sitAt  en  état  de  rejoindre  l'armée.  —  Made- 
moiselle de  Soucelles,  fille  d'honneur  de  Madame,  se 
marie  à  un  fils  do  vieux  du  Quesne ,  que  nous  avons  vu 
lieutenant  général  de  la  marine;  il  n'a  pas  encore  taii 
son  abjuration;  dès  qu'il  l'aura  faite  il  l'épousera.  Ma- 
dame a  donné  la  place  de  fille  d'honneur  àmademoiselle 
de  Rotzenhausen  ,  Allemande ,  dont  la  mère  avoit  été  à 
Madame  pendant  qu'elle  étoit  encore  en  Allemagne. 

Mardi  7,  à  Yersaillei.  —  Le  roi  devoit  aller  à  Heudon, 
maissamédecinedehierl'apurgé  encore  tout  ai^ourd'hui- 
Monseigneur  alla  &  Heudon  avec  madame  la  princesse  de 
Gonty  et  quelques  dames.  —  M.  du  Maine  est  parti  pour 
l'armée  de  Flandre,  qui  est  campée  entre  Blaton  et  Leuse. 
—  Les  incommodités  de  M.  de  Noailles  l'ont  mis  bors 
d'état  de  pouvoir  servir  cette  année  ;  il  a  demandé  son 


(l)Bl3h)Dcit contre  Condédl'Euise,  et  est  d«  b  chlIdlnied'Alli.t'Vo'c 
de  Dangeav.  ) 
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congé  an  roi  et  revient  ici.  Le  roi  donne  à  M.  de  Vendôme 
le  commandement  deFarmée  de  Catalogne^.  J'apprisque 
M.  de  NoalUes^  avant  que  de  partir  dHci^  avoit  confié  au 
roi  le  mauvais  état  de  sa  santé  et  qu'il  ne  croyoit  pas  pou- 
voir faire  la  campagne ^  priant  S.  M.  de  lui  nommer  un 
successeur  pour  le  commandement.  Le  roi^  dès  ce  temps- 
là^  jeta  les  yeux  sur  M.  de  Vendôme,  ordonna  &  M.  de 
Barbezieux  de  lui  expédier  les  patentes  de  général  de 
Tannée  de  Catalogne^  et  lui  défendit  d'en  parler  ni  à  lui 
ni  à  personne  y  et  M.  de  Noailles  emporta  ces  lettres 
patentes-là  avec  lui  (1). 

*M.  de  Noailles,  presque  perdu  par  l'aventure  ci-devant  r^tbontée, 
page  99,  de  l'envoi  de  Genlis  sur  le  projet  du  siège  de  Barce- 
lone, sentit  bien  qu'avec  un  ennemi  toujours  présent  et  vigilant 
comme  Barbezieux,  ses  absences  le  perdroient  tout  à  Êdt,  et,  parvenu  au 
hà\aa  de  marédial  de  France,  il  comprit  que  la  cour  devoit  être  désor- 
mais son  partage,  n  se  tira  donc  d'affaire  avec  le  roi  par  un  sauve  Thon* 
DMv,  et  convint  avec  lui  d*étre  malade  en  arrivant  à  Perpignan,  de  de- 
mandar  son  retour,  de  l'obtenir,  et  le  roi,  qui  avoit  envie  de  mettre 
M.  de  Vendôme  à  la  tête  d'une  armée ,  et  qui  étoit  fort  embarrassé  de 
le  préférer  aux  princes  du  sang ,  sut  gré  à  M.  de  I^oaillesde  cette  oom- 
P'aisaiice  qui  le  remit  avec  lui  mieux  que  jamais.  Les  princes  du  sang 
sentirent  vivement  c^te  préférence;  mais  elle  passa  pour  un  effet  du 
busard  et  non  du  choix  d'un  général  d'armée  hors  d'éut  d'y  servir  et 
foKé  de  la  quitter,  et  de  la  position  voisine  de  M.  de  Vendôme ,  en 
Provence,  tout  porté  pour  en  aller  prendre  le  commandement  Après 
quoi  se  trouvant  général  d'armée ,  il  le  demeuroit  de  plain-pied ,  et  il 
devenoit  un  chausse-pied  pour  M.  du  Maine.  Tout  ce  projet  est  clair 
par  les  patottes  de  général  que  M.  de  Noailles  emportoit  avec  lui 
poor  M.  de  Vendôme ,  qui  sut  dès  l'hiver  cette  destination  dont  le  se- 
a«t  fut  gardé  jusqu'à  l'instant  de  l'exécution  qui  fit  coup  double  en 
««ttant  M.  de  Vendôme  à  la  tête  d'une  armée,  et  le  grand  prieur  son 
frère  à  la  tête  du  corps  que  M.  de  Vendôme  commandoit  en  Provence. 
M.  de  Noailles,  dont  le  mal  prétendu  étoit  un  violent  rhumatisme, 
>^  à  Venailles ,  joua  longten^  l'estropié ,  et  il  lui  échappoit  quel- 
quefois de  l'oublier  assez  pour  faire  rire  le  monde. 


li)  Voir  ces  lettres  dans  le  Mercure  de  juin ,  pages  173-177. 
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UtrcrtéiS,  à  Ventàlltt.  —  Le  roi,  après  i»  saint,  alla 
m  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  «Uft  à  Saiot- 
Ooud  voir  Monsieur  et  Madame,  -r-  M.  de  NoaiUes,  en  en- 
voyant un  eourrier  au  roi  pour  demander  wa  congé ,  a 
envoyé  à  M.  de  Vendôme  ses  patentes  pour  venir  prendre 
le  ooDimandement  de  l'année  de  Catakigiie,  si  bien  que 
l'arméene  sera  pas  longtemps  sans  général.  Le  roi  donne 
à  H.  le  grand  prieur  le  oommandemuit  qu'av<ùtM.  de 
Venddme  en  Provence  et  à  Nice,  où  il  est  pcéseoleraent- 
M.  l'abbé  Daquin,  ancien  agent  du  clergé,  vint  iei  dire  au 
roi  que  l'assemblée  lui  accordoit  tes  dix  mmHMU.9HeS.  M. 
leur  avoit  demandés.  Des  deux  agents  du  clergé,  I'ud  esl 
secrétaire  et  l'autre  promoteur  ;  l'abbé  Daquin  est  le  pro- 
moteur, et  c*est  cette  qualité-là  qui  Ta  ffut  choisir  pour 
porter  au  roi  la  délibération  du  clergé  ;  il  a  cité  beaucouji 
d'exemples  de  cela.  —  H.  le  comte  de  Tdulousp  partil 
pour  s'en  aller  à  l'armée  de  l^landre. 

Jeudi  9,  jour  de  la  petite  fête  de  Dint,  à  DrUmem.  —  1* 
roi  n'alla  point  à  la  procession.  Monseigneur  etmessei- 
gueursles  princes  ses  enfants  y  allèrent.  Le  soir,  lei-oialla 
au  salut  dans  la  chapelle  de  VersaUlc»,  et  ensuite  vin! 
coucher  ici,  où  la  cour  demeurera  quelqva  temps.  ^  Ou 
a  nouvelles  que  IVmiral  Husell  mit  &  ta  voile  avec  toute 
sa  flotte  le  10  du  mois  passé,  sans  attendre  te  convoi  de 
Hollande-  —  On  mande  de  Philipsbourg  qu'un  parti  des 
ennemis  a  enlevé  quelques  bestiaux  sui^  la  contrescarpe 
de  eette  place,  et  to^é  un  magasin  qui  étoit  aor  1«  glaeis 
dans  lequel  il  y  avoit  plusieurs  sacs  de  blé  et  de  farioe. 
Le  maréchal  de  Lorges  doit  avoir  passé  le  Rhin  préseott^ 
ment  pour  entrer  dans  le  pays  ennemi.  —  H.  le  maré- 
chal de  Villeroy  est  campé  &  Leuse  et  a  laissé  M.  RoeeQ 
pour  commander  dans  les  lignes.  M.  le  muréchal  de 
Boufflers  étoit  campé  sur  te  Piéton,  et  il  marehe  pour  se 
rapprocher  de  M.  de  Villeroy,  — H.  le  Duc  et  H.  le  prince 
de  Conty  partirent  pour  se  rendre  h  l'armée  de  Flandre. 
Vendredi  10,  à  T^ianot.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
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HetidoB  aveo  )es  damée  ;  Monseigneup  y  étoît  tout  se\il  dès 
le  malin,  et  en  revint  le  soir  avec  le  roi  et  les  dames.  — • 
Nesseigneurs  les  ducs  de  Bourgogne^  d^  Anjou  et  de  Berry 
allèrent  à  Paris  voîp  les  Invalides  et  le  Louvre,  puis  allè- 
rent aux  Tuileries  et  au  Goiips,  et  revinrent  coucher  ici; 
monseigneur  le  duc  de  Berry  n^avoit  jamais  été  à  Paris. 
—  On  a  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  est  parti  de  Loo 
pour  se  rendre  à  la  tète  de  son  arméei  qui  est  sous  les 
ordres  de  H.  de  Vaudemont,  entre  Gand  et  Deinse.  <^  On 
mande  de  Turin  que  M.  de  Savoie  en  est  encore  reparti 
pour  retourner  à  C^sal,  et  que  c^est  tout  de  bon  cette  fois 
ici  qu^on  va  assiéger  cette  place.  Avant  que  de  partir  de 
Turin,  il  a  fait  mettre  daps  un  couvent  la  comtesse  de  Sak» 
mour,  qui  aveii  épousé  bizarrement  le  prince  Charles  de 
bandebourg',  irère  de  M.  Féleoteur  de  ce  nom;  et  ce 
jeune  prince  se  désespère^  de  ce  qu'^  lui  a  enlevé  sa 
prékadue  femme  ou  maltresse. 

SoÊKiidi  It ,  à  Tvianou.  -<^  Le  rot  alla  Taprès-^dlnée  à 
Marly  voir  quelque  chose  qu'il  fait  encore  accommoder 
dans  ses  jardins.  -^ —  On  a  nouvelles  que  M.  le  maréchal 
de  Lorges  a  po^sé  le  R^iu  le  5  de  ce  mois  à  Philipsbourg 
et  qu'il  est  allé  camper  à  firuebsal.  — Deux  compagnies 
d'infanterie,  Tune  de  Champagne  et  Tautre  de  Dauphin, 
que  nous  avions  en  garnisoii  dans  un  château  que  Ton 
appelle  Dolee-Aqua,  auprès  de  Nice,  ont  égorgé  leur  gou- 
verneur eomme  il  rev^ooit  de  relise ,  se  sont  saisis  de 
leqrs officiers,  les  ont  liés  et  ensuite  pillé  le  château,  et 
l'ont  abandonné  après,  et  se  sont  retirés  dans  le  pays 
^neiai.  {kurant  leur  retraite,  ik  ont  proposé  plusieurs 
fois  de  tuer  leurs  officiers,  et  enfin,  quand  ils  se  sont  vus 
en  lieu  de  sûreté,  ils  les  ont  déliés  et  les  oo,t  renvoyés.  Le 
ehevalier  de  la  Fare,  qui  eonunandedans  Nice,  fut  averti 
I>ar  des  paysans  que  le  château  étoit  abandonné,  et  y 
renvoya  promptement  une  autre  garnison.  Le  roi  nous 
^onta,  le  soir,  cette  mauvaise  action,  et  en  parla  avec 
Wreur,  trouvant  que  cela  faisoit  honte,  j^  la  natioii ,  les 
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François    n'ayant  jamais    rien    fût   d'approchant  de 

cela  (l). 

Dhianeheli,  àTrùmon.  —  Le  roi,  sur  les  cinq  heures, 
alla  &  SaintrCyr,  et  revint  avec  les  dames  qui  y  éloieol 
allées  dès  le  matin.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  arrivé  i 
la  tête  de  son  armée,  et  fût  comre  le  brait  qu'il  va  eotre- 
prendre  quelque  chose  de  considérable  dès  le  commen- 
cement de  la  campagne.  —  Mademoiselle  Soucelles  épousa 
à  Paris  H.  du  Quesne  dans  la  chapelle  du  Palais-Royai. 
—  11  y  a  des  lettres  de  Marseille  qui  portent  que  l'on 
croit  voir  la  flotte  ennemie  forte  de  plus  de  cent  voiles; 
cependant  ou  écrit  cela  fort  incertainement,  parce  que 
le  temps  est  fort  obscur,  et  que  dans  ce  tempa-lâon 
prend  souvent  des  nuages  pour  des  voiles.  H.  de  Ponl- 
chartrain  a  eu  des  nouvelles  sûres  qu'elle  avoit  passé 
devant  Alicante.  —  Le  soir,  après  souper,  le  roi  s'amnse 
à  voir  jouer  Monseigneur  et  les  princesses  au  lansquenet. 

LmuU  13,  à  Tritmon.  —  Le  roi  etlareine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  le  roi  fut  longtemps  en- 
fermé avec  eux,  et  ensuite  s'allèrent  promener  dans  les 
jardins.  Monseigneur,  quijouoit,  quitta  le  jeu  pours'aller 
promener  avec  eux.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  partit 
le  8  du  camp  de  Leuse,  et  vint  camper  &  Cordes,  qui  est 
entre  Oudenarde  et  Toumay.  Le  maréchal  de  Boufflers 
vint  le  même  jour  camper  auprès  de  Ssdnt-Guilain  avec 
sa  cavalerie  ;  il  a  laissé  son  infanterie  entre  Sambre  et 
Meuse.  — Le  prince  d'Orange,  le  même  jour,  vintcampo" 
au  delà  du  Mandel,  sa  gauche  à  la  Lys.  —  Le  roi  eut  un 
courrier  de  H.  de  Vendôme  en  partant  de  Nice,  après  «voir 
remercié  le  roi  de.  l'honneur  qu'il  lui  a  fût  de  le  choiar 
pour  commander  l'armée  de  Catalogne.  U  mande  à  S.  U- 
qu'il  va  faire  diligence  pour  se  rendre  à  cette  armée,  et 


(1)  C'est  sans  doute  pour  «tu  raison  qw  ni  le  Meraire  ni  f*  Goull'  K 
pirienl  lie  cette  réTotle. 
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qu'il  espère  arriver  &  Perpignan  le  1 1  ;  ainsi  Ton  compte 
qu'il  y  est  d'avant-hier. 

Mœrdi  ih,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  Taprè»- 
dlnée.  Monaeigneoralla  diner  à  Meudon,  qa'il  commence 
à  faire  meubler  ;  il  en  signa  le  contrat  le  matin  avant 
que  de  partir  de  Trianon.  —  On  apprit  que  M.  le  duc  de 
Chartres  avoit  eu  un  fort  grand  accès  de  fièvre^  et  Madame 
vouloit  partir  en  chaise  de  poste  pour  aller  le  trouver. 
On  a  obtenu  d'elle  qu'elle  demeureroit  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  eu  des  nouvelles  de  la  suite  de  cette  maladie.  —  On  a 
des  nouvelles  certaines  que  la  flotte  de  l'amiral  Russell 
a  paru  sur  les  côtes  de  Provence.  Le  comte  d'Estrées 
mande  qu'il  a  vu  les  pavillons  de  l'amiral  et  du  contre- 
amiral;  tout  est  bien  préparé  sur  les  côtes  à  les  recevoir^ 
en  cas  qu'ils  veuillent  entreprendre  quelque  chose  ;  toutes 
les  batteries  qu'on  avoit  ordonnées  sont  achevées;  le  comte 
d'Estrées  mande  aussi  qu'il  croit  que  cette  flotte  ne  veut 
rien  entreprendre  sur  la  Provence  et  qu'ils  font  voile  vers 
l'Italie. 

Mercredi  15,  à  Trianon.  —  Il  y  eut,  le  soir,  comédie  à 
Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  ViUeroy  mande  au  roi 
que  H.  le  prince  d'Orange  a  passé  la  Lys  et  s'est  avancé 
à  une  lieue  des  lignes  d'Ypres  à  Comines.  Il  a  passé 
la  Lys  aussi  de  son  côté,  et  est  campé  vis-à-vis  du  prince 
d'Orange.  On  entend  battre  les  tambours  dans  les  deux 
années.  M.  Télecteur  de  Bavière  a  quitté  la  Dender  et 
est  campé  sur  l'Escaut.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  s'est 
avancé  à  Pomereuil  et  est  à  portée  d'entrer  dans  les 
lignes  quand  il  voudra  ;  Pomereuil ,  n'est  qu'à  quatre 
lieues  de  Toumay.  Le  prince  d'Orange  et  M.  de  Bavière 
disent  toujours  qu'ils  attaqueront  les  lignes,  et  il  y  a 
apparence,  car  ils  ne  sauroient  rien  entreprendre  que 
cela  du  côté  où  ils  sont  ;  mais  toutes  les  lignes  sont  en  bon 
*tat.  M.  de  Villeroy  se  règle  sur  les  mouvements  du 
prince  d'Orange,  et  H.  de  Boufflers  sur  ceux  de  M.  de 
Bavière  ;  et  nos  troupes  se  joindront  encore  plus  aisément 
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que  les  leups>  parce  qu'on  a  travaillé  à  tout  ce  qui  p^t 
en  faciliter  la  communication  en  deçà  des  lignes. 

Jeudi  16  >  à  Trianan.  -^  Le  roi  alla  tirter  Faprèlkdlilée. 
Monseigneur  alla  dtner  à  Meudon  et  y  demeura  jusqu'au 
soir.  On  travaille  toujours  à  le  meubler.  Oh  croyoit  qae  le 
roi  iroit  y  passer  quelques  jours  à  la  fin  de  œ  mois,  mais 
il  a  dit  à  Monseigneur  qu'il  n'iroit  qu'à  la  mi-«oùt  pottr 
y  être  dans  le  temps  des  faisandeaux  et  des  perdreaux.  — 
Le  roi  nous  dit  ^  le  soir,  que  le  maréchal  de  Lorges  lui 
mandoit  qu'il  avoit  fait  la  revue  de  ma  armée  dans  la 
marche,  qu'il  avoit  trouvé  plus  de  vingt  mille  homme» 
de  pied  sous  les  armes  et  dix-huit  mille  chevaux ,  qiie 
toutes  les  troupes  sont  plus  belles  que  les  années  passées, 
que  la  gendarmerie  est  admirable  ,  que  les  régiments 
de  cavalerie  qui  étoient  bons  sont  parfaitement  beaui^ 
que  les  médiocres  sont  devenus  bons ,  et  que  les  mauvais 
sont  devenus  médiocres,  et  que  toute  r'n£anterie  est  belle 
et  en  bon  état;  que  Tarmée  du  prince  Louis,  qui  est  de- 
puis quelque  temps  àEppinghen,  s'y  retranche. 

Vendredi  17>  à  Trianan,  —  Le  roi  s'alla  promener  Ta- 
près-dlnée  à  Versailles  |  il  y  mena  les  dames  dans  sod 
carrosse;  il  fait  changer  quelque  chose  à  la  fontaine  qu'oo 
appelle  la  Montagne  (1).  Monseigneur  courut  le  loup, 
quitta  la  chasse  qui  s'éloignoit  d'ici  ^  et  revint  de  bonne 
heure.  Le  soir  il  y  eut  musique.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  et  madame  la  Duchesse  tiennent  le  jeu  toute 
Taprès-dlnée  y  et  Monseigneur  leur  tient  souvent  com- 
pagnie. —  Le  roi  nous  dit,  le  so'**  à  son  souper,  qu'il 
lui  arrivoit  deux  courriers  dans  l'instant ,  Tun  de  H.  de 


(1  )  Ld  Montagne  d'eau  se  trouvoit  au  tnilien  du  bosiltiet  de  TÉtoile  ;  ce  bassifl 
tht  détruH  en  1704.  C'est,  dit  Fëlibien ,  une  espèce  de  salon  de  figure  rawlp. 
paiissadéy  et  orné,  oonune  lee  allées»  d'une  infinité  de  pots  dn  poreelaiiK  itnipb^ 
de  diverses  fleurs  qui  font  un  effet  admirable  contre  les  grands  arbres  qui  leur 
servent  de  Tond.  Au  milieu  du  salon  est  un  grand  bassin  de  fontaine  où  re- 
tombe l'eau,  qni,en  jaUNsdant,  fbrnie  comme  une  grosse  Moiltâglie.  (Ùeseiiptif^ 
êommaire  de  VersaUies.  ^  17«3). 
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Vendtaie^  qui  lui  mande  qu'il  est  arrivé  à  la  tète  de  son 
armée;  l'autre  eourrier  est  de  M.  de  Boufflers^  qui 
maade  que  M.  Félecteur  de  Bavière  apessé  TEseaut  ;  H.  de 
Boufflers  est*  rentré  dans  les  lignes  ;  sa  lettre  est  signée 
da  jour  même»  à  trois  heures  du  matin.,  On  attend  un 
coonrier  de  H.  de  Villeroy  avec  impatience.  On  sut  hier 
que  M.  de  Chartres  avoit  eu  un  second  accès  de  fièvre^ 
qa'il  avoit  pris  du  quinquina,  et  que  le  troisième  n'étoit 
pas  revenu. 

SoÊHeâi  18,  à  TrimMm.  -^  Le  roi  alla  Taj^è^-dlnée  se 
promener  à  Marly^  où  il  fait  toiqours  travailler  à  quel- 
que embellissement  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur 
alla  dîner  &  Meudon  ;  madame  la  princesse  de  Conty  alla 
Ty  trouver  sur  les  quatre  heures  ;  ils  y  firent  collation  sur 
les  six  heures  pour  att^idre  le  médianoche  qu'i  Is  ont  ac- 
coutumé de  faire  tous  les  samedis»  —  L'infanterie  que 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  laissée  sous  Namur  est  com- 
posée de  quinze  bataillons  ;  elle  a  joint  les  dix  escadrons 
que  eommandoit  le  marquis  d'Harcourt,  et  demeurera 
à  ses  ordres  ;  il  aura  ce  petit  corps  sou^  Namur  ou  sous 
Dînant,  selon  ce  qu^il  jugera  à  propos  ;  il  a  outre  cela 
un  régiment  de  dragons.  -«-  On  n'eut  point  de  nouvelles 
du  maréchal  de  Villeroy  ;  le  prince  d'Orange  nous  laisse 
le  temps  d'accommoder  la  ligne  depuis  Com' nés  jusqu'à 
YpreS)  et  on  doute  toigours  qu'il  ose  entreprendre  de  la 
forcer. 

Dmmehê  19»  à  Trionon.  —  Le  roi,  sur  les  cinq  heures, 
oftonta  en  carrosse,  et  aUa  avec  les  dames  se  promener  à 
la  Selle  (1),  maison  auprès  de  Blarly,  qui  est  à  H.  de  la 


rfi*av>^ 


(1)  Y<ni,  la  Lettre  de  madame  de  Sévignéfàa  24  juin  1695.  «  ....  tt  est 
9M)MniKdela  foreiir  de  II.  àe  la  Rdehefoiiinukl;  on  finMend  qu'il  t'teftt  rawhi 
■iira  ëe  r«i^t  ée  Moteispeiir»  et  qall  3e  sert  de  «m  crédit  tout  comme  le 
Mile  peut  désirer.  Sa  Mi^^té  mena,  il  y  a  quelques  jours,  madame  de  Main- 
^Okon,  suivie  de  ses  dames ,  souper  dans  une  maison  de  campagne  de  ce  nou- 
v«M  fcvori ,  (yn  se  nomme  la  Selle  ;  et  je  vous  le  dis  ainsi ,  pour  ne  point  vous 
^  qall  les  mena  à  la  selle.  » 
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Rochefoucauld,  qui  donna  une  collation  magnifique. 
Fort  peu  de  courtisans  suivirent  le  roi,  qui  vouloit  être  là 
en  particulier.  —  Monseigneur  se  promena  sur  le  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  ;  il  y  avoil  musique. 
Bladame  la  duchesse,  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse 
quittèrent  le  jeu,  et  s'embarquèrent  aussi  sur  le  canal  à  la 
fin  de  la  promenade.  Monsieur  vint  ici  voir  le  roi  et  y 
coucha.  —  L'assemblée  du  clergé  a  réglé  la  manière 
dont  ils  payeront  les  dix  millions  qu'ils  donnent  au  roi; 
il  y  aura  3,000,000  d'imposés  sur  le  diei^,  qui  seront 
payés  au  mois  de  septembre  ;  2,300.000  livres  qui  seront 
payés  par  les  officiers  du  clergé  ,  à  qui  ils  en  payeront 
l'intérêt  au  denier  seize,  100,000  écus  d'un  reste  de 
compte  snr  l'affùre  des  bois,  et  les  5,S00,000  livres  res- 
tant seront  empruntés  au  denier  seize,  savoir  3,000,(MW 
dans  Paris  et  3,600,000  livres  dans  les  provinces. 

Lundi  20,  à  rWonon.  —  I^e  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures  ;  on  fit  jouer  la  reine  quel- 
que temps  au  lansquenet;  le  roi  étoît  de  moitié  avec  elle, 
A  huit  heures  le  roi  la  mena  dans  la  tnbane  de  la 
salle  de  la  comédie,  d'où  ils  entendirent  l'opéra  de  Coio- 
tée  (1).  Il  y  avoit  dans  la  tribune  la  reine ,  les  deux  rois. 
Monsieur  et  quelques  dames  angloises.  Monseigneur, 
Madame  et  toutes  les  princesses  étoient  dans  la  salle. 
Après  l'opéra  on  alla  souper;  il  y  avoit  quatre  tables 
dans  quatre  chambres  différentes;  les  trois  premières 
tables  étoient  tenues  par  le  roi,  par  Monseigneur  et 
par  Monsieur;  la  quatrième  table,  qui  étoit  destinée 
pour  les  dames  ai^loises  qui  ne  mangent  point  avec  la 
reine,  étoit  tenue  par  madame  la  maréchale  de  Rocbelort 
que  le  roi  avoit  priée  d'en  faire  les  honneurs  avec  quel- 
ques autres  dames  de  ses  amies.  11  y  avoit  à  la  table  do 
roi,  la  reine,  les  deux  rois,  Madame,  madame  de  Chartres, 

(l)  Àciiil  Goiiii*,  paroles  de  Camplstroo.muïiiiae  de LullyjeW  le *f- 
nier  opén  de  LuUy. 
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Mademoiselle ,  madame  la  Duchesse ,  madame  du  Maine, 
et  cinq  ou    six  autres  dames.  Madame  la  princesse  de 
Coniy  étoit  à  la  table  de  Monseigneur.  11  y  avoit  en  tout 
cin({uante-einq  dames.  Madame  en  avoit  amené  quatorze 
deSaint-doud;  les  princesses  en  avoient  retenu  chacune 
quatre  ;  et  le  reste  étoit  des  Angloises.  Il  étoit  venu  encore 
pour  Fopéra  beaucoup  d'autres  dames  qui  n'y  soupèrent 
point.  Monsieur  et  Madame  s'en  retournèrent  coucher 
àSaint-Cloud.  —  Le  roi  adonné  à  Racine  le  logement 
dans  le  château  qu'avoitle  marquis  de  Gesvres.  — M.  le 
prince  d'Orange  est  toujours  à  Becelar^  à  une  lieue  et  de- 
mie de  nos  lignes^  et  on  commence  fort  à  croire  qu'il  ne 
les  attaquera  point;  il  fait  un  détachement  considérable 
qu'il  fait  marcher  à  Dixmude;  ce  pourroit  bien  être  pour 
attaquer  la  Kenoque.  —  Le  prince  de  Galles  eut  sept  ans 
accomplis  ce  jour-là»  et  les  Angloises  qui  étoient  ici  à  la 
fête  croyoientquele  roi  avoit  choisi  ce  jour-là  pour  faire 
plaisir  à  la  reine  d'Angleterre^  parce  qu'en  Angleterre 
00  a  accoutumé  de  célébrer  le  jour  de  la  naissance  des 
princes.  —  Le  roi  accorde  une  amnistie  à  tous  les  déser- 
teurs qui  reviendront  dans  le  mois  de  juillet  prochain , 
et  leur  permet  de  servir  dans  d'autres  régiments  que 
ceux  dont  ils  ont  déserté  ;  et  on  compte  qu'il  en  reviendra 
beaucoup. 

Mardi  21»  à  Trianon.  —  Le  roi  sortit  en  calèche  sur 
les  six  heures,  et  s'alla  promener  dans  son  parc.  —  Mon- 
seigneur alla  dîner  à  Meudon ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  neuf 
beores  du  soir  ;  il  a  réglé  tous  les  logements  pour  la  mai- 
son royale.  Madame  de  Louvois  fait  emporter  les  statues 
qui  étoient  dans  les  jardins  et  dans  la  maison ,  qui  n'é- 
toient  pas  comprises  dans  le  marché.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  Flandre  par  lequel  on  apprit  deux  petites  af- 
faires qui  se  sont  passées  aux  lignes ,  l'une  vis-à-vis  de 
Clare,  à  un  poste  que  nous  avons  à  un  moulin  qui  est  horsde 
la  ligne  et  où  nous  avions  trois  cents  hommes;  les  enne- 
mis s'en  sont  approchés  avec  quatre  mille  hommes,  espé- 

T.  v.  15 


2S6  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

rant  de  déposter  dos  gens  ;  mais  ils  sont  demeurés  fermes 
dans  leur  poste  et  ont  chassé  les  ennemis;  quelques  cara- 
biniers que  nous  avions-là  ont  suivi  les  ennemisdans  leur 
retraite,  et  leur  ont  tué  encore  assez  de  gens  ;  on  croit 
qu'ils  ont  pordu  ou  &  l'attaque  ou  &  la  retraite  plus  de 
cinq  cents  hommes.  L'autre  affure  a  été  sur  la  chaussée 
de  Dixmude  à  la  Kenoque,  et  n'a  été  qu'une  légère  escar- 
mouche. Nous  n'avons  perdu  à  ces  deux  petites  afbires 
que   quinze  hommes. 

Mercredi  33,  à  Marly,  —  Madame  la  Duchesse  sentit 
des  douleurs  le  matin,  et  s'en  alla  &  Versailles  dans  le  cï^ 
rosse  de  la  maréchale  de  la  Hothe.  —  L'après-dtnée  le 
roi  alla  se  promener  un  moment  dans  ses  jardins  i 
TrianoD,  et  &  la  promenade  il  entretint  un  colonel  espa- 
gnol qui  étoit  prisonnier  à  Tours  cet  hiver  ;  et  il  lui  çath 
avec  tant  de  politesse  et  de  bonté  que  l'Espagnal,  qui  a 
beaucoup  d'esprit,  le  combla  de  losanges  et  de  bénédic- 
tions. Après  sa  promenade,  le  roi  alla  à  Versailles  voir  ma- 
dame la  Duchesse  qui  étoit  dans  les  douleurs  de  l'accou- 
chement. Après  cela  il  alla  tirer,  et  arriva  ici  sur  )es  huil 
heures.  Oiiame  U  se  mettoit  à  table  pour  souper,  H-  de 
Honteil,  gentilhomme  de  madame  la  Duchesse ,  lui  vint 
di^  qu'elle  étoit  accouchée  d'une  fille  ;  le  roi  le  chargea 
de  retourner  4  Versfdlles,  et  de  témoigner  à  M.  le  Priuce 
et  Â  madame  la  Princesse  le  cba^n  qu'il  «voit  que  ce 
ne  filt  qu'une  fille  (1).  M.  le  Prince  arriva  sur  la  fin  ^'^ 
souper,  et  le  roi  lui  fit  le  compliment  à  lui-même  d'uo^ 
manière  fort  cordiale  et  fo^t  affectueuse. 

Jeudi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  e' 
tout  le  jour  dans  ses  jardins;  il  fait  accommoder  une 
fontùne  qu'on  appellera  la  fontaine  de  Diane,  qui  ^' 
tout  &  fait  jolie.  En  finissant  sa  promenade  du  maliOi  " 
passa  par  les  appartements  verts,  où  il  trouva  les  dam^ 


(l)MBdame  UDudiesMQ'aqae  vinRtaiis,et  k«(dtiUiïiiii  Glsrtdt 
cdle-d  ext  la  troiHÈme.  (  JVofe  de  Bangeau.  ) 
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qui  travaiUoient  à  leprs  oiivrages.  *-«•  L'aprèsnJUiée  les 
princesses  avec  Monseigneur  vinrent  jouer  dans  les  ap* 
partements  verts,  et  y  demeurèrent  jusqu'à  la  nuit.  Le 
roi  a  amenée  ce  voyage  ici,  madame  la  princeisse  de 
Conty,  1^,  mariée,  et  H •  de  liancourt,  qui  n'y  étoit  jamais 
venu  depuis  qu'il  lui  ft  pardonné  ;  il  le  traite  avec  beau- 
coup de  bonté ,  et  le  roi  p^oit  plus  que  jamais  content 
de  H.  de  }a  Rochefoucauld  son  pè|>e. 

Vendredi  24,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  toute  Taprès-dluée,  malgré  la  grande  chaleur.  Non- 
seigneur  courut  hier  le  cerf.  Le  roi  d'Angleten'e  vint 
de  Saint-Germaia  à  la  chasse,  et  Madame  y  vint  de  Saint- 
Ûoudr  —  Bapbançpn  mourut  )^ier  à  Paris;  il  étoit  pre- 
mier maître  d'hôtel  de  Monsieur,  et  depuis  quelques 
années  il  avoit  vend^  la  moitié  4§  ce^  charge  à 
N.  Barin,  qui,  par  \e  traité  qu'ils  firent  en  ce  temps-là, 
doit  donner  20^000  écq^  au$  enfante  de  M.  Barbançon 
pour  avoir  1^  charge  tout  entiè|['e.  On  crpit  qu'elle  vaut 
bien  25,000  livres  de  tente.  —  M.  le  prince  d'Orange 
et  If.  de  Bavière  ne  font  aucun  mouvement  dans  leur 
camp.  U  y  a  beaucoup  de  désertion  dans  leur  armée, 
et  il  n'y  en  a  point  du  tout  dans  la  nôtre. 

Sqmedi  2& ,  à  Marly.  —  Toutes  les  lettres  que  nous 
recevons  de  l'armée  de  Flandre  assurent  que  le  duc  de 
Wurtemberg,  qui  est  campé  avec  un  gros  corps  de 
troupes  spus  Dixmude,  et  qu'où  croyoit  qu'il  attaque- 
rait la  l^qque ,  perdit  huit  à  neuf  cents  hommes  à  cette 
petite  afEairei  que  nous  apprîmes  il  y  a  trois  jours  et 
que  nous  comptions  pour  rien.  On  4^t  même  qu'il  y  a 
perdu  quelques  colonels.  %  de  Montai,  depuis  ce  jour-là, 
a  encore  poussé  et  battu  leur  garde  de  cavalerie  et  ren- 
Tersé  un  bataillon  qui  vepoii;  pour  les  soutenir.  Nos 
troupes  prennent  ur  grand  air  de  supériorité  sur  eux  ; 
Ifisrendus,  qui  viennent  en  grand  nombre,  assurent  qu'ils 
y  sont  très-mal  payés  et  que  le  pain  est  très-cher  dans 
leur  armée. 

lô. 
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Dimanche  26,  à  Marly.  —  1.6  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire, et  l'après-dlnée  alla  voir  le  roi  et  la  reine  d'AD- 
glelerre  i  Saint-GermaiD.  A  son  retour,  il  se  promeDa 
dans  ses  jardina  avec  les  dames  jusqu'à  la  nuit  et  tou- 
jours à  pied.  —  Les  lettres  de  Provence  marquent  que 
la  flotte  de  l'amiral  Russell  n'entreprend  rien  encore: 
ils  font  des  bordées  de  Marseille  &  Toulon  et  de  Toulon 
à  Marseille,  sans  que  l'on  puisse  deviner  ce  qu'ils  vea- 
lent  faire,  et  on  est  bien  préparé  sur  toute  cette  cAte-là 
à  les  bien  recevoir,  et  ils  nous  donnent  tout  le  temps 
nécessaire  pour  nous  y  préparer.  —  On  mande  de  K- 
^erol  que  les  ennemis  n'ouvrent  point  encore  la  trao- 
chée  à  Casai;  jusqu'ici  ils  se  sont  contentés  de  ruiner 
quelques  moulins. 

Lundi  27,  à  Mtarly.  —  Monsieur  vint  de  Saint-Cloud 
le  miatin  pour  être  au  conseil  de  dépêches;  il  dîna  avec 
le  roi,  et  s'en  retourna  après  dîner.  —  M.  le  chancelier, 
avant  que  d'entrer  au  conseil,  fit  signer  au  roi  le  contrai 
de  mariage  de  sa  petite-fille,  mademoiselle  de  Morangïs, 
avec  M.  le  marquis  de  Ghoiseul-Beaupré,  colonel  d'in- 
fanterie. —  H.  de  Montai  mande  au  roi  que  tous  les 
rendus  qui  sont  venus  à  son  camp  assurent  que  les  en- 
nemis retirent  le  canon  qu'ils  avoient  fait  avancer  et 
que,  selon  toutes  les  apparences,  ils  n'attaqueront  point 
la  Kenoque.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Pologne  que  la 
succession  de  la  princesse  Radziwil,  qui  avoit  épousé 
le  prince  Charles  palatin ,  avoit  si  fort  brouillé  les  af- 
faires de  Lithuanie  que  les  Saphia  et  les  Radziwil ,  qui 
sont  les  plus  grands  seigneurs  de  ce  pays-là,  se  fusoienl 
la  guerre,  et  qu'il  y  avoit  eu  même  un  combat  où  il  y 
avoit  eu  plus  de  six  cents  hommes  tués.  —  Le  roi,  l'ai»^ 
dlnée,  travailla  avec  H.  le  Pelletier  de  Souzy  aux  forti- 
fications, comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  lundis, 
et  puis  le  soir  il  s'alla  promener  avec  les  dames  dansses 
jardins.  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  iorèt 
de  Saint-Germain. 
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Mardi  28^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  Taprès* 
dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon^ 
d'où  il  revint  de  bonne  heure,  et  alla  trouver  le  roi  à  la 
promenade.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  que  M.  de 
Barbezieux  avoit  envoyé  à  M.  de  Villeroy,  par  lequel 
H.  de  Villeroy  mande  au  roi  que  M.  le  duc  de  Wurtem- 
berg s'est  entièrement  retiré  de  devant  la  Kenoque  ;  et 
Faprès-dlnée  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Roufflers^ 
qui  mande  que  M.  Télecteur  de  Bavière  remarchoit  à 
TEscaut,  et  que  tous  les  rendus  qui  viennent  toujours 
en  grand  nombre  assuroient  quUl  passeroit  TEscaut  au* 
joord'hui.  M.  <àe  Boufflers  le  repassera  aussi  pour  ob- 
server ses  mouvements.  —  Le  roi^  après  son  souper,  ap- 
pela Chamlay;  U  fut  quelque  temps  avec  lui,  et  nous 
dit  à  son  coucher  :  «  Nous  venons  de  raisonner  sur  ce 
que  les  ennemis  peuvent  faire;  nous  n'avons  plus  besoin 
de  carte  dès  qu'il  s'agit  de  raisonnements  sur  Mons, 
Namur  ou  Charleroy;  ce  sont  pays  de  notre  connois- 
sanee ,  que  nous  avons  assez  examinés.  Je  doute  que  les 
ennemis  osent  entreprendre  ces  sièges,  et  même  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  M.  le  prince  d'Orange  voulût  que 
H.  de  Bavière  tent&t  rien  de  considérable  sans  lui.  r> 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  U  arriva  le  matin  deux  cour- 
riers, un  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  un  de  M.  de 
Boufflers.  Le  maréchal  de  Boufflers  mande  au  roi  que 
H.  de  Bavière  a  entièrement  repassé  l'Escaut,  et  que  lui  le 
repasse  aussi  avec  toute  sa  cavalerie.  Le  maréchal  de 
Villeroy  mande  que  le  prince  d'Orange  a  repassé  la 
Lys,  et  va  apparemment  suivre  M.  de  Bavière.  —  Sur  le 
midi,  Lacour,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  maréchal  de 
L(Nrges,  arriva;  il  étoit  parti  de  l'armée  d'Allemagne  le 
25  au  soir  ;  il  a  laissé  M.  le  maréchal  de  Lorges  assez 
mal  d'une  fièvre  double  tierce  avec  des  redoublements. 
La  maréchale  de  Lorges  partira  demain  de  Paris  en 
chaise  de  poste  pour  aller  le  trouver.  Un  déserteur  alla 
jwrter  au  prince  Louis  la  nouvelle  de  la  maladie  du 
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maréchal  de  Lorges  ;  le  prince  Louis  de  Bade  le  fit  ar- 
rêter, renvoya  quatre  chevaux  que  le  déserteur  avoit 
emmenés  avec  lui,  et  donna  ordre  à  un  trompette  du  ma- 
réchal qui  étoit  dans  son  camp  de  dire  à  son  maître  qu'il 
lui  enverroit  son  médecin  qui  étoit  très-bon ,  et  lui  lit 
faire  toutes  sortes  d'honnêtetés  ;  à  quoi  le  maréchal  a 
répondu  de  même,  et  sans  vouloir  pourtant  accepter 
Toffre  de  faire  venir  le  médecin. 

Jeudi  30;  à  Marly.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier 
de  M.  le  maréchal  de  Joyeuse,  qui  mande  que  la  maladie 
de  M.  le  maréchal  de  Lorges  est  considérablement  aug- 
mentée ;  après  quatre  jours  d'une  grosse  fièvre,  le  pourpre 
a  paru,  et  on  le  croyoit  en  très-grand  danger  le  27  au 
matin,  quand  le  courrier  partit.  —  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  mande  au  roi  que  M.  de  Bavière  marche  en 
diligence  >  qu'il  campa  le  28  à  Gramont.  H.  de  Boufflers 
campa  ce  jour-là  même  sous  Toumay  avec  les  soixante 
escadrons  qu'il  a.  Les  rendus  de  l'armée  ennemie  disent 
qu'ils  vont' sûrement  faire  le  siège  de  Namur,  et  qu'on 
embarque  à  Liège  beaucoup  de  bombes  et  toute  l'artil' 
lerie  qu'il  faut  pour  un  grand  siège  ;  mais  nous  ne  sau- 
rions croire  ici  qu'il  fasse  une  pareille  entreprise.  — 
M.  le  maréchal  de  Duras  vint  sur  les  six  heures  joindre 
le  roi  à  la  promenade,  et  lui  lut  une  lettre  du  duc  de 
Duras,  son  fils,  qui  est  du  28,  à  quatre  heures  du 
matin  ;  il  mande  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  a  pris 
l'émétique,  qui  lui  a  fait  des  merveilles,  et  qu'il  est  con- 
sidérablement mieux  ;  le  courrier  a  trouvé  madame  la 
maréchale  de  Lorges  en  chemin. 

Vendndi  !•'  juillet ,  à  Marly.  —  Le  marquis  d%^ 
court,  que  le  roi  avoit  laissé  sur  la  Meuse  avec  quinse 
bataillons,  envoya  Un  courier  et  manda  au  roi  que  le 
comte  d'Athlone,  qui  commandoit  un  corps  des  ennemi!^ 
assez  considérable  sur  la  Méhaigne,  avoit  marché  du 
o6té  de  Charleroy  ;  il  a  vu  cette  armée  marcher  sur  deux 
colonnes,  Tune  qui  va  à  Ghàf  eaulivau,  et  l'autre. è  Gosse- 
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lies,  comme  gens  qui  voudroient  investir  Gharleroy.  Sur 
cela  le  marquis  d'Harcourt  a  fait  entrer  dans  cette  place 
trois  de  ses  bataillons  et  trois  cents  hommes  choisis  sur 
le  reste  de  son  infanterie  ;  il  y  avoit  déjà  dans  la  place 
trois  autres  bataillons.  —  L^après-dlnée  il  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy^  qui  mande  que  le 
prince  d'Orange  est  parti  de  son  armée,  qu'il  a  laissée 
sous  le  commandement  de  M.  de  Vaudemont,  et  quMl  va 
en  diligence  joindre  M.  Télecteur  de  Bavière,  dont 
Farmée  est  plus  avancée.  Tous  leurs  rendus  disent  qu'ils 
vont  entreprendre  un  grand  siège.  M.  le  maréchal  de 
Bonfflers  devoit  hier  passer  à  Mons;  on  attend  de  ses 
nouvelles  pour  savoir  où  marche  M.  de  Bavière. 

Samedi  2,  à  Trianon.  —Hier,  au  coucher  du  roi,  il  vint 
un  courrier  de  M.  de  Barbezieux,  qu'il  avoit  envoyé  à 
M.  de  Voisins  à  Mons;  M.  de  Voisins  mande  que  M.  de 
Bavière  a  marché  à  Hall  avec  toute  sa  cavalerie,  et  qu'il 
fait  marcher  toute  son  infanterie  par  derrière  la  forêt  de 
Soignies.  —  Ce  matin  11  est  arrivé  un  coiurier  de  M.  de 
Boufflers,  qui  mande  au  toi  qu'une  partie  des  troupes 
que  commande  le  comte  d'Âthlone  avoit  passé  la  Sambre, 
et  marche  vers  la  forêt  de  Merïaigne,  comme  s'il  vou- 
loit  investir  Namur  entre  Sambre  et  Meuse.  Le  maréchal 
de  Boufflers  a  pris  avec  lui,  en  passant  à  Tournay, 
M.  de  Mesgrigny  et  quelques  ingénieurs  ;  il  ne  mande 
point  au  roi  s'il  se  jettera  dans  Namur,  ni  s'il  y  a  mis 
sept  régiments  de  dragons  qu'il  a  avec  lui  et  que  le  roi 
compte  qu'ils  entreront  dans  cette  place  si  elle  est  as- 
siégée ;  le  roi  espère  aussi  que  ses  mousquetait^es  qu'il  a 
en  Flandre  y  entreront.  *—  Le  roi  demeura  à  Marly  jus- 
qu'à six  heures  du  soir,  où  il  s'est  promena  dans  ses 
jardins;  il  s'y  plait  fort.  Monseigneur  est  parti  de 
Ibrly  après  dîner  ;  il  a  passé  ^ar  Versailles  pour  voir 
madame  la  Duchesse,  et  est  allé  coucher  à  Meudon  pour 
la  première  fois.  Madame  la  princesse  de  Conty,  fille  de 
M.  le  Prince,  est  demeurée  à  Marly  ;  on  craint  qu'elle  ne 
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soit  blessée.  Hadame  la  PrincessCj  qui  étoit  à  Versailles, 
demeurera  à  Marly,  avec  elle,  et  a  souhaité  que  madame 
de  DaDgeau  y  demeur&t  aussi. 

Dimanche  3,  à  Trianon.  — Le  roi,  &  son  coucher,  reçut 
des  lettres  de  H.  de  Boufilers,  qui  sont  écrites  du  2  au 
matin  &  Dinant;  il  mande  qu'il  va  faire  reposer  ses 
troupes  quatre  heures,  et  ensuite  marcher  par  le  Condros 
pour  se  jeter  dans  Namur  avec  les  sept  régiments 
de  dragons  qu'il  a  avec  lui.  Les  lettres  de  M.  de  Guis- 
card,  du  1"  &  neuf  heures  du  soir,  marquent  que  ta 
place  n'est  pas  encore  investie  de  ce  côté>là  ;  elle  l'est 
entièrement  entre  Sambre  et  Meuse,  et  de  la  Sambre  à 
la  basse  Meuse  ils  ont  mis  des  troupes  dans  les  moulins 
&  papier  qui  sont  fort  proches  de  nos  nouvelles  redoutes. 

—  On  a  nouvelle  qu'enfin  la  tranchée  est  ouverte  devaot 
Casai  de  la  veille  de  la  Saint-Jean.  —  On  mfuide  de 
Dinant  que  la  Meuse  est  fort  basse,  et  qu'ainsi  les  grands 
bateaux  auront  peine  k  romonter  de  Liège  à  Namur. 

—  H.  l'archevêque  de  Reims  a  acheté  la  maison  de 
H.  d'Orval,  à  Paris;  il  en  donne  220,000  livres.  H.  de 
Louvois  avoit  voulu  autrefois  acheter  cette  maison,  et  en 
avoit  offert  400,000  livres. 

Lundi  k,  à  Trianon.  — Il  arriva  le  matin,  avant  le  lever 
du  roi,  un  courrier  de  H.  de  Boufflers,  qui  écrit  du  2,  à 
neuf  heures  du  soir,  de  dessus  la  hauteur  de  Geronçal  ; 
il  est  entré  dans  Namur  avec  les  sept  régiments  de  dra- 
gons, et  ensuite  il  a  renvoyé  à  Givet  les  chevaux  et  Téqui- 
page  de  six  de  ses  régiments  ;  il  n'a  gardé  que  les  che- 
vaux du  régiment  de  dragons  du  roi  que  conmiande  le 
petit  Nogent.  M.  de  Bartillat  et  M.  d*Uarcourt  ramènent 
sous  Givet  la  cavalerie  que  H.  de  Bouftleis  avoit  avec 
lui  ;  Bartillat  doit  aller  rejoindre  le  maréchal  de  Vil- 
leroy;  et  d'Harcourt  commandera  un  petit  cotps  en  ce 
.  pays-là.  LesoirqueH.de  Boufilers  est  entré  dansNamur, 
la  place  devoit  être  investie  la  nuit  même  de  ce  càté-là. 
Il  y  a  présentement  dans  la  place  vingtet  un  bataillons  et 
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huit  régiments  de  dragons  qui  font  chacun  un  bataillon. 
M.  de  Hesgrigny  et  beaucoup  d'ingénieurs  sont  dedans  ; 
il  y  a  plus  de  neuf  cent  milliers  de  poudre  et  des  vivres 
pour  six  mois;  les  trois  cents  mousquetaires  du  roi  qui 
sont  en  Flandre  avoient  ordre  de  s'y  jeter^  mais  on  doute 
qu'ils  le  puissent  faire.  —  Le  roi  vint  Taprès-dlnée  à  Meu- 
don  voir  Monseigneur;  il  amena  dans  son  carrosse  ma- 
dame la  princesse  de  Conty^  madame  de  Maintenons  mes- 
dames de  Chevreuse^  de  Beauvilliers  et  d'Urfé;  et  Mon- 
seigneur s'en  retourna  avec  le  roi  à  Trianon. 

Mardi  5,  à  Trianon.  —  Le  roi  d'Angleterre  revint  hier 
de  la  Trappe^  où  il  avôit  passé  quatre  jours.  M.  de  la 
Trappe^sous  le  bon  plaisir  du  roi,  a  cédé  son  abbaye  à  un 
religieux  de  la  maison  qu'il  a  cru  le  plus  propre  à  rem- 
plir sa  place  ^  et  y  demeurera  simple  religieux*.  M.  de 
Vaudemont,  qui  commande  l'armée  de  M.  le  prince  d'O- 
range,  est  allé  camper  sous  Deinse.  M.  le  maréchal  de 
Villeroy  s'est  avancé  avec  sa  cavalerie  à  Pottes  et  à  Esca- 
naflDe,  et  a  laissé  M.  le  prince  de  Conty  dans  les  lignes 
avec  l'infanterie.  —  On  mande  de  Bruxelles  qu'il  y  a 
déjà  passé  seize  bataillons  anglois  que  M.  de  Vaudemont 
a  détachés  de  son  armée  poiu*  aller  joindre  les  troupes 
qui  ont  investi  Namur . — H.  Févéque  de  Limoges  est  mort 
dans  son  diocèse;  il  étoit  frère  aine  de  M.  d'Urfé;  cet 
évèdiévaut  plus  de  20,000  livres  de  rente;  il  n'avoit 
point  d'autre  bénéfice.  —  11  y  eut  le  soir  comédie.  —  Le 
prince  d'Orange  a  commandé    trente  mille  pionniers 
poor  venir  travailler  aux  lignes  de  circonvallation,  à 
Namur. 


*  M.  de  la  Trappe  est  si  célébré  (pi'il  suffit  de  remarquer  kâ  que  la 
l^nppe  étoit  une  abbaye  eommeadataire  qu*U  possédoit  depuis  son  en- 
^nee,  et  qu*il  choisit  pour  sa  retraite  conmie  la  plus  petite  qu'il  eût , 
^  plus  déréglée  et  dans  la  situation  la  plus  désagréable.  Il  en  obtint 
Qoe  Donunation  nouvelle  en  règle  et  de  nouvelles  bulles  quand  il  se  Gt 
''^igieux  et  quil  la  réfonna.  Après  lui  elle  devoit  retourner  en  com- 
'i^e ,  ce  qui  auroit  fort  altéré  son  très-modique  revenu  de  1 1 ,000 
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livres  de  retote,  abbé  et  Religieux  en  tout,  et  pour  tout,  et  miné  de 
plus  la  régularité.  C'est  ce  qui  le  détermina  le  plus  à  s'en  demeure 
pour  eu  constater  Pétat  de  son  vivant.  Aussi  le  roi  ne  fit  nulle  difficulté 
sur  la  commende ,  ni  sur  le  religieux  pour  lequel  il  la  demanda ,  et  lui 
marqua  toujours  une  considération  constante  et  fort  distinguée. 

Mercredi  6,  à  Tridnon.  —  Le  marquis  d'Harcourt  mande 
au  roi  que  Namur  est  entièrement  investi  dii  côté  du  Con- 
dros  y  depuis  le  3  au  matin  entre.âambre  et  Meuse ,  et  le 
côté  de  la  Sambre  à  la  basse  Meuse  ont  été  investis  dès  le 
!•'  de  ce  mois  (êic)  ;  il  n'y  a  encore  que  soixante  bataillons 
devant  la  place  ;  vingt  et  iin  qui  étoient  aux  ordres  du 
comte  d^Âthlone  et  de  Tzerclaes,  trente-deux  qu'a  amenés 
l'électeur  de  Bavière  et  six  ou  sept  qu'ils  ont  tirés  dfô 
garnisons  de  Maestricht,  de  Liège  et  de  Huy.  Les  ti*oupes 
que  nous  avons  dans  la  place  doivent  faire  en  tout,  si 
elles  sont  complètes,  dix-sept  mille  trois  cents  hommes; 
le  roi  ne  compte  pas  qu'il  eti  manqiie  plus  de  deui 
miUe  ;  ainsi  il  faut  compter  sur  quinze  mille  homoies 
effectifs  et  plus  de  mille  officiers.  —  Il  y  a  des  lettres 
de  Genève  qui  portent  que  la  tranchée  n'étoit  pas  en- 
core ouverte  à  Casai  le  24.  juin,  mais  qu'elle  le  devoit 
être  avant  la  tin  de  ce  mois-là.  —  M.  le  maréchal  de 
Lorges  est  entièrement  sans  fièvre  ;  il  se  va  faire  porter 
à  Landau;  il  ëtoit  encore  retombé  depuis  la  lettre  quV 
voit  reçue  M.  de  Duras  et  on  lui  a  fait  prendre  malgré  les 
médecins  soixante-dix  gouttes  d'Angleterre  qtii  l'ont  tiré 
d'affaire. 

Jeudi  7,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  se  promener  l'après- 
dinée  à  Marly  ;  il  commença^  en  y  arrivant ,  par  y  aller 
voir  madame  la  princesse  de  Conty,  fille  de  M.  le  Prince, 
qui  y  a  toigours  demeuré  au  lit  depuis  sa  chute  ;  elle 
n'est  point  blessée  ;  ensuite  le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins^  et  ne  revint  ici  qu'à  huit  heures.  Pendant  sa  pro- 
menade à  Marly,  M.  de  Barbezieux  lui  a  envoyé  des 
lettres  de  Boisseleau,  gouverneur  de  Charleroy,  qu' 
mande  que  le  prince  d'Orange  a  pris  son  quartier  devant 
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Namur,  à  la  Rooge-Cetise ,  qui  étoit  la  maison  du  tnàré^ 
chai  d'Humières  durant  le  siège  de  la  ville.  L'électeur 
de  Batière  est  à  Malogne ,  où  nous  mettions  nos  blessés 
et  nos  malades  durant  le  siège;  ils  commencent  à  travail- 
lerai lignes  de  oirconvallation.  —  Le  roi  nous  dit,  à  sa 
promenade  à  Harly,  qu'il  avoit  paHi  dans  la  Manche  citi- 
quanteK^inq  vaiffîeauit  de  guerre  anglois  ou  hoUandois^ 
etqu%difloient  qu'ils  vouloient  bombarder  {Plusieurs  en-^ 
droits  à  la  fois.  —  La  flotte  de  l'amiral  Russell  avoit  te* 
paru  devant  Toulon  le  %6  du  mois  passé ,  et  le  29  elle 
aToit  disparu  sans  avoir  rien  fait  et  sans  qu'on  sût  quelle 
routeelleaprise. -^Monseigneur  alla  diner  àMeudon^  et 
rennt  ici  de  bonne  heure. 

Yméndi  8,  à  Trianon.  —  Le  roi  alla  se  promener  l'a^ 
près-dlnéeàses  fontaines  de  Versailles;  il  n'avoit  avec  lui 
dans  son  carrosse  que  madame  de  Maiutenon  et  madame 
de  Beanvilliers.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Pignerol  que 
la  trandiée  fut  ouverte  à  Casai  le  37  ;  ces  nouvelles-là  se 
sont  trouTès  si  souvent  fausses  qu'on  en  doûteroii  encore 
si  madame  de  Savoie  ne  l'avoit  aussi  mandé  à  Monsieur j 
~-  Le  roi  reçut  après  son  souper  des  lettres  de  M.  de  Yen* 
d^me  que  M.  de  Barbezieux  lui  lut  dans  le  cabinet  où 
Ton  joue;  et  ensuite  le  roi  s'assit  pourvoir  joUer^  et  nous 
'  dit  que  M.  de  Vendôme  marchdit  avec  seise  bataillons  et 
quinze  cents  chevaux  pour  forcer  les  ennemis  qui  ont 
investi  Castelfollit  ;  la  place  est  fort  pressée^  et  il  n'y  a  de 
vivres  que  jusqu'au  10;  les  troupes  qui  investissent  la 
place  ne  sont  pas  des  troupes  réglées  ;  ce  sont  des  mi- 

quelets  et  des M.  de  Vendôme  les  doit  attaquei*  le 

^  au  soir,  et  le  roi  nous  dit  :  a  Je  crois  qu'il  les  attaque  au 
moment  que  Je  vous  pai'le.  »  —  H.  de  Duras  parla  au  roi^ 
à  son  coucher)  en  faveur  du  msgor  Brissac^  qui  a  eu  un 
démêlé  avec  M.  de  Saini-Olon^  qui  étoit  allé  s'en  plaindre 
au  roi.  Le  roi  a  dit  &  H.  de  Duras  de  juger  l'affaire  selon 
la  rigueur  des  ordonnances^  et  nous  dit  ensuite  :  <c  J'en 
'^nis fâché  pour  le  major  que  j  aime;  mais^  quand  oeseroit 
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pour  mon  propre  fils^  je  ne  voudrois  pas  dans  la  moindre 
chose  adoucir  Tordonnance.  » 

Samedi  9,  à  Trianon.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  par  une  fenmie  qui  est  sor- 
tie de  Namur  ;  les  lettres  sont  du  3^  du  k,  du  5,  an  6  el 
du  7.  il  mande  au  roi  qu'il  a  trouvé   dans  la  place 
touteschoses  en  aussi  bon  état  qu'il  le  pouvoit  désirer; 
que  M.  de  Guiscard  avoit  donné  de  si  bons  ordres  qu'il 
n'y  a  rien  &  y  changer,  et  qu'ils  ont  tout  ce  qui  leur 
est  nécessaire  pour  se  bien  défendre.  Les  ennemis  se  sont 
rapprochés  de  la  place  ;  leur  premier  camp  en  étoit  trop 
éloigné;  ils  occupent  le  village  de  Bouges  où  ils  sont 
venus  se  mettre  avec  un  grand  corps  et  s'y  retranchent; 
c'est  le  quartier  qu'avoit  M.  le  Prince  durant  le  si^e.  Us 
tt'availlent  aux  lignes;  leur  canon  n'est  pas  encore  arrivé 
et  la  Meuse  est  fort  basse.  —  U  vint  un  courrier  de  M.  le 
maréchal  de  Villeroy,  qui  est  à  Pottes;  sa  lettre  est  du  8: 
Il  mande  que  M.  de  Vaudemont  est  toijyours  campé  à 
Deinse ,  qu'il  a  fait  plusieurs  détachements  pour  aller  fo^ 
tifier  l'armée  qui  doit  faire  le  siège  ;  mais  quUl  n'en 
sait  pas  au  juste  le  nombre.  Notre  cavalerie  est  campée 
depuis  Pontalais  jusqu'à  Herinnes  avec  seize  bataillons; 
le  reste  de  l'infanterie  est  avec  M.  le  prince  de  Conty  de- 1 
puis  Helchin  jusqu'à  Courtray  ;  on  a  laissé  à  H.  de  Montai  ^ 
et  à  M.  de  la  Motte  quinze  bataillons ,  deux  régiments  de 
dragons  et  un  de  cavalerie  pour  la  défense  des  canaux  et 
delà  ligne d'Ypres;  les  ennemis  ayant  pareil  nombre  de 
troupes  campées  sous  Dixmude. 

Difimnehe  10,  à  Trianon.  —  Il  arriva  hier  un  coumer 
d'Allemagne;  M.  le  maréchal  de  Lorges  quitta  l'armée  le 
5,  et  se  fit  porter  ce  jour-là  à  Philipsbourg ,  où  la  maré- 
chale de  Lorges  arriva  en  même  temps  que  lui.  On  le  d^ 
voit  porter  le  lendemain  6  à  Landau;  et  il  est  tout  à  ta* 
hors  de  péril  et  sans  fièvre  même.  L'armée  est  demenrée 
sous  le  commandement  de  M.  le  maréchal  de  Joyeuse,  f  " 
marcha  dès  le  5  pour  aller  camper  vers  Wisloch  ;  i'  ^^^ 
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voirsi  Ton  ne  peutpoint^  par  quelques  mouvements,  obli- 
ger les  ennemis  à  se  déposter.  Le  jour  que  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  tomba  malade^  il  avoit  envie  d'entre- 
prendre quelque  chose  y  et  même  il  en  avoit  Tordre  du 
Foien  partant  d'ici.  — Par  les  lettres  que  le  roi  eut  hier  ^^ 
M.  de  Boufflers  on  a  appris  que  le  prince  d'Orange  avoit 
quitté  le  premier  quartier  quil  avoit  pris  devant  Na- 
mur;  il  s'est  mis  dans  les  Carmes  ^  auprès  du  camp  où 
le  roi  s'étoit  mis  durant  le  siège  du  ch&teau.  Le  bruit  de 
Tarmée  des  ennemis  est  qu'ils  veulent  attaquer  le  ch&teau 
d'abord  ^  et  que  l'ingénieur  Gohom  leur  a  promis  de  les 
eo  rendre  maîtres  dans  deux  mois  ;  il  faut  espérer  qu'il 
se  tromperadans  son  calcul.  — Brissac^  major  des  gardes, 
esta  la  Conciergerie  pour  un  mois,  par  ordre  des  mare- 
chaux  de  France. 

hmàx  11 ,  à  Trianan.  —  Hier  M.  l'archevêque  de  Gam-- 
bray  (1)  fut  sacré  à  Saint-Cyr  par  M.  de  Meaux  (2).  Mes- 
seigneurs  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de  Berry 
étoientdans  une  tribune  d'où  ils  virent  la  cérémonie.  — 
Par  les  lettres  que  le  roi  eut  avant  hier  de  M.  de  Boufflers, 
on  a  appris  beaucoup  de  dispositions  qu'il  a  faites  pour 
la  défense  de  la  place  ;  il  a  chargé  Reignac,  qui  défendit 
Hay  Fannée  passée,  de  défendre  les  quatre  redoutes  qu'on 
a  faites  à  la  ville  ;  ces  redoutes  sont  bien  terrassées  et  ne 
sont  point  vues  du  canon.  —  La  flotte  ennemie  dans  TO- 
<^n  a  paru  à  la  hauteur  de  Portsmouth ,  faisant  voile 
vers  les  cAtes  de  Bretagne  ;  tout  y  est  en  bon  état  pour 
les  y  recevoir,  s'ils  osent  y  entreprendre  quelque  chose. 
—  Tallard  a  été  détaché  de  l'armée  du  maréchal  de 
Joyeuse,  sur  l'avis  qu'on  a  eu  que  les  troupes  de  Hesse  vou- 
loieut  passer  le  Rhin  au-dessus  de  Mayence ,  pour  aller 
vers  Kim  et  Eberbourg.  Tallard  a  un  assez  grand  corps 
pour  les  empêcher  de  passer  le  Rhin  devant  lui;  le  bruit 


(1)  FéoéloQ. 
<^)  BoMuet. 
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couToit  qu'ils  travailloient  à  îtâie  leur  pont  auprès  d'Op- 
peabeiiD .  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  la  jour  ;  il  en- 
voya l'après-dlnée  quérir  Monseigneur,  et  fut  longlemps 
enfermé  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  oomédie. 

Mardia,  à  TVionon.  -^Leroi  alla  tirer  Tapfàft^ée. 
Xpnaeigneur  alla  dîner  &  Hendon  et  y  coucha;  il  y  a 
mené  un  peu  plus  de  monde  que  la  première  fois.  — Ou 
mande  de  Provence  que  la  flotte  de  l'amiral  Russell  ne 
parolt  plus  du  tout  sur  nos  eûtes  ;  on  ne  sait  ce  qu'elle  esl 
devenue ,  car  on  mande  d'Italie  et  de  Catalogne  ^ti'on 
n'en  a  aucune  nouvelle.  Le  maréchal  de  Villeroy  est  tou- 
jours campé  à  Pottes  ;  il  envoie  souvent  des  courriers  et 
c'est  apparemment  pour  recevoir  des  ordres ,  car  il  n'y 
a  point  de  nouvelles  coiisidérables  à  mander  d'où  il  est, 
M.  de  Vaudemont  étant  encore  sous  Deiose.  ^  Les  lettres 
de  Pignerol  portent  que  dix  oauonniers  et  quelques  luitces 
gens  que  nous  avions  voulu  jeter  dans  Casai  y  sont  entrés 
et  que  les  ennemis  avancent  fort  peu  leurs  travaui.  — 
H.  le  nuréchal  de  Noailles  arriva  à  Versailles  ;  sa  eanU 
n'est  pfts  encore  rétablie.  —  On  créa  encore,  ces  joors 
passés,  un  nouveau  millio)i  de  rente  sur  la  maison  d« 
ville  au  denier  quatone,  et  l'on  y  porte  de  l'argent  de 
tous  côtés.  —  Le  comte  d'Albert,  colonel  des  dragons 
Dauphin ,  étant  demeuré  à  Paris  avec  congé  du  n>J 
pour  des  affaires  importantes ,  en  partit  pes  jours  pas- 
sés, et  mande  de  Dinant  à  H.  de  Chevreuse  qti'il  e^^^ 
entrer  duis  le  camp  des  ennemis ,  passer  la  Meuse  i  I» 
nage  et  entrer  dans  Namur;  que  s'il  n'y  entre  pas,  o» 
peut  compter  qu'il  est  pris. 

Mercredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  4»  Tfi^°° 
après  dîner,  et  arriva  ici  de  très-bonne  heure-  — MoJiii^'' 
gneur  arriva  ici  à  huit  heures  ;  miidame  la  princesse  at 
Conty  étoit  allée  dîner  avec  lui  è,  Heudon,  et  ib  en  revin- 
rent ensemble.  —  Le  roi  eut  des  lettres  du  maréchal  ot 
Bonfflers  du  8,  du  9  et  du  10  ;  il  mande  que  tout  va  b^ 
bien  dans  la  place;  il  continue  à  se  louer  fort  de  M.  oe 
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•  Guiscard.  M.  de  Uesgrigny  travaille  à  détourner  la  Sambre 
pour  Tempécher  de  tomber  dans  la  Meuse ,  qui  est  fort 
basse,  et  pour  inonder  la  prairie.  —  Le  comte  d^ Albert 
est  entré  dans  la  place  ;  il  se  déguisa  en  batelier  à  Dinant, 
entra  sans  peine  dans  le  camp  des  ennemis,  et  passa  la 
Meuse  à  la  nage.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Tannée 
d'Allemagne  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  7.  L'armée 
enaernie  fut  ce  jour-là  en  présence  de  la  nôtre.  Le  maré- 
chal de  Joyeuse  marcha  aux  ennemis  quiavoient  fait  mine 
de  vouloir  combattre  ;  mais,  le  voyant  venir ,  ils  se  retirè- 
rent et  repassèrent  iin  ruisseau.  Quand  Tordii^aîre  partit, 
les  armées  n'étoient  sépai'ées  que  par  ce  ruisseau-là. 
Comme  le  roi  n'a  point  eu  de  courrier,  il  croit  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  combat  ;  mais  il  compte  qu'il  y  en  pourroit 
bien  avoir,  car  il  a  donné  ordre  au  maréchal  de  Joyeuse 
de  les  attaquer  partout  où  il  pourroit  les  trouver  atta- 
quables. 

Jeudi  ii,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
1  aprës-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  encore  faire  des 
fontaines  nouvelles  et  toujours  d'un  goût  nouveau.  — 
Nous  ne  savons  point  qu'il  soit  arrivé  de  courrier  aujour- 
d'hui ;  on  en  attend  de  plusieurs  endroits  —  Le  roi  a 
amené  ici  madame  de  Blansac,  qui  n'y  étoit  pas  venue  de- 
puis son  mariage.  —  J'appris  que  Bragelonne ,  capitaine 
aux  gardes,  étoit  entré  dans  Namur  avec  M.  le  maréchal 
de  Boufflers  ;  il  y  fera  la  charge  de  major  général,  comme 
il  la  faisoit  dans  l'armée  du  maréchal  de  Boufflers.  — 
i'apppis  que  Hailly,  mestre  de  camp  général  de  dragons, 
que  je  croyois  demeuré  en  Provence  sous  les  ordres  de 
M.  le  grand  prieur,  vaservir  sous  M.  de  Vendôme,  en  Ca- 
talogne. —  Les  trois  cents  mousquetaires  du  roi  que 
nous  avons  en  Flandre  et  qu'on  avoit  destinés  à  se  jeter 
dans  une  place  assi^ée,  n'ayant  pu  venir  à  temps  pour 
entrer  dansNamur,  ont  eu  ordre  de  rejoindre  l'armée  du 
maréchal  de  Villeroy. 
Ymdrtdi  15,  à  Marly.  —  H.  de Barbezieux vint  éveiller 
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le  roi  à  cÎDq  heures  du  matin,  et  lui  apporla  une  lt-tti¥ 
du  maréchal  de  Vitleroy,  du  13  à  onze  heures  du  soir.  11 
mandoit  qu'il  avoit  surpris  H.  de  Vaudemont,  et  qu'il 
n'attendoit  que  la  pointe  du  jour  pour  l'attaquer,  qu'il 
avoit  déjà  pris  cinq  cents  hommes  des  ennemis  qui  ètoieni 
dans  trois  ch&teaux  sur  la  Handel.  Cette  lettre  est  venue 
par  un  courrier  de  H.  de  Bagnols,  qui  écrit,  lui,  de  Cour- 
tray,  à  six  heures  du  matin  du  14  ,  et  qui  mande  qu'on 
entend  les  salves  de  canon,  de  mousqueterie  et  les  tam- 
bours qui  battent  la  charge.  Le  roi  passa  toute  la  journée 
dans  l'attente  d'un  grand  événement  *.  La  plupart  des 
dames  qui  sont  ici  sont  dans  une  inquiétude  mortelle, 
ayant  presque  toutes  leurs  maris ,  leurs  enfants  ou  leurs 
frières  dans  cette  armée.  11  n'y  eut  ni  jeu  ni  divertisse- 
ment toute  la  journée.  Sur  les  dix  heures  du  soir  arriva 
l'écuyer  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  an  roi  que 
les  ennemis  s'étoient  retirés  avant  qu'il  les  put  attaquer; 
il  les  suit  ;  il  a  fait  charger  quelques  troupes  qu'ilsavoiest 
à  leur  arrière-garde  par  trois  régiments  de  dragons  ;  od 
leur  a  pris  trois  ou  quatre  drapeaux.  Les  ennemis  avoieni 
quatre  bataillons  qui  faisoieni  l'arrière-garde  de  tout.  If 
pays  par  lequel  ils  se  retirent  est  fort  coupé;  ils  pillent 
eux-mêmes  quelques-uns  de  leur  chariots  qu'ils  craignent 
de  ne  pouvoir  emmener.  Artagnan ,  maréchal  de  camp , 
qui  menoit  &  la  charge  nos  trois  régiments  de  dragons,  a 
eu  un  cheval  tué  sous  lui  ;  Hautefeuille,  colonel  de  dra- 
gons, a  été  légèrement  blessé  &  la  tète .  Voilà  tout  ce  qu'on 
a  appris  par  l'arrivée  de  l'écuyer  de  H.  le  maréchal  de 
Villeroy.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  Namur;  lesen- 
nemis  ont  ouvert  la  tranchée  la  nuit  du  11  au  là;  ils  ne 
l'ouvrent  qu'à  la  ville  ;  la  queue  de  leur  tranchée  est  au 
vîll^e  de  Bourges;  ils  ont  deux  batteries  par  delà  ta 
Meuse,  aux  mêmes  endroits  où  nous  les  avions.  —  Le  roi 
nous  dit  le  soir  à  son  coucher  qu'il  avôit  attendu  un  plus 
grand  événement  de  la  façon  doiîtM.de  Bagnolsécnvoii; 
il  y  avoit  apparence  d'un  combat  général. 
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'  Celte fiiute,  qui  saava  M.  de  Vaudemont  et  son  armée  et  qui  coûta 
Namur,  etc..»  ne  fut  pas  celle  de  M.  de  Villeroy,  qui  la  porta  de  façon 
qa*eUe  ne  lui  nuisit  point  à  Farmée  et  dans  le  roonde ,  et  qu'elle  lui  ser- 
vît fort  auprès  du  roi,  qui  lui  en  sut  un  gré  inûni  »  mais  qui  fut  outré 
de  la  diose  plus  que  d'aucune  autre  de  sa  vie ,  et  au  point  qu'étant 
l*hoinnie  de  son  royaume  le  plus  maître  de  soi,  il  s'emporta  au  sortir 
de  dikier,  à  Marty,  contre  un  garçon  du  serdeau  qui,  en  desservant  le 
fruit,  prit  un  biscait ,  et  lui  cassa  sa  canne  sur  le  corps  avecun  empor^ 
temeot  étrange  qui  confondit  les  spectateurs.  C'est  que,  ne  sachant  ce 
que  vouloient  dire  les  gazettes  de  Hollande  sur  l'aventure  de  M.  de 
Vaudemont,  il  le  demanda  à  la  Vienne,  un  de  ses  premiers  valets  de 
chambre,  aceoatumé  à  lui  dh«  tout  ce  qu'il  lui  demandoit,  et  qui  lui 
eoDta  la  chose,  qui  le  mit  au  désespoir. 

• 

Samedi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  son  lever,  eut  nou* 
velle  ^e  la  flotte  ennemie  étoit  devant  Saint-Malo  du 
U.  —  L^s^rès-dlnée,  sur  les  cinq  heures ,  il  arriva  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  qui  mande  au  roi  qu'il  avoit 
exécuté  ce  qu'il  lui  avoit  ordonné  pour  Castelfollit  :  il  y 
a  trouvé  fort  peu  de  résistance  ;  le  seul  régiment  de 
dragons  du  comte  de  Poitiers  a  chassé  les  ennemis  du 
poste  qu'ils  tenoient  sur  les  hauteurs.  M.  de  Vendôme, 
après  avoir  secouru  la  place,  a  mis  des  mineurs  dedans 
pour  la  faire  sauter  sans  perdre  de  temps;  et  dès  que  cela 
sera  Dadt,  il  marchera  à  Hostalrich  pour  en  faire  lever 
le  blocus  et  faire  raser  la  place.  Il  mande  au  roi  qu'il  n'a 
jamais  vu  de  meilleures  troupes  plus  vigoureuses  et  plus 
en  état  de  le  bien  servir.  Nous  n'avons  perdu  dans  l'affaire 
de  Castelfollit  qu'un  lieutenant  de  dragons  et  sept  ou 
huit  dragons  ;  il  y  en  a  quinze  ou  vingt  de  blessés  et 
deux  capitaines.  —  Le  roi  nous  montra  la  relation  de 
M.  de  Vendôme,  qui  est  fort  bien  (i).  Le  roi  est  trës-con* 
tent  de  lui  et  l'a  fort  loué.  —  Le  roi  eut  nouvelle,  lé  soir, 
que  la  flotte  ennemie  bombarde  Saint-lialo;  il  étoit  déjà 
tombé  quelques  bombes  qui  n'y  ont  point  encore  fait 
de  mal. 


(t)  Voir  cette  relation  ii  la  fin  de  Tasiiée ,  p.  333. 
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DmuMehe  17, -à  Jforly.  —  Le  roi  eut  nouveUes  que 
M.  de  Crenan  avoit  fait  un  traité  pour  rendra  Casai  tel 
que  le  roi  le  pouvoit  désirer,  et  selon  les  ordres  qu'il  en 
avoit  raçusdeS.  M.,  il  y  a déj& quelques  mois;  sans  cela 
il  n'aoroit  pas  capitulé.  Les  ennemis  n'étoient  pas  encore 
au  glacis  de  la  place.  Le  traité  est  qu'où  remettra  Casai 
entre  les  mains  de  M.  de  Mantoue  ;  que  la  citadelle ,  le 
ch&teau  et  les  fortifications  de  la  ville  seront  rasées;  que 
nos  troupes  demeureront  dans  la  place  jusqu'à  ce  que 
cela  soit  entièrement  achevé,  et  que  pendant  ce  temps-là 
on  leur  fournira  des  vivres,  et  qu'ensuite  notra  garnison 
sera  coiiduite  à  Pignerol ,  et  qu'elle  emmènera  tout  le 
canon  qui  est  marqué  aux  armes  du  roi.  On  s'engage  de 
part  et  d'autre  à  ne  faire  jamais  refortifier  Casai.  C'est  le 
marquis  de  Saint-Thomas,  premier  ministre  de  H-  ie 
Savoie,  avec  qui  H.  de  Crenan  a  fait  ce  traité-là  qui  est 
avantageux  pour  le  roi ,  pour  H.  de  Savoie  ,  pour  H.  de 
Hanloue et pourtousles princes  d'Italie.  Oncroitqne  M.  de 
Savoie,  avant  le  siège,  avoit  pris  des  mesures  avec  l'em- 
pereur pour  l'y  faire  consentir,  sans  quoi  il  n'auroit  point 
entrepris  ce  siège.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnèe  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'An^eterre.  Au  retour, 
comme  il  se  promenoit  dans  ses  jardins  avec  les  dames, 
M.  de  Barbezieus  lui  apporta  des  lettres  de  Namur,  l'une 
du  13 ,  venue  par  l'ordinaire  de  Dinant ,  et  l'autre  du  tt 
au  matin  ;  elle  étoit  pliée  en  rond  de  la  forme  d'un  noyau 
d'olive.  M.  de  Boufflers  mande  que  les  ennemis  ont  quatre 
batteries,  deux  sur  la  hauteur  de  Bouges  et  deux  dans  le 
Condros.  Pour  voir  l'attaque  à  revers,  ils  ont  voulu  prendre 
une  maison  qui  est  &  la  tête  de  nos  redoutes  ;  ils  ont  été 
repousses.  Reignao,  qui  est  chai^  de  garder  ces  postes,  s 
eu  trois  contusions  qui  ne  l'empêchent  pas  d'agir;  « 
petit  Nogent  a  aussi  eu  une  contusion.  —  M.  de  Barbe- 
zieux  revint  encore  à  la  fin  de  la  promenade  trouver  1« 
roi,  et  lui  aporta  deslettres  du  maréchal  de  Villeroy,  T" 
a  poursuivi  les  ennemis  jusque  sous  Gand,  où  ils  se  sont 
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retirés  fort  en  désordre  ;  il  envoie  au  roi  les  quatre  dra- 
peaux qu'ont  pris  les  dragons  ;  s'il  y  eut  eu  encore  deux 
heures  de  jour,  ou  mande  que  toute  Tannée  des  ennemis 
auroit  été  défaite. 

Lmdi  18^  à  Marïy.  —  Le  roi  se  promena  toute  Taprès* 
dlnéedans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  à  Saint-<iermain 
voirleroi  et  la  reine  d'Angleterre.  — Lesoir^  àsonsouper, 
le  roi  reçut  une  lettre  de  M.  de  Pontchartrain,  qui  lui  en- 
voie le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  bombarderie  de 
Sednt-Halo.  Les  ennemis,  voyant  qu'ils  ne  faisoient  pas 
grand  mal  ni  à  la  ville  ni  au  ch&teau,  se  sont  retirés;  on 
ne  sait  point  de  quel  c6té  ils  font  voile  ;  nous  avions  là 
deax  galères  qui  ont  très^bien  servi,  et  qui  ont  fort  em-« 
péché  les  gaUotes  à  bombes  d'approcher  ;  elles  ont  essuyé 
beaucoup  de  coups  de  canon  de  la  flotte  ennemie,  qui  ne 
leur  ont  fût  aucun  dommage.  —  J'appris  qu'un  parti* 
san  de  Luxembourg,  nommé  Lacroix,  avoit  enfoncé  dans 
la  Meuse  quelques  b&timents  qui  remontoient  de  Liège  à 
Namur  chargés  de  bombes  ;  et  qu'ensuite  il  étoit  allé  à 
Aix-la-Chapelle,  où  il  a  pris  30  ou  30,000  écus  d'argent 
qu'y  avoit  M.  de  Brandebourg.  Soixante  ou  quatre*vingtei 
hommes  de  son  parti  ont  escaladé  la  viUe,  et  pillé  la 
nuûson  où  ils  savoient  qu'étoit  la  caisse  de  cet  électeur; 
tons  les  gens  de  ce  parti  sont  revenus  chargés  d'argent,  et 
ih  en  ont  donné  25,000  francs  au  roi  pour  sa  part  C'est 
le  lieutenant  de  Lacroix  qui  a  escaladé  la  ville,  et  Lacroix 
l'attendoit  en  dehors  avec  le  reste  de  ses  troupes. 

Mardi  19,  à  Marly.  —  M.  le  maréchal  de  Joyeuse  est 
encore  campé  à  Roth,  où  il  a  toijyours  demeuré  depuis  le 
7  de  ce  mois  ;  Tallard  l'a  rejoint  avec  son  détachement. 
Le  prince  Louis  de  Bcide  a  sa  gauche  à  une  demi-lieue  de 
notre  droite;  il  a  été  joint  par  les  troupes  de  Hesse  et  de 
Munster,  que  l'on  fait  monter  &  quatorze  mille  hommes; 
pour  le  joindre  elles  ont  passé,  il  y  a  quelques  jours,  der^ 
riëre  le  ruisseau  de  Wisloch.  Le  maréchal  de  Joyeuse 
étoit  allé  ce  jour-là  voir  le  pont  que  nous  avons  sur  le 
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Rhin  entre  Spire  et  Hanheim  ;  mais,  quand  il  auroit  été 
à  Bon  armée ,  il  auroit  été  difficile  qa'il  eût  attaqué  les 
troupes  de  Hesse,  parce  que  le  ruisseau  qui  les  séparoit  de 
nous  est  fort  difficile  &  passer.  Les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  eues  de  ce  pays-là  sont  que  le  prince  Louis  avoit 
détaché  quinze  cents  hommes  pour  prendre  un  monliD 
que  nousavons  derrière  notre  droite,  où  nous  avons  ceni 
eùiquante  bâmmes,  qu'ils  ne  l'ont  attaqué  que  la  nuit, 
qu'ils  en  ont  été  repousses  avec  quelque  perte  ;  on  com- 
mence à.  cFoire  qu'il  y  aura  une  grosse  action  en  ce  pays- 
là.  —  On  a  nouvelle  que  le  maréchal  de  Villeroy,  après 
avoir  longtemps  poursuivi  les  ennemis,  est  revenu 
camper  à  Rousselaer  sur  la  Handel. 

Mercredi  30,  à  Marh/.  —  Le  roi  apprit  hier  par  le 
chevalier  de  Hautefort,  qui  arrive  de  Sant-Malo,  le  détail 
du  dommage  que  les  bombes  ont  fait  à  cette  place;  il  j 
a  eu  six  ou  sept  musons  brûlées  et  deux  cents  qui  ont  été 
endommagées  ;  on  estime  que  cette  perte-là  sera  réparée 
pour  moins  de  100,000  francs.  Les  ennemis  y  oui  jeté 
dix-sept  cents  bombes,  dont  huit  cents  sont  entrées  dans  la 
ville  et  quelques-unes  dans  le  fort  de  la  Couchée  ;  elles 
ontfoit  sauter  un  petit  magasin  et  tué  un  ou  deux  hommes. 
—  Le  roi  a  appris  ce  matin ,  avant  que  d'entrer  au  con- 
seil, que  cette  flotte  paroissoit  sur  les  côtes  de  Normandie, 
et  qu'en  passant  devant  Granville,  qui  n'est  plus  qu'un 
vill^e  présentement,  ils  y  avoient  jeté  quelques  bombes. 
En  sortant  du  conseil,  comme  le  rot  entroit  chez  madame 
de  Haintenon,  il  nous  parut  qu'il  étoit  irrité  de  toutes  ces 
bombarderies,  et  il  nous  a  dit  :  «  Les  ennemis  feront  tant 
qu'ils  m'obligeront  à  bombarder  quelques-unes  de  leurs 
meilleures  villes.  »  —  Le  bruit  s'est  répandu  .ce  soir  qn^ 
H.  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  fait  un  détachement 
considérable  pour  investir  une  place ,  et  les  courtisaos 
crotent  qu'il  va  assiéger  Nieuport. 

Jeu{U%i,àMarly.  — Le  tonnerre  tomba  ta  nuit  pa^ 
sur  l'église  de  Poissy,  qui  étoit  une  des  plus  belles  oe 
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France,  et  en  a  Inrûlé  toute  la  charpente  ;  toutes  lescloches 

sont  fondues ,  et  le  feu  y  étoit  encore  ce  soir  ;  on  assure 

qa'il  faudroit  plus  de  600^000  francs  pour  la  rétablir. 

—  Le  roi  a  reçu,  ce  soir,  deux  lettres  de  M.  de  Boufflers, 

TuDe  du  16  et  Tautre  du  17;  il  mande  que  les  ennemis 

ont  rasé  à  coups  de  canon  la  maison  que  nous  avons 

devant  les  redoutes  que  l'on  attaque;  cependant  nos 

gens  gardent  encore  ce  poste-là.  Les  assiégeants  avoient 

redoublé  leur  garde  de  tranchée,  et  M.  de  Boufflers  re- 

doubloit  celle  qu'il  a  mise  dans  les  retranchements  à  la 

tète  des  redoutes  ;  et  même  M.  de  Guiscard  y  devoit 

passer  la  nuit.  M.  de  Boufflers  mande  aussi  qu'il  a  fait 

miner  le  pont  de  la  Sambre,  et  qu'il  fait  travailler  à  une 

retirade  derrière  la  porte  de  Saint-Nicolas,  qui  est  le 

côté  de  l'attaque  ;  il  accuse  la  réception  de  toutes  les 

lettres  que  le  roi  lui  a  écrites  ;  il  paroit  toiqours  fort 

eontent  de  la  bonne  volonté  de  la  garnison.  Le  comte 

d'Albert  a  reçu  une  grosse  contusion  à  la  tète. 

Vendredi  22 ,  à  Marly.  —  Le  dessein  qu'on  avoit  sur 
Nienport  n'a  pas.  pu  s'exécuter;  les  troupes  que  noua 
avions  détachées  pour  en  faire  le  siège  sous  M.  de  Montai 
ont  trouvé  dans  leur  marche  une  colonne  d'infanterie  de 
Tarmée  ennemie  que  M.  de  Vaudemont  a  fait  jeter  dans 
cette  place.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles  du  siège  de 
Namur  par  Bruxelles  et  par  Dinant,  qui  se  trouvent  quasi 
conformes;  elles  portent  qu'il  s'est  passé  à  ce  siège 
deux  assez  grandes  affaires;  l'une  le  18,  au  faubourfc  de 
Jambes,  où  M.  de  Cohom  avoit  voulu  faire  quelque  ten- 
tative qui  ne  lui  a  pas  réussi.  On  prétend  que  les  ennemis 
y  ont  perdu  assez  de  monde  et  que  nos  dragons  y  ont  fait 
des  merveilles.  L'autre  action  est  de  la  nuit  du  19  au  SO; 
les  ennemis  attaquèrent  les  retranchements  que'  nous 
avons  eus  dans  les  redoutes  ;  ils  en  furent  repousses  deux 
fois,  et  la  troisième  ils  les  emportèrent.  On  prétend  même 
qu'ils  ont  pris  par  la  gorge  une  de  nos  redoutes  qui  étoit 
fort  endommagée  du  canon  ;  on  assure  qu'ils  avoient 
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doiue  mille  hommes  à  cette  attaque-là^  et  que  ce  sont  les 
Anglois  et  les  Irlandois  qui  ont  forcé  les  retranchements. 
.  Samedi  33  ^  à  Trianon,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
^t  raprè»-dlnée  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  puis  vint 
ici  en  chassant.  Monseigneur  partit  de  Harly  dans  sa  petite 
calèche  avec  madame  la  princesse  de  Conty^  passa  à  Ver- 
sailleSy  où  il  vit  quelque  chose  à  son  appartement ,  qui 
pensa  brûler  il  y  a  quelques  jours  ^  laissa  madame  la 
princesse  de  Gonty  à  Versailles^  et  alla  coucher  à  Mendon. 
^■^  Le  soir  y  le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  du  19  au  matin;  ce  que  Ton  avoit  mandé  de 
Bruxelles  et  de  Dinant  est  presque  tout  véritable^  hormis 
que  les  ennemis  n'ont  point  pris  la  redoute.  Le  maréchal 
de  Boufflers  mande  qu'il  croit  que  les  ennemis  ont  eu 
plus  de  deux  mille  hommes  tués  à  cette  affaire-là  et  beau- 
coup de  blessés;  de  notre  côté^  nous  y  avons  perdu  deux 
ou  trois  cents  hommes.  Les  deux  affaires  se  passèrent  le 
\  8  ;  celle  des  dragons  le  matin ,  qui  fut  très-jolie ,  car  on 
tua  quatre  cents  hommes  des  ennemis,  et  on  ne  perdit  que 
sept  ou  huit  hommes  des  nôtres;  mais  l'affaire  nous  coûte 
encore  trop  cher,  puisqu'il  nous  en  coûte  M.  de  MorsteiO; 
qui,  quoique  colonel  d'infanterie^  étoit  allé  volontaire  avec 
le  marquis  de  Gramont,  qui  commandoit  les  dragons. 

Dimanche  24^  à  Trianon,  —  Le  roi  manda  à  Monsei- 
gneur^ à  Meudon^  le  détail  qu'il  avoit  eu  le  samedi  au 
soir  de  H.  de  Boufflers.  H.  le  marquis  de  Haulevrier  et  le 
marquis  de  Vieubourg  ont  été  tués  tous  deux  en  défen- 
dant le  retranchement  que  lesennemis  ont  pris.  Ainsi,  dans 
la  journée  du  18,  nous  avons  perdu  à  Namur  trois  colo- 
nels des  meilleurs  qui  fussent  dans  les  troupes  du  roi;  le 
comte  d'Albert  a  été  trépané,  et  on  craint  bien  aussi  qu  il 
ne  meure.  —  M.  leprince  de  Conty  a  la  fièvre  assea  vio- 
lente, et  s'est  faitporteràCourtray. — On  a  avis  que  la  flotte 
de  l'amiral  Russell  étoit  à  Port-Hahon ,  où  elle  est  allée 
chercher  des  rafraîchissements  dont  elle  a  grand  besoin  ; 
on  assure  qu'elle  est  en  très*mauvais  état  et  que  l'amiral 
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Russell  veut  absolument  retourner  en  Angleterre.  Les 
lettres  de  Tarmée  de  M .  le  maréchal  de  Villeroy  du  22 
portent  que  le  détachement  qui  avoit  été  fait  pour  inves- 
tir Nieuport  est  présentement  devant  Dixmude. 

Lundi  25,  à  Trianon.  — Monseigneur  vînt  hier  de  Meu- 
don  dîner  ici^  et  emmena  avec  lui  madame  la  princesse 
deConty^  mademoiselle  deLislebonne^  madame  d^Épinoy^ 
madame  de  Beringhen  et  madame  dé  Dangeau  ;  elles  cou- 
chèrent toutes  à  Meudon^  où  elles  demeureront  jusqu'à 
demain  au  soir^  et  mademoiselle  de  Lislebonne  y  alla  de 
Paris.  —  n  y  eut  une  affaire  à  Versailles  chez  M.  le  chan- 
ceher^  qui  ne  veut  point  qu'aucun  carrosse  des  évoques 
entre  dans  sa  cour  *  ;  le  clergé  avoit  fait  une  députa- 
tion  dont  l'archevêque  de  Bourges  étoit  à  la  tête  ;  le  suisse 
ne  voulut  pas  laisser  entrer  leurs  carrosses ,  quoique  le 
chancelier  fût  convenu  avec  les  agents  du  clergé  qu^ils 
entreroient  chez  lui  non  comme  évéques^  mais  comme  dé- 
putés de  l'assemblée  du  clergé  ;  on  a  dit  qu'il  y  avoit  eu 
un  mésentendu  sur  cela,  et  les  députés  ne  verront  le  chan- 
celier pour  parler  des  affaires  de  l'assemblée  qu'à  Ver- 
sailles, dans  la  salle  où  se  tirat  le  conseil.  Les  députés  du 
clergé  alloientchez  H.  le  chancelier  pour  y   conférer 
avec  les  commissaires  du  conseil  sur  les  affaires  qu'ils  ont 
à  régler  pour  les  intérêts  du  roi« 

*  Les  princes  du  sang  ne  refusent  Feutrée  dans  la  cour  de  leurs  hô- 
tels à  aucuns  carrosses ,  et  le  chancelier  le  Tellier  n'avoitpas  eu  la  pré- 
tention du  cbanceKer  Boucherat ,  son  successeur,  qui  la  soutint  toute 
tt  vie,  elqui  finit  avec  lui. 


ï  26>  à  Trianon.  — *  L'assemblée  du  dergé  finit  à 
Saint-Germain  ;  ils  vinrent  ioi  prendre  congé  du  roi ,  et 
M.  de  Noyon  porta  la  parole  ;  sa  harangue  dura  demi- 
heure  ;  mais  il  en  avoit  retranché  un  tiers,  et  a  demandé 
permission  au  roi  de  la  fc^re  imprimer  tout  entière  r  Le 
roi^  après  la  harangue,  alla  à  Meudon.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  y  arrivèrent  une  heure  après  lui;  ils  s'y 
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promenèrent  fort;  il  y  eut  grande  collation.  Le  roi  et  la 
reine  d^ Angleterre  allèrent  à  Saint-Germain;  le  roi  re- 
vint ici  dans  sa  petite  calèche^  et  Monseigneur  ramena  les 
dames  qu'il  avoit  menées  à  Meudon.  —  On  a  appris  qu'à 
une  réception  qu'on  fit  à  M.  Phélypeaux  dans  une  ville 
du  Languedoc  ;  Téclat  d'une  boite  l'avoit  frappé  au  vi- 
sage ;  tout  le  monde  de  ceux  qui  y  étoient  s'empressant 
pour  savoir  ce  que  e'étoit,  «  Ce  n'est  rien^  dit-il,  cela  a 
cassé  mon  œil  de  verre,  j'en  ai  d'autres  dans  ma  valise  *.  i» 
—  La  tranchée  est  ouverte  devant  Dixmude  du  S5  au 
soir  ;  il  y  a  dans  la  place  huit  bataillons,  quatre  anglois, 
deux  danois  et  deux  de  Brandebourg  et  un  régiment  de 
dragons  anglois.  C'est  M.  de  Montai  qui  fera  le  si^^ 
et  M.  de  Villeroy ,  après  en  avoir  fait  la  disposition^  s'en 
retourne  à  la  grande  armée  qui  est  présentement  à  Roas- 
selaer. 

*  C'est  que  Phélypeaux,  fils  unique  et  sunrivaiider  de  PontchartniD, 
son  père ,  de  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  de  la  marine,  étoit  boi^ie 
delà  petite  vérole.  11  n'en  parloit  pourtant  jamais,  et  avoit  un  ceîi  de 
verre.  Son  père  Tavoît  envoyé  £aiire  une  tournée  par  les  ports  da 
royaume  pour  apprendre,  où  il  fiit  reçu  partout  en  fils  de  France. 

Mercredi  37,  à  Trianon.  —  M.  le  maréchal  de  Joyeuse 
a  repassé  le  Rhin  sans  que  M.  le  prince  Louis  ait  osé  atta- 
quer l'arrière-garde,  ce  qu'il  avoit  dit  qu'il  feroit.  On 
fait  un  détachement  de  cette  armée-là  de  trois  brigades 
d'infanterie;  les  trois  brigadiers  sontRlainville,  la  Châtre 
et  Thianges;  et  de  quatre  régiments  de  dragons,  qui  sont 
Gobert,  Bretoncelles,  Lestrades  et  Sailly.  Toutes  ces 
troupes  ont  ordre  de  venir  à  Mézières;  eUes  marchent  sé- 
parément et  par  étape.  Le  prince  Louis  a  renvoyé  le  ma- 
jor général  des  dragons  qui  avoit  été  pris  par  les  hous^ 
sards,  lui  disant  :  a  Je  sais  que  les  dragonsde  votrea^ 
mée  vont  être  détachés  ;  je  ne  veux  pas  vous  faire  perdre 
une  occasion  qui  peut-être  sera  considérable.  »  —  On  a 
eu  nouvelle  que  les  Vénitiens  dans  la  Morée  ont  repoussé 
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les  Turcs  qui  les  étoient  venus  gttaquer  dans  leur  camp 
deox  jours  de  suite  ;  Tambassadeur  en  doit  venir  don- 
ner part  au  roi  mardi  prochain;  on  dit  que  Faffaire  est 
fort  peu  de  chose. 

Jeudi  28,  à  Trianan.  —  M.  Farchevèque  de  Paris 
avoit  témoigné  à  MM.  de  rassemblée  du  clergé  qu^ils  fe- 
roient  plaisir  au  roi  et  à  Monseigneur  de  faire  haranguer 
Monseigneur  en  se  séparant,  et  rassemblée  avoit  nommé 
pour  cela  M.  Tévèque  de  Viviers;  mais  le  roi  ni  Monsei- 
gneur n'y  avoient  point  songé,  et  on  a  trouvé  sur  tous 
les  registres  qu'on  n'avoit  harangué  Monseigneur  que 
quand  rassemblée  commençoit;  le  roi  et  Monseigneur 
n'ont  point  voulu  qu'on  changeât  rien  à  Tusage  ordi- 
naire. —  Le  prince  Christian,  second  fils  du  roi  de  Dane- 
mark, est  mort  à  Dlm;  ilvenoit  voyager  en  France.  — 
Le  roi  a  eu  nouvelles  des  deux  premières  nuits  de  la  tran- 
chée de  Dizmude;  nous  n'y  avons  perdu  que  trois  ou 
cpiatre  hommes.  —  La  flotte  de  Tamirel  Russell  a  été 
fort  battue  de  la  tempête,  et  s'est  retirée  au  golfe  de 
Palme  (1)  fort  en  désordre;  on  assure  que  le  scorbut  s'est 
mis  dans  les  équipages. 

Yeniredi  39,  à  Trianan.  —  Le  roi  a  eu  des  nouvelles 
de  H.  de  Boufflers  du  25;  les  ennemis  n'avoient  rien  en- 
trepris depuis  le  retranchement;  ils  canonnent  fort  lare- 
doute  Balard,  dont  ils  se  rendront  bientôt  maîtres.  Il  est 
venu  des  lettres  de  Dinant  du  26,  qui  disent  que  depuis 
le  18  les  ennemis  n'ont  point  avancé,  et  que  le  canon  de 
nos  redoutes  tire  encore.  Le  comte  d'Albert  n'a  point  été 
trépané,  comme  on  avoit  dit.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le 
chancelier  la  charge  de  lieutenant  général  du  Nivemois 
qa'avoit  le  marquis  de  Vieubourg ,  petit-fils  de  madame 
la  chancelière  et  mari  de  mademoiseUe  de  Harlay ,  sa  pe- 
tite-fille. Le  chancelier  a  dit^àu  roi  qu'il  la  rendroit  à 
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Tabbé  de  Vieuboupg,  s'il  prend  Tépée.  -—  M;  de  Ven- 
dôme n'a  point  trouvé  les  ennemis  devant  Hostalrich  ;  il 
s'est  contenté  d'y  envoyer  six  cents  hommes  ponr  raser 
la  place  et  chasser  quelques  miquelets  M.  de  Castanaga 
étoit  dans  un  ch&teau  à  trois  lieues  de  là^  qui  regardoit 
l'armée  de  France avec.deslunettes d'approche, à  ce qne 
mande  M.  de  Vendôme.  Il  mande  aussi  que^  s'il  avoiieu 
des  vivres,  il  auroit  chassé  l'armée  des  ennemis  jusque 
sous  Barcelone  ;  il  assure  le  roi  que  son  armée  a  entière- 
ment repris  le  dessus ,  que  les  Sommettans  reviennent  et 
que  les  peuples  du  pays  sont  fort  aise  de  ce  que  S.  H. 
a  renvoyé  M.  de  Saint-Silvestre  en  Italie,  où  il  réussissoit 
mieux  qu'en  Catalogne. 

Samedi  80,  à  Trianon.  — Le  roi  a  eu  nouvelles  qne 
Dixmude  s'étoit  rendu;  M.  de  Montai  a  voulu  qu'ils 
fussent  prisonniers  de  guerre,  et,  quoiqu'il  y  eût  près  de 
six  mille  hommes  dans  la  place,  ils  ont  accepté  les  condi- 
tions qu'on  leur  imposoit,  et  ils  ne  seront  point  rachetés 
de  cette  campagne  ;  nous  n'avons  pas  eu  trente  hommes 
tués  ou  blessés  à  ce  siège.  —  On  a  des  nouvelles  de  Dî- 
nant, qui  portent  que  les  ennemis  firent  une  grande  at- 
taque le  27  à  Namur;  qu'après  avoir  jh48  la  redoute 
Balard,  le  25,  ils  avoient  attaqué,  le  27,  la  contrescarpe 
et  en  avoient  été  repoussés  trois  fois  ;  qu'ils  y  avoieni 
perdu  trois  mille  hommes.  On  ne  doute  pas  qu'il  n'y  ait 
un  grand  fondement  à  cette  nouvelle;  mais  le  roi,  qni 
n'aime  point  à  se  flatter,  ne  veut  rien  croire  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  des  nouvelles  de  H.  le  maréchal  de  Soufflera. 

Je  reçus  ce  jour-là  mes  bulles  de  Rome  pour  la  grande 
maîtrise  de  N.-D«  du  Mont-Garmel  et  de  Saint-Lazare.  Ma 
fille  accoucha  ce  jour-là  à  Paris  d'un  garçon^  à  qui  M.  de 
Chevreuse  fera  porter  le  nom  de  marquis  d'Albert. 

Dimanche  31,  à  Trianon.  —  Le  roi  eut  nouvelles  qn« 
Deinse  s'étoit  rendu  sans  attendre  que  la  tranchée  Wt 
ouverte  ;  il  y  avoit  dedans  trois  l)ons  bataillons  et  six  com- 
pagnies de  cavalerie;  ils  ont  demandé  à  avoir  la  mômeca' 
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pitolation  que  ceux  de  Dixmude,  et  on  n'a  pas  eu  4e  peine 
à  la  leur  accorder.  On  compte  que  les  ennemis  ont  perdu 
dans  ces  deax  places  plus  de  sept  mille  bons  hommes 
qu'ils  ne  pourront  racheter  de  toute  la  campagne  ;  on  dit 
même  quMl  y  en  a  beaucoup  de  ceux  de  Dixmude  qui 
ont  pris  parti  dans  nos  troupes.  -^  Il  est  arrivé  beau- 
coup de  lettres  différentes  de  Dinant^  qui  parlent  toutes 
d'une  grande  attaque  faite  à  Namur  le  27.  —  On  n'a  pas 
entendu  parler  de  la  flotte  ennemie  de  l'Océan  depuis 
la  bombarderie  deGranYille.  *^  M.  de  Vendôme,  qui  n'a 
point  une  assez  grande  armée  en  Catalogne  pour  faire 
une  entreprise  considérable,  les  met  en  quartier  de  ra^ 
fralchissement^  comme  on  a  accoutumé  de  faire  en  ce 
pays4à  durant  les  grandes  chaleurs;  nous  ne  le  pûmes 
faire  l'année  passée,  et  cela  nous  coftta  assez  de  monde. 
LnoMli  i'^iwûi^  à  Tfitman.  «-^  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution  ;  sa  santé  n'a^  Dieu  merci,  jamaisété  meil- 
leure. —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et 
de  Berry  vinrent  à  son  dîner.  Il  nous  parla  avec  plaisir  sur 
eeque  M.  le  duc  de  Bourgogne  sera  majeur  dans  six  jours, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  minorité  à  craindre  en  France,  et 
que  depuis  la  monarchie  on  n'avoit  point  vu  tout  à  la 
fois  le  grand-père ,  le  père  et  le  fils  en  âge  de  gouverner 
le  royaume  (1).  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  le  ma- 
réchal de  Boufflers  du  39  ;  il  est  vrai  que  les  ennemis 
firent  une  grande  attaque  le  27.  Comme  la  Meuse  est  plus 
basse  qu'elle  ne  l'a  jamais  été,  ils  se  coulèrent  le  long  de 
l'eau,  allèrent  droit  à  la  contre-garde ,  se  logèrent  sur  la 
pointe,  et  ensuite  montèrent  à  la  brèche  qui  étoit  à  la 
face  du  demi-bastion  qui  touche  à  la  rivière.  Cette  brèche 
a  été  faite  par  les  batteries  qu'ils  ont  au  delà  de  la  Meuse; 
les  ennemis  montèrent  fort  courageusement  presque  jus- 


(1)  Monfleigneur  mourut  en  1711,  le  duc  de  Boorgogpe  en  17<2,  le  duc  d'An- 
joQdevint  roi  d'Espagne  en  1700,  le  duc  de  Berry  mounit  en  1714,  ctLouis  XIV 
inourtt  m  I71&,  laîMant  le  Wm  à  son  arrière-peUtrfiis,  «gé  de  cinq  an». 
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qu'au  haut  de  la  brèche.  Guiscard  étoitsur  le  bastion,  qui 
les  a  repoussés  par  trois  fois  avec  beaucoup  de  perte  de 
leur  part;  on  croit  qu'ils  y  ont  eu  plus  de  deux  mille 
hommes  de  tués  et  grand  nombre  de  blessés;  nous  y 
avons  eu  de  gens  tués  ou  blessés  environ  trois  cents 
hommes.  M.  de  Caylus ,  brigadier  de  jour,  y  a  été  blessé 
légèrement  ;  on  lui  avoit  rendu  le  mauvais  office  auprès 
du  roi  de  dire  qu'il  n'étoit  pas  dans  la  place  y  et  le  roi 
même  nous  a  parlé  avec  indignation  de  l'injustioequ'ily 
avoit  à  ce  mauvais  offîce-l&.  Laforest,  capitaine  de  nos  mi- 
neurs, et  son  lieutenant  ont  été  blessés  à  mort.  Dans  le 
même  temps  que  les  ennemis  faisoient|cette  attaque-là,  ils 
ont  fait  passer  la  Sambre  à  quelques  bataillons,  et  se  sont 
établis  dans  une  maison  que  Ton  appelle  la  maison  de 
la  Balance,  et  ils  prétendent  de  là  pouvoir  conduire  one 
tranchée  pour  aUer  à  la  Gassotte  et  au  fort  Guillaume 
sans  être  obligés  d'attaquer  le  grand  retranchement  qae 
nous  avons  de  la  Sambre  à  la  Meuse  ;  mais  ils  n'ont  point 
encore  ouvert  de  tranchée  de  ce  côté-là.  Le  maréchal 
de  Boufflers  mande  que  les  ennemis  n'ont  rien  entre- 
pris le  38  ni  le  29.  L'attaque  du  S7  commença  à  trois 
heures  après  midi  et  dura  jusqu'à  sept  heures. 

Mardi  2,  à  Trianan.  —  Monseigneur  alla  dîner  et  con- 
cher  àMeudon  pour  y  demeurer  deux  jours. — Il  est  venu 
des  nouvelles  de  Dinant  qui  portent  que  les  ennemis  à 
Namur  avoient  voulu  attaquer  la  Gassotte  et  surprendre 
les  gens  que  nous  avions  dedans;  que  M.  de  Bavière 
avoit  conmiandé  quatre  cents  de  ses  grenadiers  pour  cela, 
et  qu'ils  ont  trouvé  deux  de  nos  bataillons  qui  les  ont 
enveloppés  et  tués,  et  qu'il  ne  s'est  sauvé  que  quatorze  ou 
quinase  hommes.  Les  ennemis  n'ont  rien  tenté  à  la  ville 
depuis  l'affaire  du  27.  Les  nouvelles  de  Dinant  sont  fort 
incertaines;  elles  ne  viennent  d'ordinaire  que  par  des 
rendus,  qui  viennent  toujours  dire  des  choses  agréables. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy  a  marché  à  Wacken  sur  la 
Lys.  —  On  avoit  cru  avant-hier  que  madame  la  duchesse 
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de  Chartres  accoucheroit;  on  Tavoit  emmenée  en  dili- 
gence à  Versailles^  mais  ses  doulem^s  se  sont  calmées. 
Madame  la  Duchesse  est  entièrement  rétablie  de  ses  cou* 
ches,  et  est  ici  en  trës4>onne  santé . 

Mercredi  3 ,  à  Trianan.  —  Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon  au  conseil^  et  dîna  avec  le  roi.  —  Les  nouvelles 
qu'on  avqit  eues  de  Dinant  d'une  altaque  faite  à  Namur 
le  30  se  èonfirment;  on  prétend  que  les  ennemis  ont 
emporté  le  grand  retranchement  que  nous  avions  de  la 
Sambre  à  la  Meuse ,  et  qu'ils  y  ont  perdu  beaucoup  de 
monde;  ils  Font  pris  à  revers  par  des  troupes  qu'ils  avoient 
fait  passer  à  la  maison  de  la  Balance.  —  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  est  encore  au  camp  de  Wacken  près  la  Lys.  — 
M.  le  maréchal  de  Joyeuse ,  depuis  qu'il  a  repassé  le 
Rhin ,  est  campé  auprès  de  Neustadt  ;  et  il  ne  parolt  pas 
que  le  prince  Louis  fasse  aucun  mouvement  ni  qu'il  fasse 
aucun  détachement  de  son  armée  pour  le  siège  de  Namur^ 
comme  on  Pavoit  dit.  —  On  devoithier  partir  d'ici  pour 
aller  à  Marly  ;  mais  le  roi  remit  son  voyage  à  jeudi,  qui 
sera  demain. 

JewU  k,  à  Marly.  —  Le  roi  a  amené  beaucoup  de  gens 
ici  qu'il  n^avoit  point  accoutumé  de  mener.  Madame 
d'Armagnac  et  ses  filles  y  sont  ;  madame  la  maréchale 
de  la  Mothe  y  est  ;  madame  de  la  Feuillade  y  est  aussi . 
Le  roi  y  a  amené  aussi  beaucoup  d'hommes  qui  ne  ve- 
noient  jamais.  M.  Pelletier  l'intendant  y  est,  et  M.  le  duc 
Fomare,  Messinois^  qui  est  des  amis  de  M. 'de  la  Rochefou- 
cauld. On  y  demeurera  jusqu'à  samedi  de  la  semaine  qui 
vient.  —  Les  lettres  de  Dinant  qui  parlent  de  l'affaire 
qui  s^est  passée,  à  Namur  le  30,  portent  que  H.  le  comte 
de  Soissons  y  a  été  blessé  et  qu'il  est  mort  de  ses  blessures. 
*—  U  est  venu  des  lettres  de  Toulon  qui  disent  qu'on  a 
appris  par  le  capitaine  d'une  frégate  du  roi  qui  a  passé 
auoftté  de  Sardaigne  que  la  flotte  de  Russell  y  étoit  encore  ; 
que,  dans  la  dernière  tempête  dont  elle*  a  été  battue  dans 
le  golfe  du  Lion,  ils  avoient  perdu  six  de  leurs  plus  gros 
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vaisseaux,  et  quelques  autres  moins  cousidérables  et  qu'ils 
avoient  débarqué  à  Cagliari  les  troupes  qu^ils  avoieoi 
prises  à,  Finale,  à  dessein  de  les  porter  en  Catalogue, 
ce  que  la  tempête  avoit  empêché. 

Vendredi  5 ,  à  Marly,  —  Hier  Monseigneur  partit  de 
Meudon  sur  les  six  heures  et  passa  à  Versailles ,  y  prit 
madame  la  princesse  de  Conty  à  son  hôtel,  et  vinrent  ici 
ensemble.  Aujourd'hui  le  roi  s'est  promené  tout  le  jour 
dans  ses  jardins  ;  il  attendoit  Monsieur  pour  lui  faire  voir 
des  fontaines  nouvelles  ;  mais  Monsieur  lui  a  mandé  qu'il 
ne  viendroit  que  demain,  et  qu'il  alloit  à  Paris  voir  uo 
opéra  nouveau.  —  Le  roi  a  eu  des  lettres  de  Namur  de 
Fumeron,  qui  y  fait  la  charge  d'intendant  ;  il  y  avoit  aussi 
une  lettre  de  M.  de  Boufflers  ;  mais  Thomme  qui  les  avoit 
avalées  dans  des  petites  boites  d'or,  faites  comme  des 
noyaux  d'olives ,  n'avoit  rendu  encore  que  celle  de  Fu- 
meron. On  apprend  par  laque  la  nouvelle  venue  deDinant 
ces  jours  passés  étoit  véritable  et  que  les  ennemis  avoient 
du  moins  perdu  quinze  cents  hommes  à  cette  afiaire-là; 
ils  se  sont  établis  dans  un  fonds  qui  est  entre  le  retran- 
chement et  la  Cassotte;  il  y  a  beaucoup  de  brèches  à  la 
ville,  et  on  s'y  prépare  à  y  soutenir  l'assaut.  On  peut 
compter  qu'elle  n'étoit  pas  encore  prise  avant-hier,  puis- 
qu'on n'en  a  point  la  nouvelle  par  aucun  endroit. 

Samedi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  avoit  donné  rendez-vous 
à  la  reine  d'Angleterre  dans  la  forêt  de  Marly  pour  être 
à  la  chasse  du  cerf;  la  pluie  et  le  vilain  temps  ne  Tem* 
pécha  point  d'y  aller  ;  comme  il  avoit  promis  ce  petit  di- 
vertissement-là à  la  reine  d'Angleterre ,  il  songea  qu'au 
moins  ils  se  promèneroient  si  la  chasse  ne  venoit  point, 
le  roi  étant  toigours  trèsnattentif  à  donner  à  la  reine  toutes 
les  grandes  et  les  petites  consolations  qu'il  peut.  —  On 
eut  des  nouvelles  par  Dinant  et  par  Charleroy  que  les 
assiégeants  à  Namur  avoient  attaqué,  le  2  de  ce  mois,  le 
bastion  de  Saint-Roch,  qu'ils  en  avoient  été  repoussés  et 
y  avoient  eu  douze  cents  hommes  tués  sur  la  place.  Vingt 
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prisonniers^  que  lagarnison  de  Dinant  a  faits  le  3,  et  tous 
les  rendus  disent  la  même  chose;  cependant  il  y  a  de 
grandes  brèches  à  la  ville  ;  ainsi  on  s'attend  qu'elle  sera 
incessamment  prise,  —  Le  roi  apprit  le  soir  que  Tarche^ 
véque  de  Paris  étoit  mort  fort  brusquement^  et  il  n'a  pas 
pu  recevoir  les  sacrements;  iT  étoit  de  la  maison  de 
Harlay  ;  il  avoit  soixante  et  onze  ans.  Outre  rarchevèché, 
qui  vaut  présentement  plus  de  100,000  francs ,  il' avoit 
Tabbayede  Jumièges,  qui  en  vaut  plus  de  20,000;  il 
avoit  la  nomination  du  roi  au  cardinalat;  il  étoit  un 
des  anciens  chevaliers  de  Tordre  ;  il  étoit  proviseur  de 
Sorbonne  et  un  des  quarante  de  T  Académie  françoise. 

Dimanche  7,  àMarly.  —  Le  roi  apprit  le  matin  que  le 
prince  Louis  de  Bade  faisoitun  détachement  de  son  armée 
pour  venir  joindre  le  prince  d'Orange  devant  Namur  ;  ce 
détachement  est  composé  des  troupes  de  Hesse  et  du  con- 
tingent de  Lunebourg;  on  croit  qu'U  y  pourroit  bien 
avoir  aossi  une  partie  des  troupes  de  Munster.  —  Le  roi 
alla  tirer  Taprês-dlnée,  et  Monseigneur  alla  Taprès-dlnéç 
à  Paris  à  l'opéra  avec  madame  lajprincesse  de  Conty.  — 
Le  roi  eut  le  soir  nouvelles  par  Dinant  et  par  Gharleroy 
qoe  le  k  au  soir  on  ne  tiroit  plus  à  Namur,  et  que  M.  le 
maréchal  de  Boufflers  capituloit  pour  la  ville  ;  mais  que 
le  prince  d'Orange  ne  lui  vouloit  pas  accorder  les  condi- 
tions qu'il  demandoit.  La  lettre  que  le  maréchal  de  Bouf"; 
fiers  avoit  écrite  du  30  et  du  31,  et  qui  avoit  été  si  long-* 
temps  à  venir,  étoit  enfin  arrivée  et  disposoit  le  roi  à 
celte  nouvelle;  car  il  mandoit  à  S.  M.  qu'il  avoit  déjà 
pensé  être  emporté  plus  d'une  fois.  On  croit  qu'on  capi- 
tulera avec  M.  l'électeur  de  Bavière  plutôt  qu'avec  M.  le^ 
prince  d'Orange ,  pour  éviter  l'embarras  où  Ton  seroit 
sur  les  titres  qu'on  lui  donneroit. 

lAmdi  8,  à  Marly.  —  Le  roi,  à  son  lever,  prit  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  par  la  main  ,  et,  en  s'..pprochant 
du  cardinal  de  Furstemberg  et  tirant  M.  d'Orléan^ 
par  son  manteau,  il  dit  à  MM.  les  cardinaux  ;  «  Je 
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crois  que  vous  ne  serez  pas  fâchés  du  confrère  que  je 
vous  destine  ;  c'est  M.  d'Orléans  à  qui  je  donne  ma  no- 
mination au  cardinalat,  d  M.  d'Orléans  se  jeta  à^sesgenoox^ 
et  tous  les  courtisans  qui  étoient  dans  la  chambre  se  joi- 
gnirent à  lui  pour  remercier  le  roi,  qui  a  été  fort  loué 
de  ce  choix  *.  —  On  eut  par  Dinant  la  confirmation  de  k 
nouvelle  de  la  capitulation  de  la  ville  de  Namur;  on 
n'en  sait  point  encore  les  détails  ;  tout  ce  qu'on  a  appris 
aiqourd'hui ,  c'est  qu'on  portera  les  blessés  à  Dinant,  et 
que  ceux  qui  ne  pourront  pas  être  transportés  demeure- 
ront dans  la  ville,  et  que  les  ennemis  auront  soin  de  leur 
donner  des  remèdes  et  des  vivres.  —  Le  roi  nous  dit,  le 
soir,  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  depuis  avoir  passé 
l'Escaut,  avoitcampéavantrhier  à  Renay,  hier  à  Lessines^ 
et  qu'aujourd'hui  il  a  campé  à  Enghien. 

*  Voici  œ  qui  fit  M.  d'Orléans  cardinal.  11  éloit  pelit-filsduVihaiiee' 
lier  Séguîer,  fils  de  sa  fille  atnée,  et  frère  du  duc  et  du  chevalier  de 
Goislin.  Le  frère  de  ce  chancelier  étott  évéque  de  Meaux  et  premier  an- 
mAnier,  qui  donna  sa  diarge  à  ce  neveu.  H  fiit  donc  de  très-bonne  heuR 
à  la  cour  avec  Tabbaye  de  Samt-Victor,  dans  Paris,  et  y  eut  une  ood- 
duitesipure  sur  les  moeurs  et  sur  la  règle  de  sa  vie,  etenniêmetaii|is 
SI  agréable  à  tout  le  monde,  que,  tout  jetme  qu'il  étoit,  il  s^acquit  le  res- 
pect universel  et  beaucoup  d'amis ,  et  qu'on  avoit  la  considératicm  pour 
lui  dans  une  cour  jeune  et  galante  de  se  contenir  en  sa  présence,  quoi- 
que mêlé  avec  tout  le  monde.  Sa  probité,  sa  droiture,  sa  bonté,  sou 
honnêteté,  son  attachement  à  ses  devoirs,  sa  solide  piété,  suppléèrentà 
l'esprit,  qui  avec  beaucoupdebonsenset  un  grandusage  du  mondeétoH 
médiocre,  et  ses  excellents  choix  pour  son  diocèse ,  à  sa  science  qui 
étoit  à  peu  près  nulle.  Son  aventure  du  nycUcaraxin  domicUio  a  été 
trop  sue  pour  l'oublier.  Le  roi ^  qui  avoit  ouï  chanter  le  pseaume  où  est 
ce  passage,  et  dont  le  mot  un  peu  barbare  l'avoit  frappé,  ne  savoit  point 
de  latin ,  et  en  demanda  Texplication  à  M.  d'Oriéans  à  son  dîner.  Il 
rêva  un  peu,  puis  lui  dit  que  c'étoit  le  nom  propre  d'un  roi  d'Israâ  qui 
vivoit  fort  en  solitude  ;  «chacun  baissa  les  yeux  et  on  se  contint,  tant  la 
vertu  a  quelquefois  de  force  ;  mais  on  ne  laissa  pas  d'en  rire,  et  le  roi 
n'en  sut  pas  davantage.  Il  étoit  souvent  en  dispute  avec  M.  d'Oiiéaitf 
sur  sa  résidence ,  et  le  prélat  tenoit  ordinairement  bon  contre  le  roi  à 
résider  au  moins  six  mois,  et  tant  qu'il  pouvoit ,  sept  ou  huit,  vivant 
en  évéque ,  en  tout  appliqué  à  son  diocèse,  et  y  distribuant  des  au- 
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mônes  prodigieuses.  A  la  cour  il  y  étoit  noblement  avec  une  table  hon- 
nête et  bonne,  mais  qui  sentoit  l'^iscopat,  et  toujours  la  meilleure 
compagEÛe,  mais  point  de  jeu  ni  de  femmes.  Il  empêcha  à  Orléans  les 
dragons  de  faire  les  convertisseurs  lorsqu'on  en  inonda  les  provinces 
pour  tourmenter  les  huguenots  et  les  faire  par  force  catholiques.  Il  se 
rhargea  de  tout  auprès  du  roi,  paya  leur  subsistance ,  hommes ,  che- 
vaux ,  logements  et  tout ,  et  obtint  de  les  faire  sortir  de  son  diocèse. 
Avec  cette  conduite,  Il  le  gagna  presque  tout  entier  à  se  convertir,  et  y 
étoit  le  père  de  tout  son  peuple,  qui  n'en  parle  encore  que  les  larmes 
aui  yeux.  Le  roi  avoit  de Tamitié  et  de  la-  vénération  pour  lui,  et  ne 
(îitpas  insensible  d^étre  servi  par  un  premier  aumônier  cardinal ,  ce  qui 
ne  s'étoit  pas  vu  encore,  et  tout  cela  ensemble  lui  en  procura  la  nomi- 
nation ,  sans  qu'il  l'eût  demandé. 

Mardi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  a  eu  nouvelle  que  la  flotte 
commandée  par  Barclay,  qui  n^avoit  pas  paru  sur  nos 
côtes  depuis  la  bombarderie  de  GranvUle  étoit  présente- 
ment entre  Calais  et  Dunkerque ,  et  qu'ils  disent  qu'ils 
vont  bombarder  ces  deux  places.  —  M.  le  maréchal  de 
ViUeroy  séjournera  aujourd'hui  à  Enghien ,  et  marchera 
demain  pour  aller  en  deux  jours  à  Bruxelles^  qu'il  a  ordre 
de  bombarder;  on  espère  corriger  par  là  les  ennemis  de 
toutes  leurs  bombarderies.  Le  roi  lui  a  donné  ordre^  cela 
fait,  de  marcher  au  secours  de  Namur.  Les  troupes  que 
nous  faisons  venir  du  dedans  du  royaume  et  d'Allemagne 
ne  peuvent  arriver  que  le  18,  quoiqu'on  leur  donne  des 
chariots  afin  de  h&ter  leur  marche  ;  ainsi  le  temps  que 
M.  de  Villeroy  passera  à  bombarder  Bruxelles  ne  retarde 
point  le  secours  de  Namur.  On  a  la  capitulation  de  cette 
place  imprimée  à  Namur;  même  elle  est  signée  de  M.  de 
Bavière  et  de  Guiscard;  on  n'y  parle  point  du  prince 
d'Orange  ni  de  M.  de  Boufflers. 

Mercredi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  reçut  un  gros  paquet 
de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  lui  envoie  un  journal 
de  tout  ce  qui  s'est  passé  au  siège  de  Namur.  Nous  n'avons 
pas  douze  cents  blessés  ou  malades  ;  il  n'y  a  eu  de  gens 
considérables  tués  que  les  trois  colonels  que  nous  savions. 
Le  lieutenant  de  roi  de  la  ville,  qui  s'appeioitDavéjan,  est 
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blessé  à  mort,  et  la  plupart  des  colonels  qui  étoient 
dans  la  garnison  sont  blessés  aussi.  Par  la  capitulation, 
nous  demeurons  maîtres  de  toutes  les  maisons  qui  sont 
entre  la  Sambre  et  le  ch&teau.  Les  attaques  dévoient  re- 
commencer le  6  à  midi.  On  écrit  de  Dinant ,  du  8,  que  le 
prince  d'Orange  a  fait  un  gros  détachement  de  Tinfan- 
terie,  qu'il  avoit  au  siège,  pour  aller  joindre  la  cavalerie 
qui  estprèsdeFleurus  souslesordres  du  comte  d'Athlone, 
et  que  tout  ce  corps-là'  ensemble  se  joindra  aux  troupes 
de  M.  de  Vaudemont  ;  et  il  y  a  n^ème  des  lettres  qui  por- 
tent que  le  prin«e  d'Orange  y  a  marché  lui*mème,  et  qae 
H.  de  Bavière  est  demeuré  pour  faire  le  siège  du  château. 
Jfudiii  à  Miirly.  ^^  Le  roi  nous  dit,  le  matin  après  la 
messe,  que  le  maréchal  de  Villeroy  de  voit  6tre  devant 
Bruxelles  présentement;  il  a  ordre  d'écrire  h  madame 
rélectrice  de  Bavière  qu'avant  de  bombarder  la  ville,  il 
lui  donne  six  heures  de  temps  pour  en  sortir  et  pour 
emmener  avec  elles  toutes  les  dames  qui  voudront  la 
suivre;  en  même  temps  M.  le  maréchal  de  ViUeroy  écrira 
aux  magistrats  pour  leur  dire  que  le  roi  ne  bombarde 
leur  ville  que  parce  que  le  prinoe  d'Orange  bombarde 
nos  villes  maritimes,  et  que  c'est  cela  qui  oblige  le  roi  à 
ces  représaiUes-U,  —  On  a  nouvelles  d'Allemagne  que 
le  détachement  de  l'armée  du  prince  Louis  n'étoit  pas 
encore  embarqué  le  k.  -r^  Madame  la  princesse  d'Har- 
court  eut  hier  nouvelle  ici  que  la  mère  de  M.  le  prinœ 
d'Harcourt  étoit  morte  en  Languedoc  ;  il  leur  en  reviendra 
20,000  livres  de  repte  ;  elle  étoit  de  la  maison  d'Ornano  *. 

*  Le  père  de  eette  comtesse  d*Haroourt  étoit  premier  écujer  de 
M.  Gaston,  fils  du  premier  maréchal  d'Ornano,  mort  de  la  pierre  en 
lG10,à8oixante-4euxans,  ayant  «ervi  cinq  rois  de  France,  et  ùère  oadet 
du  second  maréchal  d'Ornano,  qui  ne  le  (ut  que  cinq  m(MS,  et  qui 
avoit  été  gouverneur-surintendant  de  M.  Gaston,  et  qui  ipourut  ep 
1626,  à  la  Bastille,  à  quarante-cînq  ans ,  non  sans  soupçon  de  poison, 
et  sans  postérité.  Leur  fortune  à  tous  deux  avoit  été  grande  pour  deu^ 
Corses  de  bas  lieu;  leur  nom  étoît  Sampîetro,  qu'ils  déeorèrent  d<^ 
celui  de  Bastelica.  Le  père  du  premier  marédial  fut  lue  cokmel  géoérai 
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des  Coipe9  ap  serrMse ^e  France.  La  vie  ie  ga  femme  Vamiipa,  mère 
de  ce  premier  maréeMi  ^  écrite  par  Fosque.  Elle  étoit  dame  d'Or- 
naoo;  son  histoire  est  cruelle  et  plus  singulière  qu'un  roman.  11  ne  reste 
de  la  race  masculine  de  ces  Corses. 


Yendre4i  i%,  4  Mwrly.  ?^  I^e  roi  ^  uo  peu  de  goutte  au 
pied;  il  ne  ae  peut  promener  àwa  ses  jardius  qu^en  cha- 
riot^ et  mème^  pour  passer  de  sa  chambre  dans  celle  de 
ma4ame  de  Haïuteuon,  on  1q  traîne  en  ehaise.  -*<*  On  a 
des  nouvelles  de  Diuant  qui  majpquent  que  les  ennemis 
travaillent  à  des  batteries  au  château  ^  et  que  le  11  ils 
n'avûieut  point  eucorç  tiré.  Dans  la  lettre  que  le  roi  eut 
domaréobal  de  Boufflers  ces  jours  passés,  il  y  a  voit  beau- 
coup delouapges  de  M*  de  Guiscard }  il  disait  aussi  beau- 
coupdebien  d^  If,  deliaumout  et  du  marquis  de  Gromont 
([ui  étoieut  avec  M,  de  Guiscard  quaud  il  a  défendu  les 
brèchas  qui  étoieut  &  la  ville*  et  qui  s'y  sont  fort  distin- 
gués, M*  le  prince  de  Conty  se  £piit  porter  de  Courtray  à 
MoQs  pour  pouvoir  joindre  Tarmée  aisément,  en  cas 
qu'il  y  ait  quelque  <diQse  à  faire,  quoiqu'il  soit  encore 
fort  fûibl§. 

Samedi  13 ,  à  Yenqill^^,  -r^  Le  roi  et  Monseigneur  re- 
vinrent idj,  où  il  y  avoit  longtemps  qu'ils  u'avoient  été. 
-•  On  a  des  nouvelles  de  Dunkerque  qui  assurent  que  les 
ennemis  ont  jeté  plus  de  douze  cents  bombes  sans  qu'au- 
cone  ait  entpé  4ws  la  ville  ;  il  eu  est  tonU^é  quelques- 
unessur  le  Rysbank  et  sur  les  forte  qui  sont  jt  la  tète  des 
jetées,  et  y  ont  fait  si  peu  de  désord^^e  qu'on  les  répa*- 
rera  pour  30Q  francs.  De  Relingue ,  chef  d'escadre ,  et 
tous  les  {of^ciers  de  nw^iue  qu'il  avoit  avec  lui^  sont 
allés  dans  de  petites  barques  au-devaut  des  galiotes  à 
bombes^  et  1^  ont  tenues  fort  éloignées  ;  ils  ont  même 
brûlé  une  frégate  des  eunemis  de  vingb^iept  pièces  de 
canon,  -^  H.  le  maréchal  de  Villeroy  campa  le  11  à 
Anderlecht^  et  la  nuit  il  fit  attaquer  uu  retranchement 
quelesennemisavoientà  latète  du  faubourg  de  Flandre, 
qu'ils  ont  peu  disputé.  Ifontperat, capitaine  aux  gardes, 
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et  le  Feron,  lieutenant  aux  gardes,  y  ont  été  blessés. 
Longuerue,  qui  commandoit  un  bataillon  de  Piémont,  y  a 
été  blessé  aussi;  on  fera  notre  batterie  de  bombes  du 
côté  de  ce  faubourg  où  Ton  s^est  avancé  considérable^ 
ment;  toutes  nos  bombes  dévoient  arriver  le  12. 

Dimanche  ik,  à  Venailles.  —  Le  roi  a  donné  &  M.  Yé- 
véque  de  Noyon  la  place  qui  vaquoit  dans  Tordre  par 
M.  Tarchevéque  de  Paris.  M.  Tarchevéque  de  Reims  a 
été  fait  proviseur  de  Sorbonne  et  M.  Févéque  de  Meaux 
proviseur  de  Navarre.  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte  en- 
nemie s*est  retirée  de  devant  Dunkerque  ;  on  croit  qu'ils 
vont  &  Calais ,  où  Von  espère  qu'ils  ne  feront  guère  plus  de 
mal.  — Pendant  ce  temps-là  nous  bombardons  Bruxelles; 
nous  avons  cinq  mille  bombes  qui  y  sont  arrivées  du  12 , 
et  notre  batterie  de  mortiers  n'est  qu'à  la  demi-portée; 
nous  nous  sommes  rendus  maîtres  de  trois  maisons  retran- 
chées que  les  ennemis  tenoient  sur  notre  droite  sur  le 
bord  du  marais  près  la  rivière ,  où  Ton  met  aussi  une 
batterie  de  bombes.  M.  le  chevalier  de  Montgon,  capitaine 
de  carabiniers^  a  eu  la  tète  emportée  d'un  coup  de  canon. 
Le  bruit  de  notre  armée  est  que  le  prince  d'Orange  a 
joint  le  comte  d'Athlone  à  Genappe  avec  des  troupes; 
mais  il  n'est  pas  certain  que  le  prince  d'Orange  y  soit 
lui-même. 

Lundi  15,  d  VersaiUes.  —  Monseigneur  alla  coucher  à 
Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'au  jeudi.  —  Il  est  arrivé 
un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy;  nous  n'avons 
encore  jeté  que  onze  cents  bombes  dans  Bruxelles;  cepen- 
dant il  mande  que  déjà  presque  toute  la  ville  est  en  feu  ; 
on  n'en  jette  point  du  côté  du  palais  où  madame  rélee- 
trice  est  demeurée;  elle  accoucha,  avant  que  la  boni- 
barderie  commençât,  d'un  garçon  qtli  mourut  deux 
heures  après  ;  elle  n'étoit  grosse  que  de  sept  mois  ;  on 
avoit  dit  au  commencement  que  c'étoit  de  frayeur  de  voir 
notre  armée  aux  portes  de  Bruxelles  ;  mais  on  a  su  de- 
puis, par  un  homme  qui  en  vient,  qu'elle  s'étoit  blessée 
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avant  que  noire  armée  y  arrivât.  L'armée  de  M.  de  Vau- 
demont  est  campée  de  l'autre  côté  de  la  ville^  et  il  nous 
laisse  bombarder  en  repos.  —  Le  roi  ne  fera  point  ses 
dévotions  à  cette  fête  ici  comme  il  a  accoutumé;  il  a 
la  goutte  au  pied  assez  violemment  ;  il  a  donné  la  place 
d'aumônier  vacante  par  la  mort  de  Tabbé  le  Boults  à 
Tabbé  de  Langeron-Maulevrier^  qui  avoit  été  aumônier  de 
madame  la  Dauphine.  On  ne  donnera  point  présente- 
ment les  bénéfices  vacants.  —  Le  détachement  de  l'armée 
du  prince  Louis  qui  devoit  joindre  le  prince  d'Orange 
étoit  encore  le  9  arrêté  à  Saint-Goar,  sans  qu'on  sache 
pourquoi. 

Mardi  16^  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
mande  au  roi  qu'il  croit  qu'il  y  a  plus  des  deux  tiers 
de  la  ville  de  Bruxelles  de  brûlés  ;  on  y  a  jeté  cinq  mille 
bomb^^  et  les  boulets  rouges  y  ont  fait  aussi  beaucoup 
de  désordre  ;  le  grand  vent  qu'il  a  fait  a  encore  contribué 
à  l'incendie.  M.  l'électeur  de  Bavière  étoit  dans  la  ville^' 
où  il  étoit  venu  pour  voir  madame  l'électrice  sa  femme^ 
qui  est  en  grand  péril  depuis  sa  fausse  couche.  Il  est 
certain  que  H.  le.  prince  d'Orange  étoit  venu  jusqu'à 
Waterloo;  on  croit  qu'il  est  retourné  au  siège  de  Namur. 
Présentement  que  la  bombarderie  de  Bruxelles  est  finie^ 
M.  le  maréchal  de  Villeroy  va  marcher^  et  apparemment 
c'est  pour  secourir  Namur.  Le  détachement  de  notre 
armée  d^Allemagne  est  arrivé  vers  Mariembourg.  — 
M.  d'Âi^uges  mourut  subitement  ici  d'apoplexie  dans 
la  maison  de  madame  la  princesse  de  Conty^  dont  il  gou- 
vemoit  les  affaires.  —  Monseigneur  alla  de  Meudon  & 
Paris  à  Fopéra  et  y  donna  rendez-yous  &  madame  la 
princesse  de  Conty  qui  y  vint  de  VersaUles. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Monseigneur  vint  ici  le 
matin  de  Meudon  pour  être  au  conseil^  et  ramena  avec 
lui  madame  la  princesse  de  Conty^  qui  dîna  et  soupa  à 
Meudon.  —  Le  roi  donna  la  place  de  conseiller  d'État 
ordinaire  qu'avoit  M.  d'Argouges  à  M.  d'Avaux,  son  am- 
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baflBadeur  en  Suède ,  qui  étoit  le  plus  ancien  des  oon- 
seillers  d'État  de  semestre.  Le  roi  a  donné  à  M.  Amelot, 
son  ambassadeur  en  Suisse ,  la  place  de  conseiller  d*État 
de  semestl*e  ^  disant  qu'il  falloit  songer  aux  absents.  — 
Les  nouTelles  de  Hongrie  portent  que  le  Grand  Seignedr 
s'en  est  retourné  de  Sophie  à  Andrinople  ^  où  il  y  a  eu 
Quelque  soulèvement  sur  la  nouvelle  de  la  défaite  des 
Tures  par  les  Vénitiens  en  Horée.  Ainsi  tous  ces  prép»- 
ratife  du  Grand  Seigneur  pour  cette  campagne,  et  toa« 
les  discours  qu'ils  avoient  tenus,  n'aboutissent  à  rien. 
L'électeur  de  Saxe  marche  ;  il  est  parti  de  Vienne^  et  va 
commander  l'armée  de  Fempereur  en  ce  pays-là. 

Jtùdi  18,  à  fenailleBi  -^  Le  roi,  qui  aVoit  eu  la  goutte 
tous  ces  jôurs4ci  asses  violente,  se  trouva  un  peu  mietix  ; 
il  alla  après-dlner  se  promener  à  Heudon»  Monseigneur 
et  lui  furent  toujours  dans  un  petit  chariot  ensemble  h 
la  promenade ,  et  le  soir  revinrent  ici  tous  deux.  — 
Oii  maiide  au  roi  le  détail  de  l'incendie  de  Bruxelles; 
on  compte  qu'il  y  a  deux  mille  maisons  de  brûlées ,  dix- 
sept  églises ,  beaucoup  d'hôtels  considérables ,  leB  deux 
maisons  de  ville  et  le  mont- de -piété.  Si  les  ennemi» 
avoient  voulu  s'engager  à  ne  point  bombarder  nos  ville» 
maritimes^  ils  auroient  épargné  ce  malheur-là  à  Bruxelles^ 
et  Ton  croit  que  la  perte  est  de  plus  de  quarante  mil- 
lions» —  H.  le  duc  de  Gharttes  a  eu  quelques  aocès  de  fiène 
assez  considérables  ;  Monsieur  vouloit  qu'il  revint,  mais 
il  n'a  pas  voulu  quitter  l'armée.  -^  M.  le  maréchal  de 
Villeroy>  après  avoir  lM)qibardé  Bruxelles^  renvoie  à 
Mons  tous  les  mortiers  et  tout  Tàttirail  de  gros  canon  et 
marche  à  Soignies4 

Vendredi  19^  à  Yereaillèê.  «^  On  a  des  lettres  de  M  le 
maréchal  de  Boufflers  du  15  ;  les  enilèmis  ont  mal  tenu 
la  capitulation  poiu*  nos  blessés^  car^  au  lieu  de  les  ren^ 
voyer  à  Dinant  ils  retiennent  nos  bateaux ,  dont  ils  ^ 
servent  sans  avoir  aucun  égard  à  nos  pauvres  blessa- 
Le  roi  leur  fait  dire  *|u'il  a  dix  mille  de  leurs  prisonniers 
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qu'il  traitera  ai^eo  la  môme  Hgueur.  Il  sera  obligé  de 
le  taire  pss^  rept*éëaille^ ,  quoique  cela  soit  entièrement 
opposé  à  son  hutnenr  et  à  fies  manières.  Le  maréchal  de 
Boufflers  mande  quer  le  siège  du  château  n'avance  pas 
t)eaiicoup.  BMgdlonne^  capitaine  aux  garàes^  qui  fai- 
soit  le  détail  de  l'infanterie  dans  la  place ,  a  été  blessé 
d'un  coup  de  mousquet  à  la  tête.  Les  ennemis  travaillent 
à  des  battet^ies  dans  la  Tille  pour  tirer  sur  lé  ch&teau  ; 
s'ils  le  font>  le  nuiréchal  de  Boufflers  ne  ménagsirak  plus 
la  ville  et  la  mettra  en  cendres.  — ^  On  ne  doute  point 
que  le  prince  d'Ofange  ne  soit  retourné  au  siège  de 
Namur.  H.  de  Vaudemont  a  joint  le  comte  d'Athlone^  et 
marobent  ensemble  à  Fleurus. 

Samedi  20,  A  VtrmillUt  ^^  Madame  la  duchesse  de 
ChartiM  acômtchft  ici^  le  matin^  d'une  fille  qui  s'appellera 
mademcMBeUé  dift  Chaînés  ;  on  né  veut  plus  que  les  filles 
non  plus  qiie  lés  gorçoUfi  pôrteut  le  nom  de  YalK^s,  qu'on . 
prétend  qui  est  malheureux.  ««^  Le  roi  À  nommé 
M.  de  Ghàlons  (1)  ft  l'àreheréché  de  Paris  t  il  s'en  est 
défendu  par  deux  fois  assei  fortement  |  mais  le  roi  lui 
a  commanda  de  l'aceepter,  et  il  a  obéi.  -^  Le  18^  le  mar- 
quis d'Harcourt  partit  de  l'arméC;»  avec  une  partie  des 
troupes  qui  sont  sous  ses  onlres^  pour  s'approcher  de  la 
Sambre  et  venir  joindre  les  troupes  qui  nous  sont  af- 
rivées  d^Ailemcq^ne }  le  mèu^quis  d'Rarcourt  a  laissé  le 
resie  de  ses  troupes  souS  les  ordres  de  Vandeuil^  qui , 
le  19)  vint  camper  au  Gasteàu  pour  assurer  la  communi- 
catbn  du  camp  à  Mons  ;  le  maréchal  de  Yilleroy  n'a 
oampé  à  Soignies  que  le  19;  les  mauvais  chemins  et  la 
pluie  ont  retardé  sa  marche  d'un  jour»  -^  Le  roi  a 
donné  i  H«  d'AguesseaU  la  place  qu'avoit  M.  d'Àrgouges 
dans  le  conseil  des  finances 
DimaHdiê  SI)  A  Vêtiailks.  ^  La  flotte  ennemie^  qui 


(t)  Lonift-Anloioe  de  ?ioailles. 
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avoit  été  devant  Calais  quelque  temps  ^  a  été  obligée  de 
s'en  éloigner  par  les  grands  vents ,  et  elle  n'y  a  pas  plus 
fait  de  mal  qu'à  Dunkerque.  —  M.  de  Puységur,  qui 
étoit  venu  ici  de  l'armée  du  maréchal  de  Villeroy  par 
ordre  de  S.  H.,  s'en  est  retourné  à  l'armée^  où  il  porte 
les  dernières  résolutions  du  roi  sur  le  secours  de  Namor; 
il  trouvera  encore  notre  armée  à  Soignies  ;  on  ne  doute 
pas  qu'elle  n'ait  ordre  de  marcher  aux  ennemis.  Le  roi 
a  ordonné  qu'on  fit  à  Notre-Dame  des  prières  de  qua- 
rante heures.  M.  l'électeur  de  Bavière  a  consenti  de 
laisser  la  ville  de  Dixmude  en  neutralité,  sans  que  les 
deux  partis  y  puissent  mettre  de  troupes.  —  Le  roi  a 
chargé  M.  de  Harlay,  conseiller  d'État,  du  soin  des 
affaires  de  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  fille,  dont 
feu  M.  d'Argouges  avoit  la  direction.  Cet  emploi  est 
sans  appointements  ;  mais  le  roi  cherche  toujours  quel- 
qu'un de  considérable  de  la  robe  pour  avoir  soin  des 
aSTaires  de  ses  enfants. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  La  flotte  de  l'amiral  Russell, 
au  nombre  de  quarante  vaisseaux,  est  revenue  devant  Bar- 
celone ;  on  croit  que  le  reste  de  cette  flotte  a  été  renvoyé 
en  Angleterre;  il  y  a  pourtant  des  avis  qui  disent  que 
beaucoup  de  leurs  gros  vaisseaux  sont  demeurés  en 
Sardaigne  ;  quand  les  ennemis  parlent  de  cette  flotte  de 
Russell,  ils  l'appellent  la  flotte  combinée.  —  M.  de  Ven- 
dôme mande  au  roi  que  M.  de  Gastanaga  menace  d'as- 
siéger Palamos  par  terre  pendant  que  la  flotte  de  Russell 
l'attaquera  par  mer;  M.  de  Vendôme,  en  ce  cas4à,  mar- 
chera droit  aux  ennemis,  et  il  mande  au  roi  :  «Y.  M.  peut 
compter  qu'en  peu  de  jours  ils  me  battront  ou  je  les 
battrai.  »  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Thianges  Tappario- 
ment  qu'avoit  l'archevêque  de  Paris.  Madame  de  Thianges 
est  nièce  du  feu  archevêque,  et  elle  héritera  de  beaucoup 
d'argent  comptant  qu'on  lui  a  trouvé,  si  les  grandes 
réparations  qu'il  faudra  faire  &  tous  ses  bénéfices  n^ab- 
sorbent  ces  fond&-là. 
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J'allai  ce  jour-là  à  Chartres  prêter  serment  au  Saint- 
Siège  entre  les  mains  de  Tévéque  (1). 

Mardi  33^  à  Yer9aille$.  —  M.  d'Aguesseau  prit  la 
place  au  conseil  de  finances.  Le  roi  avoit  chargé  M.  de 
Pontchartrain  de  faire  beaucoup  d'honnêtetés  à  M.  Courtin 
sur  ce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  donné  cette  place-là  et  de 
rassurer  qu'il  avoit  beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour 
lui  dont  il  s'aperce vroit  dans  une  autre  occasion.  —  On 
mande  de  Pignerol  que  les  démolitions  de  Casai  étant 
achevées^  les  troupes  des  ennemis  marchent  dans  la 
plaine  de  Piémont ,  et  qu'ils  font  courre  le  bruit  qu'ils 
veulent  attaquer  Suse.  —  On  mande  de  Dinant  que  les 
ennemis  font  une  infinité  de  travaux  devant  le  château 
de  Namur;  qu'ils  veulent  embrasser  le  fort  d'Orange  et 
la  Cassotte  ;  mais  qu'ils  ne  tentent  aucune  action.  Appa- 
remment le  prince  d'Orange  veut  resserrer  ses  troupes 
pour  s'opposer  au  secours.  Les  batteries  qu'il  a  fait  faire 
dans  la  ville  commencent  à  tirer  contre  le  château  et 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  fait  tirer  sur  la  ville. 

Mercredi  2k,  à  Vetsailles.  —  L'armée  de  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  quitte  aujourd'hui  le  camp  de  Soignies 
pour  marcher  à  Namur  ;  il  sera  joint  en  chemin  par  le 
corps  du  marquis  d'Harcourt^  qui  a  été  prendre  entre 
Sambre  et  Meuse  les  troupes  arrivées  d'Allemagne.  — 
Le  détachement  de  l'armée  du  prince  Louis  de  Bade 
pour  venir  joindre  le  prince  d'Orange ,  et  qu'on  avoit 
dit  qui  étoit  demeuré  à  Saint-Goard ,  sans  qu'on  en  sût 
la  raison ,  a  joint  l'armée  des  alliés^  et  on  compte  que  ce 
renfort  est  de  douze  mille  hommes^  dont  la  plus  grande 
partie  est  des  troupes  de  Hesse ,  et  le  landgrave  y  est  en 
personne.  —  M.  de  Pontchartrain  fit  présent  au  roi^  ces 
jours  passés^  d'une  parfaitement  belle  statue  antique  et 


(1)  L'évèque  de  Chartres  était  le  délégaé  du  pape  pour  recevoir  le  ser- 
BMit  que  le  nouveau  grand  maître  devait  faire  au  Saint-Siège.  (Voy,  la  Vie  de 
Dmgeait,  t  I,  p.  LXXUl.  ) 
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fort  bien  conservée  d'un  très^beau  m^bre  ;  il  l^a  fait 
venir  de (1). 

Jeudi  95»  A  VêrMilleê.  ^—  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  raprë»-dinée»  et  ils  allèrent  tous  en- 
semble au  salutj  après  avoir  été  longiemps  enfermés 
dans  le  cabinet  du  roi.  *^  Le  maréchal  de  Villeroy  doit 
arriver  à  Getaibloux  le  26  ou  le  2f  »  et  oii  compte  qu'il 
sera  en  présence  des  ennemis  le  28 1  On  ne  sait  point  quel 
parti  le  pHnee  d'Orange  prendra  :  s'il  l'attendra  dsns 
ses  lignes»  où  s'il  voudra  s'avancer  pour  défendre  le  pas- 
sage de  la  Méhaigne.  Il  y  a  des  lettre^  de  Gharleroy  qui 
disent  qti'il  est  au  Ma^y»  et  cela  est  fort  incertain.  On  a 
des  lettres  du  maréchal  de  Villeroy  du  SS»  qu'il  se  pré- 
paroit  à  marcher.  H»  le  prince  de  Gonty  a  joint  rartnée, 
quoiqu'il  soit  encore  fort  incommodé.  -^  M.  le  tnarécbai 
de  Lorges  n'est  point  encore  retotimé  k  notre  armée  d'Al- 
lemagne ;  mais  il  est  toujotirs  à  Landau>  qui  eii  est  si 
proche  que  c'est  comme  s'il  y  étoit.  Tallard  avoit  été 
détaché  de  cette  armée-là  pour  observer  quelques  mou- 
vements qu'avoient  faits  les  ennemie  ;  métis  ils  sont  re- 
tournés dans  leur  camp^  et  lui  a  rejoint  l'armée. 

Vendredi  26^  à  VerMillts.  —  Le  roi  n'a  quasi  plus 
de  goutte^  et  il  recommence  depuis  quelques  jours  à  aller 
à  la  chasse.  -^  MadAme  la  duohesee  du  Maine  >  qui  est 
grosse >  a  la  fièvre  continue  avec  ded  redoublements,  et 


(1)  Le  Mercure  d'octobre  1605^  |iasesi9&  à  330|  ftontient  uoe  lossiie  die 
tatioa  sur  une  statue  donnée  par  les  Algériens  à  M.  du  Sault,  envoyé  de 
France ,  et  qui  doit  être ,  dit-il,  placée  dans  ta  gatériè  de  Versailles.  Elle  se 
trouTB  en  efftt  indiqués  dails  kl  Deêtr^ioH  deyeréûittest  par  Pisaiiol  deU 
Force,  (t'^  éditi  1701,  p.  96.)  11  en  parle  en  oes  termes  i  «  On  croît  que  cW 
une  prétresse.  Elle  fut  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  sur  les  cdtes  du  golfe 
de  Sydra  à  Torlent  de  Tripoli,  dans  un  endroii  appelé  fietlgiazi.  Lea  Moitsqn 
en  firent  la  découverte  la  donnèrent  au  bâcha  de  Tripoli ,  des  mains  duquel  elle 
passa  au  sieur  du  Sault,  consul  de  la  nation  françoise,  lequel  la  fit  apporter  en 
France.  G*est  peut«£tre  l'antique  la  mieux  coniiervée  qui  aoK  en  Enrope.  »  Cette 
statue,  gravée  dans  Vêrêailies  imnwrtaiisé,  par  Monicart<  tome  I,  paf^  396. 
est  aujourd'hui  au  Musée  des  antiques  du  Louvre. 
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on  la  croit  en  dàn^i^.  *^  Motiiseigneui*  est  allé  â  Men- 
don»  où  il  demeurera  juë(}ù'au  samedi  de  la  semaine  qui 
vient.  —  On  a  des  nouvelles  de  Natnur  pat»  un  bateliet 
de  Ditlant  qui  a  parlé  à  uh  garde  de  M;  de  Gtiiscard 
le  33  ;  les  ennemis  continuent  à  tirer  beaucoup  de  canoti 
et  de  bombes  par  la  ville  et  par  la  campagne  ^  mails 
ils  ne  font  aucune  attaque }  le  major  de  la  plëx^ë  a  été 
emporté  d^un  coup  de  canon  ^  et  le  liëutenant-colotiel 
du  régiment  Dauphin  d^tifatiterie  y  a  été  lue  auàisi.  Les 
ennemis  ont  laissé  fort  peu  de  inonde  devant  le  chAleau 
de  Namur  j  et  sont  ventis  se  camper  auprès  de  MasKy  ;  ih 
ont  leur  gauche  à  Spy. 

Smmdi  37  «  à  V$rUilleài  -^  Le  roi  alla  Taprèsnilnée 
se  promener  &  Marly  )  il  avoit  dans  son  carrosse  avec  lui 
madame  de  Maintetiôt)^  madame  de  Montchevreuil  et  ma^ 
dame  d'Heudioôurt.  -^  Monseigneur  tira  en  volant  toute 
l'après-dinée  à  Meudon,  et  le  soir  avant  et  après  soUpet* 
il  se  promena  dans  ses  jardinSi  -^  Il  af riva  le  soir  un 
coorrier  de  Mé  le  maréchal  de  Villeroy^  qui  campa  le  â6 
à  Fleilrus  et  Saint-Amand;  il  y  séjournera  le  â7^  mar^ 
ch^a  à  Gembloux  le  28^  et  passera  TOrneau  ce  jour-là.  tl 
mande  au  roi  que  >  pendant  le  jout*  iju'il  séjournera  à 
Fleuras^  ilirareconnoitrecepostedes  ennemis.  On  compte 
ici  cpie  l'action  se  passera  lundi  ou  diardi,  et  on  en  attend 
la  nouvelle  avec  Timpatienoe  que  mérite  le  plus  grand 
événement  du  monde  ;  cependant  le  roi  est  dans  une 
tranquillité,  parfaite ,  et  il  ne  lui  paroit  pas  la  itioindre 
petite  agitation^  On  a  fait  courir  le  bruit  dans  Tai'méë 
des  ennemis  que  le  maréchal  de  Bôufflers  avoit  été 
blessé^  mais  nous  ne  le  croyons  pointa 

Dimanche  28,  à  Meudon,  —  Le  roi  arriva  sur  les  cinq 
heures  dans  sa  petite  éalèohaj  il  vouloit  tirer  en  arri- 
vant, mais  la  pluie  Ten  empêcha.  Monseigneur  alla  au- 
devant  de  lui  jusqu'à  la  porte  du  paroi  Monsieur^  Madame, 
Mademoiselle^  madame  la  Duchesse  et  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  sont  du  voyage.  On  a  aussi  amené  quatre 


268  JOURNAL  DE  DANGIîlAU. 

dameSj  qui  sont ,  mademoiselle  de  lislebonne ,  madame 
d^Épinoy  ^  mademoiselle  de  Melun  et  madame  de  Berin- 
ghen.  Madame  de  Maintenon  n^a  amené  personne  avec 
elle.  Le  roi^  après  avoir  visité  les  appartements,  alla  avec 
Monseignem*  se  promener  dans  les  petits  chariots.  Mon- 
seigneur a  fait  faire  des  conmiunications  des  jardins  hauts 
avec  les  jardins  bas  ^  et  on  se  peut  promener  partout  en 
calèche  présentement.  Monseigneur  n'a  songé ,  durant 
ces  deux  jours-ici  qu'il  étoit  à  Meudon,  qu'à  faire  trouver 
au  roi  toutes  ses  commodités  ;  il  a  lui-même  marqué  les 
logements  des  courtisans.  —  On  a  des  nouvelles  de 
Dinant;  qui  portent  que  les  ennemis  ont  voulu  attaquer 
la  contrescarpe  de  la  Cassette,  etqu'ils  ont  été  repoussés  ;  on 
ne  songe  plus  guère  aux  nouvelles  de  Dinant  présente- 
ment ;  il  ne  s'agit  que  de  la  possibilité  de  secourir  la 
place,  et  on  ne  doute  point  que  Ton  n'attaque  les  en- 
nemis. 

Lundi  29,  à  Meudon.  —  Il  arriva  un  courrier  du  maré- 
chal de  Villeroy  qui  étoit  parti  du  28  au  matin  ;  il  a  laissé 
l'armée  qui  marchoit  pour  venir  camper  à  Gembloui.  H.  le 
Duc,  qui  a  eu  trois  accès  de  fièvre,  et  M.  le  comte  de  Tou- 
louse, qui  est  malade  aussi,  n'ont  point  voulu  quitter  l'ar- 
mée, et  monteront  à  cheval  dès  qu'on  attaquera  les  enne- 
mis. Oncroitqu'il  s'y  ti*ouvera  de  grandesdifficultés;  mais 
on  espère  qu'elles  ne  sont  pas  insurmontables.  Toutes  les 
lettres  de  Dinant,  du  27,  portent  que  les  ennemis  atta- 
quèrent, le  25,  les  chemins  couverts  de  la  Gassotte  et  du 
fort  Guillaume,  et  qu'ils  en  furent  repoussés  trois  fois 
avec  grande  perte.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de 
Vendôme,  qui  avoit  marché  à  Palamos ,  à  l'intention  de 
secourir  la  place,  qui  est  assiégée  par  mer  et  par  terre  ; 
mais,  après  avoir  reconnu  l'armée  des  ennemis,  il  a  trouvé 
l 'affaire  impraticable  et  s'est  retiré.  Outre  que  les  en- 
nemis étoient  plus  forts  que  lui  quand  il  est  parti  de  son 
camp,  il  a  appris  qu'il  leur  étoit  arrivé  douze  mille  Anglois 
que  l'on  ne  savoit  point  qui  dussent  venir  en  Catalogne. 
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Mardi  30 ^  à  Meudon.  —  Le  roi  attendit  tout  le  jour 
des  nouvelles  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy^  et  fut  même 
assez  étonné  de  n'en  point  avoir;  cependant^  bien  loin 
de  le  blâmer,  il  dit  qu'un  général  chargé  d'une  aussi 
grande  affaire  &isoit  mieux  de  bien  songer  à  ce  qu'il  aUoit 
entreprendre  et  de  donner  de  bons  ordres  que  de  songer  à 
écrire.  —  Les  ennemis  font  courre  le  bruit  dans  leiu*  armée 
qu'Us  veulent  prendre  le  château  de  Namur  parla  ville.  Le 
roi  ni  pas  un  de  ceux  qui  ont  été  au  siège  ne  croient  pas  que 
cela  soit  praticable.  Ils  se  sont  enfin  résolus  de  renvoyer 
Bos  blessés  à  Dinant,  suivant  la  capitulation ,  et  ils  doi- 
vent partir  de  Namur  le  27^  dans  des  bateaux  qu'on  a 
fait  venir  de  Dinant.  —  La  flotte  ennemie  a  reparu  de- 
vant Calais  ;  elle  y  a  demeuré  trente  heures  pendant  les- 
queUes  elle  y  a  jeté  beaucoup  de  bombes  qui  ont  brûlé 
quelques  maisons.  On  ne  croit  pas  que  le  dommage  aille 
à  pins  de  10,000  écus;  elle  a  fait  voile  depuis  par  un  fort 
beau  temps  ;  ainsi  on  ne  croit  pas  qu'elle  revienne. 

Mercredi  31 ,  à  Meudon .  —  Il  arriva  après  dîner  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  que  les  en- 
nemis ont  un  double  retranchement  qui  n'est  pas  prati- 
cable d'attaquer  ;  il  envoie  à  S.  M.  le  plan  de  leur  camp, 
dont  le  premier  jour  il  n'avoit  pas  vu  toute  l'étendue. 
Le  maréchal  de  Villeroy  avoit  déjà  fait  tous  ses  détache- 
ments ,  mais  il  a  fait  rentrer  toutes  les  troupes  dans  le 
camp  ;  il  va  présentement  longer  la  Héhaigne  en  descen- 
dant, pour  t&cher  de  trouver  quelque  ouverture  et  quel- 
que moyen  de  les  attaquer;  mais  on  croit  cela  presque  im- 
possible, et  l'on  est  dans  la  frayeur  de  voir  perdre  Namur 
sans  le  pouvoir  secourir.  Les  ennemis  font  courre  le  bruit 
qu'ils  donneront  un  assaut  général  ces  jours-ici.  M.  le 
comte  de  Toulouse ,  dont  le  régiment  d'infanterie  étoit 
commandé  pour  attaquer,  s'étoit  mis  à  la  tête  ;  il  a  ordre 
du  Boi,  quand  un  de  ses  régiments  sera  détaché,  d'y  aller 
toujours  ainsi  ;  il  se  trouvera  à  toutes  les  actions  de  cava- 
lerie et  d'infanterie,  et  sa  maladie  ne  l'empêche  de  rien. 
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If,  Iç  nw^ohal  de  Boufflers  se  défend  taujoun  tori  bien, 
et  le  ^ége  Q^avance  guère. 

J0u4i  l"  êeptembre ,  à  FerMÎlIdi.  —  Le  roi  rovint  ici 
sup  les  fi^pt  he^ures^  après  avair  tiré  toute  raprôs-dlnée 
dans  le  parc  de  Meudon.  Monseigneur  y  est  demeuré,  et 
y  a  retenu  mi^Laoïe  la  princesse  de  Conty  et  les  daines 
qu'elle  avoit  amenées  avec  elle.  -**-  On  n'eut  point 
de  Douvelles  de  M*  le  maréchal  de  Villeroy.  —  Mar 
dame  de  Polignac  reparut  à  la  cour  ;  elle  en  avoit  été 
chassée  i  il  y  a  sept  ou  huit  ans ,  peu  de  temps  après  son 
mariage.  C'est  Monsieur  qui  a  parlé  pour  son  retour  et 
qui  Ta  obtenu.  Monseigneur  ne  s'en  est  point  mêlé.  — 
Le  roi  a  augmenté  la  pension  du  duc  de  Fornare ,  Sici- 
lien ;  il  n'avoit  que  600  écus  ;  le  roi  lui  en  a  fait  donner 
1,000;  il  ne  Tavoit  point  demandé  au  roi.  -^  Le  prince 
Charles  de  Brandebourgs  celui  qui  avoit  voulu  se  marier 
à  Turin  il  y  a  quelques  mois,  est  mort  en  ee  pay&4à. 

Vendf$4i  %  >  à  F^ri(|îl|0|.  «*^  Il  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Villeroy  du  31  au  matin ,  qui  mande  au 
roi  qu'eu  longeant  1^^  Mébaigne ,  il  avoit  vu  par  delà  la 
rivière  quarante  encadrons  des  ennemis  ;  qu'il  avoit  fait 
pasper  diligemment  deux  brigades  de  cavalerie  de  notre 
aile  gauche  qui  s'étoiept  trouvées  le  plus  à  portée  ]  cas 
deux  brigades  étoieut  celles  de  Praalin  et  de  Sousternoo, 
qui  avoient  poussé  la  cavalerie  ennemie  jusqu'auprès  de 
leurs  retranchements;  on  leur  a  pris  quelques  prison- 
niers et  quelques  étendards.  M.  le  duc  du  Maine,  qui  com- 
mande notre  aile  gauche  et  qui  a  fait  charger  les  ennemis^ 
a  eu  un  cheval  blessé  sous  lui,  et  s'est  fort  distingué.  M.  1« 
duc  de  Chartres,  M.  le  Duc  et  H.  le  prince  de  Conty  y 
étoîent,  et  y  ont  fait  à  mervaî'le,  à  leur  ordinaire,  l^ 
ennemis  n'ont  pas  tenu,  et  on  croit  même  qu'ils  avoient 
ordre  de  ne  pas  tenir  ;  ils  étoient  commandés  par  H«  de  b 
Forest,  lieutenant  général.  M*  le  comte  de  Toulouse,  q^ 
avoit  la  fièvre,  se  leva  de  son  lit  pour  être  à  cette  action, 
et  il  y  fit  parfaitement  bien  et  revint  sans  fièvre.  M.  de 
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ViUeroy  mande  qu'il  va  encore  examiner  si  j  par  q[uel*- 
que  autre  endroit^  il  ne  pourroit  rien  entreprendre  sur  les 
ennemis*  M.  de  V'Jlequier  a  eu  la  main  gauche  percée. 
Le  duc  de  ViUeroy  e^  eu  un  coup  dans  son  chapea^  •  et 
Mericourt,  capitaine  de  carabiniers^  a  été  tué. 

Samedi  9,  à  Ver$mHe$.  —  M.  le  maréchal  de  ViUeroy, 
voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien  entreprendre  surlesennemis, 
i'estretiré.  ^—  On  mande  de  PiD«aitet  deCharleroy  que  le 
prince  d'Orange  a  fait  dopuer  deux  assauts  deux  jours  de 
soite,  et  qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  tués  de  part  et  d'autre; 
qu'ils  ne  se  sont  rendus  maîtres  d'aucuns  ouvrages. 
No9  blessés  de  la  ville  sont  arrivés  du  31  à  Dinant ,  et 
Ton  croit  que  le  château  de  Namur  ne  sauroit  plus  guère 
tenir.  Le  canon  et  les  bombes  Font  fort  bouleversé,  et, 
comme  il  n'y  s^plusc 'apparence  qu'il  puisse  être  secouru, 
on  eompte  d'apprendre  en  peu  de  jours  que  nous  aurons 
capitulé.  — t  Les  ennemis,  en  Catalogne,  ont  levé  le  siège 
de  Palamos  ;  ils  ont  craint  apparemment  que  les  trente- 
deux  vaisseaux  que  nous  armons  à  Toulon  ne  fussent  en 
état  de  venir  au  secours  de  la  place  et  d'attaquer  la  flotte 
de  Russell,  qui  est  plus  forte  de  vaisseaux,  mais  qui  n'est 
pas  en  bon  état  ;  cette  flotte  est  venue  devant  Toulon ,  et 
on  croit  que  c'est  pour  t&cher  d'empêcher  nos  vaisseaux 
d'en  sortir.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon  ici, 

Dimaneke  k,  à  Ver$ailU$.^^  Le  roi  apprit,  raprès-dlnée, 
que  le  château  de  Namur  avoH  capitulé  ;  c'est  un  aide  de 
camp  de  M-  de  Boufflers  qui  en  apporta,  la  nouvelle. 
Ilans  les  deux  derniers  assauts  que  les  ennemis  avoient 
donnés,  la  place  avoit  pensé  être  emportée,  et  H.  le  mâ- 
chai de  Boufflers,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  plus  être  se^ 
couru,  n'a  pa3  cru  le  devoir  hasarder  ;  il  se  loue  fort  du 
petit  Nogent  et  du  petit  de  la  Chaise,  qui  ont  foi^t  brave- 
ment soutenu  le  dernier  assaut  et  qui  ont  toujours  re- 
poussé les  ennemis.  La  capitulation  çst  honm^able.  M.  le 
prince  d'Orange  n'y  est  point  nommé;  il  n'y  a  eu  de 
personne    considérable  de   blessé  dans    ces  dernières 
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affaires  que  Reignac^  qui  a  reçu  un  éclat  de  bombe  à  la 
tète.  Notre  garnison  doit  sortir  le  5  ;  il  ne  nous  reste  pas 
dans  la  place  trois  mille  hommes  en  santé  ;  les  «^ennemis 
attaquoient  la  place  à  peu  près  par  où  le  baron  de 
Bressey  avoit  conseillé  au  roi  de  Fattaquer  quand  nous 
la  primes ,  et  ils  auroient  pris  la  place  sans  prendre  la 
Gassotte  ni  le  fort  d^Orange.  —  Le  roi  ^  dans  rafflicUon 
d'avoir  perdu  Namur,  n'a  pas  laissé  d'être  sensible  à  la 
joie  d'apprendre  que  ses  troupes  avoient  parfaitemeat 
bien  fait  et  que  le  maréchal  de  Boufflers  se  portoit  bicD. 

Lundi  &,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly  ;  il  n'y  avoit  dans  son  carrosse  que 
madame  de  Main  tenon  et  madame  de  Montcheveuil.  A 
son  retour,  nous  apprîmes  qu'il  avoit  fait  H.  le  maréchal 
de  Boufflers  duc  ;  le  duché  passera  en  parlement,  comme 
les  duchés  de  IIM.  de  Duras  et  d'Humières.  On  renvoie 
l'aide  de  camp  de  H.  le  maréchal  de  Boufflers  pour  lui 
en  porter  la  nouvelle.  — Le  roi  a  donné  au  petit  de  la 
Chaise  le  régiment  de  Beauvoisis,  qui  est  plus  ancien  et 
beaucoup  meilleur  que  celui  qu'il  avoit.  Le  frère  de  M.  de 
Haulevrier,  qui  a  été  blessé  considérablement  au  siège , 
aie  régiment  de  son  frère;  et  on  a  donné  au  comte  de 
Horn,  qui  s'étoit  jeté  dans  la  place  avec  le  maréchal  de 
Boufflers,  le  régiment  de  Hainault  qu'avoit  H.  de  Horstein. 
—  Le  roi  laisse  &  M.  de  Guiscard  15,000  francs  d'appoin- 
tements qu'il  avoit  comme  gouverneur  de  Namur,  et  lui 
donne  le  commandement  sur  Dinant,  Philippeville  et 
Charlemont.  —  La  flotte  de  Russell  est  encore  devant 
Toulon ,  mais  assez  éloignée  ;  et  il  ne  parolt  pas  qu'ils 
songent  à  bombarder  la  ville.  —  Le  roi  donne  &  M.  de 
Laumont ,  qui  étoit  dans  Namur,  le  commandement  de 
Dunkerque. 

Mardi  6 ,  à  Versailles.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
partit  le  2  du  camp  du  grand  Rosier,  sur  l'avis  que  le 
ch&teau  de  Namur  avoit  battu  la  chamade ,  et  vint  cam* 
per  la  droite  à  Gonroy  et  la  gauche  vers  Sombref  ;  et  le 
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3  il  marcha  à  la  pointe  du  jour  pour  venir  camper  à  Co- 
villey.  Le  prince  d'Orange  a  retiré  les  troupes  quMl  avoit 
entre  Sambre  et  Meuse  durant  le  siége^  et  les  envoie  dans 
le  Brabant ,  et  doit  marcher  à  Nivelles  dès  que  notre  gar- 
nison sera  sortie  ;  il  renvoie  en  Allemagne  le  landgrave 
de  Hesse  elles  troupes  qu'il  avoit  amenées  avec  lui.  — 
Le  roi  donne  2,000  écus  de  pension  à  Mesgrigny,  qui  a 
servi  dans  Namur,  et  lui  donne  ordre  de  venir  ici  pour 
loi  rendre  compte  du  détail  de  ce  qui  s'est  passé  au  siège. 
M.  de  Boufflers  et  M.  de  Guiscard  ne  viendront  point.  — 
On  mande  de  Pignerol  que  la  démolition  de  Casai  ne  sera 
entièrement  achevée  qu'à  la  fin  de  ce  mois  ;  il  ne  parolt 
pas  que  les  ennemis  songent  à  rien  entreprendre  en  ce 
pays-là.  Fenestrelles ,  petit  bourg  à  cinq  lieues  de  Pigne- 
rol^ que  le  roi  fait  fortifier,  est  presque  achevé  et  sera  une 
fort  bonne  place. 

Mercredi  7 ,  à  VermUles*  —  Le  roi  apprit  le  matin  par 
un  courrier  venu  de  Brest  que  M.  de  Nesmond  étoit  rentré 
dans  le  port  avec  une  prise  très-considérable;  ce  sont  six 
vaisseaux  marchands  anglois  venant  des  Indes,  dont 
les  deux  pi  us  gros  étoient  chargés  de  marchandises  ache- 
tées quatre  millions  dans  les  Indes,  et  qu'on  croit  qui  en 
vaudront  plus  de  dix  en  ce  pays  ici.  Il  a  pris  ces  vaisseaux 
sans  combattre  ;  on  compte  qu'il  en  reviendra  près  d^un 
million  au  toi  ou  à  M.  l'amiral.  Beaucoup  de  gens  de  la 
cour  avoient  mis  sur  cet  armement.  —  L'aprês-dlnée 
M.  de  Guiscard  arriva;  M.  de  Boufflers  l'envoyoit  au  roi 
pour  rendre  compte  de  ce  qui  s'est  passé  à  Namur  ;  le  roi 
apprit  avec  étonnement  etbeaucoup  de  douleur  que  M.  le 
prince  d'Orange  avoit  fait  arrêter  M.  de  Boufflers  et  Ta- 
voit  fait  mener  dans  la  ville  de  Namur,  contre  la  capi- 
tulation ;  il  dit,  pour  se  justifier,  qu'il  ne  le  fait  arrêter  que 
jusqu'à  ce  que  nous  rendions  les  prisonniers  que  nous 
avions  faits  dans  Dixmude  et  dans  Deinse,  et  que  nous 
n'avions  pas  voulu  qui  fussent  rachetés.  M.  le  maréchal 
de  Boufflers  n'auroit  pas  été  arrêté  s'il  avoit  voulu  s'enga- 
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ger  à  faire  rendre  aux  ennemis  dans  quinze  jours  les 
prisonniers  que  nous  avons  de  leurs  garnisons  de  Dix- 
mude  et  de  Deinse  y  que  le  roi  a  pourtant  toujours  eu  in- 
tention de  rendre  après  le  siège  de  Namur.  Cest  l'Étang, 
autrefois  lieutenant  des  gardes  de  H.  de  Turenne  et  à  pré- 
sent lieutenant  des  gardes  de  M.  le  prince  d^Orange,  qui 
raan'èté,  et  M.  Dixefeld  et  milord  Portland  qui  lui  ont 
dit  les  raisons  pour  lesquelles  on  Tarrète.  if.  de  Bavière 
témoigna  à  Guiscard  qu^il  en  étoit  fÀché  et  qu'il  n^en 
avoit  rien  su  que  le  matin.  H,  de  Boufflers  et  M.  de  Guis- 
card avoient  signé  tous  deux  la  capitulation  du  château  ; 
M.  de  Bavière  Tavoit  signée;  le  prince  d'Orange  n'a  pas 
signée  pour  éviter  les  contestations  qu'il  y  auroit  eu  sur 
le  titre  de  roi  ;  il  vouloit  pourtant  être  salué  par  M.  de 
Boufflers ,  qui  n'a  voulu  saluer  que  M.  de  Bavière,  en 
passant  à  la  tète  de  la  garnison  ;  mais  H.  le  prince  d'O- 
range et  M.  de  Bavière  étoient  l'un  auprès  de  rautre» 
si  bien  qu'on  a  pu  prendre  le  salut  pour  l'un  comme 
pour  l'autre.  Il  y  a  des  gens  qui  croient  que  cela  peut 
avoir  irrité  le  prince  d'Orange  (1).  Il  fut  arrêté  trente 
pas  plus  loin  que  là  où  il  avoit  salué  y  et  Guiscard  étoit 
demeuré  auprès  de  M.  de  Bavière. 

Jeudi  %  y  à  FéTMÎHes.  *—  Le  roi  fit  ses  dévotions;  il  ne 
toucha  point  de  malades  ;  il  n'en  étoit  point  venu^  parce 
que  l'on  ne  savoit  point  qu'il  feroit  ses  dévbtions.  L'a- 
près-dlnée  il  alla  à  vêpres  et  au  salut,  et  entre  deux  il  fit 
la  distribution  des  bénéfices  que  voici  :  l'évècbé  de  Li- 
moges à  l'abbé  Canisy,  qui  étoit  grand  vicaire  de  H.  de 
Lizieux  ;  l'évèché  de  Perpignan  à  l'abbé  de  Flamanville, 
frère  de  Flaman ville  de  la  gendarmerie;  l'évôché  de  Se- 
nez  au  P.  Soanen  *y  de  l'Oratoire ,  grand  pràlioateur  ; 
l'évèché  d'Ath  à  l'abbé  [de  Foresta^^longues]. 


(1)  M.  île  Boufflers  et  M.  de  Guiscard  saluèrent  de  Tépée,  à  eheval,  sans 
mettre  pied  à  terre.  (Noie  de  Dangeau,) 
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*  Cetl  ce  même  évéque  de  Senez,  dont  la  anfnte  et  «avante  vie  et 
te  long  et  laborieux  qiisoopat  a  été  enfiu  honorée  d*une  si  constante  et 
glorieuse  confession  et  des  anathèmes  de  ce  trop  connu  Tencin ,  ar- 
chevêque d*Einbran,  et  de  son  beau  concile. 

Vendredi  9,  à  Marly.  «-<-  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
à  Versailles,  et  en  sortant  de  table  vint  ici  ;  Monsieur  et 
Madame  ne  sont  point  encore  de  oe  voyage  ici  ;  ils  allà^ 
rent  à  SaintHClond  lundi,  où  ils  sont  demeurés*  — -  Avant 
qoe  de  partir  de  Versailles  le  roi  entretint  Guiscard  ;  il 
loi  a  promis  de  le  £aire  chevalier  de  l'ordre  à  la  première 
promotion,  et  lui  ajouta  même  :  «  Je  crois  que  vous  vous 
fies  bien  à  ma  parole.  »  —  On  a  nouvelle  que  la  flotte 
deRusseU  avoitparu  devant  Marseille,  mais  qu'un  grand 
vent  Ten  avoit  éloignée  et  qu'on  ne  la  voyoit  plus  sur 
nos  c6tes.  —  Le  roi  a  amené  à  ce  voyage  ici  madame  la 
maréchale  d'Estrées  et  mademoiselle  de  Tourbes,  sa  fille, 
qui  n'y  étoit  jamais  venue.  —  M.  l'électeur  de  Bavière 
a  donné  le  g^ouvernement  de  Namur  au  comte  de  Brofte, 
Us  de  celui  qui  étoit  gouverneur  de  Lille  quand  nous  le 
primes  ;  mais  il  faut  attendre  la  confirmation  d'Espagne, 
parce  que  Le  roi  d'Espagne  s'est  réservé  de  donner  les 
gouvernements  de  provinces  et  ce  qu'ils  appellent  les  châ- 
teaux. Namûr  est  gouvernement  de  province. 

Samedi  10,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins;  Monseigneur  courut  le  cerf.  Monsieur 
vint  ici  de  Saânl*Cloud  dîner  avec  le  roi.  **-  Labadie ,  bri* 
gadier  d'infanterie ,  qui  étoit  dans  Namur  et  qui  y  a  très- 
bien  servi,  arriva  ici;  il  avoit  été  un  des  otages  qu'on 
avoit  donnés  durant  la  capitulation  ;  il  se  loue  fort  des 
honnêtetés  de  M.  de  Bavière  ;  il  dit  qu'on  traite  M.  le  ma- 
ehal  de  Boufflers  dans  sa  prison  avec  de  grands  égards; 
il  a  la  liberté  de  se  promener  partout,  et  a  une  garde  d^ 
vaut  sa  porte  avec  un  capitaine  ;  on  lui  a  laissé  tous  ses 
gens  pour  le  servir  ;  on  compte  que  sa  prison  sera  courte, 
car  le  roi  a  donné  ordre  pour  la  liberté  des  prisonniers 
que  nous  avions  des  garnisons  de  Dixmude  et  de  Deinse. 

18. 
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H.  rélecteur  de  Bavière  a  fait  dire  à  M.  de  Boufflers  qu'il 
étoit  bien  fftché  de  n'oser  Taller  voir,  qu'il  appréhendoit 
que  cela  ne  déplût  au  prince  d'Orange,  qu'il  traite  de 
roi  d'Angleterre ,  et  devant  qui  ils  sont  tous  conune  les 
courtisans  sont  ici  devaiit  le  roi. 

Dimanche  11 ,  à  Marly.  —  M.  le  duc  de  Chartres  ar- 
riva ici  durant  que  le  roi  étoit  à  la  chasse  ;  il  l'attendit  à 
son  retour.  Le  roi  lui  fit  beaucoup  d'amitié  et  le  renvoya  à 
SaintrCloud;  il  partit  hier  matin  de  Hons;  il  a  dîné  au- 
jourd'hui avec  Monsieur  et  Madame ,  et  en  venant  ici  il 
avoit  passé  à  Versailles  pour  voir  madame  de  Chartres.  U 
nous  a  dit  que  le  maréchal  de  Villeroy  devoit  camper 
aujourd'hui  àCambron.  Le  prince  d'Orange,  qui  étoit 
campé  avant-hier  à  Nivelles ,  devoit  hier  aller  camper 
entre  Hall  et  Bruxelles;  il  nous  a  fort  confirmé  ce  que 
nous  savions  déjà  de  l'impossibilité  qu'il  y  avoit  à  atta- 
quer les  ennemis  dans  leurs  retranchements  devant  Na- 
mur.  —  Guiscard  est  venu  ici  pour  recevoir  les  derniers 
ordres  du  roi,  et  est  reparti  pour  aller  à  Dinant;  il  va 
commander  à  Dinant,  Philippeville  et  Charlemont;  il  va 
examiner  avec  Filley,  ingénieur  très-capable  que  nous 
avons  en  ce  pays-là,  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  les  fortifi- 
cations de  Dinant,  et  en  rend^  compte  au  roi  au  plutôt 
afin  qu'on  y  travaille  incessamment. 

Lundi  12,  à  Marly.  —Le  roi  alla  l'après-dlnée à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Monsei- 
gneur alla  diner  à  Heudon ,  espérant  s'y  promener  toute 
la  journée;  mais  le  vilain  temps  l'empêcha  de  sortir,  et  il 
revint  ici  de  fort  bonne  heure.  —  Le  courrier  qu'on  avoit 
envoyé  à  M.  le  maréchal  de  Boufflers  pour  lui  porter  k 
nouvelle  que  le  roi  l'avoit  fait  duc  Ta  trouvé  à  Huy  et  l'a 
suivi  jusqu'à  Maestricht ,  où  le  prince  d'Orange  l'a  fait 
mener;  il  a  l'Étang  auprès  de  lui,  qui  le  garde  ;  du  reste 
on  lui  laisse  toute  sorte  de  liberté,  et  on  lui  rend  tous  les 
respects  dus  à  sa  dignité.  —  On  eut  nouvelle  que  Tami- 
ral  Russell  s'en  alloit  dans  le  détroit  avec  sa  flotte  ;  o» 
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sait  par  des  lettres  qu'on  a  interceptées  qu'il  a  ordre , 
à  quelque  prix  que  ce  soit ,  d'empêcher  les  trente-deux 
vaisseaux  que  nous  avons  à  Toulon  de  repasser  dans  TO- 
céan;  ainsi  dans  quelque  temps  nous  pourrions  bien  ap- 
prendre la  nouvelle  d'un  combat  naval ,  car  nous  vou- 
lons que  nos  vaisseaux  y  passent  cet  hiver. 

Mardi  \Z,à  Marly.  —  Le  roi  tint^  le  matin,  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire ,  et  l'aprës-dinée  il  tint  conseil 
royal  qu'il  devoit  tenir  hier.  Monseigneur  prit  médecine 
et  joaa  Taprès-dlnée  dans  sa  chambre^  où  madame  la 
princesse  de  Conty  vint  lui  tenir  compagnie.  -—  M.  de 
Nesmond^  après  avoir  remis  dans  le  port  de  Brest  la  prise 
considérable  qu'il  vient  de  faire^  s'est  remis  à  la  mer.  — 
Houlineuf^  qui  commandoit  dans  le  château  de  Namur 
sous  Guiscard^  est  mort  des  blessures  qu'il  reçut  les  der- 
niers jours  du  siège  ;  il  avoit  été  officier  des  grenadiers  à 
cheval.  —  H.  de  Vendôme  est  encore  campé  auprès  de 
Palamos  et  le  va  faire  raser;  ce  poste  ne  nous  donne  au- 
cune entrée  dans  le  pays  ennemi^  et  en  donneroit^aux 
ennemis  dans  le  nôtre,  s'ils  s'en  rendoient  maîtres  ;  et 
cela  nous  occupe  toujours  des  troupes.  M.  de  Castanaga 
s'est  retiré  avec  toute  son  armée  ;  il  n'étoit  pas  tant  dé- 
barqué d'Ânglois  dans  ce  pays-là  qu'on  Tavoit  cru. 

Mercredi  H,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
à  son  ordinaire^  et  Taprès-dinée  il  se  promena  dans  ses 
jardins.  Q  nous  dit  le  soir  à  son  coucher  que  le  bruit  de 
Tannée  ennemie  étoit  que  le  prince  d'Orange  s'en  retour- 
noit  en  Hollande  pour  repasser  bientôt  en  Angleterre; 
ses  équipages  sont  déjà  partis  pour  aller  à  Loo  ;  le  bruit 
qui  avoit  couru  que  le  duc  de  Holstein-Ploen  avoit  été 
tué  est  vrai,  mais  c'est  le  cadet^  et  non  pas  celui  qui  com- 
mande sous  le  prince  d'Orange  ;  Cohorn ,  leur  principal 
ingénieur,  n'a  poini  été  tué  non  plus,  comme  on  Tavoit 
dit;  mais  les  ennemis  ont  perdu  à  ce  siège  un  François  . 
que  l'on  nommoit  MarciUy,  qui  avoit  beaucoup  de  répu- 
tation parmi  eux  et  qui  commandoit  tous  leurs  grenadiers 
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le  jour  de  la  dernière  attaque.  H.  Télecteur  de  Bavière  y 
a  perdu  aussi  un  de  ses  colonels^  qui  étoit  une  manière 
de  favori  qui  s'appeloit  le  comte  de  Rivera.  —  Barrauli, 
colonel  de  dragons  ^  qui  étoit  dans  le  château  de  Namar^ 
est  mort  à  Dinant  de  ses  blessures.  Il  n^est  point  vrai  que 
le  roi  ait  donné  le  régiment  de  Hainault  au  oomte  de 
Horn  ;  il  en  a  un  de  cavalerie  quUl  ne  quttteroit  pas  pour 
celui-là^  parce  qu^il  vaut  beaucoup  davantage. 

Jeudi  15,  à  Marhf.  «—  L'après<llnée,  le  roi  aUa  à  la 
chasse  ;  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre.  — *  La  Neuville,  officier  de  mérite, 
qui  commandoit  dans  Dunkerque,  est  obligé  par  des 
blessures  qui  se  sont  rouvertes  de  ne  plus  songer  qu'à  sa 
santé  ;  il  se  retire,  et  le  roi  lui  donne  9,000  écus  de  pen- 
sion qui  seront  payés  sur  Textraordinaire  de  la  guerre, 
afin  qu'il  ne  soit  point  obligé  de  venir  à  la  cour  solliciter 
sa  pension.  C'est  M.  de  Laumont,  qui  étoit  dans  Namur, 
qu'on  envoie  commander  dans  Dunkerque  à  sa  place,  et 
on  lui  donne  pour  cela  12,000  francs  d'appointements, 
outre  ses  payes  ordinaires.  —  M.  le  maréchal  de  Bonfflers 
a  reçu  du  roi  le  pouvoir  de  donner  sa  parole  de  rendre 
les  prisonniers  que  nous  avons  faits  à  Dixmude  et  àDeiuse  ; 
il  a  envoyé  son  capitaine  des  gardes  à  milord  Portland 
pour  lui  en  donner  avis,  et  l'on  ne  doute  pas  qu'on  ne  lui 
donne  sa  liberté  et  qu'au  premier  jour  nous  le  voyions 
ici. 

Vendredi  16,  à  Marly.  ««-  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'i^rès-dlnée  dans  ses  jardins  ;  il  a  envoyé  ordre  à  H.  le 
Duc,  M.  le  prince  de  Conty,  à  M.  du  Maine  et  à  H.  le 
comte  de  Toulouse  de  revenir  dès  que  le  prince  d'Orange 
aura  quitté  son  armée  ;  il  y  a  des  lettres  de  BruxeUe^  qui 
disent  qu'il  en  est  déjà  parti.  -**  Le  çlei^é,  dont  il  y  a  en- 
core un  reste  d^assemblée  dans  Paris,  a  accordé  à  M.  le 
cardinal  de  Fursten^berg  la  pension  de  3,000  écus  qu'a< 
voit  Tarchevéque  de  Paris;  ces  pensions-bi  ne  doive»! 
être  proprement  que  pour  las  cardinaux ,  et  c'est  même 
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M.  le  cardinal  de  Bouillon  le  premier  qui  Ta  obtenu;  ce- 
pendant M.  Tarchevôque  de  Paris  en  avoit  une  et  M.  Tar* 
cbevôquede  Reims  en  avoit  une  encore.  «—Mademoiselle 
de  Bar^  fille  d'honneur  de  madame  la  princesse^  épouse 
H.  de  Ris,  fils  du  feu  premier  président  de  Rouen  ;  il  a  quel- 
que temps  servi  dans  la  gendarmerie  et  a  quitté  pour  se 
mettre  dans  la  robe,  comme  tous  ses  pères. 

Samedi  il,  à  V^rsailhi.  --*  Le  roi  revint  ici  de  Marly. 
Monseigneur  partit  le  matin  de  Marly ,  alla  dîner  à  Meudon, 
où  il  demeurera  quelques  jours.  —  On  a  nouvelles  que  le 
prince  d'Orange  a  quitté  son  armée  et  est  allé  à  Loo  ;  on 
croit  qu'il  repassera  bientôt  en  Angleterre.  -*<  Madame  la 
princesse  de  Ligne  est  morte  à  Bruxelles;  elle  étoit 
mère  do  M.  de  Moy ,  qui  est  ici,  et  du  prince  sénéchal  qui 
ost  présentement  ambassadeur  de  Portugal  auprès  de 
Fempereur.  Son  fils  aîné,  le  prinoe  de  Ligne,  qui  est  de- 
meoré  attaché  aux  Espagnols ,  est  un  des  quatre  grands 
d'Espagne  qui  sont  dans  les  Pays-Bas*.  —  Le  vieux  Vat- 
laville  est  mort;  il  étoit  un  des  commandeurs  de  Saint- 
Louis,  à  1,000  écusde  pension;  sa  place  de  commandeur 
a  élé  donnée  &  Mesgrigny,  qui  étoit  dans  Namur.  Vatte- 
ville  étoit  aussi  gouverneur  de  Ham;  ce  gouvernement 
ne  vaut  que  10,000  francs;  sa  grande  vieillesse  lui  avoit 
fait  quitter  le  sçrvice  Tannée  passée. 

Ml  y  avoit  dès  lors  plus  de  quatre  grands  d'Espagne  aux  Pays-Bas. 
Ce  nom  de  prince  sénéchal  est  iinnom  de  guerre.  Prince,  MM.  de 
Ligne  n'en  ont  ni  Textraction^  ni  le  rang  nulle  part.  Ce  rang  a  tou- 
joun  été  inconnu  sous  la  domination  d'Espagne ,  même  pour  les 
prinees  de  Daissaoce;  pour  eeux  de  nom  y  sont  connus  aux  Pays;Bas, 
et  D'en  sont  en  rien  plu?  avancés  que  tgus  les  autres  gens  de  qualité. 
Sénéchal  est  là  comme  ici ,  et  avec  peu  ou  point  de  fonction ,  et  sans 
rang  aucun  Ainsi  prince  sénéchal  est  une  jonction  des  dem  virais 
riens  qm  n'hnpose  qu'à  peine  au  plus  commun  vulgaire.  Ce  prince  sé- 
néchal eut  une  telle  conduite  en  son  ambassade  qu'on  n'en  a  pas  ouï 
parier  depuis. 

Dimanche  18 ,  à  Ver$aiUe$.  —  On  eut  nouvelles  que 
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M.  le  prince  d'Orange  remettoit  H.  de  Boufflers  en  li- 
berté^ et  qu'il  serait  bientôt  ici.  Son  capitaine  des  gardes 
s'adressa,  à  Bruxelles^  à  milord  Portland,  de  qui  il  arecn 
beaucoup  d'honnêtetés  dans  sa  prison.  Le  prince  d'Orange 
étoit'à  Bruxelles,  ayant  quitté  son  armée  pour  s'en  aller  à 
Loo.  — Madame  la  princesse  de  Conty  alla  àHeudon  diner 
avec  Monseigneur  ;  elle  y  mena  beaucoup  de  dames  dont 
une  partie  demeura  à  souper  avec  Monseigneur,  et  elle 
revint  ici  souper  avec  le  roi.  —  Monsieur  a  augmenté  les 
appointements  de  M.  de  Sainir-Pierre,  qu'il  a  mis  auprès 
de  M.  le  duc  de  Chartres  depuis  quelque  temps;  il  n'a- 
voit  que  4,000  francs;  il  lui  en  donne  présentement  six, 
—  Le  vieux  M.  de  Courtebonne  est  mort  ;  il  avoit  longtemps 
commandé  dans  Calais  et  commandoit  présentement  dans 
Hesdin,  dont  son  fils,  brigadier  de  cayalerie ,  a  le  gou- 
vernement, et  il  en  avoit  la  survivance. 

Lundi  19 ,  à  Versailles.  —  Il  court  un  bruit  que  les 
Vénitiens  ont  gagné  un  grand  combat  naval  contre  les 
Turcs  dans  les  mers  de  Chio,  qu'ils  ont  fait  six  mille  pri- 
sonniers, et  entre  autres  Tamiral  turc.  Les  nouvelles  de 
ce  pays-là  méritent  confirmation  ;  toutes  celles  qu'on  npus 
avoit  dites  des  avantages  remportés  par  les  Moscovites  sur 
les  Tartares  sont  fort  incertaines;  on  assuroit  qu'ils 
avoient  pris  Azof ,  qui  est  à  l'embouchure  du  Don  dans 
les  mers  de  Zabach.  —  M.  le  chéCncelier  s'est  trouvé  asseï 
mal  à  Paris;  le  roi  a  eu  l'honnêteté  de  lui  envoyer  son 
premier  médecin,  et  de  lui  faire  dire  qu'il  vouloit  qu'il 
songe&t  à  conserver  sa  santé,  et  que  pour  cela  il  lui  ordon- 
noit  de  ne  point  venir  à  Fontainebleau.  —  On  donnera 
la  salle  du  conseil  pour  logement  à  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  n'y  en  a  point ,  et  on  gardera  la  chancellerie  pour 
MM.  les  cardinaux  de  Furstemberg  et  d'Estrées,  qui  n'y 
en  ont  point  non  plus. 

Mardi  20 ,  à  Yersailles.  —  Le  roi  prit  médecine  qui 
le  tourmenta  plus  qu'à  l'ordinaire.  —  Monseigneur  re- 
vint ici  de  Meudon  après  avoir  été  à  Paris,  où  il  vil  l'opéra, 
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OÙ  madame  la  princesse  de  Gonty  Tétoit  venu  trouver. 
—  On  parle  fort  du  mariage  de  M.  de  Torcy  avec  made- 
moiselle de  Pomponne^  à  qui  son  père  donne  100^000 
écus;etleroi>  en  CBiveur  du  mariage,  donneencore  lOO^CHM) 
francs;  M.  de  Pomponne  n'a  que  trois  enfants  et  a  beau- 
coup de  successions  à  espérer.  —  On  dit  que  les  chanoines 
deStrasbourg,  ayant  &  remplir  la  place  de  M.  le  prince  de 
Taimond,  éliront  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui  assure 
fort  qu'il  n'a  fait  aucune  démarche  là^lessus;  et  c'est 
M.  l'abbé  d'Auvergne,  son  neveu,  &  qui  la  pensée  en 
est  venue.  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  assure  aussi 
qu'il  n'a  point  eu  de  part  à  cette  proposition. 

Mercredi  31,  à  Versailles.  —  M.  le  comte  de  Toulouse 
arriva  de  Farmée  le  matin,  et  M.  le  duc  du  Maine  arriva 
le  soir.  —  M.  le  maréchal  de  Bouflers  arriva  aussi  Taprës- 
dinée  pendant  que  le  roi  étoit  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Le  roi  Ty  fit  entrer,  et  il  y  fut  longtemps  enfermé 
avec  lui  ;  il  ne  s'en  retournera  ea  Flandre  qu'après  la 
On  de  la  campagne.  —  H.  le  maréchal  de  Villeroy  est 
toujours  campé  auprès  de  Ghièvres  et  les  ennemis  auprès 
de  Hall.  —  Monseigneur  alla  coucher  à  Frémont  chez 
H.  le  chevalier  de  Lorraine.  Les  officiers  du  roi  lui  don- 
nent à  manger,  parce  qu'il  ne  veut  point  faire  de  dépense 
à  son  hôte.  —  Les  seize  députés  du  premier  ordre  que 
rassemblée  du  clergé  a  laissés  à  Paris  pour  terminer  les 
affaires  qui  n'avoient  pu  être  terminées  dans  la  grande 
assemblée  à  Saint-Germain,  ont  résolu,  il  y  a  déjà  quelque 
temps,  de  faire  faire  un  service  solennel  au  feu  arche- 
vêque de  Paris,  qui  a  été  leur  président  à  neuf  assemblées 
différentes. 

Jeudi  22,  à  Fontaind)leau.  —  Le  roi  partit  à  dix  heures 
de  Versailles,  tète  à  tète  avec  madame  la  princesse  de 
Conty,  sa  fille.  Madame  la  Duchesse  y  devoit  être,  mais 
elle  étoit  allée  à  Paris  pour  y  attendre  M.  le  Duc,  qui  y 
arriva  le  soir.  Le  roi  dîna  à  Frémont,  où  Monsieur,  Ha- 
dame  et  Mademoiselle  étoient  venus  de  Paris  le  matin 
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l'attendre.  Après  dlner^  ils  montèrent  en  son  carrosse  avec 
lui  ;  le  roi  y  fit  mettre  aussi  madame  de  Ventadour^  et  ils 
arrivèrent  ici  ensemble  à  Feutrée  de  la  nuit,  monseigneur 
étoit  parti  &  sept  heures  du  matin  de  JPrémont  pour  venir 
courre  le  loup  ici  dans  la  forêt.  —  Depuis  que  le  roi  s'est 
pui^9  il  a  toujours  eu  un  peu  de  dévoiement  qui  le  toll^ 
mente  assez  ;  il  soupa  même  hier  à  Versailles  à  son  petit 
couvert^  et  il  a  été  assez  tourmenté  aujourd'hui  tout  le 
jour.  —  M.  le  prince  de  Gonty  arriva  le  soir  à  Paris  de 
Tarmée  ;  il  est  encore  fort  foible  et  avoit  trop  pris  sur 
lui  après  sa  petite  vérole. 

Vendredi  23,  à  FonUUnAlau.  -«•  Le  roi  se  trouva  encore 
un  peu  incommodé  et  n'alla  point  à  la  chasse.  Monsei- 
gneur courut  le  cerf.  Le  soir  il  y  eut  comédie  y  où  le  roi 
ne  va  plus  depuis  quelques  années.  M.  de  Chaulnes  a 
acheté  à  vie  Dampierre^  qui  est  à  M.  de  Chevreuse;  il 
lui  en  donne  6^000  francs  par  an,  qui  est  à  peu  près  ce 
que  valoit  le  parc^  dont  M.  de  Chevreuse  lui  laisse  ia 
jouissance  ;  par  là  M.  de  Chevreuse  profitera  de  la  dé- 
pense que  M.  de  Chaulnes  veut  faire  &  une  maison  auprès 
de  Paris,  et  M.  de  Chaulnes  aura  moins  de  dépense  à  faire 
là  qu'ailleurs.  «--  Le  prince  royal  de  Danemark  épouse 
la  princesse  de  Hecklenhourg-Gustrow  ;  c^est  la  branche 
cadette  de  toute  la  maison;  mais  comme  elle  n'a  point 
de  f rère^  ces  États-là  reviendront  à  la  branche  ainée  ; 
elle  n'aura  que  quelques  pierreries  et  quelques  meubles; 
elle  est  luthérienne  comme  lui;  le  roi  de  Danemark 
avoit  dit  au  prince  son  fils  qu^il  pouvoit  choisir  de  toutes 
les  princesses  protestantes  d'Allemagne  celle  qui  lui  plai- 
roit  le  plus. 

Samedi  2k  ^  à  FofUainebleau.  -^  Le  roi  ne  se  sent  quasi 
plus  de  son  mal  et  commence  à  chasser.  —  Le  baron  de 
Bavière ,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  Prince ,  mourut  à 
Paris.  —  Le  roi  fait  lever  sur  les  frontières  douze  régiments 
d'infanterie  qui  ne  seront  que  d'un  bataillon.  Le  comte 
de  Tessé  en  lève  uo  à  Pignerol^  qui  est  déjà  presqu'en 
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état  de  servir,  et  le  chevalier  de  la  Fare  en  lève  un  i 
Nice^  qai  s'avance  fort  aussi.  Ces  deux  régiments  seront 
presque  tcms  composés  de  déserteurs  ennemis.  —  Laber- 
tière  moumt  à  Paris  ;  il  étoit  sous^gouverneur  de  M.  le 
dac  de  Chartres^  et  avoit  en  cette  qualité  2,000  écus  de 
pension  de  Monsieup,  qui  a  partagé  les  8,000  écus  qu'avoit 
Labertière  à  trois  ou  quatre  des  gentilshommes  de  sa 
maison.  11  en  a  donné  2,000  francs  à  Apremont  et  2,000 
francs  à  Longueville.  —  Toutes  les  nouvelles  de  Hongrie 
portent  que  les  Turcs  marchent  vers  la  Transylvanie. 
M.  rélecteur  de  Saxe^  qui  est  arrivé  à  Tannée  impériale, 
s'en  approche  pour  traverser  leur  dessein. 

Dimanehe  S5 ,  à  Foniaintbkau.  «^  Le  roi  est  entière- 
ment quitte  de  la  petite  incommodité  qu'il  a  eue  ces 
jours  passés.  •—  L^abbé  de  Roquette  harangua  S.  M% 
mardi  dernier  ft  Versailles  ;  dans  sa  harangue  il  parla 
un  peu  fortement  de  H  misère  de  la  Bourgogne  ;  il  est  dé- 
puté des  états  de  ed  pays4A.  Comme  le  mardi  est  le  jour 
que  les  ministres  étrangers  viennent  &  Versailles,  ils 
étoient  presque  tous  à  cette  harangue^là;  le  roi  y  ré- 
pondit fort  gracieusement,  à  son  ordinaire^  et  puis  ajouta  : 
«  Ce  garçon*l&  prêche  fort  i>ien  ;  »  et  on  crut  qu'il  avoit 
autant  dit  cela  par  rapport  à  la  harangue  que  par  rap- 
port &  ses  semons*  *-  On  mande  d^JBspagne  que  les 
Maures  continuent  toiqours  le  siège  de  Geuta,  malgré  la 
grande  défense  des  assiégés;  les  Maures  y  ont  encore 
Imt  venir  des  troupes  nouvelles  et  de  l'artillerie.  —  Le 
parlement  d'Angleterre  a  consfisqué  les  biens  de  tous 
ceux  qui  sont  ici  auprès,  du  roi  d'Angleterre;  les  jurés  ont 
reçu  l'accusation  qu'on  a  faite  contre  eux.  On  attend  le 
retour  du  prince  d'Orange  pour  savoir  si  ce  parlement<$i 
sera  continué,  ou  s'il  le  fera  casser  pour  en  établir  un  autre. 
lAmdi  26  ^  à  Foniainébleau,  -*«  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  dans  sa  calèche;  Monseigneur  et. Madame 
étoient  à  cheval.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne, 
d'Anjou  et  de  Berry  courront  deux  fois  la  semaine.  Les 
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appartements  ne  commenceront  ici  que  quand  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre  seront  arrivés.  —  Le  prince  d'Orange 
partit  le  17  de  Bréda  pour  aller  &  Loo  où  il  demeurera 
quelque  temps  pour  conférer  avec  les  princes  et  les  mi- 
nistres des  alliés  qui  doivent  l'y  venir  trouver.  —  Nobe 
armée  de  Catalogne  est  campée  à  Ltabisbal  et  dans  les 
villages  des  environs ,  entre  l'embouchure  du  Ter  et  Pa- 
lamos.  M.  de  Vendôme  ne  songe  qu'à  donner  du  repos 
à  ses  troupes  et  à  les  tenir  en  de  bons  quartiers.  Il  a  en- 
core défait*  depuis  peu  un  parti  de  cinq  cents  miquelets. 
L'armée  des  ennemis  est  entre  Tordera  et  Blanes  ;  on  as- 
sure qu'elle  se  va  mettre  aussi  en  quartiers  de  rafralchis- 
SMnent;  il  y  a  beaucoup  de  désertion  parmi  eux.  —  On 
mande  de  Pignerol  que  M.  de  Savoie  est  toujours  un  peu 
malade  à  Turin.  On  croit  que  les  ennemis  en  ce  pays-là 
vont  mettre  leurs  troupes  en  quartiers  d'hiver. 

Mardi  27^  à  F(mtaind)kau.  —  Le  roi  alla  tirer  Tapies- 
dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  le  Inatin.  —  M.  le  ma- 
réchal deLorgesest  campé  à  Gundersblum^  où  il  a  trouvé 
de  quoi  faire  subsister  l'armée  commodément*.  D'Es- 
clainvilliei^y  ces  jours  passés^  avec  deux  cents  chevaux, 
défit  cinq  cents  hussards,  et  depuis  cela  ils  nous  ont 
laissé  en  grand  repos.  Les  ennemis  sont  campés  à  Dou^ 
lach.  Le  prince  Louis  a  quitté  son  armée  pour  aller 
prendre  les  bains  ;  et  on  ne  parle  plus  des  deux  côtés  que  de 
mettre  les  troupes  en  quartiers  d'hiver.  —  M.  le  maréchal 
de  Villeroy  décampa  de  Ghièvres  le  30,  et  vint  camper  à 
Leuze ,  où  il  est  encore.  L'armée  ennemie  qui  a  campé 
longtemps  à  Hall  en  décampa  le  23  et  marcha  vers  Wam- 
beck.  —  Le  roi  a  fait  qualare  maréchaux  de  camp  qui 
étoient  dans  Namur,  savoir  :  Saint-Laurent ,  ancien  bri- 
gadier d'infanterie  ;  Laumont,  à  qui  le  roi  a  donné  le 
commandement  de  Dunkerque  ;  Gaylus  et  le  marquis  de 
Gramont^  qui  étoient  brigadiers  de  dragons.  On  croit  que 
le  roi  fera  aussi  quelques  colonels  de  ceux  qui  étoient 
dans  Namur  brigadiers. 
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*  Les  lUttroinalkma,  les  feux  de  joie,  les  tables  publiques  des  offi- 
ciers, eo  un  mot  les  démonstratîoDs  les  plus  touchantes  et  les  plus 
extraordÎDaires  accompagnèrent  trois  jours  durant  le  retour  du  maré- 
chal deliOrges  à  son  armée^  dont  il  ne  put  jamais  modérer  Féclat 

Mercredi  38»  à  FùntainébUau.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  arrivèrent  ici  un  peu  après  huit  heures  ;  ils 
avoient  foit  promettre  au .  roi ,  avant  qu^il  partit  de  Ver- 
sailles^  qu'il  n'iroit  pas  au-devant  d'eux  ;  il  s'est  contenté 
deles venirrecevoir  àl'entrée deleur  appartement^ qui  est 
toujours  Tappartement  de  la  reine-mère,  conmie  les  an- 
nées passées.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants.  Mon- 
sieur, Madame  et  toutes  les  princesses  les  attendoient  ;  ils 
étoient  partis  le  matin  de  Saint-Germain  et  avoient  dîné 
à  Frémont,  où  les  officiers  du  roi  leur  avoient  donné  à 
manger.  —  On  mande  de  Dinant  que  la  garnison  de 
Namur  étoit  à  enlever  des  palissades  et  des  fascines,  à 
quoi  nous  faisions  travailler  pour  les  fortifications  qu'on 
va  commencer  ;  ils  les  avoient  déjà  chargées  dans  des  ba- 
teaux qu'ils  enunenoient  à  Namur;  Guiscard  détacha  le 
petit  de  la  Chaise  avec  cinq  cents  hommes  ;  il  prit  les  ba- 
teaux, battit  les  ennemis  et  ramena  quelques  prisonniers. 

Jeudi  29,  à  Fantam^Uau.  —  Présentement  que  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  sont  ici,  le  roi  commence  &  aller 
à  la  messe  connue  il  faisoit  autrefois.  Après-dlner  ils  ont 
été  à  la  chasse  du  cerf;  le  roi  avec  la  reine  d'Angleterre, 
MademcHseile  et  la  duchesse  de  Tyrconell  dans  une  ca- 
lèche découverte  ;  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur,  Ma- 
dame etmadame  la  Duchesse  achevai.  Le  roi  dîner  et  soupe 
avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  Monseigneur,  Mon- 
sieur.  Madame,  Mademoiselle ,  M.  de  Chartres,  madame 
la  duchesse  etmadame  la  princesse  de  Conty.  Madame  la 
duchesse  de  Chartres  n'y  est  point,  parce  qu'elle  a  toujours 
été  malade  depuis  qu'elle  est  ici.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment pour  la  première  fois.  —  Le  roi  alla  à  la  musique, 
et  ensuite  il  vit  la  reine  commencer  à  jouer  au  lans- 
quenet avec  Monseigneur,  et  puis  alla  chez  madame  de 
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Mainteaon  jusqu'au  souper»  à  son  ordinaire.  La  reine 
d'Angleterre  n'a  amené  ici  avec  elle  que  quatre  dames, 
qui  sont  la  duchesse  de  Tyrconell  y  la  duchesse  de  Be^ 
wick^  la  comtesse  d^Almond  et  madame  de  Kinseland.  Le 
duc  de  Berwick^  qui  est  revenu  de  Tarmée  de  Handre , 
est  venuaveo  le  roi  d'Angleterre. 

Vtndr^ii  W,  à  FoniaimbUam.  «--  Le  roi  mena,  l'après- 
dlnée,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  au  jeu  de  paame 
pour  voir  jouer  les  bons  joueurs.  — Monseigneur  oournt 
le  loup,  et  ne  revint  de  la  chasse  qu'à  la  nuit.  —  Le  soir 
il  y  eut  comédie  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  n'y  vont 
point,  non  plus  que  le  roi.  —  On  eut  nouvelle  de  Pigne- 
rol  que  le  marquis  de  Crenan  y  étoit  arrivé,  le  M ,  avec 
la  garnison  de  Casai  ;  il  a  laissé  cette  place  parfaitement 
bien  démolie;  il  n'y  a  aucune  apparence  que  les  ennemis 
songent  à  rien  entreprendre  en  ce  payfr4à  cette  année. 
-—  Le  roi  a  donné  le  régiment  de  dragons  qu'avoit  Ba- 

raux  à ,  lieutenant^<M>lonel  du  régiment  d'Asfeld; 

il  étoit  le  plus  ancien  lieutenant-colonel  de  dragons  qui 
fût  à  Namur. 

Samedi  1*'  eeiobrê^  à  Foniaifuèleam.  •-»  Le  roi  courut  le 
cerf  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre ,  Mademoiselle 
et  madame  la  duchesse  de  Tyrconell.  Madame  la  duchesse 
étoit  dans  une  autre  calèche  avec  des  dames ,  et  madame 
la  princesse  de  Gonty  dans  une  autre  aussi  avec  des 
dames.  11  y  avoit  beaucoup  de  relais  pour  toutes  ces  ca- 
lèches. Le  roi  d^ Angleterre  et  Madame  étoieni  à  cheval. 
Monseigneur,  qui  s'étoit  trouvé  un  peu  incommodé  des 
dernières  chasses^  suivoit  au  pas,  dans  les  routes,  avec 
M.  le  prince  de  Conty.  G'étoit  l'équipage  de  M.  de  Barbe- 
zieux  qui  couroit,  et  la  chasse  fut  fort  belle.  Le  soir  il 
y  devoit  avoir  appartement;  mais  la  reine  d'Ang^rre 
pria  qu'il  n'y  en  eAt  point,  parce  qu'elle  vouloit  se  eoD- 
fesser  le  soir  pour  communier  le  lendemain. 

DifMnehe  2,  à  FmUdnébhau.  -«  Le  roi  alla  tirer  IV 
près-dlnée.  Monseigneur  alla  se  ]^mener  autour  da  car 


OCTOBRE  1095.  Wl 

nal  avec  madame  la  princesse  de  Gonty.  Le  soir  il  y  eut* 
appartement  ;  le  roi  y  demeura  pendant  la  musique  ;  il 
vit  mettre  la  reine  d'Angleterre  au  jeu^  et  est  toujours  de 
moitié  avec  elle  pour  la  faire  jouer  ;  et  puis  il  alla  ches 
madame  de  Haintenon  jusqu'au  souper,  à  son  ordinaire. 
—  J'appris  que  le  chevalier  de  Breteuil ,  chef  d'escadre 
des  galères^  avoit  été  obligé  par  sa  mauvaise  santé  à  quit» 
ter  le  service  il  y  a  déjà  quelques  mois;  le  roi  lui  donne 
ane  pension  de  4,000  francs,  qui  lui  est  payée  par  le  ivé* 
sorier  des  galères.  Sa  charge  de  chef  d'escadre  n'a  point 
encore  été  remplie,  non  plus  que  celle  du  vieux  la  Bretè» 
che;  il  ne  reste  plus  que  trois  chefs  d'escadre,  qui  sont  Bé- 
thomas,  Hontaulieu  etDuvivier.  On  craint  même  que 
Béthomas  ne  soit  aussi  obligé  par  sa  mauvaise  santé  à 
quitter. 

Iicadt  S,  à  FiMaùuibléau.  —  Le  roi  alla  courre  le  oerf^ 
etéioit  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre,  Mademoiselle 
et  madame  de...  Le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et  ma- 
dame laDuchesse  étoient  à  cheval.  La  chasse  fut  fort  belle  ; 
mais  le  roi  ne  la  vit  quasi  point,  quoique  d'ordinaire  il 
oe  la  perd  guère  de  vue  quand  il  est  dans  sa  calèche.  Le 
soir  il  y  eut  comédie.  —•  Dès  que  M.  le  maréchal  de  Bouf- 
ilers  txit  de  retour  de  Maestricht,  le  roi  donna  ordre  qu'on 
renvoyât  aux  ennemis  les  troupes  que  nous  avions  prises 
(laos  IMxmude  et  dans  Deinse;  et  même  le  roi  a  l'honnè* 
teté  de  les  renvoyer  sans  leur  faire  payer  de  rançon.  — 
On  mande  de  notre  armée  de  Flandre  qu'à  un  fourrage 
ou  commandoit  le  comte  de  Tillières ,  mestre  de  camp 
da  régiment  des  Cravates,  il  avoit  eu  un  démêlé  avec  un 
lieutenant-colonel  qui  étoit  détaché  avec  lui  ;  ils  ont  mis 
le  pistolet  et  l'épée  à  la  main,  et  se  sont  entre-blessés  tous 
deux  assez  considérablement.  De  la  manière  dont  on 
mande  l'affaire ,  le  comte  de  Tillières  n'a  aucun  tort. 

Mardi  k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  mena  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  à  la  chasse  du  sanglier,  et  ensuite  s'alla 
promener  avec  eux  &  l'entour  du  canal.  Monseigneur 
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'courut  le  loup  le  matin  et  revint  d'assez  bonne  heure,  et 
s'alla  promener  aussi  à  Fentour  du  canal  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.* —  M.  le  maréchal  de  Boufflersfut 
longtemps  enfermé  le  soir  avec  le  roi  chez  madame  de 
Maintenon  avant  Tappartement.  Le  roi  vint  à  Tappar- 
tement,  fut  à  la  musique  et  vit  mettre  la  reine  d'Angle- 
terre au  jeu,  et  retourna  chez  madame  de  Maintenon,  à 
son  ordinaire.  —  Nous  apprîmes  à  l'appartement  que  le 
roi  avoit  fait  Mesgrigny  lieutenant  général  ;  qu'il  avoit  tût 
six  officiers^  qui  étoient  dans  Namur,  brigadiers,  savoir  : 
un  de  cavalerie,  qui  est  le  comte  de  Horn  ;  deux  briga- 
diers de  dragons,  qui  sont  le  comte  de  Nogent  et  Sainte- 
Hermine;  trois  brigadiers  d'infanterie,  qui  sont  Brage- 
lonne, capitaine  aux  gardes,  Reignac,  et  Prince,  lieute- 
nant-colonel du  régiment  Dauphin. 

Mercredi  5,  à  Fantaifubleau.  —  Le  roi  donna  hier  des 
commissions  de  mestre  de  camp  à  quatre  lieutenants- 
colonels  de  dragons  qui  étoient  dans  Namur,  savoir  :  à  la 
Fosse,  lieutenant-colonel  de  Dauphin  ;  à  Beaujeu ,  Ueute- 
nant-«olonel  de  Gramont;  à  Desroseaux,  lieutenant- 
colonel  de  Caylus,  et  à  Grand  val,  lieutenant- colonel 
de  Baraux,  qui  est  présentement  Desaydes  :  Desaydes 
en  a  été  fait  colonel  après  la  mort  de  Baraux.  — Le  roi 
fit  une  cérémonie  qu'il  n'avoit,  je  crois»  jamais  faite;  il 
donna  audience  à  l'ambassadrice  de  Venise,  que  madame 
la  maréchale  de  la  Hothe  mena  au  roi  dans  sa  chambre 
d'abord  après  son  diner.  Le  roi  étoit  debout  auprès  de 
sa  table,  et,  dès  qu'il  vit  l'ambassadrice,  il  avança  deu^ 
ou  trois  pas  à  elle  et  la  baisa  ;  et  après  quelques  compli- 
ments qu'ils  se  firent ,  toujours  debout ,  l'ambassadrice 
se  retira  ;  ensuite  elle  alla  chez  Monseigneur,  qui  la  reçut 
comme  le  roi  avoit  fait  *.  —  Il  y  eut  hier  appartement  et 
aujourd'hui  comédie. 

*  Le  roi  a  toujours  été  chez  la  reine  ou  chez  madame  la  Daophine 
dans  le  temps  que  la  première  audience  d*une  ambassadrice  estconH 
mencée;  il  va  à  elle,  la  salue,  l'entretient  un  moment  debout,  puisse 
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retire  sans  être  reçu  ni  conduit;  on  se  rassit  et  l'audience  continue. 
Mais  en  cette  oocasioiH» ,  n*y  ayant  ni  reine  ni  dauphine ,  et  n'étant 
point  Tenue  d'ambassadrice  nouvelle  depuis  la  mort  de  madame  la 
Dauphine,  fl.£allut  bienque  Tambassadrice  fût  menée  au  roi ,  et  la  ma- 
réchale de  la  Mothe,  comlhe  la  doyenne  des  femmes  titrées  de  la  cour 
et  la  gouTemante  des  enfants  de  France  qu'elle  avoit  été,  fut  choisie 
pour  Ty  conduire. 

». 

Jeudi  6,  à  FanUiinMêau.  —  Le  roi  mena  Taprès- 
dlnée  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  à  la  chasse  du  cerf; 
Monseigneur  et  les  princesses  y  étoient;  le  roi  courut 
dans  son  chariot,  à  son  ordinaire,  avec  la  reine.  Mademoi- 
selle et  une  des  dames  de  la  reine.  Le  roi  d'Angleterre^ 
Monseigneur,  Madame  et  madame  la  Duchesse  étoient  à 
cheval.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  On  a  des  nou- 
velles de  Hongrie  qui  portent  que  le  Grand  Seigneur  en 
personne  a  pris  d'assaut  Lippa  et  Titoul^  et  a  passé  au  fil 
de  Tépée  les  garnisons  de  ces  deux  places  et  n'a  fait 
quartier  qu'aux  gouverneurs.  Il  parolt  que  le  dessein  du 
Grand  Seigneur  est  de  marcher  droit  en  Transylvanie, 
qui  est  un  pays  bien  meilleur  pour  faire  subsister  des 
troupes  que  lA  Hongrie  :  si  le  Grand  Seigneur  s'en  rend 
maître,  l'empereur  perdra  la  plus  belle  de  ses  conquêtes 
et  celle  dont  il  tiroit  le  plus  d'argent. 

Je  partis  ce  jour^là  de  Fontainebleau  avec  M.  le  duc 
du  Haine;  il  alloit  à  Versailles,  et  moi  à  Bemy,  puis  à 
Dangeau. 

Yei^rtdi  7,  à  Fonlaind^leau.  —  Il  y  eut  hier  un  grand 
démêlé  entre  M.  de  Livry,  premier  maître  d'hôtel ,  et 
M.  de  Sablé  ;  Livry  en  a  porté  sa  plainte  au  roi ,  et  H.  de 
BeauviUiers  en  a  fait  l'accommodement  aujourd'hui.  — 
L'ambassadrice  de  Venise,  qui  vouloit  rendre  visite  à  toute 
la  maison  royale,  fut  blessée  par  un  de  ces  poids  que  les 
dames  mettent  à  leurs  oreilles  en  s'habillant  ;  la  fièvre 
lui  en  a  pris  ;  elle  a  été  obligée  de  s'en  aller  à  Paris  sans 
se  montrer  partout  ici  comme  elle  avoit  résolu.  —  Le 
pape  a  donné  le  gratis  entier  de  l'archevêché  de  Paris 

T.  v.  19 
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à  Tévèque  de  Cbàlons.  «—  Le  parlement  d'Angleterre 
a  été  prorogé  jusqu'au  18  d'octobre ,  et  on  oroit  que  le 
prince  d'Orange  à  son  retour  le  fera  casser.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  la  princesse  Lisette  de  Hesse  j  nièce  de 
madame  de  Dangeau,  a  épousé  le  prince  de  Nassau -Adbé- 
mar. 

Samedi  S,  à  FonUùfiebleau.  —  Nous  avons  fait  rentrer 
dans  les  darses  de  Toulon  les  trente-deux  vaisseaux  que 
nous  avions  fait  armer;  ils  ont  ordre  de  désarmer  pré- 
sentement.—Le  roi  alla  tirer  Taprès^llnéei  et  le  roi  d'An- 
gleterre courut  le  loup  avec  Monseigneur,  lie  soir  on  joua 
la  Foirede  BezonSyqui  est  une  comédie  nouvelle  (1).  ^Le 
cardinal  de  Angelis  est  mort  &  Pise  ;  il  y  a  présentement 
quatorze  chapeaux  vacants  ;  mais  il  ne  paroU  pas  qae  le 
pape  songe  encore  à  faire  de  promotion.  ^^  On  mande  de 
Turin  que  M.  le  duc  de  Savoie  a  encore  la  fièvre;  les 
otages  que  nous  avions  auprès  de  lui  durant  la  démo* 
lition  de  Casai  se  louepî.  fort  des  honnêtetés  qu'ils  en  ont 
reçues.  Le  bruit  court  en  ce  pays-là  que  les  Espagnols  lui 
ont  refusé  le  gouvernement  du  ItiUmois ,  qu'il  avoit  de- 
mandé avec  de  grandes  instances. 

Dmanche  9,  à  Fimtainebleau.  -^  On  a  nouvelles  que  le 
général  Yeterani ,  après  avoir  retiré  les  garnisons  de  Lu- 
gos  et  de  Karansebes^  avoit  été  attaqué  le  31  septembre 
par  les  Turcs  ;  que  le9  Allemands  avoient  été  entièrement 
défaits;  que  le  canon  et  le  bagage  avoient  été  pris  ;  qu'ils 
avoient  eu  quatre  mille  hommes  tués  et  que  le  général 
Yeterani  avoit  été  blessé  de  plusieurs  coups;  on  a  encore 
la  confirmation  de  cette  nouvelle  par  Bàle.  —  Le  roi  tint 
sur  les  fonds  la  fille  de  l'ambassadeyr  de  Venise  ;  Madame 
étoit  la  marraine.  Le  roi  mena  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre au  salut  ;  ils  ne  sortirent  po'  3t  de  toute  la  journée  ;  la 
pluie  les  empêcha  d'aller  à  la  chasse.  Monseigneur  passa 


(1)  Par  Danooort. 
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Taprès-dlnée  à  jouer  avec  madame  la  princesse  deConty. 
Le  soir  il  y  eat  appartement;  le  roi  alla  à  la  musiqpie,  et 
vit  mettre  la  reine  au  jeu,  comme  il  a  toujours  fait  de-^ 
pois  Fontainebleau . 

Lundi  10 ,  à  Foniainfèleau.  ^^  Le  roi  donna,  ces  jours 
passés,  un  brevet  de  brigadier  à  Filley,  ingénieur,  qui  a 
fort  bien  servi  dans  Namur,  **-  On  mande  de  Flandre 
que  M.  l'électeur  de  Bavière  retourna  le  6  de  ce  mois  à 
Bnixelles ,  après  avoir  mis  en  quartiers  d^hiver  la  plus 
grande  partie  de  ses  troupes.  •«-*  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  toujours  dans  sa  calèche- 
avec  la  reine.  Mademoiselle  et  la  dame  de  la  reine  qui 
est  en  semaine;  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur,  Ma- 
dame et  madame  la  Duchesse  à  cheval  avec  beaucoup  de 
dames.  Le  soir  U  y  eut  comédie.  *-«  Les  dix  vaisseaux 
aaglois  qui  doivent  aller  prendre  le  prince  d'Orange  en 
Hollande  sont  prêts  à  faire  voile;  il  sera,  outrecela,  escorté 
par  dix  vaisseaux  hoUandois.  Tous  les  princes  d'Alle- 
magne que  le  prince  d'Orange  attendoit  à  Loo  n'y  sont 
point  arrivés;  ilparolt  pressé  de  retourner  en  Angleterre. 
Mardi  11  ^  à  Fonlainibleau.  «^  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre qui  doivent  repartir  demain  ont  été  dire  adieu 
à  toutes  les  princesses  cette  après-dlnée  ;  après  la  chasse, 
ils  avoient  été  le  matin  assez  longtemps  ohes  madame 
de  Haintenon.  Le  roi,  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre, 
allèrent  Taprès-dlnée  courre  le  cerf  avec  les  chiens  de 
M.  le  chevalier  de  Lorraine  ;  le  cerf  ne  dura  que  vingt 
minutes  à  la  montre  du  roi  d'Angleterre.  Le  soir  U  y 
eut  appartement.  Les  princesses  n'ont  point  été  de  la 
chasse.  Madame  la  duchesse  de  Chartres,  qui  est  entière^ 
ment  guérie,  se  promena  autour  du  canal  avec  madame 
la  Duchesse.  **  Toutes  les  lettres  d'Allemagne  confirment 
la  défaite  du  général  Veterani,  et  elles  iô<^utent  qu'on 
croit  que  les  Turcs  sontenirés  en  Transylvanie  ;  les  peuples 
de  ce  pays-là  ont  beaucoup  de  dispositions  à  se  remettre 

sous  l'obéissance  du  Grand  Seigneur. 

19. 
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Mercredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  partirent  dHci  le  matin  ;  le  roi,  Monseigneur, 
Madame  et  les  princesses  les  allèrent  conduire  jusqu^à 
Chailly  ;  ensuite  le  roi  courut  le  loup,  et  donna  à  dîner  anx 
princesses  et  aux  dames  dans  la  forêt.  Il  n'y  eut  ni  appar- 
tement ni  comédie.  Le  roi,  qui  n'avoit  point  tenu  conseil  le 
matin,  le  tint  Taprès^dlnécau  retour  de  la  chasse  du  loup, 
d'où  Monseigneur  revint  avec  lui  pour  être  au  conseil.  — 
Le  roi  donne  des  régiments  d'infanterie  àlever  à  quelques 
gouverneurs  de  places  frontières  ;  Ximenès ,  gouverneur 
de  Maubeuge ,  et  Guiscard ,  qui  commande  dans  Dinant , 
composeront  les  leurs  des  déserteurs  de  l'armée  ennemie, 
dont  il  y  a  eu  grand  nombre  cette  année.  —  On  a  nou- 
velle que  M.  le  prince  d'Orange  est  arrivé  à  la  Haye,  et 
que  l'électeur  de  Brandebourg  y  est  arrivé  depuis  lui  ;  il 
vient  pour  régler  les  projets  de  la  campagne  prochaine. 

Jeudi  13 ,  à  Foniain^leau.  —  Le  roi  s'est  remis  à  aller 
à  la  messe  immédiatement  après  son  lever  comme  il  fai- 
soit  avant  que  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  fussent  ici. 
L'après-dlnée  il  alla  tirer.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  s'amusa  à  jouer  l'après-dlnée  chez  madame 
la  princesse  de  Gonty,  et  le  soir  il  alla  à  la  comédie.  — 
M.  de  Vendôme  fait  continuer  les  démolitions  de  Palamos; 
il  en  a  déjà  retiré  l'artillerie  et  les  munitions  de  guerre; 
il  y  avoit  encore,  le  39  du  mois  passé,  douze  vaisseaux  de 
guerre  à  la  rade  de  Barcelone  et  vingt-six  galères  dans  le 
môle  ;  on  croit  que  les  douze  vaisseaux  sont  de  l'escadre 
de  Papachin,  et  que  toute  la  flotte  de  Russell  est  présente- 
ment à  Cadix.  —  Bien  loin  d'avoir  fait  désarmer  les 
trente-deux  vaisseaux  que  nous  avions  armés  à  Toulon, 
on  parle  d'yen  armer  encore  vingt  autres  (1).  On  croit 
aussi  qu'on  va  envoyer  quelques  troupes  d'augmentation 
A  M.  de  Vendôme. 


(1)  Il  nW  point  vrai  qii*on  songe  à  armer  de  vaisseaux.  (Ao/f  (ff  ^^' 
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Vendrediik,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  dîna  à  son 
petit  couvert,  et  FaprèsKllnée  alla  courre  le  cerf  seul  dans 
sa  petite  calèche  découverte.  Monseigneur  alla  à  la  messe 
à  midi  et  demi  avec  les  princesses  y  alla  dîner  ensuite 
chez  madame  la  princesse  de  Gonty  et  puis  partit  pour  la 
chasse  du  cerf  en  même  temps  que  le  roi.  Le  soir  il  y 
eut  appartement;  mais  le  roi  n^y  alla  point;  pendant  que 
la  reine  d'Angleterre  étoit  ici^  il  alloit  à  la  musique  par 
complaisance  pour  elle.  —  Les  lettres  de  Vienne  parlent 
de  la  défaite  deFarmée  de  Veterani  par  le  Grand  Seigneur, 
et  elles  ajoutent  même  que  le  comte  Veterani  est  mort  de 
ses  blessures;  l'affaire  s'est  passée  auprès  de  Eisen-Thor 
ou  porte  de  fer,  qui  est  l'entrée  de  la  Transylvanie.  On 
parle  dans  ces  lettres  d'un  grand  soulèvement  en  Ti*an- 
sylvanie  en  faveur  des  Turcs,  et  Ton  dit  aussi  que  l'électeur 
de  Saxe  et  le  général  Caprara  se  sont  brouillés. 

Samedi  15 ,  a  Fontainebleau.  —  Le  roi  partit  à  trois 
heures  pour  aller  à  la  chasse  du  sanglier  dans  les  toiles  ; 
il  avoit  dans  son  carrosse  Madame,  madame  de  Maintenon , 
madame  la  princesse  d'Harcourt, madame  de  Ventadouret 
madame  de  HontchevreuiL  Monseigneur  entendit  la  messe 
àneuf  heures  avec  le  roi,  et  puis  alla  courre  leloup,  d'où 
il  revint  à  deux  heures,  et  dîna  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  puis  partit  en  même  temps  que  le  roi  pour 
la  chasse  du  sanglier,  et  mena  avec  lui  dans  son  carrosse 
madame  la  princesse  de  Conty,  mademoiselle  de  Lisle- 
bonne,  mesdames  d'Épinoy  et  d'Urfé.  —  Notre  armée 
de  Flandre  est  campée  dans  le  pays  ennemi  depuis  Saint- 
Éloivive  jusqu'à  Harlebeck,  où  est  le  quartier  général.  — 
Il  est  arrivé  un  courrier  au  roi  que  trois  armateurs  de 
Saini-Malo  qui  montoient  des  vaisseaux  du  roi  avoient 
pris,  par  le  travers  de  Galloway  en  Irlande,  les  trois  vais- 
seaux anglois  venant  des  Indes  orientales,  plus  richement 
chaînés  encore  que  ceux  qu'avoit  pris  M.  de  Nesmond. 
On  les  a  amenés  à  Belle-Isle  ;  leur  charge  a  coûté  aux 
Indes  ^60,000  livres  sterling  ;  les  Anglois  avoient  envoyé 
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au-devant  de  ces  vaisseaox^là  y  qui  heureusemeiit  pour 
nous  les  a  manques  [  «îc  ]. 

Dimùnché  10 ,  à  FantainehlMiUL.  -—  1/6  roi  alla  tirer 
Paprès-dlnée^  et  revint  de  bonne  heure.  Monseigneur  dîna 
chez  madame  la  princesse  de  Gonty^  et  ensuite  's'alla  pro- 
mener ave<i  elle  à  Fermitage  de  Franchard  ;  ils  y  menè- 
rent les  dames  qui  aVoient  diné  avec  eux.  Le  roi^  qui 
n'avoit  jamais  bu  que  du  vin  de  Champagne^  Ta  quitté 
oitîèrement  pour  boire  du  vin  de  Bourgogne^  par  l'avis 
de  M.  Fagon.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  le  jour  d'aupara- 
vant il  n'y  eut  rien.  •-—  On  mande  d'Allemagne  qae 
l'évèque  d'Olmuta  est  mort  ;  cet  évèché  est  en  Moravie, 
qui  est  une  province  dépendante  du  royaume  de  Bohême; 
les  chanoines  d'Olmuts  et  ceux  de  Breslau  en  Silésie» 
qui  est  aussi  une  province  dépendante  du  royaume  de 
Bohême,  ont  conservé  le  droit  d'élire  leur  évêqne^  au 
lieu  que  l'archevêché  de  Prague  et  les  évèchés  de  Bohème 
sont  à  la  nomination  de  l'empereur,  comme  roi  de  Bo^ 
héme*  Il  y  a  quelques  années  que  les  chanoines  d'Olmutx^ 
avec  le  consentement  de  leur  évèque^  postulèrent  pour 
coadjuteur  le  prince  Charles  de  Lorraine ,  second  fils  de 
feu  M.  de  Lorraine ,  qui  sera  présentement  évéque.  Cet 
évèché  est  d'un  revenu  fort  considérable;  mais  il  ne 
donne  ni  titre  de  prince  de  l'empire  ni  voix  à  la  diète. 

iModi  17,  à  FofUatna6{eau.  ^^  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  à  son  petit  couvert,  et  ensuite  alla  à  la  chaise  du 
cerf  avec  les  dames  qui  montent  ordinairement  à  cheval; 
il  avoit  dans  son  carrosse  Madame ,  Mademoiselle,  ma- 
dame la  Duchesse ,  madame  de  Yalentinois ,  mademoi- 
selle d'Ëstrées.  Quand  ils  furent  arrivés  au  rendei-vous, 
le  roi  monta  dans  sa  petite  chaise^  et  les  dames  montè> 
rent  à  cheval.  Monseigneur  partit  en  même  temps  que  le 
roi  pour  la  chasse,  et  y  mena  aussi  des  dames,  qui  étoient 
mademoiselle  d'Ai*magnac  et  mademoiselle  de  Bouillon. 
Le  soir  il  y  eut  appartement.  Madame  et  Mademoiselle 
revinrent  de  la  chasse  dans  le  carrosse  du  roi  ;  toutes  les 
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autres  dames  revinrent  à  cheval  avec  Monseigneur.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Chartres  ne  monte  point  encore  à 
cheval.  Madame  la  princesse  de  Gonly  ne  sortit  point  de 
oheselle  de  tout  le  jour.  ^^  Le  marquis  de  Crenan  arriva 
ces  jours  passés  à  la  cour;  il  fut  fort  bien  reçu  du  roi  3  on 
est  trè&^oontent  de  la  conduite  qu'il  a  eue  durant  son  gou- 
vernement de  Casai)  il  y  avoit  huit  ans  qu'il  n'avoit  été 
ici^  et  on  ne  doute  pas  que  le  roi  ne  lui  donne  quelque 
récompense. 

Mêfdi  18,  à  FtHMinêbleau.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
ooavert,  à  son  ordinaire,  et  sortit  de  bonne  heure  pour 
aller  tirer.  Monseigneur  entendit  la  messe  à  neuf  heures» 
avec  le  roi ,  et  ensuite  alla  courre  le  loup  ;  il  en  revint  à 
trois  heures,  et  dîna  chei  madame  la  princesse  de  Gonty, 
où  il  demeura  jusqu'au  souper  du  roi.  H  n'y  eut  ni  ap- 
partonent  ni  oomédie.  Messeigneurs  les  petits  princes 
allèrent  à  la  volerie  dans  la  plaine  de  Moret.  -^  J'appris 
que  madame  de  Piennes,  la  chanoinesse ,  étoit  morte  il  y 
a  un  mois;  elle  a  laissé  quelque  bien  dont  mesdames  de 
Villequier  et  de  ChAtillon  héritent. 

Mtreredi  ±9,  à  Fofilataefrfoan..-^  Le  roi  sortit  à  deux 
beurespour  aller  à  la  chasse  du  sanglier.  Le  roi  avoitdans 
son  carrosse  Madame^  Mademoiselle,  madame  de  Venta- 
dour,  madamedeChàtillon  et  madame  de  Chàtean-Thiers. 
—Monseigneur  dina  chez  madame  la  princesse  de  Conty, 
et  partit  en  même  temps  que  le  roi  pour  la  chasse  du  san- 
gUer,etmena  madame  la  princesse  deConty,  madamed'Ë- 
pinoy,  mademoiselle  de  Lislebonne,  madame  de  Foix  et 
madame  d'Urfé.  Les  petits  princes  vinrent  de  leur  côté  à 
la  chasie,  et  y  demeurèrent  même  Après  le  roi  pour  ache- 
ver de  tmr  les  sangliers  qui  étoienl  dans  les  toiles.  Le  soir 
il  y  eut  comédie;  les  petits  princes  n'y  ont  jamais  été 
depuis  qu'ils  sont  entre  les  mains  des  hdmmes. 

JmÊdi  M ,  a  Fonîaimbleam.  -^  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert  à  l'ordinaire,  et  puis  monta  en  carrosse  [lour 
aUer  à  la  chasse  du  ce^f  ;  il  avoit  dans  son  carrosse  Ma- 


2ÎMi  JOURNAL  DH  OANGEAIJ. 

dame ,  madame  la  Duchesse,  mesdemoiselles  de  BouilloD 
et  d*Estrées.  Monseigneur  entendit  la  messe  à  midi  et 
demi  avec  les  princesses ,  et  partit  en  même  temps  que 
le  roi  pour  la  chasse,  et  mena  dans  son  carrosse  madame 
de  Valentinois  et  mademoiselle  d'Armagnac^  et  revint  au 
retour  de  la  chasse  dîner  chez  madame  la  princesse  de 
Conty.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  On  eut  nouvelle  de 
notre  armée  d'Allemagne  que  M.  le  maréchal  de  Lorges 
étoit  tombé  dans  une  manière  de  paralysie  qui  fait 
beaucoup  craindre  pour  lui;  madame  la  maréchale  sa 
femme  est  partie  de  Paris  en  chaise  pour  aller  le  trouver. 

Vendredi  21  y  à  FonîainebUau.  —  Le  roi  entendit  la 
messe  à  neuf  heures  y  qui  est  son  heure  présentement , 
mangea  ensuite  à  son  petit  couvert ,  et  à  onze  heures 
sortit  pour  aller  tirer.  Monseigneur  entendit  la  messe 
avec  le  roi,  et  ensuite  alla  courre  le  loup  ;  il  en  revint  à 
trois  heures ,  dîna  chez  madame  la  princesse  de  Conty, 
où  il  demeura  le  reste  du  jour.  11  n'y  eut  ni  apparte- 
ment ni  comédie.  —  M.  de  Saint-Herem,  ayant  trouvé 
une  occasion  favorable  de  marier  son  fils  et  n'ayant  de 
quoi  assurer  le  douaire  pour  la  fenune ,  a  denuindé  au 
roi  un  brevet  de  retenue  sur  ses  charges,  quoique  son 
fils  en  ait  la  survivanèe  ;  le  roi  a  bien  voulu  entrer  dans 
ses  raisons,  et,  quoiqu'il  n'ait  point  accoutumé  de  donner 
de  brevet  de  retenue  dès  qu'il  y  a  une  survivance,  il 
lui  en  a  donné  un  de  50,000  écus  pour  assurer  le  douaire. 

Samedi  22,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  étoit  sorti  (^rès 
son  dîner  pour  aller  tirer  ;  mais  le  brouillard  l'a  fait 
rentrer,  et  il  est  allé  au  jeu  de  paume  voir  jouer  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne.  Monseigneur  et  Madame 
allèrent  courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  de  Barbe- 
zieux;  ils  en  revinrent  d'assez  bonne  heure  pour  que 
Monseigneur  allât  trouver  le  roi  au  jeu  de  paume.  I^ 
soir  il  y  eut  comédie,  et  Monseigneur  fit  médianoche  chez 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  Les  quartiers  d'hiver 
sont  partis  pour  nos  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne; 
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celles  des  ennemis  sont  déjà  séparées  et  dans  leurs  quar- 
tiers. —  On  mande  de  Piémont  que  l'empereur  {{tit  re- 
venir de  ce  pays-là  les  régiments  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie qu'il  y  a,  et  qu'il  la  veut  faire  marcher  en 
Hongrie  ;  il  promet  à  M.  de  Savoie  d'y  renvoyer  d'autres 
troupes. 

Dimanehe  33^  à  Fontainebleau.  —  On  mande  de  Vienne 
que  les  Turcs  ne  sont  point  encore  entrés  en  Transyl- 
vanie ;  le  comte  Veterani  n'est  point  encore  mort  de  ses 
blessures  ;  il  a  été  mené  à  Temeswar^  et  l'empereur  lui 
a  envoyé  des  chirurgiens  pour  en  avoir  soin.  —  Le  roi 
laisse^  cet  hiver,  le  comte  de  la  Hotte  pour  conmiander 
depuis  Ypres  jusqu'à  la  mer  ;  M.  de  Montrevel  conmian- 
dera  dans  Toumay  et  aura  M.  de  Marchiny  maréchal  de 
camp,  sous  lui  ;  Xîménës  commandera  dans  Mons,  et  aura 
sons  lui  le  marquis  de  Gramont ,  nouveau  maréchal  de 
camp  ;  Gniscard  aura  sous  lui  dans  Dinant  le  chevalier 
de  Gassion ,  maréchal  de  camp  ;  la  Barre ,  capitaine  aux 
gardes,  commandera  dans  Trêves  comme  l'année  pas- 
sée. —  M.  de  Bonrepaux,  que  ses  incommodités  avoient 
obligé  de  revenir  de  son  ambassade  de  Danemark,  se 
prépare  à  y  retourner  quand  il  aura  pris  les  eaux  de 
Bourbon. 

Lundi  ihj  à  Fanlaiw^leau.  —  On  mène  toujours  ici 
la  même  vie  ;  le  roi  et  Monseigneur  vont  tous  les  jours  à 
lâchasse.  —  On  a  nouvelles  que  M.  le  maréchal  de 
liorges  est  tant  soit  peu  mieux  ;  il  marche  en  carrosse  à  la 
tète  de  son  armée;  elle  se  va  séparer;  le  marquis 
d'Huxelles  commandera  cet  hiver  en  Alsace,  et  Saint- 
Frémont  demeurera  sous  ses  ordres  à  Neuschestal  ;  Tal- 
lard  demeurera  à  Kaiserlautern ,  et  a  pour  maréchal  de 

camp  sous  lui —  Le  marquis  d'Harcourt  demeure  à 

Luxembourg ,  et  aura  sous  lui  Barbezières  ;  on  donne  un 
régiment  d'infanterie  à  lever  à  Lacroix ,  fameux  parti- 
san de  ce  pays-là.  —  On  eut  nouvelles  de  Hollande  que 
le  prince  d'Orange  s'embarqua  le  19  à  Orange-Polder, 
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par  un  bon  vent ^  pour  repasser  en  Angleterre ,  où  on  ne 
doutQ  pas  qu'il  ne  soit  arrivé. 

Mardi  26 ,  à  Foniaintbleau.  —  Monseigneur  est  parti 
de  bonne  heure  pour  aller  coucher  à  Meudon,  où  il  at- 
tendra le  roi^  qui  y  doit  arriver  demain.  ^^  Le  comte  de 
Tessé  demeurera  toujours  cet  hiver  à  Pignerol  et  Lamy 
en  Dauphiné.  -^  Le  roi  a  choisi  le  P.  de  Valois^  jésuite, 
pour  être  confesseur  de  messeigneurs  les  princes  ses  petits- 
fils  ;  il  étoit  retiré  au  noviciat  des  Jésuites,  et  n'a  jamais 
vu  ni  le  roi  ni  Monseigneur.  —  Les  dames  qu'on  a  nom- 
mées pour  demeurer  à  Meudon  avec  les  princesses  sont 
la  princesse  de  Furstemberg  5  la  princesse  d'Épinoy,  ma- 
demoiselle  de  Lislebonne  y  mademoiselle  de  Meltm  ^  ma- 
dame de  Beringhen  et  madame  d'O.  Madame  de  Chartres 
s'en  va  droit  à  Versailles,  et  n'ira  point  à  Meudon.  Mon- 
sieur^ Madame  et  Mademoiselle  s'en  vont  à  Paris,  où  ils 
demeureront  quelques  jours. 

Mercredi  W,  à  Meudon.  «^  Le  roi^  en  partant  de  Fon- 
tainebleau^ fit  les  libéralités  qu'il  a  accoutumé  d'y  faire. 
•^  Le  roi  arriva  ici  sur  les  cinq  heures  avec  les  prin- 
cesses. Madame  de  Mainteron  n'arriva  ici  qu'après  le  roi, 
et  dès  qu'elle  fut  arrivée  le  roi  alla  chea  elle.  Monsei* 
gneiu*  joua  au  brelan  avec  M.  de  Chartres^  H.  le  prince 
de  Conty^  M.  d'Aniin  et  moi.  Le  roi  et  Honscttgneur  sou- 
pèrent  avec  toutes  les  dames,  et  après  souper  le  roi  vit 
quelque  temps  jouer  les  princesses  au  lansquenet;  le  roi 
avoit  envoyé  ici  Mansart  pour  y  faire  quelques  petits  «c- 
conmiodements  qui  rendent  la  maison  plus  commode.  — 
II. est  déjà  arrivé  beaucoup  d'officiers  de  l'armée  de 
Flandre  et  d'Allemagne.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  est 
allé  faire  un  tour  entre  Sambre  et  Meuse^  et  ne  reviendra 
ici  que  le  8  où  le  10  du  mois  qui  vient. 

Je  revins  ce  jour-là  à  la  cour  d'un  voyage  de  trois 
semaines  que  j'avois  fait  à  Dangeau. 

Jeudi  27,  à  Meudon.  —-  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dlnée  dans  les  jardins,  où  il  a  donné  beaucoup  de 
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petits  ordres  pour  des  embelUfisements,  et  il  a  trouvé 
la  petite  rivière  que  Monseigneur  a  fait  faire  fort  jolie  ; 
Monseigneur  se  promena  toujours  dans  un  petit  chariot 
avec  le  l*oi.  Le  soir^  avant  et  après  souper,  on  joua 
comme  le  jour  d'auparavant.  -^  M.  le  duc  de  Gramont 
vint  saluer  le  roi  revenant  de  Béarn  ;  il  croit  avoir  la 
pierre^  et  ne  va  plus  qa^en  litière.  «^  Le  roi  et  Monsei^ 
gneur  dînèrent  et  soupèrent  aveo  toutes  les  dames.  Il 
parolt  que  le  roi  ne  trouve  pas  ici  son  logement  com- . 
mode^  et  on  croit  qu'il  en  changera.  -^  On  mande  d'Al- 
lemagne que  les  Turcs  se  sont  retirés;  qu'ils  n'ont  pu 
entoer  en  Transylvanie^  et  qu'avant  de  se  retirer  ils  ont  fait 
couper  la  tèfle  au  général  Veterani.  Lœ  peuples  de  Tran« 
sylvanie  offroient  une  grosse  rançon  pour  sa  liberté. 

Vendredi  S8,  à  Versailles.  •—  Le  roi  partit  de  Meudon 
après  son  dlner^  et  revint  ici  en  chassant.  Les  princesses 
et  les  dames  revinrent  toutes  ici»  ^^  Monseigneur  de- 
meura à  Meudon.  M.  le  Prince  >  M.  le  Duo,  M«  le  prince 
de  Conty,  M.  du  Maine,  M.  le  Comte  de  Toulouse^  M.  de 
BrioDue  et  moi  demeurAmes  avec  lui.  i—  On  a  eu  nou* 
velles  d'Angleterre  que  le  prince  d'Otange  est  arrivé 
à  Londres  ;  il  casse  lé  parlement;  et,  quoiqu'il  faille  au 
moins  quarante  jours  pour  en  assembler  un  nouveau, 
il  croit  avoir  du  temps  de  reste  pour  obtenir  les  fonds 
qui  lui  sont  nécessaires  peut*  Tannée  prochaine.  -^  Avant 
que  de  partir  de  FontaineUeau,  M.  de  GhÀteauneuf^  se- 
crétaire d'Ëtat^  demanda  au  roi  la  survivance  de  sacharge 
pour  le  marquis  de  la  YriUière ,  son  fils,  qu'il  vouloit 
marier  &  mademoiselle  de  Pomponne  ;  le  roi  ne  voulut' 
point  donner  la  survivance,  et  M.  de  Pomponne  ne 
voulut  point  faire  le  mariage  sans  celai 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
et  alla  l'après-dlnée  se  promener  A  Marly^  où  il  trouva 
sa  cascade  presque  achevée.  —  Monseigneur  alla  courre 
le  loup  dans  Verrières,  et  revint  diner  à  Meudon>  d'où  il 
étoit  parti.  —  Le  roi  a  donné  au  marquis  de  Grenan ,  qui 
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étoit  gouverneur  de  Casai,  douze  mille  firancs  de  pension; 
il  en  avoit  déjà  six,  si  bien  qn^il  en  a  dix-huit  présente- 
ment. —  La  garnison  de  Namur,  qui  est  de  vingMeux 
bataillons,  a  brûlé  auprès  de  Rocroy  deux  villages  qui 
sont  du  Soissonnois.  On  propose  au  roi  plusieurs  expé- 
dients différents  pour  s'opposer  à  ces  petites  courses-là; 
mais  on  attendra  que  le  maréchal  de  Villeroy,  qui  est  en 
ce  pays-là,  soit  revenu'  pour  déterminer  à  ce  qu^on  a  à 
faire. 

Dimanche  30,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  a  eu  quelque  petit 
mouvement  de  goutte  qui  ne  Fa  pourtant  pas  empêché 
d'aller  à  la  chapelle  à  pied.  —  Madame  la  princesse  de 
Gonty  alla  diner  avec  Monseigneur  à  Meudon ,  et  de  là 
ils  allèrent  ensemble  à  Paris  à  Topera,  et  puis  revinrent 
ici  souper  avec  le  roi.  —  Le  roi  compose  quelques  r^- 
ments  nouveaux  des  compagnies  qui  servent  dans  les 
garnisons  ;  il  en  a  donné  cinq  de  ces  régiments  à  cinq 
hommes  qui  servoient  dans  Namur,  Savoir  :  Rûsnel,  le 
chevalier  de  Pezeux,  le  chevalier  de  Damas ,  Marsilly  et 
le  chevalier  de  Villefort.  —  Le  roi  fait  travailler  mx 
fortifications  de  Dinant ,  qui  seront  en  état  avant  la  cam- 
pagne ;  la  dépense  en  montera  à  350,000  francs.  M.  Pel- 
letier, Tintendant,  Guiscard  et  Mesgrigny  ont  tous  été 
du  même  avis  sur  les  ouvrages  qu^on  y  a  fait  faire. 

Lundi  31,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
vêpres;  il  se  confessa  pour  communier  le  lendemain.  — 
M.  le  comte  de  Toulouse  a  donné  vingt-quatre  pièces  de 
canon  de  fer,  de  quarante-huit  livres  de  balles,  à  la  ville 
de  SaintrMalo.  M.  de  Yauban  avoit  jugé  que  cela  étoit 
nécessaire  pour  la  défense  de  cette  place  ;  ainsi  M.  le 
comte  de  Toulouse,  en  faisant  ce  présent-là  à  la  ville,  fait 
une  chose  très-utile  pour  le  service  du  roi  ;  outre  cela; 
M.  le  comte  de  Toulouse  a  fait  distribuer  10,000  francs 
aux  plus  pauvres  de  ceux  qui  ont  pàti  du  dernier 
bombardement.  Les  Anglois  menacent  encore  de  bom- 
barder cette  ville  avant  la  fin  de  Tannée ,  et  le  roi,  qni  ^ 
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eu  cet  avis-là  d'Angleterre^  leur  a  fait  man  der  de  se  tenir 
sur  leurs  gardes.  —  M.  le  comte  de  Toulouse^  qui  veut 
s'accréditer  dans  son  gouvernement,  a  demandé  au  roi 
la  survivance  de  la  charge  de  procureur^yndic  des  états 
de  Bretagne  pour  M.  de  Mejusseaume-Goétlogon  ;  quoique 
le  roi  la  lui  eût  refusée  plus  d'une  fois,  il  s'est  opiniâtre 
à  la  demander  et  Ta  obtenue  ;  cette  charge  est  d'un 
grand  revenu  ;  ce  n'est  pas  proprement  le  roi  qui  donne 
cet  emploi ,  ce  sont  les  états  de  Bretagne;  mais  on  l'ac- 
corde toujours  à  celui  que  le  roi  recommande. 

Mardi  V  novembre,  jour  de  la  Toussaint,  à  Versailles. 
—  Le  roi  communia  et  toucha  les  malades,  puis  revint  à 
la  grande  messe  et  fut  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Le  P.  de  Valois  commence  à  entrer  en  fonction  chez 
messeignenrs  les  petits  princes,  enfants  de  France  ;  il  les 
confessa  tous  trois.  —  Il  n'y  avoit  que  deux  petites  ab- 
bayes vacantes  ;  le  roi  a  donné  une  de  ces  abbayes  à  l'abbé 
du  Saussay,  aimiônier  de  madame  de  Chartres,  et  Tautre 
à  on  neveu  de  M.  de  Dénonville ,  qui  prêcha  d  evant  le  roi 
Tannée  passée  ;  il  s'appelle  l'abbé  de  Villeneuve.  —  M.  le 
doc  de  Vendôme  et  H.  le  grand  prieur,  son  frère ,  ont 
leurs  ordres  pour  revenir ,  et  seront  ici  vers  le  milieu  du 
mois.  —  Les  états  de  Languedoc  assemblés  à  Montpellier 
ont  accordé  au  roi  tout  d'une  voix  un  don  gratuit  de 
3^075,000  livres.  Le  roi  n'a  point  encore  déclaré  à  qui  il 
donnoit  l'évèché  de  ChÀlons  ;  mais  on  ne  doute  pas  q  u'il 
n'en  ait  disposé. 

Mercredi  %  à  Marly.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  à  Versailles,  et  arriva  ici  avant  deux  heures.  M.  et 
Madame  de  Chartres  ont  souhaite  de  n'être  pas  dans  la 
même  chambre  ;  on  a  mis  M.  de  Chartres  en  bas,  dans  la 
chambre  où  l'on  joue,  et  madame  de  Chartres  en  haut 
parce  qu'elle  est  encore  incommodée  ;  et  M.  le  Duc  a 
demandé  que  madame  la  Duchesse  ne  fût  pas  dans  le 
ch&teau,  afin  d'être  avec  elle.  Il  n'y  a  que  les  petits-fils  de 
France  qui  aient  permission  de  coucher  dans  le  corps  du 
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cbAteau  ;  c'est  encore  une  distinction  qu'on  leur  donne 
et  qu'on  ne  donne  point  aux  princes  du  sang.  Madame 
d'Armagnac  et  ses  filles  soni;  encoro  ici  ce  voyage.  Le  roi 
y  a  amené  le  marquis  de  Greuan,  qui  n'y  étoit  jamais 
venu.  Le  roi  y  fait  garder  une  chambre  pour  M.  le 
maréchal  daVilleroy^  quand  il  arrivera.  Le  roi,  pour 
faire  jouer  les  dames  pendant  ce  voyage-i<û,  s'est  mis  de 
moitié  avec  six^  qiii  son!;  :  madame  la  Duchesse^  la  prin- 
cesse d'Harcourty  et  mesdames  de  Valentinois,  de  Croiss), 
de  Beringhen  et  de  Dangeau. 

Jeudi  3,  à  Marly.  ^  Le  roi  fit  la  Saint-Hubert  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain  ;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
étoient  &  la  chasse  ;  Madame  y  vint  de  Paris  et  s'y  en 
retourna.  Madame  la  Duchesse ,  madame  de  Valentinois 
et  mademoiselle  d'Armagnac  étoient  à  la  chasse ,  à 
cheval;  madame  la  duchesse  de  Chartres  étoit  dans 
le  chariot  avec  le  roi ,  la  reine  d'Angleterre  et  une  des 
dames  de  la  reine.  Le  roi  d'Angleterre ,  Monseigneur  et 
Madame  étoient  à  cheval  à  leur  ordinaire*  Au  reiour  de 
la  chasse.  Monseigneur  revint  dîner  chez  mculame  la  Du- 
chesse où  étoient  madame  la  duchesse  de  Chartres  et  les 
dames  qui  avoientété  à  la  chasse^  &  cheval  ;  ensuite  Mon- 
seigneur joua  jusqu'à  la  musique.  Le  roi,  au  retour  de  la 
chasse,  se  promena  dans  ses  jardins^  où  U  fait  toujours 
quelques  fontaines  nouvelles  • 

Vendredi  k,  à  Marly.  ^^  Le  ro'  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  *-*  On  a  nouvelles  que  le  marquis  de  Borgo- 
mainero,  ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  l'empereur, 
est  mort  ;  il  étoit  gouverneur  de  Dôle  quand  le  roi  prit 
la  Franche-£omté  en  lQ^k  ;  et  le  roi  m'envoya  dans  la 
place  faire  la  capitulation  avec  lui.  -—  Outre  les  six  non* 
veaux  colonels  que  le  roi  a  choisis  parmi  les  officiers  qui 
ont  servi  dans  Namur,  on  en  prend  encore  douze  autres 
dans  l'infanterie,  et  on  compose  leurs  régiments  de 


NOVEMBRE  i69tt.  SOS 

vieilles  compagnies  qui  sont  dans  les  garnisons  et  qui 
étoient  enrégimentées  la  plupart  dans  des  vieux  corps 
oa  dans  des  régiments  royaux.  Ces  douze  colonels-là  ne 
sont  point  encore  nommés  ;  mais  ils  auront  leurs  com* 
missions  du  même  jour  que  les  six  que  nous  avons  mar- 
qués qui  étoient  dans  Namur. 

Samedi  b,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins^  où  il  se  plaît  plus  que  jamais.  Monsei- 
gneur joua  toute  Taprès-dlnée  avec  les  princesses.  -^  Le 
roi  permit  à  M.  de  Montai,  qui  revient  de  Fermée,   de 
venir  loi  lui  faire  la  révérence  ;  on  ne  vient  point  ici  sans 
permission,  et  le  roi  n^en  donne  guère  ;  et  ceux  qui  ont 
des  logements  ici  ne  découchent  point  sans  demander 
permission ,  mais  le  roi  ne  la  refuse  jamais.  -^  J'appris 
qne  madame  Waldegrave ,  fille  naturelle  du  roi  d'Angle* 
terre,  que  iious  avons  vue  longtemps  à  Saint-Germain, 
étoit  repassée  en  Angleterre  après  avoir  demeuré  quel- 
que temps  en  Flandre,  faisant  négocier  avec  le  prince 
d^Orange  pour  avoir  permission  de  retourner  à  Londres. 
Sa  mère,  qui  est  sœur  de  Churchill,  se  maria  quelque 
temps  avant  que  le  roi  d'Angleterre  quitt&t  ce  pays-là, 
et  a  toujours  témoigné  depuis  le  départ  du  roi  beaucoup 
de  haine  et  d'emportement,  même  contre  S.  M.  B.,  quoi- 
qu'il eut  reconnu  ses  enfants  malgré  les  prières  de  la 
reine  qui  s'y  opposoit  fort. 

Uma9^h$  6,  à  Mariy.  ^  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  alla  l'après-dlnée  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  ;  la  reine  étoit  au  lit ,  et  avoit  une 
attaque  de  colique  néphrétique.  Monseigneur  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  — -  On  mande  de  Londres  que  le 
prince  d'Orange  en  partit  sur  la  fin  du  mois  passé  pour 
^ler  à  Newmarket ,  et  de  là  il  doit  aller  passer  quelques 
jours  chex  Sonderland,  qu'on  croit  qu'il  va  mettre  dans 
ies  affaires  ;  cela  prouve  assez  qu'on  n'avoitpas  tort  de 
soupçonner  Sunderland  de  n'avoir  pas  été  fidèle  au  roi 
sou  maître.  Le  prince  d'Orange  doit  aussi  aller  voir  quel- 
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ques  autres  milords  dans  leurs  maisons  de  la  contrée,  et 
même  il  veut  aller  chasser  chez  un  de  ces  seignears-là 
qui  ne  Fa  point  encore  reconnu  ;  et  il  lui  a  fait  mander 
qu'il  croyoit  qu'il  ne  lui  refuseroit  pas  sa  maison. 

Lundi  1 ,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  seal, 
et  est  allé  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly.  —  Mon- 
seigneur revint  au  retour  de  la  chasse  dîner  chez  ma- 
dame la  Duchesse^  où  étoient  madame  la  duchesse  de 
Chartres^  madame  de  Valentinois  et  mademoiselle  d'A^ 
magnac.  —  La  reine  d'Angleterre  est  fort  soulagée  de  sa 
colique  ;  elle  viendra  ici  mercredi  voir  le  roi  qui  est  bien 
aise  de  lui  montrer  les  nouvelles  fontaines  qu'il  a  ijûtes 
et  la  divertir  un  peu  ;  elle  passera  ici  toute  Faprès-dinée 
et  y  soupera.  —  11  y  devoit  avoir  conseil  de  dépêches; 
mais  le  roi  l'a  remis  à  lundi  prochain  à  Versailles. 
—  Voici  les  noms  des  nouveaux  colonels  qui  ont  été 
faits  :  H.  le  vidame  d'Amiens^  second  fils  de  M.  de  Che- 
vreuse  ;  H.  de  Sanzé,  frère  d'une  fille  d'honneur  de  nia- 
dame  la  princesse  de  Gonty  ;  La  Motte,  capitaine  dans  le 
régiment  de  Bourbon ,  fils  du  lieutenant  général  ;  I>ugas, 
colonel  des  milices  du  Dauphiné  ;  Dugast,  capitaine  dans 
le  régiment  de  Maulevrier  ;  Baudin  de  la  maison  d'Hau- 
tefort;  Dubié;  Le  Camus  de  Beaulieu,  capitaine  dans 
Picardie  ;  Bellisle  ;  Houchy ,  qui  étoit  m«^or  du  régiment 
de  Solre  ;  L'Ostange ,  fils  du  feu  L'Ostange  des  gardes  du 
corps;  le  chevalier  de  Tresson  ;  le  chevalier  de  Pons, 
capitaine  dans  le  régiment  de  la  reine,  neveu  de  la  Case  ; 
et  les  cinq  qui  sont  écrits  il  y  a  déjà  quelques  jours. 

Mardi  S,  à  Marly.  —  Il  y  eut  le  matin  conseil  de  fi- 
nances ;  et  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins  toute  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin  dans 
la  forêt  de  Saint-Germain ,  et  ne  revint  que  tard  de  la 
chasse.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  n'a  point  voulu  re- 
cevoir les  100,000  francs  que  la  province  de  Bretagne  a 
accoutumé  de  donner  à  leurs  nouveaux  gouvemenrs 
dès  que  leurs  lettres  sont  enregistrées  au  parlement;  il 
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les  a  fait  remercier  par  M.  de  Lavardin  y  et  le  roi  a  fort 
approuvé  rhonnèteté  et  la  libéralité  de  M.  de  Toulouse^ 
d'autant  plus  que  la  reine-mère  elle-même  les  avoit  re- 
çus quand  elle  fut  gouvernante  de  Bretagne.  —  Le  roi 
eut  nouvelle  que  mUord  Russell  avoit  quitté  les  côtes 
d'Espagne  sans  en  rien  faire  dire  aux  Espagnols^  etemme- 
noit  avec  lui  quarante  des  plus  gros  vaisseaux  pour  s'en 
retourner  en  Angleterre  ;  on  prétend  même  qu'il  a  fait 
cette  démarche-là  sans  la  participation  du  prince  d'O* 
range  ;  mais  il  n'y  a  guère  d'apparence  qu41  eût  osé 
le  £ure. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  permit  à  M.  le  maré- 
chal de  Tourville  de  venir  lui  faire  la  révérence  ;  il  re- 
vient de  Marseille ,  où  il  a  commandé  cet  été  ;  il  a  laissé 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée  dans  le  meilleur 
état  qu'elles  puissent  être.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  sur  les  trois  heures  ;  le  roi  les  pro- 
mena à  ses  fontaines  nouvelles  et  à  sa  cascade  ;  ensuite  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  furent  longtemps  chez  le  roi , 
oùU  n'entra  que  madame  de  Maintenon.  De  là  la  reine 
vint  au  jeu  qu'elle  quitta  une  heure  après  pour  aller 
faire  ses  prières  ;  après  quoi  le  roi  la  ramena  jouer^  et 
s^en  alla  chez  madame  de  Maintenon  jusqu'à  l'heure 
du  souper.  —  Quand  la  viande  fut  portée^  le  roi  vint 
prendre  le^roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  ils  se  mirent  tous 
trois  à  la  même  table.  Monseigneur  tenoit  la  seconde 
table^  comme  à  l'ordinaire.  La  reine  d'Angleterre  n'avoit 
amené  que  quatre  dames^  qui  étoient  les  duchesses  de 
Berwick  et  de  Tyrconell  et  mesdames  d'Almond  et  de 
Baaday.  En  sortant  de  table^  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre s'en  retournèrent  à  Saint-Germain.  •—  M.  le  maré- 
chal de  Villeroy  arriva  le  soir^  et  vint  attendre  le  roi  dans 
son  cabinet  et  en  fut  reçu  très-favorablement. 

JeudiiO,  à  Marly  — Madame  la  princesse  de  Conty 
est  accouchée  cette  nuit  d'un  garçon  ;  M.  le  prince  de 
Conty  a  demandé  au  roi  la  permission  de  le  faire  appeler 
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le  comte  de  la  Marche.  —  M.  de  Doras  a  pris  congé  du 
roi  ce  matin  pour  s'en  aller  chez  lui  à  la  Motte  ;  il  laisse 
le  bâton  au  maréchal  de  Yilleroy.  S.  M.  lui  a  augmenté 
son  brevet  de  retenue  sur  la  charge  de  capitaine  des 
gardes  du  corps,  de  100^000  écus  ;  il  étoitdéjà  de  260,000 
francs;  si  bien  qu'il  est  de  500,000  francs  présentaient. 
Le  roi  même  lui  laisse  le  pouvoir  d'en  disposer  dans  sa 
famille  comme  il  le  jugera  le  plus  à  propos  ^  et  on  eroii 
qu'il  le  laissera  tout  entier  au  duc  de  Duras  ^  son  fils  aîné. 
—  Le  roi  s'est  promené  dans  ses  jardins  tout  le  matin  et 
l'après-dlnée  jusqu'à  la  nuit.  —  Monseigneur  rotiJoit 
courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saidi^ertnain  ;  il  n'y 
en  a  point  trouvé,  et  il  est  revenu  ici  avant  le  dlilër  dti 
roi.  —  M.  le  duc  de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de 
Chartres  sont  allés  ce  matin  ensemble  à  Paris  voir  Mon- 
sieur, qui  est  un  peu  inconmiodé,  et  sont  revetiUS  souper 
avec  le  roi. 

Vendredi  11,  o  Marly.  —  Le  roi  ce  matiti  s'est  pro- 
mené) et  adonné  les  ordres  pour  plusieurs  petites  choses 
qu'il  fait  faire  ici  à  sa  cascade  et  à  ses  fbntaines,  et  à  quoi 
il  veut  qu'on  travaille  demain  ;  il  est  allé  cette  après- 
dlnée  à  la  chasse,  ne  pouvant  faire  travailler  atyourd'hui 
dans  ses  jardins,  parce  qu'il  est  fête.  —  Hoûteau,  gou- 
verneur de  la  citadelle  de  Besançon ,  vint  hier  ici  porter 
au  roi  des  lettres  de  H.  de  Vauban,  qui  lui  rend  compte 
de  Tétat  où  il  a  laissé  les  côtes  de  basse  Bretagne,  qui  est 
aussi  bon  qu'on  peut  le  désirer.  Le  roi  a  permis  aussi  à  Po- 
lastron,  qui  éloit  dans  Saint-Malo^  de  revenir;  et  on  ne 
craint  plus  que  les  Anglois  viennent  bombarder  les  villes 
de  nos  côtes  cette  année.  —  La  saiité  de  M.  le  maréchal 
de  Lorges  se  rétablit  un  peu,  et  l'on  espère  que  ieâ  eaux 
de  Vichy  qu'il  va  prendre  achèveront  sa  guérison. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  travaiUer  tout  le 
matin  et  l'après-dlnée  à  ses  fontaines ,  à  Marly,  et  re>ÎDt 
ici  à  la  nuit.  Monseigneur  alla  de  Marly  diner  à  Meudon, 
et  revint  coucher  ici.  —  M.  le  maréchal  d'Estrées,  qui  est 
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arrivé  à  Paris  depuis  quelques  jours ,  vint  saluer  le  roi  $ 
il  a  laissé  toutes  choses  en  bon  état  sur  les  côtes  de  Poitou 
et  de  l'Aunis.  Les  états  de  Bretagne  ont  donné  10^000 
francs  à  M.  le  marquis  d'O,  gouverneur  de  M.  le  comte 
de  Toulouse^  leur  gouverneur  ;  on  croit  que  cela  se  tour- 
nera en  pension^  et^  comme  les  états  se  tiennent  tous  les 
deux  énSj  ce  seroit  pour  lui  5>000  livres  de  rente.  — 
M.  le  due  de  Vendôme  arriva  le  soir,  et  a  laissé  toutes 
nos  troupes  de  Catalogne  en  bon  état. 

Dimanehe  13,  à  Vermilles.  —  M.  de  Qliinson  corn* 
mandera  cet  hiver  en  Catalogne ^  et  aura  pour  meLréchaux 
de  camp  sotis  lui  Prechac  ^  gouverneur  de  Roses ,  et 
Genlis,  gouverneur  de  Girone.  —  Saint-Silvestre ,  di- 
recteur de  cavalerie  de  Tarmée  de  Piémont^  quitte  le 
service ,  toit  qae  la  cour  ne  soit  pas  contente  de  lui ,  soit 
de  son  propre  mouvement  ;  et  l'on  envoie  pour  direc- 
teur en  sa  place  le  petit  Harchin,  qui  de  voit  servir  dç 
maréchal  de  camp  dans  Toumay  sous  M.  de  Montrevel , 
ei  Ton  envoie  à  Tournélr^  en  sa  place,  H.  de  Lannion.  — 
Le  frère  Maillard  ^  cotnpagnon  du  P.  de  la  Chaise ,  a  été 
envoyé  par  ses  supérieurs  à  la  Flèche  ;  c'étoit  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit.  -^  Saint-Silvestre  demeure  gt>u- 
verneur  de  Briançon^  qui  lui  vaut  10,000  livres  de  rente  ; 
et  outre  œla  il  a  une  pension  comme  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis. 

Itmdi  ikj  à  Vertailhs.  -^  Les  dix-huit  régiments  que 
le  roi  a  composés  des  compagnies  qui  étoient  en  gar- 
nison porteront  le  nom  de  leurs  cblohels  ;  celui  du  che- 
valier de  Tresson  sera  composé  du  second  bataillon  de 
Poitiers,  et  celui  de  Mouchy  sera  composé  du  second 
bataillon  du  régiment  de  Solre^  et  seront  sur  le  pied 
étranger,  comme  lesréglinents  dont  ils  sont  tirés.  On  doit 
enoNpe  composer  d^autres  régiments  des  compagnies  de 
garnison  qui  restent.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  que  Guiscard 
donnât  à  son  fils,  qui  est  capitaine  dans  le  régiment  du 
roi,  le  nouveau  régiment  qu'il  lève.  —  On  mande  de 
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Bruxelltjs  que  Ton  a  donné  au  comte  de  Soissoas  la  chaigt* 
de  général  de  la  cavalerie  qu'avoit  le  duc  de  Holstein, 
qu'ils  ont  fait  gouverneur  de  Namup  en  la  place  du 
comte  de  Brotte ,  à  qui  ils  ont  donné  un  autre  gouverne- 
ment. —  Monseigneur  alla  hier  à  Paris ,  dina  au  Palais- 
Royal^  et  ensuite  alla  à  l'opéra  avec  Monsieur  dans  sa  loge. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  aUa  Paprès-dlnée  à 
la  chasse,  et  ensuite  se  promena  à  Trianon ,  où  il  vit 
de  nouvelles  fontaines  dans  les  nouveaux  jardins  qu'il 
fait  faire.  —  J'appris  que  M.  le  maréchal  de  Villeroy,  sur 
la  fin  de  la  ci^mpagne,  avoit  donné  au  chevalier  de  Ville- 
roy, son  fils,  son  régiment  de  cavalerie.  —  Le  roi  a  fait 
sept  nouveaux  colonels  qui  étoient  tous  capitaines  dans 
son  régiment  :  Gallarde,  parent  de  feu  M.  deMontausier; 
Berville,  fils  de  celui  qui  étoit  Ueutenanircolonel  des  fu- 
siliers ;  Gournay ,  parent  de  celui  qui  étoit  lieutenant  gé- 
néral; Dénon ville,  fils  du  sous-gouverneur  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne;  Vassen ville;  Loumagne; 
Valouze,  qui  a  été  page  du  roi.  —  Madame  de  Moreuil  alla 
à  Paris  pour  achever  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Moreuil,  sa  fille,  avec  le  marquis  de  Chemerault;  on 
avoit  déjà  fort  parlé  de  ce  mariage-là  sur  la  fin  de  TW- 
ver  passé. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine 
par  précaution.  —  M.  le  marquis  de  Vins  va  commander 
en  Catalogne  en  la  place  de  Quinson  qui  avoit  été  nonnine 
à  cet  emploi-là  et  qui,  par  ses  incommodités,  ne  peut  pas 
servir  cet  hiver.  —  M.  Nicole  mourut  à  Paris;  c'étoitu» 
homme  fort  fameux  par  ses  beaux  ouvrages,  surtout  paf 
sesiivres  de  morale  qu'il  nous  a  laissés.  —  Milord  Strafford, 
qui  avoit  épousé'à  Londres  mademoiselle  de  Roye,  sœur 
du  comte  de  Roucy,  est  mort;  il  étoit  chevalier  de  la  Jar- 
retière. —  M.  de  Mongon  a  été  nommé  inspecteur  de  ca- 
valerie sur  la  Sarre  en  la  place  de  M.  de  Montgommery? 
qui,  par  ses  incommodités,  a  été  obligé  de  demander  qu'on 
le  dispensât  de  cet  emploi-là. 
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Jeudi  il  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  l'a- 
près-dlnée  à  Marly.  Monseigneur  alla  à  Heudon  pour  y 
passer  quelques  jouu^^  et  il  y  a  mené  dix-sept  courtisans 
de  ceux  qu'il  avoit  accoutumé  de  mener  à  Choisy  ;  il  n'y 
a  de  gens  nouveaux  aveclui  que  M.  le  comte  d'Albert.  — 
I^  roi  fut  longtemps  le  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufflers;  Guiscard 
y  étoit  aussi  et  n'attendoit  que  cette  conférence  pour  s'en 
retourner  à  Dinant.  —  Le  roi  fait  faire  une  recherche,  de- 
puis Tannée  1677,  de  l'administration  des  trésoriers  de 
Texiraordinaire  des  guerres.  On  croit  que  cela  regar-^e 
particulièrement  Turmenil^dont  on  est  fort  mécontent 
depuis  deux  ans.  On  va  nommer  des  commissaires  pour 
examiner  tous  leurs  comptes. 

Vendredi  18 ,  à  Versailles. —  Le  roi  fait  de  grands 
changements  dans  son  régiment  royal  de  l'artillerie  ;  il 
en  ôie  Montigny,  qui  le  commandoit  y  et  les  deux  plus 
anciens  capitaines  ;  il  veut  que  ce  régiment  ne  soit  uni- 
quement employé  qu'A  servir  le  canon ,  qu'il  ne  fasse  au- 
cun autre  service  dans  l'armée,  et  qu'il  ne  montç  plus  la 
tranchée;  il  y  met  pour  lieutenani-colonel  Arteloire, 
lieutenant  d'artillerie,  et  a  promis  de  récompenser  Mon- 
tigny  et  les  deux  capitaines  qu'il  6te.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  Verrières  et  revint  de  bonne  heure 
à  Meodon ,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit  et  joua  le 
soir  à  son  ordinaire.  —  M.  Tévèque  de  Langres  est  à 
l'extrémité ^  et  on  n'en  espère  plus  rien. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  encore  une 
longue  audience  à  MM.  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de 
Boufflers  ensemble.  —  Madame  la  princesse  de  Gonty 
alla  dîner  à  Meudon  et  y  coucha;  elle  y  mena  avec  elle 
madame  de  Lislebonne  et  les  deux  princesses  ses  filles. 
Monseigneur  avoit  permis  ce  jour-là  aux  courtisans  et 
aux  joueurs  de  Paris  d'y  venir  lui  faire  leur  cour.  Ou 
«^•oramence  à  parler  du  mariage  de  M.  de  Barb*?zieux  avec 
mademoiselle  d'Alèpre ,  à  qui  Ton  donne  100,000  écus. 
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Le  roi  a  encore  fait  trois  colonels  nouveaux^  dont  il  y  en 
avoit  deux  capitaines  dans  son  régiment  qui  s'appellent 
VilliMi  et  Briçonnet;  le  troisième  est  le  fils  aîné  de 
M.  le  duc  de  la  Force,  qui  étoit  capitaine  de  cavalerie.  — 
Monseigneur  lit  médianoche  à  Meudon  avec  madame  la 
princesse  de  Gonty  et  les  dames  qu'elle  y  avoit  amenées. 

JHnumche  iO,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
&  cause  du  vilain  temps;  il  alla  au  salut.  Monseigneur  et 
madame  la  princesse  de  Gonty  partirent  de  Meudon  après 
dîner,  allèrent  à  Paris  à  l'opéra,  et  revinrent  ensuite  ici. 
-I—  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  revinrent  hier  de 
Paris  ici,  où  ils  demeureront  quelque  temps.  —  Virieux, 
lieutenantdes  gendarmes  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, est  mort  subitement  à  Salins,  en  Franche-Comté, 
où  il  étoit  en  garnison  ;  il  y  a  déjà  longtemps  qu'il  faisoit 
des  remèdes  extraordinaires  pour  la  goutte;  on  croit  qu^ 
c'est  ce  qui  l'a  tué.  Chaulieu  est  sous-lieuienant  de  la 
compagnie  ;  Mimeur  et  Mortagne  sont  les  deux  plus  an- 
ciens sous-lieutanants  de  la  gendarmerie ,  et  d'ordinaire 
le  roi  choisit  les  plus  anciens  sous-lieutenants  de  tout  le 
corps  plutôt  que  le  sous-lieutenant  de  la  compagnie; 
ainsi  on  ne  croit  pas  que  ce  soit  Chaulieu. 

Lundi  91,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  puis  re- 
vint se  promener  à  Trianon.  Le  soir  il  y  eut  appartement 
pour  la  première  fois  depuis  Fontainebleau  ;  on  avoit 
attendu  que  Monsieur  fût  ici  pour  les  commencer.  — 
M.  de  Langres  mourut  à  Paris;  il  avoit,  outre  son  évèchê, 
deux  abbayes  et  quelques  prieurés  dont  il  y  en  a  un  à  la 
nomination  de  M.  l'abbé  de  Verteuil,  frère  de  M.  de  la 
Rochefoucauld.  M.  fie  Langres  avoit  été  premier  aumô- 
nier de  la  reine,  et  étoit  da  la  maison  de  Bordes  *.  -^V.  le 
maréchal  de  BouGSers  eut  encore  audience  du  roi,  et 
prit  congé  de  S.  M.  pour  s'en  aller  passer  Thiver  eu 
Flandre. 

*  Jd.  de  langres  étoit  Simiauc ,  de  la  branche  des  Gordcs,  onHo 
paternel  do  noadame  de  RhodeSt  II  a^oit  été  toute  sa  vie  fort  du  graml 
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monde,  et  trèp*gros  jopefir.  Madame  it  Bouillon,  chez  qui  il  était 
souvent,  et  plusieurs  autres Tappelgient toujours  le  l)on  Lan^i^^s.  Ogs 
gens  de  la  cour  lui  attrapèrent  efi  4^ux  ou  trois  fois  beaucoup  d^af- 
gentau  billard.  Il  ne  dit  mot,  s'en  alla  àLangres,  s'y  étudia  et  s'y 
exeiça  au  billard ,  puis  s'en  revint.  Les  mêmes  gens  lui  proposèrent  d  y 
pieqdre  sa  re^pucbe;  iU'en  défendit  eomme  un  bomme  qui  avoit  ap- 
pn§à^fi4ai)?qu7l  f^'y  ^'oitpfis  jp^eret  enQn  sjslpissa  aller  à  leur  im- 
portunité.  Il  regagna  quelc|ue  c))ose;  çux  yoi|lurent  dout)ler  :  il  résjsta, 
puis  y  consentit  ;  bref  fl  leur  gagna  si  gros  qu'il  n'eut  regret,  ni  à  son 
premier  argent  perdu ,  ni  à  ses  leçons  secrètes ,  et  se  moqua  bien  d'eux 
au  bout.  CTétoit  un  honnête  homme,  un  bon  honmie  au  vrai,  gen- 
tflhomme  qui  résidoit  le  mieux  qu'il  pouvoit,  dont  les  moeurs  avoient 
touJQors  été  boimes,  que  tout  le  papnde  aimqit,  m^is  qui  n'^tpit  pas  fait 
pour  être  évéque.  11  eut  tqute  sa  vie  gjrande  envie  dp  rpf4rP  ^  ^^  ^^Y 
put  parvenir.  Son  père  et  son  frère  l'avoient ,  étoient  capitaines  des 
gardes  da  corps  de  la  compagnie  écossoise ,  et  ce  dernier  chevalier 
d^bonneuir  de  la  leine  Marie^Thérèse.  L'un  mourut  en  1642 ,  l'autre  en 
1680.  Il  y  9  090t  eoutefi  pbMsaots  du  père.  G'étoit  lui  qui  faisoit  arrêter 
le  cairrpfli^  ||e  fiouls  Xll(  pour  pjsser,  et  4'où  e^t  vepu  pe  qpqlibet  :  ^ 
roi  ne  veut  pas  qu'on  crève.  Le  r^i  nelai^oit  ^  de  distingucf  M.  dp 
Langres  et  Monseigneur  aussi. 


Mardi  2),  à  Versailles.  —  Lerpi  aigna  le  ma^tin  le  con- 
tr^djç  ^ïBxi^gfi^0U.  d^piem^f^ultavep  m^^moiselle  de 
Hore^il  ^  qi4  est  fiUe  unique.  jMorieuilest  geptUbomme 
de  la  c^^anôbi^e  4^  Itf  •  le  Du6,  et  p^adaipe  de  Nori^uil  dame 
dlionneur  de  madapae  la  Pu^l^esse.  Ce  mariage  is'est  fait 
par  iwclipatîon.  —  J^'après-dlnée,  le  roi  aUa  se  pron»ener  h 
TrjaDQf}.  Le  soir  il  y  §ut  coiqédie  pour  la  première  fois 
depuis  Foi)t^neblei^u.  —  I^  jpoi  a  dpnQé  la  lieutenance 
4^s  g|$))djff|i)e$  de  mou^igneup  le  duc  de  Bourgogne  à 
Mor^Uje  |  qui  étoit  sous-Ueutepai^t  des  gendarmes  de  la 
reipiç.  Miipeur  ^toit  plus  anpi/^p  i^Qus-U^i^tenant  que  mi; 
mais  Mortagne  étoit  officier  dans  la  gendarmerie  long- 
temps avant  Mimeur.  —  M.  de  Vendôme  eut  une  longue 
audience  du  roi  chez  madame  de  Maintenon. 

Mercredi  ^3,  à  Versailles.  —  Le  rgi  ^'alla  promener  /a- 
près-dlnéeàMarly.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  revint  de  bonne  heure 
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ici  firer  chez  elle  la  loterie  des  pendules  (1).  —  H.  le 
grand  prieur  est  arrivé  de  Provence  et  a  été  fort  bien  reçu 
du  roi.  —  Ces  jours  passés^  M.  le  marquis  de  Cascaye,  am- 
bassadeur de  Portugal^  eut  audience  du  roi,  mais  comme 
particulier;  il  ne  se  couvrit  point;  le  roi  le  reçut  debont 
dans  son  cabinet;  il  est  fils  du  marquis  de  Cascaye, 
qui  avoit  été  ambassadeur  en  France  il  y  a  cinquante 
ans.  H.  le  duc  deCharost  a  cédé  sa  duché  au  marquis  de 
Charost ,  son  fils  ;  le  père  s'appellera  le  duc  de  Béthune , 
et  le  fils  duc  de  Charost. 

Jeudi  2ky  à  Vermilles.  —  Le  roi  a  encore  fait  beaucoup 
de  colonels  nouveaux;  on  en  a  fait  ce  mois  ici  quarante- 
cinq  :  cela  n'augmente  point  les  troupes;  mais  apparem- 
ment cela  rendra  ces  compagnies  qui  étoient  en  garnison 
meilleures.  Le  second  fils  du  grand  prévôt  en  a  un  ;  Ca- 
pana^  qui  étoit  capitaine  de  carabiniers,  a  quitté  sa  com- 
pagnie pour  en  avoir  un.  —  Les  commissaires  que  le  roi  a 
nommés  pour  la  recherche  des  trésoriers  de  l'extraordi- 
naire des  guerres  sont  M.  d' Aguesseau  et  les  six  intendants 
des  finances.  C'est  Monsieur  qui  a  donné  cet  avis-là  au 
roi,  et  qui  espère  en  avoir  pour  sa  part  plus  d'un  million. 
Cette  affaire-là  avoit  été  mise  d'abord  entre  les  mains  de 
M.  de  Pontchartrain  ;  ensuite  M.  de  Barbezieux  avoit  de- 
mandé qu'elle  passât  par  lui,  parce  que  les  gens  qu'on  re- 
cherche sont  sous  sa  charge;  mais,  après  avoir  eu  ces  pa- 
piers-là quelque  temps,  il  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  qu'il 
les  remit  entre  les  mains  de  M.  de  Pontchartrain. 

Vendredi  !25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
à  la  chasse,  et  puis  se  revint  promener  à  Trianon.  Mon- 
seigneur et  Madame  coururent  le  cerf.  Le  soir  il  y  eut 


(1)  Cette  loterie  avait  été  faite  par  Balthasar  Martinot  et  Nicolas  Giibeliii, 
«  horiogeurs  »  à  Paris,  pour  placer  leurs  plus  beaux  ouvrages  dliorlogerie. 
Le  Mercure  donne  des  détails  sur  le  tirage  de  cette  loterie,  dans  laquelle  de» 
médailles  tenaient  lieu  de  billets.  Mercure  d'octobre,  pages  183-194,  et  de  no- 

crnbrCy  pages  291-297. 
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comédie  italienne.  M.  de  Barbezieux  a  cassé  sa  meute,  qui 
étoit  fort  belle  et  fort  bonne  ;  il  Fa  fait  apparemment 
pour  s'appliquer  davantage  aux  affaires  et  n'en  être  dé- 
tourné par  aucun  plaisir  (1).  —  On  parle  fort  du  ma- 
riage de  M.  le  duc  de  Lesdiguières  avec  mademoiselle  de 
dérembault;  madame  la  duchesse  de  Lesdiguières^  sa 
mère^  veut  qu'il  se  marie  avant  que  d'aller  à  la  guerre  y 
et  il  n'a  pas  même  encore  paru  à  la  cour.  —  On  parle 
fort  aussi  du  mariage  de  M.  de  Luxembourg  avec  ma- 
damede  Seignelay  ;  elle  a35,000  écus  de  rente,  et  peut  dis- 
.  poser  de  7  ou  800,000  francs  en  faveur  des  enfants  qu'elle 
auroit  du  second  mariage. 

Samedi  36^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  Ma- 
dame étoit  à  la  chasse.  Le  soir  il  n'y  eut  rien ,  et  tout 
l'hiver  se  passera  comme  cela  ;  un  jour  appartement ,  un 
jour  comédie^  et  le  troisième  jour  rien.  —  Le  roi  fait  un 
présent  magnifique  à  la  fille  de  l'ambassadeur  de  Venise, 
qu'il  a  tenue  sur  les  fonds  à  Fontainebleau  ;  outre  que 
Tambassadeur  ne  le  peut  pas  recevoir  sans  le  consente- 
ment de  la  république ,  M.  de  Sainctot,  introducteur  des 
ambassadeurs ,  qui  avoii  été  chaîné  de  porter  ce  présent 
à  rambassadrice,  a  eu  quelques  difficultés  avec  l'ambas- 
sadeur sur  le  cérémonial  ;  l'ambassadeur  a  présenté  un 
mémoire  au  roi  là-dessus,  auquel  M.  de  Sainctot  va  ré- 
pondre ;  ainsi  le  présent  n'est  point  encore  donné. 

Dimanche  27,  à  Versailleê.  —  Madame  la  duchesse  du 
Haine  accoucha  sur  les  onze  heures  du  matin  d'un  fils 
qu'on  appellera  le  prince  de  Dombes  ;  le  roi  fut  toujours 
chez  elle  durant  son  accouchement,  et  sur  les  onze  heures 
et  demie  remonta  chez  lui  pour  tenir  conseil  à  son  ordi- 


(1)  Le  roi  avoit  donné  à  M.  TarcheTéque  de  Rheims  un  petit  mémoire  écrit 
de  M  main  de  ce  qu'il  trouvoit*  à  redire  à  la  conduite  de  M.  de  Barbezieux. 
Cela  roaioit  sur  ce  que  ce  ministre  Yivoit  trop  avec  les  gens  de  la  cour,  et  af- 
lectoit  de  leur  ressembler.  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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naire.  L'après-dlnée  S.  M.  entendit  le  sermon  du  P.  Soa- 
nm-  La  roi  crée  des  charges  de  triennaux  aux  gardes  du 
trésor  royal  ^  aux  intendants  de  la  marine  et  des  galèpes, 
et  quelques  autres  eneore  ;  et  on  compte  da  tirer  quatre 
millions  de  cette  affaire,  -r- 1|.  Tarchevèque  de  Reims  et 
M-  d'Alègre  réglèrent  ensemble  vendredi  les  articles  du 
mariage  de  M.  de  Bapbezieux  avec  madeipoiseile  d'A- 
lègre;  le  père  donne  à  sa  fille  160^ 000  ëous^  dont  il 
pa.yera  les  intérêts  en  attendant  qu'il  ait  payé  le  fonds, 
et  M.  de  Bapbeneux  fait  les  mêmes  choses  poqr  mademoi- 
*selle  4'^ègre  qu'il  avoit  faites  k  son  premier  mariage 
pour  mademoiselle  d'Uzès.  On  envme  à  Rome  pour  la 
dispense^  parce  que  mademoiselle  d'Àlègre  est  parente  de 
la  première  femme  de  M.  de  Barbezieux  au  quatrième 
degré. 

Lundi  S8;  à  yerudlles.  —  Le  roi  accorda  à  pi.  le  prési- 
dent de  Maisons  la  survi¥anee  de  sa  charge  de  président 
h  mortier  pour  H.  de  Poissy^  son  fils,  -r-r  Le  roi  régla,  k 
matin  au  conseil  des  dépèches,  que  je  prèteroiale  serment 
de  grand  maître  de  Notre-Daine  d|i  mont  Gamnel  et  de 
Saint-Lazare  dans  la  chapelle,  quoique HM.  de  Verestang 
Teussent  prêté  4^ns  le  cabinet  ;  les  ayis  des  ministres 
furent  différents  sur  cela  y  n^ais  la  pluralité  des  voix  fut 
pour  la  chapelle ,  qui  étoit  ce  que  je  souhaitois.  Le  roi 
fut  aussi  de  cet  avis-là,  ef;  ajouta  qu*il  me  recevrdten 
cérémonie;  que  je  serois  yètu  comme  )es  grands  maître^ 
de  cet  ordre  Tétoient  il  y  a  cent  ans  dans  ces  sortes  de 
cérémcHiies ,  et  que  les  chevaliers  qui  restent  du  teinpf> 
de  ^,  de  Nerestang  maroheroient  <)evant  moi  deux  ^ 
deux  et  m'accompagneroient  dans  toute  la  cérémonie.  -— 
Le  roi  a  fait  une  grande  promotion  dans  la  marine  ;  il 
y  a  vingt  capitaines ,  quarante  lieutenants  et  soixante  en- 
seignes, des  capitaines  d'artillerie  et  de  frégates  légères. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  diner 
à.  Meudon  avec  quelques  courtisp.ns;  il  y  a  encore  dîné 
aujourd'hui  après  avoir  couru  le  loup.  Madame  la  prin- 
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cesse  doConty  y  e^tallé  dinat^ aussi  avoc  dm  dames.  Apvès 
diner  )ls  ont  été  à  Puris  4  Topéira,  et  sopt  revenus  en-, 
semble,  -rr  Le  roi  nous  a  dit  qu'il  avoit  aoh^té  la  maison  et 
le  parc  de  ChiviUa  pour  en  faiv»  pp4srat  à  Monseigneur^ 
qui  va  faire  abattre  la  miuraiU^  qui  séparoit  la  para  de 
CUviUe  dp  celui  de  M^udAu,  {^  roi  donofl  h  madame  la 
chancelière  le  Tellier  et  4  i^  fiwwill^  JiM>004  fpanc» 
payables  en  quatre  term^ ,  un  an  après  la  paix  ;  et  en 
atlend^t  il  an  payera  lep  intérêts  au  d^nier  vingt-  Che- 
ville, avec  ce  qui  y  e§t  joint,  va^ut  pl»m  4e  %^,00Q  livpe« 
de  reote  ;  ainsi  le  roi  le  paye  enyison  au  deniei?  trente. 

M.  rapcUevèque  de  Reiifts,  qwi  a  feit  ce  fparebé  avee  Ifi 
roi ,  n'avoit  jamais  vpulu  dire  de  pri*  i  il  s'en  eî^t  mp- 

popfé  ap  mi  Im^m^^e^  et  toute  la  foinille  <îe  ï^ouyois  est 

foftconrente  du  ppi*  que  le  Foi  y  a  pais. 
M^pr$ii  30 ,  à  4f4fr/y.  xrr  Ia  roi  vi»t  ipi  de  bonne 

heuie,  et  en  «arrivant  alla  che^  n^edaroe  4q  Hfeintenon 
ppW  y  attendre  le  roi  et  la  î«ine  d'Aftel^ten-ef  Mousei- 
gaepr  dlua  ebez  n^adame  la  pfincesse  de  PoQty,  ^  Verr 
saiUes ,  et  ep  sc»rtant  de  t^ble  viut  i^i  avee  elle.  Moptifieurj 
IMame  et  Mademoiselle  sont  de  ee  voyage  ici ,  qui  sepa 
plus  court  que  les  derniers  qu'on  y  afoi^Sj  car  ou  u'y  de- 
meurerft  que  jusqu'à  sewedir  I^e  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre arrivèrent  ici  sur  les  sfj^  bcures}  le  rpi  les  mena 
d'abord  à  la  chambre  du  jeu  ;  la  reine  joua  une  reprise 
au  lansquenet  ;  sur  les  huit  heures  elle  quitta  le  jeu  pour 
aller  faire  ses  prières,  et  puis  revint  encore  avant  souper 
faire  uue  reprise.  Le  roi  est  toujours  de  moitié  avec  elle; 
il  la  vit  jouer  la  première  reprise^  mais  il  ne  revint  point 
à  la  siecnnde.  —  Le  roi  ^  an^ené  ici  le  duc  de  Saini-Simop 
et  le  duc  d'Humièpas,  qui  n'avoient  pas  accoutunui  d'y 
venir.  1^  princesse  de  Rohan  y  est  aussi,  qui,  je  crois,  n'y 
étoit  point  venue  depuis  son  second  mariage.  On  y  amena 
aussi  madame  la  maréchale  de  Boufflers. 

Jmdi  1*'  décembre,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena 
tout  le  matin  et  toute  Faprès-dlnée  dans  ses  jerdins,  où  il 


316  JOURNAL  DE  DANGKAU. 

s'amusa  à  faire  planter.  Honseigneur,  Monsieur  et  les 
princesses  jouèrent  toute  Taprès-dlnée  jusqu^à  la  mu- 
sique. Le  roi  fit  venir  ici  Puységur^  à  qui  on  croit  qu'il  a 
donné  quelques  ordres  pour  faire  travailler  sur  les  fron- 
tières de  Flandre  à  quelques  retranchements.  —  Voici  la 
liste  des  capitaines  de  vaisseau  que  le  roi  vient  de  faire 
&  cette  dernière  promotion  (1). 

Vendredi  2  y  à  Motly.  —  Le  roi  s'amusa  le  matin  et 
Taprès-dlnée  à  faire  planter  dans  ses  jardins  de  gros 
marronniers  au-dessus  d'une  cascade  nouvelle  où  il  va 
faire  travailler.  Il  fit  voir  à  Monsieur  sa  grande  cascade  ^ 
que  Monsieur  trouva  parfaitement  belle.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain .  —  Il  y 
eut  une  petite  aigreur  entre  les  princesses  sur  un  moi 
mal  entendu  ;  mais  apparemment  cela  n'aura  point  de 
suite  :  Monseigneur  les  raccommodera  ^.  —  On  mande 
de  Provence  que  le  marquis  de  Simiane  a  épousé  made- 
moiselle de  Grignan  :  il  a  25^000  livres  de  rente  en  fonds 
de  terre;  la  demoiselle  n^  que  20,000  écus,  mais  elle 
est  fort  jolie  ;  les  terres  des  Simianes  et  des  Grignans  se 
touchent.  —  Le  roi  crée  des  triennaux  pour  les  charges 
des  receveurs  généraux  de  Flandre,  de  Lorraine  et  de 
Franche-Comté.  On  fait  aussi  financer  les  receveurs  géné- 
raux des  provinces  du  royaume,  et  l'on  augmente  leurs 
gages.  . 

*  Madame  la  princesse  de  Gonty  voyoit  avec  peine  madame  la  Du- 
chesse dans  upeplus  grande  aisance  qu'elle  avec  Monseigneur,  qui  n'en 
avoit  précédemment  point,  lorsque  madame  la  princesse  de  Conty 
.  avoit  toute  sa  faveur;  et  la  cause  de  ce  changement  lui  en  étoit  pour  le 
moins  aussi  pénible ,  qui  étoit  le  fond  de  goût  caché  pour  mademoi- 
selle Chouin.  Elle  picotta  madame  la  Duchesse,  qui  le  lui  rendit  par 
des  chansons  cruelles.  Madame  de  Chartres  fut  de  la  partie  avec 
madame  la  Duchesse  ;  et  Monseigneur,  qui  étoit  tout  de  ce  côté4à ,  les 


(t)  La  liste  manque  au  manuscrit  original.  Elle  se  trouve  dans  le  Mercurf 
de  décembre,  pages  172  à^  190. 
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râoconimoda  à  l*extérieur,  et  le  roi  leur  imposa  après  et  les  raocom- 
moda  tout  à  finit  rancune  toiant. 

• 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  la  nuit, 
après  s'être  promené  tout  le  jour  dans  les  jardins  de  Marly . 
Monseigneur  courut  le  cerf.  —  On  a  fait  encore  quelques 
colonels  d'infanterie,  parmi  lesquels  il  y  a  quatre  offi- 
ciers du  régiment  des  gardes  à  qui  on  permet  de  vendre 
leurs  charges,  etquelques  anciens  capitaines  de  cavalerie, 
gens  de  condition  qui  se  lassoient  de  n'Atre  point  colo- 
nels. Le  marquis  de  Broc  et  le  marqms  de  TAigle  sont 
de  ce  nombre-là  ;  il  y  en  a  près  de  soixante  en  tout.  —  On 
mande  que  le  prince  d'Orange  a  fait  condamner  à  mort 
et  exécuter  celui  qui  commandoit  dans  Dixmude  ^cette 
année;  et  Ton  a  dégradé  honteusement  à  la  tête  de  leurs 
troupes  celui  qui  commandoit  dans  Deinse.  -—Toutes  les 
lettres  d'Angleterre  portent  que  tous  les  nouveaux  dé- 
putés qu'on  élit  dans  les  provinces  pour  le  parlement  sont 
gens  fort  à  la  dévotion  du  prince  d'Orange ,  et  qu'ainsi 
on  ne  doute  pas  qu'il  n'obtienne  de  ce  nouveau  parle- 
ment tout  ce  qu'il  demandera. 

Dimanche  k,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  au  sermon  du 
P.  Soanen.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a 
donné  à  Prince,  lieutenant-colonel  du  régiment-Dauphin  » 
une  pension  de  1,000  francs  ;  il  Ta  fait  brigadier  depuis 
peu.  —  Le  roi  a  déclaré  que  le  premier  jour  de  Tan  il 
feroit  deux  chevaliers  de  l'ordre,  savoir  :  M.  de  Noyon , 
pour  remplir  la  place  qu'avoit  le  feu  archevêque  de 
Paris,  et  M.  de  Guiscard.  Il  y  avoit  dix-sept  places  vacantes 
parmi  les  Mques;  S.  M.  a  convoqué  le  chapitre  des  che- 
valiers à  dimanche  prochain;  tous  les  bruits  qui  avoient 
couru  d'une  promotion  entière  sont  cessés.  —  Le  mariage 
de  H.  le  duc  d'Albret  est  conclu  avec  mademoiselle  de  la 
Trémoille,  à  qui  M.  de  la  Trémoille  et  madame  la  du- 
chesse de  Créquy  assurent  30,000  livres  de  rente  ;  made- 
moiselle de  la  Trémoille  n'a  qu'un  frère,  et  même  qui 
n^est  pas  d'une  santé  bien  vigoureuse. 
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lÀmdi  6y  à  Ver9aill9$.  —  Le  roi  alla  Hvet  dans  son  pare. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  l*bi  doilne  ft  Béllevaise 
une  pension  de  2^000  francs,  et  il  rend  sa  compagnie 
800  ^istolesi  C'est  un  vieux  offioier  de  réputation  >  qui 
avoit  une  eommisi^ion  de  mesU%  de  tamp^  et  qui  par  ses 
incommodités  est  obligé  de  quitter  le  service.  -^  M.  le 
marquis  de  Mornay  épouse  mademoiselle  de.Bagnols^  la 
fille  de  Taveugle^  à  qui  Ton  donne  100,000  écus  en  ma- 
riage; il  n^  aura  que  30,000  francs  d^argent  comptant; 
ils  payeront  la  rente  du  reste.  Mademoiselle  de  Bdgnols 
n'a  qu'un  frère,  et  on  croit  ces  gens-là  fort  riches.  Le  roi, 
en  faveur  de  ce  mariage  >  donne  à  M.  de  Mornay  100^000 
francs  sur  la  maison  de  ville  au  denier  vingt  ;  il  avoit 
une  pension  de  10>000  francs  qui  ne  sera  plus  que  de 
cinq  ;  aiiiëi  son  revenu  n'augmentera  point. 

Mardi  6,  à  YerMilles.  ^  Le  roi  alla  tirer  et  puis  re- 
vint se  promener  à  Triation  jusqu'à  la  nuit.  —  Monsei- 
gneur alla  à  l'opéra  à  Paris  avec  madame  la  duchesse 
de  Chartres  et  madame  la  Duchesse.  Après  l'opéra  ils  allè- 
rent souper  à  une  petite  maison  qu'a  M.  le  Duc  auprès  des 
Incurables;  La  fête  fut  fort  gaie.  Monseigneur  en  repartit 
à  deux  heures  du  matin>  et  alla  coucher  à  Meudon,  où  il 
passera  quelques  jours.  -^  Le  roi  a  encore  dotiné  un  de 
ses  nouveaux  régitnents  d'infanterie  au  ^tit  de  Sesane, 
fUs  du  marquis  de  Beuvron,  et  on  lui  a  donné  pour  cela 
un  bataillon  qui  est  dans  Luxembourg,  afih  qu'il  serre 
sous  le  marquis  d'Harcourt ,  son  frère.  Ce  bataillon-là 
avoit  été  destiné  à  un  autre  nouveau  colonel  A  qui  on 
donne  un  bataillon  qui  est  en  Catalogne. 

M^credi  7,  à  VermllM,  —  Le  roi  alla  raprôs-dlnée  se 
promener  àMarly,  malgré  le  vilain  temps.  Il  avoit  en 
envie,  ces  jours-ci,  de  venir  se  promener  à  Chàvillepour 
voir  la  maison ,  les  jardins  et  le  parc  ;  mais ,  comme  k 
contrat  de  vente  n'est  pas  encore  signé  ^  8.  M.  a  eti 
l'honnêteté  de  vouloir  attendre  que  la  chanoeUère  eût 
Mgné  avant  que  de  s'y  aller  promener,  —  Monseigneur 
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ne  sortit  point  du  ohftteau  de  Heudon.  Madame  la  duchesse 
de  Chartres  et  madame  la  Duchesse^  qui  avoient  couché  à 
PariS)  allèrent  faire  collation  avec  lui  dans  son  entresol. 
—Nous  allâmes  le  matins  M.  le  prinee  de  Gonty^  M.  de  Ro- 
quelaure,  M.  de  Liancotirt  et  moi^  dîner  avec  Monseigneur^ 
à  Heudon,  pour  y  demeurer  pendaiit  qu'il  y  sera;  il  a 
nommé  dix-huit  personnes  à  ce  voyage-ci  >  parmi  les- 
quels il  n'y  a  de  gens  nouveaux  que  M.  le  prince  Cadiille. 
Jeudi  8^  à  Verêmllei.  —  Le  comte  de  Gramont  a  donné 
uii  avis  au  roi  pour  faire  rechercher  des  particuliers  Ipri  , 
avoient  soin  des  étapes  en  Alsace  ;  le  roi  a  nommé  un 
maître  des  requêtes  pour  aller  en  ce  pays-là  faire  les 
informations  nécessaires.  On  assure  qu'il  en  pourra  re- 
venir deux  ou  trois  millions  au  roi.  -^  Monseigneur  vint 
ici  le  matin  au  conseil,  et  ramena  avec  lui  à  Meudon  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty,  mademoisrile  de  Lislebonne 
et  mesdames  d'Épinoy  et  de  Dangeau  pour  y  demeurer 
avec  lui  jusqu'à  samedi.  —  On  mande  d'Allemagne  que 
H.  le  duc  de  Modène  a  épousé  par  procureur,  à  Hanovre, 
la  princesse  de  Hanovre  l'alnëe ,  qui  est  nièce  de  madame 
la  Princesse,  et  que  nous  avons  vue  longtemps  ici  avec 
madame  sa  mèret 

Vendredi  9,  à  VersûiUes.  — M.  le  maréchal  de  Gatinat 
est  arrivé  depuis  deux  jours  et  le  roi  lui  a  donné  une 
longue  audience  chei  madame  de  Maintenon.  —  MoU- 
siear,  madame  la  duchesse  de  Chartres  ^  madame  la  Du- 
chesse et  beaucoup  de  dames  sont  allés  diner  aujourd'hui 
avec  Monseigneur  à  Meudon.  Le  petit  démêlé  qu'il  y 
avoit  eu  avec  les  princesses  est  fini.  Monsieur  est  reVenu  ici 
avec  les  princesses  qu'il  avoit  menées.  Monseigneur  avoit 
permis  aux  joueurs  de  Versailles  et  de  Paris  de  venir  au- 
jourf'hui  à  Meudon.  —  On  mande  d'Angleterre  que  le 
nouveau  parlement  a  commencé,  et  que  la  chambre 
basse  parolt  fort  à  la  dévotion  du  prince  d'Orange ,  qui 
demande  encore  plus  d'argent  que  Tannée  passée. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 


320  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

se  promener  à  Marly.  —  Monseigneur  partit  de  bonne 
heure  de  Heudon  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et 
les  dames  t^uHl  y  avoit  menées^  et  passa  par  Ghàville.  Il 
trouva  la  maison  très-petite  et  les  jardins  par£aitement 
beaux  ;  il  fera  meubler  quelques  chambres  pour  pouvoir 
y  venir  quelquefois  faire  collation.  Joyeux  sera  capitiûne 
deChÀville  comme  de  Heudon.  Monseigneur  n'avoit  point 
voulu  prendre  possession  de  cette  nouvelle  acquisition 
que  le  contrat  ne  fût  signé,  et  il  ne  Test  que  de  hier  au 
matin.  —  Le  mariage  de  M.  de  Lesdiguières  avec  made- 
moiselle de  Glérembault  est  entièrement  rompu;  ma- 
dame de  Lesdiguières  a  renvoyé  les  articles. 

Dimanche  11  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon; 
il  a  donné  cette  semaine  ici  plusieurs  audiences  à  MM.  les 
directeurs  de  cavalerie  et  dUnfanterie.  —  Le  roi  a  fait 
deux  chefs  d^escadre  des  galères,  qui  sont  MM.^de  Four- 
ville  (1)  et  Pontevez.  Il  y  avoit  un  capitaine  de  galères 
plus  ancien  qu^eux  nommé  la  Renarde  ^  à  qui  le  roi 
donne  1,000'écus  de  pension.  S.  M.  a  fait  aussi  quelques 
capitaines  de  galères.  —  On  mande  de  Constantinople 
que  le  Tékéli  y  est  arrivé  ;  ses  incommodités  rempèche- 
ront  de  retourner  à  Tarmée  ;  le  Grand  Seigneur  lui  donne 
un  palais  dans  la  ville  et  quinze  écus  par  jour  pour  sa 
subsistance.  —  Le  sieur  de  Gennes^  avec  trob  vaisseaux 
du  roi,  a  pris  un  fort  auxAngloissur  les  côtes  de  Guinée^ 
et  Ton  compte  qu^il  a  fait  un  gain  de  plus  de  deux  mil- 
lions; on  assure  qu'il  devoit  encore  aller  attaquer  un 
fort  sur  la  même  c6te ,  où  il  peut  faire  un  gain  plus  con- 
sidérable. 

Lundi  12;  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  hier  à  midi  le 
chapitre  des  chevaliers  de  Tordre ,  où  il  nous  dit  qu'il 
avoit  résolu  de  faire,  le  premier  jom*  de  l'an,  M.  Vé- 
vêque  de  Noyon  pour  remplir  la  place  de  feu  Farche- 


(1)  Fourville  (^tgoovomenr  delà  ville  de  Marseille.  {Note  de  Dantfean) 
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vAque  de  Paris  ^  qui  est  la  seule  qui  vaque  parmi  les 
ecclésiastiques  )  et  le  comte  de  Guiscard  pour  remplir 
une  des  dix-sept  places  qui  vaquent  parmi  les  laïques. 
S.  M.  nomma  M.  le  duc  de  Chaulnes  et  M.  de  Beauvilliers 
pour  commissaires  de  M.  de  Noyon  ;  et  M.  le  duc  de 
Béthune  et  moi  pour  commissaires  de  M*  de  Guiscard.  — 
Le  roi  s'est  promené  aujourd'hui  à  GhÀville  avec  Monsei- 
gneur ;  il  ne  croy oit  pas  que  cette  acquisition-là  fût  né- 
cessaire à  Meudon  ;  mais  il  Ta  faite  pour  faire  plaisir  à 
Monseigneur^  qui  trouve  le  parc  et  les  jardins  de  Ch&- 
ville  plus  beaux  que  le  roi  ne  les  trouve. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Les  trois  capitaines  de  ga- 
lères que  le  roi  nomma  ces  jours  passés  sont  MM.  [de 
Combaulty  de  Manse,  chevalier  de  Lévy].  —  Madame  de 
Stafford  est  séparée  d'avec  son  mari,  qui  est  convenu  qu'il 
n'étoit  son  mari  que  de  nom  ;  il  lui  rend  le  bien  qu'elle 
avoit  apporté  y  et  ne  lui  a  jamais  voulu  accorder  qu'une 
pension  de  1,000  francs  sur  son  bien  à  lui  ;  elle  a  mieux 
aimé  l'accepter  que  de  demeurer  plus  longtemps  avec 
lui;  elle  est  retournée  chez  le  comte  de  Gramont  son 
père.  — •  Depuis  que  le  mariage  de  M.  de  Lesdiguières 
est  rompu  avec  mademoiselle  de  Clérembault,  on  parle 
d'autres  mariages  pour  eux;  on  croit  que  M.  de  Lesdi- 
guières épousera  mademoiselle  de  Duras,  et  l'on  dit 
que  le  duc  d'Uzès  épousera  mademoiselle  de  Clérem- 
bault. 

Mercredi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  in- 
continent après  son  dîner,  et  alla  à  SainirGermain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  avec  qui  il  fut  assez  long- 
temps, et  n'arriva  ici  qu'à  la  nuit.  —  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  du  voyage,  qui  ne  sera  que  de  trois 
jours.  —  Monseigneur  partit  de  Versailles  sur  les  quatre 
heures,  et  alla  avec  madame  la  princesse  deConty  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  ;  il  trouva  le  roi  qui  en  sor- 
toit.  —  Le  roi  a  donné  le  gouvernement  de  la  citadelle 
d'Arras,  vacant  par  la  mort  do  la   Plainière,  à  la  Pro- 
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vencl^ère,  qui  étoit  gouverneur  de  Philij^peville^  elle 
roi  lui  fait  valoir  ce  nouveau  gouvernement  autant  que 
celui  qu'il  avoit.  Provenchère  est  fort  vieui^ ,  fort  incom- 
modé, et  on  a  cru  qu'il  falloit  l'ôter  d'une  place  frontière 
qui  pou  voit  être  attaquée.  Le  roi  a  choisi  pour  gouve^ 
neur  de  Philippeville  Violaine ,  qui  commandoit  à  Dî- 
nant sous  le  comte  de  Guiscard  ;  et  Ton  a  donné  le  gou- 
vernement du  ch&teau  de  Dînant  à  un  vieux  officier 
d'infanterie  de  réputation^  nommé 

Jeudi  16  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit;  il  alla  le 
soir  chez  madame  de  Maintenons  et  donna  une  longue 
audience  à  M.  de  Gatinat^  qu'il  a  amené  ici.  —  Monsei- 
gneur joua  toute  l'après-dinée  et  même  dorant  la  mu- 
sique ,  quoiqu'il  ait  accoutumé  d'y  aller  toujours.  Quand 
les  voyages  de  Marly  ne  durent  que  trois  jours,  il  y  a 
musique  tous  les  soirs;  quand  les  voyages  sont  plus 
longs,  il  n'y  a  musique  que  tous  les  deux  jours.  — Par 
les  nouvelles  qu'on  a  de  Mdlte ,  où  les  galères  de  Tordre 
sont  revenue  s,  il  parott  que  le  combat  donné  entre  les 
Vénitiens  et  les  Turcs ,  auprès  de  l'Ue  de  Ghio  y  a  éïé 
moins  avantageux  à  la  république  qu'on  ne  Tavoit  cru 
d'abord;  les  Vénitiens  ont  perdu  un  vaisseau  considé* 
rable,  et  les  Turcs  n'en  ont  point  perdu*  — •  U  y  a  de 
gens  nouveaux  à  ce  voyage  ici  le  duc  de  Viller  oy  et  le 
marquis  de  Créquy. 

Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi  a  réglé  ce  matin,  du- 
rant sa  promenade ,  la  manière  dont  je  dois  prêter  mon 
serment^  dimanche  à  lachapeUe^  pour  la  grande  maîtrise 
de  Saint-Lasare  ;  il  trouvoit  bon  que  j'eusse  l'honneur 
de  lui  présenter  l'Ëvangile;  mais^  quoique  cela  me  fût 
très-^honorable^  j'y  ai  renoncé ,  ne  trouvant  pas  qu  il  fât 
décent  de  lui  présenter  l'Évangile  Tépée  au  côté  ;  ainsi 
ce  sera  un  de  ses  aumôniers  qui  lui  présentera^  à  ^o^ 
dinaire.  —  Le  roi  a  donné  à  d'Imécourt  la  sous-lieute- 
nance  des  chevau-légers  de  la  reine  qu 'avoit  Morlagne; 
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et  il  a  donaé  la  cornette  des  chevau4égers  d'Anjou 
qu'avoit  d'iméoourt  au  second  cornette  de  la  même 
compagnie  ;  et  cette  seconde  cornette-là^  il  Ta  donnée  au 
fils  aîné  de  Busca  y  qui  a  quitté  les  bénéfices  qu'il  avoit 
pour  se  faire  d'épée.  Le  roi  avoit  consenti  9  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  que  Busca  fit  passer  ces  bénéfiees-là  sur 
la  tète  d'un  autre  de  ses  enfants. 

Samedi  17,  à   VersaiHe^.  —  Le  roi  se  promena  le 
matin  et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  et  ne  revint  ici 
qu'à  la  noit.  -*-  On  mande  de  Rome  que  le  pape  fera,  au 
premier  jour  une  promotion  de  cardinaux  ;  il  y  a  qua-^ 
torze  places  vacantes  dans  le  sacré  collège.  On  mande 
aussi  dltalie  que  le  duc  de  Parme  va  incessamment 
épouser  la  princesse  palatine,  veuve  du  feu  duo  de 
Parme,  son  frère  ;  il  a  obtenu  pour  cela  les  dispenses  né- 
ceseaires^  qu'on  lui  a  accordées  assez  aisément  à  Rome. 
^  Mademoiselle  de  Glisson  est  morte  à  Paris  ;  elle  étoit 
tante  de  M.  de  Soubise,  sœur  de  la  belle  madame  de. 
Houtbazon,  sa  mère.  —  Le  mariage  de  mademoiselle  de 
Clérembault  avec  M.  d'Uzès  est  aussi  rompu;  et  l'on 
croit  présentement  que  M.  d'Uzès  va  épouser  mademoi«« 
selle  de  Monaco ,  qui  a  déjà  400,000  francs  de  bien  ;  on 
a  envoyé  un  courrier  à  M*  de  Monaco  son  père ,  pour 
savoir  s'il  veut  bien  encore  donner  100,000  francs  à  Sh 
fille,  moyennant  quoi  le  mariage  est  arrêté. 

Dinumche  18,  à  Versaill^.  -*-  Les  anciens  chevaliers 
de  SaintrLasare,  tous  vêtus  de  velours  amarante,  me 
vinrent  prendre  dans  mon  appartement,  et  descendirent 
deux  à  deux  devant  moi  jusqu'à  la  chapelle.  Nous  trar* 
versâmes  l'appartement  de  la  reine ,  qu'on  nous  avoii 
tait  ouvrir,  la  grande  galerie,  et  passâmes  par  le  grand 
degré.  J'étois  revêtu  des  habits  et  du  grand  manteau 
de  l'ordre,  qui  est  de  velours  amarante  brodé  d'or  et 
doublé  de  vert.  Nous  entrâmes  dans  la  chapelle  un  mo- 
ment avant  le  roi  ;  j'étois  placé  à  la  gauche  du  tapis  de, 
pied  du  roi,  entre  S.  M.  et  Monseigneur.  Après  l'Évan- 

31. 
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gile  j'allai  faire  mes  révérences  à  Tautel  et  au  roi ,  et 
puis  je  me  mis  à  genoux  devant  son  prie-Dieu  et  lui 
prêtai  le  serment  sur  les  Évangiles.  M.  Desgranges, 
maître  des  cérémonies  de  France  y  avoit  porté  le  matin 
à  S.  M .,  à  son  lever,  la  forme  du  serment  que  le  roi  lat 
et  approuva.  Le  serment  fait ,  le  roi  me  donna  la  croix 
et  le  ruban  de  ses  ordres,  et  puis  je  me  relevai  ;  je  refis 
mes  révérences  au  roi  et  à  l'autel ,  et  retournai  dans  ma 
place  entendre  le  reste  de  la  messe,  après  laquelle  je 
laissai  sortir  le  roi  de  la  chapelle,  et  ressortis  avec  mes 
chevaliers  qui  m'accompagnèrent  chez  M.  d'O,  où  j'allai 
reprendre  mes  habits  ordinaires.  Ce  fut  M.  Desgnmges 
qui  présenta  au  roi  la  croix  et  le  ruban  qu'il  me  donna, 
M.  de  Blainville ,  grand-maitre  des  cérémonies,  étant 
absent  et  en  Normandie  depuis  quelques  jours.  Ce  fut 
Fabbé  Morel,  aumônier  du  roi,  qui  lui  présenta  l'É- 
vangile; il  étoit  en  surplis.  Le  cardinal  de  Bouillon, 
grand  aumônier,  M.  d'Orléans,  premier  aumônier,  et 
l'abbé  de  Coislin,  son  survivancier,  étoient  tous  absents. 
Le  roi  vouloit  que  M.  le  cardinal  de  Furstemberg,  qui  se 
trouva  à  son  lever,  lui  présentât  l'Évangile,  mais  comme 
il  n'avoit  ni  rochet  ni  camail,  il  ne  put  en  faire  la  céré« 
monie  ;  il  ne  laissa  pourtant  pas  d'être  en  bas  dans  la 
chapelle ,  au  côté  gauche  du  prie-Dieu  du  roi,  qui  est  la 
place  des  cardinaux  ;  mais,  pour  les  évèques  qui  se  met- 
tent au-dessous  des  cardinaux,  le  roi  voulut  qu'ils  mon- 
tassent en  haut  dans  la  tribune,  ne  trouvant  pas  décent 
qu'ils  assistassent  à  une  pareille  cérémonie  sans  rochet 
et  sans  camail.  Le  roi  avoit  choisi  ce  jour-là  parce  qne 
c'étoit  le  lendemain  de  Saint-Lazare,  et  qu'il  voulut  que 
ce  fût  un  dimanche  (1). 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 


(1)  Voir  dans  la  Vie  de  Jkmgeau  (t.  I»  p.  LXXXIV),  la  descripliMidtt 
tableau  d*Antoiiie  Pezey,  placé  au  Musée  de  Versailles,  qui  représente  celle 
eérémonie. 
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promener  à  Marly.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges,  qui  ar- 
riva samedi  ici,  prit  hier  le  bâton  ;  mais,  comme  il  n^est 
pas  encore  en  trop  bonne  santé^  il  Fa  quitté  aujourd'hui. 
-*  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  avec  madame  la 
princesse  de  Gonty  ;  il  y  fit  venir  des  joueurs  de  Ver- 
sailles et  de  Paris;  il  revint  ici  souper  avec  le  roi.  — 
Madame  la  Duchesse  partit  dimanche  pour  Chantilly  ; 
elle  y  a  mené  avec  elle  madame  de  Valentinois,  la  du- 
chesse de  Berwick,  la  princesse  de  Furstemberg,  madame 
de  Courtenvaux  et  madame  d'O.  M.  le  duc  du  Haine  et 
M.  le  comte  de  Toulouse  sont  du  voyage  ;  ils  en  revien- 
dront vendredi.  M.  le  Prince  et  madame  la  Princesse  y 
étoient  arrivés  avant  eux,  et  on  y  prépare  beaucoup  de 
divertissennents. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
chasse.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Paris  chez  Mon- 
sieur, et  ensuite  il  y  eut  grand  jeu;  puis  il  entendit 
Topera  dans  la  loge  de  Monsieur  ;  madame  la  duchesse 
de  Chartres  y  alla  aussi  ;  mais  Monseigneur  n'alla  ni  ne 
revint  avec  elle  ;  il  étoit  tout  seul  dans  sa  petite  calèche. 
—  On  avoit  mandé  il  y  a  quelque  temps  de  Bruxelles 
que  H.  le  comte  de  Soissons  avoit  été  fait  général  de  la 
cavalerie  de  «e  pay&-là,  mais  cela  ne  s'est  pas  trouvé 
vrai.  M.  le  comte  de  Soissons  est  en  Angleterre,  où  M.  le 
prince  d'Orange  lui  donne  quelque  chose  de  temps  en 
temps  pour  subsister;  on  croit  qu'il  va  passer  en  Es- 
pagne ;  il  demande  de  l'emploi  partout ,  mais  jusqu'ici 
il  n'en  a  pu  avoir  nulle  part. 

Mercredi  SI,  à  Versailles.  —  Le  roi  fait  armer  tous  les 
vaisseaux  que  nous  avons  à  Toulon  ;  on  y  travaille  en 
diligence,  et  on  croit  qu'ils  seront  en  état  d'être  mis  à  la 
mer  au  mois  de  janvier.  Nous  y  avons  plus  de  cinquante 
vaisseaux  de  ligne;  ils  seront  commandés  par  M.  le 
comte  de  Chftteau-Renaud ,  qui  est  en  ce  pays-là.  On 
leur  envoie  plus  de  six  raille  matelots  des  côtes  de 
rOcéan,  où  Ton  croit  que  nous  voulons  faire  repasser 
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nos  vaisseaux  cet  hiver.  Nous  ne  craignons  point  la  flotte 
angloise  que  Tamiral  Rook  commande  à  Cadix  ;  ils  sont 
trop  foibles  et  en  trop  mauvais  état  pour  chercher  à  nous 
combattre.  -^  Le  roi  fit,  ces  jours  passés,  un  septième 
chef  d'escadre  qui  est  le  petit  grand  prieUr^  fils  natarpl 
du  roi  d'Angleterre  et  cadet  du  duc  de  Berwick  ;  il  ser- 
vira sur  oes  vaisseaux-là. 

Jeudi  9A,  à  Ver  Milles.  «*-  H.  le  maréchal  de  Boufflers^ 
craignant  que  les  ennemis  n'entreprissent  quelque  chose 
sur  nos  lignes  durant  la  gelée ,  a  fait  avancer  les  troupes 
que  nous  avons  en  garnison  dans  les  placée  que  l'on  ap* 
pelle  ordinairement  les  places  de  la  seconde  ligne ,  afin 
qu'ils  soient  plus  à  portée  de  s'opposer  aux  mouvements 
que  les  ennemis  feroient.  Nous  avons  brûlé  quelques 
maisons  auprès  de  Bruxelles  qui  ne  vouloieni  pas  con- 
tribuer,  en  représailles  de  quelques  village  que  les  en- 
nemis brûlèrent  auprès  de  Rocroy  au  mois  d'octobre.  — 
On  mande  d'Angleterre  que  le  prince  d'Orange  demande 
au  parlement  8,000,000  sterling,  qui  reviennent  à 
10^,000^000  de  notre  monnoie;  et  il  y  a  grande  appa- 
rence que  le  parlement  lui  accordera  tout  ce  qu'il  de- 
mande. 

Vendredi  83,  à  Verectilles.  —  M.  le  prince  Eugène  est 
retourné  de  Turin  à  la  cour  de  Vienne  ;  il  n'a  point  voulu 
passer  par  Casai ,  disant  qu'il  ne  vouloit  paa  voir  une 
place  qu'<m  avoit  démolie  sans  avoir  égard  aux  intérêts 
de  l'empereur  son  maître ,  à  qui  on  la  devoit  remettre 
toute  fortifiée.  —  On  a  eu  la  confirmation  que  le  «îeur 
de  Gennes  avoit  pillé  les  comptoirs  des  Àilglois  dans  la 
rivière  de  Gambie,  et  qu'il  faisoit  voile  vers  la  Gôte^l'Or, 
en  Guinée  ,  ^our  attaquer  le  fort  de  la  Mine.  -**  Les  ar* 
mateurs  de  Dunkerque  ont  pris  quatorK  vaisseaux  mar- 
chands de  la  flotte  de  la  mer  Baltique  qui  se  croyoieot 
en  «ùreté,  n'attendant  plus  que  la  marée  pour  entrer  dans 
leurs  ports.  —  M.  Brûlart  *,  qui  a  été  officier  dans  h 
Kendannerie,  fils  du  feu  premier  président  de  Dy^fl» 
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^^^rçoD  fort  riche,  se  tua  hier  à  Paris  chez  lui  en  tombiint 
d'un  balcon  en  bas;  il  avoit  soupe  dans  sa  chambre  avec 
beaucoup  de  jeuiies  gens  de  ses  amis. 

'  Ce  Brûlait  n*éloît  point  marié.  Une  de  ses  sœuTS,  qui  eut  presque 
Umt,  épean  émm  la  suite  le  fils  atné  du  duc  de  Charosi ,  tué  à  Mal* 
piaqiMt  tans  anfanti,  et  en  17S9I  le  due  de  Luynes. 

Samedi  ai,  à  Verêaillei.  —  Le  roi  fit  le  matin  ses  dé- 
votions ;  il  f|it  l'après-dlnée  à  vêpres,  et  le  soir  entendit 
l'office  et  les  trois  messes  de  minuit.  —  On  a  nouvelles 
de  Rome  que  le  pape  a  fait  une  promotion  de  cardinaux; 
il  en  a  déclaré  douze,  et  les  deux  autres  sont  in  petto  ;  les 
douze  sont  :  Baoncompagno ,  archevêque  de  Bologne  ; 
Tanara,  nonce  à  Vienne  ;  Cavallerini,  nonce  en  France  ; 
Caccîa,  nonce  en  Espagne  ;Sfondrate,  abbé  de  Saint-Gall; 
monseigneur  del  Verme  ;  Spinola,  gouverneur  de  Rome  ; 
le  père  Ferrari,  jacobin;  monseigneur  Tarugi,  auditeur 
de  pote;  le  père  Noris,  augustin;  monseigneur  Sacri- 
panle  ;  M.  la  maïquis  d'Ârquien ,  père  de  la  reine  de  Po- 
logne. 

Dimanche  ^,  à  Ver$aillê$.  —  Le  roi  alla  au  sermon 
età  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  —  Monseigneur, 
après  vêpres,  s'enalla  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu^à 
mercredi.  —  Le  roi  donna  hier  Tévêché  de  Cbàlons  à 
Tabbé  de  Noailles,  frère  du  diiede  NoaiUes  et  de  Farche- 
vèque  de  Paris  ;  Tévêché  de  Langres  à  Tablée  de  Ton-* 
nerre,  im  de  ses  aumôniers ,  frère  de  M.  de  Tonnerre , 
et  neveu  de  M.  de  Noyon  *.  11  y  a  présentement  dans 
la  maison  de  Tonnerre  trois  des  six  anciennes  pairies 
ecclésiastiques  :  Noyon,  Langres  et  Laon.  —  Le  roi 
donnaaussi  la  trésorerie  de  Saint-Martin  de  Tours,  qui  vaut 
2,000  écus  de  rente,  à  l'abbé  de  Piseu,  neveu  du  mare, 
chai  de  Choiseul,  et  l'abbaye  de  la  RoC,  auprès  d'An- 
gers, à  l'abbé  d*Heudicourt,  fils  de  madame  d'Heudi- 
court;  l'abbaye  de  Saintc-Ceine  à  M.  l'abbé  de  Druy; 
Tabbaye  de  Landevenek  h  M.  Tévèque  de  Laon. 
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*  M.  de  Noyon  ni  ceux  de  sa  maison  ne  convenoient  pas  que  M.  de 
Laon  fût  de  même  maison  qu'eux.  On  lui  parloit  un  jour  de  sa  mason 
en  bonne  compagnie  ;  comme  il  en  parloit  aussi ,  il  dit  en  regaurdant 
son  neveu  Tabbé  :  «  Monsieur  qui  en  est ,  »  puis,  se  tournant  à  M.  de 
Laon  :  •  et  Monsieur  qui  s'^  dit.  »  Le  pauvre  évêque  de  Laoo  en 
demeura  confondu,  sans  répliquer  un  mot,  et  la  compagne  à  rire. 
Cet  abbé  de  Tonnerre  étoit  aumônier  du  roi ,  et  voulut  ÊÎre  son  senriee 
jusqu'à  ses  bulles.  11  étoit  lors  en  quartier  chez  Monseigneur,  à  Meu- 
don.  Monseigneur  l'envoya  chercher  pour  avoir  l'honneur  de  sooper 
avec  lui ,  qui  en  est  un  que  les  évéques  ni  archevêques  n'ont  point  slls 
ne  sont  pairs»  quoique  de  qualité  par  eux-mêmes  à  y  manger,  et  que 
leurs  frères  et  leurs  neveux  y  mangent  tous  les  jours,  et  quoique  sans 
bulles.  Les  évéques  pairs  en  ont  les  honneurs  dès  qu'ils  sont  nommés; 
mais  l'abbé  de  Tonnerre  s'en  excusa  par  modestie  sur  ce  qu'il  avoit 
déjà  soupe.  Monseigneur  lui  dit  que  désormais  il  ne  vouloit  pas  qu'il 
mangeât  à  Meudon  ailleurs  qu'à  sa  table  ;  mais  l'abbé  tint  bon,  et  fit 
trouver  bon  enfin  à  Monseigneur  qu'il  n'eût  point  cet  h(xuieur-làtaot 
qu'il  seroit  aumônier,  par  respect  pour  M.  de  Coislin,  évâ|ue  d'Or- 
léans, premier  aumônier  du  roi ,  qui  n'avoit  point  cet  honneur-là;  et 
cela  fut  trouvé  fort  louable. 

Lundi  26,  à  Versaille$.  —  Monseigneur  vint  ici  lemaiin 
de  Heudon  pour  être  au  conseil,  et  s'y  en  retourna  dî- 
ner; il  a  mené  avec  lui  vinglrquatre  courtisans,  parmi 
lesquels  il  n'y  a  de  gens  nouveaux  que  le  marquis  de 
Créquy  et  le  comte  d'Évreux.  —  Monsieur  vint  de  Paris 
pour  être  au  conseil  ;  il  dîna  avec  le  roi,  à  son  petit  cou- 
vert ,  et  s'en  retourna  à  Paris,  où  il  demeurera  jusqu'à 
la  fin  de  l'année.  —  Le  roi  fit  hier,  après  le  salut,  venir 
madame  la  duchesse  de  Chartres ,  madame  la  Duchesse 
et  madame  la  princesse  de  Conty,  ses  filles;  ce  sont  elles 
qu'on  appelle  ordinairement  les  princesses  ;  il  leur  parla 
avec  beaucoup  de  bonté  sur  les  démêlés  qu'elles  ont  eus 
en  dernier  lieu  ;il  leur  reprocha  les  chansons  qui  ont  été 
faites ,  leur  représenta  toutes  les  raisons  qu'elles  avoient 
de  bien  vivre  ensemble,  et  finit  en  leur  disant  que  si  leurs 
démêlés  continuoient ,  elles  avoient  toutes  des  maisons 
de  campagne  où  elles  seroîent  mieux  qu'à  la  cour 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Madame  la   princesse  de 
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Conty  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  Quand 
quelque  princesse  dîne  avec  Monseigneur^  il  n'y  a  que 
les  princes  du  sang  qui  mangent  avec  lui.  MM.  de 
Vendôme  même  n'y  mangent  pas  *.  —  M.  le  nonce  ap- 
porta au  roi  la  calotte  rouge  que  le  pape  lui  a  envoyée, 
ne  la  voulant  point  porter  que  le  roi  ne  lui  commandât 
de  la  mettre  sur  sa  tète;  c'est  un  respect  que  les  nonces 
ont  accoutumé  de  rendre  aux  rois  dans  les  États  desquels 
ils  sont;  le  roi  lui  fit  signe  de  la  mettre  sur  sa  tête.  Il  ne 
portera  l'habit  i^uge  que  quand  il  aura  reçu  la  barrette 
de  Rome;  et  puis  le  roi  lui  fera  l'honneur  de  le  faire  dl* 
ner  une  fois  aveclui.  — Le  roi  manda^  ces  jours  passés^  au 
cardinal  de  Janson  de  dire  au  duc  Lanti  qu'il  le  nom- 
meroit  chevalier  de  Tordre  au  chapitre  qu'il  tiendra  le 
premier  jour  de  l'année. 

*  Cela  fut  donc  changé  dans  la  suite  ;  car  les  courtisans  y  mangeoient 
avec  les  princesses.  Alors  madame  de  Chartres,  puis  d'Orléans,  n*y 
alloit  plus,  et  peut-^tre  que  lorsqu'elle  y  alloit ,  les  deux  autres ,  bles- 
sées de  œ  qu'il  n*y  avoit  que  les  dues ,  les  princes  étrangers  et  les 
maréchaux  de  France  qui  pussent  manger  avec  elle,  firent  que  Mon- 
seigneur,  pour  leur  ôter  cette  inégalité,  ne  mangeoît  pomt  avec  les 
courtisans  quand  il  y  avoit  une  d'elles  avec  des  dames. 

Mercredi  28,  di  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  avec  les  dames,  qui  le  laissèrent  ici  et 
qui  ensuite  allèrent  à  Saini-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre. —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu'à 
la  nuit.  —  Monseigneur  y  vint  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Ck>nty,  à  son  ordinaire.  —  Il  n'y  a  ici  de  dames 
nouvelles  que  madame  de  Fontaine-Martel,  qui  n'y  étoit 
jamais  venue ,  et  madame  d'Antin,  qui  n'y  étoit  pas  ve- 
nue depuis  longtemps;  et  d'hommes  nouveaux  que  M.  le 
prince  Camille.  La  princesde  de  Mecklenbourg ,  que  le 
prince  royal  de  Danemark  devoit  épouser,  est  arrivée  en 
Danemark ,  et  le  mariage  s'est  commencé  à  une  maison 
de  campagne  auprès  de  Copenhague  ;  et  on  leur  pré- 
pare une  magnifique  entrée  dans  cette  villc-là. 
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Jeudi  29;  à  SÊarly.  —  Le  roi  se  promeaa  le  matin  et 
toute  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  D^abord  le 
roi  les  mena  à  la  chambre  du  jeu  »  la  reine  joua  aulans- 
queneti  et  quitta  sur  les  sept  heures  pour  aller  faire  ses 
prières;  elle  revint  à  neuf  heures  jouer  jusqu'au  sou- 
per,  et;  en  sortant  de  tsJ)le;  remonta  en  carrosse  pour  s'en 
retourner  à  Saint-Germain.  —  Madame  la  duchesse  de 
Berwick  a  une  chambre  ici;  et  son  mari  y  est  avec  elle; 
le  roi  a  cru  faire  plaisir  à  la  reine  d'Angleterre  de  lui 
donner  un  logement^  et  c'est  une  jolie  femme  dont  tout 
le  monde  s'accommode  bien  et  qui  est  très  à  la  mode.  — 
M.  Dacier  fut  reçu  hier  à  Paris  à  TAcadémie^  en  la  place 
du  feu  archevêque  de  Paris  ;  il  y  a  près  d'un  mois  qu  il 
avoit  été  élu  pour  remplir  cette  place  et  que  le  roi  en  avoit 
approuvé  le  choix. 

Vendredi  30 ,  à  Marly,  —  Le  vilain  temps  empêcha  le 
roi  et  Monseigneur  d'aller  à  lâchasse;  le  roi  passa  sa 
journée  à  faire  planter^  et  Monseigneur  à  jouer.  —  Le 
roi  de  Danemark  a  envoyé  en  France  M.  de  Guldenlew, 
frère  cadet  de  celui  qui  avoit  un  régiment  dans  notre  ar- 
mée de  Flandre  ;  le  roi  son  père  l'a  destiné  à  être  amiral 
de  Danemark ,  et  il  veut  quUl  apprenne  son  métier  en 
servant  sur  les  vaisseaux  du  roi  ;  U  partira  de  Paris  inces- 
samment pour  s*en  aller  ÀTouloU;  et  servira  de  volontaire 
sur  le  bord  du  comte  de  Ch&teau-Renaud.  —  On  avoit  cru 
qu'on  feroit,  ce  voyage  ici,  la  promotion  des  officiers  géné- 
raux ;  mais  elle  ne  se  fera  qu'à  notre  retour  à  Versailles  ; 
on  la  fait  même  encore  beaucoup  plus  t6t  que  les  années 
passées. 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
à  l'entrée  de  la  nuit;  il  a  résolu  d'aller  passer  quelques 
jours  à  Meudon,  et  ce  voyage  se  fera  de  mercredi  en  huit 
jours.  —  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  re- 
tour de  Paris.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  MM.  de 
Créquy  s'opposent  au  mariage  de  M.  de  Lesdiguières  aver 
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mademoiselle  de  Duras ^  et  prétendent  que  madame  de 
Lesdiguières  ne  peut  pas  marier  son  fils  sans  leur  consen-< 
tement  ;  madame  de  Lesdi^ères  s'est  même  engagée  par 
UD  écrit  qu'dle  a  signé  de  ne  le  point  marier  qu'il  n'eût 
dix-huit  ans  sans  Favis  de  toute  sa&mille.  —  Le  roi  a 
réglé  que  HM.  les  cardinaux  n'auroient  plus  de  siég«s 
ployants  à  la  cérémonie  des  chevaliers;  on  leur  donnera 
un  banc  comme  aux  autres  chevaliers;  on  croit  qu'ils 
seront  demain  assez  affligés  de  ce  règlement-là,  qu'ils  ne 
savent  point  encore. 


Durant  toute  celte  année^  le  roi  a  tenu  son  conseil 
d'État  tous  les  dimanches ,  les  mercredis  et  les  jeudis ,  et 
les  lundis  de  quinze  jours  en  quinze  jours;  à  ce  conseil 
entrent  monseigneur  le  Dauphin,  M.  de  Pomponne^  M.  de 
Croissy,  M.  Pelletier,  M.  de  Pontchartrain  et  M.  de  Beau- 
viUiers. 

Les  lundis,  de  quinze  jours  en  quinze  jours,  le  roi  tient 
conseil  de  dépêches  pour  les  affaires  du  dedans  du 
royaume  ;  à  ce  conseil  entrent  Monseigneur,  Monsieur, 
M.  le  chancelier  et  tous  les  ministres  et  secrétaires  d'État 
tant  titulaires  que  survivanciers. 

Les  mardis  et  les  samedis,  le  roi  tient  conseil  de  finances, 
où  entrent  Monseigneur,  M.  le  chancelier,  M.  de  Beau- 
villiers,  M.  Pelletier  et  M.  de  Pontchartrain.  M.  Pussort 
et  M.  d'Aguesseau  y  entrent  aussi  comme  conseillers  du 
conseil  royal  des  finances;  mais  M.  Pussort  a  fait  deman- 
der au  roi  la  permission  de  n'y  plus  venir,  à  cause  de 
ses  grandes  incommodités;  M.  d'Aguesseau  a  eu  la  place 
de  M.  d'Argouges,  mort  cette  année. 

Les  vendredis,  le  roi  tient  conseil  de  conscience  avec  le 
U.  P.  de  la  Chaise,  son  confesseur  :  il  le  tenoit  aussi  avec 
le  feu  archevêque  de  Paris;  mais  il  ne  le  tient  point  avec 
celui-ci. 
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Tous  les  lundis  au  soir^  le  roi  travaille  avec  M.  Pelle- 
tier riûtendant,  et  règle  tout  ce  qu^il  faut  pour  les  for- 
tifications des  places  ;  et  presque  tous  les  autres  soirs  S.  H. 
travaille  avec  M.  de  Pontchartrain  aux  affaires  de  la 
marine  y  ou  avec  M.  de  Barbezieux  aux  affdres  de  la 
guerre. 
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Da  ctmp  de  MonUlgat,  le  II  joUlet  l(XKI. 

Sire,  je  suis  parti  de  Seniia  le  jour  que  j'avois  maïqué  à  Vostre  Ma- 
jesté, el  je  suis  arrivé  icy  le  troisième  jour  quiétoit  le  7.  ray  éuité  de 
passer  à  Sdgpia  où  les  eimeniis  m'attendoieut,  et  où  ils  auoient  rompu 
Tes  dNmîin  je  Tay  laissé  sur  ma  gauche  et  j'ay  passé  la  Fluuia  sur 
trois  eokmiies  mes  bagages  dans  le  milieu,  j*ay  toujours  marché  de 
mesme  depuis  Seruia  jusques  icy  ce  qui  a  un  peu  retardé  ma  marche 
parée  qu*Q  m'a  fidlu  aller  reoomioistre  moy-mesme  les  chemins  auant  que 
d'y  engager  les  troupes  mais  d'un  autre  costé  cela  a  produit  un  bon 
effet  car  les  niitiuelets  qui  nous  esoortoient  depuis  le  matin  jusques 
au  8oir  n*(Mit  pu  nous  prendre  personne  et  n'ont  fait  que  tirer  sur 
Dosire  flanc  beaucoup  de  coups  de  fort  loin  qui  n'ont  presque  blessé 
qui  que  ce  soit.  J'arrive  le  7  à  deux  heures  après  midi,  à  la  portée  du 
mousquet  des  retranchements  des  ennemis  et  je  ius  d'abord  recon* 
Doistre  la  montagne  du  costé  de  ma  droite  et  il  me  parut  que  quoy  que 
la  montéeenfiit  assésdifiScile  jepourrois  cependant  l'attaquer  par  trois 
«ndroîts;  je  m'enallay  de  là  vers  ma  gauche  qui  est  le  chemin  que  prit 
la  dernière  fois  M.  de  Saint-Siluestre  avec  intention  d'y  pousser  toute 
mon  inftnterie  pour  ûire  croire  aux  ennemis  que  je  voulois  marcher 
par  le  grand  chemin  qui  va  le  long  du  Tors  et  les  empeseher  parade 
fortifier  la  hauteur  de  ma  droite  par  où  j'auois  résolu  de  les  attaquer  à 
la  petite  poulie  du  jour  le  8.  En  moins  d'une  heure  toute  Finianteriefut 
en  bataille  dans  cette  plaine  le  plat  de  poUselle,  je  fis  aussy  auancer 
deœ  costé  mes  pièces  de  quatre  auec  lesquelles  je  fis  battre  pendant 
quelque  tema  leurspostes  les  plus  auancés,  je  formé  aussy  vue  ligne  de 
caualerie  dans  cette  plaine  pour  soutenir  nostre  inÊmterie.  Les  enne- 
QûsvoyantYn  si  grand  nombre  de  troupes  de  ce  costé-là  ne  songèrent 
à  changer  leurs  dispositions  persuadés  comme  je  le  crois  que  je  n*auois 
d'autre  dessein  que  de  jetter  un  conuoy  dans  la  place  ce  qui  ne  se 
pouuolt  faire  que  par  cet  endroit  mais  avec  des  difficultés  presque  in- 
sunnuHitables  et  en  laissant  les  troupes  entre  deux  feux  comme  ellesy 
furent  la  dernière  fois.  Je  fus  très-fort  ayse  de  les  voir  dans  cette  pen- 
sée et  pour  les  y  confirmer  dauantage  je  d<»may  ordreàM.  de  la  Mas- 
sais de  leur  £ûre  une  fiiosse  attaque  à  minuit  auec  la  brigade  composée 
de  deux  bataillons  d'Alsace  d'un  de  Spars  et  de  son  régiment  et  je 


384  APPENDICE. 

doiinay  ordre  à  tout  le  reste  derinfianterie  de  mardier  à  dix  heures  du 
soir  pour  regagner  la  droite  afin  d*estre  en  état  d'attaquer  la  hauteur  de 
Montaîgut  à  la  petite  pointe  du  jour  par  les  trois  endroits  que  j'auois 
reconnus.  Auant  que  de  quitter  la  gauche  je  dis  h  M.  d'Andigni  de 
mener  deux  pièces  de  canon  à  nostre  droite  pour  chasser  les  ennemis 
d'une  maison  au  pied  de  la  montagne  de  laquelle  ils  incommodoient  les 
malsons  du  quartier  général  et  je  manday  à  M.  le  comte  de  Poictien 
de  Toccuper  auec  ses  dragons.  Vostre  Majesté  voit  par  ma  disposition 
que  je  m'attendois  à  une  grosse  résistance  mais  j*espère  qu'cîle  sera 
«irprise  agréabiement  quand  elle  sçaura  la  fin  de  cette  affiire.  Je 
quittay  la  gauche  à  neiçt  heures  du  aonr  et  m'en  allay  à  la  droite.  En  ani* 
vani  à  Montaigut  on  me  dit  que  M.  de  Poictiers  s'étoit  rendu  maiitre 
non-seulement  de  la  maison  qu'on  luy  auoit  dit  d'occuper,  mais  que 
voyant  la  molle  résistance  des  ennemis  il  auoit  occupé  deux  autres  mai- 
sons  beaucoup  plus  esleuée^  et  desqu'elles  on  pouuoit  gaigner  le  wni- 
met  de  la  montagne  par  une  montée  assés  douce  et  auec  trois  bataiUmis 
de  front.  Sur  cela  voyant  que  mon  projet  étoit  déoouuert  etappiéhea- 
dant  que  les  ennemis  n'y  portassent  toutes  leurs  forces  aï  j'atteodois 
jusques  a  la  pointe  du  jour  à  les  attaquer  je  pris  le  parti  d'y  marehar 
dans  le  moment.  Auant  que  je  fusse  arriué  on  auoit  eouoyé  les  pi- 
quets de  la  brigade  de  Sault  auec  les  grenadiers  de  Breaw  et  quelques 
Suisses  pour  soutenir  les  dragons  de  Poictiers.  Je  marctey  donc  auec 
toute  la  brigpde  de  Sault  qui  étoît  la  .plus  proche  et  eiwoyay  ordre  à 
toute  l'infanterie  de  me  suivre.  M.  le  comte  de  Poictiers  se  voyant 
soutenu  marcha  en  auant  et  chassa  les  ennonis  d*un  camp  retranobr 
qu'ils  auoient  et  tout  de  suite  sans  s'arrester  se  rendit  maistre  d'une 
chapelle  qui  est  au  plus  haut  de  la  montagne  sans  trouuer  aueune  ré- 
sistance. Comme  je  sçauois  que  le  pays  étoit  assés^oauert  sur  le  haut 
de  la  montagne  et  que  j'y  auois  vu  d'en  bas  de  la  canakrie  enneniie 
je  fis  marcher  les  carrabinierspour  soutenir  la  brigade  de  Sault  les  oeot 
maistres  du  régiment  d'Estramadure  qui  y  étoient  ptièrsot  ainsy  que  le 
reste  de  manière,  Sire,  qu'auant  la  nuit  je  me  trouvay  maistre  de  toute 
la  hauteur.  Les  ennemis  abandonnèrent  aussy  tost  tous  les  retnaKhe- 
ments  qu'ils  auoient  sur  le  penchant  de  la  montagne  ai«e  lesquels  ils 
contoientd'empescher  le  conuoy  d'entrer  par  le  chemin  d'en  bas.  N<kb 
passâmes  toute  la  nuit  sur  cette  hauteur  et  à  la  pomte  du  jour  j'eo- 
uoyay  milort  Clar  avec  les  dragons  de  la  reyne  d'Aogleterre  et  le 
grenadiers  de  larmée  pour  se  residre  maistre  de  la  hauteur  de  Saiut' 
Jean  las  tores  qui  étoit  occupée  par  cinq  cents  mîquelets  quoy  qus  c^ 
hauteur  soit  fortroidesi  tost  qu'ils  virent  monter  les  troupes  de  VmIi* 
Amesté  ils  l'abandonnèrent  et  nous  n'y  perdîmes  personne  si  tost 
que  cela  fut  fait  et  que  la  comoumication  auec  Castelfollit  fut  libre, 
i'enuoyay  le  sieur  Yousselot  ingénieur  auec  tous  les  outils  et  les  mi- 


APPENBIGE.  ZU 

neun  poitr  travailler  on  n'y  perd  pas  Tn  moment  de  tems  et  j'espèreqoe 
mardi  oetle  place  sera  entièrement  détrmte.  Je  fais  aussy  abbattre  toutes 
les  habitations  et  j'ose  respondre  à  Vostre  Majesté  qu'elle  sera  bien  rasée. 
Us  ennemis  d'eux-mesmes  ont  abandonné  la  tranchée  de  la  gauche 
et  nous  sommes  à  présent  ksy  dans  une  aussy  grande  tranquillité  que 
si  nous  étions  ci^mpés  dans  la  pinne  Saint^Denls ,  tout  ce  changement 
l'est  fait  en  moins  de  vingt*quatre  heures.  Après  tout  oequ'onraVoit 
dit  j'ay  pensé  tomber  de  mon  haut  en  voyant  la  fecilité^avee  laqueUe 
nous  en  sommes  venus  à  bout.  J'oublioîs  de  dire  à  Vostre  Majesté  que 
quoy  qoe  M.  d' Aubelerre  n'ait  pas  pu  pénétrer  jusques  à  la  hauteur  de 
Saiot-Jeanlas  Tores  oepeo^t  cette  dluersion  n*a  pas  laissé  d'être 
fort  utile  en  occupant  plusieurs  miquelets  et  Toumesans  que  j'aurois 
troQféde  plusicy.  Je  lui  ay  mandé  de  les  occuper  encore  jusques  au 
12  afin  de  treuailler  sans  auom  obstacle  à  raser  la  place  cependant 
qnoy  qu'ils  pussent  faire  à  présent  étant  maistre  des  hauteurs  ils  ne 
pouroient  me  trauerser  en  rien  quand  ils  le  voudroient.  On  presse  les 
tnuaux  autant  qu'on  peut  et  j'espère  que  la  place  sera  rasée  le  12  J'i*» 
ray  tous  les  jours  afin  de  diKgeose  le  plus  qu'il  sera  possible.  Je  conte 
Sire  de  partir  le  13  et  je  feray  en  sorte  d'aller  en  vn  jour  d'icy  a 
Bagnols  et  le  lendemain  de  passer  le  Ter  au  pont  major.  Vostre  Ma- 
jesté peut  s'assurer  que  je  ne  pordray  pas  un  moment  de  tems  pour 
aniver  à  Ostairîe  et  si  je  ne  reçois  point  d'obstade  de  la  part  des  en-* 
ocmis  j'y  seray  surement  le  16.  Gomme  cette  place  est  plus  à  portée 
de  Barcelone  que  Castelfollit  il  pourra  fort  bien  arriver  que  M.  de 
Gsstaiiaga  s'enapprochera  auecson  armée  en  ce  cas  cette  affaire  deuian- 
droit  difficile  mais  je  seray  en  état  de  me  porter  et  de  reconnoistre  sa 
ntiiation  pour  voir  ce  que  je  pourray  ratreprendre.  Je  tascheray  de  ne 
rien  Élire  de  mal  à  propos  et  je  tenteray  tous  les  moyens  de  raser  cette 
place  et  de'satisfiiire  Vostre  Mijoté  n'ayant  d'autre  but  que  celuy-là 
dois  toutes  mes  actions.  Je  ne  puis  m'empescher  Sire  de  rendre  à  i*in* 
fantorie  la  justice  qui  luy  est  due  et  de  vous  dire  que  je  ne  luy  ay  ja- 
mais TU  marquer  tant  de  bonne  volonté  n'y  marcher  à  l'ennemi  plus 
fièrement  qu'elle  a  tait  quoy  que  la  montagne  fut  fort  roide  et  que  les 
ssMati  eussent  marché  trois  jours  de  suite  par  vne  chaleur  épouuantable 
ils  montèrent  vne  heure  durant  fort  vitte  sans  qu'il  prit  enuie  à  pas  vn 
de  a'arrester  que  lors  que  nous  nous  vismes  maistres  de  la  hauteur  et 
^  était  6oit  fini  cela  m'a  paru  bien  différent  d'une  armée  découragée 
comme  on  disott  qu'elle  étoit  car  au  contraire  je  n'ay  jamais  vu  de 
troupes  témoigner  plus  d'ardeur  ;  la  cauaterie  n'en  marque  pas  moins 
^  H  y  a  tout  lieu  d'espérer  si  nous  donnions  un  combat  que  le  succès 
m  aemît  heureux.  Je  reçois  dans  ce  moment  des  nouuelles  d' Aulot  par 
an  paysan  qui  en  ardue.  Les  ennemis  ont  déjà  vuidé  tous  leurs  maga- 
au  et  il  n'y  a  plus  que  deux  réghnens  de  caualerie  et  un  de  dragons 
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qui  doiuent  marcher  demain  et  qui  ont  ordre  de  se  retirer  à  Saint-Fo- 
lien  de  Paillerol  où  est  rin£anterie  qu'ils  auoient  aux  enuirons  de  eene 
place  en  cas  que  j'eusse  marché  dès  hier,  si  j'auoiseu  dix  ou  dooxeba- 
taillons  de  plus  ;  mais  auec  ce  que  j'ay  il  ne  m'a  pas  été  possible.  Les 
miquelets  et  les  Toumaisans  se  sont  tous  séparés  chacun  de  leuroosté 
et  tous  les  gens  de  cette  armée  et  quelques-ms  du  pays  qui  sont  auec 
moy  sont  tous  persuadés  qu'ils  ne  se  rassembleront  plus.  Tay  fint 
publier  hierl^t  aujourd'huy  plusieurs  amnisties  il  fiiut  espèn/t  qu'elles 
feront  plus  d'effet  qu'elles  n'en  ont  fût  jusques  à  présent  pois  que  ks 
paysans  verront  bien  après  ce  qui  vient  d*arriver  que  ee  n'est  pas  la 
peur  que  nous  avons  d'eux  qui  nous  y  oblige.  On  ne  peut  trop  louer  la 
garnison  de  Gastelfollit  de  sa  perséuârance  et  d'anoir  souffert  pendant 
si  longtemps.  M .  de  Chapuy  qui  y  commande  et  M.  de  Manuel  ookMiel 
suisse  y  ont  fiait  tout,  ce  qui  se  peut  fiiire  au  monde  de  mieux  et  oot 
encouragé  la  garnison  de  manière  qu'ils  l'ont  résolue  à  souffrir  les 
dernières  extrémités  plustot  que  de  se  rendre.  Je  crois  Sire  qu'après 
cela  Vostre  Majesté  ne  peut  se  diqienser  d'honorer  M.  de  Chapuy  de 
l'ordre  de  Saint-Louis.  Un  pareil  traitement  oicouragera  les  autres 
gouverneurs  à  suivre  son  exemple  M.  de  Manuel  mériteroit  bien  le 
mesme  honneur  mais  comme  il  n'est  pas  catholique  Vostre  Majestf 
pourra  trouuer  à  le  récompenser  d'ailleurs.  Pour  M.  le  comte  de  Poic- 
tiers  l'action  qu'il  a  faite  a  été  conduite  de  sa  part  auec  tant  de  valeur 
et  de  capacité  sans  compter  l'utilité  dont  elle  est  pour  les  afifaires  de 
Vostre  Majesté  en  ce  pays  que  je  la  supplie  de  vouloir  bien  m'aceorder 
aussy  pour  luy  Tordre  de  Saint-Louis  cela  ne  peut  flaire  qu'un  très-bon 
effet  dans  l'armée  ils  ne  m'en  ont  parlé  n'y  l'un  n'y  l'autre  et  je  suis  sâr 
qu'ils  seront  tous  deux  fort  surpris  si  Vostre  Majesté  leur  fait  cet 
honneur. 

Nous  n'avons  eu  que  dix  hommes  tués  et  tr^te-deux  blessés  et  les 
ennemis  se  sont  retirés  si  viste  qu'on  en  a  pu  tuer  ou  prendre  qu'une 
centaine.  Je  ne  croyois  pas  en  estre  quitte  à  si  bon  marché  après  tout 
ce  qu'on  m'avoit  dit  je  n'y  seray  plus  attrapé  et  doresnauant  je  n'assu- 
reray  à  Vostre  Majesté  que  les  choses  que  j'auray  viies  moi-mesme. 

J*apprends  dans  ce  moment  que  les  habitans  de  Bagnols  et  de  Basalou 
sont  presque  tous  reuenus  dans  leurs  maisons  il  y  a  tout  lieu  d'espérer 
que  cette  a^re  calmera  entièrement  les  esprits^par  ce  que  j'ay  pucon- 
noistre  de  l'esprit  de  ces  peuples  je  crois  qu'il  est  du  service  de  Vostre 
Majesté  quand  elle  choisira  quelqu'un  pour  commander  l'hiuer  en  ce 
pays  que  ce  soit  des  gens  d'une  humeur  douce  et  surtout  qui  soyent 
désintéressés  quand  mesme  ils  n'auroient  pas  toute  la  capacité  possiMe 
pour  la  guerre  Vostre  Majesté  en  sera  mieux  serule  que  s'ils  étoient  plus 
habiles  et  qu'ils  fussent  impérieux  et  intéressés.  Je  crois  Sire  qu'il  est 
de  mon  devoir  d'informer  Vostre  Majesté  de  ce  détail  étant  très-^r  que 
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le  sousléuement  de  ces  peuples  n*a  été  causé  que  parla  manière  rigou- 
reuse et  intéressée  "dont  feu  M.  de  Juig  (1)  les  a  traittés. 

J*ay  £ut  rompre  les  pièces  de  fonte  qui  sont  dans  la  place  nous  les 
emporterons  auec  nous  et  nous  ferons  creuer  celles  de  fer  il  y  a  grand 
nombre  de  mousquets  biscayens  que  nous  emporterons  aussy  il  y  a  quau- 
tité  d'autres  choses  dont  j*enuoye  le  mémoire  à  M.  de  Barbesieux  afin 
qu*il  en  informe  Vostre  Majesté.  Les  soldats  en  pain  et  biscuits  sont 
payés  jusques  au  12  indusiuement,  et  le  conuoy  que  j'attendois  de  Fi- 
guères  est  arriué  ce  matin  et  nous  a  aporté  pour  cinq  jours  de  biscuit 
pour  Tannée,  de  sorte  que  nous  auons  de  la  subsistance  jusques  au  18, 
il  y  a  encore  outre  cela  pour  deux  jours  de  pain  à  Bagnois  ainsi  nous 
pouuons  aller  jusques  au  20  sans  auoir  besoin  de  rien  tirer  de  Girone. 
Je  souhaite  que  l'expédition  d'Ostalric  soit  finie  en  ce  tems-là  j'espère 
qu'elle  le  sera  si  les  ennemis  ne  me  donnent  point  d'obstacle  comme 
j'ay  déjà  eu  l'honneur  de  le  marquer  à  Vostre  Majesté.  On  ne  peut 
estre  plus  content  que  je  ne  le  suis  des  soins  et  de  la  vigilance  de 
M.  l'intandant  et  il  m'ayde  fort  dans  plusieurs  détails  dont  je  serois 
accablé  sans  luy.  Comme  je  vas  être  plusieurs  jours  en  mouuement  je 
suplie  Vostre  Majesté  de  n'être  point  surprise  si  je  suis  quelques  tems 
saos  auoir  rhonneur  de  luv  écrire. 

Je  suis.  Sire, 

De  Vostre  Majesté , 

Le  très-humble  très- obéissant  et  très- 
fidèl  serviteur  et  sujet, 

LOUIS   DEVSNDOSME. 

Nous  n'auons  icy  nulles  nouuelles  de  la  Ootte  des  ennemis. 

J'oubliois  de  dire  à  Vostre  Majesté  que  les  ennemis  auoient  sur  la 
hauteur  dont  nous  nous  sommes  rendus  maistres  huit  cent  miquelets 
douze  cents  hommes  de  troupes  réglées  centcheuaux  et  un  très-grand 
nombre  de  sousmettans. 


(1)  Mot  ilUsible. 
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ANNEE   4  696. 


Dimanche  1*'  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi  assembla 
le  chapitre  des  chevaliers  de  l'Ordre  avant  que  de  mar- 
cher à  la  chapelle  ;  il  nous  dit  qu'il  avoit  résolu  de 
faire  chevalier  M.  le  duc  de  Lanti  *,  Romain  ^  qui  depuis 
longtemps  a  arboré  les  armes  de  France  ;  sa  femme  est 
de  la  maison  de  la  Trémoille-Noirmoustier^  sœur  de  la 
duchesse  de  Bracciano.  Après  le  chapitre^  nous  mar- 
châmes iVla  chapelle  dans  Tordre  ordinaire  ;  à  la  fin  de 
Tévangile  le  roi  alla  se  placer  sous  son  dais ,  et  y  reçut 
le  serment  de  H.  Pévéque  de  Noyon  ,  qui  a  eu  la  place 
de  M.  Tarchevêque  de  Paris.  Puis  S.  M.  retourna  dans 
sa  place,  entendre  le  reste  de  la  messe;  et  à  la  fin  de  la 
messe  il  s'alla  remettre  sous  son  dais^  et  y  reçut  le 
serment  du  comte  de  Guiscard,  qui  fut  présenté  par  H.  le 
maréchal  de  Joyeuse  et  M.  d'Aubigny.  MM.  les  cardi- 
naux^ à  cette  cérémonie  ici ,  n^ont  point  eu  de  sièges 
pliants;  on  leur  a  donné  un  banc^  comme  aux  autres 
chevaliers.  MM.  les  cardinaux  d'Estrées  et  de  Furstemberg 
y  étoient. 

*  Ce  duc  Lanti  est  peu  de  chose.  11  a  pris  le  nom  de  Ja  Rovère 
parce  qu'ils  en  ont  eu  une  mère ,  et  ces  la  Rovère  eux-mêmes  étoient 
des  paysans  de  Savone.  Ce  fut  un  pêcheur  de  cette  Fîlle  ou  des  environs 
qui  fut  père  de  François  la  Rovère  qui  fut  pape  eu  1471,  et  le  fut 
quatorze  ans  sous  le  nom  de  Sixte  IV.  Ce  furieux  Jules  II,  élu  en 
1503,  et  qui  fût  dix  ans  pape,  étoit  fils  du  frère  de  Sixte  IV.  Us  élevèrent 
leur  famille,  dans  laquelle  entra  le  duché  d'Urbin  et  d'autres  grands 
fiefs,  par  argent  et  par  de  grandes  alliances  qui  sont  retournés  aux 
papes  la  plupart  par  usurpation.  Ils  ont  eu  trois  ducs  d'Urbin,  et  le 

22. 
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cardinal  d'Estrées,  comme  on  le  verra  ailleurs,  Gt  donner  Tordre 
à  ce  duc  Lanti  à  cause  de  la  duchesse  de  Rracciano,  sa  belle-sœur,  avec 
qui  il  étoit  en  très-étroite  amitié  et  qui  Tavoit  mariée  elle-même,  et  qui, 
devenue  fameuse  sous  le  nom  de  princesse  des  Ursins,  se  brouilla  si  fort 
avec  lui  et  les  siens  eu  Espagne.  (^  duc  Lanti  eut  un  fils  que  sa  tante,  la 
fameuse  princesse  des  Urstns,  attira  en  Espagne,  et  à  qui  elle  fit  épouser 
une  riche  héritière  du  comte  de  Priego,  soi-disant  Cordoue,  qui  eu  fut 
fait  grand  d^Espagne  pour  que  sa  grandesse  vînt  à  son  gendre  après  lui  ; 
mais  le  bonhomme  qui  avoit  eu  Tesprit  de  se  faire  grand  de  la  sorte, 
et  qui  en  avoit  beaucoup  en  effet,  survécut  et  le  règne  et  la  vie  de  ma- 
dame des  Ursins,  et  sa  fille  après,  qui  étoit  dame  du  palais  de  la  reine 
Savoie,  et  qui  la  demeura  de  la  reine  Famèse,  tellement  que  lorsqu'il 
mourut  la  grandesse  tomba  sur  sa  petite-fille.  Le  roi  d^Ëspagne  eut 
pitié  de  Tinfortune  du  père,  et  le  fit  grand  à  vie,  sous  le  nom  de  duc 
Santo-Gemini. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  parlé  à  M.  le  maré- 
chal de  Lorges  avec  beaucoup  de  bonté;  il  lui  a  témoi- 
gné être  fort  content  de,  lui ,  et  lui  a  dit  qu'il  étoit  bien 
fâché  que  sa  mauvaise  santé  le  mit  hors  d'état  de  com- 
mander cette  année  son  armée  d'Allemagne  conmie  à 
l'ordinaire.  On  ne  sait  point  encore  qui  le  roi  choisira 
pour  la  commander.  M.  le  maréchal  de  Lorges  n'avoit 
point  prié  le  roi  de  le  dispenser  de  cet  honneur-là.  — 
lie  roi  a  donné  les  étrennes  à  Monseigneur ^  à  Monsieur^  à 
Madame,  à  M.  du  Maine  et  à  H.  le  comte  de  Toulouse 
comme  Tannée  passée.  —  MM.  de  la  ville  de  Paris  vin- 
rent hier,  à  leur  ordinaire,  saluer  le  roi  et  toute  la  maison 
royale  ;  mais  ils  ne  font  plus  de  présents  de  bourses  de 
jetons  ni  de  confitures  ;  c'étoit  une  dépense  qui  ne  ser- 
voit  pas  de  grand'chose ,  et  qui  ne  laissoit  pas  de  mon- 
ter assez  haut. 

Mardis  y  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  une  promotion  de 
seize  lieutenants  généraux ,  vingt-sept  maréchaux  de 
camp  et  cinquante-neuf  brigadiers ,  et  a  commandé  à 
M.  de  Barbezieux  de  n'en  point  donner  de  liste  jusqu'à 
vendredi.  — Monseigneur  commença  chez  lui  l'après- 
dinée  un  assez  gros  jeu  de  brelan;  les  fonds  sont  de 
mille  pîstoles  chacun  ;   les  cinq  joueurs  sont  :  Monsei- 
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neup,  M.  le  prince  de  Conty,  M.  de  Vendôme,  M.  le 
Premier  et  moi.  Pendant  le  jeu  de  Monseigneur,  M.  de 
Barbezieux  lui  vint  montrer  la  liste  de  tous  les  ofGciers 
généraux.  J'ai  retenu  ceux  desseize  lieutenants  généraux, 
qui  sont  : 

MM.  de  Puysieux ,  MM.  de  BefTuges , 

de  Polastron ,  d'Aubarède , 

de  Longueval ,  chevalier  de  Tessë , 

d*  Usson ,  de  Roquelau  re , 

d'Aitagnan,  ducd'Ëlbeuf, 

marquis  de  Créquy ,  chevcilier  de  Gassion , 

iiaron  de  Bressey ,  Vaubecourt , 

Barbezières ,  Bacbevilliers. 

\je  roi^  comme  nous  sortions  de  son  petit  coucher, 
m  appela  et  me  dit  qu'il  me  donnoit  une  place  de  con- 
seiller d'état  d'épée.  Il  n'y  en  a  que  trois,  et  il  y  avoit 
deux  places  vacantes  depuis  près  de  deux  ans. 

Mercredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly ,  où  il  demeura 
jusqu'à  la  nuit.  —  Le  roi  nomma  trois  maréchaux  de 
camp  qui  n'étoient  pas  dans  la  liste  d'hier^  et  qui  ne 
s'attendoient  plus  à  l'être  ;  ce  sont  le  comte  de  Roucy , 
le  marquis  de  Blanchefort  et  M.  de  Zurlau))en.  —  Mon- 
seigneur joua  l'après-dlnée,  chez  madame  la  princesse 
de  Conty^  le  grand  jeu  de  brelan ,  et  puis  alla  à  l'appar- 
tement à  l'heure  ordinaire.  —  Voici  le  nom  des  maré- 
rhaux  de  camp  qui  furent  nommés  hier  : 

MM.  le  comte  de  Toulouse ,       MM.  Romain  ville , 

le  duc  deVilleroy,  Yillepion, 

Hautdort ,  comte  de  Grammont , 

MoDtgommery ,  La  Y aisse , 

de  Harlus ,  Saint-Maurice , 

Surville ,  Asfeld  l*alné , 

Girardin ,  le  duc  de  la  Roch«-Gayon , 

Pointsegut ,  ^  le  duc  de  Charost , 
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MM.Cayeux, 
d*Antin , 
Magnac, 

Reynold,  Suisse, 
Famechon, 
Du  Rozel , 


MM.Reyueville, 
La  Lande, 
^  Thouy, 
Nanolai» 
Boisseleau. 


Je  n'ai  point  mis  les  lieutenants  généraux  ni  les  maré- 
chaux de  camp  selon  leur  rang. 

Jeudi  5y  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  fit  point  les  Rois 
comme  il  les  faisoit  les  années  passées  ;  car,  outre  rem- 
barras de  donner  à  souper  à  quatre-vingts  femmes,  on 
a  encore  le  déplaisir  de  chagriner  toutes  ceUes  qui  nVnt 
pas  rbonneur  d'en  être.  —  Voici  la  liste  des  brigadiers 
qui  furent  faits  avant-hier  : 


CAVAUBIE. 


MM.  marquis  de  Molac, 
comte  de  Mandersclieidy 
Yaillac , 
Ligondez , 
Valsemé , 
duc  de  Duras , 
Clermont  d'Amboise, 
Vivans, 

marquis  du  Gtiàtelet , 
prince  Camille, 
Jeoffrevllle, 
marquis  de  Villequier, 
marquis  de  Tresnel, 
Coëtanfao, 
prince  de  Rohan , 
Villaine, 
d*  Auriac , 


MM.  Puyguion  » 
Mézières , 
d'Acliy , 
VerUlly, 
Resigny , 
RarsuD, 

chevalier  de  Courcelles, 
Éclainvilliers , 
ducdeMonfort, 
Aubeterre, 
Ganges  » 
Rreteuil , 
Dubreuil , 
BeauJeUy 
ChaEenm , 
clievalier  du  Roiel. 


tNFAMTBBlE. 


MM.Lianoourt, 
Pelot , 


Kercado , 

chevalier  de  Kereado, 
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MM,  Saiot-Paler ,  MM.  Chemerault , 

marquis  de  RochefQrt»  Biron , 

Moruay,  Gasquet, 

Youl ,  Danois  ^  Puysegur , 

Montroox ,  Piémontois ,  Blecoqrt , 

chevalier  Baûin ,  Du  Tôt , 

TraversoDne ,  Paratte , 

priDce  d'Épinoy ,  Maisoncelles, 

d'Orgemont ,  Vil  laincourt , 

Poudens,  Vraigne, 

DuGa»,  Marsé, 

Greder,  Suisse,  Verpel , 

Lutrel ,  Rioherand. 
Bligny, 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  fait  dire  par 
M.  deBarbezieux  au  duc  de  l^Ferté,  qu'il  ne  Tavoit  point 
fait  lieutenant  général  parce  (ju'il  alloit  toujours  le  der- 
nier en  campagne,  et  pn  revenoit  le  premier;  ccpef^dant 
S.  M.,  l'ayant  vu  aujourd'hui  à  son  dîner,  l'a  pris  par  la 
main  en  sortant  de  table,  Ta  fait  entrer  dans  son  cabinet, 
et  Ta  fait  lieutenant  général.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
est  allé  à  MeudoUj  où  il  a  réglé  beaucoup  de  petites 
choses  pour  les  logements,  avec  Monseigneur,  qui  y  étoit 
allé  dès  le  matin.  —  Le  roi  a  nommé  encore  ce  matin 
douze  maréchaux  de  camp,  (pii  sont  : 

MM.  Saint-Vianee,  MM .  chevalier  de  Dniy , 
d^Artagaan,  des  mousque-        Bigauville, 

tairw,  Caraman , 

SaUiy ,  Sqrl^eek , 

Greder,  Allemand,  Gourteboune 

MoQtgoni  

Rottembourg , 

Et  ce  soir  le  roi  en  a  fait  encore  un  treizième,  qui  esl 
PhélypeauK.  Lie  roi  fait  aimsi  deux  l)rigadiers  nouveaux, 
qui  sont  la  Motte,  lieutenant  de  ses  gardes,  et  CouHen  , 
colonel  suisse. 
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Samedi  1 ,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Marly  ;  il  fait  accommoder  beaucoup  de  choses  dans  les  lo- 
gements des  courtisans,  afin  qu'ils  y  soient  encore  plus  à 
leur  aise  ;  il  ne  se  promena  point  dans  les  jardins.  — Mon- 
seigneur donna  à  diner  chez  lui  à  madame  la  princesse 
de  Ck)nty^  et  ensuite  joua  au  brelan^  comme  ilafsdtioos 
ces  jours  ici.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a 
fait  brigadier  d'infanterie  le  lieutenant-colonel  du  ré- 
giment royal  qui  s'appelle  [  de  Hontalant.  ]  —  Le  cour- 
rier qu'on  avoit  envoyé  à  M.  de  Monaco  es,t  revenu;  il 
veut  bien  assurer  100^000  francs  à  sa  fille  ^  après  sa 
mort;  elle  a  déjà  4.00,000  francs  dont  elle  jouit.  On 
n'attendoit  que  la  réponse  de  M.  son  père ,  pour  finir 
son  mariage  avec  M.  le  duc  d'Uzès  ;  on  compte  qu'ils  se- 
ront mariés  dans  dix  ou  douze  jours.  Le  duc  d'Uzès, 
après  la  mort  de  madame  la  duchesse  d'Uzès,  sagrânde- 
mère ,  aura  près  de  50,000  écus  de  rente. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  signa  le  contrai 
de  mariage  de  M.  de  Barbezieux  avec  mademoiselle  d\\- 
lègre,  et  celui  de  M.  le  comte  de  Mornay  avec  mademoi- 
selle de  Bagnols.  —  Le  roi  fit  brigadier  d'infantçrieM.  le 
chevalier  de  Lamar,  qui  est  colonel  d'un  régiment  sa- 
voyard, et  qui  étoit  dans  Namur  pendant  le  siège;  il  a 
même  très-bien  fait.  —  Le  roi  a  fait  aussi  brigadier 
M.  de  Givaudan,  ancien  officier  de  grande  réputation 
dans  les  dragons  ;  il  est  mestre  de  camp,  et  le  roi,  en  le 
nommant ,  a  bien  daigné  lui  dire  qu'il  avoit  eu  tort  de 
ne  le  pas  nommer  à  la  promotion  de  ces  jours  passés; 
mais  toutes  les  commissions  seront  expédiées  du  même 
jour.  —  Le  roi  a  choisi  les  gens  qui  achèteront  les  régi- 
ments de  cavalerie ,  que  les  nouveaux  maréchaux  de 
camp  vendent. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  1» 
chasse.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  puis  alla  dînera 
Meudon ,  où  il  attendra  le  roi ,  qui  doit  y  aller  mercredi 
pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  —  Le  roi  a  permis 
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m  fils  de  M.  Rosen,  lieutenant  général,  d'acheter  le 
régiment  de  M.  de  Rottembourg ,  son  beau-frère ,  qui 
vient  d'être  fait  maréchal  de  camp  ;  et  le  roi  a  promis  à 
M.  Rosen  de  lui  donner  à  vendre  le  premier  régiment 
vacant,  afin  qu^il  ne  lui  en  coûte  rien  pour  le  régiment 
qu'il  donne  à  son  fils.  —  H.  Daguesseau,  avocat  général, 
commença  au  parlement  à  parler  de  Taffaire  de  M.  le 
prince  de  Conty  avec  madame  de  Nemours  ;  il  parla  plus 
de  deux  heures  avec  beaucoup  d'éloquence  ;  mais  on  ne 
saurait  dire  encore  où  les  conclusions  tourneront. 

Mardi  10^  à  Versailles.  —  M.  le  prince  de  Conty  gagna 
son  procès  contre  madame  de  Nemours  ;  il  obtint  tout 
.  ce  qu'ildemandoit  ;  et  puisqu^il  est  reçu  à  faire  l'enquête , 
on  ne  doute  pas  qu'il  ne  gagne  son  procès  dans  le 
fonds.  Les  conclusions  de  Pavocat  général  ont  été  toutes 
pour  lui ,  et  il  n'y  a  pas  eu  une  voix  contre.  —  M.  l'abbé 
de  Yaubrun  eut  ces  jours  passés  l'agrément  de  la  charge 
de  lectem*  du  roi  ;  il  l'achète  103,000  livres  du  baron  de 
Breteuil ,  à  qui  le  roi  conserve  les  entrées  et  son  loge- 
ment dans  le  château.  —  M.  de  Barbezieux  épousa  à 
Paris  mademoiselle  d'Alègre;  les  noces  se  firent  chez  le 
père  de  la  mariée  avec  beaucoup  de  magnificence.  — 
M.  de  Homay  épousa  aussi  à  Paris  mademoiselle  de  Ba- 
pnols. 

Mercredi  11,  à  Meudan.  —  Le  roi  partit  après  dîner 
de  Versailles ,  et  vint  ici  pour  y  demeurer  jusqu'à  la  lin 
de  la  semaine.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sonf. 
du  voyage.  Monsieur  et  madame  de  Chartres ,  madame 
la  princesse  de  Conty  et  madame  du  Maine  y  sont  aussi. 
Madame  la  Duchesse  se  trouva  un  peu  incommodée  ces 
jours  passés;  elle  est  allée  à  Paris  avec  M.  le  Duc.  —  Le 
matin,  à  Versailles,  chez  M.  le  chancelier,  où  se  tenoitle 
conseil ,  parce  qu'il  a  la  goutte ,  j'ai  prêté  mon  serment 
de  conseiller  d'État,  debout  dans  la  salle  du  conseil 
même,  et  puis  j'y  pris  ma  place;  le  chancelier  fait  lire 
le  brevet  qu'on  a  du  roi ,  et  puis  fait  prêter  le  serment 
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ordinaire.  —  Le  soir  h  Meudon ,  devant  et  après  souper, 
il  y  eut  grand  jeu  de  brelan  et  de  lansquenet;  on  soupa 
dans  Tantichambre  du  roi  ;  8.  M.  mange  avee  toutes  les 
dames. 

Jeudi  i^y  à  Meudou.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  les  jardins  hauts;  Taprès^lnée  il  tua  de^ 
lapins  dans  les  toiles  ;  Monseigneur  fut  toujours  avec 
lui.  —  Outre  les  dames  de  Madame  et  des  princesses, 
il  y  a  ici  mademoiselle  de  Lislebonne  et  madame  d'É- 
pinoy.  —  Madame  la  duchesse  de  Lesdiguières  envoya 
ici  deux  notaires,  pour  apporter  à  Monsieur  le  Grand, 
au  maréchal  de  Villeroy  et  au  marquis  de  Créquy  les  ar- 
ticles du  mariage  de  son  fils  avec  mademoiselle  de  Duras. 
Ces  Messieurs  renvoyèrent  les  notaires^  disant  que  Meu- 
don n'étoit  pas  un  lieu  où  Ton  pût  examiner  des  affaires 
où  il  y  avoit  des  difficultés^  et  qu'ils  assembleroient  pour 
cela  leur  conseil  à  Paris.  Le  maréchal  de  Villeroy  avoit 
vu  madame  de  Lesdiguières  le  jour  auparavant,  qui  Ta- 
voit  assuré  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fait;  et  il  avoit  même 
mené  M.  de  Harlay  pour  être  témoin  de  la  conversation 
qu'il  auroit  avec  elle. 

Vendredi  13,  à  Meudon,  —  Le  roi  se  promena  toutk 
matin  dans  les  jardins  haut«^  et  l'Rprès-dinée  il  alla  tirer 
des  lapins  dans  les  toiles,  comme  le  jour  d'auparavant 
Monseigneur  ne  le  quitta  point  ;  Madame  et  madame  la 
princesse  deConty  vinrent  voir  tirer  le  roi.  Monsieur  alla 
k  l'opéra  à  Paris ,  et  revint  le  soir.  Madame  de  Chartres, 
et  Mademoiselle  étoient  avec  lui.  —  Madame  de  Main- 
tenon  alla  hier  à  Paris  voir  la  duchesse  de  NoalUes ,  la 
douairière;  elle  fut  longtemps  avec  elle,  et  les  cou^ 
tisans  croient  qu'il  s'agit  du  mariage  de  mademoiselle 
d'Aubigné  avec  M.  le  comte  d'Ayen.  —  Le  chevalier  de 
Gèvres  *  est  obligé  par  sa  mauvaise  santé  à  quitter  le 
service  ;  il  étoit  colonel  d'infanterie  ;  le  roi  lui  a  perrai*^ 
de  vendre  son  régiment. 

*  I  ,e  chevalier  de  Gùvres  étoit  un  cadet  du  duc  de  Gèvri»s  qui  a^ 
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mit  de  très-bonne  heure  dans  le  bien ,  et  d*une  santé  très-délicate.  La 
piété  le  lia  fort  avecM.  de  Beauvillters ,  et  dès  qu'il  eut  quitté  le  service 
se  retira  peu  à  peu  du  inonde.  Il  logeoit  chez  son  père  qui  ne  lui  don- 
Doit  rien,  et  le  tounnentoit  à  Texcès  sur  sa  dévotion  et  sa  retraite,  sans 
altérer  en  rien  sa  piété  et  sa  patience.  La  mort  de  sa  mère  lui  ayant, 
après  quelques  années ,  procuré  un  très-petit  revenu,  il  s'alla  loger  au 
faubourg  Saint- Jaoques,  où  11  fut  enéove  plus  retiré  que  chez  son  père. 
Il  alloit  dans  sa  famille  par  nécessité ,  très-rarement  à  Versailles ,  et  ne 
royoit  d'amis  que  très-peu  et  gens  de  bien ,  sans  œ  mêler  de  quoi  que 
ce  soit.  La  mort  de  son  père,  qui  le  vexoit  toujours  sur  sa  retraite  et  4e 
forroità  remplir  plus  de  devoir  du  monde  quil  nevouloit ,  Taffranchit 
de  cette  servitude ,  et  il  ne  pensoit  plus  qu'à  Dieu  dans  sa  solitude, 
lorsque  le  duc  de  Tresmes ,  son  frère,  Favertit  que  le  roi  a'aperoevoit 
qu  il  De  le  voyoit  plui,  et  le  trouvoit  mauvais  jusqu'à  lui  en  avoir  parlé 
a  plusieurs  reprises.  Le  roi  étoit  fort  choqué  de  ne  point  voir  les  geps 
même  qu*il  voulolt  traiter  avec  le  plus  d'indifférence  et  même  le  plus 
mal ,  mais  il  étoit  surtout  offensé  que  les  gens  retirés  pour  tout  le 
monde  le  fussent  aussi  pour  lui.  Cest  ainsi  qu'il  voulut  voir  M.  Fieubet 
depuis  sa  retraite,  et  tous  oeux  qu'il  a  vus  se  retirer,  et  a  su  se  mon- 
trer à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  cette  complaisance  qu'il  savoit  s'en  res- 
sentir. Le  chevalier  de  Gèvres  obéit  donc ,  et  alla  depuis,  deux  ou  trois 
fois  Tannée,  paroltrp  h  un  lever  du  roi ,  où  Sa  Majesté  ne  manquoit 
^ere  à  lui  parler  ou  à  lui  témoigner  d'ailleurs  qu'elle  prenoit  plaisir  à 
nlte  complaisance.  M.  de  Beauvilliers  étoit  le  seul ,  outre  le  roi,  que  le 
ebeYalier  de  GèiTei  vit  à  Versailles ,  et  ce  tribut  payé  se  renfermoit 
dans  sa  solitude.  Depuis  la  mort  du  roi  il  n'en  sortit  plus,  HX  99  voyoit 
que  le  duc  de  Tresmes  de  sa  famille ,  priant  tous  les  autres  de  le  laisser 
dans  son  obscurité ,  et  n'alloit  chez  pes  un  que  dans  descas  de  maladies 
sérieuses  ;  d'amis,  et  de  société  point  ;  de  campagne  nulle  ;  sa  maison 
et  sa  paroisse  de  Saint- Jacques-du-lfaut-Pas  et  son  confesseur  au  con- 
ffssiouial ,  sons  Jamais  aller  ailleurs  ni  sortir  de  sa  maison;  sans  jansé- 
nisme, sans  molinlsme,  sans  parti  sur  rien  dans  l'Église;  dans  une 
Ignorance  entière  de  tout  temporel ,  et  n'entrant  en  rien  de  spirituel 
qu'en  ce  qui  lui  étoit  personnellement  propre  pour  s'avancer  dans  la 
vertu,  sans  voir  qui  que  ce  soit  et  sans  se  dissiper  par  rien  hors  de  sa 
chambre,  sous  prétexte  de  bonnes  œuvres.  Du  reste  la  vie  commune, 
sans  austérité  dont  sa  santé  n'étoitpas  capable,  et  avec  deux  ou  trois 
domestiques  ;  c'est  bien  là  une  vie  cachée  en  Dieu  et  ensevelie  avec 
Jésus-Christ.  M.  de  Bourges,  son  frère,  étant  sur  le  point  de  recevoir 
le  chapeau  de  cardinal  pour  lequel  il  avoit  gémi  et  travaillé  toute  sa  vie, 
le  due  de  Tresmes,  leur  frère  aîné,  alla  voir  le  chevalier  et  le  lui  apprit  : 
«  Ho ,  mon  frère ,  lui  repondit-ll ,  que  je  le  plains  ;  mais,  je  vous  prie, 
laissons  cela,  et  ne  me  parlez  ni  du  monde  ni  de  famille ,  si  ce  n'est  de 
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leur  santé,  comme  je  vous  en  ai  prié.  »  Ce  fut  toute  sa  réponse;  et 
en  effet,  ce  n'est  que  sur  ce  pied-là  qu'il  se  laisse  voir  au  duc  de 
Tresmes. 

Samedi  Hy  à  Versailles.  —  Le  roi  signale  matin,  à 
Meudon,  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Lesdiguières 
avec  mademoiselle  de  Duras.  Madame  de  Lesdiguières 
n'a  eu  nul  égard  à  tout  ce  qui  lui  avoit  été  représenta 
par  M.  le  maréchal  de  Villeroy  et  MM.  de  Créquy.  —  Le 
roi  se  promena  tout  le  matin  dans  les  jardins  hauts,  où 
il  fit  tailler  beaucoup  d'arbres  ;  et  l'après-dlnée  il  tira 
dans  le  parc  ^  et  à  la  nuit  il  revint  ici.  Monseigneur  sui- 
vit le  roi  à  la  chasse  ;  et  quand  S.  M.  sortit  du  parc, 
Monseigneur  retourna  à  Meudon.  Madame  la  princesse 
de  Conty  y  est  demeurée  avec  lui ,  et  il  y  a  des  dames 
avec  elle,  madame  et  mademoiselle  de  Lislebonne,  mes- 
dames d'Epinoy,  de  Beringhen  et  de  Dangeau,  et  ma- 
demoiselle de  Melun. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Les  officiers  généraiu 
qui  doivent  servir  à  l'armée  d'Italie  cette  année  sont 
nommés.  M.  de  Catinat  la  commandera  à  son  ordinaire, 
et  aura  sous  lui  huit  lieutenants  généraux  et  dix  maré- 
chaux de  camp. 

LIBUTEIVANTS  GÉNBBAUX. 

MM.  le  comte  de  Tessé,  MM.d'Usson , 

marquis  de  Vins ,  chevalier  de  Tessé, 

Larray,  Baehevilliers, 

marquis  de  Villars,  Barbezières. 

MARBGMAUX  DE  CAMP. 

MM.  comte  de  Boucy,  MM.  Varennes, 
Thouy,  Marsin, 

Clérembault,  Médffvy, 

Villepion,  comte  de  Gramont-Sailly- 

Le  roi  adonné  à  monsieur  d'Herbault,  parent  de  M.  i^ 
Pontchartrain ,  une  charge  qui  a  été  créée  pour  lui  d'in- 
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tendant  général  des  armées  navales  ;  il  sera  toijgours  sur 
le  vaisseau  du  général  toutes  les  fois  qu^on  fera  des  arme- 
ments considérables  ;  il  aura  12^000  francs  d'appointe- 
ments. — Sabret^  qui  étoit  commissaire  général  de  la  ma- 
rine^ au  Port-Louis^  sera  intendant  à  Dunkerque,  à  la 
place  de  Patoulet,  qui  est  mort  il  y  a  du  temps. 

lundi  16,  à  Versailles.  —  Monseigneur  partit  de  Heu- 
don  sur  les  cinq  heures,  et  revint  ici.  Le  jour  d'aupara- 
vant il  avoit  été  de  Meudon  à  Paris  voir  l'opéra  nouveau 
de  Jason  (1) ,  et  alla  recoucher  à  Meudon.  —  M.  le  duc 
de  Lesdiguières  épousa  à  Paiîs  mademoiselle  de  Duras  ; 
la  noce  se  fit  à  la  Place  Royale  chez  M.  de  Duras ,  sans 
cérémonie.  Le  maréchal  de  Villeroy  et  tous  les  Créquy 
n'ont  plus  fait  aucune  opposition ,  dès  qu'ils  ont  vu  que 
M.  delà Trémoille,  tuteur  paternel  du  marié,  avoit  si- 
gné le  contrat.  M.  de  Duras  assure  100,000  écus  à  sa 
mie^  dont  il  lui  payera  l'intérêt,  sur  lesquels  il  retient 
11^000  livres  pour  les  nourritures  de  son  gendre  et  de  sa 
fiUe,  si  bien  qu'il  n'aura  que  4,000  livres  à  payer.  —  Le 
roi  signa  le  matin  le  contrat  de  mariage  de  M.  le  duc 
d'Uzès  avec  mademoiselle  de  Monaco. 

ilfardtl7,  à  Versailles.  —  Le  mariage  de  M.  de  Luxem- 
bourg, qu'on  croyoit  fait  avec  madame  de  Seignelay ,  est 
entièrement  rompu.  —  Le  roi  a  nommé  cinq  capitaines 
de  carabiniers  et  six  capitaines  de  cavalerie  pour  acheter 
les  onze  régiments  de  cavalerie  qui  sont  à  vendre  par  la 
promotion  des  maréchaux  de  camp  qu'il  a  faits  :  ces 
onze  capitaines  sont  : 


chevalier  d'Imecourt, 
chevalier  de  Giâtillon. 


CABABINIEBS. 

qui  acheta  son  ré^innenf . 
De  Saint-Mauri, 


Cest  des  EssarU,  lieute- 
nant-colonel de  Magnac , 


De  Wils. 


t)  Paroles  de  Jean-Baptiate  Rousseau,  musique  do  Cotasse. 


i 
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OÂTAI.BBIE . 


Tournefort^  ' 

La  Ferronais,  qui  acheta  le 
réKiment  de  cavalerie  dont  il 
étoit  lieiiteoaBt*oolonel. 


De  Bar, 
BarentîD, 
Ghàteaumorant, 
D*ADtin. 


Gomme  le  roi  ne  veut  point  qu'on  vende  les  compa- 
gnies de  carabiniers,  et  qu^il  veut  bien  traiter  les  cinq 
capitaines  quMl  en  tire  pour  les  faire  mestre  de  camp,  il 
leur  donne  à  vendre  les  compagnies  des  capitaines  it 
cavalerie  qui  entreront  dans  les  carabiniers»  en  leur 
place. 

Mercredi  18,  à  Versailles,  —  Le  roi  prit  médecine, et 
tint  conseil  Taprès-dinée ,  au  lieu  de  le  tenir  le  matio 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour .  Le  aoir  il  y  eut 
comédie.  — H.  le  duc  d'Uzès  épousa  à  Paris  mademoiselle 
de  Monaco  ;  la  noce  se  fitchez  madameladuchessedu  Lnde. 
où  les  mariés  couchèrent.  —  Il  y  a  quatre  capit^nes  aus 
gardes  qui  vendent  leurs  compagnies ,  qui  sont  :  Boisse- 
leau  qu'on  vient  de  faire  maréchal  de  camp  ;  Fourille,  qui 
demande  qu'on  continue  à  le  faire  servir  de  brigadier, 
mais  qui  veut  laisser  Targent*  de  sa  charge  à  ses  enfanU, 
qui  sont  pauvres;  la  Carte ^  qui  vient  d^acheter  la  charge 
de  premier  maître  d^hôtel  de  Monsieur;  etCbàteau-Thiel^. 
qui  quitte  le  service  par  sa  mauvaise  santé  et  par  dé- 
votion. Les  quatre  lieutenants  qui  achètent  sont  Saint- 
Adon^  Hergeret,  Brillac  et  Saint-Germain. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dl- 
née.  —  Monseigneur  prit  médecine.  —  Le  matin,  au 
sortir  du  conseil,  S.  M.  signa  le  contrat  de  mariage  de 
M.  de  Janson  avec  mademoiselle  de  Yirieu ,  à  qui  1^''^ 
donne  200^000  livres  d'argent  comptant,  et  la  mère  lui 
en  assure  encore  60,000.  —  Au  retour  de  la  chasse^  le  1*01 
signale  contrat  de  mariage  de  M.  le  duc  d'Albret,lil> 
alnë  de  M.  de  Bouillon,  avec  mademoiselle  de  la  Tré- 
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moUle;  la  dispense  n'est  pourtant  pas  encore  arrivée  de 
Kome.  — M.  de  Boisfranc  a  donné  au  marquis  de  Gèvres^ 
son  gendre  y  par  une  donation  entre-vifs ,  sa  maison  de 
Paris,  avec  tous  ses  meubles  et  sa  vaisselle  d'argent^  et  la 
terre  de  Saint-«Ouen ,  avec  la  maison  toute  meublée.  Saint- 
Ouen  vaut  8,000  livres  de  rente  ;  et  Ton  estime  ce  pré- 
sent 500,000  francs. 

Vmirêdi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  prendre  ces 

jours  passés  madame  Guyon  et    la  fait  mettre  à  Vin- 

cennes ,  où  elle  sera  sévèrement  gardée  ;  et  il  y  a  appa^ 

renoe  qu'elle  y  sera  longtemps.  Elle  est  accusée  d'avoir 

soutenu  par  ses  discours  et  par  ses  écrits  une  doctrine 

très-dangereuse,  et  qui  approche  bien  de  l'hérésie.  Il 

y  avoit  beaucoup  de  personnes  de  grande  vertu  à  qui 

elle  en  avoit  imposé.  On  la  cherchoit  il  y  a  longtemps 

pour  la  prendre,  et  on  Ta  trouvée  dans  le  faubourg 

Saint-Antoine ,  où  elle  étoit  fort  cachée.  —  Le  bruit 

commence  à  se  répandre  que  Cavoie   veut  vendre  sa 

charge,  et  se  retirer  de  la  cour;  il  est  dans  une  assez 

grande  dévotion  ;  et  c'est  peut-être  la  seule  raison  qui 

lui  fait  prendre  ce  parti-là.  Il  est  grand  maréchal    des 

logis,  et  cette  charge  vaut  bien  25,000  livres  de  rente. 

Samedi  21,  à  Versailles,  —  Madame  revint  de  Paris, 
où  Monsieur  et  Mademoiselle  sont  demeurés  ;  elle  soupa 
avec  le  roi ,  à  son  ordinaire;  mais  les  princesses  y  soupè- 
rent  aussi,  ce  qui  n'avoit  point  accoutumé  d'être  ,  car  au 
souper  du  roi,  quand  Monsieur  ou  Madame  y  étoient,  il 
n'y  avoit  que  les  petites-filles  de  France  qui  y  mangeas- 
sent. —  M.  de  Saint-Hérem  le  fils  épouse  mademoiselle 
de  Riou ,  parente  de  la  maréchale  de  Lorges ,  qui  aura 
100,000  écus  de  bien.  Le  roi,  pour  assurer  le  douaire,  u 
bien  voulu  donner  un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus 
sur  la  capitainerie  de  Fontainebleau  ,  quoique  le  garçon 
eût  déjà  la  survivance  de  son  père;  il  n'y  a  guère 
d'exemple  que  le  roi  donuedes  brevets  de  retenue  quand 
il  y  a  des  survivances. 
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Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoii  promis  à  feu 
M.  de  Luxembourg  *  de  faire  M.  le  comte  de  Luxe ,  son 
second  fils,  duc.  Leroi^  qui  se  souvient  toujours  des 
choses  qu'il  a  eu  la  bonté  de  promettre ,  et  qui  est  bien 
aise  aussi  de  faire  voir  qu^l  se  souvient  des  services 
qu'on  lui  a  rendus  ^  a  résolu  de  déclarer  Thonneur  qu'il 
fait  au  comte  de  Luxe  ;  et  il  n'attend  pour  cela  que  Toc- 
casion  d'un  mariage.  On  croit  que  le  comte  de  Luxe  épou- 
sera mademoiselle  de  Boismeslé^  fille  d'un  président,  à 
qui  on  donne  bOO^OOO  livres^  et  qui  en  aura  encore  au- 
tant après  la  mort  de  sa  mère;  la  duché  sera  remise  sur 
la  terre  de  ChÀtillon;  elle  sera  passée  au  parlement, 
mais  elle  ne  sera  point  pairie. 

*  M.  de  Luxembourg ,  dans  le  brillant  de  ses  dernières  caropagpes, 
avoit  inutilement  fait  tous  ses  efforts  pour  avoir  sa  charge  pour  sod  Gb 
et  obtenir  les  honneurs  de  prince  comme  MM.  de  Rolian  et  de 
Bouillon ,  et  comme  il  fait  toujours  bon  prétendre ,  il  se  rabattit  à  tirer 
parti  des  refus ,  et  il  obtint  sa  survivance  du  gouvernement  de  Nor- 
mandie pour  son  aine,  et  parole  que  son  second  Gis  seroit  fait  duc 
vérifié  dès  qu^il  trouveroit  à  le  marier.  11  mourut  avant  d'avoir  trouve 
un  parti  qui  convint  à  ce  ûls,  et  la  chose  fut  exécutée  après  sa  mort, 
maïs  avec  tant  de  dégoût  du  roi  de  s'y  être  engagé,  que  cette  grâce  a 
été  Tunique  et  suivie  de  beaucoup  de  dureté ,  marquée  en  toute  orca* 
sion  pour  ce  nouveau  duc. 

Lundi  23^  à  Versailles.  —  Depuis  que  le  mariage  de 
M.  de  Luxembourg  est  rompu  avec  madame  de  Seigne- 
lay ,  on  avoit  fait  courre  des  bruits  qu^il  ne  songeoit  qu'à 
faire  un  mariage  d^inclination  ;  cela  Fa  pressé  encore  de 
conclure  le  mariage  que  ses  amis  lui  ont  proposé  avec 
mademoiselle  de  Clérembault,  qui  aura  plus  de  deux 
millions  de  bien  ;  il  désabuse  le  public ,  et  fera  une 
très-bonne  affaire.  —  On  mande  d'Angleterre  que  M.  le 
comte  de  Soissons ,  n'étant  pas  doutent  du  personnage 
qu'il  y  fait ,  et  de  n'avoir  aucun  emploi ,  il  se  prépare  à 
passer  en  Espagne^  où  il  espère  être  mieux  traité;  il  com- 
mence à  se  repentir  d'avoir  quitté  la  France  si  légèrement. 
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Mardi  ik,  à  Vermlles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  l'a- 
près-dlnée.  Monseigneur  alla  dîner  chez  Monsieur;  Ta- 
près^née  il  entendit  Topera  dans  sa  loge,  et  puis  joua 
jusqu'au  souper;  ensuite  de  quoi  il  y  eut  un  grand  bal, 
où  il  y  eut  tant  de  masques  qu'à  peine  pouvoit-on  danser. 
Monseigneur  en  repartit  à  tarois  heures  du  matin ,  et  re- 
vint ici  avec  madame  la  princesse  de  Gonty.  —  M.  le 
chevalier  d'Hautefort,  colonel  d'infanterie,  a  l'agrément 
du  roi  pour  acheter  le  régiment  de  dragons  d'Asfeld , 
qu'il  vend  parce  qu'il  a  été  fait  maréchal  de  camp  de- 
puis quelques  mois.  On  croit  que  ce  régiment  lui  coûtera 
plus  de  20,000  écus. 

Mercredi  25,  àMarly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles, 
après  son  dlnér,  et  se  promena  ici  en  arrivant,  jusqu'à  la 
nuit.  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  un  petit  bal  de  contre- 
danses, dans  l'endroit  où  le  roi  mange.  S.  M.  y  de- 
meura jusq[u'après  minuit,  et  prit  plaisir  à  voir  danser 
les  princesses  ses  filles.  La  duchesse  de  Berwick,  ma- 
dame de  Valentinois  et  mademoiselle  d'Armagnac,  qui 
sont  de  ce  voyage ,  étoient  des  danseuses.  On  dansa  aussi 
aux  chansons,  et  Monseigneur  fut  des  danses.  — J'appris 
que  Monsieur  avoit  donné  à  Barré,  son  premier  maître 
d'hôtel,  1,000  écus  de  pension  en  faveur  des  facilités  qu'il 
a  apportées  pour  la  vente  de  la  moite  de  sa  charge ,  que 
M.  de  la  Carte  a  achetée ,  et  dont  il  n'a  donné  que  20,000 
écus;  elleauroit  été  vendue  plus  cher  à  un  autre. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  passa  toute  la  joui*née  à 
se  promener  dans  ses  jardins.  —  Quoique  Monsieur  et 
Mademoiselle  soient  à  Paris,  Madame  est  ici.  —  Le  soir 
il  y  eut  bal,  comme  le  jour  d'auparavant,  et  le  roi  y  fut 
assez  longtemps.  —  La  dispense  est  arrivée  de  Rome 
pom*  le  mariage  du  duc  d' Albret  avec  mademoiselle  de  la 
Trémoille.  Le  chevalier  de  Bouillon  et  le  comte  d'É- 
vreux  ont  déclaré  qu'ils  ne  signeront  point  le  contrat  de 
mariage,  prétendant  que  dans  les  articles  il  y  a  des 
choses  très-préjudiciables  à  leurs  intérêts.  M.  de  Bouil- 
T.  V.  23 
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Ion  assure  sur  le  brevet  de  retenue  qu'il  a  sur  sa  charge 
200^000  écus  à  M.  le  duc  d'Albret^  son  fils;  et  les  deux 
autres  cent  mille  livres  à  mademoiselle  de  Bouillon. 

Vendredi  ¥7,àMarly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Faprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Sur  les 
huit  heures  du  soir^  on  commença  le  petit  bal  que  ma- 
dame de  Maintenon  voulut  voir.  Outre  les  dames  qui 
dansèrent  les  jours  d'auparavant,  on  fit  danser  mes- 
dames de  Ch&tillon  et  de  Dangeau;  les  danseurs  étoieat  : 
M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conty, 
M.  le  comte  de  Toulouse ,  M.  le  grand  prieur,  M.  le  comte 
de  Brionne  et  M.  de  la  Trémoille.  ^  Tappris  que  M.  ^a^ 
chevèque  de  Paris  a  rendu  au  roi  la  domerie  d'Obnc, 
qui  vaut  1^,000  livres  de  rente;  il  Tavoit  gaMlée  tandis 
quUl  étoit  évèque  de  Chftlons ,  parce  que  Ch&lons  n'étoit 
pas  d'un  assez  grand  revenu  pour  pouvoir  soutenir  sadi^ 
gnité;  mais,  comme  Tarchevèché  de  Paris  vaut  beaucoup; 
il  a  rendu  Obrac,  ne  voulant  point  avoir  plusieurs  béné- 
fices. 

Samedi  28,  à  Versailles.  -*^  Le  roi  se  promena  jnsqu^à 
la  nuit  à  Marly ,  puis  revint  ici.  -^  Monseigneur  alla  de 
Marly  dîner  àMeudon,  et  le  soirrcrvint  ici.  —  Rappris 
que  le  roi  avait  donné  à  M.  de  Chàlons  la  domerie  d^OlmC; 
qu^i  rendue  M.  Parchevéque de  Paris,  son  frère;  et  M.  de 
Châlons,  par  le  même  principe  de  vertu,  a  remis  au  roi 

Tabbaye  de —  M.  de  Caylus,  fait  maréchal  de  camp 

depuis  peu,  vend  son  régiment  de  dragons  au  chevalier 
de  Caylus,  son  frère,  qui  lui  en  donne  80,000  livres; 
celui  que  le  chevalier  d'Hatttefort  a  acheté  d^Asfeld  M  lui 
a  coûté  que  25,000  écus. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Çavoie*,  att  rctouf  de 
Marly ,  écrivit  au  roi  pour  lui  demander  permission  de 
se  défaire  de  sa  charge;  ses  affaires  et  sa  santé  Tobligent 
de  prendre  ce  parti-là.  —  Le  roi  a  donné  ses  dernières 
audiences  à  M.  le  maréchal  de  Catinat,  qui  a  pris  congé 
de  8.  M.  pour  s*en  retourner  à  Pignerol  ;  il  y  a  apparence 
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que  la  campagne  commencera  de  bonne  heure  de  ce 
c6té-là.  —  Les  anciens  chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-La- 
zare me  prêtèrent  l'obédience  dans  Téglise  des  Carmes 
des  Billettes>  à  Pai*is>  après  Tévangile;  et  à  la  fin 
de  la  grande  messe  ^  je  reçns  trente^inq  chevaliers  de 
justice,  trois  chevaliers  de  grâce  et  un  chapelain,  ei  nom- 
mai quelques  frères  servants.  La  cérémonie  se  passa  avec 
beaucoup  d'ordre,  et  il  parut  qu'on  l'avoit  trouvée 
beUe(l). 

*Cavoie,  fort  simple  gentilhorame  et  fils  d'une  femme  d'esprit, 
fort  dans  le  monde  et  fort  connue  de  la  reine,  mère  du  roi,  a  voit  percé 
a  la  cour.  Beaucoup  d'honneur  et  de  valeur,  et  quelques  occasions  heu- 
reuses de  faire  connoître  Fun  et  l'autre,  lui  acquirent  de  l'estime,  des 
amis,  et  lui,  avec  fort  peu  d'esprit,  acquit  une  connoissance  si  grande  du 
monde  et  de  la  cour  que  cela  y  suppléa,  et  le  porta  entin  à  une  familiarité 
avec  le  roi  ^  et  à  une  liaison  avec  la  meilleure  compagnie  de  la  cour  qui 
le  rendirent  une  espèce  de  personnage  avec  qui  on  comptoit.  11  étoit  fort 
bien  fait  et  de  bonne  mine,  ce  qui  contribua  encore  à  sa  fortune.  Ma- 
demoiselle de  Coëtlogon ,  fiile  d'honneur  de  la  reine ,  en  devint  telle- 
raent  amoureuse  qu'elle  ne  se  contraignit  pas  de  l'avouer,  et  ce  qu'il 
j  eut  de  plus  merveilleux ,  c'est  que  cet  amour  qu'elle  montroit  et 
poussoit  tout  publiquement  jusqu'à  la  folie  ne  fit  pas  la  plus  légère 
taehe  à  sa  réputation.  Le  roi  et  la  reine  y  entrèrent  et  ea  eurent  pitié 
jusque-là  que  Cavoie  étant  à  la  Conciergerie  pour  un  combat  de  ren- 
contre, et  Coëtlogon  aux  hauts  cris,  le  roi  et  la  reine  prièrent  ma- 
dame de  Richelieu ,  dame  d'honneur  de  la  reine ,  de  mener  Coëtlogon 
le  voir.  Dès  qu'il  partoit  pour  Farmée,  elle  quittoit  toutes  parures  jus- 
qu'aux rubans,  et  Cavoie,  que  cette  passion  importunoit  parce  qu'il 
n^en  avoit  point  pour  elle,  fut  souvent  exhorté  par  le  roi  et  par  la  reine 
d'y  répondre  plus  doucement.  Enfin  ils  y  voulurent  mettre  fin,  et  en- 
gagèrent, à  force  de  bienfaits,  Cavoie  à  l'épouser.  Il  en  eut  la  charge  de 
grand  maréchal  des  logis  de  la  maison  du  roi  et  des  grâces  pécuniaires. 
Il  a  parfaitement  bien  vécu  avec  elle  toute  sa  vie  qui  a  été  fort  longue, 
et  eue  toiyours  dans  la  même  adoration  pour  lui ,  qu'elle  a  poussée 
après  sa  mort  à  passer  sa  vie  dans  la  chapelle  où  il  fut  enterré,  et  à 
ne  plus  voir  qui  que  ce  soit  au  monde,  toujours  dans  son  premier 
grand  deuil  et  dans  une  grande  dévotion  jusqu'à  sa  mort.  Us  n'eurent 


(1)  Voirie  Mercure  de  février  1696,  p.  216  à  9M,  et  la  vie  de  Dangeau  , 
page  Lwvi. 
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point  d'enfants.  Cavoie  donc,  enorgueilli  de  sa  situation  à  la  eour,  d 
outré  de  n^avoir  point  été  chevalier  de  Tordre,  flt  cette  tentative  de 
quitter.  Le  roi  qui  TaiiAoît  et  qui  y  étoit  accoutumé,  le  retint  à  force  de 
bontés  et  de  promesses  vagues  de  Tordre  quand  il  en  feroit  une  promo- 
tion ;  c'étoit  où  Cavoie  en  vouloit  et  dont  il  se  contenta ,  ne  pouvant 
mieux ,  et  dans  Tespéranoe  de  serrer  la  mesure  avec  plus  de  suœès; 
mais  enfin  il  ne  fut  point  chevalier  de  Tordre,  et  le  roi,  qui  en  fit  à  plu- 
sieurs reprises,  mourut  avant  lui  sans  avoir  fait  de  promotion,  [sic.] 

Entre  mille  contes  de  Cavoie,  il  y  en  a  deux  qui  méritent  de  n'être 
pas  oubliés.  Le  plus  ancien  est  de  1674,  pendant  Tinterrègne  de  Po- 
logne où  le  célèbre  J.  Sobieski  fut  élu  roi.  Cavoie  étoit  fort  mêlé  parmi 
la  meilleure  compagnie  de  la  cour  et  fort  avec  Manicamp  qui  y  brilloit 
fort  alors,  et  dont  on  admiroit  Tesprit  par  mode.  Il  en  avoit  en  effet 
beaucoup ,  et  en  paroissoit  d'autant  plus  quil  se  croyoit  tout  permis. 
Cavoie  paria  qu'il  lui  feroit  accroire  la  chose  du  monde  la  plus  extraor- 
dinaire, et  pressé,  il  lui  échappa  qu'il  lui  persuaderoit  que  lui,  Cavoie, 
étoit  élu  roi  de  Pologne.  Plusieurs  de  la  jeunesse  et  parmi  les  seigneurs 
plus  âgés,  M.  de  Vivonne,  M.  de  Créquy,  et  quelques  autres  [tic]. 
Le  hasard  fit  qu'un  matin  le  roi  appela  Cavoie  dans  son  cabinet  à  Fon- 
tainebleau où  la  cour  étoit,  et  lui  parla  assez  longtemps  pour  des  tra- 
casseries de  logements.  Cavoie  saisit  l'occasion ,  fit  le  réservé ,  le  rê- 
veur , le  distrait;  on  le  fit  remarquer  à  Manicamp,  et  on  lui  demanda 
avec  inquiétude  s'il  ne  savoit  point  à  qui  en  avoit  son  ami.  Manicamp 
s'en  aperçut  aussi,  et  lui  fit  des  questions  que  Tautre  éluda  toutes.  Il  lui 
proposa  une  promenade  sur  le  parterre  du  Tibre  au  bout  de  quelques 
jours  où  les  questions  redoublèrent.  Cavoie ,  après  s'être  bien  &it  pres- 
ser, lui  dit  que  c'étoit  un  secret  si  grand  et  si  important  que  ce  qm'  le 
tenoit  en  rêverie ,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  le  confier.  Manicamp 
redouble  de  curiosité  et  d'efforts,  tant  qu'enfin  Cavoie  faisant  semblant 
de  céder  à  la  vanité  et  à  la  persécution,  lui  dit  qu'il  alloit  le  lui  dire 
pourvu  qu'iTlui  promît  de  ne  le  pas  croire  un  fou,  et  après  bien  des 
propos  de  part  et  d'autre  lui  avoua  que  la  conversation  qu'il  avoit  eue,  il 
y  avoit  quelques  jours  avec  le  roi,  le  mettoit  dans  la  très-prochaine  at- 
tente de  la  plus  grande  fortune  où  im  gentilhomme  pût  être  porté. 
Après  quelques  pauses  et  quelques  degrés  semblables  il  lui  dit  quH 
avoit  bien  ouï  dire  que  les  Polonois  avoient  exclu  les  princes  pour 
cette  élection-ci  ;  mais  qu'il  alloit  lui  apprendre  que  les  partis  des  di- 
vers candidats  polonois  leur  avoit  fait  prendre  la  résolution  de  les  re- 
jeter tous  et  de  choisir  un  gentilhomme  étranger  ;  que  son  bonheur  étoit 
tel  que  ce  peu  de  réputation  qu'il  avoit  acquise  dans  les  armes  avoit 
fait  par  hasard  quelque  bruit  parmi  eux,  qui  les  avoit  déterminés  à  je- 
ter les  yeux  sur  lui  ;  qulls  en  avoient  écrit  au  roi  d'abord  pour  avoir 
son  agrément  et  qn'il  nttendoit  n  tous  moments  une  première  députa- 
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tkm  de  quelques  seigneurs  en  poste  dont  il  alloit  savoir  des  nouvelles 
par  le  roi  à  son  retour  de  la  chasse.  Tant  de  circonstances  frappèrent 
Manicamp  d'une  si  grande  surprise  qu'(l  ne  s'aperçut  point  que  Cavoîe, 
dont  il  eonnaissoit  la  droiture  et  Tamitié,  se  moquoit  de  lui  pour  cette 
fois  y  et  le  voilà  tombé  en  des  adnurations  non  pareilles  d'une  si  éton- 
nante fortune.  Cavoie,  si  heureusement  venu  à  son  point,  ne  songea  qu'à 
se  séparer  de  son  ami  pour  lui  laisser  le  temps  d^ler  raconter  à  quel- 
ques-uns des  leurs  un  cas  si  étrange.  Il  lui  recommanda  fort  un  secret 
qu'il  auroit  été  bien  âché  qu'il  eût  gardé ,  et  le  pria  de  le  laisser  rêver 
un  peu  tout  seul  à  des  afiEaires  qui  demandoient  tant  de  réflexions  sur 
sa  conduite.  Manicamp  le  quitta,  et  plein  d'une  découverte  qui  le  rem- 
plissoit  tout  entier  ne  put  en  effet  la  contenir  en  lui-même.  Il  la  conta 
presque  aussitôt  au  comte  de  Fiesque  et  à  d'autres  qui  se  consolèrent 
de  leur  pari  par  une  si  ample  matière  de  rire  de  la  simplicité  d'un 
homme  qui  se  piquoit  tant  d'esprit  de  sagacité ,  et  qui  s'étoit  mis  sur  le 
pied  d'être  Toracle  de  tant  d'autres.  Ceux  qui  étoient  du  complot  se 
divertirent  à  le  fisdre  parier,  à  lui  tirer  son  secret  et  à  admirer  avec  lui 
les  profonds  ressorts  de  la  fortune ,  tant  qu'enfin  MM.  de  Yivonne  et 
de  Créquy  mirent  le  roi  au  fait,  qui  n'aimant  point  Manicamp  n'en 
rit  que  de  meOleur  cœur.  A  la  fin  celui-ci  vit  à  des  rires  échappés 
qu'ilyavoit  quelque  chose  à  soupçonner,  et  de  là  fut  bientôt  au 
fait  et  de  la  chose  et  de  la  gageure.  Manicamp  entra  en  furie  contre 
eux  tous  et  surtout  vouloit  tuer  Cavoie.  On  eut  grand'peîne  à  l'apaiser, 
puis  à  les  raccommoder.  A  la  fin  on  y  réussit  si  bien  qu'ils  se  remi- 
rent en  semble  comme  devant,  et  Cavoie  en  fît  sa  cour  à  merveille. 

Vold  maintenant  le  second  conte.  La  reine  avoit  si  peu  d'esprit 
qu'elle  en  tomboit  dans  des  absurdités  étrange  jusqu'à  se  presser 
d'aller  souvent  à  la  comédie  et  à  d'autres  spectacles  de  peur  d'y  man- 
quer d'une  place.  Le  roi  enrioit  ;  mais  sa  naissance ,  sa  vertu ,  sa  pav 
sion  pour  lui  qu'il  mettoit  à  des  épreuves  dures  et  continuelles  par  l'é- 
clat de  ses  maîtresses,  lui  donnoit  pour  elle  une  extrême  considération 
qu*il  vouloit  qui  lui  fût  rendue  par  toute  sa  cour  avec  un  extrême  res- 
pect. Dans  un  voyage  elle  se  trouva  mal  logée,  et  crut  que  madame 
de  Monte^an  l'étoit  mieux  qu'elle.  La  voilà  en  pleurs  qui  demande 
jostiee  au  roi  de  Cavoie,  et  qui  lui  déclare  que  cet  affront  qu'il  lui  fait 
^  tel  qu'elle  exige  qu'il  le  chasse.  Le  roi  bien  empêché  excuse  Cavoie, 
et  ne  fait  qu'irriter  la  reine  jalouse  de  madame  de  Montespan ,  et  qui 
le  croit  lui-même  du  complot.  Il  envoiequérir  Cavoie,  lui  compte  le&it 
et  lui  dit  franchement  qu'il  voie  à  apaiser  la  reine ,  parce  que  quelque 
amitié  qu'il  ait  pour  lui,  il  ne  sait  plus  comment  en  sortir  avec  die  sur 
le  ton  qu'elle  l'a  pris.  Cavoie ,  qui  avec  fort  peu  d'esprit  avoit  souvent  de 
promptes  rencontres  et  fort  plaisantes^  s'excuse,  puis  pense  un  moment 
et  dit  au  roi  qu'il  se  tirera  fort  aisément  d'affaires  avec  la  reine  pourvu 
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qu'il  lui  permelt^  de  dire  ce  qu'il  vaudra  et  qu'il  lui  réponde  auw  de 
madame  de  Moniespan.  «  K|oommeotfeTCz-vous,luidille  roi?— Lais- 
sez-moi faire,  répand  Cavoie,  et  ne  vous  embarra^KV  pas;  mais  au 
moins,  Sire,  à  eesdeui^  couditiona  ».  l«  roi  le  lui  promit,  et Cavoiesen 
va  trouver  la  reioe.  Dès  qu'elle  le  vit,  la  voilà  à  pleurer,  eiier,et  Cqveie 
sans  dire  une  parole.  Quand  elle  Teut  bien  pouilléet  traité  d'impudent 
et  d'insolent  d'oser  se  présenter  devant  elle ,  Cavoîe  lui  dit  qu'elle  était 
trop  juste  pour  lui  refuser  un  instant  en  particulier,  et  PobÂlt.  Là  il  lui 
dit  qu'il  avoit  un  secret  à  lui  confier  où  il  alloit  de  sa  fortune;  mais 
qu'elle  le  forçoit  à  la  remettre  entre  ses  mains  ;  qu'il  voyoit  depuis 
longtemps  avec  la  dernière  douleur  par  son  attadiemenl  pour  le  roi  > 
le  scandale  de  sa  vie  et  les  peines  de  la  reine;  que  no  les  pouvant  plus 
supporter,  il  avoit  saisi  une  occasion  de  les  finir  au  moment  qu'elle  s'é- 
toit  présentée  ;  qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  logé  madame  de  Montespau 
mmx  qu'elle  ;  mais  que  e'étoit  dans  une  maison  qui  avec  uns  belle 
apparence  tomberoit  peut-être  dans  la  nuit,  surtout  la  ehambre 
où  logeroit  n^adame  de  Monte^>an,  et  que  cela  Tavoit  détarminé  à 
l'instant,  La  peine  passa  des  iiyures  aux  remerctments,  et  ne  fut  plus 
en  peine  qu^  de  raoeommodor  ce  qu'elle  avoit  gâté,  et  le  fit  d'autant 
plus  aisément  que  le  roi  ne  demandoit  pas  mieux.  lUaia  sa  surprise, 
qui  fut  extrême  d'un  changement  si  subit  et  annoncé  d'avance  par  Ga- 
voie,  aug^)enta  bien  encore  lorsque  celui<ci  lui  raconta  comment  il  s  y 
étoit  pris.  Il  on  rit  avec  liû  et  avee  madame  de  Monteapan  de  toute 
sa  force,  et  Cavoîe  en  fut  mieux  que  jamais  avec  la  reîpe,  le  roi  et 
la  maîtresse. 

11  s*étoit  tellement  autopisé  dans  une  charge  dont  les  fonctions  sont 
souvent  sujettes  à  beaucoup  de  plaintes  et  de  discusaions  désagréables 
qu'il  la  faisoit  sans  que  personne  osflt  se  plaindre,  paroe  que  leroiie 
soutenoit  toujours.  Il  arriva  pourtant  une  fois  un  plaisant  culbutii  de 
cartes.  Ce  fut  en  arrivant  à  Nancy  >  où  Ton  devoit  s^oum^  quelques 
jours.  M.  deCréquy  se  trouva  mal  logé  et  s*a||a  mettre  dans  la  maison 
marquée  pour  le  duc  de  Cqislin ,  moins  ancien  duc  que  l'autre  «  qui  a'é- 
toit  pas  d'année  de  premier  gentilliomme  da  la  ebambre.  La  due  de 
Goislin  piqué  n'en  fit  pas  à  deux  fois,  et  s'en  fut  l'élabUrdaiia  la  maison 
destinée  au  maréchal  de  Créquy .  Celui-ci  qui  n'étant  pas  à  l'armée  n> 
voit  rien  à  dire  s'en  vengea  sur  Cavoie,  qu'il  délogea  à  son  tour,  ut  Ga- 
voio  qui  sentit  qu'il  avoit  affaire  a  trop  forte  partie,  et  qui  ne  vouloii 
pas  perdre  l'amitié  du  dite  de  Créquy,  se  fourra  où  il  put  et  tourna  l'af- 
faire en  plaisanterie  ;  et  ne  songea  qu  à  proeorer  premptement  que  le 
^ucde  CoisUn  et  les  deux  frères  fussent  prapiptement  raccommodés- 

Lundi  30^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à  la 
chasse.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eutco^ 
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médie.  Le  jour  d'auparavaatj  il  y  avoit  eu  appartement. 
—  On  écrit  d'Angleterre  quUl  y  a  tant  de  monnoie  fausse 
et  de  mcHinoie  rognée  dans  ce  pays  là ,  que  cela  y  fait 
un  trè&-grand  désordre.  — La  duchesse  de  Villars-Bran- 
cas  n'avoit  qu'une  fille  médiocrement  riche;  elle  la 
marie  au  comte  de  Brancas^  de  la  même  maison^  qui 
esi  un  iiomme  assez  accommodé.  —  M.  le  marquis 
de  Vérac>  chevalier  de  Tordre,  achète  pour  son  fils 
alné^  qui  est .  capitaine  de  cavalerie j  le  régiment  de 
dragons  de  la  Lande  ^  nouveau  maréchal  de  camp  ;  il  en 
donne  80^000  livres* 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  M.  le  ducd'Âlbret  épousa 
à  Paris  mademoiselle  de  la  TrémoiUe.  La  noce  se  fit  à  Pa- 
ns chez  la  duchesse  de  Créquy,  qui  n'y  put  pas  être  parce 
qu'elle  est  considérablement  malade.  —  Le  roi  signa, 
le  matin ,  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  SainIrHérem 
avec  mademoiselle  de  Rion,  —  Le  roi  a  nommé  un  nou- 
veau lieutenant  général  pour  servir  en  Italie  sous  M.  de 
Catinat,  qui  est  H.  de  Yaubecourtj  ils  seront  neuf  dans 
cette  armée  là.  —  M.  le  duc  de  Luxembourg  et  M.  de  Clé 
rembault  vinrent  ici  pour  demander  au  roi  l'agrément 
du  mariage  de  H.  de  Luxembqurg  avec  mademoiselle  de 
Clérembault;]i-  de  Clérembaultétoitentré  dans  quelques 
engagements  avec  H.  le  prince  de  Guémené,  pour  son 
fils  aîné;  mais  il  les  a  rompus  pour  terminer  l'affaire 
avec  M.  de  Luxembourg. 

Mercredi  i^  février^  4  Versailles.  *^  Le  roi  n'alla  à  la 
messe  qu'au  sortir  du  conseil  ;  à  la  fin  de  la  messe,  l'abbé 
de  la  Roche  présenta  au  roi  le  bonnet  qu'il  a  apporté  de 
Rome  pour  le  cardinal  Cavallerini  ;  le  cardinal,  qui  étoit 
venu  le  matin  de  Paris  dans  les  carrosses  du  roi,  conduit 
par  le  prince  Camille,  vint  à  la  fin  de  la  messe  et  fut  reçu 
à)a  chapelle  par  H.  de  Blainville,  grand  maître  des  céré- 
monies, et  par  des  Granges,  maître  des  cérémonies.  Le 
cardinal,  vêtu  de  sa  soutane  violette,  du  rochet  et  du 
mantelet^  s'approcha  du  prie-dieu  du  roi  et  se  mil  à  sa 
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gauche  ;  le  roi  prit  le  bonnet  qu'on  lui  avoit  {Présenté  dans 
un  bassin  de  vermeil  doré^  couvert  d'un  taffetas  cramoisi, 
et  le  mit  sur  la  tète  ducardinal,  qui  alla  ensuite  dans  la 
sacristie  où  il  se  revêtit  de  la  soutane  rouge^  du  rochet, 
du  camail  et  du  mantelet.  Pendant  cela  le  roi  sortit  de  la 
messe  et  marchoit  doucement^  pour  donner  loisir  au  car- 
dinal de  le  rejoindre;  le  cardinal  le  rejoignit,  et  S.  M.  loi 
fit  l'honneur  de  l'inviter  à  dîner,  honneur  que  le  roi  fait 
toujours  aux  nonces  faits  cardinaux.  Le  couvert  du  ca^ 
dinal  étoit  de  même  côté  que  celui  du  roi ,  mais  à  quatre 
places  de  distance;  le  cardinal,  assis  sur  un  siège  pliant  et 
servi  par  Désormes,  contrôleur  général  de  la  maison  du 
roi.  Les  services  furent  tous  semblables;  le  roi  se 
leva,  ôta  son  chapeau;  puis,  étant  rassis  et  couvert,  but 
à  la  santé  du  pape,  et  pendant  cela  le  cardinal  fut  tou- 
jours découvert  et  debout.  Ensuite  il  but  à  la  santé  du 
roi,  debout  et  découvert;  et  à  la  fin  du  diner  le  cardinal 
accompagna  S.  H.  jusqu'à  son  cabinet.  Ensuite  il  alla 
chez  Monseigneur,  qui  le  reçut  debout,  se  couvrit  et  le 
fit  couvrir;  puis  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  le  reçut  debout ,  se  mit  ensuite  dans  un  fauteuil , 
et  le  fit  asseoir  sur  un  siège  pliant  ;  il  fut  reçu  de  même 
par  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry,  qu'il  vit 
ensemble  (1). 

Jeudi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chapelle  à  onze 
heures  et  demie,  précédé  de  tous  les  chevaliers  de 
Tordre  ;  ensuite  il  y  eut  la  procession  ordinaire  dans  la 
cour,  et  puis  la  grande  messe;  il  n'y  avoit  point  de  pré- 
lat de  Tordre  qui  officiât.  L'après-dinée  le  roi  entendit  le 
sermon  du  P.  Séraphin,  capucin,  dont  on  fut  fort  con- 
tent. —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  la  vice-royauté  de  Na- 
ples ,  qu'avoit  le  comte  San-Istevan,  au  duc  de  Medina- 
Celi,  qui  étoit  son  ambassadeur  à  Rome.  —  Il  y  a  quelque 


(1)  Ces  (détails  sont  donnés  presqoedans  les  mêmes  termes  par  la  Gazette 
du  4  février,  pages  58-60. 
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démêlé  enire  le  roi  de  Danemark  et  le  duo  de  Holstein- 
Gottorp^  et  le  roi  de  Danemark  a  donné  ordre  aux 
troupes  qu'il  avoit  dans  le  Jutland  et  en  Norwége  de  se 
tenir  prêtes  à  marcher  vers  le  Holstein. 

Vendredi  3,  à  YerMilks.  —  Le  roi  alla  Paprès-dtnée 
tirer.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Cha ville^  et  de  là  à  Heu- 
don ,  pour  y  passer  quelques  jours.  Il  y  a  mené  vingt- 
qaatre  courtisans  avec  lui.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon^ 
le  lend^nain  du  mariage  de  H.  le  duc  d'Albret  son 
neveu^  lui  a  donné  pour  lui  et  pour  madame  sa  femme^ 
après  sa  mort  ^  en  cas  qu'elle  ne  se  remarie  point ,  le 
domaine  de  Pontoise^  où  il  a  joint  sa  belle  maison  de 
Saint-Martin  avec  toutes  les  acquisitions  qu'il  y  a  faites 
et  qu'il  y  fera  d'ici  à  vingt  ans.  Il  a  encore  quelque 
chose  à  terminer  avec  les  moines  pour  séculariser  cette 
abbaye;  mais  les  plus  grandes  difficultés  sont  levées;  et 
on  ne  doute  point  qu'au  premier  jour  il  ne  vienne  à 
bout  du  reste,  parce  que  les  moines  y  trouvent  leur 
compte;  et,  d'un  autre  côté,  le  roi  l'y  trouveroit  aussi, 
s'il  vouloit  un  jour  retirer  ce  domaine. 

Samedi  k,  à  Versailles.  —  Monsieur,  qui  revint  ici  de 
Paris  mercredi  au  soir,  alla  dîner  à  Meudon  avec  Mon- 
seigneur. Il  y  alla  beaucoup  de  joueurs  de  Paris  et  de  la 
cour. — J'appris  que  M.  le  Prince  et  M.  le  prince  de  Conty, 
qui  avoient  à  partager  ensemble  la  succession  de  feu 
madame  de  Longueville,  s'étoient  accommodés  ensemble 
là-dessus  dès  l'année  passée ,  et  que  M.  le  Prince  laissoit 
à  M.  le  prince  de  Conty  les  terres  de  Trie  et  de  Méru,  qui 
valent  environ  30^000  livres  de  rente;  par  là  M.  le 
Prince  s'acquitte  d'une  partie  de  ce  qu'il  devoit  à  M.  le 
prince  de  Conty  pour  la  dot  de  madame  la  princesse 
de  Conty,  sa  fiÛe.  —  La  reine  d'Angleterre  a  été  assez 
incommodée  ces  jours  passés.  Monseigneur^  qui  alla  la 
voir  mercredi,  la  trouva  encore  au  lit. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  SaintrGermain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  princesse 
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de  Conty  aUa  dlnor  à  MqivIqq  avec  Mouseigneur;  Tapies- 
dloée  iû  allèrent  ensemble  à  la  comédie.  Monseigneur 
n'avoit  jamaiti  vu  leur  salle  nouvelle  ;  Us  récLcûrèrent  et 
Tornèrent  magnifiquement  «  et  tous  ceux  qui  y  suivirent 
Monseigneur  nous  dirent  que  le  spectacle  avoit  été  fort 
beau  (1).  Monseigneur  ramena  madame  la  princesse  de 
Gonty  souper  à  MeudoUi  où  il  demeura,  et  elle  revint 
ici,  -^  Le  roi  a  permis  à  Gavoie  de  vendre  sa  ohai^;  et 
il  y  a  déjà  quelques  gens  qui  ont  demandé  Tagrément  à 
S.  M.  On  croit  qu'elle  seravendue  plus  de  iOO;»000  livTe§; 
elle  vaut  23)000  livres  de  rente,  sans  les  casuels. 


(1)  «  Le  premier  de  mars  1688,  on  donna  un  arrM  dans  la  oons«l  dttal, 
Sa  Majesté  y  étant,  par  lequel  il  ftit  permis  aux  comédiens  fVançois  de  faln  leur 
éUMissementdanslejeu  de  paume  de  rEstelld,  ma  des  Fossés  SaliMîenMiih 
des-Prés.  £a  conséquenee  de  cette  perntoioa»  ils  y  ont  fait  une  d^Miede 
plus  de  deux  cent  mille  livres.  Monseigneur  a?oit  sou?ent  marqué  qu'il  leur 
ferolt  l'honneur  d*aller  voir  leur  salle;  mais,  la  i^Kté  d*a?olr  lacomédieà  Yer- 
oaiilcs  aysBt  M  couler  la  temps  inansifalement,  le  prloce  s'étsit  poiat  mmt 
venu  à  la  comédie  à  Paris.  Enfin,  Toulaot  satislaireii  sa  pavote  età  sàjciimMf 
il  vint  voir  en  même  temps  deux  pièces  qui  faisoient  du  bruit ,  savoir  lae 
pièce  sérieuse  intitulée  Poiyxène,  et  une  comique,  quVm  Jonolt  alors  sous  le 
titre  de  la  Foire  Sâint-Oermmin.  Les  beautésda  la  première  attachèrastbciB- 
coup  ce  prince,  et  la  sa»>nde  le  divertit.  M.  Oancour,  qui  en  ait  rasieBr, 
avoit  préparé  le  compliment  que  vous  allez  lire  ;  mais  Monseigneur,  dont  la 
modestie  est  connue ,  n'en  voulut  point,  parce  qull  nevoolott  écouter  «kqms 
louanges.  Voici  les  tenues  da  ca  conpUment  : 

<(  C'est  avec  un  très-proCbnd  respect,  que  j'ose  pccadre  la  liberté  ^  ^ 
mercier  Monseigneur  de  l'honneur  qu'il  a  bien  voulu  nous  faire  aujoard'boi. 
Ce  témoignage  public  de  Testhne  qu'il  a  pour  le  théâtre,  et  de  la  protodin 
dont  il  nous  hûDore,  servira  d^eicnple  sans  douta,  et  il  attlien  sw  bConé» 
die  touta  la  eoosidératîaa  dont  elle  a  besoin.  Noua  somnea  redevables  à  tftte 
protection  glorieuse  de  la  tranquillité ,  qui,  par  les  ordres  du  roi,  va  désonnai» 
être  rétablie  dans  les  spectacles.  Vos  bontés,  Monseigneur,  se  font  sentir  fEài^ 
ralement  à  tout  le  monda,  et  elles  tous  acquièrent  sur  tons  k»  eonrs  lem^n^ 
droits  qne  votre  naissance  auguste  vous  donne  sur  lea  volontés.  Iloitt  es 
sommes  très^viveiricnt  pénétrés,  et  si  notre  proTession  ne  nous  metpasàméfo^ 
de  sacrifier  votre  vie  pour  vos  intérêts,  elle  nous  donne  au  moins  IVantap 
de  la  consacrer  tont  entière  k  tos  plaisirs,  avea  un  lèla  et  n  dOsàaMà 
qu'il  est  impossible  de  no  pas  avoir,  cl  qu'il  n'est  pas  possible  debienexprio^' 

«  La  salle  parut  ce  jour-Ui  dans  toute  sa  beauté,  étant  éclairée  d«  vio^' 
quatre  lustres  garnis  de  bougies,  dont  les  lumières  firent  remarquer  fa  peu' 
tores,  et  briller  Ter  dss  oracraents.  <t  (  ngercure  de  lévrier,  paps  m-tXO) 


Lundi  63  à  Yer^Qiilkff  ^<-  I^e  roi  sortit  de  bonne  heure 
pour  profiter  du  beau  temps^  ei  alla  tirer,  Mousei-i 
gneur  joua  le  matin  et  raprèskdluée,  j^  Meudon^  au  grand 
brelan  qu'il  a  établi  depuis  deux  mois;  et  le  soir  revint 
ici,  où  il  y  eut  comédie,  —  Tappris  que  le  roi,  mécontent 
de  la  vie  que  menoit  4  Vetv  depuis  longtemps  Tabbesse 
de  Saint-Pierre  ^  Tavoit  fait  prendre  par  le  prévôt  de  la 
province  et  la  fiosoit  mener  à  Malnoue^  près  Paris.  «-^  On 
a  nouvelle  de  Hollande  qu'il  y  a  eu  une  grande  sédition 
à  Amsterdam^  qui  a  duré  trois  jours  ;  le  peuploj  en  furie  de 
ce  qu'on  avoit  mis  un  impôt  sur  les  bières  et  qu'on  vou- 
loit  que  celle  des  pauvres  fût  d'une  autre  couleur  que  celle 
des  gens  riobes ,  avoit  pillé  des  maisons  considérables , 
et  que  les  magistrats  avoient  été  obligés  de  faire  armer 
toute  la  bourgeoisie  ;  il  y  a  eu  assez  de  gens  tués  à  cette 
émotion-'là  et  la  ville  n'est  pas  encore  bien  tranquille. 

Mardi  T ,  à  Yermlleê.  «^  Nous  apprîmes  encore  de 
nouvelles  particularités  de  la  sédition  d'Amsterdam; 
les  séditieux  ont  pillé  la  maison  de  M.  Boréal  un  de 
leurs  principaux  magistrats  qui  a  toiq^urs  été  et  qui 
est  honoré  de^  plus  importants  emplois  de  la  république; 
ds  ont  aussi  pillé  la  maison  du  consul  anglois  et  celle 
de  quelques  officiers  de  guerre,  On  mei^de  que  cela  fait 
faire  des  réflexions  fort  sérieuses  au:^  magistrats  d'Ams- 
terdam. —  Le  prince  d'Orange  a  fait  passer  plusieurs 
régiments  d'Angleterre  en  Flandre;  dès  qu'ils  ont  été 
arrivés  à  Bruges^  on  les  a  cassés;  on  en  a  pris  tous  les 
Hûldats  pour  servir  de  recrue  aux  régiments  anglois 
et  irlandois  qui  ont  servi  au  siège  de  Namur  ^  et  l'on  a 
renvoyé  les  officiers  en  Angleterre  pour  t&cber  de  lever 
d'autres  régiments.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  la 
voiene  pour  la  première  fois  de  Vannée.  Madame  et  les 
princesses  étoient  à  cbeval. 

Merer^i  8,  à  Moirly.  —  Le  roi  partit  de  bonne  heure 
de  VersMUes  et  se  promena,  en  arri vant^  dans  ses  jardins 
jusqu'^  h  Auit.  —  Monseigneur  partit  de  Versfiôll^  à 
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cinq  heures  avec  madame  la  princesse  de  Gonty,  à  son 
ordinaire.  Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  sont  du 
voyage.  Le  soir^  après  souper,  il  y  eut  un  petit  bal.  Ma- 
demoiselle^ qui  danse  fort  bien,  augmentoit  encore  le 
nombre  des  bonnes  danseuses ,  qui  sont  les  mêmes  que 
celles  du  dernier  voyage.  —  Le  roi  a  amené  ici  Cavoie, 
et  il  paroit  qu'il  ne  lui  sait  aucun  mauvais  gré  du  parti 
qu'il  a  pris;  je  crois  mème^  de  la  &con  dont  il  le  traite, 
que  nous  ne  le  perdrons  pas  en  ce  pays-ci.  —  Tappris 
que  madame  de  Maintenon  avoit  donné  à  mademoi- 
selle d'Aubigny,  sa  nièce ,  la  terre  de  Grognolle, 
qu'elle  avoit  achetée  100^000  écus  de  la  princesse  de 
Furstemberg;  il  y  a  déjà  quelques  mois  que  cette  do- 
nation est  faite^  mais  je  ne  le  savois  point. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Durant  sa  promenade,  il 
nous  montra  le  plan  d'un  bâtiment  qu'il  va  faire  faire 
ici^  où  il  y  aura  douze  appartements;  il  nous  dit  qa  il 
étoit  peiné  9  tous  les  voyages  qu'il  faisoit  ici,  de  refuser 
tant  de  monde,  et  que  par  là  il  auroit  le  plaisir  de  con- 
tenter douze  hommes  de  plus.  —  Le  soir  il  y  eut  bal;  le 
roi  n'y  allapoint.  —  Le  roi  et  le  roi  d'Angleterre  envoient 
le  duc  de  Berwick  pour  faire  la  revue  de  toutes  les 
troupes  angloises  et  irlandoises  qui  sont  au  service  de 
France.  On  compte  qu'il  y  a  seize  mille  hommes^  et  la 
plus  grande  partie  servent  dans  l'armée  d'Allemagne 
et  dans  celle  d'Italie. 

Vendredi  10,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  son  lever,  ap- 
pella  Cavoie  dans  son  cabinet  et  lui  dit  :  a.  11  y  a  trop 
longtemps  que  nous  vivons  ensemble  pour  que  je  con- 
sente que  nous  nous  séparions;  soyez  tranquille^  j'aurai 
soin  de  vos  intérêts  et  de  ceux  de  votre  femme.  »  Il  ac- 
compagna cela  de  beaucoup  de  marques  de  bonté^  et  Ca- 
voie, pénétré  de  recoinnoissance,  l'assura  qu'il  ne  le  quitr 
teroit  jamais.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et  toute  Ta- 
près-dlnée  dans  ses  jardins ,  où  nous  trouvons  à  chaque 
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voyage  quelque  chose  de  nouveau.  —  Mouseigneur  cou- 
rut le  loup.  —  Le  soir^  après  souper^  il  y  eut  bal  dans  le 
grand  salon ,  où  il  parut  plus  beau  que  dans  la  chambre 
où  Ton  a  voit  dansé  jusqu^ici.  Le  roi  y  demeura  assez 
longtemps. 

Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  dans 
ses  jardins  à  Marly  jusqu^à  la  nuit,  et  puis  revint  ici.  — 
Monseigneur  joua  le  matin  et  Taprès-dlnée ,  et  revint  le 
soir  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  à  son  ordinaire. 
^  Mademoiselle  de  Luxembourg  mourut  ici  ;  elle  étoit 
fille  unique  ;  sa  mère  avoit  eu  en  mariage  450,000  livres, 
dont  il  reviendra  20,000  écus  à  M.  de  Luxembourg,  son 
père ,  50,000  livres  aux  enfants  de  feu  H.  de  Seigne- 
lay^  10,000  écus  à  H.  l'archevêque  de  Rouen ,  qui  avoit 
donné  ces  sommes-là  pour  le  mariage  de  leur  nièce,  et 
plus  de  100,000  écus  qui  reviendront  à  M.  de  Che- 
vreuse ,  grand-père  de  la  petite  fille  qui  vient  de  mou- 
rir. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  M.  Farchevêque  de  Pa- 
ris a  réglé  que  le  jubilé  commenceroit  le  lundi  gras.  Cela 
fera  cesser  deux  jours  plus  tôt  les  divertissements  du  car^ 
naval.  —  Le  roi  donna  au  fils  aîné  du  feu  prince  d'Isen- 
ghien  les  honneurs  du  Louvre.  Son  père  les  avoit  eus  en 
épousant  la  fille  aînée  du  maréchal  d^Humières  ;  mais  le 
fils  ne  les  avoit  point  obtenus  encore.  Le  roi  augmente 
la  grÀce  en  assurant  ces  honneurs  à  perpétuité  aux  aînés 
de  la  maison.  —  H.  de  Luxembourg  a  reculé  de  quelques 
jours  son  mariage  avec  mademoiselle  de  Clérembault,  à 
cause  de  la  mort  de  mademoiselle  de  Luxembourg,  sa  fille. 
^  Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Lundi  13 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
la  volerie  ;  Madame  et  madame  la  Duchesse  y  étoient  à 
cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  le  comte  de  Luxe, 
qu'on  appellera  bientôt  M.  le  duc  de  Chàtillon,  a  rompu 
son  mariage  avec  mademoiselle  de  Boismelée  et  doit 
épouser  incessamment  mademoiselle  de  Royan ,  de   la 
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maisoH  de  la  Trémoille  par  Hou  père  et  par  M  fidère;  elle 
a  40^000  de  livrer  rente  en  fonds  de  terre^  et  elle  ne  doit 
pas  lOO^OOO  éeufl  ;  on  n'attend  plus  que  la  procuratiou 
de  M.  le  marquis  de  Lavardin ,  ton  tuteur^  qui  est  en 
Bretagne. 

Mardi  ik,  à  VerêâillH.  ^  Le  roi  alla  Taprë^dlnée  se 
promener  A  Harly  »  Monseigneur  alla  dîner  A  Meudon  arec 
madame  la  princesse  de  Conty^  et  au  retour  joua  chex 
elle  au  brelan.  Hesseigneurs  les  princes  ses  enfants  ; 
vinrent  durant  le  jeu ,  ce  qui  leur  arrire  assez  souvent  à 
cette  hmxPB,  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  arriva  de 
Flandre;  il  ne  sera  ici  que  trois  jours;  son  voyage  ici  tût 
raisonner^  mais  on  n'en  sait  point  le  véritable  sujet.  -> 
M.  le  duc  de  Luxembourg  épousa  ft  Paris  mademoiselle 
de  Clérembault*;  outre  les  700^000  livi^s  qu'il  a  em 
en  mariage^  il  sera  logé  et  nourri  tbet  son  beau-père. 

Mademoiselle  de  Clérembault  s'appeloit  Gillier,  et  étoit  fille  de  Oé» 
rembault  que  la  cerotease  du  Plessia  avoit  épousé  par  amour,  laquelk 
étoit  veuve  du  fils  atné  du  maréchal  du  Plesais,  mère  du  duc  de  Choi- 
fteul  tué  à  Luxembourg ,  belle-sœur  du  duc  de  Choiseul ,  et  avoit  été 
datne  d*homieut  de  Madame. 

MêTctèdi  iSf  à  Verêùillêê.  ^  Le  roi  alla  Taprè»^ 
née  à  la  chasse.  Ifonseignetir  courut  le  loup.  Le  soir  il  > 
eut  appartement.  —  M<  de  Marsan  vint  ici  demander  au 
roi  l'agrément  de  son  maris^  avec  madame  de  Seigne- 
}ay<  Le  roi  l'approuva  fort  j  il  donne  11  madame  deSei- 
gnelay  ^  de  douaire,  20>000  francs  en  eas  qu'elle  n'ait 
point  d'enfants^  et  12^000  francs  si  eUe  en  a;  elle  joait 
de65,000  livres  de  rente,  dont  il  lui  en  lalsseta  vingt 
pour  ses  habits  et  pour  ses  menus  plaisirs.  H.  de  Marsan 
jouit  de  50,000  livres  de  rente,  en  comptant  oe  qu'il 
touobe  du  roi.  -^  Le  marquis  de  ViUacerf,  fils  aine  de 
M.  de  Villacerf>  épouse  mademoiselle  de  Brinon-Sen- 
neterre,  à  qui  Ton  donne  60,000  éous  en  mariage. 

Jeudi  16,  à  Versailleê.  —  Le  cardinal  Cavallerim  vint 
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prendre^  ces  jours  passés,  son  audience  pnbliquede  congé. 
Le  pape  envoie  pour  nonce,  en  sa  place,  Delfini  neveu,  du 
cardinal  Delfini.  ;—  Tappris  que  le  roi  avoit  donné  de- 
puis quelque  temps  20,000  livres  de  pension  au  cardi- 
nal d'Arquien ,  père  de  la  reine  de  Pologne.  ««^H.  de  Var 
lentinois,  fils  aîné  de  M.  de  Monaco,  qui  étoit  colonel 
(l'infanterie ,  a  demand  é  au  roi  permission  de  se  défaire 
(le son  régiment,  etFa  obtenu. — Le  soir  ily  eut  comédie. 

Vendredi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
(llnée  dans  son  parc.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon 
et  revint  de  bonne  heure  pour  jouer  chez  madame  la 
prin(îesse  de  Conty.  -*-  M.  le  maréchal  de  Boufflers  prît 
congé  du  roi  pour  s^en  retourner  en  Flandre;  on  croit 
qu'il  reviendra  encore  bientôt  faire  un  tour  ici,  pour  être 
à  la  revue  du  régiment  des  gardes  qui  se  doit  faire  au 
commencement  de  mars.  —  M.  le  comte  de  Tessé  arriva 
ici  de  Pignerol  ;  comme  on  ne  savoît  point  qu^il  dût  ve- 
nir, son  voyage  d'abord  a  fait  discourir;  mais  la  vérité 
est  qu'il  avoit  demandé  il  y  a  Icmgtemps  son  congé. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir 
il  y  eat  appartement.  —  M.  le  marquis  de  Lassay*  épouse 
mademoiselle  de  Ch&teaubriant ,  fille  naturelle  de  M.  le 
Prince;  elle  aura  en  mariage  la  lieutenance  de  roi  de 
Bresse,  qui  vaut  10,000  livres  de  rente,  que  le  roi  donna  il 
y  a  ({uelque  temps  à  M.  le  Prince  pour  aider  à  la  marier, 
et  M.  le  Prince  donne  outre  cela  100,000  francs  dont  il 
payera  la  rente.  Le  roi  a  témoigné  à  M.  le  Prince  qu'il 
approuvoit  fort  ce  mariage;  madame  la. Princesse  le 
souhaitoit  depuis  longtemps. 


'  Lassay  s^appeioit  Madâinan,etavoitderespritetducoUrd^.  Us^étoit 
déjà  marié  deux  ou  même  trois  autres  fois ,  et  une,  entre  autres,  à  la 
fiUe  d'un  apothicaire  que  te  duc  Charles  IV  de  Lorraine  avoit  été  tout 
prêtd'épooMr.  Cesid*elleque  Laany  a  eu  madame  de  Coligny  et  LasMiy 
«m  fils.  Il  peiM  cette  femme,  et  se  Jeta  dans  une  grande  déf olion  et 
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dans  une  grande  retraite  aux  Incurables,  où  il  s'est  bâti  (1)  fort  açréa- 
blement.  La  dévotion  se  refroidit  et  la  solitude  Tennuya;  il  se  rqeta 
plus  que  devant  dans  le  grand  monde,  et  se  fourra  dans  tous  les  plaisin  de 
M.  le  Duc,  dont  il  yaune  chanson  de  madame  la  Duchessequi  ne  mourra 
jamais.  Elle  prit  depuis  son  fils  en  telle  affection  que  le  monument  en 
est  à  Paris  dans  les  deux  palais  qu'ils  y  ont  fait  bâtir.  En  outre  des 
trésors  que  cette  Êiveur  valut  au  fils  sous  la  régence  de  M.  le  doc 
d'Orléans ,  elle  valut  Tordre  au  père  en  1724. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d^An- 
gleterre  vinrent  ici  voir  le  roi ,  et  ils  allèrent  ensemble 
au  salut.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  revint  au  souper  du  roi,  à  son  or- 
dinaire. Le  roi  fit,  ces  jours  passés,  un  nouveau  brigadier 
d^infanterie  qui  s*appelle  Villars ,  premier  capitaine  du 
régiment  des  gardes  suisses  ;  il  est  homme  de  condition. 
—  On  a  des  nouvelles  d'Angleteire  qui  portent  que  le 
prince  d'Orange  n'est  pas  tout  à  fait  si  maître  de  son 
nouveau  parlement  qu'on  avoit  cru  d'abord.  Ils  lui  ont 
refusé  plusiem^s choses  qu'il  leur  avoit  demandées^  etlui 
ont  fait  même  révoquer  des  grâces  considérables  qu^il 
avoit  accordées  à  ses  favoris ,  entre  autres  un  don  qu'il 
avoit  fait  au  comte  de  Portland,  qui  est  celui  qui  a  le  plus 
de  part  à  ses  bonnes  gr&ces  et  à  sa  confidence. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  cerf,  puis  revint  jouer  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty,  et  ensuite  il  y  eut  comédie 
italienne.  — Le  bonhomme  (2)  SaintrMartin,  gouverneur 


(1)  Aprèfl  une  correction  de  M.  Ledran  (v.  tome  I,  p.  VI.) ,  qui  a  ^té  uo  t 
après  s^es ,  on  lit  s'est  bastit;  Il  y  avait  peut-être  avant  «  où  il  s'esbMtit  » 

(2)  Nous  avions  cru  inutile  de  faire  remarquer,  à  propos  de  Corneille,  que 
cette  expression  de  bonhomme  était  alors  un  terme  consacré  et  employé  psr 
tous  les  contemporains  en  parlant  d'un  personnage  très-âgé  et  tiès^iispecb- 
ble.  Nous  n'en  citerons  qu'un  exemple.  Mademoiselle  de  Mon^iensier,  eo  n- 
contant,  au  commencement  de  ses  Mémoires,  son  voyage  à  Selles,  alors  ha- 
bité par  le  grand  Sully  et  par  sa  femme,  dit  :  «  Elle  et  son  mari  m'y  reçumt 
parfaitement  bien,  et  même  le  bonhomme  feu  M.  de  Béthune  fit  tout  ce  qiiH 
put  pour  me  témoigner  sa  joie.  La  présence  de  cet  illustre  personnage  àon- 
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des  In  valides  ;  est  mort;  il  avoit  conservé  sa  charge  de 
maréchal  des  logis  de  la  cavalerie  ;  il  étoit  commandeur 
de  Tordre  de  Saint-Louis.  Le  roi  a  donné  le  gouver- 
nement des  Invalides  au  vieux  Desroches^  qui  a  été  long- 
temps maréchal  des  logis  de  la  cavalerie,  et  qui  avoit 
quitté  le  service  par  sa  vieillesse  et  ses  incommodités  ;  le 
roi  a  donné  la  charge  de  maréchal  des  logis  de  la  cava- 
lerie à  La  Vierue,  qui  Texerçoit  depuis  quelques  années 
en  Flandre  ;  et  le  lieutenant  de  roi  des  Invalides  a  eu  la 
place  de  commandeur  de  Tordre  de  Saint-Louis  qu'avoit 
Saint-Martin. 

Mardi  21,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  Taprès^née  à  la 
volerie.  Madame  et  madame  la  Duchesse  étoient. à  che- 
val. Monseigneur  voulut  courre  le  loup,  et  n'en  trouva 
point.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — M.  deMarsan  épousa 
à  Paris  madame  de  Seignelay  ;  la  noce  se  fit  à  Thùtel  de 
Matignon;  ils  se  marièrent  dans  la  chapelle  deCavoie,  et 
ensuite  allèrent  coucher  chez  la  mariée.  —  Le  marquis 
de  Villacerf  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Brinon 
Senneterre.  —  H.  le  cardinal  de  Cavallerini^  avoit  fait 
quelques  difficultés  sur  le  cérémonial  avec  les  princes  du 
sang;  le  roi  a  soutenu  leurs  intérêts,  et  a  parlé  avec  tant 
de  force  et  de  raison  que  le  nonce  s'est  soumis;  il  pré- 
tendoit  ne  leur  devoir  pas  donner  la  porte  chez  lui ,  pré- 
tention que  le  roi  a  trouvée  fort  déraisonnable. 

*  Jamais  les  cardinaux  de  Richelieu ,  Mazarin ,  ni  ceux  de  leur  temps 
n'ont  donné  chez  eux  la  main  à  aucun  prince  du  sang,  ce  qui  a  duré  du 
temps  depuis  eux ,  sur  quoi  le  voyage  de  M.  le  Prince  le  héros,  lors  de 
soa  mariage  à  Lyon^  puis  à  Aix,  est  célèbre.  Us  ne  la  donnent  à  aucun 
prince  dltalie,  ni  d'Allemagne.  Depuis  longtemps  les  électeurs  évitent 
del<s  voir,  et  sur  cet  exemple  M.  de  Savoie  ne  le  voyoit  plus  jusqu'à 
ce  que  la  qualité  de  roi  de  Sicile  puis  de  Sardaigne  en  a  levé  la  diffi- 
culté. M.  le  cardinal  de.  Bouillon  prétendit  draper  de  violet  comme  le 


noiteooore  à  la  malsoa  ud  ornement  parUcolier...  Le  bonhomme  qui  conscrvoit 
«ncore  dans  son  cœor  Tanctenne  passion  qiril  avoit  eue  pour  le  service  «lu  roi 
'«m  maître...  elc.  •• 
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roi,  et  a  MP  eumple Im  autres  eaidinaui^  m  ufèrail  de  ïïémt.  ùk 
passa.  A  la  fio  Woosieur,  qui»  oomnie  fils  de  France ,  ^  ses  cofiuiu 
comme  p^tits^enfants  de  Fraoce,  et  ceux  de  même  rang  comme  les 
flUes  de  Gaston ,  n*avoieat  et  n'ont  encore  que  la  distinction  des  dous 
bronzés  en  violet,  mais  qui  drapent  de  noir,  fut  choqué  de  cette  nou- 
veauté des  cardinaux,  et  s^en  plaignit  au  roi.  Le  cardinal  de  Boai|loD 
soutint  sa  prétttnttoo.  On  s'infbrma  de  leur  maniise  d«  draper  à  Rome, 
et  il  sa  trouva  que  c'^toit  en  aoir.  Là-(|essus  1  e  roj  leur  ordonna  de  s'y 
conformer,  et  depuis  ce  temps  ils  ont  continué  d'h£(|>iller  leur  livrée  ; 
mais  ils  ne  drapent  plus  leurs  carrosses,  chaises  à  porteurs,  ni  harpois. 
/Equiparantur  regibus  étoit  leur  unique  raison  de  cette  prétention 
nouvelle,  puisqu'ils  ne  l'avoient  Jamais  eue,  et  que  le  roi  seul  drape  es 
violet. 


Itérerai  M,   à  Marltf.  -^  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dlner^  alla  tirer,  et  arriva  ioi  de  boiine  heure . 
Monseigneur  alla  à  BainUGermain,  avec  niadame  la  prin- 
cesse de  Conty^  voir  le  roi  et  l|t  reine  d'Angleterre  ^  et  ar- 
riva ici  à  la  nuit.  )1  y  eut  grand  jeu  et  musique  avant 
souper  comme  à  l'ordinaire^  et  après  souper  il  y  eut 
un  petit  bal  dans  le  salon.  Les  danseuses  étoient  ;  Made- 
moiselle ,  madame  la  Duchesse^  madame  la  princesse  de 
Conty,  la  duchesse  de  Villeroy  ^  et  madame  de  Ghàttllon. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  Le  roi  y  a  donné  des 
logements  aux  maréchaux  de  Joyeuse  et  de  Tourville^  au 
marquis  d'Uuxelles  et  au  comte  de  Tessd^  qui  n'y  étoient 
guères  venus  y  et  au  marquis  d' Alègre  qui  n^y  gvoit  ja- 
mais été.  —  Madame  de  Maintenons  qui  s'est  trouvée  in- 
commodée depuis  quelques  jours,  se  fit  saigner  du  pied 
le  soir  en  arrivant  ici. 

Jeudi  23,  à  M^rly.  —  I^  roi  se  promena  U  matin  et 
l'aprèsHlinée  dans  ses  jardins,  Monseigneur  oourutle  loup 
dans  la  forêt  de  Marly.  —  Sur  les  six  heures,  le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre ,  arrivèrent  ;  le  roi ,  à  sou  ordinairt;; 
l'alla  recevoir  à  l'entrée  de  la  maison,  *et  puis  il  les  mena 
dans  la  chambre  du  jeu,  où  la  reine  joua  au  lansquenet  ; 
elle  interrompit  son  jeu  pour  aller  faire  ses  prières,  et 
puis  revint  se  remettre  au  jeu  jusqu'au  souper.  Après 
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souper  il  y  eut  bal  dans  le  salon.  Uadame  Barbe,  fille  de 
madame  de  Snssex^  dansa  avec  les  princesses ,  et  on  fit 
danser  aussi  quelques  Anglois  qui  avoient  suivi  la  reine. 
K  minuit,  le  roi  et  la  reine  d^ Angleterre  s'en  retour- 
Dèrent  à  Saint-4iermain  ;  le  roi  alla  se  coucher ,  et  le  bal 
recommença. 

Vendredi  M,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins ,  et  l'après-dinée  il  alla  voler  dans 
la  plaine  de  Vésinet,  où  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vin- 
rent. —  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  bal  dans  le  salon^ 
comme  le  jour  d^auparavant,  où  le  roi  demeura  quelque 
temps.  —  Nos  vaisseaux  qu'on  arme  à  Toulon  doivent 
mettre  &  la  voile  le  premier  jour  de  mars.  On  fait  deux 
armements  A  Brest  pour  aller  en  course  ;  l'un  de  dix  vais* 
seaux  qui  sera  eommandé  par  le  marquis  de  Nesmond,  et 
Tautre  de  quatre  vaisseaux  qui  sera  commandé  par  le 
petit  Renaud. 

Samedi  ift,  à  Vertmllêi.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur 
les  trois  heures,  et  revint  ici  en'  chassant.  Monseigneur 
partit  de  Marly  apr^  dîner  et  s'en  alla  à  Meudon ,  pour 
y  passer  quelques  jours.  —  Le  roi  a  commandé  à  M.  de 
Bariiezieux  d'expédier  des  lettres  de  duc  pour  M.  le  comte 
de  Luxe  ;  mais  ielles  ne  lui  seront  délivrées  qu'après  son 
mariage.  — On  apprend  de  Calais  qu'il  y  arrive  un  grand 
m)mbre  de  b&timents  qui  viennent  de  nos  côtes  ;  on  croit 
qu'il  y  en  a  près  de  cinq  cents,  et  on  croit  en  ce  pays^-là 
qu'il  y  a  quelque  entreprise  ;  mais  on  n'en  parle  point 
du  tout  ici,  et  l'affaire  est  fort  secrète.  Cependant, 
comme  en  Angleterre  ils  sont  fort  mécontents  du  gou- 
vernement du  prince  d'Orange,  on  soupçonne  qu'on  veut 
se  tenir  prêt  à  profiter  du  moindre  mouvement  qui  se  fe- 
roHen  ce  pays-là. 

Dimanche  26,  à  Vereailleê.  —  Monseigneur  vint  ici  de 
Meudon  le  matin  pour  être  au  conseil,  et  emmena  avec 
lui  de  Meudon  madame  la  princesse  de  Conty  et  cinq  ou 
six  dames.  Le  roi  se  promena  Paprès-dlnée.  —  On  com- 

24. 
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meDce  à  dire  que  le  duc  de  Berwick  n'a  point  été  faire 
la  revue  des  troupes  angloises  qm  sont  en  France,  comme 
on  avoit  dit  d'abord.  On  soupçonne  qu'il  est  allé  inco^to 
en  Angleterre ,  et  qu'il  y  a  un  parti  considérable  pour 
le  roi  d'Angleterre.  Ces  bruits-là  viennent  de  la  frontière  ; 
ils  pourroient  bien  avoir  quelque  fondement ,  mais  on 
n'en  parle  point  encore  ici.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  M.  de  Barbezieux  est  venu  aujourd'hui  parler  au  roi 
à  sept  reprises  différentes;  après  son  dîner  S.  M.  entre- 
tint longtemps  dans  son  cabinet  le  marquis  d'Harcourt. 
Beaucoup  de  troupes  que  nous  avons  sur  la  firontièie  ont 
ordre  de  marcher  à  Calais. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Saint-Germain  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre,  qui  part 
demain  pour  se  rendre  à  Calais.  —  Monseigneur  alla  de 
Meudon  à  l'opéra ,  à  Paris,  et  on  lui  dit  là  que  le  marquis 
d'Harcourt  étoit  parti  pour  se  rendre  en  diligence 
à  Calais.  C'est  lui  que  le  roi  a  choisi  pour  commander  les 
troupes  qui  doivent  passer  en  Angleterre.  Il  aura  sous 
lui  pour  maréchaux  de  camp  Pracomtal  et  Albergotti, 
qui  ont  reçu  ce  matin  leurs  ordres  et  qui  partent  cette 
nuit.  Barzin,  officier  des  gardes  du  corps ,  commandera 
la  cavalerie,  qui  sera  composée  de  treize  escadrons,  sa- 
voir :  trois  du  régiment  du  roi ,  les  deux  d'Anjou  et  les 
deux  de  Berry,  les  trois  escadrons  du  régiment  colonel 
de  dragons,  et  les  trois  de  dragons  de  Frontenay^  qui  étoit 
autrefois  le  régiment  du  chevalier  de  Gramont. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  d'Angleterre  partit  à 
neuf  heures  du  matin  de  Saint-Germain  en  chaise  de 
poste;  il  arrivera  jeudi  de  bonne  heure  à  Calais;  il  y  a 
dix  huit  bataillons  commandés  pour  passer  avec  lui  en  cas 
qu'il  passe  ;  il  y  a  trois  brigadiers  d'infanterie,  qui  sont  : 
le  duc  d'Humières,  Biron  et  Mornay.  11  ne  paroit  point, 
par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  Hollande  et  d 'Angle- 
terre, qut  le  prince  d'Orange  soit  informé  de  rien.  — 
Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  avec  madame  la  prin- 
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cesse  de  Conty  et  les  daines  qu'il  y  avoit  menées.  —  Le 
roi  alla  Faprès-dlnée  à  la  volerie  ;  Madame  et  madame  la 
Duchesse  y  étoient  à  cheval. 

Mercredi  29,  à  Marly.  —  Le.  roi  vint  ici  Taprès-dlnée 
et  s'y  promena  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  duc  de  Berwick  ar- 
riva ici  sur  les  six  heures;  il  fut  assez  longtemps  enfermé 
avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  Il  revint  d'Angle- 
terre, mais  on  ne  dit  point  jusqu'où  il  a  été  ni  ce  qu'il 
a  fait;  tout  ce  que  nous  savons,  c'est  qu'il  a  parlé  en  che- 
min au  roi  son  père  qui  continue  son  voyage  à  Calais.  Le 
duc  de  Berwick  doit  venir  encore  demain  parler  au  roi , 
et  puis  il  repartira.  —  Monsieur  et  M.  le  duc  de  Chartres 
sont  à  Paris,  mais  Madame,  madame  de  Chartres  et  Ma- 
demoiselle sont  ici. 

Jeudi  f  mars  y  à  Marly.  — Le  roi  dinade  bonne  heure, 
et  ensuite  alla  dans  la  plaine  d'Ouilles  faire  la  revue  de 
ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  qui  étoient 
vêtus  de  neuf.  Il  en  fut  très-content.  Les  officiers  sont 
vêtus  plus  magnifiquement  qu'ils  n'ont  jamais  été.  Ma- 
dame et  les  princesses  étoient  à  la  revue,  à  cheval.  Au 
retour  de  la  revue,  le  roi  se  promena  dans  ses  jardins 
jusqu'à  la  nuit.  Après  souper  il  y  eut  bal  dans  le  salon , 
comme  le  jour  d'auparavant.  —  Le  duc  de  Berwick  vint 
ici  sur  les  six  heures  et  fut  enfermé  avec  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon;  il  prit  congé  de  S.  M.  pour 
s'en  retourner  trouver  le  roi  son  père. 

Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le 
loup  ;  le  soir  il  y  eut  bal  dans  le  salon ,  mais  le  roi  n'y  alla 
point.  —  Le  roi  avoit  amené  ici  ce  voyage  des  courtisans 
pour  danser,  qui  n'ont  point  accoutumé  d'y  venir,  le  duc 
de  Guiche  et  la  Châtre.  —  Le  mariage  de  mademoiselle 
•  de  Chàteaubriant  avec  M.  de  Lassay  se  fera  lundi  à  l'hô- 
tel de  Condé ,  à  Paris.  M.  le  Prince  donne  20,000  francs 
à  la  demoiselle  pour  ses  habits.  Madame  la  Princesse  et 
toutes  les  princesses  ses  filles  lui  font  des  présents  dé 
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pierreries.  —  Le  roi  atoit  donnë^  ce  voyage  ici,  des  lo- 
gements à  Vauban  et  à  M.  de  Puisieux^  qui  n^ont  ^ 
accoutumé  de  venir  ici. 

'  Samedi  3^  à  VerêmlUê.  -^  Le  roi  partit  de  Harly  après 
son  dîner,  et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur  revint 
ici,  à  son  ordinaire,  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  ^ 
après  avoir  joué  à  Marly.  —  On  ne  sait  point  enoorâ  si  le 
roi  d'Angleterre  passera  la  mer.  Il  arrive  tous  les  jours  des 
courriers  de  Calais,  et  le  roi  envoie  porter  les  nouvelles 
à  la  reine  d'Angleterre  qui  est  à  Chaillot;  mais  on  ne 
nous  les  dit  point.  —  Des  Alleurs,  capitaine  aux  gardes, 
qui  fait  depuis  quelques  années  la  charge  de  major  géné- 
ral en  Allemagne,  a  fait  demander  au  roi  permission  de 
vendre  sa  compagnie.  Il  s'est  marié  depuis  quelque  temps 
à  Strasbourg;  il  a  épousé  par  inclination  mademoiselle 
de  Lusburg,  fille  de  condition,  mais  qui  ne  lui  a  rien 
apporté  en  mariage. 

Dimanche  k,  à  Versailles,  —  Monseigneur  alla  dîner  à 
Paris  au  Palais-Royal;  ensuite  il  y  eut  grand  jeu,  et  puis 
ils  allèrent  à  Topera,  après  quoi  on  joua  jusqu'au  souper. 
Après  souper  il  y  eut  grand  bal  en  masques.  Monseigneur 
s'en  retourna  coucher  à  Meudon,  où  il  mena  madame  la 
princesse  de  Conty.  —  Le  roi  fait  construire  de  nouvelles 
galères  pour  TOcéan,  on  y  travaille  actuellem^it.  La  Re- 
narde, qui  étoit  le  plus  ancien  capitaine  de  galères,  a 
quitté  le  service ,  et  on  a  donné  la  galère  à  celui  qui  étoit 
lieutenant.  —  Il  y  avbit  eu  encore  quelque  projet  de  né- 
gociation avec  M.  de  Savoie,  qui  a  échoué  comme  tous  les 
autres;  son  humeur  l'emporte  et  le  fait  toujours  agir 
contre  ses  intérêts. 

Lundi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution.  Monseigneur  dîna  à  Meudon,  et  revint 
ici.  —  Le  jubilé  commença;  tous  les  spectacles  et  les  tnaa- 
carades  sont  défendus  ;  on  a  même  défendu  aux  mîu^ 
chands  de  la  foire  Saint-Germain  de  donner  à  jouer.  — 
M.  de  I..assay  épousa  A  Paris  mademoiselle  de  Château- 
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briftnt;  la  noce  se  fit  à  Thôtel  de  Gondé  et  fut  très-magni- 
fique. —  Le  roi  d*AngleteA*e  est  toigburs  à  Calais  ^  où 
apparemment  il  attend  des  nouvelles  d^  Angleterre  ^  mais 
on  commence  à  croire  ici  qu^il  nd  passetu  poitit  ;  cepen- 
dant nous  ne  savons  rien  de  certain  là-deèsosc 

lf«fdt  6|  à  Versaillu.  -«•  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée. 
Monseigneur  courut  le  loup^  et  joua  le  soir  ohei  madame 
la  prinoesadde  Goiity»  11  n'y  aura  ici  n'y  appartement  ni 
comédie  duraût  le  jubilé  qUi  commença  hier.  —  Ven- 
dredi dernier,  te  roi,  pottr  feûre  plaisir  à  Tambasslideur 
de  Portugal ,  envoya  toute  sa  volerie  dans  la  plaine  de 
Saint-Denis  ;  il  fit  le  plus  beau  temps  du  monde  et  il  vint 
une  infinité  de  monde  de  Paris.  L'ambassadeur  a  été  fort 
toilché  de  cette  attention  dU  roi  à  lui  faire  plaisir. 

Mercredi  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  allé  Taprès-dlnée 
se  prdmener  à  Marly^  Monseigneur  alla  se  promenier  à 
Chaville,  et  revint  le  soir  jouer  chea  méLdanie  la  princesse 
de  GoUty.  -^  Le  roi  d'Angleterre  esteiloord  à  Calais;  tnais 
on  ta  renvoyer  une  partie  dte  b&timents  que  nous  y 
avions  fait  venir  ;  le  roi  ne  veut  point  que  ses  troupes 
passent  en  Angleterre  qu'il  n'y  dit  un  soulèvemônt  en  ce 
pay»4à» 

Jeudis,  à  Versoilleê.  —  Le  roi  alla  tirer  TaprèeKllnée. 
iionft(»gneur  joua  de  bonne  heure  chez  madame  la  prin- 
ceeiiedeGonty . — On  apprend  que  les  Anglois  ont  faitsortir 
de  la  Tamise  vingtKjnatre  vaisseaux  de  guerre  qui  sont 
commandéH  par  l'amiral  Russell  ;  cela  les  met  en  état  de 
H  opposer  à  notre  passage  en  caé  qu0  nous  voulions  l'en- 
treprendra ;  ils  avoient  envoyé  deux  frégates  pour  ap^ 
prendre  des  nouvelles  ;  elles  ont  été  attaquées  et  prises 
par  deux  des  nôtres  ;  mais  elles  avoient  été  si  tnaltréitées 
[lendant  le  combat  qui  avoitduré  assea  longtemps^  qu'elles 
ont  coulé  à  fond  avant  de  pouvoir  entrer  dans  le  port 
de  Calais ,  où  on  les  amenoit. 

Vtndredi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  h  la 
volerie ,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha  ;  il  alla  tirer. 
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J'appris  que  Monsieur  avoit  donné ,  il  y  a  déjà  quelque 

temps^  un  brevet  de  retenue  de mille  livres  à  madame 

de  Fontaine-Martel  sur  la  'charge  de  premier  écuyer  de 
madame  la  duchesse  de  Chartres  qu'a  M.  de  Eontaine- 
Martel  son  mari.  — Le  roi  d'Angleterre  est  encore  à  Calais, 
où  il  demeurera  encore  quelque  temps  ;  il  attend  toujours 
qu'il  se  fasse  un  mouvement  en  Angleterre ,  où  l'on  sait 
qu'il  y  a  beaucoup  de  gens  considérables  mécontents  du 
gouvernement  présent.  —  Peisat^  qui  avoit  acheté  depuis 
peu  le  régiment  de  dragons  de  Sain1>-Frémont,  l'a  re- 
vendu à  im  capitaine  de  ce  régiment^  nommé......;  il  le 

vend  20,000  écus,  comme  il  Tavoit  acheté  de  Saint-Fré- 
mont^  et  il  achète  celui  du  comte  de  Gramont,  doutil 
donne  30^000  écus  :  c'est  le  plus  ancien  riment  de  dra- 
gons de  gentilshommes. 

Samedi  10,  à  Versailles.  — Le  roi,  après-dlner,  fut  en- 
fermé avec  le  P.  de  la  Chaise  ;  et  ensuite  il  alla  faire  ses 
stations  pour  le  jubilé  :  il  commença  par  les  Récollets,  et 
ensuite  à  la  paroisse,  et  allgi  toujours  et  revint  à  pied.  — 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint  comme  le  roi  sortoii 
pour  aller  faire  ses  stations.  —  On  a  des  nouvelles  par 
Bruxelles  et  par  la  Hollande  que  le  prince  d'Orange  a 
fait  arrêter  à  Londres  quatorze  milords,  parmi  les- 
quels on  nomme  milord  Feversham,  frère  de  MM.  de 
Duras.  Cette  nouvelle  est  fort  incertaine.  —  Le  chevalier 

de  Gèvres  a  vendu  son  régiment  25,000  francs  à ;  el 

le  duc  de  Valentinois  a  vendu  le  sien  aussi  la  même 

somme  à —  M.   de  Bavière  a  fait  marcher  vingt 

bataillons  à  Ostende,  pour  les  faire  passer  en  Angleterre, 
en  cas  de  besoin. 

Difnancheii,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  paroisse 
pour  son  jubilé.  L^après-dlnée  il  entendit  le  sermon  du 
P.  Séraphin,  et  trouve  ces  sermons-là  plus  de  son  goût 
qu'aucun  qu'il  ait  jamais  entendus.  Après  le  sermon, 
le  roi  entendit  vêpres  et  puis  le  salut.  Monseigneur  fut 
au  sermon  avec  le*  roi.  —  On  a  nouvelle  de  Provence 
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que  notre  flotte  étoit  aux  lies  d'Hyères^  prête  à  mettre  à  la 
voile  y  n^attendant  plus  qu'uu  bon  vent.  11  y  a  un  cour- 
rier qui  a  ordre  de  venir  dès  qu'il  aura  entendu  tirer  le 
coup  de  partance  et  qu^on  ne  verra  plus  les  vaisseaux  du 
haut  des  tours  de  Toulon.  —  Le  maréchal  de  Lorges 
demanda  au  roi  s'il  savoit  quelque  chose  de  sûr  sur 
Temprisonnement  de  milord  Feversham^  son  frère.  S.  H. 
lai  dit  qu'il  n^en  avoit  des  nouvelles  que  par  Bruxelles» 
et  fort  incertaines. 

Lundi  12 ,  à  YerMilleê.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon  et  revint  ici  le 
soir.  —  On  a  nouvelle  de  Calais  que  les  Anglois  et  les 
HoUandois  ont  ensemble  plus  de  trente  vaisseaux  de 
guerre  entre  Calais  et  Gravelines;  ils  se  sont  approchés 
assez  près  de  Calais;  on  croyoit  qu'ils  vouloient  entre- 
prendre quelque  chose  $ur  les  bâtiments  que  nous  avons 
là,  mais  ils  sont  bien  à  couvert;  et  apparenmient  il  n'y 
a  rien  à  craindre.  —  Le  duc  de  Berwick  arriva  sur  les 
trois  heures  à  Saint-Germain^  et  monta  d'abord  chez  la 
reine  d'Angleterre;  et  il  ne  vint  point  ici.  Ainsi  on  ne 
croit  pas  qu'il  apporte  aucune  nouvelle  importante  ;  on 
dit  que  le  roi  d'Angleterre  ne  reviendra  pas  sitôt. 

Mardi  13^  à  Versailles  (1).  —  Le  duc  de  Berwick  vint 
au  sortir  du  lever  du  roi  et  fut  quelque  temps  avec  S.  M. 
dans  son  cabinet;  il  ne  croit  pas  que  les  vaisseaux  en- 
nemis puissent  rien  entreprendre  sur  les  nôtres.  —  Le 
roi  aUa  Faprès-dlnée  à  la  voler ie  dans  son  grand  parc; 
Madame  et  madame  la  Duchesse  étoient  à  cheval  ;  un 
grand  orage  fit  finir  la  chasse  plus  tôt  qu'on  n'auroit 
voulu.  —  M.  le  duc  de  Chartres  se  trouva  assez  mal  ; 
mais  on  croit  que  ce  ne  sera  rien.  —  Par  les  lettres 
qu'on  a  de  Toulon^  nos  vaisseaux  étoient  encore  aux  lies 
d'Hyères  le  7  de  ce  mois.  —  Le  prince  d'Orange  a  envoyé 


(1)  Cette  journée  est  entièrement  passée  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque de  TArsenal. 
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ordre  à  Fatfniiiil  Rook  y  qtli  éUiit  à  Cadix ,  de  reveair  en 
Angleterre  avec  toute  sa  flotté. 

MBtcrUi  lt>  à  FerIcttUes.  ^  Le  roi  «dlA  à  SainMi6^ 
main  voir  la  reine  d'Angleterre  f  après  avoir  entendu  le 
sermon.  «^  Lee  ocMiimatidants  dëe  VaisÉeaax  angloisqai 
sont  entre  Calaie  et  Oravelinee  avoient  détodié  ni  M- 
gatee  pour  attaquer  Qabaret.  Gëbaret ,  les  voyant  tenif , 
est  allé  droit  à  eux^  et  lee  a  fait  retirer  fort  Vite;  il  s'est 
posté  de  manière  que  les  ennemis  ne  eanroient  rien  en- 
t reprendre  sur  lui,  sans  s'exposer  bàluooup.  Le  itia 
loué  Aon  coiirage  et  sa  bonne  conduite*  *^  Madame  de 
Guise  est  cotisidérablemelit  malade  d'une  maladie  qui 
approdie  de  celle  dont  mourut  H^  de  Luxembourgrannée 
passée.  Les  médecins  en  ont  très-tnauvaise  opinion.  ^ 
Le  nouveau  nonce  Delfini,  qui  étoit  viœ-légat  à  Avignon. 
eut  sa  première  audience  du  roi.  6.  ■«  a  envoyé  an  car- 
dinal Gavallerini  un  service  de  vaieselle  d'argwt  très- 
magnifique. 

Jeiêéi  li  )  à  VerêutUei.  -^  Le  roi^  An  sortir  du  conseil, 
aUa  chea  madame  de  Guise  ^  dont  la  maladie  augmente 
fort;  ensuite  S.  M.  passa  ches  H.  de  Chartres,  qui  eil 
presque  entièrement  guéri }  le  roi  le  trouva  debout  et 
habillé.  En  allant  à  ses  visites^  le  roi  nous  dit  qa'il  avoit 
reçu  un  courrier  de  Me  de  Guiscard  >  qui  lui  mande  que 
les  ennemis  avoient  fait  sortir  un  assta  gros  eorps  de 
troupes  de  Namur  qui  marcboient  la  Gondros  [ikt]ei 
qui  s'approchoient  de  Dinant  :  ils  ont  i&Vee  eux  un  grand 
attirail  de  chariots;  ils  mènent  qudquëa  petites  pièœs 
de  canons  et  quelques  petits  mortiers.  -»  Le  roi,  à  ion 
coucher^  eut  des  lettres  de  Tofficier  qui  commande  à 
Givet  sous  Gharlemont ,  que  les  troupes  des  ennemis 
sorties  de  Namur  s'approchoient  de  Givet,  à  dessein 
apparemment  d'y  jeter  quelques  bombes  pour  tAcher 
d'y  brûler  quelques  petits  magasins  que  nous  y  avons. 

Vendredi  16 ,  à  Versailles,  — Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  au  sermon  et  ensuite  alla  tirer.  Monseigneur 
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raprèsHildée  à  Meudon  ;'et  madame  la  prinoesse  de  Gonty  ^ 
qui  étoit  allée  à  Paris  voir  madame  la  duehesse  de  la 
Vallière^  sa  mète  y  y  repassa  ^  et  revint  ioi  avec  Monsei* 
gneur.  ^^  Madame  de  Guisè  reçut  Notre^igûeur  le 
matiii  ;  le  eoir  elle  se  trouva  un  peu  mieux ,  mais  on 
n'en  espère  ]^  greifad  chode*  ^^  Lé  soir  il  arriva  un 
courrier  par  qtii  on  apprit  que  les  ennemis  sortis  de 
Namur  s'avançoient  vers  Givet  à  dessein  de  le  bom- 
barder. —  On  inande  d'Allemai^e  que  le  démêlé  du  roi 
de  Danemark  avec  le  duc.de  Holstein«Gottorti  s'aoooill-» 
môdoit. 

Samedi  il,é  Verêoilkê.  —Le  roi^  au  sortir  de  la  messé^ 
alla  ehex  madame  de  Guise,  (|ui  étoit  à  rextrémité  ;  elle 
s'attendrit  en  voyant  le  roi  ^  à  qui  elle  étoit  fort  atta 
chée^  et  elle  lui  dit  :  c(  Si  Dieu  me  fait  miséricorde>  comme 
je  Tespère^  je  prierai  pour  V.  M.  et  pour  la  paix,  yt  Deux 
heures  après  elle  mourut ,  ayant  conservé  la  raison  ^  la 
parole  y  jusqu'au  dernier  moment)  elle  avoit  reçu  le 
matin  4  six  heures  l'exti^ème^nction  ;  elle  est  morte  dans 
la  tranquillité  d'une  personne  qui  a  mené  une  vie  aussi 
iimocente  que  celle  qu'elle  menoit.  Le  roi  étoit  sorti  le 
matia  de  sa  ehambre  en  pleurant^  et  nous  en  a  parlé  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée^  la  louant  toiqours  fort.  -^ 
On  eut  nouvelle  de  Tournay  que  le  marquis  de  Blanche- 
fort  y  est  mort.  La  maréchale  de  Créquy  i  sa  mère ,  sur 
le  bruit  de  sa  maladie^  étoit  partie  de  PaHs  en  ^aise  de 
poste;  mais  elle  est  demeurée  malade  à  Glermont. 

/hVmmcfte  18  ^  à  Marl/j/.  —  Le  roi  vint  ici  après  avoir 
entendu  le  sermon.  Avant  que  de  partir  de  Versailles^  il 
apprit  par  un  courrier  venu  de  Gharlemont  que  les  en- 
nemis s^étoient  retirés  de  devant  Givet  ^  de  vendredi 
dernier,  après  l'avoir  bombardé  durant  neuf  ou  dix 
heures;  ils  ont  brûlé  une  vingtaine  de  maisons  et  un 
magasin  de  fourrages  ;  mais  ils  n'ont  point  endommagé 
les  magasins  de  farine  ni  les  magasins  d'avoine.  —  Le 
roi  a  ouvert  le  testament  de  madame  de  Guise,  qui  a  fait 
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M.  de  Pontchartrain  son  exécuteur  testamentaire;  elle 
souhaite  que  son  corps  soit  porté  aux  Grandes-Carmélites, 
vingt-quatre  heures  après  sa  mort^  et  elle  y  veut  être 
enterrée  comme  une  simple  religeuse^  sans  aucune  céré- 
monie. Ainsi  on  ne  lui  rendra  point  les  honneurs  que  le 
roi  avoit  déjà  réglé  qu'on  lui  rendit.  On  devoit  garder 
son  corps  comme  on  garda  celui  de  Mademoiselle  en 
1693  ;  et  les  dames  qui  dévoient  commencer  à  la  gayrder 
lundi  étoient  déjà  nommées.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  devoit  mener  le  coi^s  vendredi  à  Saint-Denis; 
mais  le  roi ,  pour  suivre  sa  volonté ,  la  fera  mener  dès 
demain  aux  Grandes-Carmélites  sans  aucune  cérémonie. 
Elle  recommande  au  roi  les  dames  qui  étoient  auprès 
d'elle;  laisse  à  chacun  de  ses  domestiques  les  gages  et 
leur  nourriture  d'une  année;  elle  donne  à  mes  demoi- 
selles de  Goigny^  de  Langeais  et  d'Illiers  chacune  %0W 
écus;  elle  laisse  quelques  tableaux  à  M.  de  Pontchar- 
train. Outre  les  50^000  francs  de  pension  que  le  roi  lui 
donnoit^  elle  jouissoit  de  Ponthieu  et  du  duché  d'An- 
gouléme ,  qui  reviennent  tout  entiers  au  roi ,  du  duché 
d'Alençon ,  dont  les  deux  tiers  reviennent  aussi  au  roi  ; 
l'autre  tiers  revient  aux  héritiers,  aussi  bien  que  Saint- 
Lô  et  Carentan  et  quelques  revenus  d'ailleurs.  Le  roi 
est  maître  absolu  du  Luxembourg  présentement.  — 
M.  de  Saint-Géran  est  mort  ce  matin  à  Paris^  en  entrant 
à  Saint-Paul  ;  il  est  tombé  aux  pieds  de  son  confesseur. 
Lundildy  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  dépêches 
le  matin  ;  Faprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  Tin- 
tendant,  et  puis,  malgré  le  vilain  temps^  il  alla  à  sa  cas- 
cade ,  où  l'on  travaille  à  poser  la  rocaille.  —  Le  roi  a 
donné  à  la  famille  de  M.  de  Blanchefort  le  régiment  de 
Berry  à  vendre;  Blanchefort  l'avoit  acheté  du  marquis 
de  Viilars  30,000  écus.  —  M.  de  la  Rochefoucauld  a 
depuis  huit  jours  permission  du  roi  de  faire  porter  à  la 
chapelle  un  siège  pour  lui  par  les  gens  de  la  garde-robe 
derrière  la  chaise  du  roi.  11  n'y  avoit  que  le  grand  cham- 
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bellan^  le  premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année, 
et  le  capitaine  des  gardes  qui  eussent  des  sièges  derrière 
h  chaise  du  roi  aux  spectacles^  et  le  roi  a  accordé  cette 
quatrième  place  à  M.  de  la  Rochefoucauld  comme  grand 
maître  de  la  garde-robe*.  —  Il  n^y  aura  point  de  mu* 
âque  à  ce  voyage  ici ,  à  cause  de  la  mort  de  madame  de 
Cjaise;  elle  avoit  un  douaire  de  iO^OOO  livres^  dont 
presque  les  deux  tiers  reviennent  à  Monsieur  et  l'autre 
tiers  à  M.  le  Prince  et  madame  d'Hanovre ,  sœur  de  ma- 
dame la  Princes^. 

*  La  eharge  de  grand  maître  de  la  garde-robe  est  toute  nouvelle. 
Louis  XIV  la  fit  pour  Quitry,  tué  au  passage  du  Rhin,  qui  étoit  un  fa- 
vori. M.  de  la  Rochefoucauld ,  qui  en  fut  un  autre ,  lui  succéda  dans 
la  eharge  et  lui  donna  plus  d'açrànent  et  de  consistance.  Jusqu'à  cette 
année  il  n'avoit  pas  eu  de  place  derrière  le  roi  au  sermon,  à  la  comédie, 
au  bai,  etc.  11  n'y  en  avoit  que  trois  :  le  capitaine  des  gardes  en 
quartier,  qui,  à  la  droite,  avoit  le  grand  chambellan,  et  à  la  gauche  le 
pnmier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année.  M.  de  la  Rochefoucauld 
pensa  que  ce  seroit  une  distraction  [iic\  pour  sa  charge  d'y  être  en 
quatrième, et  commença  à  s'abstenirde  suivreleroi  à  la  chapelle,  qui  à 
la  fia  s'oi  aperçut  et  lui  en  fit  des  reproches.  Cétoit  ce  qu'il  demandoit, 
et  quand  Û  les  vit  redoubler,  il  avança  franchement  qu'avec  sa 
charge  il  avoit  peine  à  demander  une  place,  quelque  avances  qu'il  y 
trouvât ,  quand  il  en  voyoit  de  fixes  au  premier  gentilhomme  de  la 
cbambre  en  année  et  au  grand  chambellan.  Le  roi  là-dessus  lui  per- 
mit d'en  prendre  une  et  il  se  mit  à  ia  gauche  (1)  du  grand  cham- 
bellan. On  verra  dans  la  suite  que  cette  place  fit  la  fortune  de  l'abbé 
deCoislin. 

« 

Mardi  20  y  à  Marly,  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire ,  et  Taprès-dlnée  se  promena  dans  ses 
jardins  malgré  le  vilain  temps.  Le  soir^  après  souper ,  il 
vint  voir  jouer  Monseigneur  au  brelan;  il  y  demeura 
jusqu'à  la  fin  de  la  reprise.  —  On  porta  de  Versailles  à 
Paris  le  corps  de  madame  de  Guise  sans  aucune  cé- 
rémonie droit  aux   Carmélites.  —  Les  ennemis  après 


(1)  M.  Ledran  a  corrigé  pour  mettre  à  la  droite. 
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avoir  bombavdéGivet^  se  sont  retirés  à  CSiué;  o^est  M.  de 
Gohorn  qui  eommandoit  à  oette  bombarderie  ;  il  n^avoit 
mené  que  liuit  oa  dixbatailloiisaveclai.  La  comte d'Ath- 
lone  étoil  demeuré  avec  le  reste  de  leurs  troupes  sur  la 
Lesse;  on  diaoit  dans  leur  armée  qu'ils  vouloient  aller 
fiiire  le  siège  de  la  Roohe^  devant  que  de  rentrer  à 
Namur;  ils  avoient  enoore  laissé  quelques  troupes  au 
Masy  pour  s'opposer  aux  garnisons  de  Gharleroy  et  de 
Maubeuge^  en  eas  que  nous  voulussions  les  assembler. 

Mercredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  son  conseil  d'État 
et  puis  donna  congé  à  ses  ministres  jusqu'à  la  fin  de  la 
semaine.  —  Madame  la  princesse  de  Conty^  qui  s'est 
trouvée  fort  incommodée  ces  jours  ici ,  se  fit  saigner 
hier  et  ne  sort  point  de  sa  chambre.  —  M.  de  Hailly 
vend  sa  charge  de  mestre  de  camp  général  des  dragons 
au  duc  de  Guiche,  qui  lui  en  donne  280,000  francs  ;  il  ne 
l'avoit  achetée  que  deux  cents  j  il  avoit  un  brevet  de  re- 
tenue de  40,000  écus,  et  le  roi  en  donne  un  au  duc  de 
Guiche  de  180,000  francs.  C'çst  le  duc  de  Noailles  qui  a 
fait  cette  affaire-là  pour  son  gendre  avec  le  roi  et  avec 
Hailly.  Le  duc  de  Guiche  vendra  son  régiment,  qui  est 
très-bon^  et  dont  on  croit  qu'il  aura  50,000  livres ,  et 
payera  au  maréchal  de  Boufflers,  son  beau-frère,  21,000 
écus  que  lui  doit  Mailly, 

Jeudi  Si ,  à  Ifor/y.  «r-  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  sont  de  ce  voyage.  —  Lei^i  pi^t  le  deuil 
de  madame  de  Guise  en  violet,  —  Il  y  a  eu  une  dispute 
entre  M.  de  Bouillon  et  Livry;  ib  prétendent  chacun 
devoir  servir  Monseigneur  quand  il  va  dans  sa  chambre, 
qu'on  appelle  ici  le  cabai*et,  et  qu'il  y  prend  du  chocolat, 
du  thé  ou  du  café.  Monseigneur  croyoit  que  M.  de  Bouilloo 
avoit  raison;  Taffa^re  est  venue  devant  le  roi,  qui  a  dé- 
cid&que  ce  n'étoit  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  servir  Mon- 
seigneur en  cet  endroit-là;  que  c'étoient  les  gens  de 
Bontemps  qui  se  méloient  de  toutes  ces  liqueurs-là ,  ^^ 
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qn^ainsi  c'étoit  à  Boaiemps  à  servir.  8i  ç^avoient  Hé  les 
officiers  du  roi  ^  c^eùt  été  à  livry,  attendu  cjue  le  grand 
chambellan  et  les  gentilshommes  de  la  chambre  i^e 
doivent  avoir  le  service  que  dans  sa  chambre  et  Tanti- 
chaœbre. 

Yenârêêl  18,  à  Marhf.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Monsieur  et  les 
dameS|  enchûsQ^  se  p|*omenèrent  Taprès-dlnée  avec  lui* 
et  maiohoient  à  câté  de  sou  chariot ,  mais  s'en  allèrent 
de  bonne  heure,  et  le  roi  demeura  jusqu'à  la  nuit,  -r* 
M.  de  Barbezieux  vint  trouver  le  roi  à  la  promenade ,  et 
lai  lut  une  lettre  de  Dunkerque  qui  porte  qu'un  corsaire 
de  cette  vUlç  a  pris  sur  les  côtes  d'Angleterre  un  bâtiment 
cbaigé  de  qua^  oeot  oinqu^t^  soldats  qui  repassoient 
de  nandve  en  Angleterre  ;  et  on  a  eu  par  ces  prisonniers 
la  confirmation  de  la  nouvelle  que  le  prince  d'Orange 
avoit  fait  repasser  de  Flandre  en  Angleterre  quatorze 
régiments.  Tous  l^s  régiments  anglois ,  hormis  ceux  des 
gardes  du  prin«e  d'Oraugf^^  ue  sont  que  d'un  bataillon. 

Samedi  %k,  à  Vênaillu.  «^  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Faprès-dlnée  dans  ses  jardins  à  Marly^  et  puis  revint 
coucher  ici.  Monseigneur  partit  de  bonne  heure  et  s'en 
alla  à  Heudou  pour  y  passer  quelques  jours.  —  Le  grand 
jeu  de  brelan  est  fini;  MM»  de  Vendôme  ontg^gpé  plus 
de  iOO^OOO  franes.  ^^  Madame  de  Mirfimion*  mourut  à 
Paris  ;  c'est  une  grande  perte  pour  les  pauvres  à  qui  elle 
faisoit  beaucoup  de  bien  ;  elle  avoit  travaillé  à  de  bons 
établissements decharitéy  qui  presque  tous^  avoient  réussi. 
Le  roi  l'aidoit  beaucoup  dans  les  bonnes  œuvres  qu'elle 
laisoit  et  ne  lui  refusoit  jamais  rien  (1). 


■<y— I 


(0  Elle  g*appeloit  Booneau  et  avoH  époaaé  M.  de  Beaaharaoîs,  seigneur  de 
MinmioD,  cotueiUer  au  pariement,  de  qui  elle  eut  une  fille  qui  fut  depuis  ma- 
<laine  la  présidente  de  Nesmand.  M.  de  Bussy-Rabutin ,  qui  en  devint  amou- 
nui  ifwès  la  mort  de  son  mari ,  la  St  enlever  pour  fépouser  :  mais  il  n'y  put 
^i^r,  et  cette  femme  vertueuse  consacra  le  reste  de  ses  jours  à  des  établis- 
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'  Madame  de  Miramîon  «s'appeloit  madame  Bomieau,  et  son  père,  le 
sîeur  de  Rubeile,  de  fort  riches  bourgeois  de  Paris.  Elle  en  épousa  un 
d*Oriéans,  qui s*appeloit  Beauhamois,  sîeur  de  Miramîon,  qui  s'étolt 
fait  conseiller  au  parlement,  de  qui  le  père  où  le  grand-père  ne  pou- 
vant supporter  le  ridicule  vilain  de  son  nom  qu*il  n'osoit  porter,  et  qui 
étoit  Beauvit ,  le  fit  changer  en  Beauhamois  par  des  lettres  patentes. 
Madame  de  Miramîon  fut  mariée  et  veuve  la  même  année ,  1645,  et 
resta  grosse  d'une  fille.  Sa  beauté ,  sa  jeunesse  et  ses  biens  la  fireot 
beaucoup  rechercher  en  mariage ,  et  Bussy-Rabutin ,  si  connu  depuis 
par  son  Histoire  amoureuse  des  Gaules,  la  profonde  disgrâce  qu'elle  lui 
attira  et  ses  efforts  de  bel  esprit,  Tenleva,  protégé  par  M.  le  Prince,  et 
la  conduisit  dans  un  château  où,  dès  qu'elle  fut  arrivée,  elle  prononça  un 
voeu  de  chasteté  devant  tout  ce  qu'il  se  trouva  là  de  gens,  puis  dit  à 
Bussy-Rabutin  que  c'étoit  déson^ais  à  lui  à  voir  ce  qu'il  vouloit  faire. 
Cette  forte  démarche  et  publique  le  consterna  étrangement,  et  il  oe 
songea  plus  qu'à  accommoder  son  affaire  et  à  mettre  sa  proie  en  liberté. 
Depuis  ce  temps-là  elle  s*adonna  entièrement  à  la  piété  et  embrasa 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Cétoit  une  femme  de  grand  seos  et 
d'une  grande  douceur^  qui  eut  part  de.sa  bourse  et  de  sa  tête  à  plu- 
sieurs établissements  très-utiles  dans  Paris.  Elle  donna  la  perfection  a 
celui  de  la  communauté  établie  sur  le  quai  de  la  Toumelle  qui  porte 
toujours  son  nom,  quoique  sous  celui  de  filles  de  Sainte-Geneviève,  si 
utile  au  corps  et  à  Tâme ,  à  l'éducation  et  à  la  retraite  d'un  grand 
nombre  de  filles  et  de  femmes.  Le  roi  avoitpour  elle  une  véritable  con- 
sidération, qui  passa  même  à  sa  fille  unique  et  qui  n'y  étoit  pas  si  indif- 
férente que  la  mère,  et  qui,  après  la  mort  de  son  mari ,  sans  enfamts, 
qui  étoit  président  à  mortier,  fit  mettre  sur  la  porte  de  sa  maison, 
contiguë  à  la  communauté  de  sa  mère  :  Hôtel  de  Nesmond.  Ce  fut  la 
première  femme  de  robe  qui  l'avoit  hasardé;  on  s'en  est  moqué  et 
scandalisé  quelque  temps,  et  à  la  fin  rimitation  est  venue  au  point  qu'on 
la  voit.  Madame  de  Miramîon  mourut  à  soixdnte*si\  ans,  en  1696, 
pleine  de  mérites,  universellement  rejprettée. 

Dimanche  25 ,  à  Versailles.  —  Les  troupes  ennemies 
qui  avoient  été  tirées  de  Namur  et  des  environs  sont 
rentrées  dans  leurs  quartiers  et  n^ont  point  fait  le 
siège  de  la  Roche ,  comme  on  avoit  dit.  —  Il  n'y  eut 
point  de  sermon  ;  le  roi  le  remit  au  lendemain  y  fête  de 


aements  vraiment  utiles  ;  elle  mourut  âgée  de  m>ixante-six  ans.  {Noie  de  (hc 
de  iMfnes.  ) 
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la  Vierge.  —  Le  roi  a  nommé  M.  le  maréchal  de  Choiseul 
pour  commander  cette  année  son  armée  d'Allemagne.  — 
On  mande  de  Metz  que  M.  Tévéque  de  Metz  a  perdu  toute 
coonoissance  ;  on  le  croit  mort  présentement.  Cet  évèché 
vaut  du  moins  25^000  écus  de  rente.  —  Les  Ânglois  et 
lesHollandois  parlent  toujours  d'une  conspiration  contre 
la  vie  du  prince  d'Orange^  que  nous  croyons  entièrement 
fausse  ;  ils  ne  font  cela  que  pour  rendre  le  roi  d'Angle* 
terre  odieux  à  la  nation. 

Lundi  26,  à  VerMilUs.  —  Le  roi  n'entendit  la  messe 
qu'ausortir  du  conseil^  et  entendit  vêpres  ensuite  ;  l'après- 
dlnée  il  entendit  le  sermon  du  P.  Séraphin ,  et  alla  au 
salut.  —  Monseigneur  vint  ici  de  bonne  heure  au  con- 
seil, ets'en  retourna^  après  le  conseil,  àMeudon.  —  Leroi 
eut  nouvelle  le  soir  que  la  flotte  étoit  partie  des  lies 
d'Hyères^  le  22,  par  un  bon  vent;  et  le  23,  quand  le 
courrier  partit ,  on  ne  voyoit  plus  paroltre  aucun  vais- 
seau. —  M.  d'Antin,  qui  a  été  fait  maréchal  de  camp  à 
la  dernière  promotion ,  a  vendu  le  régiment  de  Lan- 
guedoc 40,000  livres  à  M.  de  Marillac,  qui  avoit  déjà  un 
régiment  d'infanterie.  M.  de  Marillac  est  iils  de  M.  de 
Harillac,  le  conseiller  d'État. 

Mardi  27 .  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  la 
volerie ,  malgré  le  vilain  temps;  Madame  et  madame  la 
Duchesse  étoient  à  cheval.  —  Monseigneur  courut  le  loup  ; 
il  retourna  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  le  soir.  —  Le  roi 
a  donné  l'appartement  qu'avoit  feu  madame  de  Guise  à 
Mademoiselle,  qui  sera  bien  mieux  logée  qu'elle  n'étoit , 
et  qui  sera  tout  auprès  de  Madame  ;  et  il  garde  le  loge- 
ment de  Mademoiselle.  —  Le  roi  fît  venir  M.  le  président 
de  Maisons,  M.  le  procureur  général  et  MM.  les  avocats 
généraux  du  parlement  pour  leur  dire  qu'il  ne  vouloit 
point  se  mêler  de  l'affaire  qu'a  M.  de  Luxembourg  avec 
les  ducs,  et  qu'il  vouloit  qu'ils  jugeassent  cette  affaire- 
là  définitivement,  et  selon  les  lois ,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  retenir  l'affaire  dans  son  conseil ,  quoiaue  l'affaire 
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naturellement  nefttt  pas  de  la  compétence  du  parlement: 
mais  que  pour  cette  fois  ici  il  vouloit  quHls  jugeassent 
sans  conséquence  en  pareille  matière  *. 

*  C'eti  que  le  premier  prudent  et  tous  leg  autres  présidenis  à  mor- 
tier étoient  récusés  ;  ainsi  il  n*y  eut  que  le  président  de  MaisoDs  de 
mandé.  Les  procès  ou  criminels  des  pairs  ou  civils  à  cause  de  pairie 
ne  peuvent  être  portés  au  parlement ,  ni  le  parlement  en  connoître 
qu'en  ^rtu  de  lettres  patentes  du  roi  de  renvoi  au  parlement,  qui. 
pendant  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orléans,  a  su  usurper  osUe  qqd- 
noissance  sans  l^res  patentes ,  et  en  user  depuis  la  miyorité  de 
nouveau. 

Mercredi  S8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
au  sermon ,  puis  alla  se  promener  à  Marly .  —  Le  roi 
d'Angleterre  est  à  Boulogne,  où  il  demeurera  encore 
quelque  temps.  —  Le  prince  d'Orange  fait  passer  encore 
vingt  bataillons  de  Flandre  en  Angleterre,  outre  les  seiie 
qui  y  ont  déjà  passé,  et  le  duc  de  Wurtemberg  s'est  em- 
barqué à  Willemstadt  avec  les  régiments  des  gardes  hol- 
landoises  et  des  gardes  angloises.  Nos  armateurs  de  Dun- 
kerque  font  tous  les  jours  des  prises  sur  les  Anglois  ;  tous 
les  ports  d'Angleterre  sont  fermés  et  on  n*a  eu  aucune 
nouvelle  de  ce  pays-là  depuis  le  9  de  ce  mois.  —  Dom 
Zozime ,  que  le  roi  avoit  fait  abbé  de  la  Trappe,  est  mort 
depuis  quelques  jours,  et  le  roi,  pour  maintenir  Tcsprit 
de  réforme  établi  dans  cette  maison  par  Fabbé  de  Rancé  *, 
a  nommé  pour  abbé  un  autre  religieux  de  la  même  ab- 
baye, que  lui  recommandoit  M.  l'abbé  de  Rancé,  qu' 
demeure  dans  la  maison  comme  un  simple  religieux. 

*  Le  grand  nom  de  M.  Tabbé  de  la  Trappe  est  si  célèbre  ipi'il  est 
inutile  d'en  parler  ici  pour  £aire  connoître  un  si  saint ,  un  si  savant ,  uo 
si  sublime  personnage  et  tout  à  la  fois  si  aimable.  Il  suffit  de  din^ 
pour  réolaircisBcment  de  cet  article,  que  s*étant  M  religieux  d'ftbbf 
oommendataire  qu'il  étoit ,  il  eut  besoin  que  le  roi  caMenttt  par  i» 
nouveau  brevet  qu'il  tînt  Tabbaye  de  la  Trappe  en  rèf^e.  Se  voyant  usé 
d'austérité  de  corps  et  d'esprit,  il  crut  devoir  se  survivre  à  lui-ménw 
pour  voir  conduire  sa  maison  quelque  temps  sans  lui  et  la  mettre  eo 
état  de  s'en  passer  sans  affoiblir  la  réforme  qu'il  y  avoit  mise.  Le  roi. 
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tooehé  de  respect  et  de  désir  de  maintenir  une  vie  si  sainte  en  tout  ce 
qui  pouvoît  dépendre  de  lui  ^  voulut  bien  donner  un  abbé  régulier  du 
choix  de  M.  de  la  Trappe ,  et  celui-ci  étant  mort  du  pourpre  dans  un 
âge  et  une  santé  qui  en  faisoient  espérer  une  plus  longue  vie,  le  roi 
voulut  bien  encore  continuer  la  même  grâce ,  quoique  la  troisième 
nomination  en  règle  l'exposât  ù  perdre  son  droit  de  commende.  Ce  fut 
la  dernière  bonne  œuvre  de  madame  de  Guise,  qui,  avant  de  tomber 
malade ,  en  paria  au  roi  avec  grande  affection  et  l'obtint  fort  aisé- 
ment. Le  roi  ^youta  même  que  tant  que  la  vie  sainte  et  austère  de 
la  Trappe  se  soutiendroit  sans  diminution ,  il  ne  refuseroit  point  d*ob- 
bés  réguliers ,  et  le  pape  ne  voulut  point,  toutes  les  deux  fois,  qu'il  eu 
coûtât  rien  pour  les  bulles.  11  consentit  même  à  une  clause,  que  le  roi 
fit  insérer  daîiis  le  brevet»  qu'il  y  nommoit  en  règle  tant  que  la  régularité 
imenie  y  subsisteroit ,  mise  pour  conserver  à  Tavenir  le  droit  de 
nommer  en  commende  si  la  pi^  s'y  affaibliasoit. 

/eiult  29 y  à  Yersailles.  —  Le  roi  a  nommé  M.  le  ma- 
réchal de  Joyeuse  pour  servir  en  Allemagne  sous  M.  le 
maréchal  de  Choiseul,  comme  il  servoit  Tannée  passée 
sous  M.  le  maréchal  de  Lorges.  —  La  reine  d'Angleterre 
ayant  su  que  Talbot^  colonel  anglois  qui  a  un  des  an- 
ciens régiments  dans  le  service  de  France,  avoit  fait  te- 
nir quelques  discours  au  roi  d*Ângleterre  qui  auroient 
pu  blesser  le  roi,  la  reine,  dis-je,  fit  venir  Talbot  de- 
vant elle  à  Saint-Germain,  madame  de  Maintenon  pré- 
sente,  et  Talbot  s^étant  mal  justifié,  le  roi  lui  a  6té  son 
régiment  et  l'a  fait  mettre  à  la  Bastille  ;  et  le  roi  a  donné 
le  Triment  à  milord  Clare  ;  ce  régiment  vaut  plus  de 
20,000  livres  de  rente. 

fendrtdi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
au  sermon.  Le  roi  nomma  M.  le  maréchal  d'Estrées  pom» 
commander  cette  année  en  Bretagne,  et  M.  le  maréchal 
de  Tourvîlle  commandera  en  Poitou  et  dans  le  pays 
d'Aunis,  comme  le  maréchal  d'Estrées  y  commandoit 
Tannée  passée.  —  J'appris  que  M.  le  comte  de  Solre  avoit 
donné  son  régiment  àson  fils,  qu'on  appelle  M.  de  Croy ,  et 
qui  n'a  que  dix-sept  ans.  M.  de  Lautrec,  fils  aîné  de  M.  le 
marquis  d'Ambres ,  a  l'agrément  pour  acheter  le  régi- 
ment des  dragt>ns  de  Caylus,  M.  de  Oiylus  n'ayant  pas 
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pu  s'accommoder  de  ce  régiment  avec  le  chevalier  de 
Gaylus^  son  frère.  Le  marché  est  fait  à  82,000  livres. 

Samedi  31 ,  à  VerMilles,  —  Le  roi  alla  Taprèsrdlnée  se 
promener  à  Marly,  Monseigneur  courut  le  loup  et  le  soir 
il  y  eut  comédie  ;  il  n'y  en  avoit  pas  eu  de  tout  le  carême. 
— ^^M.  le  premier  président  et  H.  de  Maisons  et  quelques 
conseillers  de  la  grande  chambre  vinrent  remercier  le  roi 
de  ce  qu'il  leur  avoit  fait  Thonneur  de  dire  à  ces  messieurs 
de  leur  corps ,  qui  étoient  venus  ici  l'autre  jour,  sur  les 
affaii'es  de  M.  de  Luxembourg  avec  les  autres  ducs; 
c'est  une  affaire  qui  s'aigrit  fort  de  part  et  d'autre.  — 
Le  voyage  du  roi  pour  Gompiègne  est  résolu,  et  le  jour 
pris  au  lendemain  de  la  Quasi  modo.  —  Ije  roi  fit  partir 
ces  jours  passés  en  secret  et  en  diligence  le  comte  de 
Tessé,  qui  étoit  à  Marly,  et  M.  Bouchu,  intendant  de  Tar- 
mée  d'Italie,  qui  étoit  à  Paris. 

Dimanche  1*'  avril  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir 
entendu  le  sermon,  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre.  Monseigneur,  après  avoir  entendu  le  ser- 
mon, alla  à  Paris  à  Topera  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Le  roi  entretint  longtemps  M.  le  maréchal  de 
Joyeuse  dans  son  cabinet,  et  changea  la  destination  qu'il 
avoit  faite ,  car,  au  lieu  de  l'envoyer  en  Allemagne  avec 
le  maréchal  de  Choiseul ,  il  l'envoie  commander  à  la 
Hougue  et  dans  le  reste  de  la  Normandie.  —  Le  marquis 
d'Harcourt  arriva  ici  de  Boulogne ,  où  il  a  laissé  le  roi 
d'Angleterre;  il  fut  enfermé  deux  heures  avec  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon.  11  doit  repartir  incessamment; 
on  croit  qu'il  s'en  retournera  à  Boulogne  et  qu'on  a  tou- 
jours quelque  dessein  sur  l'Angleterre,  où  l'on  ne  sau- 
roit  douter  qu'il  y  ait  beaucoup  de  mouvements  présen- 
tement. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  tirer 
dans  son  parc.  Monseigneur  courut  le  cerf  et  revint  dî- 
ner chez  madame  la  princesse  de  Conty  à  cinq  heures. 
—  Mademoiselle  se  lit  porter  à  Saint-Gloud  ;  elle  a  é\é 
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assez  incommodée  depuis  quelques  jours,  et  elle  a  cru 
que  cet  air-là  lui  seroit  meilleur.  —  Le  roi  envoie  Vau- 
ban  visiter  les  places  de  Flandre^  depuis  la  Meuse  jus- 
qu^àlamer^  et  a  ordonné  au  baron  deBressey  d^y  aller 
avec  lui  ;  il  veut  savoir  par  eux  Tétat  des  fortifications 
de  toutes  ces  places,  pour  faire  travailler  à  ce  qu'il  y 
aura  de  plus  nécessaire.  —  On  a  nouvelle  que  le  prince 
Casimir  de  Nassau ,  gouverneur  héréditaire  de  Frise ,  est 
mort  à  Leeuwarden  ;  il  étoit  parent  fort  éloigné  du  prince 
d^Orange  par  Nassau  ^  mais  il  étoit  son  cousin  germain 
pur  sa  mère. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  TaprèsKllnée. 
Le  soir  il  entretint  longtemps  le  marquis  d'Harcourt 
chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  courut  le  loup. 
—  M.  de  Noailles  n'a  point  voulu  que  le  duc  de  Guiche, 
son  gendre,  vendit  son  régiment;  le  marché  en  étoit 
presque  fait  avec  le  comte  d'Évreux;  M.  de  Noailles  veut 
garder  ce  régiment  pour  son  second  fils;  il  en  donnera 
50,000  livres  et  vendra  le  régiment  d'infanterie  de 
Noailles,  qui  à  beaucoup  près  n'est  pas  si  bon.  —  On  anou- 
velle  que  le  roi  d'Espagne  est  dangereusement  malade  ; 
OD  ne  lui  parle  plus  d'aucune  affaire  ;  on  a  formé  un  con- 
seil ,  dont  le  cardinal  Porto-Carrero  est  à  la  tête;  Mon- 
terey  etl'amirante  sont  de  ce  conseil,  qui  est  composé  de 
dix  personnes. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
ensuite  alla  à  Marly,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  H.  de  Tallard,  lieutenant  gé- 
néral et  M.  le  marquis  d'Alègre ,  maréchal  de  camp ,  qui 
servoient  en  Allemagne  les  dernières  campagnes ,  servi- 
ront cette  année  en  Flandre.  Crenan,  qui  étoit  gouverneur 
de  Casai  servira  aussi  en  Flandre  ;  il  est  ancien  lieutenant 
général.  —  Le  roi  a  trouvé  bon  que  le  maréchal  de  Choi- 
seul  cédât  son  gouvernement  de  Langres  à  M.  de  Pezeux^ 
son  neveu;  ce  gouvernement  vaut  environ  4,000  livres 
de  rente.  —  Le  comte  d'Estrées  va  commander  sur  les 
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cotes  de  Provence,  à  Nice,  à  Toulon  et  à  Marseille;  mais 
il  sera  sous  les  ordres  de  M.  de  Grignan. 

Jeudi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure; 

il  ne  tint  point  son  conseil  ordinaire,  mais  il  travailla 

longtemps  avec  M.  de  Pontchartrain.  Après  son  dîner  il 

alla  d'abord  tirer,  et  sur  les  deux  heures  il  commença  à 

voler.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la 

Duchesse  étoient  à  la  volerie  à  cheval  ;  Madame  n'y  put 

être  parce  qu'elle  est   fort  enrhumée.  —  Monseigneur, 

après  la  messe  du  roi,  s'en  alla  courre  le  cerf,  et  de  là  à 

Meudon ,  où  il  demeurera  deux  jours.  —  M.  le  grand 

prieur  servira  de  lieutenant  général  dans  l'armée  de  M. 

de  Catinat  ;  le  marquis  de  Noailles ,  maréchal  de  camp 

qui  servit  la  campagne   passée   en  Catalogne,  servira 

cette  année  en  Flandre. 

Vendredi  6,  à  Versailles,  —  Le  roi  entendit  le  sermon, 
puis  alla  à  Marly  voir  si  les  logements  qu'il  fait  faire  en 
haut  pour  les  princesses  seront  prêts  pour  dimanche;  il 
les  trouva  dans  l'état  qu'il  faut  pour  être  habités.  —  Le 
roi  aura  vingt  et  un  lieutenants  généraux  dans  ses  armées 
de  Flandre ,  savoir  : 

DBS    ÂlIGtBlfS. 


W  le  Duc. 

M»'  le  prince  de  Conty. 

M»"^  le  duc  du  Maine. 

M.  Rosen. 

M.  de  Xi  menés. 

M.  de  Guiscard. 

M.  le  marquis  d'Haroourt. 

M.  le  marquis  de  Crraaii. 


M.  le  comte  de  Tallard. 
M.  de  Feuquières. 
M.  de  Busca. 
M.  le  chev.  de  Gassion. 
M.  le  comte  de  Montre vel. 
M.  le  duc  de  Berwick. 
M.  le  comte  de  Gacé. 
M.  de  Montai. 


DES    NOUVKAUX. 


M.  ledued'Elbeuf. 
M.  de  Roquelaurp. 


M.  le  marquis  de  Créqoy 
M.  le  baron  de  Bressey. 


M.  de  Rubantel  n'est  point  nommé  pour  servir  dans 
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aucune  armée^  et  od  croit  que  le  roi  ne  veut  plus  le  faire 
sei*vir. 

Samedi  1 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dl- 
née.  Monseigneur  se  promena  tout  le  matin  dans  ses  jar- 
dins de  Meudon.  Madame  la  princesse  de  Conty  y  alla 
diner  avec  lui ^  et  y  mena  madame  de  Marsan,  made- 
moiselle de  Lislebonneet  madame  de  Dangeau^  et  re- 
vinrent ici  ensemble  le  soir.  —  Le  roi  dit  à  Monsieur, 
le  soir  à  son  souper,  qu'il  n^iroit  point  cette  année  à 
Compiègne,  et  qu'il  lui  en  apprendroit  la  raison.  —  Les 
gardes  du  corps  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher 
en  campagne  à  la  fin  de  ce  mois  ;  le  roi  en  fera  la  re- 
vue le  26  ou  le  27.  —  Vingt  des  meiUeurs  bataillons 
de  notre  armée  d^ Allemagne  viennent  en  Flandre  cette 
année,  et  on  en  tire  aussi  trente-six  des  meilleurs  esca- 
drons ;  et  Ton  compte  que  nous  aurons  en  Flandre  cent 
soixante  bataillons  et  deux  cent  quarante  escadrons. 

Dimanche  8,  à  Marly,  —  Le  roi  entendit  le  sermon  A 
Versailles  et  puis  revint  ici  avec  les  dames^  et  se  promena 
jusqu^à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monsieur  et  Madame  sont 
ici;  mais  ils  n'y  demeureront  que  jusqu'à  mercredi.  — 
U  roi  a  choisi  Vandeuil  pour  commander  cette  année 
la  maison  du  roi  en  Flandre;  il  aura  un  brigadier 
sous  lui,  qui  n'est  pas  encore  nommé.  —  Le  marquis 
d'Harcoiurt  et  M.  Rosen  sont  de  ce  voyage  ici;  M.  Rosen 
n'y  avoit  jamais  été.  Outre  les  dames  qui  sont  venues 
aujourd'hui,  le  roi  en  a  nommé  cinq  pour  venir  mercredi 
quand  Monsieur  et  Madame  s'en  seront  allés;  ces  cinq 
dames  sont  madame  d'Armagnac,  ses  deux  filles,  mesr 
dames  de  Blanzac  et  de  Courtenvaux.  On  demeurera 
ici  jusqu'à  samedi,  et  il  y  aura  musique  de  deux  jours 
l'un. 

Lundi  9  y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  — J'appris  que  le  roi  avoit  donne  une  grati- 
fication de  2,000  écus  A  Saillant,  capitaine  d'une  des  com- 
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pagnies  des  grenadiers  des  gardes  ;  on  espère  que  cette 
gratification  se  tournera  en  pension;  il  commandera  cette 
«année  la  brigade  des  gardes,  et  Ton  dit  que  l'on  mettra 
un  autre  capitaine  de  grenadiers  en  sa  place  ;  il  y  a  as- 
sez longtemps  qu'il  Test.  —  M.  le  marquis  de  Liancourt^ 
qu'on  croyoit  qui  serviroit  en  Italie ,  servira  de  brigadier 
dans  l'armée  de  Flandre;  M.  le  duc  de  la  Roche-Guyon, 
son  frère^  nouveau  maréchal  de  camp^  est  si  incommodé 
de  sa  blessure  qu'il  ne  pourra  encore  servir  cette  année. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finances  et  Taprès^inée  conseil  d'État,  et  puis  s'alla 
promener  dans  ses  jardins  où  il  se  plaît  fort.  —  On  a 
nouvelle  de  Marseille  qu'un  patron  de  Gènes  a  dit  avoir 
trouvé  le  comte  de  Château-Renaud  avec  toute  notre 
flotte  à  la  hauteur  d'Alicante,  le  27  du  mois  passée  qu'il 
avoit  vent-arrière  forcé,  et  qu'apparemment  il  auroit 
passé  le  détroit  le  28  ;  s'il  arrivoit  aux  Sorlingues  avant 
l'amiral  Rook,  les  flottes  ennemies  auroient  peine  à  se 
joindre.  —  H.  de  Nesmond  est  parti  de  Brest  avec  sept 
gros  vaisseaux;  il  va  en  course,  mais  on  ne  sait  de  quel 
côté;  son  armement  est  considérable  et  plusieurs  courti- 
sans sont  intéressés  avec  lui.  Le  petit  Renaud  a  mis  à  la 
mer  à  la  Rochelle  avec  trois  bons  vaisseaux  pour  aller 
en  course  de  son   côté. 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire ;  on  lui  fit  lire  la  déclaration  qu'ont  faite  sur  Fé- 
chafaud  les  trois  Anglois  que  le  prince  d'Orange  a  fait 
mourir  ;  ils  les  ont  faites  séparément,  çt  conviennent  que 
dans  le  dessein  qu'ils  avoient  d'enlever  le  prince  d'O- 
range, ils  n'avoient  été  poussés  à  cela  par  aucuns  des 
partisans  du  roi  d'Angleterre  ni  par  aucun  émissaire  de 
France  ni  même  par  aucun  catholique.  Ces  trois  décla- 
rations uniformes  ont  fort  désabusé  les  Anglois  des  bruits 

u'on  avoit  voulu  faire  courre  là-dessus.  —  Monsieur  et  Ma- 
dames  s'en  allèrent  à  Saini-Cloud,  ou  il  demeureront  jus- 
qu'à Pâques.  —  M .  le  duc  de  Villeroy  fut  reçu  duc  et  pair  au 
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parlement;  messeigneups  les  princes  du  sang  qui  étoient 
ici  allèrent  tous  à  sa  réception*^  et  entendirent  ensuite 
parler  Tavocat  de  M.  de  Luxembourg  et  ceux  des  autres 
ducs  qui  p8u*lèrent  pour  la  dernière  fois. 

*  Les  princes  du  sang  ne  manquent  jamais  d'aller  à  toutes  les  ré- 
ceptioDS  des  ducs,  hors  maladie  ou  absence  effective. 

Jeudi  12,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  voler  dans  la  plaine 
de  Vésinet;  les  princesses  étoient  à  cheval;  ensuite  il  re- 
vint^ descendit  à  la  porte  qui  est  au  bas  de  ses  jardins, 
où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  La  reine  d'Angleterre 
étoit  à  la  chasse  ;  le  loi  monta  quelque  temps  dans  son 
carrosse  pour  l'entretenir;  le  roi  son  mari  est  toujours  à 
Boulogne.  Deux  cent  cinquante  des  petits  bâtiments  que 
nous  avions  devant  Calais  sont  retournés  au  Havre  sans 
que  les  ennemis  aient  songé  à  les  attaquer.  —  Le  soir, 
comme  le  roi  alloit  se  mettre  à  table,  il  arriva  un  officier 
qui  étoit  monté  sur  le  vaisseau  de  Chamillart  qui  étoit 
avec  M.  de  Nesmond;  il  n'y  avoit  que  huit  jours  qu'ils 
étoient  à  la  mer,  quand  ils  ont  trouvé,  à  la  hauteur  du 
cap  de  Finistère,  une  jttotte  marchande  ennemie  partie 
d*Ostende  en  même  temps  que  lui  de  Brest;  il  l'a  prise 
tout  entière ,  sans  qu'ils  aient  songé  à  se  défendre  ;  cette 
flotte  étoit  chargée  de  toiles  et  de  dentelles  pour  l'Es- 
pagne et  pour  les  Indes ,  et  on  estime  cette  prise  plus  de 
quatre  millions. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  M.  le  prince  de  Conty,  qui 
étoit  à  Paris  depuis  deux  jours,  revint  au  dîner  du  roi,  et 
dit  que  les  conclusions  de  M.  Daguesseau,  avocat  général, 
a  voient  été  entièrement  contre  M.  de  Luxembourg ,  et 
qu'il  avoit  été  d'avis  que  le  duché  de  Piney  étoit  éteint  ; 
cependant  qu'il  croyoit  que  cet  avis-là  ne  seroit  pas  suivi 
et  que  les  juges  penseroient  différemment  de  l'avocat  gé- 
néral; en  effet,  on  sut  une  heure  après  que  H.  de  Luxem- 
bourg avoit  entièrement  gagné  son  procès  contre  les  nou- 
veaux ducs,  qui  sont  condamnés  aux  dépens  ;  et  il  sera 
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reçu  au  parlement  duc  et  pair  de  Tannée  62^eisoa  pro- 
cès'contre  les  anciens  ducs  appointé^.  Le  roi  nous  dit 
à  son  dîner  et  à  sa  promenade  que  cette  affaire  là  lui  pa- 
roissoit  jugée  contre  les  formes^  et  que  le  parlement 
avoit  trouvé  le  moyen  de  n'obliger  aucune  des  parties. 
M.  de  Chevreuse ,  sur  la  fin  de  la  promenade  dti  roi ,  a^ 
riva  de  Paris;  S.  M.  lui  fit  conter  le  détail  de  tout  ce qai 
s'étoit  passé  à  ce  jugement;  le  président  de  Maisons,  qui 
y  étoit  le  seul  des  présidents  à  mortier,  et  les  vingt-quatre 
conseillers  qui  y  étoient,  ont  tous  été  du  même  avis.  — 
Monseigneur  courut  le  loup,  et  une  heure  après  la  chasse 
il  eut  une  petite  foiblesse  qui  ne  venoit  que  de  ce  qu'il 
n'avoitrien  mangé  de  tout  le  jour;  on  lui  proposa  de 
rompre  le  carême,  ou  au  moins  de  ne  plus  jeûner  si  régu- 
lièrement; mais  on  ne  put  rien  obtenir  de  lui  là-dessus. 
—  M.  de  Barbezieux  dit  le  soir  à  M.  le  grand  prieur  que 
le  roi  lui  avoit  ordonné  de  mander  à  tous  les  officiers  qui 
doivent  servir  cette  année  en  Piémont  de  se  rendre  le 
l*'*'  du  mois  qui  vient  à  Oulx^  qui  est  le  quartier  qua 
choisi  le  maréchal  de  Catinat.  —  Le  roi  qui  donne  10,000 
livres  de  pension  à  madame  du  Ladres  **,  a  donné  encore 
2,000  francs  de  pension  à  deux  de  ses  nièces  qu'elle  avoit 
à  SaintrCyr  ;  elle  avoit  demandé  pour  toute  grâce  au  roi 
de  leur  donner  ces  2,000  livres  en  déduction  de  sa  pen- 
sion, mais  le  roi  a  fait  la  grâce  entière. 

*  Lorsqu'à  la  mort  de  M.  de  Luxembourg,  les  ducs  en  procès  avec  lui 
tirent  assigner  en  reprise  M.  son  fils,  ils  fui  signifièrent  d'opter  entre 
la  réalité  paternelle  et  les  chimères  matcmetles ,  parce  que  s'il  optoit 
la  première  il  n'y  avoit  plus  de  procès ,  puisque  seti  père  smt  eu  «» 
créati<m  en  1662,  en  vertu  de  laquelle  il  avoit  été  reçu,  et  qm  flxoitaw 
rang  d'ancienneté;  que  si  au  contraire  il  acceptoit  les  chimères  ma- 
ternelles, il  soutenoit  l'ancienne  érection  subsistante,  par  conséquent  la 
nullité  de  la  nouvelle ,  au  moyen  de  quoi  il  seroit  duc  et  pair  de  t6Sf , 
ou  point  du  tout.  L'argument  étoit  si  pressant  qu'il  n'y  put  répondre, 
et  qu'il  força  de  crédit ,  d'argent  et  de  eompaisiOQ ,  de  sorte  que  far- 
rét  fit  plus  qu'il  ne  demandoit,  et  crut  faire  merveille  en  ne  jugieaiit  rien 
de  ce  qui  étoit  à  juger.  M.  de  Luxembourg  ne  demandoit  point  io 
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rang  de  1662,  et  il  le  lui  donna  ;  et  ne  le  demandant  pas  il  ne  pouvoit 
joindre  la  réserve  de  ses  prétentions  et  Tarrêt  la  lui  accorda,  en  sorte 
qu'il  ptoit comme  son  père,  malgré  les  conclusions  de  Tavocat  général 
d'AguesBeau,depiii8chanoelier.  Le  roi  s*attendoit  aux  plaintes  des  dues, 
d  à  les  admettre  comnie  il  le  dédara  après;  mais  M.  de  la  Rochefoa- 
foucauldfutsi  outré,  qu'il  ne  voulut  plus  eu  ouïr  parier;  madame  de  la 
Trémoille  en  eut  une  grosse  prise  avec  lui  ;  M.  de  Chaulnes  s'enfuit  de 
foiblesse,  et  tout  resta  là.  Harlay ,  premier  président ,  partial  au  point 
de  s'être  fait  récuser  par  les  dues,  dit  alors  au  roi  que  leur  procès  étoit 
indubitable  pour  eux ,  quMI  Tavoit  toujours  estimé  td  en  tons  les 
temps. 

**  Madame  de  Ludres  étoit  de  condition,  de  Lorraine,  fille  d^bomieur 
df  Madame ,  et  avoit  été  na  norooit  mattressedu  roi  ;  elle  fut  depuii 
i^baDoinesse  en  son  pays  où  elle  se  retira. 

Samedi  ik,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  après  dîner  il  alla 
tirer  el  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur  alla  de  Harly 
diner  k  Meudon ,  et  revint  ici  le  soir.  —  Le  roi  a  donné 
ordre  à  ses  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses  de 
se  tenir  prêts  à  marcher  pour  la  Flandre  le  28  et  le  29  de 
ce  mois.  —  Des  Âlleurs  a  vendu  sa  compagnie  aux  gardes 
80,000  francs  à  Villiers  qui  étoit  lieutenant  dans  ce 
corp&-là;  Des  Alleurs  servira  encore  de  major  général  en 
Allemagne.  —  On  a  nouvelle  que  les  vaisseaux  ennemis 
sont  encore  devant  Calais^  et  qu'ils  ont  commencé  à  y 
jeter  des  bombes;  on  espère  qu'ils  n'y  feront  pas  plus 
de  mal  que  Tannée  passée;  les  batteries  nouvelles 
que  nous  avons  dans  nos  forts  incommodent  fort  les  l>à- 
timents  où  les  ennemis  ont  leurs  mortiers.  —  Le  prince 
d'Orange  a  encore  fait  mourir  à  Londres  deux  hommes 
accusés  d'avoir  conspiré  contre  lui. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  —  M.  de  Vendôme 
avoit  souhaité  que  Barbezieux  et  d'Usson,  qui  dévoient 
servir  dans  l'armée  d'Italie,  servissent  avec  lui  en  Cata- 
logne; le  roi  l'a  bien  voulu;  ainsi  nous  n  aurons  plus 
que  huit  lieutenants  généraux  dans  l'armée  de  Piémont. 
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—  Des  huit  vaisseaux  qu'avoitpris  H.  de  Nesinond,ies 
quatre  plus  considérables  sont  arrivés  à  Brest^  et  on  y  at- 
tend le  cinquième  ;  il  y  en  a  eu  un  qui  a  péri  par  un  fort 
grand  coup  de  vent,  et  les  deux  plus  petits  se  sont  sauvés, 
mais  il  n'y  avoit  quasi  rien  dessus;  ainsi  cela  diminuera 
fort  peu  la  prise.  —  Le  prince  d'Orange  a  fait  emprison- 
ner quelques  milords,  et  a  fait  ajourner  le  duc  de  Rich^ 
mond,  qui  est  accusé  d'avoir  eu  connaissance  du  voyage 
du  duc  de  Berwick  en  Angleterre. 

Lundi  16,  à  Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  prireot 
médecine  (1).  — Il  arriva  un  courrier  d'Espagne  qui  étoit 
adressé  à  H.  le  nonce  ;  tous  ses  paquets  étoient  ouverts 
et  on  prioit  le  nonce  d'obtenir  des  passeports  pour  des 
chirurgiens  que  la  reine-mère  d'Espagne  prie  M.  l'élec- 
teur de  Bavière  de  lui  envoyer  en  Espagne  ;  elle  a  un 
cancer  qu'elle  avoit  caché  longtemps,  et  qui  est  devenu 
si  considérable  qu'on  ne  croit  pas  qu'elle  en  puisse 
guérir.  Il  n'est  point  vrai  que  le  roi  d'Espagne  ait  été 
malade  ;  on  a  fait  repartir  le  courrier  au  plutôt  avec  les 
passe-ports  qu'il  demandoit.  —  On  eut  nouvelle  de  Calais 
que  la  bombarderie  étoit  finie;  les  galiotes  où  étoient 
les  mortiers  se  sont  retirées  assez  endommagées;  les 
bombes  ont  fait  fort  peu  de  désordre;  il  n'y  a  eu  que 
deux  petites  églises  et  trois  maisons  qui  aient  souffert;  le 
plus  grand  mal  est  qu'une  de  nos  pièces  de  canon  de  fer 
qui  a  crevé  a  tué  trois  hommes  qui  la  servoient.  — 
Le  comte  de  Feuquières,  colonel  d'infanterie  et  frère 
du  marquis  de  Feuquières,  lieutenant  général,  a  fait 
signer  au  roi  son  contrat  de  mariage  avec  mademoiselle 


(1)  C*e&t  le  16  avril  que  le  roi  fut  purgé,  et  non  pas  le  5  avril  comme  le  M 
Fagon  qui  se  trompe  dans  son  Journal  de  la  santé  du  Roi  ;  le  premier  id^ 
decin  qui  n'écrivait  sans  doute  que  par  intervalles,  commet  plus  d'une  entor 
de  ce  genre.  Comme  nous  avons  parié ,  au  t.  IV,  p.  389,  de  cette  médeda^i 
nous  tenons,  par  scrupule  d'exactitude,  à  rectifier  ici  l'erreur  que  Fagoo  imni$ 
a  fait  commettre. 
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Mignard ,  fille  du  fameux  Mignard ,  peintre  du  roi  ;  ce 
mariage  n'a  pas  été  approuvé  de  tout  le  monde. 

Mardi  17,  à  Vencdlles.  —  Le  duc  de  Gramont  fut  hier 
taillé  à  Paris  par  Maréchal;  la  taille  fut  fort  heureuse. 
—Le  roi  allatirer  Taprès-dlnée.  Monseigneur  alla  dans  sa 
calèche  à  Saint-Gloud  y  et  revint  dans  le  carrosse  de  ma- 
dame la  Duchesse  qu'il  y  trouva.  —  Le  roi  a  donné  au 
comte  de  Fontaine ,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Chàtelet,  Tagrément  pour  acheter  le  régiment  de  Maçsot. 

—  H.  de  Sève,  premier  président  et  intendant  à  Metz , 
est  mort  deux  jours  après  sa  femme  et  sans  qu'il  ait  su 
qu'elle  étoit  morte  ;  il  a  été  fort  regretté  en  ce  pays-là  et 
ici^  et  ne  laisse  pas  sa  famille  riche.  —  Le  chevalier  de 
Gassion  commande  dans  la  ville  et  dans  le  pays  de 
Luxembourg  en  l'absence  du  marquis  d'Harcourt,  qui  est 
encore  ici.  —  Le  courrier  d'Espagne^  en  repartant  d'ici, 
a  dit  à  M.  le  nonce  qu'avant  qu'il  partit  de  Madrid,  on  y 
avoit  eu  nouvelle  que  H.  de  Château-Renaud  avoit  passé 
devant  Cadix,  et  que  l'amiral  Rook  y  étoit  encore. 

Mercredi  18,  à  V^sailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
ténèbres  chantées  par  sa  musique ,  à  l'ordinaire,  alla  se 
promener  à  Trianon.  —  Ces  jours  passés  le  roi  donna  des 
pensions  aux  dames  qui  étoient  auprès  de  madame  de 
Guise;  madame  de  Vibraye  a  1,000  écus;  mademoiselle 
de  Goignée,  500  écus;  mademoiselle  de  Longeais  et  ma- 
demoiselle d'Illiers  auront  aussi  chacune  500  écus;  le 
roi  leur  donnoit  des  gratifications  de  temps  en  temps. 

—  Monseigneur  le  duc  du  Maine  et  monseigneur  le 
comte  de  Toulouse  serviront  cette  année  dans  l'armée 
de  M.  le  maréchal  de  Boufflers.  Tallard ,  le  duc  d'Elbeuf 
et  le  duc  de  Roquelaure  y  serviront  aussi ,  On  ne  nomme 
point  encore  les  autres  officiers  généraux  qui  y  servi- 
ront. Monseigneur  le  duc  de  Chartres,  monseigneur 
le  Duc  et  monseigneur  le  prince  de  Conty  serviront  dans 
Tarmée  de  M.  le  maréchal  de  Villeroy. 

Jeudi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  ténèbres,  alla 
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se  promener  &  Marly.  Monseigneur  s'alla  promener  à 
Trianon  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi 
a  donné  le  régiment  d'Alsace  qu'avoit  le  prince  de 
Birkenfeld  à  son  fils  ainé^  qui  sert  depuis  six  ans  de  ca- 
pitaine de  cavalerie  et  qui  est  en  très-l>onne  réputatioQ; 
ce  régiment  est  d'un  très-bon  revenu.  —  L'abbé  Poncet 
prêcha  le  matin  à  l'absoute^  et  le  roi  nous  parut  fort  cod- 
tent  de  son  sermon.  J'appris  que  le  roi  donne  tons  les 
ans  1,000  écus  au  prédicateur  qui  prêche  le  carême; 
2,000  livres  à  celui  qui  prêche  Tavent,  —  Le  roi  d'An- 
gleterre est  encore  à  Boulogne ,  et  pas  un  des  officiers 
qui  avoit  ordre  de  passer  avec  lui  n'a  pu  obtenir  jus- 
qu'ici son  congé,  excepté  H.  de  Pracomtal^  qui  a  en  per- 
mission d'aller  donner  ordre  à  ses  affaires. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  Passion 
et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée  ;  l'après- 
dlnée  il  fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise. 
Monseigneur  fut  toujours  à  la  chapelle  avec  le  roi,  et, 
après  ténèbres,  il  alla  à  pied  à  la  paroisse^  et  fit  ses  sta- 
tions pour  le  jubilé  qu'on  lui  avoit  remis  à  Pâques.  — 
Le  roi  a  donné  ordre  au  maréchal  de  Joyeuse  de  se  pré- 
parer à  partir  pour  être  à  la  Hougue  au  commencement 
du  mois  de  mai.  Le  roi  donne  le  même  ordre  à  MM.  de 
Beuvron  et  de  Matignon  pour  aller  chacun  à  leur  lieu- 
tenance  générale  de  Normandie.  — Le  maréchal  de  Tour- 
ville  a  ordre  de  partir  aussi  pour  être  au  commencement 
du  mois  à  la  Rochelle.  —  Le  roi  fait  la  gr&ce  aux  lieut^ 
nants  généraux,  aux  maréchaux  de  camp  et  auxbrigadiers 
de  la  maison  et  de  la  gendarmerie  qui  serviront  à  Tarmée 
dans  les  corps  dont  ils  sont  officiers ,  sans  faire  les  fonc- 
tions ordinaires  des  officiers  généraux,  de  les  faire  payer 
durant  la  campagne  comme  s'ils  en  servoient. 

Samedi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  son  bon  jour  à  la 
paroisse,  et  revint  ensuite  toucher  les  malades  dans  la^- 
lerie  de  M.  le  Prince  ;  il  s'en  trouva  un  plus  grand  nombre 
qu'à  l'ordinaire.  —  Le  roi  donna  l'abbaye  de  Sainte- 
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Croix  dePoitiers  à  madame  de  Laval^  sœur  de  la  duchesse 
de  Roquelaure,  qui  étoit  religieuse  de  cette  maison  :  cette 
abbaye  est  une  des  plus  nobles  et  des  plus  riches  du 
royaume.  U  donna  aussi  une  belle  abbaye  dans  la  ville 
deCaen  à  une  sœur  du  comte  de  Tessé  :  Tabbesse,  qui  est 
encore  en  vie,  s'en  est  démise  volontairement  à  cause 
de  sa  grande  vieillesse  ;  elle  est  abbesse  du  temps  de 
Loais  Xin.  Le  roi  donna  aussi  une  belle  abbaye  qui  est 
dans  la  ville  de  Sens  à  une  sœur  du  marquis  de  Crenan  , 
qui  yétoit  religieuse;  Tabbesse^  qui  étoit  sœur  aînée 
de  feu  M.  Tarchevêque  de  Paris ,  s'en  est  démise  pour 
demeurer  simple  religieuse.  Le  roi  donna  Tabbaye  de 
Bonlieu  à  la  sœur  de  Fabbesse  morte  depuis  peu.  L'é- 
vêque  de  Rennes  a  eu  Tabbaye  de  Monstier-Ramey,  et 
Tabbé  de  Sérignan,  l'abbaye  de  Cadouin  en  Périgord,  qui 
vaut  2^000  écus  de  rente. 

Dimanehe  S2 ,  jour  de  Pûquen ,  à  Versailles.  —  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée ,  et  fut  fort 
touché  du  sermon  du  P.  Séraphin;  il  le  trouve  un  des 
meilleurs  prédicateurs  qu'il  ait  jamais  entendus.  Monsei- 
gneur fit  ses  Pâques  et  son  jubilé  à  la  paroisse.  —  Le  roi 
a  donné  à  Fabbé  de  Caylus ,  frère  du  comte  de  Caylus, 
qui  a  épousé  une  nièce  de  madame  de  Maintenon  ,  la 
charge  d'aumônier  du  roi  qu'avoit  l'abbé  de  Tonnerre, 
nommé  à  Févèché  de  Langres.  —  Le  roi  a  donné  une 
pension  de  1,000  écus  à  M.  le  marquis  du  Ch&telet,  bri- 
gadier de  cavalerie  ;  il  avoit  épousé ,  durant  la  vie  du 
maréchal  de  Relief  onds,  sa  tille  ainée,  qui  étoit  fille  d'hon- 
neur de  madame  la  Dauphine.  —  L'abbé  Ridai ,  qui  a 
été  quelque  temps  résident  du  roi  à  Hambourg,  et  qui 
ensuite  étoit  allé  demeurer  à  Rendsbourg,  ville  du  duché 
de  Holstein ,  où  il  servoit  à  entretenir  des  correspon- 
dances pour  le  service  du  roi,  a  eu  permission  de  reve- 
nir; on  ne  croit  pas  qu'on  envoie  personne  en  sa  place. 

Lundi  S3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc;  Monseigneur  alla  se  promener  l'après-dlnée  à  Cha- 
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ville  avec  madame  la  princesse  de  Conty .  —  Le  roi  donna 
rintendance  de  Metz  à  Turgot^  gendre  de  M.  Pelletier, 
Tintendant  des  finances  ;  cette  intendance  est  une  des 
plus  jolies  du  royaume .«  quoiqu'elle  fût  autrefois  plus 
considérable  qu'elle  ne  Test  présentement.  —  M.  de 
Savoie  avoit  fait  avancer  ses  troupes  vers  Pignerol  à  des- 
sein ,  à  ce  qu'on  croyoit ,  d'entreprendre  quelque  chose 
sur  cette  place  ;  mais  la  neige  excessive  qui  est  tombée 
en  ce  pays-là  Fa  obligé  de  faire  rentrer  ses  troupes  dans 
leurs  quartiers.  Notre  gendarmerie  qui  servira  celte 
année  dans  Tarmée  de  M.  de  Catinat  a  ordre  d'être  à 
Chambéry  le  8  du  mois  qui  vient. 

Mardi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  lejour,  et  travailla  encore  Taprès-dlnée  à  ses  affaires 
avant  que  d'aller  chez  madame  de  Haintenon.  Monsei- 
gneur alla  diner  à  Heudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  M.  le  duc  de  Charost  a  vendu  le  régiment  de 
Vermandois  42^000  livres  au  marquis  de  Tourouvre,  qui 
avoit  déjà  un  nouveau  régiment  d'infanterie.  —  M.  de 
Marillac,  qui  vient  d'acheter  de  M.  d'Ântin  le  régiment 
de  Languedoc,  a  vendu  le  nouveau  régiment  qu'il  avoit 

16,000  livres  à —  Le  maître  des  requêtes  que  le 

roi  avoit  envoyé  en  Alsace  pour  informer  de  plusieurs 
voleries  qu'on  prétend  que  les  magasiniers  ont  faites  en 
ce  pays-là,  en  a  rapporté  beaucoup  de  mémoires  dont  le 
comte  de  Gramont,  qui  a  entrepris  cette  affaire,  prétend 
que  le  roi  tirera  un  gros  argent. 

Mercredi  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  et  vint  ici ,  où  il  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  Monseigneur  vint  ici  avec  madame  la  princesse  de 
Conty,  à  son  ordinaire.  Le  roi  a  donné  ici  un  logement 
au  comte  de  Gacé,  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle  ne  sont  point  du  voyage;  il^ 
sont  demeurés  à  Paris;  Monsieur  s'est  contenté  de  venir 
voir  le  roi  ce  matin  à  Versailles.  —  M.  le  chevalier  d'Hau- 
tefort  a  vendu  le  régiment  de  Charolois  25,000  livres  à 
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un  capitaine  du  régiment  du  roi  nommé  la  Motte  ;  cela 
lui  donnera  le  moyen  d^achever  le  traité  qu*il  avoit  fait 
du  régiment  de  dragons  d'Asfeld  ^  nouveau  maréchal  de 
c&mp.  —  Quelques  troupes  détachées  de  la  garnison  de 
Namur  étoient  venues  la  nuit  pour  tÀcher  de  brûler  quel- 
ques magasins  de  fourrages  que  nous  avons  dans  les 
dehors  de  Dinant;  on  les  découvrit  après  qu'ils  eurent 
jeté  quelques  bombes  qui  ne  firent  aucun  mal;  on  fit 
sortirdes  troupes  de  la  place  qu'elles  n'attendirent  point. 
Ds  ont  laissé  quelques  mortiers  et  plusieurs  munitions  ; 
ces  mortiers  étoient  de  bois  et  ferrés  dVne  invention 
nouvelle. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  lie  roi  mangea  de  bonne  heure 
le  matin ,  et  puis  monta  en  carrosse  pour  aller  dans  lu 
plaine  de  Gressillon,  qui  est  au  delà  du  pont  de  Poissy, 
où  il  fit  la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardes  du 
corps,  des  grenadiers' à  cheval  et  des  deux  compagnies 
de  ses  mousquetaires.  La  reine  d'Angleterre  y  vint  sur 
les  deux  heures.  Le  i-oi  se  tint  à  cheval  à  la  portière  de 
son  carrosse  pour  lui  faire  les  honneurs  de  la  revue.  La 
reine  nous  parut  fort  changée  ;  ce  n'est  pas  qu'elle  soit 
malade,  maisc^est  qu'elle  ne  met  pas  de  rouge  eq  l'ab- 
sence du  roi  son  mari.  —  Madame  la  maréchale  Foucault 
est  morte  à  Paris;  madame  de  Moreuil ,  sa  sœur,  qui  est 
ici,  en  apprit  la  nouvelle  hier  à  la  musique,  à  quoi  elle 
ne  s'attendoit  point.  —  J'appris  la  mort  de  madame  de 
Sévigné ,  qui  étoit  à  Grignan  avec  madame  sa  fille ,  et 
sa  fille  elle-même  est  fort  malade,  et  on  lui  cache  la  mort 
de  sa  mère. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  sur  les  dix  heures 
au  haut  du  petit  parc,  dans  une  pelouse  tout  proche  d'ici, 
voir  ses  gardes  du  corps  dont  il  fit  la  revue  encore  plus 
exactement;  il  les  vit  homme  par  homme  et  cheval  par 
cheval  ;  ils  partent  d'ici  poiu»  s'en  aller  sur  la  frontière 
où  ils  se  tiendront  jusqu'à  ce  qu'on  entre  en  campagne. 
Le  roi  vint  dîner  ici ,  se  promena  longtemps  dans  ses 
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jardins  y  vit  jouer  quelque  temps  Monseigneur  à  FaD- 
neau  tournant,  et  sur  les  sept  heures  la  reine  d'Angle- 
terre arriva  ici;  elle  fut  longtemps  enfermée  avec  le 
roi  ;  à  neuf  heures  elle  se  mit  au  jeu  jusqu'au  souper,  et 
après  souper  elle  s'en  retourna  à  Saint-Germain.  Le 
roi  son  mari  sera  de  retour  ici  sur  la  fin  de  la  semaine 
qui  vient.  Tous  les  officiers  qui  dévoient  servir  avec  lui 
ont  permission  de  revenir^  et  demeureront  quinze  jours 
après  que.  les  autres  seront  partis  pour  Tarmée. 

Samedi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins  à  Marly,  et  ne  re- 
vint ici  qu'à  la  nuit.  —  Monseigneur  revint  ici  d'assez 
bonne  heure  avec  madame  Ic^princesse  de  Conty.  —  Le 
roi  a  donné  ordre  à  M.  de  Vendôme  de  se  tenir  prêta 
partir  pour  être  à  Perpignan  le  15  du  mois  de  mai.  M.  le 
grand  prieur  est  parti  pour  l'armée  de  Piémont.  —  H.  le 
maréchal  d'Estrées  prit  congé  du  roi  avant  ce  voyage 
ici  de  Marly  et  s'en  va  en  Bretagne  ;  Polastron,  lieutenant 
général,  sert  sous  lui.  '—  Le  roi  a  été  mécontent  de  deux 
capitaines  aux  gardes  suisses  qui  avoient  des  mauvaises 
compagnies;  Tun  est  Salis^  qu'on  appelle  ordinairement 
Salis  le  noir;  le  roi  Ta  cassé  et  a  donné  sa  compagnie  à  son 
frère;  l'autre  s'appelle  Dumont,  que  le  roi  a  cassé  aussi, 
et  a  donné  sa  compagnie  à  un  autre  Dumont  son  cousin. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
tirer;  il  prend  plaisir  à  chasser  avec  quatre  ou  cinq 
chiennes  qui  vont  toutes  ensemble  au  même  arrêt.  —  Le 
roi  a  commandé  à  tous  les  officiers  qui  doivent  servir  en 
Flandre  d'être  le  1 0  de  mai  sur  la  frontière .  Le  maréchal  de 
Villeroy  partira  le  7.  Le  roi  n'a  encore  rien  dit  à  mes- 
seigneurs  les  princes.  —  Chatelalion ,  nouveau  converti, 
à  qui  le  roi  venoit  de  donner  un  régiment  d'infanterie, 
mourut  ici  de  maladie.  —  Les  affaires  d'Angleterre  pa- 
roissent  devoir  embarrasser  le  prince  d'Orange^  qui  dé- 
couvre tous  les  jours  de  nouveaux  serviteurs  du  roi  d'An- 
gleiefre.  Il  a  plus  de  sept  ou  huit  mille  hommes  dans  \ei> 
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prisons  ;  cependant  le  parlement  lai  accorde  tout  ce  quMl 
demande  y  et  on  dit  toujours  qu'il  passera  incessamment 
en  Flandre.  —  Monseigneur  alla  couchera  Meudon^  où  il 
demeurera  toute  la  semaine. 

Lundi  30^  à  Versailles.  ^^  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée 
dans  son  parc.  —  Monseigneur  voulut  courre  le  loup  à 
Heudon  ;  il  n'en  trouva  points  et  revint  se  promener  dans 
ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  —  Le  maréchal  de  Choiseul  a 
pris  congé  pour  aller  commander  l'armée  d'Allemagne 
qni  doit  être  assemblée  le  10  du  mois  qui  vient.  — 
LWmée  que  commandera  le  maréchal  de  Boufflers  en 
Flandre  sera  presque  aussi  forte  que  celle  du  maréchal 
de  Villeroy  ;  il  aura  quatre-vingts  bataillons  et  plus  de 
cent  escadrons;  outre  cela^  le  marquis  d'Hai*court  aura 
un  petit  corps  séparé  dans  le  pays  de  Luxembourg^  pour 
se  joindre  à  lui  s'il  est  nécessaire.  M.  de  Boufflers  a  dans 
son  armée  huit  lieutenants  généraux^  les  voici  par  ordre  : 
M.  le  duc  du  Maine  à  l'aile  droite;  Tallard  à  l'aile 
gauche;  Crenanà  l'infanterie;  Ximenès,  Gacé^  duc  de 
Roquelaure ,  duc  d'Elbeuf  et  le  baron  de  Bressey. 

Mardi  l^mat,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promènera 
Trianon  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur  courut  un  loup 
qui  le  mena  à  Choisy  ;  il  fut  bien  aise  de  revoir  sa  maison 
et  ses  anciens  jardins,  qu'il  trouva  fort  bien  entretenus. 
—  Toutes  les  princesses  étoient  à  Paris  ce  jour-là  :  ma* 
dame  de  Chartres  y  a  toujours  demeuré  depuis  Marly  ; 
madame  la  Duchesse  y  étoit  allée  pour  voir  un  opéra 
nouveau^  et  revint  ici  le  soir^  et  madame  la  princesse  de 
Coaty  alla  dîner  à  Paris  chez  madame  de  Marsan.  —  Le 
maréchal  de  Joyeuse  a  pris  congé  du  roi  ;  il  avoit  été 
incommodé  depuis  quelques  jours  d'une  chute  qu'il  avoit 
laite.  Le  marquis  de  Refuge  sert  sous  lui  en  Normandie 
de  lieutenant  général,  de  Harlus  de  maréchal  de  camp, 
et  il  a  deux  brigadiers  d'infanterie ,  qui  sont  Lamar , 
piémontois  et  Du  Perré  ;  il  n'a  point  de  brigadiers  de 
cavalerie . 

26. 
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Mercredi  i,  à  Meudon.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  diner^  et  vint  ici^  où  il  se  promena  jusqu^à  la 
nuit  dans  les  petits  chariots  de  Monseigneur  avec  les 
princesses.  Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage^  mais 
Monsieur  est  demeuré  à  Paris.  —  Le  roi^  en  arrivant  ici, 
parla  à  M.  le  prince  de  Conty^  et  lui  dit  qu^il  croyoit 
qu'il  vouloit  servir  et  qu'il  aimeroit  mieux  être  en 
Flandre  qu'ailleurs,  qu'il  avoit  ordonné  à  tous  les  officiers 
généraux  de  s'y  rendre  le  10,  et  qu'il  prit  ses  mesures 
pour  y  être  le  jour  qui  lui  conviendroit;  qu'il  croyoit  qu'il 
sufiiroit  d'y  être  le  20.  Le  soir ,  à  son  coucher,  le  roi  parla 
à  M.  le  Duc,  à  peu  près  comme  il  avoit  parlé  à  M.  le  prince 
de  Conly.  — Les  quaires  princesses  (1)  font  venir  ici  tous 
les  jours  chacune  une  dame  qui  y  dînera  et  y  soupera. 

Jeudi  Zf  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  les  jardins  bas,  et  Taprès-dlnée  il  monta  dans  une 
grande  calèche  avec  Madame  et  mesdames  de  Maintenon, 
de  Chevreuse  et  de  Ventadour,  et  les  promena  dans  tous 
les  jardins  hauts.  Les  quatre  dames  que  les  princesses 
avoient  fait  venir  étoient  mesdames  de  Chevreuse,  de 
Valentinois,  de  Sforce  et  de  Dangeau.  —  Le  roi  parla  à 
M.  le  duc  de  Charti'es  pour  savoir  de  lui  s'il  vouloit  com- 
mander la  cavalerie  en  Flandre,  comme  Tannée  passée,  et 
qu'il  se  tint  prêt  à  partir  le  16.  —  On  n'a  point  eu  de 
lettres  d'Angleterre  les  deux  derniers  ordinaires.  M.  de 
Calières  est  parti  de  Paris,  et  on  croit  qu'il  est  allé  à 
Amsterdam  pour  quelques  négociations. 

Vendredi  i,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  les  jardins.  Monseigneur  fut  tou- 
jours avec  lui.  —  M.  le  duc  de  Luxembourg  fut  reçu  au 
parlement  duc  et  pair  de  62,  sans  préjudice  des  prétentions 
qu'il  a  contre  les  anciens  ducs  ;  il  va  même  incessamment 


(1)  T.es  qmU-e  princesses  sont  le:»  quatre  Ullesdu  vm ,  nmlaiiie  de  ClMHnSi 
madame  la  Duchesse,  la  princesse  di*  Conty  et  madame  du  Maine.  (  A'o/f  df 
Dangeait.  ) 
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travailler  à  faire  jager  cette  affaire-là.  Quelques-uns  des 
nouveaux  ducs  contre  qui  il  vient  de  gagner  son  procès 
se  trouvèrent  à  sa  réception.  —  mademoiselle  de  Clisson, 
fille  d^honneur  de  Madame^  se  marie  à  M.  le  marquis  de 
Roquelaure^  officier  dans  la  gendarmerie ,  qui  est  de  la 
maison  d^Uzès.  —  La  princesse  de  Furstemberg,  qui  étoit 
ane  des  quatre  dames  que  les  princesses  avoient  fait 
venir  ici,  fut  obligée  de  s'en  retourner  à  Paris  parce 
qu'on  vint  lui  donner  avis  que  le  comte  Ferdinand  de 
Forstemberg,  son  beau-frère,  étoit  à  l'extrémité. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Meudon 
l^après-dinée ,  et  revint  ici  en  chassant.  Monseigneur 
et  madame  la  princesse  de  Conty  demeureront  à  Meudon , 
d'où  ils  ne  reviendront  que  mardi.  —  Le  roi  d'Angle- 
terre revint  de  Boulogne  à  Saint^iermain  ;  la  reine  sa 
femme  alla  Tattendre  à  Saint-Denis.  —  Deux  domestiques 
de  rambassadeur  de  Portugal,  qui  est  à  Londres,  et  que 
le  prince  d'Orange  a  fait  sortir  d'Angleterre  parce  qu'ils 
lui  étoient  suspects ,  ont  assuré  le  roi  d'Angleterre  que 
le  prince  d'Orange  avoit  fait  emprisonner  plus  de  trente 
mille  personnes;  que  toutes  les  prisons  des  grandes  villes 
du  royaume  étoient  pleines  ;  cependant,  malgré  les  dé- 
sordres qui  sont  en  ce  pays-là,  le  prince  d'Orange  mande 
toujours  en  Hollande  et  en  Flandre  qu'il  passera  inces- 
samment, et  il  a  fait  repasser  en  Flandre  toutesles  troupes 
que  le  duc  de  Wurtemberg  avoit  menées  en  Angleterre. 

Dimanche  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprè^-dlnée 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  comte  Ferdi- 
nand de  Furstemberg  mourut  à  Paris;  il  étoit  malade 
depuis  deux  ans,  et  retomboit  souvent;  il  a  donné  tout 
son  bien  au  chevalier  Breget,  qui  est  de  tout  temps  at- 
taché à  M.  le  cai^dinal  de  Furstemberg.  On  croit  que  cette 
donation  est  de  plus  de  40,000  écus.  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  prit  congé  du  roi  pour  aller  commander  l'armée 
de  Flandre.  —  Monseigneur  partit  de  Meudon  sur  les 
quatre  heures,  et  alla  à  l'opéra,  à  Paris,  avec  madame 
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la  princesse  de  Conty,  et  retournèrent  coucher  àMeudon. 
—  M.  de  Bonrepaux  a  permission  de  vendre  sa  chai^ 
de  lecteur  du  roi,  et  s'en  retourne  au  premier  jour  à  sdd 
ambassade  de  Danemark. 

Lundi  7,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  la  revue  des  gen- 
darmes et  des  chevau-Iégers  de  la  garde  dans  une  petite 
plaine  auprès  de  Rocquencourt.  —  Monseigneur  se  pro- 
mena tout  le  jour  à  Heudon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  Le  roi  donna  au  comte  Auguste  de  laMarck, 
le  cadet  des  enfants  de  la  comtesse  de  Furstemberg,  le 
régiment  d'infanterie  qu'avoit  le  comte  Ferdinand;  ce 
régiment  est  un  de  ceux  que  le  cardinal  de  Furstemberg 
a  levés  à  ses  dépens  et  qu'il  a  donnés  au  roi ,  et  S.  H.  lui 
laisse  la  disposition  des  officiers  et  de  ce  régiment  et  de 
celui  de  cavalerie  que  commande  le  comte  de  la  Harck 
l'alné.  —  Le  roi  a  donné  depuis  quelques  jours  à  madame 
la  Duchesse  et  à  H.  le  comte  de  Toulouse  le  ch&teau  de 
Bue  qui  est  dans  ce  parc  ici  ;  ils  le  font  accommoder  et 
meubler  y  mais  c'est  M.  le  comte  de  Toulouse  qui  en  fera 
toute  la  dépense. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur,  avant  que  de  partir  de  Meudon  pour 
revenir  ici,  mena  madame  la  princesse  de  Conty  se  pro- 
mener chez  le  chevalier  de  Nogent*.  —  Le  chevalier 
d'Hautefort,  qui  vient  d'acheter  le  régiment  de  dragons 
d'Asfeld,  a  obtenu  du  roi  la  permission  de  conserver  son 
rang  de  colonel,  du  jour  qu'il  a  été  colonel  d'infanterie; 
il  y  a  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  l'étoit.  Le  roi  avoit  &t^ 
donné  qu'on  cherchât  s'il  y  avoit  eu  quelque  exemple  de 
cela  pour  ou  contre  ;  il  s'en  est  trouvé  de  capitaine ,  et  il 
n'y  avoit  aucun  exemple  de  colonel  d'infanterie  qui  fût 
devenu  colonel  de  dragons.  —  Mademoiselle  de  Croissy 
épouse  le  marquis  de  Bouzoles ,  colon^sl  du  régiment- 
royal  piémontois  de  cavalerie;  il  a  son  père  et  son 
grand-père  encore  en  vie. 
*  Le  chevalier  de  Nogent  étoit  ami  intime  de  M.  de  Louvois  de  tout 
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temps.  Il  lui  donna  une  petite  maison  de  riai  sous  sa  terrasse  à  Meu- 
doD,  dans  une  vue  charmante  avec  un  grand  jardin.  La  dernière  cam- 
pagoe  de  M.  de  Louyois,  qui  fut  à  Mops,  où  ie  chevalier  de  IVogeiit 
servit  d'aide  de  camp  du  roi ,  M.  de  Louvois  qui  en  avoit  fait  le  projet 
et  supputé  à  peu  près  la  durée  de  la  place ,  prit  si  bien  ses  mesures 
qu'au  retour  le  chevalier  de  Nogent  fut  bien  étonné  de  trouver  la  plus 
jolie  maison  du  monde  et  assez  grande,  à  la  place  de  la  sienne,  bien 
meublée  de  basses^coorts  (  1)  commodes ,  et  ses  jardins  étendus  et 
charmants.  Telle  étoît  la  magmfic^K»  et  ki  libéralité  de  ce  puissant 
ministre  pour  ses  amis. 

Mercredi  9,  à  Versailleg.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée 
à  la  chasse^  et  se  promena  au  retour  dans  ses  jardins  quMl 
trouva  plus  beaux  que  jamais.  —  Monseigneur  alla  à 
Saint-Germain  voirie  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  ety  mena 
madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty. 
—  11. y  a  quelques  jours  que  M.  le  comte  de  Marsîn,  pre- 
nant congé  du  roi  pour  aller  en  Italie^où  il  va  servir  de 
maréchal  de  camp ,  représenta  au  roi  le  mauvais  état  de 
ses  affaires^  dont  il  seroit  sorti  en  partie  s'il  avoit  pu 
vendre  sa  charge  de  capitaine-lieutenant  des  gendarmes 
flamands;  faute  dQ  quoi^  s'il  venpit  à  mourir^  ses  créan- 
ciers perdroient  ce  qu'il  leur  devoit,  n'ayant  pas  pu 
trouver  jusqu'ici  de  marchands  pour  l'acheter.  Il  prioit 
le  roi  de  lui  donner  un  brevet  de  retenue  ;  le  roi  le  lui 
accorda  pour  le  prix  entier  de  sa  charge.  A  l'exemple  de 
M.  de  Marsin  ,  quelques  jours  après,  le  duc  d'Elbeuf  de- 
manda au  roi  qu'il  assurât  50,000  francs  à  ses  créan- 
ciers ,  qu'il  ne  pouvoit  payer  sur  son  gouvernement  de 
Picardie,  et  leroi  ordonna  à  H.  de  Chàteauneuf  de  lui 
expédier  un  brevet  de  retenue  de  50,000  francs,  en 
cas  qu'il  meure  entre-ci  deux  ans. 

Jeudi  10,  à  Tersailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dinée 
jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Pontchartrain.  A  cinq 
heures,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ;  ils  fu- 


(1)  Court,  courtil,  (te  curlis  ;  cour,  «isscmMée  de  cnrUi.  Saint-Simon  con- 
^rve  la  vieille  orthographe  et  la  vieille  langue. 
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rent  enfermés  avec  le  roi  jusqu'au  salut^  où  ils  allèrent 
ensemble.  Après  le  salut,  le  roi  s'alla  promener  dans  ses 
jardins  jusqu^à  la  nuit ,  et  fut  toujours  dans  son  petit 
chariot.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  allèrent  chez 
Monseigneur,  chez  Monsieur,  chez  Madame,  chez  M.  et 
madame  de  Chartres,  puis  s^en  retournèrent  à  Saint- 
Germain  ;  ils  vouloient  aller  chez  messeigneurs  les  pe- 
tits princes ,  mais  le  roi ,  pour  leur  en  épargner  la  peine, 
avoit  permis  à  ces  princes  d'aller  à  la  promenade.  — 
Madame  a  donné  à  mademoiselle  de  Céry  *,  parente  de 
madame  de  Yentadour,  la  place  de  fille  d^honneur  qui 
vaque. chez  elle  par  le  mariage  de  mademoiselle  de 
Clisson.  —  Monin,  colonel  suisse,  est  mort  après  s'être  fait 
tailler;  avant  que  d'expirer  il  chargea  ses  gens  de  tâcher 
de  faire  en  sorte  que  M.  le  duc  de  Gramont,  qui  vient 
d'être  taillé,  ne  sût  rien  de  sa  mort,  de  peur  que  cela  ne 
lui  fit  quelque  impression. 

*  Cette  mademoiselle  de  Céry  devint  depuis  maltresse  déclarée  de 
M.  de  Chartres,  lors  duc  d'Orléans ,  s'appela  madame  d'Argenton  par 
concession  du  roi ,  et  fut  mère  du  chevalier  d'Orléans  qui  devint  grand 
prieur,  grand  d'Espagne,  et  général  des  galères,  et  abbé  d'Auvillé 
pendant  la  régence  de  son  père. 

Vendredi  11 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  quitta  hier  le 
linge  uni  et  prit  la  dentelle  ;  il  portera  encore  le  deuil 
six  semaines.  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  alla  se  promener  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  à  Chaville,  où  ils  firent  collation.  — 
La  Bruyère  ^  mourut  ici  d'apoplexie  (1);  il  étoit  un  des 
quarante  de  l'Académie  et  étoit  connu  par  un  ouvrage 
qu'il.a  fait  à  la  suite  de  la  traduction  des  caractères  de 
Théophraste.*  —  On  a  nouvelle  que  le  vice-amiral  Rook 


(0  La  Bruyère  mourut  À  ThAtelde  Condé,  aujourd'hui  n''  14  de  lame  «tes 
Réservoirs,  à  Versailles.  (  y, 'Histoire  anecdoiique  des  rues,  places  et  te- 
nues de  Versailles,  par  J.  A.  Le  Roi.  —  1854,  page  34.) 
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est  rentré  dans  les  ports  d^Angleterre^  et  nous  n'avons 
point  de  nouvelles  de  la  flotte  du  comte  de  Chéiteau- 
Renaud.  —  Un  fils  de  M.  le  Grand  qu'on  appelle  présen- 
tement le  bailli  de  Lorraine,  capitaine  de  vaisseau,  a  pris 
auprès  du  cap  de  Gâte  un  vaisseau  ennemi  qui  étoit 
percé  pour  cinquante-deux  pièces  de  canon ,  et  qui  s^est 
assez  bien  défendu  durant  quatre  ou  cinq  heures. 

*  (Test  où  M.  de  Lauzim  est  si  bien  et  si  uniquement  peint  en  deux 
paroles.  (Test  de  lui  qu'il  dit  qu'il  n'est  pas  permis  de  rêver  comme  il 
a  vécu.  M.  de  Dangeau  est  sobre  sur  les  louanges  de  la  Bruyère.  Il 
n'étoit  pas  content  du  coup  de  pinceau  par  lequel  il  Tavoit  donné  si 
pariant.  Cest  de  lui  qu'il  dit  :  œ  n'est  pas  un  seigneur ,  mais  il  est  d'a- 
près un  seigneur  (1). 

Samedi  12 ,  à  Verscdlles.  —  Le  roi  ^lla  tirer  Taprès- 
dlnée.  —  On  apprit  que  madame  de  Joyeuse  étoit  morte 
dans  un  couvent  auprès  d'Alençon ,  où  on  l'avoit  mise 
depuis  quelques  années  (2).  Ses  héritiers  sont  monsei- 
gneur le  Prince,  monseigneur  le  prince  de  Conty,  M.  de 
Ventadour  et  M.  de  Duras  par  sa  femme.  —  Le  bruit 
des  négociations  avec  H.  de  Savoie  continue  toujours  ; 
cependant  nos  troupes  s^avancent  et  sont  prêtes  d^entrer 
dans  la  plaine  de  Piémont.  —  Le  bonhomme  marquis 
de  la  Varenne  *,  lieutenant  de  roi  d^  Anjou  et  du  Saumurois 
et  gouverneur  de  la  Flèche,  est  tombé  en  enfance  depuis 
quelques  mois ,  et  j^ai  appris  que  le  comte  de  Tessé, 
avant  que  de  retourner  à  Pigner ol ,  avoit  demandé  au 


(1)  Voir  \avie  de  Dangeau,  tome  l^',  page  XCU. 

(2)  «  Kllé  étoit  de  la  maison  d*Angoulème  et  ce  grand  nom  est  fini  en  cite.  Sa 
■nère  éfoit  de  la  maison  de  la  Guiche,  et  son  père  étoit  (ils  d*une  sœur  de 
(<u4<inie  la  Princesse  »  mère  de  feu  monsieur  le  Prince.  Elle  étoit  aussi  scrur 
^  madame  la  douairière  de  Ventadour,  et  toutes  les  trois  étoient  filles  du  con- 
■^^(able'de  Montmorency.  (Test  par  là  que  monsieur  le  Prince ,  M.  le  prince  de 
Cooty,  M.  le  duc  de  Ventadour  et  madame  la  maréchale  de  Duras ,  sceur  de 
^  duc,  héritent  de  madame  de  Joyeuse.  £Ue  étoit  mère  de  feu  M.  le  duc 
(le  Guise,  et  bèlte-mère  de  feu  madame  de  Guise  ,  qui  est  morte  depuis  peu. 
M.  d'AngoulèmCy  grami-père  de  madame  de' Joyeuse;  étoit  fils  naturel  du 
nn  Chartes'  IX.  »  (Mercure de  mai,  pages  255-257). 
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roi  ces  deux  charges  pour  le  chevalier  de  la  Varenne,  qni 
s^est  engagé  d'épouser  la  fiUe  du  comte  de  Tessé  si  on 
lui  donnoit  ces  charges  ;  le  roi  a  promis  de  les  lui  donner 
en  faveur  de  ce  mariage. 

*  Ce  M.  de  la  Varenne  étoit  petlt-flls  de  la  Varenne  qui  de  la  cui- 
sine d'Henri  IV  devint  un  de  ses  porte-manleaux,  et  celui  dont  il  se 
servoit  le  plus  pour  ses  galanteries  qui  en  firent  d'abord  un  personoai^ 
défaveur  et  après  d'affaires,  car  il  fit  un  voyage  en  Espagne  dont  od 
fut  fort  content,  et  se  mftla  de  beaucoup  de  choses.  U  fot  un  des  granè 
promoteurs  du  rétablissement  des  jésuites,  et  il  partagea  aveceext  à 
la  Flèche^  les  libéralités  de  son  maître.  Après  qu1l  l'eut  peida  il  s^ 
retira  excessivement  riche ,  et  y  vécut  plusieurs  années  avec  une  volerie 
qui  Tamusoit.  Étant  un  jour  autour  d'un  arbre  où  une  pie  s'étoit  réfu- 
giée, et  qu'on  en  vouloit  faire  repartir,  la  pie  se  mit  à  parier  et  à  répéter 
plusieurs  fois  très-distinctement  ce  vilain  mot  :  macquereaa.  Le  boD- 
homme  la  Varenne  qui  l'entendit  en  fut  si  frappé  qa*il  tourna  briée  a 
s'écriant  au  miracle,  par  lequel  Dieu  permettoit  que  cet  oiseau  pariât 
pour  lui  reprocher  ses  crimes  et  sa  fortune.  On  eut  beau  lui  teprcsn- 
ter  qi^e  c'étoit  quelque  pie  domestique  nouvellement  échappée  de  chez 
son  mattre  où  elle  avoit  appris  à  parler  et  à  dire  ces  ordures,  rien  ne 
put  le  remettre.  La  fièvre  le  prit  dès  le  soir.  Il  donna  ordre  à  sa  oon- 
sdenoeet  à  ses  affaires,  et  mourut  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jouis. 

Dimanche  13 ,  à  Marly.  —  Le  roi  arriva  ici  de  bonne 
tieure  et  se  promena  dans  ses  jardins  jusqu^à  la  nuit 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage.  ^ 
Le  maréchal  de  Catinat  doit  entrer  le  18  de  oe  mois  dans 
la  plaine  de  Piémont ,  avec  cinquante-cinq  bataillons  et 
plus  de  quatre-vingts  escadrons,  et  toutes  bonnes  troupes. 
L'armée  de  M.  de  Savoie  ne  sera  pas  si  forte  et  même  oe 
pourra  pas  être  assemblée  sitôt.  —  Quoique  le  roi  se  fût 
promené  jusqu^&  la  nuit,  il  nous  parut  à  son  souper  et 
à  son  coucher  quMl  ne  se  portoit  pas  si  bien  qu'à  sod 
ordinaire.  —  Le  matin,  à  Versailles,  le  roi  signa  le  contrat 
de  mariage  du  marquis  de  Bouzoles  avec  mademoiselle 
de  Croissy .  Il  y  a  quelques  années,  que  sur  des  propositions 
de  mariage  qu'on  avoit  faites  pour  mademoiselle  de 
Croissy,  le  roi  avoit  promis  à  M.  son  père  de  lui  donner 
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iO^OOO  écas.  Je  ne  sais  s'il  les  donne  en  cette  occasion 
ici,  mais,  s'il  les  donne^  M.  de  Croissy  en  profitera^  et  sa 
fille  n'aura  rien  de  plus  que  ce  qu'il  lui  avoit  promis 
par  son  contrat  de  mariage. 

Lundi  iky  à  Marly,  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins.  L'après-dlnée,  il  fut  chez  madame  de 
Haintenon  jusqu'à  six  heures  et  puis  se  promena  avec 
elle  et  lui  fit  voir  les  fontaines  nouvelles  qu'il  a  faites  ici. 
—  Le  roi  commença  à  dater  :  du  cinquante-quatrième 
de  notre  règne  ;  jamais  roi  de  France  n'avoit  régné  si  long- 
temps. —  Monseigneur  mena  les  princesses  à  la  roulette^ 
et  avant  que  de  sortir  il  joua  longtemps  à  l'anneau  tour- 
nant. —  Le  roi  noiis  avoua  à  la  promenade  qu'il  avoit 
ea  le  jour  d'auparavant  de  grandes  vapeurs  et  de  grands 
maux  de  tète ,  et  que  même  la  nuit  il  avoit  eu  de  grandes 
sueurs  y  et  il  nous  parut  en  bonne  santé .  —  Ces  jours 
passés  madame  de  Nicolaï^  femme  du  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes ,  mourut  à  Paris;  elle  étoit 
fille  unique  de  M.  le  Camus ,  lieutenant  civil. 

Mardi  ib,  à  Marly.  —  Le  matin^  le  roi  tint  son  con- 
seil de  finances  à  l'ordinaire^  et  l'après-dlnée  il  travailla 
avec  M.  de  Pontcbartrain  aux  affaires  de  la  marine.  Il  se 
promena  ensuite  jusqu'à  la  nuit^  mais  le  soir^  à  son  cou- 
cher, il  nous  parut  fort  abattu ,  et  avoit  une  fort  grande 
fluxion  sur  le  visage.  —  H.  de  Lauzun*  qui  depuis  six 
mois  est  fort  brouillé  avec  le  maréchal  et  la  maréchale 
de  Lorges^  et  qui  pourtant  logeoit  et  mangeoit  chez  eux^ 
quitta  leur  maison  et  en  fit  sortir  sa  femme  qui  obéit  aux 
ordres  de  son  mari  avec  bien  de  la  douleur^  car  elle  aime 
fort  son  père  et  sa  mère.  M.  de  Lauzun  vouloit,  en  se  sé^ 
parant  d'eux^  que  M.  le  maréchal  de  Lorges  lui  payât  une 
pension  au  lieu  des  nourritures  &  quoi  il  est  obligé  par 
le  contrat  de  mariage;  mais  M.  le  maréchal  de  Lorges 
n'en  a  rien  voulu  faire,  se  séparant  de  sa  fille  avec  beau- 
coup de  douleur. 

*  iM.  de  Lauzunà  son  âge,  et  après  un  si  prodigieux  retour  d'une  si 
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longue  et  profonde  disgrâce,  avoit  si  peu  perdu  la  fortune  de  vue  qu  il 
n'avoit  fait  un  mariage  d*âge  si  disproportionné  que  dans  le  dessein  de 
se  faire  le  correqrandant  du  roi  et  du  maréchal  de  Lorges,  qui  alors 
commandoit  tous  les  ans  rarmée  d'Allemagne.  Maïs  la  première  chose 
qœ  le  roi  reconunanda  au  maréchal ,  dès  qu'il  lui  parla  de  ce  mariage, 
fut  de  ne  jamais  dire  un  mot  de  ses  affaires  à  ce  nouveau  gendre.  M.  de 
Lauzun  se  trouva  donc  fort  loin  de  son  but  et  encore  plus  loin  d'es- 
pérance quand  il  vit  son  beau-père  ne  plus  commander  les  armées. 
Il  se  livra  à  son  humeur  qui  avoit  toujours  perdu  sa  fortune,  et  la  fit 
éprouver  tout  entière  à  la  femille  où  il  avoit  voulu  si  opiniâtrement 
oitrer. 

Mercredi  16 ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  mal  passé  la  nuit; 
sa  fluxion  lui  a  fait  beaucoup  de  douleur  et  lui  a  donné 
même  un  peu  de  fièvre  ;  cependant  il  a  tenu  son  conseil 
ce  matin^  puis  a  dormi  trois  heures.  Le  sommeil  a  apaisé 
la  douleur  ;  il  a  dîné  dans  son  lit  et  s'est  levé  une  demi- 
heure  après ,  puis  est  entré  chez  madame  de  Haintenoo , 
où  il  est  demeuré  jusqu'au  souper.  Il  a  soupe  en  public 
avec  toutes  les  dames^  comme  il  fait  toujours  ici.  — 
Monsieur  a  été  se  promener  à  Saint-Cloud  cette  après- 
dlnée,  et  a  réglé  un  changement  qu'il  fait  parmi  les 
officiers  de  sa  maison.  M.  de  la  Carte,  qui  étoit  un  de  ses 
premiers  maîtres  d'hâtel ,  a  acheté  de  M.  d'Estampes  la 
survivance  delà  charge  de  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
sieur; ils  partageront  les  appointements  qui  sont  de 
18^000  livres,  et  M.  de  la  Carte  lui  donne  pouroeb 
60,000  livi*6S. 

Jeudi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  a  bien  passé  la  nuit  et 
sa  fluxion  est  fort  diminuée  ;  il  s'est  promené  tout  le 
matin  à  pied  dans  ses  jardins,  et  y  est  encore  retourné  sur 
les  cinq  heures,  mais  M.  Fagon  a  obtenu  de  lui  quil 
rentrât  dans  le  château  avant  que  le  serein  tombÀt;sa 
joue  n'étoit  quasi  plus  enflée  ce  soir  quand  il  s'est  couché. 
—  Monseigneur  et  Madame  allèrent  courre  le.  lonp  à 
Lautie,  qui  est  â  quatre  lieues  dUci.  —  M.  le  duc  de  Cba^ 
très  ne  vouloit  partir  que  jeudi,  mais  le  roi  lui  a  dit,  à 
son  coucher,  qu'il  falloit  qu'il  partit  lundi,  que  le  ma- 
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réchal  de  Yilleroy  camperoit  demain  en  front  de  ban- 
dière  à  Vive-Saint-Éloi,  et  après-demain  sous  Deinse.  Le 
roi  a  dit  aussi  quMl  aui-oit  auprès  de  Mons  un  camp  vo- 
lant de  vingt-cinq  bataillons  et  de  dix-sept  escadrons  y 
pour  joindre  le  maréchal  de  Yilleroy  ou  le  maréchal  de 
Boufflers^  s'il  est  besoin. 

Vendredi  18,  à  Marly,  —  Le  roi  a  fort  bien  dormi 
cette  nuit  ;  sa  joue  est  encore  enflée  et  ne  lui  fait  plus  de 
mal;  il  s'est  promené  tout  le  matin  à  pied,  et  après  dîner, 
sur  les  cinq  heures,  il  est  monté  en  carrosse  avec  mes- 
dames de  Chevreuse,  de  Maintenon  et  de  Gramont;  il 
s'est  promené  sur  les  hauteurs  de  Marly,  puis  est  revenu 
mettre  pied  à  terre  à  sa  cascadi;,  et  a  fini  sa  promenade 
par  venir  voir  les  princesses  qui  étoient  à  l'escarpolette. 
—  Ce  matin,  à  la  promenade,  le  roi  nous  a  dit  que  ses 
quatre  principales  armées  commenceroient  demain  à 
agir;  le  maréchal  de  Catinat  entrera  demain  dans  la 
plaine  de  Piémont,  le  maréchal  de  Choiseul  passera  le 
Rhin,  le  maréchal  de  Yilleroy  entre  dans  le  pays  ennemi 
et  va  camper  sous  Deinse ,  et  le  maréchal  de  Boufflers 
campera  en  front  de  bandière  au  del&  de  la  Sambre.  — 
Le  roi,  au  dernier  voyage  de  Meudon,  déclara  que  H.  le 
comte  de  Toulouse  commanderoit  la  cavalerie  de  l'année 
de  Boufflers,  et  qu'il  auroitSousternon  sous  lui. 

Samedi  19,  à  Versailles.  *—  Le  roi  eut  hier  nouvelle 
par  la  Perrière,  qui  commande  à  Belle-Ue,  que  notre  flotte 
n'étoit  plus  qu'à  soixante  lieues  de  Brest  le  l^k  de  ce  mois; 
eUe  avoit  passé  le  détroit  le  1^*^.  Un  vaisseau  marchand 
([ui  a  fait  toute  la  route  avec  M.  de  Château-Renaud  est 
entré  à  Belle-Ile,  et  c'est  sur  cela  que  la  Perrière  a  envoyé 
son  courrier.  —  Le  roi  s'en  est  revenu  en  chassant  ;  il 
s'est  promené  encore  tout  le  matin  dans  les  jardins  de 
Marly  ;  il  lui  reste  encore  un  peu  de  chaleur  et  d'enflure 
à  sa  joue.  —  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  est  re- 
venu ici  ce  soir.  —  On  mande  de  Duukerque  qu'on  a  vu 
passer  une  escadre  angloise  avec  pavillon  d'amiral  qui 
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alloit  de  la  côte  d'Angleterre  vers  la  Hollande,  et  on  croit 
que  c'est  le  prince  d'Orange  qui  passe. 

Dimanche  W,  à  VeriaiHe$.  —  Le  roi  se  promenaraprès- 
dlnée  dans  ses  jardins*  — *  On  a  nouvelle  que  toute  notre 
flotte  étoit  entrée  dans  le  port  de  Brest;  le  roi  est  fort 
content  du  comte  de  ChAteau-Renaud  ;  mais,  si  les  vents 
lui  eussent  été  plus  favorables,  il  auroît  assurément  battu 
la  flotte  que  commandoit  Rook.  —  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  a  mandé  au  roi  qu'il  étoit  campé  sous  Deinse,  et  que 
les  ennemis  ne  s'assembloient  point  encore  de  ce  obtë- 
là.  —  Messeigneors  les  ducs  de  Chartres,  de  Bourbon, 
prince  de  Gonty,  duo  du  Maine  et  comte  de  Toulouse 
partent  demain  ou  après-demain  pouir  se  rendre  à  leurs 
emplois  dans  les  armées  de  Flandre.  —  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  sont  allés  à  Saint-Cloud  pour  y 
passer  tout  Tété. 

Lundi  21,  à  Venailles.  —  Pendant  la  navigation  du 
comte  de  Chàteau«Renaud,  du  Chalar,  capitaine  de  vais- 
seau, est  mort;  il  est  mort  aussi  un  capitaine  de  marine 
nommé  du  Tillet.  Du  Chalar  avoit  l'honneur  d'être  parent 
de  madame  la  princesse  de  Conty  et  étoit  fort  estimé.  — 
Le  roi  fut  saigné  et  se  promena  le  soir  dans  ses  jardins. 

—  Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon,  où  il  n'a  que 
deux  ou  trois  courtisans  avec  lui.  —  Le  roi  nous  dit  à  son 
coucher  qu'il  avoit  eu  des  lettres  de  Hollande  du  18,  qui 
portent  que  le  prince  d'Orange  arriva  le  1 7  à  Orange- 
Polder;  il  a  été  sept  jours  sur  mer.  —  J'appris  que  Panne- 
tier,  chef  d'escadre,  étoit  mort  il  y  a  déjà  quelque  temps; 
on  croit  que  Rosmadec  sera  fait  chef  d'escadre  en  sa  place. 

Mardi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dlnée  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  se  promena  ce 
soir  daùs  ses  jardins.  —  Le  roi  nous  dit  à  son  dîner  que 
le  chevalier  de  Saint-Hérem ,  capitaine  de  galère,  étoit 
mort;  il  étoit  très-estimé  dans  son  corps  et  à  Malte;  il 
étoit  frère  de  Saint-Hérem ,  capitaine  de  Fontainebleau. 

—  On  reçut  des  nouvelles  du  maréchal  de  Villeroy,  qiû 
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est  campé  sous  Deinse  ;  il  mande  au  roi  que  jamais  les 
troupes  n^ont  été  si  belles.  —  Il  arriva  samedi  un  cour- 
rier de  M.  le  maréchal  de  Catinat;  il  paroi t  que  la  né- 
gociation avec  M.  de  Savoie  est  plus  vive  ;  mais  nous 
n'en  savons  point  le  détail.  —  On  mande  d'Espagne  que 
la  reine  mère  est  à  Textrémité,  et  on  ne  croit  pas  qu^elle 
aille  jusqu^à  la  fin  du  mois.  —  Monseigneur  revint  le 
soirdeMeudon. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  quoi- 
qu'il se  sentit  quelque  disposition  à  la  goutte  ;  il  dîna  & 
deux  heures ,  puis  alla  chez  madame  de  Maintenon  jus- 
qu'à son  souper.  —  M.  Daquin ,  ci-devant  premier  mé- 
decin du  roi,  est  mort  à  Vichy;  il  n^avoit  pris  des  eaux 
qu'un  jour.  —  M.  le  cardinal  de  Janson  reçut  le  jour  de 
Pâques,  dans  sa  chapelle  à  Rome,  un  chevalier  de  Saint» 
Lazare  sur  la  procuration  que  je  lui  en  avois  envoyé.  — ^ 
Le  Grand-Seigneur  est  arrivé  à  Andrinople  après  avoir 
déclaré  aux  ambassadeurs  d'Angleterre  et  de  Hollande 
qu'il  vouloit  déclarer  la  guerre  ;  il  doit  arriver  incessam- 
ment à  Belgrade,  et  il  a  ordonné  à  Mazzo-Morto,  capitan- 
pacba,  d'aller  avec  sa  flotte  chercher  celle  de  la  répu- 
blique (1)  et  de  la  combattre.  —  Je  pris  congé  du  roi 
pour  aller  faire  un  tour  à  mon  gouvernement. 

Jeudi  34 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  comptoit  d'aller  à 
Trianon  passer  quelques  jours,  mais  la  goutte  augmenta  ; 
il  fut  contraint  de  garder  le  lit.  —  Monseigneur  alla  à 
l'opéra,  à  Paris,  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
On  eut  nouvelle  que  M.  le  maréchal  de  Catinat  étoit 
campé  à  Bussolin ,  deux  lieues  par-delà  Suse ,  à  l'entrée 
de  la  plaine  de  Piémont;  il  a  avec  lui  quarante-neuf  ba- 
taillons et  quatre-vingt-cinq  escadrons  ;  il  a  outre  cela 
douze  bataillons  auprès  de  la  Pérouse  qui  le  joindront 
quand  il  aura  besoin.  M.  de  Savoie  a  renforcé  la  gar- 
nison de  Coni  ;  il  en  a  ôté  toutes  les  troupes  étrangères 
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et  en  a  mis  des  siennes;  il  envoie  courriers  sur  courriers 
à  Fempereur  et  au  prince  d  ^Orange  pour  demander  du 
secours.  —  Le  prince  d'Orange,,  en  partant  d'Angleterre, 
y  a  établi  le  même  conseil  que  Tannée  passée. 

Vendredi2&y  à  Versailles,  —  Lagoutte  du  roi  continue; 
il  n'ira  point  à  Trianon  cette  semaine.  —  On  mande  de 
la  Hougue  que  la  flotte  ennemie  y  parolt  ;  mais  on  ne  croit 
pa^  qu'ils  songent  à  rien  entreprendre  de  ce  c6té-Ià; 
c'est  le  chevalier  Rook  qui  la  commande.  —  Le  prince 
d'Orange  partit  de  la  Haye  le  23  pour  aller  à  Loo ,  où 
il  doit  passer  quelques  jours.  —  L'armée  du  maréchal 
de  Boufflers  est  campée  à  Fleurus^  et  celle  du  maréchal  de 
Villeroy  est  toujours  à  Deinse.  —  Notre  armée  d'Alle- 
magne passa  le  Rhin  le  19  et  le  20  sur  le  pont  de  Phi- 
lipsbourg;  eUa  va  camper  à  une  lieue  d'Eppingen ,  où 
les  ennemis  sont  assemblés  et  retranchés  ;  mais  ils  n  y 
ont  encore  que  les  troupes  de  l'empereur  et  celles  des 
cercles  ;  c'est  le  marquis  de  Bayreutb  qui  les  commande 
en  attendant  l'arrivée  du  prince  Louis  de  Bade. 

Samedi  26  ^  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  diminue 
un  peu  ;  il  se  fait  porter  en  chaise  l'après-dlnée  chez 
madame  de  Maintenon.  —  H.  le  cardinal  de  Bonzi  a^ 
riva;  il  y  a  longtemps  qu'on  ne  l'avoit  vu  à  la  cour;  le 
roi  lui  donne  l'appartement  qu'avoit  Mademoiselle.  — 
M.  le  comte  de  Toulouse  achète  le  duché  de  Penthièvre 
de  madame  la  princesse  de  Conty  la  douairière;  cela 
payera  ses  dettes  et  elle  n'en  aura  que  plus  de  revenu. 
M.  de  Vendôme  doit  arriver  à  Girone  à  la  fin  du  mois,  et 
le  30  notre  armée  doit  passer  le  Ter,  partie  à  Girone,  partie 
à  Pont-Hajor.  CeUe  des  Espagnols  s'assemble  sous  Hostal- 
rich  ;  elle  est  commandée  par  le  landgrave  de  Darmstadt, 
en  la  place  du  marquis  de  Castanaga,  qui  est  rappelé  de 
sa  vice-royauté  :  la  tète  lui  a  tourné,  à  ce  que  l'on  prétend. 
Le  comte  de  Fuensalide  a  été  nommé  à  la  vice-royauté 
de  Catalogne  en  sa  place. 

Dimanche  ^^,  à  Versailles.  —  Quoique  la  goutte  du  n»i 
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continue^  il  a  résolu  d^aller  à  Marly  pour  y  passer  quel- 
ques jours.  On  mande  de  Londres  que  le  conseil  de  la 
régence  que .  le  prince  d'Orange  y  a  laissé  est  fort  em- 
barrassé sur  tous  les  prisonniers  qui  sont  arrêtés  dans 
les  provinces  y  que  la  banque  royale  y  est  dans  un  grand 
désordre,  et  qu'on  craint  qu'elle  ne  fasse  banqueroute. 
On  en  est  fort  alarmé  en  Hollande  aussi ,  où  les  parti- 
culiers sont  intéressés  pour  de  grosses  sonunes.  —  On 
mande  de  Varsovie  que  le  roi  en  Pologne  est  considé- 
rablement malade;  il  a  envoyé  en  France  faire  de 
grandes  consultations  sur  son  mal.  Le  prince  d'Orange 
n'est  point  encore  arrivé  à  son  armée;  elle  s'assemble 
derrière  les  canaux.  —  Le  marécbal  de  Villeroy  a  fait 
liaire  un  fourrage  général  à  deux  lieues  de  Gand.  — 
L'électeur  de  Bavière  est  encore  à  Bruxelles. 

Itmdt  38,  à  FerMit/Ies.  —  Le  roi  est  fort  soulagé  de 
sa  goutte.  Monseigneur  alla  coucher  &  Heudon  pour  re- 
venir le  lendemain  à  Marly.  —  On  eut  nouvelle  de  la 
mort  de  la  reine  douairière  d'Espagne  ;  elle  étoit  sœur 
de  l'empereur  et  seconde  fenune  de  Philippe  IV.  La  feue 
reine  étoit  fille  de  la  première  femme ,  qui  étoit  Elisa- 
beth de  France  y  fille  de  Henri  IV.  Le  roi  avoit  quitté  le 
deuil,  pour  madame  de  Guise  ^  et  on  le  reprendra  au 
commencement  du  mois  de  juin  pour  le  porter  un  an.  — 
\jx  flotte  ennemie  qui  avoit  été  quelque  temps  devant  la 
Hpugue  parolt  présentement  devant  Brest;  on  met  nos 
batteries  en  état  de  les  bien  recevoir.  —  Le  roi ,  qui  va 
demain  à  Marly^  a  dit  qu'il  seroit  bien  aise  que  personne 
ne  lui  demandât  pour  ce  voyage  ici  ;  il  a  réglé  qu'il  n'y 
auroit  plus  à  sa  table  que  trois  services ,  afin  que  les 
repas  ne  fussent  pas  si  longs. 

Jfordî  29^  ^^Qi^^  de  Marly.  —  Le  roi  partit  après  dîner 
de  Versailles  pour  venir  ici.  —  Monseigneur  courut  le 
loup  à  Meudon,  et  comme  la  chasse  le  mena  un  peu  loin 
et  qu'il  se  trouva  fatigué ,  il  revint  coucher  à  Meudon. 
~  Mademoiselle  de  Céry ,  nouvelle  fille  de  Madame,  est 
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entrée  dam  la  chambre.  Monslear  et  Madame  ne  ftnit 
point  de  oe  voyage  ;  il»  sont  demeurée  à  Saiot-doud.  il  y 
a  fort  peu  d'hommes  à  ce  voyage  ici  ;  le  roi  n'a  quasi 
mené  que  eee  officiers  y  mais  il  y  a  autant  de  dames  qu'à 
Tordinaîre.  ^^  I^ee  quarante-sept  TÛsieaux  do  guerre  qa'a 
ramenée  le  comte  de  Gliàteatt4lenaud  tout  dans  la  nde 
de  Brest  en  trëe4ion  éiat;  on  va  les  détartner^  A  la  r^ 
serve  de  douie  que  wmmandera  Mi  de  Chàteao^enaad. 
On  croit  que  les  vaîsfeeaux  des  ennemis  n^entreprendront 
rien  ;  ils  n'étoient  apparemment  venus  que  pour  y  at- 
tendre H«  de  Gh&teau-»Renaud^  qui  y  étoH  venu  plus  \ùi 
qu'ils  ne  pensoient« 

MercrmU  ÛO,  à  Marly.  «>^  Le  n>i  se  promena  en  chariot 
dans  ses  jardins;  il  n'a  ^us  de  douleurs,  il  n*a  que  de 
la  foiblesse.  -^  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent 
ici  et  furent  longtemps  enfermés  avec  le  roi.  -^Mon- 
seigneur revint  de  Meudon.  -^  La  maréchak  de  latga 
n'avoit  point  été  nommée  pottf  Venir  à  Marly  ;  mais  k 
rm  ayant  su  que  le  muéchal  son  mari,  qui  scûrt  de  capi- 
taine des  gardes  en  l'absence  du  maréchal  de  Duru^  soa 
frëre^  l'avoit  fait  venir  ici  dîner  avec  lui  pour  des  affaires 
qu'ils  ont  y  a  mandé  à  la  maréchale  qu'il  lui  donaetDit 
un  logement  ici;  et  comme  il  n'y  en  avoit  p^rint  de  va- 
cants du  c6t^  des  dames  ^  11  lui  en  a  donné  un  du  côté 
des  hommes^  ce  qui  ne  s'étoit  point  encore  lait.  -^  i^ 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  ont  résolu  de  fmreun  voyage 
à  la  Trappe^  et  de  faire  leurs  dévotion»  A  Chartres,  ea 
passant.  --  On  a  su  que  la  relue  d'Espagne  étoit  morte 
la  nuit  du  iê  au  17  pendant  l'éclipsé;  les  Espagnols  ont 
fait  une  attention  foH  grande  à  cette  ciroonstaace. 

Jeurft  31,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  joor 
en  chariot  dans  ses  jardins.  «^  On  mattde  de  PigaeroK 
du  M,  que  l'armée  du  roi  est  campée  depuis  Saint^Àm- 
broise  jusqu'à  Veillane ,  où  elle  d^t  demeurer  quelques 
jours.  Tous  les  paysans ,  entre  Turin  et  Pignerol ,  se  re- 
tirent du  c6té  de  France.  Le  maréchal  de  Catinat  a  fait 
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publier  qu'ilfipouvoient  tous  retourner  chez  eux,  et  qu'ils 
y  demeureroient  tranquilles^  pourvu  qu'ils  ne  prissent 
pas  les  armes.  La  plupart  des  dames  sont  sorties  de  Tu- 
rin ;  cependant  on  croit  que  la  négociation  dure  toujours. 
-^  M.  de  la  Feuillade,  qui  sert  en  Allemagne,  eii  passant 
à  Metz  chez  son  oncle  qui  est  en  enfance ,  a  demandéà 
ses  domestiques  les  clefs  de  son  cabinet  et  de  ses  cof- 
fres; les  valets  ne  les  lui  ayant  point  voulu  donner,  il  a 
enfoncé  les  serrures,  a  pris  30,000  écus  en  or  et  beaucoup 
de  pierreries  ;  il  a  laissé  Targent  blanc.  Le  roi  a  fort 
désapprouvé  cette  violence ,  et  a  témoigné  être  fort  en 
colère  contre  M.  de  la  Feuillade. 

Vendredi  i^juin,  àMarly.  —  Le  roi  n'a  plus  du  tout  de 
douleurs,  mais  sa  foiblesse  continue  toujours;  il  a  couru 
le  cerf  dans  sa  calèche.  —  M.  Brunet  se  fera  recevoir  à 
la  charge  do  président  des  comptes  qu'avoit  M.  de  Montr 
foran,  son  frère  et  il  vend  sa  charge  de  garde  du  trésor 
royal  à  Turmenies,  qui  lui  en  donne  un  million ,  et  Tur- 
menies  vend  celle  de  trésorier  de  l'extraordinaire  des 
guerresà  M.  Berthelot  de  Pleneuf,  qui  lui  en  donne. . . .  — 
le  comte  de  Tallard ,  qui  commande  un  corps  séparé 
auprès  de  Mons ,  a  fait  un  mouvement  pour  aller  avec  sa 
cavalerie  vers  la  Sambre  et  joindre  M.  le  maréchal  de 
BoufiBers,  en  cas  que  le  prince  d'Orange  et  M*  de 
Bavière  veuillent  faire  leurs  plus  grands  efforts  de  ce 
côté-là.  Leurs  troupes  sont  campées  à  l'abbaye  du  Parc 
sous  Louyain;  oeUes  de  l'électeur  de  Brandebourg,  qui 
les  vont  joindre,  passèrent  la  Meuse,  au-dessous  de  Liège 
le  S6  du  mois  dernier. 

Samedi  2^  à  Marly,  —*  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
sont  partis  pom*  la  Trappe.  La  rougeole  parut  au  prince 
de  Galles  le  même  jour  qu'ils  partirent.  —  L'empereur 
&  bit  six  nouveaux  maréchaux  de  camp  généraux  ;  c'est 
ce  qu'on  appelle  en  Allemagne  feld--maréchal  général  : 
le  prince  Charles  palatin,  frère  de  l'impératriciî  ;  le  comte 
de  SHrum;  le  prince  de  Commercy  ;  le  prince  Montécu- 

27. 
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culli;  le  marquis  de  Parèle  et  le  comte  de  Heidersheim, 
qui  s^est  longtemps  appelé  le  général  Heusler.  —  On 
mande  de  Pignerol  que  Tannée  du  roi  est  campée  entre 
Veillane  et  Rivoli^  et  qu'elle  doit  marcher  du  c6té  de  Ta- 
rin. M.  de  Savoie  fait  faire  un  retranchement  depuis  le 
pont  de  la  Doire  jusqu'à  la  citadelle  de  Turin  ;  il  a  une 
partie  de  ses  troupes  à  Moncalier ,  et  l'autre  vers  Coni  ; 
tout  le  monde  croit  en  ce  pays-l&  qu'il  y  a  un  traité  secret. 

Dimanche  3,  à  Marly,  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Noisy^  où  il  fit  collation.  Monseigneur  y  étoit^  et  mes  sei- 
gneurs les  princes  ses  enfants  y  vinrent  de  Versailles.  — 
Le  maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi  qu'un  capitaine 
des  grenadiers  nommé  Dupont ,  du  régiment  de  Navarre, 
qui  s'est  toujours  distingué  partout^  avoit  brûlé  un  ma- 
gasin de  fourrages  que  les  ennemis  avoientàOudenarde, 
et  il  ajoute  qu'il  y  en  avoit  plus  de  400^000  rations  qni 
étoient  sur  la  contrescarpe  d'Oudenarde.^r^  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  de  H.  de  Tessé  qui  fait  raisonner  d'autant 
plus,  que  H.  de  Croissy  qui  devoit  aller  à  Versailles  est 
demeuré  à  coucher  ici.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
mande  au  roi  que  les  ennemis  sont  toujours  dans  leur 
même  poste ,  au  delà  du  canal  de  Bruges  et  du  grand 
Escaut;  ils  ont  fait  plusieurs  ponts  depuis  Belem  jusqu'à 
Dendermonde;  le  prince  d'Orange  n'y  est  pas  encore 
arrivé. 

Lundi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  l'aprè^-dlnée 
dans  ses  jardins;  il  ne  peut  pas  encore  marcher.  Il  a 
tenu  un  conseil  extraordinaire  avec  ses  ministres,  à  qui  il 
a  fait  donner  des  logements  ;  on  ne  doute  pas  que  ce  con- 
seil ne  soit  tenu  au  sujet  des  nouvelles  qu'a  apportées  le 
courrier  de  H.  de  Te^.  —  La  flotte  ennemie  qui  étoit 
devant  Brest,  forte  de  près  de  cent  voiles,  s'est  retirée 
et  est  entrée  dans  la  Manche  du  28  du  mois  passé.  -* 
Le  roi  de  Pologne  qu'on  croyoit  à  l'extrémité  est  entière- 
ment guéri.  —  Un  officier  de  Philipsbourg,  étant  allé  en 
parti  avec  douze  ou   quinze  soldats,  sVmbusqua  auprès 
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de  Mayence  et  prit  le  comte  de  Tingen^  lieutenant  géné- 
ral et  gouverneur  de  Mayence^  et  un  capitaine  de  son  régi- 
ment; puis  il  repassa  le  Rhin  à  la  vue  de  Tescorte^qui 
Favoit  suivi,  et  ramena  ses  prisonniers  à  Philipsbourg. 
Le  comte  de  Tingen  venoit  de  s^aboucher  avec  le  prince 
Jjouis  de  Bade. 

Mardi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  encore  demeurer  ses 
ministres  ici;  on  croit  toujours  que  c^est  pour  Taffairede 
Savoie.  —  Le  maréchal  de  Choiseul,  voyant  qu^il  est  im- 
possible de  forcer  les  retranchements  des  ennemis  à  Ep- 
pingen^  décampa  le  30  et  revint  à  Meisenheim^  où  il  est 
présentement,  et  où  il  tire  ses  convois  de  Philipsbourg 
très-commodément.  ^ —  On  apprend  que  la  reine-mère 
d'Espagne,  par  son  testament,  donne  au  roi  son  fils  toutes 
les  pierreries  qui  lui  furent  envoyées  pour  présent  de 
noces  lorsqp^elle  se  maria  ;  elle  donne  aussi  &  la  reine  sa 
belle-fiUe  quelques  pierreries  qu'elle  lui  avoit  déj&  des- 
tinées pour  sa  première  couche;  quelques  tableaux  à 
Tempereur  et  quelques  présents  de  cette  nature  à  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière  ;  quelque  chose  aussi  &  la  reine  de 
Pologne,  et  à  chacune  de  ses  filles  un  petit  présent  de 
pierreries,  sous  le  bon  palisir  du  roi  son  fils. 

Mercredi  6 j  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins,  en  chaise  ;  il  commence  à  mettre  les 
pieds  à  terre,  mais  il  a  encore  de  la  foiblesse.  —  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  Duchesse  jusqu'à  cinq 
heures  du  matin  avec  beaucoup  '  de  dames ,  et  puis  ils 
s'aUèrent  tous  promener  dans  les  jardins.  —  On  mande 
d'Espagne  que  les  Maures  continuent  toujours  le  siège  de 
Ceuta,  quoiqu'ils  aient  tovgours  été  repoussés  à  plusieurs 
attaques.  —  On  attend  le  prince  d'Orange  à  son  armée 
aijgourd'hui  ou  demain  ;  son  équipage  y  est  déjà  arrivé, 
et  sa  maison  est  marquée  à  Harikerke.  —  Un  vaisseau 
de  l'escadre  de  M.  de  Nesmond  a  fait  deux  prises  sur 
les  Anglois,  qu'il  a  ramenées  dans  nos  ports,  quoiqu'il 
ait  été  poursuivi  par  quatre  vaisseaux  de  guerre  ennemis. 
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Jeudi  7,  à  Versailles,  -^  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
sur  les  huit  heures.  -^^  Monseigneur  alla  dîner  et  coucher 
à  Meudon  ;  il  mena  avec  lui  le  duc  de  la  Meilleraye  y  MM. 
(le  Gomminges  et  ce  qu'il  y  a  de  courtisans  attachés  à  loi. 
—  H.  le  cardinal  de  Bonsi  salua  le  roi  ;  il  y  avoit  long- 
temps qu'il  n^avoit  paru  à  la  cour;  on  Ta  b*ouvé  fort 
changé,  mais  le  roi  Ta  reçu  avec  beaucoup  de  bonté.  ^ 
On  prétend  que  M.  de  Calières  est  depuis  assez  long- 
temps en  Hollande  pour  des  négociations  de  paix,  et  on 
dit  qu'il  est  venu  &  Marly  secrètement ,  qu'il  a  vu  le  roi 
assez  longtemps,  et  que  8.  M.  l'a  fait  repartir.  Toutes 
les  nouvelles  qui  viennent  de  ce  pays-là  portent  qu'on  y 
souhaite  fort  la  paix,  et  qu'on  y  croH  qu'elle  s'y  va  faire. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  -^  Le  roi  commence  à  mar- 
cher ;  il  se  promena  le  soir  dans  ses  jardins,  mais  il 
monta  dans  son  chariot,  ne  voulant  pas  faire  tout  le  che- 
min à  pied.  —  Monseigneur  passa  toute  la  journée  à 
Meudon.  —  Coteron,  officier  des  gardes  de  M.  de  Ven- 
dôme,  apporta  au  roi  la  nouvelle  que  M.  de  Vendôme 
avoit  battu  la  cavalerie  d'Espagne ,  qui  étoit  composée 
de  iyâOO  chevaux  et  commandée  par  le  prince  Darm- 
stadt  ;  on  leur  a  pris  ou  tué  plus  de  mille  hommes  ;  nous 
avons  perdu  environ  deux  cents  carabiniers  ou  dragons. 
Parmi  les  prisonniers  que  nous  avons  faits  est  le  comte 
de  Tilly,  commissaire  général  et  neveu  de  Tasorclaes,  qui 
commande  les  troupes  de  Liège.  M.  de  Longueval,  heute- 
nant  général,  après  l'action  finie,  voulut  aller  recon- 
noltre  le  camp  de  rinfanterie  ennemie  qui  est  retranché, 
et  fut  emporté  d'un  coup  de  canon  ;  Mailly  ^  été  légère- 
ment blessé  d'un  coup  de  sabre. 

Samedi  9,  à  Versailles.  «^  Le  roi  fit  le  matin  ses  dévo- 
tions et  toucha  les  malades,  à  son  ordinaire,  et  fut  tou- 
jours debout  durant  toute  cette  cérémonie.  Il  se  promena 
le  soir  en  chaise  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  revint 
le  soir  de  Meudon.  —  M.  du  Plessis,  écuyer  de  la  grande 
t  curie  et  le  pluh  habile  homme  qu  ait  jamais  été  pour 
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apprendre  à  mûnter  à  ehetral ,  mourut  hier  rabitement; 
il  étoit  fort  vieux,  mats  il  ékit  eaoore  fort  vigouronx.  Le 
roiadûiinésacluqrgoÀ^&iunf0u(l).«^La  maréûhalde 
Villaroy  manda  au  roi  qae,  la  7,  on  entendit  un  grand 
iiruit  de  canoni  à  Gand^  et  que  le  soir  on  sut  que  c^étoit 
pour  Tarrivée  du  pnnoe  d'Orange  qui  a  joint  ion  ar<^ 
toM.  '^  La  place  vaemte  à  rAcadémie  françoiie  par 
la  mort  de  M.  de  la  Bniytoe  a  été  donnée  à  M.  Tabbé 
Fleury;  isous-précepteut  de  M'',  le  duc  de  Bourgogne. 

JHm»eh^  10  jWn,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Yenoilles.  ^^ 
U  y  eut  cérémonie  des  nhevaliers  de  Tordre  à  l'ordinaire, 
et  M.  de  Noyon  offieîa.  Après  dîner,  le  roi  idla  au  sermon 
que  ftt  1- abbé  Brigaut,  ptédicaleur  que  nous  ne  oonnois- 
8oag  p<Hnt  encore*  Après  le  salut,  le  roi  s*alia  promener 
9Q  carrosse  «vee  les  damas.  -^  U  y  a  des  nouvelles  de 
Hollande  qui  disent  que  Bart  a  pris  qqatoe  vaisseaux  de 
ffoerre  hollandoîs ,  qu^il  les  a  am^rinés,  et  quUl  a  mis 
à  la  voile  aveo  ces  douse  vaisseaux^  car  il  en  avoit  huit  à 
lui,  pour  aller  au  devant  de  la  flotte  qui  vient  du  Nord, 


i*»^ 


(i)m  M.  àù  VefMi,  «fwr  da  PteMit,  ëMyer  oïdfqiiwëa  mI  ,  moK  subite- 
Ment  te  #  ds  ie  sk>u  ,  ég^  4s  MixsQl#  rt  me  W^  troi«  WP*»»  U  ê\m{  é^qusé 
la  aœur  du  savant  M.  Pabbé  de  Sainte-Beuve ,  docteur  de  Spr^nnCi  dont  il  ^ 
laissé  une  fille.  11  a  été  longtemps  chef  d'une  académie  fort  célèbre  par  le 
Krand  aenilNre  dejMnMsgeHttliUoroiMs  des  ptas  illistres  AimHles  de  l^rance 

«t  te  mi»  élffSHjMisqsi  y  ékm^  ^^é%  ^viv  Immiooup  d«  mn.  M*  k»  diN^ 
de  Glocester,  li|ft  oe  Charles  l^'^  roi  de  1»  Çr^nde^Pretape ,  venoit  y  faire  ses 
exercices.  Après  la  mort  de  M.  d'Amolpliini,  étant  encore  dans  son  académie, 
iiflQ|nM>iiiie«r  de  mettre  le  fo|  et  Maôrfwr  à  ehe?al ,  «OHjointemêBt  ivee  feu 

K.  de  Mfîiite. /!•  MiJisM  i9  r^ri  4e  lus  aç^dlMo  pour  ^ 
d'écuyer  de  la  grande  écurie,  et  le  choisit  (ivecleu  M-  de  BQvnM)|iville  pour  mettre 
Monseigneur  à  cheral.  Il  y  a  mis  depuis,  par  ordre  du  roi,  M.  le  duc  de  Chartres, 
M.  le  Dvo,  M.  leeemtede  Toi|1o«ie,MS  dffvoHy  mêltMdmM  peu  M*  le  due  de 
fimwm.  n  av«ic  hnraswp  d'«4t^9flMi»  sof  psrMe  omsofosfufcsds  tovl  te 
qui  Kgardoitsa  profession  et  une  grandf  application  pojir  s'en  hien  acquitter. 
II  faiaoit  monter  les  gentilshommes  le  matin  et  montoit  Ini-méme  plusieurs 
chevaux  Taprès-dlnée.  U  ea  moula  rpiatre  tout  jeunes  te  dender  jour  de  sa 
vit,  fia  coMenr^  |iar  cet  eamtke  imUtmtà  1»  vigneordr  U  jpmiessedAiis 
UQ  àgjB  plus  avancé.  U  éUM  fort  charitid^  et  vans  les  pauvres.  M-  du  Vernit 
de  Roquefort ,  sieur  de  Neuville,  sop  neveu ,  est  en  sa  ace  écuyer  ordinaire 
du  roi.  »  (  Mercure  de  juin*,  p.  M3'^9A). 
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qui  est  composée  de  deux  cent  cinquante  vaisseaux 
marchands.  On  dit  que  cette  aventure  £ait  grand  brait 
en  Hollande  ;  mais  la  nouvelle  n'est  pas  assez  sûre  pour 
qu^on  y  puisse  ajouter  foi.  —  M»  l'archevréque  a  inter- 
dit un  grand  nombre  de  confesseurs ,  autant^  à  ce  qu'on 
dit,  par  leurs  mauvaises  mœurs  que  par  d'autres  raisons. 

Lundi  a,  à  Trianan.  — Le  roi  partit  tard  de  Versailles, 
et  vint  ici  pour  y  passer  la  semaine.  —  M.  le  marquis 
d'Harcourt  mande  au  roi  que  les  troupes  de  Hesse  ne 
vont  point  joindre  M.  le  prince  de  Bade ,  qu'elles  ont 
passé  le  Rhin  y  qu'ils  ont  pris  quatre  grosses  pièces  de 
canon  à  Cobleutz,  et  qu'iJ^  font  courre  le  bruit  qu'ils 
veulent  faire  le  siège  d'Ebersbourg.  —  Le  maréchal  de 
Boufflers  étoit  encore  campé  le  9  à  GosseUers;  il  mande 
au  roi  que  H.  de  Bavière  marche  vers  Genappe  et  qu'il 
n'a  point  d'avis  que  le  corps  que  les  ennemis  ont  sous 
Namur  s'ébranle  ;  cependant  il  croit  qu'ils  veulent  entre- 
prendre quelque  chose  sur  son  armée.  Tallard,  avec  sa 
cavalerie  ^  est  à  portée  de  le  joindre^  s'il  est  nécessaire. 
Les  ennemis  font  de  grands  magasins  de  foin  et  d'avoine 
à  Namur^  et  leur  grosse  artillerie  est  encore  à  Maestrichi. 
On  ne  sait  pas  bien  quelles  troupes  M.  l'électeur  de 
Bavière  a  avec  lui. 

Mardi  12 ,  à  Trianan.  —  Lé  roi  se  promena  le  soir  en 
carrosse  avec  les  dames;  il  ne  se  sent  presque  plus  de  sa 
goutte.  —  M.  de  Gatinat  est  avec  toute  son  armée  dans  la 
plaine  de  Piémont ,  où  nos  troupes  vivent  dans  le  plus 
grand  ordre  du  monde;  cela  fait  croire  dans  cette  armée 
qu'on  a  un  traité  avec  M.  de  Savoie.  —  Le  maréchal  de 
Villeroy  est  toujours  dans  son  camp  de  Machelen ,  auprès 
de  Deinse.  Le  comte  de  la  Hotte  commande  un  petit  corps 
î^cparé  entre  la  Kenoque  et  Dixmude,  et  le  Montai  est  dans 
Dunkerque.  —  VariUas,  fort  connu  par  toutes  les  his- 
toires qu'il  nous  a  données,  mourut  ces  jours  passés  à 
Paris.  —  Voici,  dans  la  feuille  de  l'autre  côte,  l'ordre  de 
bataille  de  notre  armée  de  Piémont* 
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ORDRE  DE  BATAILLE  DE  L'ARMÉE  D'ITALIE. 
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Mercredi  Va,  à  Triamon.  — *  Le  roi  oommeoce  à  marcher 
un  peu  à  pied  dans  ses  jardins  ;  il  a  été  anjonrd'hui  i 
Harly ^  où  les  pluies  ont  fait  quelque  désordre.  Madame 
la  duchesse  du  Maine  n'est  point  de  ee  voyage;  elle  esta 
Chantilly  pour  quelques  jours;  les  autres  princesses  font 
venir  tous  les  jours  dîner  et  souper  chacoae  deux  dames. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy,  ayant  su  que  la  garde  de 
cavalerie  que  les  eonemis  avoient  à  Marikerke  étoit  éioi- 
f^née  du  reste  de  leurs  troupes^  donna  soixante  maîtres 
et  cinquante  dragons  &  Janet|  un  de  nos  meilleurs  parti- 
sans^ avec  ordre  d'attaquer  cette  garde  des  enDemis. 
Jahet  exécuta  fort  bien  son  ordre ,  surprit  la  garde,  et  la 
chargea  avec  tant  de  vigueur  qu'il  la  poussa  jusqa^i  la 
palissade  de  Gand^  leur  tua  vingt  cavaliers  et  ramena 
quelques  chevaux,  puis  se  retira  au  pas,  sans  que  1(3^ 
troupes  qui  bordoient  le  canal  osassent  le  suivre.  On 
dit  dans  l'armée  des  ennemis  dQ  ce  côté-l&  que  le  prince 
d'Orange  en  est  parti  pour  aller  se  mettre  à  la  tète  de 
l'armée  de  M.  de  Bavière. 

Jeudi  ik,à  Trianon.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  Yilleneave- 
Saint-Georges  ;  puis  alla  coucher  à  Meudon  pour  deox 
jours.  —  Les  dernières  lettres  de  Piémont  marquent  que 
tout  s'y  prépare  poyr  le  bombardement  de  Turin  en  ca 
que;  M.  de  Savoie  ne  s'accommode  pas  avec  la  France.  — 
On  mande  de  Flandre  que  M.  le  prince  d'Orange  fortifie 
beaucoup  l'armée  de  M.  de  Bavière,  et  quHl  fiiit  venir 
encore  neuf  mille  hommes  d'Allemagne,  et  quHls  veulent 
entreprendre  un  siège  ;  on  croit  en  ce  pays-li  que  c'est 
à  Dinant  qu'ils  en  veulent.  H.  le  maréchal  de  BoofOers 
a  cinquante  mille  hommes  et  couvrira  les  places  de  w 
côté-là.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  sont  revenas 
de  leur  voyage  de  la  Trappe  depuis  quelques  jours;  iJ^ 
ont  mandé  au  roi  qu'ils  viendroient  ici  demain  le  voir. 

Vendredi  15,  à  Trianon.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  et  furent  longtemps  enfermés  avec 
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le  roi  dans  ses  cabinets  et  puis  s'en  retournèrent  à  Saint- 
Germain  sans  aller  à  la  promenade.  Après  qu'ils  furent 
partis,  le  roi  se  promena  à  pied  dans  ses  jardins  avec  les 
courtisans.  •*«•  Monseigneur  est  encore  à  Heudon  et  ar^ 
rivera  demain  à  Marly  avee  le  rai. 

Samedi  16  y  à  Marly.  ^^  Le  roi  partit  à  deux  heiu^es 
de  Trianon  et  vint  ici ,  où  il  se  promena  jusqu'à  la  nuit. 
Monseigneur  refvint  de  Meudon.  HonsieuPr  Madame  et 
Mademoiselle  sont  du  voyage  ;  madame  de  Mornay  y 
est,  qui  n'y  étoit  encore  jamais  venue.  <•—  Le  ro^  a  fait 
venir  de  grands  joueurs  poup  divertip  Monsieur.  H.  de 
Sessac  et  Tabbé  de  Lignerae  y  son^.  ***  Il  y  a  des  nouvelles 
de  Hollande  qui  confirment  que  Bart  a  pris  quatre  vais- 
seaux de  guerre  hoUandois,  et  qui  ajoutent  qu'on  arme 
en  ce  pays-là  trente  vaisseaux  ou  frëgatesi  pour  aller  le 
chercher  dans  les  mers  du  fford. 

Dinumche  17,  d  Marly.  ^--  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès^^née  dans  ses  jardins.  *^  On  mande  de  Cata- 
logne que  l'armée  des  ennemis  a  été  renforcée  de  trois 
mille  cinq  cents  hommes  y  ce  qui  les  rendra  aussi  forts 
que  M.  de  VendAme.  -^  Pendant  le  voyage  de  Trianon, 
madame  la  princesse  de  Conty  a  fait  manger  ses  filles 
avec  le  roi.  -^  M.  de  Nesmond  est  rentré  dans  le  port 
de  Brest  avec  Tescadre  qu'il  commandoit. 

lA»ndi  iS,  à  Marly.  —  Le  roi  s'est  beaucoup  promené 
aujourd'hui  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  faire 
quelque  chose  de  nouveau.  Monseigneur  a  couru  le  cerf. 
—  Le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  de  grands  détachements 
de  son  armée  pour  joindre  le  maréchal  de  Bouffiers.  — 
Mademoiselle  de  Valentinois ,  fille  unique ,  est  morte  à 
Paris  après  avoir  langui  longtemps.  Gomme  le  père  et 
la  mère  sont  brouillés  et  séparés,  tout  ce  bien-là  pourra 
revenir  à  madame  la  duchesse  d'Uzès. 

Mardi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  Faprès- 
dlnèe  en  chaise  dans  ses  jardins.  Les  petits  princes  vin- 
rent lui  faire  leur  cour.  —  On  arme  nos  galères  à  Map- 
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seille»  et  Ton  arme  à  Brest  douze  gros  vaisseaux  qui  seront 
Commandés  par  M.  de  Château-Renaud.  La  flotte  ennemie 
est  rentrée  dans  les  ports  d^Angleterre.  —  Mademoiselle 
de  Richelieu ,  sœur  du  marquis  et  nièce  du  Duc,  a  dé- 
claré depuis  quelques  jours  son  mariage  avec  le  fils  de 
M.  Clin  (1),  conseiller  de  la  grande  chambre;  personne 
de  sa  &mille  ne  consentira  à  ce  mariage. 

Mercredi  20 ,  à  Vertailleê.  —  Le  roi  revint  le  soir  de 
Marly^  et  marche  bien  mieux  qu^il  ne  faisoit  en  y  aUant. 
<—  Le  gouverneur  de  Pampelune  a  envoyé  au  duc  de 
Gramont  des  lettres  du  roi  d'Espagne  qui  donnent  part 
au  roi  ^  à  Monseigneur,  à  Monsieur  et  à  Madame  de  la 
mort  de  la  reine-mère  d'Espagne.  Les  lettres  sont  fort 
honnêtes.  Le  roi  va  prendre  le  grand  deuil,  qu'on  portera 
un  an.  —  Il  y  a  trois  ordinaires  d'Angleterre  qui  ont 
appris  par  la  Hollande  que  la  banque  de  Londres  ne  va 
pas  bien.  —  M.  le  prince  d'Orange,  qui  a  joint  M.  de 
Bavière,  étoit  encore  au  camp  de  Wavre  le  15.  —Tontes 
les  lettres  de  notre  armée  de  Piémont  portent  que  Ton 
conserve  la  plaine  avec  beaucoup  de  soin ,  et  qu'il  y  a 
tovgours  de  grandes  allées  et  venues  de  M.  de  Tessé  à 
Turin  ;  peu  de  jours  nous  édairciront  du  succès. 

Jeudiii,jaur  delafêtedeBieu,à  VerêoilUs.  —  Le  roi 
se  iatigua  fort  à  la  procession,  pendant  laquelle  il  suivit 
toiqours  à  pied  le  saint  sacrement.  —  Le  maréchal  de 
Boufflers  a  quitté  le  camp  de  Gosseliers  et  a  repassé  la 
Sambre  ;  il  est  dans  un  camp  où  il  couvre  Dînant  et 
Gharleroy.  —  Le  maréchal  de  Choiseul  est  toujours  au 
camp  de  Bruchsal,  où  il  a  du  fourrage  en  abondance;  il 
est  fort  près  de  Philipsbourg,  d'où  il  tire  son  pain  sans 
peine.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  a  envoyé  un  passe-port 
fort  honnête  au  marquis  de  Noailles,  qui  a  la  petite  vérole 
dans  l'armée  du  maréchal  de  Boufflers,  pour  le  faire  con- 


(1)  Le  p.  AMebM  éerit  Qndain,  etie  DMionnalrede  fo  AbMessede  ^ 
Cta^ft-Deibois  Quelea. 
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doire  à  Hons.  -—  L'armée  ennemie  étoit  encore  le  18  à 
Wavre ,  et  ils  disent  qu'ils  attendent  pour  conmiencer  à 
agir  que  les  troupes  du  landgrave  de  Hesse  soient  ar- 
rivées ;  elles  doivent  camper  le  23  sur  la  Meuse. 

Vendredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  salut  comme  il  fait  toujours  du- 
rant l'octave  de  la  fête  de  Dieu  ;  il  ne  s'est  point  trouvé 
incommodé  de  la  grande  marche  qu'il  fit  hier  à  la  pro- 
cession. —  Le  roi  dit  qu'il  savoit  qu'il  y  avoit  des  gens 
qui  bl&moient  la  marche  que  M.  de  Bou£Qers  a  faite  en 
repassant  la  Sambre ,  mais  que  c'étoit  à  lui-même  qu'il 
s'en  falloit  prendre  si  on  la  trouvoit  mauvaise ,  parce 
que  H.  de  Boufflers  ne  Tavoit  fait  que  par  son  ordre  et 
pour  couvrir  Charleroy  et  Dinant;  il  sgouta  qu'il  ne 
reculeroit  pas  plus  loin  et  qu'il  attendroit  le  prince  d'O- 
rauge  dans  la  plaine  de  Saint-Gérard,  en-cas  qu'il  voulût 
combattre  (1).  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  envoyé  à 
H.  le  maréchal  de  Boufflers  une  brigade  de  cavalerie  qui 
est  déjà  arrivée;  il  lui  en  doit  encore  arriver  une  d'in- 
fanterie. 

Samedi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  il 
alla  au  salut.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  ViUe- 
neuve-Saint-Georges.  —  Madame  de  Nemours  perdit  ce 
matin  un  grand  procès  contre  le  roi  pour  une  terre  du 
domaine  ;  mais  après  que  l'affaire  fut  jugée,  le  roi  lui 
fit  grâce,  parce  qu'elle  étoit  dans  la  bonne  foi  ;  ainsi  en 
perdant  son  procès  elle  l'a  gagné.  —  M.  de  Coêtenfao, 
sous-Ueutenant  des  chevau-légers  de  la  garde ,  épouse 
mademoiselle  de  Fréauville  ;  on  dit  qu'elle  aura  400,000 
livres.  —  Le  roi  ne  donne  le  deuil  *  qu'à  Monseigneur  et  à 
messeigneurs  ses  enfants;  il  ne  le  donne  pas  même  à 
Monsieur;  les  grands  officiers  de  la  couronne  et  les 


(1)  Ce  fait  me  semble  digne  de  remarque,  et  peot  servir  dans  un  gouveme- 
ment  aotorûé  pour  soutenir  la  réputation  des  hommes  qui  occupent  les  pre« 
mières  places.  (  A'o/e  du  duc  de  Lwfnes.  ) 
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grancU  officiers  de  la  maison  draperont  (1).  —  Cavoie  a 
acheté  de  M»  de  Valentine  la  maison  de  Lucienne ,  aih 
près  de  Harly  ;  il  lui  en  donne  SW^OOO  francs. 

*  Dès  que  le  roi  di^pe,  les  ofliciers  de  la  eouroone  et  les  grands  offi- 
ciers dé  SE  msîson  èl  dé  odies  des  flls  et  filles  de  Flrance  drapent,  et 
jamais  qui  que  ce  soit  autre  n'a  drapé  avant  la  mort  du  feu  roi  (2), 
où  M.  le  duo  d'Oriéans  lége&t  laissa  fiûre  tout  ce  qu'on  voulut. 

Dimanche  ik,  à  Versailles,  — Le  roi ^  après  le  salut, 
s^alla  promener  en  carrosse  avec  les  dames  et  descendit 
à  Trianon.  —  H.  le  marquis  de  Noailles  est  mort  de  la 
petite  vérole  auprès  de  Mons^  où  sa  femme  l'étoit  venu 
trouver.  —  Madame  la  Duchesse  alla  à  Chantilly  pour  y 
passer  quelques  jours,  et  y  mena  beaucoup  de  dames.  — 
On  mande  de  Flandre  que  M.  le  prince  d^Orange  s^est 
avancé  près  de  Namur^  qu^il  fait  faire  beaucoup  de  ponts 
sur  la  Meuse ,  et  que  le  bruit  court  parmi  eux.  qu'il  veut 
passer  dans  le  Condros  avec  toutes  ses  troupes  et  attaquer 
le  ch&teau  de  Dinant ,  sans  avoir  investi  la  place  du  côté 
de  la  ville  ;  Tentreprise  seroit  nouvelle  et  difficile.  —  Il 
court  dans  Paris  un  bruit  assez  bizarre  qu'un  bas  officier 
de  Tambassadeur  de  Portugal  est  fils  du  roi  de  Maroc  et 
qu41  a  pour  un  million  de  pierreries;  apparemment  on 
trouvera  qu'il  y  a  quelque  friponnerie  cachée  là-dessous. 

Lundi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  apprit  par  des  nou- 
velles que  reçurent  MM.  de  Pontchartrain  et  de  Croissy 
que  Bart  avoit  trouvé  auprès  de  Vlie  cent  trente  vaisseaux 
marchands  anglois  ou  hollandois  revenant  du  Sund; 
escortés  par  cinq  frégates  que  Bart  a  d'abord  attaquées 
et  s'en  est  rendu  maître  après  deux  heures  de  combat , 
où  les  deux  commandants  ennemis  ont  été  tués^  et  qu^eo- 
suite  il  avoit  pris  cinquante-cinq  des  vaisseaux  marchands 


(t)  «  Drappeff  coavrir  un  carrosse ,  une  chaise  ou  autre  chose  de  drap, 
pour  marque  de  deuil.  Les  gens  de  qualité  font  drapper  leurs  carrosses  par 
dedans  et  par  dehors  de  drap  noir  ;  le  roi  »  de  violet.  »  (  Dic(.  de  Trévtnuh 

(2)  M.  Le  Dran  avoit  biffé  feu,  et  aiouté  Ixmis  XtV> 
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qu'il  a  brûléSi  ne  pouvant  pal»  les  etnmetier  areo  Itii. 
BaH  a  lait  nurttre  toue  les  équipages  sur  une  des  frégates 
prises,  et  l'a  renvoyée  en  Hollande  avec  promesse  que 
de  là  on  la  mèneroit  à  Dunkerque,  et  a  retenu  pour  otages 
deux  eapltaiues  et  quelques  officiers.  La  perte  des  en- 
nemis est  grande  \  on  l'estime  de  six  ou  sept  millions. 
Cette  nouvelle,  qui  est  dd^à  arrivée  en  Hollande,  y  fait  en- 
e(»«  plus  souhaiter  la  paix,  et  l'on  y  orie  fort  contre  le 
prîn<^  d'Orange.  L'action  de  Bart  s'est  passée  presque  à 
la  vue  d'une  escadre  angloise  qui  cherchoit  Barl^  lequel, 
après  avoir  fini  son  affaire ,  a  pris  le  large  vers  le  nord, 
oft  il  va  chercher  encore  une  flotte  qui  vient  de  Mosoovie. 

irurett  iê  y  û  Vef$OiUê$.  -^^  Le  roi  témoigna  hier  beau- 
coup de  joie  de  l'affaire  de  Bart,  et  on  est  persuadé  qu'il 
fehi  encore  quelque  chose.  -^  Le  prince  d'Auvergne,  à 
qui  on  avoit  donné  un  détachement^  a  battu  un  parti  des 
ennemis  ;  le  t*ol  a  paru  en  être  content.  *^  Le  maréchal 
de  Villeroy  ne  repasse  pas  TEscàut  pour  se  rapprocher 
du  maréchal  de  Boufflers,  et  II.  de  Yaudemont  ne  marche 
point  pour  s'approcher  du  prinee  d'Orange,  oomme  le 
bmit  en  avoit  couru*  '«^  Le  roi  alla  hier  après  le  salut 
se  (vomeuer  &  Mariy,  et  attjourd'hui  il  s'est  promené  en 
csfrosse.  «^  hb  marquis  de  Noailles  avoit  kt  lieutenance 
^nélule  de  la  haute  Auvergne^  qui  vaut  8  &  9,000  francs  ; 
on  Chut  que  le  roi  la  donnera  à  un  des  enfants  du  due 
de  Noailles;  le  marquis  n'a  laissé  que  deux  filles. 

Mtteredi  27^  à  Vérêaillei.  — ^  11  se  répand  ici  de 
grands  bruits  de  la  paix  de  Savoie  ;  je  ne  sais  s'ils  sont 
bien  fondés  ;  on  prétend  qu'il  en  atriva  hier  un  courrier 
qui  porte  la  ratification  du  duc«  —^  Le  roi  a  pris  le  deuil 
en  manchettes  plates;  on  le  portera  jusqu'au  mois  de 
mai,  qui  est  le  temps  que  la  reine  d'Espagne  est  morte. 
-^  On  mande  de  notre  armée  de  Catalogne  que  le  duc  de 
Vendème  est  campé  sur  la  rivière  de  Tordera ,  entre 
Hostalrich ,  oà  les  ennemis  sont  toujours  retranchés ,  et 
Blaues ,  d'où  ils  tiroient  leurs  vivres  qui  leur  venoienf 


4SS  JOURNAL  DK  DAKGEAU. 

par  mer  de  Barcelone  ;  il  espère  par  là  les  forcer  à  dé- 
camper bientôt.  —  On  mande  de  Pologne  qu'on  y  a  avis 
de  Moscovie  que  le  czar  Pierre  veut  recommencer  le  siège 
d'Azof. 

Jeudi  28,  à  YersailUi.  —  Le  roi  assista  à  la  processioD, 
toujours  à  pied.  Les  princesses  y  étoient  avec  lui.  L'après- 
dlnée  il  entra  chez  madame  de  Maintenon  et  y  demeura 
jusqu*au  salut;  après  quoi  il  s'alla  promener  dans  ses 
jardins.  •*-  Les  lettres  du  Piémont  du  22  portent  que 
nous  sommes  toujours  campés  à  Rivolte^  et  qu'on  y 
vivoit  comme  en  pleine  paix  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 
négociation  continue.  —  Le  roi  dit  à  la  promenade  que 
l'on  mandoit  de  Bourbon  que  madame  de  Montche¥reuil 
étoit  considérablement  malade,  et  témoigna  en  être  fort 
f&ché.  —  Le  maréchal  de  Boufflers  est  toujours  campé 
dans  la  plaine  de  Saint-Gérard;  il  ne  paroit  pas  que  le 
prince  d'Orange  se  presse  fort  de  rien  entreprendre. 

Vendredi  29 ,  à  Mewhn.  —  Le  roi  vint  ici  pour  y  de- 
meurer jusqu'à  mardi.  —  Le  roi  a  donné  la  charge  de 
premier  président  de  Metz  à  M.  de  la  Porte ,  que  le  roi 
avoit  fait  premier  président  du  sénat  de  Nice  ;  S.  M.  n'a 
point  rempli  cette  place-là.  —  On  mande  de  notre  année 
d'Allemagne  que  le  22  du  mois,  le  maréchal  de  Choiseul 
détacha  le  régiment  de  Ghaulin  de  cavalerie  et  le  second 
Languedoc  de  dragons  pour  aller  joindre  le  marquis 
d'Harcourt.  Gomme  les  fourrages  sont  consommés  au- 
delà  du  Rhin ,  notre  armée  doit  décamper  aujourd'hui 
de  Bruchsal  pour  repasser  le  Rhin  à  Philipsbourg. 
L'armée  du  prince  Louis  est  toujours  derrière  ses  retran- 
chements à  Eppingen,  quoiqu'elle  eût  été  renforcée  de 
trois  régiments  de  Bavière.  —  Monseigneur  vint  dès 
hier  coucher  ici  pour  y  recevoir  le  roi. 

Samedi  30,  à  Meudon.  —  Le  roi  fait  ici  beaucoup  de 
changements  dans  les  jardins  bas,  qui  les  embelliront 
extrêmement.  —  Le  roi  dit  que  le  maréchal  de  Boufflers 
étoit  si  bien  campé,  que  le  prince  d'Orange  ne  pouvoit 
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pas  faire  le  siège  deDinant  sans  le  combattre  auparavant, 
etque,  s'il  vouloit  faire  le  siège  de  Charleroy,  M.  de  Bouf- 
flers  Tattaqueroit  avec  grand  avantage  et  témoigne  être 
fort  en'  repos  de  ce  c6tè4à.  —  On  arme  nos  galères  à 
Marseille,  et  il  paroit  que  les  Espagnols  sont  fort  inquiets 
pourk  Catalogne;  cependant  il  n'y  a  pas  d'apparence 
que  nous  puissions  rien  entreprendre  de  considérable  en 
ce  pays*là. 

Dinumche  V^  juillet ,  à  Meudon.  —  Malgré  la  pluie 
continuelle  qu'il  fait  ici,  le  roi  s'est  toujours  promené 
dans  les  jardins  bas.  —  11  y  a  eu  un  petit  démêlé  parti- 
culier dans  notre  armée  dé  Piémont  entre  M.  le  maré- 
chal de  Gatinat  et  M.  le  grand  prieur,  qui  a  été  terminé 
sur-le-champ ,  et  ils  ont  eu  la  sagesse  l'un  et  l'autre  de 
n'en  point  écrire  à  la  cour.  —  Monsieur  et  Madame  ne 
sont  point  de  ce  voyage  ici.  —  M.  de  Tressan  a  acheté 
la  charge  d'enseigne  des  gendarmes  qu'avoit  M.  de  Be- 
zemaux;  il  en  donne  80,000  livres;  M.  de  Bezemaux 
n'est  plus  en  état  de  servir  par  sa  mauvaise  santé. 

Lundi  2,  à  Meudon,  —  Le  roi  fait  faire  ici  un  canal  qui 
terminera  les  jardins  bas.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
est  toujours  dans  son*  camp  de  Machelen,  où  il  a  encore 
des  fourrages  pour  longtemps.  —  Sur  un  bruit  de  paix 
qui  a  couru  en  Angleterre  le  peuple  a  fait  de  grands 
feux  de  joie  à  Londres,  dont  le  prince  d'Orange  a  té- 
moigné n'être  pas  content.  Il  paroit  aussi  par  toutes  les 
nouvelles  qu'on  a  de  Hollande  qu'on  y  souhaite  fort  la 
paix. 

Mardi  3 ,  à  Marly.  *—  Le  roi  partit  Taprès^née  de 
Meudon  et  vint  ici  où  il  demeurera  jusqu'au  1&  de  ce 
mois.  —  Le  roi  apprit  par  un  courrier  de  l'abbé  de 
Polignac  que  le  roi  de  Pologne  étoit  mort  subitement 
d'apoplexie  le  17  juin.  —  M.  de  Bretoncelles,  colonel  de 
dragons,  a  été  dangereusement  blessé  par  le  major  de 
son  régiment,  qui  ensuite  s'est  jeté  dans  Naraur  parmi 
1«5  ennemis.  —  Monseigneur  demeura  à  Meudon  avec 

T.    V.  28 
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madame  la  princesse  de  Gonty  ;  ils  n'iront  qae  samsdi 
à  MArly.  La  princesse  de  Fursteroberg  est  de  œ 
voyage  ici  ;  elle  n'y  étoit  point  venue.  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  toujours  à  8ainir43oud. 

Mercredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  ^-^  Mi  le  marquis  d'Uarootu*t,  avec 
son  détaohementi  se  rapproche  de  Tarmée  de  M«  k  mâ- 
chai de  Boufflers. —  Le  roi  de  Pologne  laisse  trois  fik  et 
une  fille.  L'olné  de  ses  fils  s'appelle  Jacques,  et  oo  l'ap- 
pelle ordinairement  dans  le  pays  le  prince  Jaoob.  Il  est 
né  pendant  que  le  roi  n'étoit  que  grand  maréchal  ;  il  a 
épousé  une  sœur  de  Fimpénitrioe,  est  ohevalier  de  la 
Toison  d'or^paroit  fort  attaché  à  la  maison  d'Autriche,  et 
depuis  quelque  temps  demeure  à  Varsovie  dans  le  palais 
de  la  reine  Marie.  Le  prince  Alexandre  et  le  prince 
Constantin,  ses  cadets,  sont  nés  depuis  que  leur  père 
est  roi;  ils  sont  tous  deux  chevaliers  de  l'ordre  da 
Saint-Esprit,  et  il  paroit  que  la  reine  leur  mère  aimeroit 
mieux  que  l'élection  tomb&t  sur  l'un  d'eux  que  sur  leur 
frère  aîné. 

Jeudi  6 ,  à  Jfarjy.  •—  Le  roi  se  promena  fort  dans 
ses  jardins.  «^  Monsieur  et  Madame  allèrent  à  Meudon^  et 
y  menèrent  beaucoup  de  dames;  Monseigneur  leur  en  fit 
les  honneurs  magnifiquement.  Le  désordre  qu'il  y  a  dans 
la  banque  d'Angleterre  cause  toujours  de  grands  mnba^ 
l'as  à  Londres  et  à  Amsterdam  ^  dont  les  prinoipaui  ma^ 
chands  y  sont  fort  intéressés.  ^*^  L'armée  du  marédia] 
de  Boufflers  entre  Sambre  et  Meuse  est  séparée  en  quatre 
corps  pour  lé  facilité  de  la  subsistanoe  t  le  maréchal  de 
BoufQeH  dans  la  {daine  de  Saint^rard,  à  Meté,  stcc 
-  presque  toute  la  cavalerie  et  peu  d'infanterie  ;  le  comte 
de  Todlard  à  Fosse,  avec  un  assez  grand  corpe  ;  Ximenès 
à  Gerpines ,  avec  le  détachement  que  Gourtebonne  a 
amené  de  Tarmée  du  maréchal  de  Villeroy  ;  et  il  y  a  dix- 
huit  bataillons  et  trois  régiments  de  dragons  sous  Dinant. 
aux  ordres  de  M.  de  Guiscard. 
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Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  en  chaise  dans  ses  jardins.  —  On  mande  du  camp  de 
Hachelen  que  le  maréchal  de  Villeroy  y  a  encore  des 
fourrages  pour  plus  de  quinze  jours,  que  les  vivres  y  sont 
en  abondance  j  et  que  même  ils  y  ont  toutes  sortes  de  ra- 
fraîchissements qui  leur  viennent  des  villes  ennemies.  — 
Le  comte  d^Artagnan  qui  étoit  campé  à  Helchin^  sur  T  Es- 
caut, ayant  eu  avis  qu'un  grand  corps  des  ennemis  mar- 
choit  à  lui,  passa  TEscaut  le  28  au  matin  et  alla  camper  à 
Arques,  entre  la  Laye  et  la  Ronne.  --*  L'armée  duprince 
d'Orange  est  encore  campée  à  Corbais ,  au  delà  de  Gem'- 
blours ,  où  les  fourrages  commencent  à  leur  manquer  ; 
on  ne  croit  plus  qu'ils  songent  à  faire  le  siège  de  Dinant  ; 
on  croit  qu'ils  vont  se  retourner  du  côté  de  la  mer,  oit 
ils  trouveront  encore  plus  de  difficultés  aux  choses  qu'ils 
voudront  entreprendre. 

Samedil,  à  Marly  *  -^  Le  roi  courut  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Marly  avec  le  roi  d'Angleterre.  —  Monseigneur 
donna  une  grande  collation  à  Meudon ,  avant  que  d'en 
parUr ,  aux  dames  qui  y  étoient  demeurées  avec  lui .  Messei- 
gneurs  ses  enfants,  qui  y  étoient  venus  de  Versailles  lui 
faire  leur  cour,  f uront  de  la  collation . — On  mande  de  Po- 
logne que  les  brigues  y  sont  grandes  pour  l'élection 
d'un  nouveau  roi.  Les  principaux  prétendants  sont  les 
ealants  du  feu  roi ,  les  électeurs  de  Bavièro  et  palatins , 
le  prince  Louis  de  Bade  et  l'alné  des  enfants  de  feu  M.  de 
Lorraine.  On  nomme  aussi  quelques  seigneurs  du  pays. 
—  Le  roi  a  dit  aujourd'hui  qu'il  iroit  à  Fontainebleau 
vers  le  quinzième  de  septembre  pour  y  demem^r  jus- 
qu'après la  Saint-Martin.  —  M.  le  cardinal  de  Furstem- 
berg  fut  reçu  mercredi  dernier  chanoine  honoraire  de 
l'église  de  Saint-Martin  à  Tours  (1)  ;  le  roi  en  est  Tabbé, 


(I)  «  Le  4  de  ce  mois,  fête  de  la  Translation  de  Saint- Martin,  M.  le  canlinal 
de  Fontemberg»  évèque  de  Strasbourg»  étant  aoooinpagnê  <le  M.  le  marquis 
de  DaDgeau»  oonunandeor  des  ordres  du.  rot  et  gouverneur  de  Tooraine,  fut 

28. 
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et  tous  les  rois  de  France  l'ont  toujours  été  depuis  Hugues 
Gapet.  —  Le  roi  est  encore  abbé  de  Saint- Hilaire  de 
Poitiers. 

Dimanche  S,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  fort  dans 
ses  jardins.  —  Pendant  que  Monseigneur  a  demeuré  à 
Meudon  après  que  le  roi  en  fût  partie  il  a  presque  tou- 
jours fait  manger  avec  lui  et  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  madame  de  Varangeville,  fille  de  M.  Courtin, 
qui  a  une  maison  à  Meudon.  —  Jeudi  dernier  le  roi  en- 
voya un  ordinaire  de  sa  maison  à  Monsieur  qui  étoit  allé 
h'  Meudon  voir  Monseigneur,  et  l'on  ne  doute  point  que 
ce  ne  fût  pour  lui  porter  de  bonnes  nouvelles  de  Piémont 
dont  il  étoit  arrivé  un  courrier.  —  M.  le  maréchal  de 
Choiseul  repassa  le  Rhin  sur  le  pont  de  Philipsbourg  le 
30  de  juin,  sans  que  notre  arrière-garde  fût  inquiétée  par 
les  ennemis;  le  1^'  du  mois  il  laissa  une  partie  de  son  in- 
fanterie sous  les  faubourgs  de  Spire ,  sous  les  ordres  du 
marquis  d'Huxelles;  depuis  il  a  passé  le  défilé  de  la  Re 
hutte,  et  s^est  avancé  dans  la  plaine  de  Frankenthal,  et  a 
laissé  M.  de  Chamilly  dans  Worms  avec  un  corps  d'in- 
fanterie et  quelques  dragons. 

Lundi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  quelque  embellisse* 
ment  nouveau.  —  M.  le  prince  d'Orange  s'approche  de 
Charleroy,  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  puisse  rien  entre- 
prendre sur  cette  place  ;  on  le  presse  fort  d'Angleterre 
et  de  Hollande  d'entreprendre  quelque  chose  du  côté  de 
la  mer. 

Mardi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  donna  la  collation  aux 
dames  dans  la  forêt  de  Marly.  Monseigneur,  qui  avoit 
couru  le  loup,  n'arriva  qu'après  la  collation  faite.  — 1>^ 


rera 


,  avec  les  cérémonies  accoutumées ,  clianoine  dMiowieur,  et  célébra  la 

messe  dans  la  fameuse  église  de  Saint-Maitiik  de  Tours ,  oîi,  après  le  pape,  w 
roi,  les  ducs  de  ISoui'gojçne ,  d'Anjou,  «le  Bretagne,  de  Vendôme  et  les  comtes 
de  Flandre  sont  cliîinoines.  »  f  Menitie  d**  juillet,  |)aj»es  l.lfiet  130.) 
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maréchal  de  Boufflers  s^est  avancé  à  Graux^  où  il  attendra 
les  ennemis,  s'ils  veulent  passer  la  Sambre.  Le  camp  de 
SaintrOérard  est  si  bien  retranché  présentement  qu^on  y 
est  en  sûreté  comme  dans  une  bonne  citadelle.  —  Le 
prince  d'Orange  campa  le  7  à  Gemblours^  et  ne  marcha 
point  le  8  ;  les  détachements  de  M.  d'Artagnan  et  de  M.  de 
Courtebonne  ont  rejoint  H.  de  Boufflers. 

Mercredi  H,  à  Marly.  —  On  mande  de  Rome  que  le 
comte  Martinitz ,  ambassadeur  de  Tempereur,  a  fort  em- 
barrassé le  pape  à  la  procession  de  la  Fête-Dieu  ;  il  vouloit 
non-seulement  précéder  le  gouverneur  de  Rome^  mais 
même  les  cardinaux  diacres  ;  cela  retarda  la  procession 
longtemps  ;  le  pape  s'est  plaint  à  l'empereur  des  diffi- 
cultés perpétuelles  et  de  la  hauteur  de  cet  ambassadeur. 
—  H.  de  Pluveau^  maître  de  la  garderobe  de  Monsieur^ 
a  obtenu  la  permission  de  se  défaire  de  la  moitié  de  sa 
charge,  et  il  s'en  est  accommodé  avec  le  comte  de  Rosma- 
dec^  neveu  de  sa  fenune,  que  nous  n'avons  jamais  vu  en 
ce  pay&-ci  ^  qui  lui  en  donne  25,000  écus.  Le  marquis 
de  la  Carte ,  présentement  capitaine  des  gardes  de  Mon- 
sieur, vend  sa  charge  de  premier  maître  d'hôtel  de  Mon- 
sieur à qui  lui  en  donne 

Jeudi  i%  à  Marly.  —  Le  roi  chassa  l'après-midi  dans 
son  parc,  et  ensuite  se  promena  dans  ses  jardins.  Mon- 
seigneur courut  le  cerf,  et  au  retour  alla  à  la  roulette 
avec  les  princesses.  —  M.  le  prince  d'Orange  avoit  fait 
quelque  mouvement  du  côté  de  Charleroy ,  mais  on  ne 
croit  pas  qu'il  songe  à  l'attaquer,  et  le  bruit  court  dans 
son  armée  qu'il  y  a  de  grandes  propositions  de  paix  de 
ce  côté-là  aussi  bien  que  du  côté  de  Savoie.  —  On  a  avis 
que  la  flotte  ennemie  est  à  la  mer,  et  qu'elle  va  vers  la 
Bretagne.  — Il  arriva  un  courrier  de  Savoie,  et  personne 
ne  doute  plus  que  la  paix  ne  soit  signée  avec  M.  de  Sa- 
voie, et  que  la  ratification  ne  soit  venue;  on  prétend  que 
nous  nous  engageons  à  lui  rendre  tout  ce  que  nous  lui 
avons  pris  et  à  raser  Pignerol.  On  ne  doute  pas  aussi 
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que,  pour  mieux  assurer  la  paix^  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  n^ëpouse  la  princesse  de  Savoie. 

Vendredi  13  juillet.  -^  (Ce  jour  eêl  re$U  m  hlane  ian$ 
le  manwcrit  ariginai) 

Samedi  ik,  à  Trianon.  •—  Le  roi  partit  Taprès-dlnée  de 
Marly,  et  vint  à  8aînt*^oud  voir  Monsieur,  où  il  se  pro- 
mena jusqu'à  sept  heures.  Monseigneur  alla  dîner  À  MeiH 
don,  et  revint  le  soir  ioi. 

Dimanche  15,  à  Trianon.  -^  Le  roi  se  promena  le  soir 
à  pied  dans  ses  jardins.  Monsieur  vint  de  Saint-€load 
coucher  ici  pour  s'en  retourner  le  lendemain.  -«-  Le  soir 
il  arriva  deux  courriers  de  Brest.  Par  le  premier  courrier 
le  maréchal  d'Estrées  mande  au  roi  que  la  flotte  des  en- 
nemis paroit  devant  cette  place  ;  on  -croit  qu'ils  ont  aii 
mille  hommes  de  troupes  réglées  embarqués  sur  cette 
flotte ,  mais  on  ne  croit  pas  qu'ils  osent  rien  entreprendre 
diilce  o6té-là.  Par  le  second  courrier  il  mande  que  les 
vaisseaux  ennemis  s'éloignent  de  la  place.  11  y  est  entré 
un  assez  grand  nombre  de  nos  vaisseaux  marchands  qui 
venoient  du  côté  de  la  Rochelle,  et  M.  de  Nesmond,  qui 
ëioit  ressorti  avec  son  escadre  pour  remettre  à  la  mer, 
est  rentré  aussi  dans  le  port  et  a  fort  aidé  à  nos  vaisseaoi 
marchands  à  y  rentrer.  On  croit  que  la  flotte  des  enne- 
mis va  du  côté  de  Belle-Ile. 

Lundi  16,  à  Trianon,  —  Le  matin,  pendant  que  le 
roi  étoitau  conseil,  M.  de  Barbezieux  entra,  qui  lui  ap- 
porta la  nouvelle  d'une  trêve  signée  en  Piémont  pour 
trente  jours ,  à  commencer  du  10  de  ce  mois.  Nous  avons 
donné  pour  otages  de  cette  trêve  M,  le  comte  de  Tessé  et 
le  marquis  de  Bouzoles,  gendre  de  M.  de  Croissy,  |i.  de 
Savoie  a  donné  pour  otages  le  comte  de  Tana  et  le  mar- 
quis d'Aix.  Le  Pô  servira  de  barrière  entre  les  armées. 
M.  de  Savoie  a  envoyé  aux  alliés  pour  leur  dire  qu'il  a 
été  contraint  de  prendre  ce  parti-lÀ  et  les  prier  de  vou- 
loir accepter  la  neutralité  pour  Tltalie,  que  le  roi  lui  foif 
offrir.  M.  de  Leganès,  le  prince  Eugène  et  milord  Gallo- 
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way,  qui  sont  avec  M.  de  Savoie,  ont  fait  leurs  remon- 
trances en  vain  ;  et  comme  ils  ont  ordre  de  leurs  maîtres 
d'obéir  &  M.  de  Savoir ^  il  faut  quMls  se  sgumettent  en  at- 
tendant de  nouye^u^  ordres. 

Je  riivinii  qe  soir^U  de  mon  gouyarnemant. 

Mmrdi  IT,  è  TWonon.  «-^  Le  roi  alla  hier  tirer  Taprès- 
dlnée.  Aujourd'hui  il  a  travaillé  avec  M.  de  Pontchartrain 
jusqu'à  six  heures ,  et  après  il  s'est  embarqué  avec  les 
dames  sur  nm  chaloupe  qui  étoit  demeurée ,  et  est  allé 
joindre  Monseigneur^  qui  avoit  pris  toutes  les  gondoles 
et  tous  les  bâtiments^  et  se  promenoit  avec  les  princesses 
sur  le  oanal  où  il  avoit  fiiit  venir  toute  la  musique  du  roi. 
Nonieigneur  fut  surprii  fort  agréablement  de  voir  arrir 
ver  le  roi,  qu'il  n'attendoit  point  U.  «^  Ce  matin  S.  M.  a 
donné  audiened  à  r^mbaMadeur  de  Portugal,  qui  Pa  fiait 
attendre  plus  4'unâ  heure  sans  que  le  roi  ait  témoigné 
la  moindre  impatinnca.  «r-  On  a  eu  nouvelle  que  la  flotta 
ennemie  étoit  devant  rUa  de  Rhé|  et  qu'ils  eommençoient 
i  la  bombarder  ;  Ilaubarèdfi,  qui  en  est  gouverneur,  étoit 
i  la  Rochelle  quand  ils  ont  oommeneé  à  paroltre,  et  est 
entré  dans  la  place. 

Mânrêdi  18»  à  JriittiM.  -i-  Le  roi  se  promena  à  pied 
dans  ses  jardins,  seul  avec  les  dames.  Monseigneur  se  pro- 
mena de  fion  eâté,  et  puis  s'embarqua  sur  le  eanal.  ->- 
Lançon,  enseigne  des  gardes  du  corps,  mourut  4  Tarmée 
de  la  petite  vérole  ;  il  étoit  fort  estimé.  •**-  La  maréchale 
de  Gastalnau^  mourut  à  Parie  avunt-^bier  d'un  cancer  qui 
s'étoit  ouvert  depuis  dem^  mois  ;  elle  avoit  quatre^vingto 
ans  paasésy  et  il  y  avoit  longtemps  qu'elle  ne  paroissoit 
plos  h  la  ^ur.  *-^  I^  roi  a  do^n6  une  pension  da  ^,00P 
livres  4  M*  le  comte  de  la  Mareki  iils  d^  madame  la  com- 
tesse de  Fur^temberg.  M-  le  çaràinal  de  Furstemberg^  en 
partant  pour  la  Tpu|*aine,  avpît  demandé  cette  grâce 
frès-instaniment  au  roi. 

*  La  maréehalo  de  Caatehiau  8*appeloit  Girard.  Son  mari,  eilfénie- 
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bataille  des  Dunes  près  de  Dunkerque,  le  14  juin  i6&8,  fut  blessé 
à  mort  deux  jours  après  au  siège  de  cette  place,  et  fut  porté  à  Ca- 
lais où  le  cardinal  Mazarin  étoit ,  qui ,  pressé  de  le  faire  maré- 
chal de  France,  fit  une  grande  consultation  de  chirurgiens  pour 
savoir  ce  qui  en  arriveroit;  ils  le  condamnèrent  tous,  sur  quoi  le 
cardinal  lui  donna  le  bâton,  qu*il  reçut  avec  rindifFârenee  que^mé- 
ritoit  une  récompense  si  peu  à  temps  et  mourut  trois  semunes 
après  à  trente-huit  ans.  11  n'a  eu  qu'une  fille,  mariée  au  duc  de  Gra- 
mont,  mère  du  dernier  maréchal  duc  de  Gramont  et  de  la  maré- 
chale de  Boufïlers ,  et  un  fils  tué  de  bonne  heure  à  la  guerre  dliol- 
lande,  qui  n'a  laissé  que  des  filles,  il  avoit  épousé  la  fille  du  marédial 
Foucault. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Trianon  après 
son  dlner^  et  ^  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  —  Monsei- 
gneur alla  à  Meudon  pour  y  passer  deux  jours.  —  Rap- 
pris que  le  roi  avoit  donné  à  M.  Rosen,  lieutenant  général, 
le  régiment  de  dragons  de  Bretoncelles ,  qui  est  mod  de 
sa  blessure  ;  le  roi  avoit  promis  à  M.  Rosen  de  lui  donner 
à  vendre  le  premier  régiment  vacant;  il  vendra  celui-là 
du  moins  50^000  Uvres.  —  Le  roi  a  donné  à  madame  de 
Senneterre  une  pension  de  i  ,000  écus;  elle  a  été  fille  de 
la  feue  reine  et  s'appeloit  mademoiselle  de  Longoeval. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins ,  où  il  fait  toujours  de  nouveaux  em- 
bellissements. —  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint 
de  bonne  heure  se  promener  dans  ses  jardins  de  Meudoo. 
^  Il  y  avoit  deux  guidons  à  vendre  dans  les  gendarmes 
du  roi ,  celui  du  chevalier  de  Clermont  et  celui  du  comte 
de  Saumery;  le  roi  a  choisi  pour  remplir  ces  places, 
M.  de  Tressan,  neveu  de  Tévéque  du  Mans  qui  étoit  oiS- 
cier  dans  la  gendarmerie,  et  le  marquis  d'Arbouville, 
ancien  capitaine  de  cavalerie ,  qui  est  fils  du  vieux  ma^ 
quis  d'Arbouville ,  brigadier  d'infanterie.  Tressan  a  le 
premier  guidon,  et  je  crois  qu'il  en  donne  un  peu  plus 
qu'Arbouville,  qui  achète  le  sien  20,000  écus. 

Samedi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  à  Tordi- 
naire  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon. 
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—  Madame  la  duchesse  de  Chartres  ne  put  pas  venir  ici 
jeudi  ;  eUe  demeura  à  Versailles  un  peu  incommodée. 

—  M.  de  Croissy  est  demeuré  à  Versailles  si  malade  qu'on 
ne  croit  pas  qu'il  en  réchappe.  On  parle  fort  du  mariage 
de  H.  le  marquis  de  Torcy^  son  fils^  avec  mademoiselle 
de  Pomponne  ;  et  comme  le  roi  témoigne  souhaiter  cette 
affaire,  on  ne  doute  pas  qu^elle  ne  soit  bientôt  terminée. 

—  Nos  armées  de  Flandre  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps ,  et  M.  le  prince  d'Orange  est  toujours  dans  celui 
de  Gemblours  ;  il  a  fait  passer  quelques  troupes  de  Hesse 
dans  le  Condros. 

Dimanche  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tient  ici  ses  conseils 
comme  à  Versailles ,  et  le  reste  du  temps  il  se  promène 
dans  ses  jardins.  Monsieur  vint  ici  de  Saint-Cloud,  et  y 
demeurera  jusqu'à  mardi  ;  Madame  et  Mademoiselle  sont 
demeurées  à  Saint-Gloud.  —  La  flotte  ennemie  qui  étoit 
devant  TUe  de  Rhé  a  bombardé  le  bourg  de  SainirMar- 
tin  ;  ils  y  ont  jeté  plus  de  trois  mille  bombes,  et  il  y  a  un 
tiers  du  bourg  quia  souffert,  et  la  maison  de  Dauba- 
réde,  qui  en  est  gouverneur,  a  été  abattue  ;  après  cela 
la  flotte  ennemie  s'est  retirée  ;  ils  n^ont  osé  faire  des- 
cendre aucunes  troupes  à  terre.  —  On  mande  de  Turin 
que  le  peuple  a  reçu  nos  otages  avec  de  grandes  accla- 
mations de  joie  ;  ils  sont  entrés  dans  la  ville  avec  un 
équipage  magnifique. 

Lundi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  eut  nouvelle  que  quelques 
vaisseaux  de  la  flotte  ennemie  avoient  paru  devant  Belle- 
Ile,  et  que  même  ils  avoient  fait  mettre  des  troupes  dans 
des  chaloupes,  comme  s'ils  avoient  voulu  tenter  une 
descente.  Nous  avons  dans  la  place  cinq  cents  hommes 
de  iroupes  réglées  et  quelque  milice  dans  le  pays;  on 
les  a  fait  avancer  sur  le  bord  de  la  mer,  et  les  ennemis 
n'ont  pas  jugé  à  propos  de  faire  avancer  leurs  chaloupes, 
et  se  sont  retirés  d'un  autre  côté.  Ils  ont  voulu  attaquer 
un  petit  fort  que  nous  avons  dans  une  petite  lie  là 
proche,  où  nous  avons  pour  toute  garnison  un  lieutenant 
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avec  dix*huit  hommes;  iU  ont  fmt  sommer  le  Ufiuienant, 
qui  leur  a.  répondu  qu'ils  étoiept  eu  4tot  d«  se  bien  dé- 
fendre ;  îIb  Tont  cru  sur  sa  parol^i  et  aa  sont  retirés- 

Mardi  24,  à  Morly.  --»  Le  roi  tovailla  hier  Taprèindl- 
née  avec  W.  Pelletier  TintendanL  U  s'est  fnromené  le  loir 
dans  ses  jardins  avec  les  dames.  -^  Monsieur  estretoumi 
à  Saint-Cloud.  —  On  apprend  ^de  Turin t  qne  les  gêné-* 
raux  de^  alliés  ayant  proposé  à  M.  de  Savine  de  venir 
voir  faire  la  revue  des  troupes  allemandes  et  espagnoles, 
il  avoit  répondu  qu'il  suffisoit  que  les  commissaires  y  al« 
lassent.  On  soupçonnoit  qu'ils  avoient  quelque  dewip 
de  se  saisir  de  sa  personne  ;  il  paroU  qu'ils  sont  tr^^M^^ 
contente  dç  lui^  et  lui  fort  mécontent  d'ausc.  Las  troupes 
allemandes  font  beaucoup  da  désordre  dans  son  p^ys.  ** 
Le  maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi  qu'il  peut  epoore 
subsister  dans  son  oamp  jusqu'au  0  du  mois  procbrâ' 

Mercredi  85,  à  Marly.  ^  l^  roi  se  promena  l'aprè^ 
dlnéû  dans  ses  jardins  avec  les  dames;  ^  la  fin  de  U 
promanade,  ils  allèrent  joindra  l|QPseig[neur,  qui  étqità 
l'escarpolette  avec  les  princesses.  ^^  Madame  de  Chartres 
est  revenue  de  Versailles  en  bonne  santé»  "—  I^e  chevsli^ 
de  Breteuil  est  mort  à  Avignon  ;  il  avoit  été  chef  dW 
cadre  des  galères,  et  sa  mauvaise  santé  l'avoit  obligé 
Tannée  passée  à  quitter  le  service,  -r.-  M.  le  prince  d'Oronge 
a  quitté  son  camp  de  Gemblours,  et  est  allé  camper  à 
Saint*Amand;  il  est  aussi  procha  de  la  Saiftbre  qu'il  étoit, 
mais  il  s'éloigne  de  la  Meusaî  ainsi  ou  na  oraint  plus 
pour  Dinant  »  et  on  croit  méma  qu'il  ne  fera  aucune  en* 
treprise.  M.  Dickvelt  va  et  vient  souvent  da  cotte  annéa 
en  Hollandei  où  l'on  parle  fort  de  négociation. 

Jeudi  26y  àJUarly.  —  Le  roi  alla  tirer  raprès4inée, 
et  puis  revint  à  la  promenade  où  les  dames  le  vinrent 
trouver  après  avoir  été  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre,  qui  leur  parla  du  traité  du  roi  avec  M.  de 
Savoie  d'une  manière  dont  elles  furent  trèfr«contentes  et 
très-édiliées.  —  Le  prince  d'Orange  a  ancore  marché;  il 


JUILLET  1696.  44S 

s'avance  du  côté  de  Mous;  ils  ont  envoyé  tout  leur  gît» 
liagage  à  Bruxelles.  M.  d'Ajiagnan  a  marché  à  Quiévrain 
avec  le»  troupes  qu'il  avait  menées  li  M*  de  Boufflenij  et 
M.  de  Tallard  doit  être  le  27  à  Bavay  avec  les  troupes 
qui  sont  sous  ses  ordres.  M.  le  maréchal  de  BoUfQars  iait 
déjà  repasser  la  Sambre  à  une  partie  de  «es  troupes. 

Fimdf  «dî  87^  à  Marly»  «^  Le  roi  travailla  le  matin  avee 
le  P.  de  la  Chaise  I  et  puis  lui  fit  voir  ses  nouvelles  foa" 
taines.  L'aprôs-dlnée  il  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre,  avec  qui  il  fut  longtemps  en- 
fermé. —  Le  prince  d'Orange  a  encore  marché  ;  il  est 
entre  Soignies  et  Nivelle».  M.  de  Bouffler»  marche  de  son 
côté  vers  la  Bussière,  et  a  laissé  dans  la  plaine  de  Saini- 
Tiérard  le  marquis  d'Harcourt  avec  vingt^buit  bataillons 
et  trente-deux  escadrons.  -^  M.  de  Croissy  est  à  l'ejctré- 
mité  ;  on  n'en  espère  plus  rien;  il  a  dit  qu'il  ne  faisoit 
point  de  testament,  paroe  qu'il  ne  laissoit  aucun  bien  au 
monde.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  est  encore  dans  son 
namp  de  Macbeleni  et  ne  s'ébranlera  point  que  le  prince 
d'Orange  ne  soit  encore  plus  avancé. 

Samedi  08 ,  o  Triamm.  —  Le  roi  vint  ici  le  soir  de 
Marly.  Monseigneur  alla  dîner  de  Harly  &  MeudoUj  et 
vint  ici  le  soir.  *t*  M.  le  prince  d'Orange  n'a  point  mar^ 
chéy  et  Ton  mande  qu'il  a  fait  repartir  M.  Bickvelt  qui> 
à  (^  qu'on  prétend ,  lui  avoit  apporté  quelques  proposi- 
tions de  négociatioQs.  «^  M.  de  Croissy  mourut  è  Ver- 
sailles ;  il  étoit  ministre  et  secrétaire  d'État  des  étrangersj 
et  avoit  la  charge  de  trésorier  de  l'ordre.  •*-  M.  de  Ven- 
dôme va  mettre  ses  troupes  en  quartier  de  rafralohisse* 
ment.  —  La  flotte  ennemie  est  dans  la  Hanche,  et  nedonne 
plus  d'inquiétude  aux  côtes  de  Poitou  et  de  Bretagne. 

Dimanche  29^  à  Trianon.  —  Le  roi  laisse  à  M.  de  Torcy 
la  charge  de  secrétaire  d'État  de  M.  de  Croissy,  son  pare, 
rlont  il  avoit  la  survivance ,  et  lui  donne  uu  brevet  de 
retenue  de  500,000  livres.  Le  roi  lui  donne  aussi  la 
charge  de  grand  trésorier  de  l'ordre,  avec  350,000  livres 
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de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge  de  Tordre  ;  mais,  dans 
sa  maladie^  le  roi  Tavoit  augmenté  de  50,000  livres. 
M.  de  Torcy  épousera  incessamment  mademoiselle  de 
Pomponne ,  et  le  roi  a  réglé  que  M.  de  Pomponne  don- 
nera audfence  aux  ministres  étrangers,  M.  de  Torcy 
présent;  ce  sera  M.  de  Torcy  qui  fera  les  dépèches,  et 
M.  de  Pomponne  rapportera  au  conseil  toutes  les  af- 
faires étrangères,  et  mettra  par  apostille  ce  qu^on  aura 
résolu  de  répondre  aux  dépèches  des  ministres  du  roi 
dans  les  pays  étrangers.  —  On  n'a  point  mis  le  scellé  au 
bureau  de  M.  de  Croissy,  comme  on  avoit  fait  aux  bu- 
reaux de  M.  de  Seignelay  et  de  M.  de  Louvois  après  leur 
mort.  C^est  à  H.  de  Beauvilliers  que  le  roi  a  dit  toutes  les 
dispositions  qu'il  a  faites  après  la  mort  de  M.  de  Croissy. 
—  Le  roi  partit  d'ici  sur  les  quatre  heures,  et  alla  &  Saint- 
Cloud  avec  Monseigneur  et  les  princesses;  les  petits 
princes  y  vinrent  aussi.  On  y  trouva  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  et  tous  les  ministres  étrangers  qui  sont  à 
Paris;  on  se  promena  quelque  temps  dans  les  apparte- 
ments ,  et  puis  le  roi  donna  la  main  à  la  reine  d'Angle- 
terre, et  ils  descendirent  à  la  chapelle,  où  ils  tinrent  tous 
deux  sur  les  fonts  la  fille  de  monseigneur  le  duc  de 
Chartres  qui  fut  nommée  [Marie  Louise  Elisabeth]. 
Après  le  baptême,  dont  la  cérémonie  fut  faite  par  Fabbé 
de  Grancey ,  le  roi  y  entendit  le  salut,  et  puis  ils  s'al- 
lèrent tous  promener  dans  les  jardins.  Monseigneur,  les 
petits  princes  et  toutes  les  princesses  allèrent  dans  la  salle 
de  la  comédie,  où  on  leur  avoit  préparé  une  collatioD 
magnifique.  Le  roi  s'en  retourna  à  sept  heures  seul 
dans  la  calèche  de  Monseigneur,  et  laissa  son  grand  car- 
rosse pour  Monseigneur  et  pour  les  princesses  qu'il  avoit 
amenées. 

Lundi  30,  à  Triantm.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  la 
chasse.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  et  revint  ici  au 
souper  du  roi.  —  M.  le  prince  d'Orange  est  encore  à  Ni- 
velles. —  On  a  avis  que  M.  de  Blenac,  gouverneur  des  lies, 
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est  morten  ce  pays-là.  —  H.  de  Pomponne  alla  à  Paris  * 
pour  travailler  aux  articles  du  mariage  de  sa  fille  avec 
M.  de  Torcy.  Le  roi  souhaite  que  ce  mariage  se  fasse  in- 
cessamment^ et  donne  à  la  fille  100,000  livres  sur  la 
maison  de  ville^  et  M.  de  Pomponne  lui  donne  100^000 
écos;  ainsi  elle  jouira  de  30^000  livres  de  rente.  M.  de 
Croiasy  assure  à  son  fils  après  sa  mort  la  terre  de  Croissy, 
qui  vaut  15, 000  livres  de  rente,  et  lui  donne  100,000  francs 
sur  les  400,000  francs  quMl  devoit  payer  à  la  famille 
sur  la  charge.  Outre  cela,  M.  Pussort  lui  assure  100,000 
livres  après  sa  mort.  —  Le  roi  a  augmenté  la  pension 
qu^il  donnoit  au  marquis  deBeaumont^ognée. 

*  M.  de  Pomponne  étoit  fils  du  eélèbre  Arnaud  d'Andilly,  el  neveu 
du  fameux  Arnaud  et  de  Tévéque  d* Angers,  et  frère  d'un  abbé  de 
Chaumes,  qui  a  vécu  en  retraite  auprès  de  M.  d*  Angers ,  son  onde,  de 
M.  de  Lusaney,  célèbre  par  sa  prodigieuse  solitude  à  Port-Royal-des- 
Champs  et  des  religieuses  du  même  monastère ,  toutes  illustres  par 
leur  vertu  et  leur  savoir,  dont  Tablée  étoit  un  prodige  de  Tun  et  de 
Tautre.  Mais  cette  fiuniUe  est  si  connue  par  les  affaires  de.  la  religion , 
qu'il  est  inutile  de  8*y  arrêter.  M.  d'Andilly,  qui  avoit  toujours  eu  des 
amis  iUurtres  avant  sa  retraite  aussi  bien  qu'après ,  étoit  fort  bien  avec 
le  comte  d*Haroourt,  et  lui  envoya  le  Jeune  Pomponne  en  Italie,  où  il 
eommandoit  Tannée  du  roi  en  faveur  de  madame  de  Savoie,  sœur  de 
Louis  Xlil,  à  qui  ses  beaux-frères,  soutenus  des  Espagnols,  disputoient 
la  régence  les  armes  à  la  main.  Le  comte  d^Haroourt,  qui  avoit  la  con- 
fiance  du  cardinal  de  Richelieu  dont  il  avoit  épousé  une  nièce ,  et  qui 
ne  Teut  que  trop  auprès  du  cardinal  Mazarin  pour  le  b  ien  de  l*Ëtat 
avoit  aussi  le  secret  des  négociations  d'Italie.  Il  y  employa  le  jeune 
Pompoime,  qui  y  réussit  si  bien,  que  ce  fîit  lui  qui  conclut  avec  plu- 
sieuis  prinees  ce  qu'on  appela  la  ligue  de  Lombardie.  Gela  le  fit  con« 
nottre  et  lui  procura  les  intendances  des  armées  d'Italie  et  de  Gata« 
logne.  la  chute  de  M.  Fouquet ,  à  qui  il  s'étoit  attaché,  Télolgna  des 
emplois,  jusqu'à  ce  qu'en  1665  on  eut  tant  de  besoin  d'envoyer  quel- 
qu'un d'habile  en  Suède  que  cela  fit  penser  à  lui .  11  y  fut  trois  ans  am*> 
basndeur,  puis  à  la  Haye,  et  retourna  en  Suède,  où  il  fit,  en  1671,  un 
traité  important,  qui  lui  valut,  à  la  mort  de  Lyonne,  sa  charge  de  secré- 
taire d'État  des  afiaires  étrangères ,  du  mouvement  du  roi  et  sans  que 
personne  en  sût  rien,  et  lui  moins  que  personne,  qui  étoit  à  Stockholm. 
Il  fut  ministre  d'Etal  en  arrivant ,  et  réussit  au  gré  du  roi ,  et  avec  une 
estinM>  générale;  mais,  en  1679,  M.  de  Louvois  ayant  mis  beaucoup 
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de  Iroapes  en  quartmr  oheBrëleetear  palatm,  ee  prince  en  éerivit  dei 
plaintes  amèrw  à  Pompcnna,  qui  avoH  fiiit  avee  lui  et  afec  «fntiia 
princes  une  ligue  secrète ,  connue  depuis  sous  le  nom  de  ligut  ds 
Rhiny  inOniment  importante  et  utile  au  roi ,  dont  un  des  |Hiiid|»uiL 
articles  8etlt>uvoit  expressément  violé  par  ces  quartiers.  Pomponne  eut 
doue  lè*4essas  au  oonsril,  devant  le  roi,  une  dispute  avec  LdovoIs  qui 
devint  en  un  moment  une  prise  de  la  part  du  damier  qui  ne  vouloit 
pas  être  contredit,  et  qui,  en  outre  quMI  neoomptoitque  les  troupes, 
parce  qu*il  en  étoit  maître  ^  ne  chercholt  que  les  occasions  dedégoâter 
nos  alliés  pour  se  frayer  lé  chemin  à  la  guerre,  qui,  à  peine  finie,  Tiro- 
patientoit  à  recommencer.  Mois  Pomponne  parioit  avec  taùt  de  raisoo 
et  de  for^,  que  le  roi  imposa  à  Louvois,  et  lui  ordonna  d'aller  à  Paris 
chec  Pomponne  pour  lyuster  ces  quartiers  de  concert  avec  hii,  de 
manière  que  Télecteur  palatin,  ni  pas  un  prince  de  la  ligue  du  Rhin 
n'eût  à  s*en  plaindre.  Louvois  obéit,  et  de  ce  moment  jura  la  perte  de 
Pomponne.  Gela  ne  fut  pas  long  par  les  coi^jonoturss,  et  parce  qu'use 
haine  surmontant  Tautre,  il  se  rallia  Colbert  dans  ce  devein.  Les  inou> 
vements  du  jansénisme,  où  les  plus  proches  de  Pomponne  avoient 
tant  de  part,  et  ce  que  deux  aussi  puissants  et  auasi  rusés  miaistivs 
surent  employeri  ébranlèrent  le  roi,  retenu  toutefois  par  restine  dr 
Pomponne;  mais  un  paquet  important  arrivé  par  un  oooirier  très4iB- 
patiemment  attendu  d'Espagne  (l)i  ayant  trouvé  eelui-ci  à  Pompoone, 
[on]  fut  obligé  de  Vy  aller  chercher,  et  les  deux  ministres,  profitant  d  f 
ce  contre-temps  d'impatience  et  de  colère  du  roi,  en  tirèrent  un  ordrr 
à  Pomponne  de  rester  chez  lui  et  d'envoyer  le  paquet  avec  sa  démis- 
sion. Tout  aussitôt  Louvois ,  qui,  oontre  son  ordinaire,  n'en  a  voit  ria 
dit  à  son  père,  alla  lui  faire  conâdwco  de  la  disgrâce  de  Pomponne  el 
de  la  part  qu'il  y  avoit.  «  J'entends  bien  cela,  lui  répondit  fioidefflest 
le  fin  chancelier;  mais  avez-vous  qui  mettre  en  sa  place  dont  vous 
soyez  sûr  ?»  et  sur  ce  queson  fils  lui  dit  que  non,  «  A  liez,  lui  répliqua  k 
père,  vous  n'avez  donc  ûiit  qu'une  sottise ,  et  il  se  trouvera  que  tous 
serez  pris  pour  dupe  et  aurez  pis  que  vous  n'aviez.  »  Le  chanedier 
rencontra juste.Golbert  saisit lesmomentspourCroissy,  son  frère,  qui 
avoit  été  longtemps  ambassadeur  en  Angleterre,  et  qui  ne  fiiisoit  que 
revenir  de  Nimègue ,  et  ce  fut  alors  que  Louvois  se  repentit  bien  d'a- 
voir fait  cette  augmentation  de  crédit  à  Colbert,  son  rival ,  par  la  dis- 
grâce de  Pomponne.  Celui-ci  eut  une  grosse  pension ,  liberté  d^étrea 
Paris,  et  même  d'aller  voir  le  roi  de  temps  en  temps,  qui  toiqeun  ie 
distinguoit.  Un  an  ou  deux  avant  son  retour,  le  roi  le  fit  entrer  daas 
son  cabinet ,  et  lui  dit  qu'il  avoit  eu  tort  à  son  égard ,  qu'il  lui  denao* 


(1)  M.  Le  Dran  a  renpleoé  Espagne  par 


éâtée  Toublier  el 4e  lui  pronetire  de  recommeiieer  à  le  bton  seftir 
quaod  il  en  seroil  tempe.  Fompomie  ee  Jeta  à  ees  0eneux,  et^  après  les 
propos  ooDTenablesàeettetiontéduroif  lui  allégua  SOD  âge.  Le  roi  ne 
s'en  paya  point,  lui  dit  quMl  n'étoit  pas  encore  temps  «  mais  quil  lui 
demandoit  le  secret  et  sa  parole  de  ne  Ten  pas  refuser  quand  le  temps 
en  seroit  venu.  Cest  que  dès  lors  il  songeoit  à  dter  Louvois.  Aussi,  dès 
rinstaptdesamort,  Uéerhrltunmiitdesamaiiiàt>ômponne,quiétoit 
lofBàPompoone,  pour  le  Sommer  de  sa  parole  et  lui  mander  de  par- 
tir aussitôt  pour  venir  en  reprendre  sa  place  dans  le  conseil.  Pomponne 
obéit,  et,  après  avoir  vu  le  roi  par  les  derrières,  comme  il  le  lui  avoit 
mandé,  H  Tassura  qu*îl  n*avoit  jamais  eu  rien  sur  le  cœur  contre 
Otoissy  qui  avoH  eu  sa  eharge  sans  avoir  eu  part  à  sa  disgrâce ,  et  que, 
(MNir  ne  point  embarrasser  le  roi  en  lîen,  H  s*en  alloit  de  ce  pas  eheis 
Crois^,  lui  demander  son  amitié;  et  il  le  flt^  et  il  arriva  après  que  le 
saht  de  la  famille  de  Croissy  revêtue  des  dépouilles  de  Pomponne  lit 
le  mariage  de  celui  qui  en  étoit  héritier  avec  la  fille  de  Pomponne  pour 
avoir  Sa  protection  et  sa  tutelle  dans  des  affaires  dont  Tâge  le  rendoit 
cneore  peu  capable ,  et  dont  la  mort  de  son  père  arrivée  trop  tôt  le 
liiaoit  trop  peu  instruit,  et  pour  ainsi  dire  à  découvert.  Tels  sont  les 
Jeux  de  ee  que  le  monde  appelle  fortune,  et  de  eequi  en  effet  est 
une  providence  bien  marquée. 

Mardi  31,  A  fWoium.  •---  Le  roi  alla  tirer  raprès-dlnée. 
-*•  Piendajitce  voyage^i^  les  prinoesses  ont  fait  venir  diner 
el  souper  avec  le  roi  chacune  une  dame  y  comme  aux 
autres  voyages,  et  madame  la  princesse  de  Conty  y  a 
fait  venir  madame  de  Saint-Yallier^  qui  n'y  étoit  pas  en- 
core venue.  -^  M.  le  prince  d^Orange  n'a  point  marché. 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  s'avance  vers  Tournay^  et  a 
séparé  toutes  ses  troupes  en  des  corps  différents  qui  se 
rejoindront  Saoilement  ;  cela  fait  un  terme  nouveau ,  et 
s'appelle  présentement  allonger  son  armée.  «^  M.  de 
Vendûme,  avant  que  d'entrer  en  quartier  de  rafraîchisse* 
ment,  a  fait  démolir  Blanes^  Pineda>  Malgratet  Lanet,  qui 
sont  des  lieux  fermés  entre  le  Ter  et  Barcelone,  et 
eek  laisse  la  o6te  fort  découverte.  —  On  mande  d'Italie 
que  la  paix  de  Savoie  y  est  publique  ;  on  en  fait  encore 
mystère' ici;  le  résident  de  H.  de  Savoie  en  a  donné  part 
au  pape.  S.  A.  R.  espère  obtenir  la  sala  regia,  c'est-à-dire 
les  traitements  qu'on  accorde  à  Rome  aux  ambassadeurs 
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des  tètes  couronnées;  il  les  a  déjà  en  France,  à  la  cour 
de  Tempereur,  en  Espagne  et  en  Angleterre. 

Mercredi  l*'  août,  à  Trianan.  —  Le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins  le  soir  avec  les  dames.  —  On  eut  nou- 
velles que  M.  le  prince  d^Orange  avoit  marché  et  qu'il 
étoit  sous  Ath.  On  dit  dans  son  armée  que  son  dessein  est 
de  retourner  sur  la  Meuse  et  qu^il  a  songé  seulement  à 
nous  ébranler  pour  nous  faire  quitter  Tentre-Sambre  et 
Meuse.  Mais  nos  mesures  sont  si  bien  prises  que^  soit 
quMl  veuille  aller  du  côté  de  la  mer  ou  du  côté  de  la 
Meuse,  nous  prendrons  toujours  les  devants.  Le  maréchal 
de  Boufflers  écrit  de  Tournay,  où  il  s'est  avancé.  — 
J'appris  que  le  roi  d'Angleterre  avoit  nommé  un  gou- 
verneur pour  le  prince  de  Galles  ;  il  a  choisi  pour  cet 
emploi  le  comte  de  Perth^  qui  étoit  chancelier  d'Ecosse 
avant  les  révolutions  ;  il  se  fit  catholique  au  commence- 
ment  du  règne  du  roi  d'Angleterre  ;  il  est  frère  de  milord 
Melford,  que  nous  avons  vu  chef  du  conseil  de  S.  M.  B. 

Jeudi  2;  à  Marly.  —  Le  roi  signa  le  matin^  à  Trianon, 
le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Torcy  avec  mademoiselle 
de  Pomponne.  —  Le  roi  partit  de  Trianon  en  sortant  de 
son  dîner,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  —  Monsei- 
gneur alla  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'au  samedi, 
qu'il  reviendra  trouver  le  roi  ici.  —  Monsieur,  Hadame 
et  Mademoiselle  sont  toujours  à  SainlrCloud.  —  J'appris 
que  madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la 
Duchesse  ne  mettent  plus^  dans  leur  signature^  légitimée 
de  France.  Madame  la  princesse  deConty  le  met  toujours, 
et  ne  se  contente  pas  de  mettre  une  simple  L  ;  elle  met 
après  son  nom  de  baptême  Lég.  de  France  *. 

m 

*  Madame  la  princesse  deConty,  qui  s'est  toujours  avantagée  avec 
grand  soin  sur  les  autres  enfants  du  roi  de  la  différence  de  sa  bâtar- 
dise d'avec  la  leur,  se  soucia  d'autant  moins  de  les  imiter  dans  cette 
suppression,  qu'elle  avoit  perdu,  il  y  avoit  bien  longtemps,  son  frère 
unique  de  même  mère ,  et  que  ceux  de  ces  deux  autres  princesses 
trouvoient  avec  raison  un  grand  avantage  et  un  chemin  fravé  à  un  autre 
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très-prodigieux  par  la  signature  du  nom  de  Bourbon,  sans  ajouter  lé- 
gjtiinées  de  Franee ,  puisque  de  la  sorte  il  n'y  avoit  plus  nulle  sorte  de 
différeooe  entre  la  signature  des  princes  du  sang  et  la  leur. 

Vendredi  3  ^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  partit  de  Meudon  à 
huit  heures  du  matin,  et  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart.  Madame  le  vint  prendre  le  matin  à  Meudon,  et 
le  suivit  i  la  chasse.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  mande 
au  roi  qu'il  a  encore  de  quoi  faûre  deux  fourrages  dans  le 
camp  où  il  est.  —  H.  le  prince  d'Orange  est  encore  à 
Ghilinghen  auprès  d'Ath ,  où  il  a  fait  revenir  ses  gros 
équipages.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  s'est  avancé 
àCondé. 

Samedi  k,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  finances  à  Tordinaire,  alla  tirer  l'après-dinée^  et  puis 
revint  se  promener  dans  ses  jardins  et  fut  longtemps  à 
une  fontaine  nouvelle,  où  il  fait  travailler,  qui  s'appellera 
les  bains  d'Agrippine  (1).  —  Monseigneur  revint  le  soir 
de  Meudon ,  où  il  fait  fort  travailler  aussi.  —  Le  prince 
d'Orange  n'a  point  marché  ;  il  parolt  même  qu'il  veut 
encore  demeurer  quelque  temps  dans  son  camp  de  Ghi- 
linghen ,  car  il  a  ordonné  i  toutes  ses  troupes  de  four- 
rager pour  huit  jours.  —  M  le  maréchal  de  BoufQers 
peut  réunir  sans  peine  toutes  ses  forces  i  celles  du  ma- 
réchal de  YUleroy  dans  des  terrains  que  Tart  et  la  nature 
ont  également  retranchés. 

Dimanche  6,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  son 
conseil  royal  à  l'ordinaire,  et  M.  de  Pomponne  y  lut  pour 
la  première  fois  les  dépèches  de  M.  de  Torcy  comme  le 


(1)  «  La  fontaine  d'Agrippine,  dit  Piganiol  de  la  Force,  a  pris  ce  nom  d*A- 
Srippine  qui  paroK  sortir  du  bain,  et  qui  est  assise  sur  un  siège  posé  dans  une 
cuTe  de  fonte.  Cette  figure  est  antique.  »  (Nouvelle  description  des  châteaux 
et  pares  de  VersaàUes  et  de  Marly.  1701,  page  388.  ) 

Cette  statue  d'Agrippine,  gravée  par  Mellan  dans  le  Cabinet  du  roi,  est 
\Ancee.  aujounllmi  sur  le  palier  du  ;erand  escalier  dp»  Tuileries. 
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roi  l'a  fég]^  ^ppufs  la  i»prt  ^e  |l.  de  Croiagf.  l'a^iè»- 
dlnée  le  roi  i4}a  tirer*  —  Monseigneur  demeura  toute  la 
journée  à  jouer  «vec  les  princesses.  —  On  mande  de 
Hongrie  qu'on  attend  le  Grand-Seigneur  à  Bel^ra^e  (^vec 
une  armée  formidable  ;  on  ne  sait  pas  encore  si  ^Ue  se 
trouvera  du  côté  de  la  Transylvanie^  —  M.  de  Catinat  est 
toujours  au  camp  de  la  Voluera ,  et  M.  de  ^yoie  lui  a 
indiqué  les  lieux  où  il  fera  fourrager  pour  faif^e  subsister 
son  armée. 

Lundi  6j  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  cinq  beures.  Le  roi  se  promena  long- 
temps avec  eux,  et  puis  mena  la  reine  d'Apgleterre  dans  le 
salon  où  elle  joua  au  lansquenet;  ils  soupèrent  ici,  et  en 
sortant  du  souper  ils  retournèrent  à  Saint-Gerfnain.  — 
Le  roi  a  permis  à  madame  de  Cavoie  de  venir  ici  sans  le 
demander  y  à  cause  du  voisinage  4^  sa  maison  de  Lo- 
ciennes;  elle  n'y  vient  que  les  après-dinées.  —  Le  prince 
d'Orange  est  encore  dans  son  camp  de  Gbilingben. 
M.  rélecteur  de  Bavière  est  allé  faire  un  tour  à  Bruxelles 
pour  voir  madame  Félectrice  qui  est  accouchée  d^une 
fille.  —  Madame  de  Bouteville  *  est  morte  à  la  campa^e 
où  elle  étoit  retirée  depuis  longtemp  ;  elle  ëtoit  mère 
de  feu  M.  de  Luxembourg,  de  madame  de  Mecklenbourg 
et  de  madame  de  Valence;  elle  avoit  environ  ijuatre- 
vingt-dix  ans  ;  elle  donne  tout  ce  qu'elle  a  pu  ^onoer  au 
duc  de  Ghjitillon ,  son  petilrfils. 

*  Mfuifum  de  Bouteville  éloit  de  Vî|BiiDe,  d-un«  nouvelle  f«ali\f 
^  irobe  de  Paris.  Çffjoi^  \m  f^m^  d'imi  grande  yerlu,  i|ui  n'avait 
jamais  ^ru  dans  le  monde,  et  qui,.trè9-jeupe  ypayfi^  /B'ep  é^  reUrér 
pour  toujours. 

Mardi  T,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  l'après-dlnée 
dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  tirer  dans  la  plaine 
de  Saint-Denis  et  dîna  à  Saint-Ouen.  —  ^e  marépbal  de 
Villeroy  mande  au  roi  qu^il  a  de  quoi  subsister  dans  son 
camp  de  Machelen  jusqu'au  SO  de  ce  mois.  —  Le  princf 
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d'Orange  est  toujours  à  Ghilinghen,  et  a  fait  quelque 
détachement  de  ses  troupes  pour  envoyer  à  M.  de  Vau- 
demout^  qui  est  toujours  d^mère  les  canaux^  et  qui  a  fait 
venir  de  FartiU^piis  dans  son  camp^  faisant  courir  le  bruit 
qu'il  aUoit  faire  quelque  entreprise.  —  M.  le  comte 
d^mont  a  acheté  le  régiment  de 

Mercredi  8 ,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  que  sur  les 
cinq  heures,  et  les  dames  Tallèrent  joindre  à  la  prome- 
nade ;  en  revenant  il  passa  par  les  bains,  où  étoit  madame 
la  Duchesse.  —  Les  ambassadeurs  et  les  ministres  étran- 
gers commencèrent  hier  à  aller  à  Faudience  chez  M.  de 
Pomponnet  à  Paris  ^  où  se  trouva  M.  de  Torcy  qui  y  alla 
deMarly. 

Jeudi  Q9  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  Vésinet,  et 
puis  revînt  se  promener  dans  ses  jardins.  —  U  arriva  un 
courrier  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  mande  au  roi  que 
leprince  d'Orange  est  dans  le  même  camp  encore  présen- 
tement, et  qu'il  s'y  retranche,  mais  que  M.  de  Vaudemont 
rassemble  toutes  les  troupes  qu'il  commande,  à  Belem,  sur 
iecanal  de  Bruges,  qu'il  a  faitvenir  beaucoup  d'artillerie, 
et  qu'on  dit  dans  cette  armée  qu'ils  vont  entreprendi*e 
quelque  chose.  —  On  dit  que  le  prince  d'Orange  fait  de 
grandes  instances  à  la  cour  de  l'empereur  et  en  Espagne 
pour  empocher  la  lûaison  d'Autriche  de  consentir  à  la 
neutralité  pour  l'Italie,  et  qu'il  leur  promet  de  plus  grands 
secours  d'argent  et  de  nouvelles  troupes  pour  soutenir  la 
guerre  en  Italie  contre  le  roi  et  M.  de  Savoie,  qui  a  dé- 
claré qu'il  se  joindroit  à  nous  si  l'on  n'acceptoit  la  neu- 
tralité qu'il  a  proposée. 

Vendredi  iO,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dinée 
dans  Vésinet,  et  la  gram^  pluie  l'obligea  à  en  revenir 
de  meilleure  heure  qu'il  n  avoit  résolu.  —  Le  maréchal 
de  Villeroy  mande  que,  quoique  M.  de  Vaudemont  fasse 
jeter  des  ponts  sur  le  canal ,  il  ne  croit  pas  qu'il  ose  le 
passer.  Nous  avons  envoyé  plusieurs  partis  pour  avoir 
des  nouvelles  sûres.  —  M.  le  maréchal  de  Choiseul  fait 
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donner  de  l'avoine  à  la  cavalerie  dans  son  armée^  parce 
qne  les  fourrages  y  sont  fort  rares.  On  mande  de  ce  pays- 
là  que  Ton  y  a  avis  que  le  prince  Louis  de  Bade  fiiit  des 
détachements  de  son  armée  quUl  envoie  en  Italie.  —  Les 
troupes  de  Hesse,  qui  étoient  campées  sur  la  Meuse ,  s'en 
retournent  en  Allemagne  parce  qu'elles  ne  sont  point 
payées  ;  cependant  le  marquis  d'Harcourt  les  suivra  pour 
observer  leurs  mouvements. 

Samedi  1 1 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  jusqu'à 
la  nuit  dans  ses  jardins  de  Marly^  et  puis  revint  ici.  Mon- 
seigneur partit  à  sept  heures  du  matin  pour  Meudon^  où 
il  coucha  et  n'y  mena  du  tout  personne.  —  On  arme  trente 
galères  en  diligence  à  Marseille.  —  On  recommence  à 
voler  beaucoup  dans  Paris ,  et  le  commandeur  de  Bé- 
thomas  a  été  attaqué  à  sa  porte;  il  s'est  défendu^  quoi- 
qu'il fût  seul  contre  trois  ;  il  a  été  légèrement  blessé,  et  les 
voleurs,  voyant  que  Ton  venoit  à  son  secours,  s'enfuirent. 
Ces  voleries  ont  obligé  de  redoubler  le  guet  à  pied  et  à 
cheval.  —  Les  troupes  de  Hesse  ont  déjà  fait  deux  camps 
en  s'éloignant  de  la  Meuse;  elles  ont  repassé  FOurihe. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Après  le  lever  du  roi, 
M.  de  Torcy  lui  prêta  serment  pour  la  charge  de  grand 
trésorier  de  Tordre.  —  On  mande  de  notre  armée  d'Italie 
que  les  Allemands  et  les  Espagnols  disent  que  la  maison 
d'Autriche  n'acceptera  point  la  neutralité;  ils  sont  partis 
de  Carignan,  où  ils  étoient  campés  pour  aller  à  Chivas  : 
c'est  leur  chemin  pour  retourner  dans  le  Milanez.  Nous 
nous  préparons  en  ce  pays-là  à  les  en  chasser^  s'ils  n'en 
veulent  pas  sortir  de  bon  gré.  M.  de  Gatinat  a  partagé 
son  armée  en  trois  quartiers  sur  le  Pô,  pour  subsister 
plus  commodément.  M.  de  Tefssé  est  toujours  à  Turin, 
où  il  reçoit  beaucoup  d'honneurs  de  tout  le  monde,  et  le 
roi  parolt  fort  content  de  la  conduite  qu'a  M.  de  Savoie 
présentement. 

Lundi  13 ,  à  Verscùlles.  —  Le  feu  a  pris  au  quartier 
du  maréchal  de  Villeroy  ;  k  maison  de  M.  de  Chartres, 
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celle  de  M.  le  Duc  et  la  sienne  ont  été  brûlées  :  cela  Ta 
obligé  de  se  mettre  à  Holsene;  mais  Varmée  n'a  point 
branlé.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  fait  seulement 
changer,  le  camp  où  étoit  Reynold ,  et  Ta  mis  à  Danteiv 
ghem ,  la  vieille  Mandelle  devant  lui  et  la  Lys  derrière  ; 
ce  qui  étoit  au  delà  de  Deinse  s'est  mis  dans  Lille.  —  Le 
prince  d'Orange  est  toujours  dans  son  camp  près  d'Ath, 
et  M.  de  Vaudemont  à  Belem.  —  M.  de  Torcy  épousa 
le  matin  à  SainIrEustache ,  à  Paris,  mademoiselle  de 
Pomponne ,  et  la  noce  se  fit  le  soir  chez  le  père  de  la 
mariée.  —  Le  quartier  général  d'Holsene  qu'a  pris  le 
maréchal  de  ViUeroy  est  demi-lieue  derrière  son  camp , 
le  long  de  la  Lys,  entre  Zult  et  Machelen. 

Mardi  14,  à  Versailles,  —  Dimanche  le  nonce  fit  son 
entrée  à  Paris,  et  il  la  fit  hier  ici ,  où  il  eut  sa  première 
audience  de  cérémonie.  —  M.  de  Chandenier*  est  mort 
à  Paris  Agé  de  quatre-vingt-six  ans  ;  il  y  a  quarante  ans 
qu'il  étoit  capitaine  des  gardes  du  corps  de  la  compa- 
gnie écossoise  ;  on  lui  ôta  sa  charge  pour  la  donner  au 
feu  duc  de  Noailles;  il  avoit  été  fort  longtemps  sans 
vouloir  donner  sa  démission.  —  Le  maréchal  de  Ville- 
roy mande  que  les  troupes  de  Liège  marchent  du 
côté  de  Huy  ;  le  prince  d'Orange  les  renvoie  par  l'im- 
possibilité qu'il  trouve  apparemment  de  rien  entre- 
prendre. Le  bruit  de  son  armée  est  qu'il  s'en  retournera 
lai-mèroe  à  la  fin  du  mois;  les  uns  disent  que  c'est 
pour.aller  àLoo,  et  les  autres,  que  c'est  pour  aller  en 
Angleterre. 

'  M.  de  Ghandenier  étoit  Tablé  de  la  maison  de  Rochechouart,  de 
beaucoup  d'écrit,  desavoir,  d'honneur  et  de  valeur,  haut  et  ferme, 
UD  homme  qui  ne  se  seroit  pas  cra  étranger  dans  l'ancienne  Rome,  et 
qui  ai  anroit  été  adopté.  Un  tel  homme  n'aceonunodoit  pas  le  cardi- 
nal Mazarin  dans  une  diarge  si  principale  et  si  jalouse  en  ces  temps-là 
où  il  ne  vouloit  que  ses  créatures.  Il  chercha  donc  querelle  à  celui-ci , 
à  cpii  il  fit  accroire  qu'il  vouloit  livrer  le  roi  à  M.  le  Prince  allant  au 
parlement.  Ghandenier  n*eut  pasdepeineà  démontrer  la  calomnie  ni 
le  cardinal  à  le  chasser.  Il  eut  ordre  de  vendre  sa  charge  au  vieux 
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Noailles ,  perc  du  maréchal ,  qui  avoit  été  capitaine  des  gardes  du  car- 
dinal, et  lui  étoitattâché  en  domestique.  Chaudenier  refusa,  et  Noailles 
eut  ordre  de  consigner  400,000  livres  phez  un  notaire ,  et  de  prêter 
serment.  Chandenier  fut  envoyé  au  château  dé  Loches,  où  pour  le 
forcei*  à  |)rendrc  Tdrgent  et  dotinèr  tà  déhii^ioii ,  on  d'itéta  tdiis  ks  re- 
venus. Ce  tmitetnent  inouï  nel'ébraiila  pUiit  ^  et  il  detnettrti  huH  inoii 
envoyant  remplir  une  écuelle  chez  les  bourgeois  i  tour  de  rtle.  Cette 
fermeté  qui  piqua  le  cardinal  au  dernier  point,  mais  qui  vainquit  cette 
nouvelle  barbarie,  fit  changer  sa  prison  en  exil  dans  ses  terres.  Madame 
de  Montespan ,  venue  en  pleine  faveur,  le  trouva  en  cet  état  sans  que 
jamais  il  ait  voulu  se  servir  d'un  crédit  dont  il  étoit  honteux  pour  sa 
maison.  A  la  fin  il  eut  liberté  de  t^aris  et  de  tout  le  royaume,  hMd'st- 
1er  à  la  cour.  Il  perdit  h  la  guerre  un  fils  unique  de  grande  espàanee 
et  non  marié,  qui  finit  cette  branche  qui  étoit  pauvre.  M.  de  Chande- 
nier conserva  beaucoup  d*amis ,  et  cette  sorte  de  considération  si  flat- 
teuse que  le  mérite  donne  et  que  la  faveur  ne  peut  donner  ni  ôter.  Sur 
la  fin  de  sa  vie  il  se  retira  à  Sainte-Geneviète,  dans  un  petit  rien  d'ap- 
partement qu*il  avdit  fait  accommoder  avec  un  goût  et  tme  propreté 
auxquels  il  exoelloit.  Ce  fbt  là  que,  vaincu  enfin  par  les  gens  de  bien, 
et  il  rétoit  fort  lui-même ,  et  par  la  considération  de  ses  créanciers, 
il  consentit  à  toucher  enfin  les  400,000  livres  qui  avoient  toujours  été 
on  dépôt  sans  lui  avoir  rien  produit  pendant  un  si  grand  nombre  d'an- 
nées, et  à  voir  le  maréchal  de  Noailles  qu'il  h?çut  chrétiennement  mais 
dignement  à  Sainte-Geneviètc ,  et  II  ne  vécut  guère  qu'dn  an  depuis. 

Mercredi  15,  jour  de  la  Noire-Dame  ^  à  Y9nailk$.  — 
Le  roi  fit  ses  dévotions,  mais  il  ne  toucha  pdà  les  ma- 
lades. L^après-dinée  il  alla  à  vêpres  et  i  la  procession 
qui  fut  fort  courte,  parce  qu'en  sortant  de  la  chapelle  il 
vint  une  pluie  furieuse  qui  décomposa  la  procession.  Il 
n'y  avoit  aucun  bénéfice  considérable  à  ddnner.  -^  Les 
troupes  du  landgrave  de  Hesse  remarchent  vers  Oo- 
blentz  avec  beaucoup  de  diligence  ;  on  dit  que  ce  qui 
les  presse  c^est  que  le  prince  Louis  de  fiade  est  demeuré 
ifort  foible  par  le  grand  détachement  qu'il  a  fait  pour 
ritalie,  où  l'empereur  veut  contihuer  la  guerre.  Les 
ennemis  ne  peuvent  plus  rien  e^trfep^endre  en  Flandre, 
et  le  roi  est  venu  à  bout  de  ce  qu'il  souhaitoit  cette  cam- 
pagne, qui  étoit  de  mettre  des  obstacles  insurmontables 
«t  tous  leurs  desseins. 
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Jeudi  16;  a  yéHàUM.  —  Oûit&  le  tônâëil  d'ËtSt  qne 
le  foi  tint  10  Itiàtill  I  SdH  drcllnairë;  il  tint  edborë  Và- 
piH^iimi  jusqu'à  qilttttè  fiétireS;  et  ^tiifc  11  èOlâ  Hrëi*.  - 
HdtldKigfa«farj  a^i^  1«  mhM\  Aè  Va^iè^lhéë,  ^M 
(Mittr  Medâbil,  dfi  U  aiièlidt^  le  M,  ^ul  ^  dUlt  tëhli:  di- 
manche j^dof  )r  pàii^f  qUattk  jours.  —  On  ttiaiidc  ^Uë 
r^m^retu'  ëHvaiè  ft  M.  de  SaVoië  le  cohlte  de  MitUsteld 
^ur  liU  ]^»dpo§er  le  iflariagti  dii  iwl  des  RtiihiUiiS  éi'eb 
la  prilifcéssë  M  fille  et  dé  le  réhdrë  niaitfé  de  tdiit 
le  Hoiltfemtt,  ^nrvil  ^li^il  titille  déhietirër  dàn^  Id 
lifTtlé.  ily  h  dttj^nce  qtlë  M.  de  MàHisibld  h'dbtiëiiâte 
rien  dé  eé  ^il'il  deitiàndë.  H.  de  Sdtoie  a  Ûékmê  mêim 
aiix  ^ritibipMlit  bfflËiéH  des  ti>OtitieS  de  reiiltieréur  qtlë; 
s'ils  ne  sortoieht  dé  boii  gbé  de  rllâlie,  U  Êè  {llëtti«it&  Ik 
teiè  dèil  ttkni^  de  F^Silce  poti^  leâ  eh  chd^r.  Oii  ll'at- 
ttitid  que  iè  Tmbér  flë§  6oiiH4ers  (}ili  à6fit  nUés  &  ViéilHë 
et  à  marid  poti*  èe  dêtei'filihe^  a  h^f. 

FSAdfedi  17,  8  ferMlMi  ^  Le  Ml  tiM  rit^trèi^ailiée 
àHarïtiqdbi^ii'ilSteiféâsëzihèoMiiidaé  d'Utl  bldii  qii*ll 
a  an  derHère  dtl  ëdl,  t|tti  l'ëid^Hë  db  ]^\imt  toUrdët' 
M  tète  (i).  ^  Madame  la  ^Hnbëd^e  db  Gbilt^  kllti  dlHëi 
atec  Moniteigliëtif  ft  këudoii,  et  ëHStiitë  elle  le  iUbtlà  diiriS 
la  plaide  de  Gi^helle  ;  tA  il  tiht  jilsqu'à  là  bliit;  eUe  alla 
à  Pàfis  voie  tUiid&më  U  ddchëëSe  de  Ift  VAllièrë,  àa  illërë , 
et  ^uiii  retourna  À  Yersaillës.  ^  Oil  a  pris  k  PMh  ciiiq 
déà  iroletM  qui  ont  bit  ttrilt  de  désbrdl>é  dë^hls  quiUÉë 
jours,  et  ils  ont  accusé  tous  leurs  complices.  ^^  tJtielqtieA 
jeudes  gedij  après  avoifl  sOdpë  enSeUiblë,  oht  ^bùld  atta- 
quer le  ^ët  qui  S'eët  trè»-blëtl  défetldu  et  ()tii  A  tué  un 
de  éfH  jëbdëi  gens,  qu*ba  dit  qtii  est  dëfëtl  de  réVé<|iib 
de  Viviers; 


ti)  «  te  II  a'abht,  dttFkgbd ,  bomnie  ië  Kit  SietbA  M  (lerHiftUë  Iè  Uiâliit, 
il  Miriit  «le  ta  dMMt  i  te  iitt4|ta«  dtt  Mi  «  M  J'â|itv«M  iMk  peMte  pMMè  n^ 
<|ne  Je  reoonaiig  d'ibord  pour  le  oominenceilient  d'ua  fUrande...  ».  Fagon 
mire  deos  de  (prands  débite  (ochniqacs  sur  la  marche  de  la  maladie,  qii  fui 
très-grave ,  te  rùro&dé  ay^l  ij^âi^i-ë  fea  âourai,  d  sur  k  IràiiciiicnU 
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Samedi  18,  à  VerudlUs.  —  Le  roi  se  trouva  fort  in- 
commodé de  son  dou;  il  entendit  la  messe  dans  son 
lit;  il  se  releva  pourtant  pour  dîner  et  pour  donner  au- 
dience au  corps  de  ville  de  Paris  qui  le  vint  haranguer. 
Monseigneur,  qui  étoit  allé  courre  le  loup  dans  Sénart, 
apprit  à  son  retour  que  le  roi  s'étoit  trouvé  plus  in- 
commodé ,  et  vint  ici  où  il  fut  une  heure  avec  le  roi ,  et 
puis  s'en  retourna  à  Meudon.  Le  roi  lui  dit  qu'il  loi 
manderoit  le  lendemain  matin  s'il  seroit  en  état  de  venir 
à  Meudon  comme  il  Tavoit  résolu.  —  Madame  la  prin- 
cesse de  Conty  partit  d'ici  après  le  souper  du  roi^  et  alla 
faire  médianoche  et  coucher  à  Meudon.  —  Reinack,  ma- 
réchal de  camp  dans  notre  armée  de  Catalogne^  a  été 
tué  à  un  fourrage  que  M.  de  Vendôme  a  fait. 

IHmanche  19,  à  Verfailles.  — Le  mal  du  roi  augmenta 
plutôt  que  de  diminuer  ;  il  commence  à  mal  dormir  les 
nuits,  et  a  même  un  peu  d'émotion  que  ces  sortes  de 
maux-l&  ont  accoutumé  de  donner.  Monseigneur  m'en- 
voya de  Meudon  savoir  des  nouvelles  de  la  santé  du 
roi,  et  le  prier  qu'il  trouvât  bon  que  Monseigneur  et  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  vinssent  le  voir  le  soir;  mais 
le  roi  m'ordonna  de  leur  dire  qu'il  leur  défendoit  abso- 
lument de  venir.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  quitte 
son  camp  de  Machelen  après  y  avoir  demeuré  plus  de 
trois  mois;  il  va  camper  à  Thielt,  où  il  demeurera  fort 
peu  parce  que  c'est  un  mauvais  camp  »  et  il  ira  ensuite 
à  Rousselaer. 

Lundi  20,  à  VerMulles.  —  Le  roi  passa  assez  mal  la 
nuit;  il  ne  dormit  point  et  eut  un  peu  de  fièvre;  cepen- 
dant il  tient  ses  conseils  comme  à  l'ordinaire  et  voit  les 
courtisans  à  sa  messe ,  à  son  diner  et  à  son  souper. 
Monseigneur  vint  le  voir  le  matin  de  Meudon,  où  il  re- 
tourna diner,  et,  après  y  avoir  soupe,  il  revint  coucher  ici 
et  y  ramena  madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames 
que  le  roi  avoit  nommées  pour  ce  voyage-là,  qui  étoient 
mademoiselle  de  Lislebonne,  mesdames  de  Marsan,  d'Épi- 
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noy^deVillequieretdeBeringhen,  deDaageauet  madame 
de  HeluD.  —  La  trêve  de  Piémont^  qui  est  prolongée  jus- 
qu'au 20,  le  sera  apparemmentjusqu'àla  fin  du  mois. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  On  avoit  eu  quelque  envie 
de  saigner  le  roi,  qui  souffre  toujours  beaucoup  de  son 
clou,  mais  on  a  différé  la  saignée,  et  la  goutte  lui  a  pris 
aux  deux  pieds;  cependant  il  ne  travaille  pas  moins  à 
ses  affaires;  il  a  vu  aujourd'hui  à  son  dîner  les  courti- 
sans et  les  ministres  étrangers  qui  étoient  ici.  Mon- 
sieur est  revenu  de  Saint-Gloud  pour  tenir  compagnie 
au  roi  durant  sa  maladie  qu'on  croit  qui  durera  encore 
dii  ou  douze  jours  ;  la  suppuration  commence  et  vient  fort 
lentement.  —  On  mande  de  Turin  que  M.  de  Mansfeld  y 
est  arrivé  le  11,  qu'il  a  fait  ses  propositions  à  H.  de 
Savoie ,  et  qu'apparemment  il  s'en  retournera  bientôt 
et  sans  avoir  rien  obtenu. 

Mercredi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  n'a  pas  bien 
passé  la  nuit,  mais  on  a  trouvé  ce  matin,  en  le  pansant, 
la  suppuration  plus  abondante,  et  il  a  été  assez  tranquille 
toute  la  journée.  —  M.  de  la  Goupillière,  qui  étoit  inten- 
dant de  la  Sarre,  a  été  rappelé,  et  on  a  joint  cette  inten- 
dance à  celle  de  Lorraine;  l'intendant  de  Lorraine  est 
M.  de  Vaubourg,  frère  de  M.  Desmarets.  —  Nos  galères 
sont  parties  des  lies  d'Hyères,  et  vont,  A  ce  qu'on  croit, 
sur  les  côtes  de  Catalogne.  —  Le  roi  a  fait  partir  en  di- 
%ence  Lappara,  fameux  ingénieur;  on  croit  que  c'est 
pour  faire  quelque  siège  en  Catalogne  ou  en  Italie. 

JeiMii  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  passe  toujours  de  mau- 
vaises nuits,  et  souffre  fort  de  son  clou  et  de  sa  goutte; 
mais  il  n'en  travaille  pas  moins  pour  cela,  et  n'en  parolt 
pas  de  plus  mauvaise  humeur  à  ses  courtisans.  —  Mon- 
seigneur alla  se  promener  l'aprè&'dinée  à  Meudon,  et  re- 
vint ici  le  soir  pour  voir  panser  le  roi,  qu'on  panse  tous 
les  jours  deux  fois ,  à  huit  heures  du  matin  et  k  huit 
heures  du  soir.  —  Madame  et  Mademoiselle  re- 
vinrent de  Saint-Cloud.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
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Miande  au  roi  qu'il  n*a  paâ  pris  encore  lé  bamp  &è  Rot»- 
sëlaer,  et  qu'il  t>ourra  ^Msiël^  «teséi  lotigteitt^  Aalb 
le  camp  où  il  è^.  —  t6iité§  M  noUvdllëi  d^Allèmàf^ne 
di^tit  que  le  pmdè  Û'OtAhgB  rëÛi  Kpddsët  lit  j^incèsse 
de  Brandebourg  ;  tih  dit  ddnfi  Èàn  HHliée  qu'il  s'en  rc- 
tourbe  incesdaniniedt  à  Loo«  et  de  Ift  en  Aii^lètetre. 

Vendredi  U,  à  firsïliUéi.  —  Le  l^oi  né  Âornili  JxJifll 
toute  la  fadit,  mdiS  il  fUt  fort  trad^ulUe  tbiitlêjodr; 
il  dort  àsski  touveilt  leti  apréâ^liléë^^  6n  a^bitencoté 
propose  dé  le  saîgilëf >  rtials  dît  fëtarde  toùjdiuiJ  la  sâl- 
ghée  Leâ  damëâ  oht  joué  bette  af^^ès-dlnéé  Bdils  sa 
chaihbre  poui*  Fatlltlsef  ;  il  d  étë  assez  ldilgtèiKj[iè  («  ma- 
tin «ivec  le  P.  de  la  ChàiM.  -^  Le  ^Hhcë  Loui^  de  Mt 
avoit  tâché  de  nblls  faire  crdii^  qn'a  voiiloli  Jkifë  faire 
un  pont  sili*  le  Rhin  potir  pàâsël*  ÛAtiÈ  ht  haute  Al^«, 
et  le  maréchal  de  Ghoiseul  avdit  fait  queiqUëdétebe- 
trient  ;  mais  on  à  dêobuvert  l^âHifiëë  dti  pflhce  LdiiU,  et 
notre  détachement,  qui  fit  Ordi%i  d'obeii'  ftM.  de  Pd^sieiiît 
estdetneiiré  au  fort  Louis. 

Samedi  iB,  à  nrhaiUeê:  —  Le  roi  ne  doriiiit pas bieh 
la  tiuit  ;  les  médecins  et  le§  ehirùr^iehs  disent  ^bc  son 
tnal  est  plus  considërfilUlë  que  leâ  ëldus  ôrtUnaire^  ;  11$ 
appellent  ce  mal-l&  dti  antUi^aX  éliési j^élateûx  ;  il  n'y  a, 
Dieu  merci,  aucun  datigei*;  mais  le  mal  peui  dithèrëncdit 
douze  ou  quinze  jours.  —  Hdnsëi^Ueu^  àÙA  dlilër  Â 
Meudon^  et  revint  pouf  TOir  panser  le  roi,  à  qui  M.  Félix 
avoit  ddhtié  dèul  petltij  côû^  de  cisëMi  le  dàtin.  - 
H.  le  marquis  d'HarcôUrt  suit  tdUjbUHi  ieâ  Hessoiâ^  et 
passera  dans  le  HUndsrttok  àvâUi  qUll»  f  puissent  Mrt, 
en  cas  que  leur  dessein  fût  de  tottibër  SUr  Rim  ou  sûr 
Ëberbourg,  et  H.  de  Tallard  est  vend  entre  Sambft  tt 
Meuse  pour  y  commàUder  le  doi^pii  qui  y  est  testé. 

Dimanche  26,  à  Versàilleê.  —  Le  rdi  ft  fbrt  bien  passé 
la  nuit  ;  il  a  dorinl  citiq  bu  sik  heures  dMn  sommeil 
Irês-doux  ;  sa  jJlaie  va  fort  bien  et  a  beaucoup  suppilï^ 
—  Le  roi  a  notiimé  HM.  les  ducs  de  Poix  et  de  Cboiisetil 
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pour  aller  en  otage  à  Turin  ,  en  attendant  que  toutes  l^ 
conditions  du  traité  de  paix  fait  avëc  la  Savoie  soient 
exécutées.  —  La  princesse  de  Savoie  partira  itlcessam- 
aient  pour  venir  ici  ;  ainsi  voilà  la  paix  et  le  mariage 
déclarée.  Le  roi  a  donné  à  M.  dé  Poix  et  à  M.  de  Ghoiseul 
chacun  4^000  écus  pour  leurs  équipages^  et  i^OOO  éciis 
par  mois  pendant  quMls  seront  là.  —  Nos  galêrèâ  kont 
présentement  à  Cette^  et  sont  tt*6s-bieii  armées  et  étl  ttès* 
bon  état. 

Lundi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut,  la  nuit,  tin  peil 
de  vapeurs  qui  l'empochèrent  de  dormir;  mais  il  fili 
fort  bien  tout  le  jour;  sa  plaie  va  aussi  bien  qu^dn  le 
peut  souhaiter.  —  Le  maréchal  de  Villëroy  et  le  maré- 
chal de  Boùfflers  ont  envoyé  des  courriers  pour  sfitvoii* 
des  nouvelles  de  la  satité  du  roi  ;  ils  ont  tous  deux  avis 
que  le  prince  d'Orange  a  fait  marcher  son  armée  sur  la 
Dender,  à  GMmont,  et  qu'il  d'en  va  à  Loo.  Le  roi  mande 
au  maréchal  de  VillerOy  que  sitôt  qu'il  sera  âVerti  que 
le  prince  d'Orange  aura  quitté,  11  fasse  partir  monseigneur 
le  duc  de  Chartres  pour  revenir  ici  incontiiient,  apl^s 
monseigneur  le  Duc  et  monseigneur  le  prince  de  Cohly . 
Le  roi  mande  aussi  à  M.  le  maréchal  de  Boufflërs  de  faire 
partir  monseigneur  le  duc  du  Haine  et  monseigneur  le 
comte  de  Toulouse  dès  le  moment  qu'il  saura  que  lé 
prince  d'OraUge  aura  quitté  son  armée.  —  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon  avec  madame  là  princesse  de  Conty, 
H  revint  ici  poUr  voir  panser  le  roi. 

Mardi  28,  â  Versailles.  —  Le  h)i  continue  à  se  pdrtët 
toujours  dtt  mieux  en  mieux  ;  il  a  vu  aujourd'hui  à  sbn 
diner  tous  les  ambassadeurs,  et  est  fort  gai.  —  Mohsei- 
pneur  et  Madame  allèi'eht  courre  le  loup  à  Villenehve- 
Saint-Gèorges.  —^  Notre  armée  de  Piémont  doit  aujour- 
d'hui camper  sut  la  Doire  auprès  deTuHn  ;  le  30  elle  cahi- 
pera  sur  la  Doire  Baltée,  et  le  31  sUrlaSesia,  pour  entrer 
dans  le  MilaneK  le  1*'  de  septembre.  En  cas  que  la  maison 
d'Autriche  n'accepte  pas  la  neutralité ,  le  roi  envoie  à 


460  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

M.  de  Savoie  des  patentes  de  généralissime.  *-  Monsieur 
manda  il  y  a  quelques  jours  à  Madame  Royale^  sa  fiUe, 
qu'elle  se  défi&t  de  M.  de  Mansfeld ,  contre  qui  il  y  avoit 
eu  de  grands  soupçons  à  la  mort  de  la  reine  d'Espagne 
sa  sœur;  il  étoit  en  ce  temps-là  ambassadeur  deTem- 
pereur  à  Madrid. 

Jfereredt  29,  à  Ver9aiUe$.  —  Il  est  revenu  un  petit  mal 
nouveau  à  cdté  de  la  plaie  du  roi^  qui  Ta  un  pea  fait 
souffrir  cette  nuit;  mais  les  chirurgiens  assurent  qae 
cela  hâtera  la  guérison  plutôt  que  de  la  retarder.  —  Du- 
rant la  maladie  du  roi^  il  y  a  eu  quelque  démêlé  entre 
M.  de  la  Trémoille^  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
en  année^etM.  de  Noailles,  capitaine  des  gardes  du  corps, 
et  aussi  entre  M.  de  la  Trémoille  et  M.  Tarchevèque  de 
Reims,  qui  prétendoit  devoir  entrer  avec  le  premier  au- 
mônier à  la  messe  du  roi.  M.  de  la  Trémoille  lui  a  re- 
tranché ces  entrées-là  y  prétendant  qu'il  ne  les  devoit 
point  avoir  ;  M.  Farchevéque  de  Reims  prétendoit  avoir 
ces  entrées  par  sa  charge  de  maître  de  la  chapelle.  — 
On  avoit  cru  que  la  maladie  du  roi  différeroit  le  vopge 
de  Fontainebleau  y  mais  il  a  déclaré  qu'il  partiroit  tou- 
jours le  18,  comme  il  Favoit  résolu. 

Jeudi  30,  à  Versailleê.  —  Le  nouveau  mal  qui  ^toit 
venu  au  roi  ne  lui  fait  plus  de  douleur  et  suppure  comme 
Fautre  ;  on  prétend  que  cela  avancera  fort  la  guénsou, 
et  on  parle  d^aller  à  Marly  mardi.  —  Madame  la  duchesse 
de  Chartres  et  madame  la  Duchesse,  qui  avoient  couché 
au  Désert,  en  revinrent  à  cinq  heures  ;  toutes  les  prin- 
cesses vont  trois  fois  le  jour  chez  le  roi,  etmème  madame 
la  princesse  de  Gonty  le  voit  panser  les  soirs.  —  On 
a  nouvelle  que  le  prince  d'Orange  est  parti  de  son 
armée  qu'il  a  laissée  à  Gramont,  et  nous  attendons  les 
princes  demain  ou  après-demain.  —  Monseigneur  fut 
dîner  à  la  ville  chez  madame  la  princesse  de  Gonty,  et  y 
mena  Monsieur  et  Mademoiselle.  —  Le  roi  avoit  envie 
de  souper  debout,  tant  il  se  porte  bien  ;  mais,  par  oom- 
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plaisance  pour  son  médecin,  il  demeura  dans  son  lit. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  fort  mal  la 
nuit;  il  souffrit  beaucoup,  et  sur  les  deux  heures  après 
midi  on  changea  la  manière  de  le  panser;  on  seringua 
in  baume  vert  dans  sa  plaie;  le  soir,  à  son  souper,  il 
nous  parut  fort  soulagé,  et  on  attendit  à  le  panser  le 
lendemain  à  son  réveil.  —  Le  roi  ordonna  le  matin  à 
M.  le  Premier  de  commander  des  carrosses,  des  pages  et 
des  valets  de  pied  pour  aller  au-devant  de  la  princesse 
de  Savoie  ;  il  donna  le  même  ordre  à  M.  de  la  Trémoille 
pour  la  chambre.  A  son  dîner  il  donna  Tordre  aussi  i 
M.  le  Grand.  On  en  usera  à  peu  près  comme  on  fit  pour 
madame  la  Dauphine;  le  roi  n'a  point  encore  nommé 
celui  qui  conduiroit  la  maison  ni  les  dames  qui  iront 
recevoir  la  princesse.  —  Monseigneur  dîna  à  la  ville 
chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  ensuite  ils  allè- 
rent à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 

Samedi  V  septembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  très- 
bien  passé  la  nuit  ;  on  Ta  pansé  à  son  réveil,  et  le  baume 
vert  a  fait  tout  le  bon  effet  qu'on  en  pouvoit  attendre. 
^  Monseigneur  est  allé  dîner  à  Meudon.  Monsieur,  Mar 
dame,  madame  de  Chartres  et  Mademoiselle  sont  allés  à 
Saint-Cloud  pour  y  recevoir  M.  de  Chartres.  —  M.  le 
comte  de  Toulouse  revint  de  l'armée,  et  arriva  avant  le 
(liner  du  roi,  chez  qui  il  alla  d'abord.  M.  du  Maine  arriva 
aussi  après  le  dîner  de  S.  M.  —  M.  le  duc  de  la  Roche- 
foucauld, qui  étoit  allé  à  ses  terres  de  Poitou ,  y  ayant 
appris  la  maladie  du  roi,  est  revenu  ici.  —  M.  le  duc  de 
Chartres  arriva  après  que  le  roi  eut  donné  le  bonsoir  à 
tout  le  monde,  et  Monsieur  le  mena  chez  le  roi^  qui  n'étoit 
pasenc(Nre  endormi. 

Dimancke  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  m'appela  après  sa 
messe,  et  me  dit  qu'il  m'avoit  choisi  pour  être  chevalier 
d'honneur  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  que 
la  duchesse  du  Lude  seroit  sa  dame  d'honneur  et  le  comte 
de  Tessé  son  premier  écuyer;  qu'en  attendant  le  ma- 
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riage  il  |ioii9  envoieroit,  la  duchesse  du  (^iide^t  pioi, 
recevoir  la  pripces^  au  pont  de  Beauvoiqin ,  ims  que 
nous  n^entrerions  en  charge  que  guapd  plie  seroit  ma- 
dame la  (luchesse  dp  Bourgogne.  lie  roi  pie  rappela 
ensuite  pour  nie  dire  qu'il  avoit  aussi  choisi  madame 
de  Pangeau  pour  ^tre  d^:fae  du  palais.  Elles  seropt  six; 
voici  Tordre  4aQS  lequel  ^e  roi  les  a  nommées  :  mes- 
daqies  de  Pangeau^  la  comtesse  de  Roucy,  1^  marquise  de 
Nogaret ,  la  marquise  d'O ,  la  marquise  du  Cbàtelet^  la 
cpmtesse  de  Montgon  *. 

*  Dangeau,  auteur  de  ces  Mémoires,  avoit  acheté  du  due  ée  Ri- 
chelieu la  charge  de  chjevalier  d'houneur  de  niadaii>e  la  DauphiJ)e>et 
par  sa  mort  avoit  perdu  la  charge  et  le  prix.  Il  étoit  bieo  avec  le  roi  ei 
sa  femme  parfaitement  avec  madame  de  Maintenon,  Tun  et  Tautrede 
tout  temps  àla  cour  avec  le  lustre  de  la  naissance  de  madame  de  Dasi- 
geau  et  du  cardinal  Furstemberg,  frère  de  sa  mère.  Teué  avoit  6it 
plusieurs  voyages  secrets  vers  M.  de  Savoie,  avoit  ^u  toute  la  «oo- 
fiance  de  |a  né^ociatiou  et  Tavoit  conclue;  cela  fit  Tun  chevalier 
d^honneur  et  l'autre  premier  écuyer.  Pour  la  dame  d'honneur,  le  ciioii 
en  est  une  anecdote.  Cétoit  une  très-bonne  femme  et  d'honneur,  fort 
belle  encore,  mais  sotte  au  dernier  point,  et  qui  sans  jamais  avoir 
voulu  plaire  qu'à  ses  deux  maris ,  sans  succès  pour  le  pseiaier,  et  le  se- 
cond inariag^  ayant  été  d'iuqlination,  étoit  fort  attacbéc  à  son  visage , 
au  rouge,  aux  mouches ,  et  du  reste  à  une  parure  décente  mais  attentive. 
Elle  avoit  été  longtemps  dame  du  palais  de  la  reine ,  et  avoit  toujours 
été  de  la  cour  tant  qu'elle  avoit  pu ,  et  du  grand  monde,  avec  \m  des 
amis ,  bonne  chère ,  une  bqnne  maison,  parce  qu'elle  étoit  demeune 
riche  et  sans  enfants.  Elle  briguoit  fort  cette  place,  et  avoit  en  tâe  la 
duchesse  d' Arpajon  que  madame  de  Maintenon  avoit  fait  dame  d'hoo- 
neur  de  feu  madame  la  Dauphine  à  la  mort  de  madame  de  Richelieu, 
et  qui  sans  esprit  s'y  étoit  dignement  et  parfaitement  bien  conduite. 
Cétoit  donc  une  justice  de  lui  rendre  cette  même  place  qu'elle  désiroit 
fort,  et  h  quoi  on  s'attendoit  ;  mais  il  arriva  que  la  duchesse  du  Ludr 
trouva  accès  auprès  de  Nanon  Balbien ,  vieille  (oipioe  de  abvn^  ^ 
vorite  de  madame  de  Maintenon ,  qui  lui  faisoit  son  petit  pot  du  temps 
qu'elle  étoit  madame  Scarron,  et  qu'elle  n'avoit  qu'elle  pour  domes- 
tique. Cette  espèce  de  fée  du  second  ordre  étoit  invisible,  et  inanessible 
qu'à  un  très-petit  nombre  de  gens  de  l'ancienne  connoissanee  de  sa  maf- 
traae  qui  lui  faisoient  la  cour,  parce  qu'elle  pouvoit  beaucoup  sur  ell^  < 
et  qu'eue  avoit  peine  à  se  vouloir  mêler  de  rien;  mais  tant  fut  procède 
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(pw  la  4wMfP  4^  I^ide ,  qiiî  avoit  aim  une  yif^le  mie  qui  Tavoit 
&^ée  et  qui  oe  l'avoit  jamais  quittée ,  qu'on  appeloit  madame  Barbroi, 
9voitfai(  connoiawinoe  avM  li^liOD  Balbiep  et  qu'elle réUouit  par  l'or  de 
sa  roaltrew.  £ile  conviât  de  Q0,000  livi^ ,  et  tout  fut  foit  en  un 
touma-main.  La  faille  que  la  maison  en  fut  nommée,  Monaieur  alla 
voir  le  roi  sur  la  fln  d^  la  matipée  ;  et  comme  il  étoit  curieux^  il  le  mit 
ea  piroppf  pour  en  tteher  d^  décppTiir  quelque  clipee  des  c^pix  qui  se- 
roiept  ^ta.  |1|  ep  étoient  lur  laa  prétendantes  à  la  place  des  dames 
d'boDoeur,  lorsque  Monsieuf  vit  par  la  fienétre  la  duchesse  de  Liide 
qui  Imvfsrsoit  la  grapde  cpujr  d^na  sa  chaise,  revenant  de  la  messe, 
«tditauroi^  la  nomniant:  «  £n  voilà  une  qui  passe,  qui  auroit  bien 
epvje  de  Téfre.  —  Fort  )àen,  mon  frère,  lui  rendit  le  roi  ;  cela  seroit 
fort  bpp  pour  bif^  iqi^prendre  k  la  PnnpW9  à  se  mettre  bien  du  rouge 
etd^moufcbw»,  et  ajouta  quelque  mot  d'aigreur.  Monsieur  se  tut  et 
comprît  d'i|Utant  plus  qu'elle  etoit  aidue  que  le  roi  étoit  dévot  alors , 
plus  iregardant  à  c^  chosas-là  qu'il  ne  l'a  été  dppuis.  Le  leRd^main,  dès 
(P^|a  maison  fut  déeiaréa,  oda  pe  sut  dans  le  moment,  et  un  huissier 
^  flïpmîfiur  entra  dans  sop  cabinet  et  le  lui  dit.  Monsieur,  rempli  de 
pe  qu'il  savoit ,  pomprit  que  ffétoft  ifp  bruit  qui  se  venoit  de  rendre 
et  dit  à  rhui9«|er  qu'on  s'étoitipoqué  de  lui.  Un  moment  après,  M.  de 
Châtillon  vint  dir(B  à  Monsieur  la  même  nouvelle,  dont  il  se  mit  à  rire. 
M.  de  Châtillon  insista  sans  que  Monsieur  ep  voulût  rien  croire,  et  M.  de 
Châtillop  dans  l'étonnemept  do  cette  incrédulité.  Gomme  ils  en  étoient 
là,  eotrèfent  d'autres  09ns  qui  le  confirmèrent  ;  et  à  son  tour  Monsieur 
fut  si  surpris,  qu'il  en  conta  la  cause  à  deux  ou  trois,  et  quelque  temps 
9pfiès  op  sutœ  qui  avoit  opéré  et  que  l'af&ire  s'en  étoit  faite  dans  la 
aoiréequi  précéda  la  nomination.  Ainsi  vont  les  cours.  Pour  les  dames 
du  pslaiSj  on  crut  consoler  madapie  d'Arpajon  en  nommapt  madame 
(je  Eoucy  sa  fille  j  o)ais ,  biep  loin  de  faire  cet  effist ,  elle  SjBntit  la  pré- 
férence ^an^  toutp  son  ^tendue ,  pt  la  solitude  encore  où  la  [^oe 
qp'on  donnpit  à  sa  filfe  l'alloit  laisser  en  l'attachant  à  la  cour  où , 
après  pet  événement,  eflene  pppyoit  pips  aller  que  rarement  et  autre- 
mep^  qpe  par  bifmféapce;  aussi  ne  s'en  conspla-t-el|e  jamais ,  ne  le 
pprta  pas  loin,  et  finalement  pipurpt  de  douleur  et  d'ennpi.  Madame  fie 
Sogaret,  sœur  de  Qiron  e^  d^  madame  d*Urfé,  avoit  été  fille  de  ma- 
dame |a  Dauphine ,  poal  ma|riée ,  vpuye  saPS  enfants  pt  avec  très-peu 
de  bjen ,  saps  pif nre  ^p  pi  lieu  qpe  la  cour.  (Tétoiept  le  roi  et  surtout 
Mmuieigneiir  qpi  pvoioit  fait  9on  poariagp.  Cétoit  une  femme  laide , 
qui  s*étpit  toujours  ))|en  copduite,  adroite,  fine,  accorte,  vraie  et 
droite  pourtant,  avec  infiniment  d'esprit  et  d'un  esprit  également  sensé 
et  agréable ,  cousine,  germaine  et  amie  intinie  de  la  maréchale  de  Vil- 
'eroy.  Madame  d'O ,  fille  de  Guilleragues ,  le  meilleur  ami  de  madame 
de  Maintenouquien  avoit  toujours  protégé  la  fille,  en  qui  de  plus  elle 
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trouvoit  avec  beaucoup  d^esinrit  et  de  souplesse  un  tour  de  galanterie  et 
de  romaD  dîfpie  de  son  mariage  sur  un  vaisseau  en  reyeoant  de  God- 
stantînopie  avec  d'O,  à  qui  sa  place  de  gouverneur  de  M.  le  comte  de 
Toulouse  et  d'administrateur  de  sa  maison  donnoient  auprès  du  roi  on 
accès  intime.  Madame  du  Châtelet  avoit  été  aussi  fille  de  madame  la 
Dauphine;  elle  étoit  fille  du  feule  maréchal  de  Bellefonds,  mariée  fort 
pauvrement  à  un  homme  de  qualité  distinguée,  et  qui  servoitavee  ap- 
plication et  valeur.  Sa  vertu  et  sa  piété  snigulière ,  toujours  égale  et  ja- 
mais austère  que  pour  elle-même ,  lui  avoit  acquis  une  estime  et  une 
affection  générales.  Elle  vivoit  à  Vincennes  avec  sa  mère ,  son  mari  et 
leurs  familles,  et  ne  pensoit  à  rien  moins.  On  se  proposoit  d'aérer  la 
princesse  dans  une  grande  vertu  :  les  trois  premières  dames  dn  palais 
en  avoient;  celle-ci  plus  qu'aucune  femme  qui  eût  paru  à  la  cour,  et 
plus  solide  avec  de  la  douceur;  toutes  ces  considérations  la  fireot 
choisir  pour  honorer  les  choix.  Madame  de  Montgon,  fille  de  ma- 
dame d'HeudIcourt ,  l'amie  de  Thôtel  d'Albret,  de  madame  de  Main- 
tenon,  élevée  petite  fille  par  elle,  avec  et  pour  feire  jouer  les  en&nts  du 
roi,  et  considérée  par  elle  comme  sa  fille,  mariée  par  die,  furent  des 
raisons  qui  firent  passer  par-dessus  la  disproportion  de  celle-d  arec  les 
autres,  outre  qu'elle  étoit  amusante  au  dernier  point  avec  infiniment 
d'esprit.  A  l'égard  de  madame  de  Mailly ,  fllle  du  cousin-gennain  de 
madame  de  Maintenon,  mandée  par  elle  de  sa  province,  mariée  par 
elle,  et  tenue  chez  die  jusqu'à  son  mariage ,  faite  par  elle  dame  d'a- 
tours de  madame  de  Chartres ,  pour  la  première  qireût  eue  une  petit^ 
fllle  de  France ,  ce  furent  les  raisons  qui  la  firent  dame  d'atours  de  la 
future  duchesse  de  Bourgogne  que  madame  de  Maintenon  se  proposoit 
d'élever  et  de  gouverner  à  sa  mode ,  et  auprès  de  qui  elle  mit  le  plus 
de  personnes  de  sa  confiance  qu'elle  en  pdt  trouver.  Madame  de 
Chartres,  qui  ne  s'accommodoit  guère  du  froid  dédaigneux  et  peu  spiri- 
tuel d'une  dame  d'atours  qui  s'y  trouvoit  très-médiocrement  placée, 
et  pour  qui  néanmoins  il  falloit  avoir  toutes  sortes  d'égards,  y  trouva 
d'autant  plus  de  soulagement  qu'elle  se  fit  donner  madame  de  Castries, 
sa  cousine  germaine ,  fille  de  feu  M.  de  Vivonne,  frère  de  madame  de 
Montespan.  M.  du  Maine  lui  fit  cette  aflfaire-là ,  parce  que  ne  sachant 
que  Élire  tous  de  mademoiselle  de  Mortemart ,  sans  bien  aucun  et  sans 
figure,  qui  n'étoit  mâne  en  tout  par  son  exiguïté  qu'une  moitié  de 
figure  et  vilaine,  ils  l'avoient  mariée  à  M.  de  Castries,  dont  tout  te 
lustre  étoit  beaucoup  de  valeur  et  de  capadté  à  la  guerre,  d'honneur 
et  de  vertu ,  et  d'être  fils  d'une  sœur  du  cardinal  Bonzi,  archevêque 
de  ï^arbonne.  Castries  étoit  de  Languedoc  ;  son  père  avoit  eu  l'ordre  et 
le  gouvernement  de  Montpellier,  avec  la  lieutenance  générale  de  Lan- 
guedoc au  temps  de  la  splendeur  du  cardinal,  son  beau-frère;  et  à  sa 
mort,  son  fils  eut  le  gouvernement  de  Montpellier,  et  espéra  tout 
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après  une  si  haute  alliance  dont  M.  du  Maine ,  gouverneur  du  Langue- 
doc ,  fit  tous  les  pas.  Ils  étoient  lors  Tun  et  Tautre  en  Languedoc ,  et 
M.  deCastries  ne  pouvant  plus  servir  par  son  asthme  et  sa  déplorable 
santé ,  son  oncle,  tombé  de  santé  et  de  crédit ,  aux  couteaux  tirés  avec 
Bâville,  m<Hns  intendant  que  roi  de  Languedoc ,  qui  avoit  culbuté  le 
cardinal,  de  sorte  que  cette  place  leur  vint  fort  à  propos.  Madame  de 
Castries  savoit  tout  et  briiloit  d'esprit  avec  ce  sel  unique  des  Morte- 
marts  qui  s'est  arrêté  à  cette  génération,  qui  toute  en  fut  abondamment 
remplie,  et  son  agrément  étoit  tel  qu'il  faisoit  oublier  sa  figure. 

Madame  da  Châtelet  avoit  été  nonmiée  en  troisième  ;  mais  la  dé- 
pense et  la  fatigue  du  voyage,  plus  encore  d'en  donner  le  temps  à 
Viaeennes,  à  sa  mère  de  qui  elle  alloit  être  séparée,  lui  ayant  fait 
demander  et  obtenir  d'y  attendre  l'arrivée  de  la  princesse ,  mesdames 
de  Nogaret  et  d'O ,  qui  furent  au  voyage ,  furent  mises  avant  madame 
du  Châtelet.  Madame  de  Montgon  étoit  alors  chez  son  mari  enAuvergne, 
et  ne  fut  point  auissi  du  voyage.  La  maréchale  de  Bochefort ,  dame  du 
palais  de  la  feue  reine ,  dame  d'atours  de  la  feue  Dauphine ,  et  qui  n'a- 
voit  accepté  la  place  de  dame  d'honneur  de  madame  de  Chartres  que 
sur  les  paroles  réitérées  d'être  dame  d'atours  de  la  nouvelle  dauphine 
ou  duchesse  de  Bourgogne,  cria  les  hauts  cris;  mais  son  temps  étoit 
passé ,  et  son  sort  étoit  de  marcher  à  la  cour  toujours  en  écrevisse. 

Lundi  d,  à  Versailles.  —  Le  roi  dormit  assez  bien  la 
nuit  ;  il  a  commencé  à  manger  debout  dans  son  salon 
en  robe  de  chambre;  il  fait  veiller,  la  nuit,  dans  sa 
chambre  Racine  pour  lui  lire  les  vies  de  Plutarque  pen- 
dant qu'il  ne  dort  pas.  —  Madame  de  Mailly  sera  dame 
d'atours  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^  et  on  a 
choisi  madame  de  Castries  pour  être  dame  d'atours  de 
madame  de  Chartres  en  sa  place.  —  Le  roi  fit  hier  en- 
trer après  dîner  chez  lui  la  duchesse  du  Lude  et  les 
dames  qu'il  a  nommées  pour  être  dames  du  palais,  et  leur 
dit  que  rien  ne  pouvoit  mieux  leur  marquer  son  estime 
que  le  choix  qu'il  venoit  de  faire,  qu'elles  étoient  toutes 
amies,  mais  qu'il  leur  recommandoit  encore  de  vivre  en 
une  parfaite  union. 

Mardi  ky  à  VerêdUlles.  —  Le  roi  passa  assez  bien  la 
nuit,  et  Racine,  qui  lui  lisoit  la  vie  d'Alexandre,  eut  fort 
peu  de  temps  à  lire  ;  le  roi  dit  que  ces  lectures-là  l'amu- 
sent et  le  divertissent.  —  Monseigneur  alla  coucher  à 
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Medabn.  —  tl  tibtit  Uës  htiiivellës  (le  ibiis  0&I&  que 
la  reine  d'Espagne  esl  morte,  non  sans  soapcon  de 
poison^  après  avoir  mangé  un  p&té  d'anguilles;  trois 
'  personnes  qu'elle  aimoit  et  qui  en  ont  DMtigéttirtt  elle  en 
sont  ttidt^tes  atissi  \  oh  dit  ihèilié  ^ii'ëllë  à  dit  bti  iitbh- 
ràiit  :  ci  et  ttfe  dëuk.  »  —  Le  comte  de  î^brttâhd,  que 
le  prince  d'brange  avoit  envoyé  en  Angleterre  pour  lui 
rapportei:  de  Taisent  de  ce  pays-l&,  est  encore  à  Londres  ; 
il  a  fait  toueheb  à  son  maitrtî  d^  Sollimiss  tr6s-tiiodi* 
qiies;  sa  civalërië  et  sesd»%bhs  UMbt'4lii&él  rieiltbuchë 
cette  ailnéë. 

.^ernreiï  S ,  ii  V^eriàilles,  — Le  roi  dormit  assez  bien  ; 
il  a  très-peu  de  douleurs;  cependant  les  chirurgiens 
croient  que  pour  hâter  sa  guérisbn  il  faudnt  lui  dbûb^r 
quelques  coups  de  ciseau.  —  Lé  roi  libbs  dit  l  sod 
souper  que  M.  de  Vendôme  liil  inahdbit  qu'eii  talàlogne 
oh  pài*l6il  publiqdenieni  de  la  funeste  mort  de  la  reine 
d*Espagne^  et  que  la  comtesse  de  Pernits ,  la  Sapata  et  lu 
Nina,  trciis  pertonhës  ^uir  qui  là  rbihé  àvDit  l>B&Ucoup 
d'âtnitié  ;  étbieiit  ttibttes  dUési.  M.  db  VendÔnië  mailile 
que  la  heiûe  étoit  groâSé,  qu'on  lui  a  bllverl  le  côté,  êl 
que  rehfotlt  4ui  étoit  iiti  ^krçbH  a  eu  vib  bt  A  été  bàjp- 
tisé.  —  Ou  ihaude  d'AUëmâgiië  t{ùe  le  ^rihcë  Lbùb  a 
passé  Ib  Neckbr  aVec  tbtitb  sbh  arttléë  bt  A  ihaf*bhé  droit 
à  Mdyetlce)  oft  ie^  ttoùp^  db  Hbssë  le  dUivent  Jbihdrë. 

Jetidl  6,  &  nrÈàilUi,  ^  Là  santé  dti  i-di  b^  bujbtirs  àù 
rtiôme  ébtl;  il  dort  bibil  et  Tap^iétit  llil  est  beVétiû  ,  mais 
oll  brbit  que  son  mal  durera  bieil  enborb  i|iiihië  Jbili^.  — 
Ob  biit  dé^  liouvbll^s  de  Savoie  ;  Id  pait  jr  a  été  {(tIbUée 
avec  la  Fi'dhcb.  Le  biairébhal  de  Càiinàt  h  été  &  TilHb 
voir  LL.  AA.  RR.,  et  étoit  ^ûivi  d^  p\V^  de  bii  bbfats  bffi- 
ciers;  il  y  a  été  très-bien  reçu.  M.  de  Sàvbië  dbVdit  allfei* 
le  letidem&in  diner  ishes  lui.  La  ^hbbâlte  j^aHitti  de 
Turin  vers  le  25  dé  ce  mois  poUl*  îàtf ivbt*  lé  prblflifel-  jbur 
d'octobre  au  pont  de  Beauvoisiti  ;  le  Mi  ilbos  a  doUHé 
ordre  de  partir  mardi  poûi*  y  arriver  ell  môille  tetttpî» 
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qu'elle.  -^  Le  roi  a  ddnné  bt-dre  aussi  aux  ducs  de  Foix 
et  de  Ohoideiil ,  qu'il  y  envoie  en  btage ,  de  partir  di- 
manche ;  ils  demeureront  ft  turin  jlisc[u'à  ce  que  nous 
ayons  rendu  à  M.  de  Savoie  tout  be  que  nous  lui  avions 
pris  et  que  Pi^erol  soit  démoli. 

Vendredi  7  >  û  Vhnùitlé^.  — -  Le  h>i  ne  s'est  pas  trop 
bien  porté  toute  la  journée  ;  il  sait  qu'on  lui  doit  faire 
demain  une  asses  grande  incisiob.  -^  Monseigneur  alla 
liier  coucher  à  Heudon^  et  y  mena  M.  le  prince  de  Cohty  ; 
il  a  aujourd'hui  toU)^  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart. 
—  Le  roi  a  ordonné  à  M.  Dels  Gnln^s ,  maître  des  céré- 
monies, de  venir  avec  nous  au-devant  de  la  princesse  de 
Savoie  ;  on  ne  lui  rendra  pas  tant  d'honneurs  sur  son 
chemin  qtté  si  elle  étoit  duchesse  de  Bourgogne,  mais  on 
lui  en  rendra  beaucoup  plus  qu'on  ne  ferbit  si  elle  n'é- 
toit  pas  destinée  à  Tètre.  —  Le  rbi  a  donné  ordre  qu'on 
publi&t  lundi  ou  mardi  la  paix  avec  la  Savoie ,  à  Paris , 
et  qu'on  en  chantât  le  Tt  Deum. 

Samedi  8,  à  FerMillM.  -^  On  a  fait  ce  matin  une  assez 
grande  incisibn  au  roi^  et  les  chirurgiens  sont  très-con- 
tents de  l'état  od  ils  ont  trouvé  la  plaie  ;  ils  ont  vu  le 
fond  de  son  mal.  Le  roi  a  été  fort  gai  toute  la  journée^  et 
a  dîné  et  soupe  dans  sa  chaise  dans  le  salon.  —  Monsei- 
gnenr  est  revenu  ce  smr  de  Meudon  après  avoir  chassé 
toute  la  journée  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  —  Notre 
armée  d'Italie  doit  être  aiqourd'hui  à  Casai,  et  si  la 
maison  d'Autriche  n'accepte  la  neutralité ,  M.  de  Savoie 
se  mettra  le  16  à  la  tète  de  nos  troupes.  -^  J'appris  que 
d'Amblimbnt ,  chef  d'escadre^  a  été  fait  gouverneur  des 
lies  françoises  de  l'Amérique;  cet  emploi  étoit  vacant 
par  la  mort  du  comte  de  Blénac^  qu'on  apprit  il  y  a  trois 
mois. 

Dknanehe  9  «  d  Versaille$.  —  Le  roi  a  fort  bien  passé  la 
nuit  et  toute  la  journée  y  et  sa  plaie  va  à  merveille .  — 
Le  roi,  Monseigneur  et>(nonseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
ont  signé  ce  soir  la  ratification  du  contnit  de  mariage 

30. 
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de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  avec  la  pritocesse 
de  Savoie.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  donné  ces  jours 
passés  une  pension  de  5,000  livres  à  la  comtesse  de 

Saint-V —  La  duchesse  du  Lude  et  les  dames  qui 

vont  au-devant  de  la  princesse  de  Savoie  ont  pris  congé 
du  roi ,  qui  les  a  entretenues  longtemps  ;  il  a  ordonné 
qu'on  portât  des  pierreries  et  beaucoup  d'argent  pour 
distribuer  aux  officiers  et  aux  domestiques  qui  seront 
venus  de  Turin  avec  la  princesse  de  Savoie ,  etm  éme  il 
l'ait  donner  une  assez  grosse  somme  pour  que  la  prin- 
cesse fasse  des  charités  dans  tous  les  endroits  du  royaume 
où  elle  passera. 

Lundi  10  ;  à  VersaiUes.  —  Le  roi  continue  i  se  porter 
de  mieux  en  mieux.  Il  a  eu  nouvelle  aujourd'hui  que  la 
reine  d'Espagne  n'étoit  ni  morte,  ni  empoisonnée,  ni 
grosse ,  et  que  les  bruits  qui  avoient  aussi  couru  de  la 
maladie  du  roi  d'Espagne  n'étoient  pas  vrais.  —  Le  bon- 
homme Frémont,  beau-père  du  maréchal  de  Lorges,  est 
mort  à  Paris  ;  on  croit  que  c'étoit  le  plus  riche  homme 
qui  fût  en  France.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  est  tou- 
jours dans  son  camp  de  Thielt^  et  a  fait  des  fourrages  à  la 
vue  du  camp  des  ennemis  qui  se  sont  mis  en  bataille, 
craignant  plutôt  d'être  attaqués  que  par  envie  de  nous 
inquiéter  dans  nos  fourrages.  —  Toutes  les  nouvelles 
d'Allemagne  portent  que  l'électeur  de  Saxe  a  investi  Te- 
meswar.  —  Le  prince  Louis  de  Bade  est  encore  auprès 
de  Mayence;  Ton  ne  croit  plus  qu'il  songe  à  passer  le 
Rhin  pour  venir  faire  les  sièges  de  Kirn  et  d'Ebembourg 
—  I^  paix  de  Savoie  a  été  publiée  aujourd'hui  dans 
Paris ,  et  jeudi  on  chantera  le  Te  Deum. 

Mardi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dort  fort  bien  toutes 
les  nuits;  il  y  a  déjà  quelques  jours  que  Racine  ne 
couche  plus  dans  sa  chambre  ;  il  n'a  pas  l)esoin  qu'on 
lise  pour  l'endormir.  —  Les  dames  qui  vont  au-devant  de 
la  princesse  de  Savoie  partirent  de  Paris  dans  le  carrosse 
du  roi.  —  Le  marquis  d'Harcourt  joignit  le  maréchal  de 
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Choiseul  le  5;  ils  sont  campés  près  de  Neustadt  sur  le 
Spirbach ,  et  il  semble  par  les  dernières  nouvelles  que 
le  prince  Louis^  qui  a  été  joint  par  les  troupes  de  Hesse^ 
veuille  s'approcher  d'eux.  —  Le  roi  donna,  ces  jours 
passés,  au  marquis  d'Huxelles  deux  bailliages  en  Alsace 
qu'avoit  Reinack,  mort  en  Catalogne  ;  ces  baillages  va- 
lent 5  ou  6^000  livres  de  rente.  —  M.  Tarchevèque  de 
Paris  a  fait  une  ordonnance  pastorale  sur  la  grâce,  qui 
fait  beaucoup  de  bruit  (1).  —  Il  est  arrivé, un  courrier  de 
Pologne  par  lequel  on  apprend  que  l'élection  ne  se  fera 
pas  sitôt,  et  que  la  reine  veut  employer  l'argent  qu'on 
a  trouvé  dans  le  trésor  de  son  mari  pour  faire  élire  le 
prince  Jacques,  son  fils  aine  ;  mais  cet  argent  ne  monte 
pas  si  loin  qu'on  pensoit. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  souffre  plus 
du  tout^  et  son  mal  va  aussi  bien  qu'on  peut  le  désirer  ; 
il  compte  toujours  d'aller  à  Fontainebleau  à  la  fin  du 
mois.  —  On  apprend  par  le  retour  d'un  courrier  que 
M.  de  Barbezieux  avoit  envoyé  à  M.  de  Tessé  pour  lui 
dire  que  le  roi  l'avoit  nommé  premier  écuyer  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  que  la  princesse  ne  pariiroit 
de  Turin  que  le  l**"  d'octobre  pour  arriver  au  pont  de 
Beauvoisin  le  9;  que  nos  troupes  étoient  dans  Casai, 
que  celles  de  M.  de  Savoie  marchent  pour  les  joindre  et 
que  S.  A.  R.  compte  toujours  de  se  mettre  à  leur  tète  le 
16  du  mois.  M.  de  Mansfeld  demandoit  encore  un  délai, 
qui  lui  a  été  refusé.  H.  de  Tessé  envoie  au  roi  un  por- 


(  1)  «  C'étoit  àroocasioii  d'un  livre  intitulé  :  Exposition  de  la  foy^  touciiant 
U  gràoe  et  la  prédestination,  que  l'on  soupçonnoit  de  jansénisme.  L'archevêque 
le  eondainna,  mais  en  m6me  temps  il  en  prit  occasion  de  s'expliquer  sur  ces 
matières,  et.  on  remarqua  ces  deux  endroits  de  son  instmction  pastorale  : 
o  Quand  il  platt  à  Dieu  de  nous  af^er  par  sa  miséricorde  et  selon  son  propre 
«  arrêté,  oonune  parle  saint  Paul ,  c'est  sa  grâce  qui  o|)ère  en  nous  le  vouloir 
"  et  le  faire...  Ce  qui  d'abord  a  été  commencé  dans  la  volonté  par  la  gràoe 
«  senle,  se  continue  et  s'accomplit  conjointement  par  la  grftce  et  la  volonté , 
fl  mai»  en  telle  sorte  que  tout  se  faisant  dans  la  volonté  et  par  la  volonté,  tout 
«  vient  cependant  de  la  grâce.  »  (  Note  du  duc  de  Iwjncs.  )  J 
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if^H  en  gr^pf}  de  la  prinoessp,  qi^i  re8ieii|)>te  ioA  à  H 
duchés^  royale  si^  mèrp.  -r?  Lie  roi  pnt  une  g^ap4^  c(hi- 
vpnfatÎQf)  c^  f^f^atin  nvec  If.  le  ppi^ce  de  Gqnty,  q|  Ton 
croit  que  cela  regarde  1|^  Pologne .  -^  Hoiififsi^eur  9Ua 
tirer  F^près-diifée,  e^  pifis  f flvii)t  sp  pfqfoeper  daiiç  ^ 
jardips  ji|8qu'à  rheppB  fli:^  panapo^nl  d»  roi ,  o4  il  vint 
à  soq  ordinaire;  Ifadame  y  voulut  y  ^\fe  ^msfi. 

Jeu4i  13,  à  YenailUti^  —  M  roi  &e  pprt^  toHJQon  de 
mieux  en  mieux;  il  commence  à  s^l^biller^  e);  il  a  étéao- 
JQurd'hui  voir  Tapp^iiemen^  de  mad^ipe  1^  pauplûne 
qu-il  fait  préparer  pour  madame  la  princesse  de  Savoie. 
—  On  a  nouvelles  par  Bruxelles  qiiHl  y  a  eu  un  grpd 
combat  en  Hongri^ ,  que  le  ^h  di|  pripce  do  VaodemoDt 
y  a  été  blessé  et  le  général-majof  ^olapd  ti|^  ;  on  ne  dit 
point  qui  a  ga^^  le  pombat.  —  Is  pripce  Loiii^de  JM^ 
s'approche  de  notfe  §rmée ,  commp  s^i}  avqit  desaeio  de 
la  combattre,  pt  ^on  pe  proi^  pas  qu'il  l'ose  eatre- 
prpndre.  —  On  a  ch^té  ^lyoï^frd'^ui  à  fari^  le  Ti  Om 

pour  la  po^i?  4®  Sftvqie. 

Vendredi  ti,  à  Fjef«a»Hcf.  -r  l^  plaie  du  rp»  va  à 
merveille  et  ]e^  ç^afrs  rey^pnnpnt  etsqpt  très-be|le$;  od 
ne  doute  pas  qu^  8.  |tf .  ne  soi|,  entièrement  guérip  k  la 
fin  du  mpis.  —  Le  roi  a  dit  à  ^n  dîner  que  le  maréchal 
de  Cboiseul  lui  ayoit  Pf^vqy^  up  cpurrier  pour  lui  dire 
que  las  arffiée§  étofent  en  pf*é^f)fie }  /e^^ss  sont  presque 
d'égales  fof*ces^  mais  le  §pirbj^)i  est  entre  ^ep^^  qjfj  est 
un  ruisseau  très-4iffi<^il^  ^  passpr.  -7-  Mop^igneur  a 
couru  le  loup  avec  Madame  trois  lieues  par-delà  Sénart. 
En  revenant  ils  ont  voulu  voir  la  maison  de  Choisy  ;  le 
concierge  n'y  étoit  pas,  mais  Monseigneur  aypit  encore 
le  passe-partout  pt  yi^  tous  les  appart<sn)^i)te.  }]  pfjt  911^ 
coucher  à  Meudon,  où  il  demeurera  deux  jours. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  commence  à  s'ha- 
biller;  il  ira  dans  buit  joiirs  à  Mari  y;  les  médecins 
songent  à  le  purger.  —  Monseigneur  se  promena  tout 
le  jour  à  Meudon  dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup 
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travaiUpr;  }\  ii}n\]e  $oir  iqi  ad  p^f)g6ipen^  dii  ro),  ei  ra- 
mena avpc  lijl  i  l|ey^9p  m»4«?Je  }^  princpgs^  de  Çfim\j[, 
qui  y  fit  pj^dia^fifitie  Pt  ?  SP^^^Î^a.  —  Qn  q.  nouvelles  p^r 
Genève,  et  ^am^î^^^Hr  4fl  Po^ugal  ep  ^  ppgw  aussi 
d'AUem^ne,  qp j  pprj^pt  (ju'j|  y  ^  pu  uij  grand  cpi^b^J 
en  Hopgrîe  epfrp  fe  Tgiffps  pf;  l^  f^^i^S,  QJ^  les  T^rcs  ppt 
eu  toijt  J'avantage  ;  oij  (Jit  qu'il  y  a  eij  douze  {iij}le  }fft- 
périaux  tués  et  Jje^ucQijp  de  ppi§;  qp  4||  qHo  I}.  4e 
Lorraine  pt  le  jei^ije  prince  de  y^uçjpmoDt  y  qjjj  été 
bleœés ,  et  jjue  les  Imppriaijx  y  ont  pprdi^  \pwt  lei^f 
canon. 

« 

Dimanche  16,  à  Vermilies.  —  Le  roi  sortit  ppur  Jp,  pjreT 
mière  fqi^  dppuis  sa  paladie  ;  il  ^la  J'aprè^-dlQ^P  P^ez 
madame  de  ^aiptenqn ,  où  \l  me  fit  venir  poup  xne  dp;}- 
ner  ses  prdres  sur  piq^x  voyajge.  —  ^ppçeigppijr  reyjnj 
de  Heudpn  après  le  soupep,  ajii  fut  de  très-b()p{ie  Jieurp  ^ 
parpe  qu'il  yquloit  ypir  le  rqj  jjy^nt  qij'ij  se  rp^JF^t:  — 
Mademoiselle  d'Albret ,  seconde  fille  d^  M-  de  Bouillon . 

^B^WR^  a«  P^rt-R^y^^  ^  P^rlS^  f9Ft  br«§q»iP*nent;  pn 
croit  que  c'j^t  d'apoplexie,  —  h^f  fjouyellés  dp  yicope 
parlent  du  comlmt  contre  les  Turcs,  et  disent  spulement 
que  le  combat  a  été  fort  sanglant.  — r  M.  de  Savoie  doi 

*        •    *»1        •^»  '  •         ••       •  •     ••    '?    "'         *   *        '  T%  t  '  l'If,'!" 

être  auiourd'hui  à  la  tète  de  notre  armée,  et  on  croit 
qu'ij  assiège;^!  Valenza. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et  la 
prendra  pncorp  deux  fois  avant  que  de  partir  pqifr  Fqp- 
taiijebleau.  Moi)se|gnei)f  ne  sortit  pôpt  de  t()ut  Ip 
jour,  et  tint  compagnie  au  roi.  —  M.  de  Renquart,  au- 
trefois  cap^taiQe  aux  gardes  et  depuijs  gouverneur  dp 
Toumay,  mourut  à  Paris,  où  il  vivoit  fort  retiré  depuis 
longtemps  ;  quand  on  lui  ô^  ^n  gpuvepement,  (^n  luj 
en  voulut  dqni^er  dans  le  dedans  qu  royaume,  et  le  rqi 
voulut  aussi  lui  donner  une  grqs»%e  pension  ;  ijiais  il  re- 
fus^ tout,  et  n'a  mniais  paru  à  |a  pour  depuis.  —  |c  prjs 
congé  du  roi,  après  saniédccinc,  pour  nller  aii-dovHiiJ 
He  la  princesse  ^  Savoie. 
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Mardi  18^  à  Versailles.  —  La  santé  du  roi  va  tou- 
jours de  mieux  en  mieux;  il  se  trouva  fort  bien  de  la 
médecine  quHl  prit  hier.  Monseigneur  a  pris  méde- 
cine aujourd'hui.  —  On  a  de  tous  côtés  la  confirmation 
de  la  défaite  des  Impériaux  en  Hongrie;  le  Grand-Sei- 
gneur^ après  avoir  passé  le  Danube^  fit  rompre  tous  les 
ponts  pour  ôter  à  ses  troupes  tout  moyen  de  fuir;  les 
Turcs  ont  combattu  vaillamment  ^  le  sultan  toujours  à 
leur  tête.  Il  y  a  des  lettres  qui  portent  que  l'électeur  de 
Saxe  est  blessé  dangereusement,  que  le  comte  Caprara 
et  le  comte  de  Heidersheim  y  ont  été  tués ,  M.  le  duc  de 
Lorraine  et  le  jeune  prince  de  Vaudemont  blessés. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  porte  bien  pré- 
sentement; il  ira  samedi  à  Marlypour  huit  jours,  et  il 
partira  pour  Fontainebleau  le  k  d'octobre.  —  Le  roi  a 
voulu  que  M.  et  madame  de  Pomponne  demeurassent  i 
Versailles  avec  M.  de  Torcy,  à  qui  le  roi  avoit  laissé  tout 
Tappartement  de  M.  de  Croissy  son  père,  et  on  donne  à 
madame  de  Croissy  et  à  madame  de  Bouzoles,  sa  fiUe^  le 
logement  qu'avoient  M.  et  madame  de  Pomponne.  — 
Un  armateur  de  Boulogne  a  pris  le  paquebot  qui  passoit 
d'Ostende  en  Angleterre;  il  y  avoit  beaucoup  de  lettres 
de  Bruxelles  qui  portoient  que  les  Impériaux  avoient  été 
fort  battus  en  Hongrie,  et  que  dans  les  Pays-Bas  et  en 
Hollande  on  croyoit  fort  qu'il  falloit  faire  la  paix.  —  Le 

roi  a  nommé  M pour  gouverner  les  affaires  de 

M.  le  comte  de  Toulouse,  sous  M.  Pelletier  le  ministre. 

Jeudi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  pour 
la  seconde  fois  depuis  sa  maladie:  —  M.  le  marquis 
de  Bouzoles  arriva  le  soir  de  Turin;  il  apporta  au  roi 
la  ratification  du  contrat  du  mariage  de  la  princesse 
de  Savoie  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
jour  que  le  contrat  fut  signé  à  Turin,  toute  cette  cour- 
là  quitta  le  deuil,  et  M.  de  Savoie  voulut  que  Tessé  don- 
nât la  main  à  la  princesse  pour  prendre  possession  de 
sa  charge  de  premier  écuyer.  M.  de  Bouzoles  a  dit  au 
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roi  que  H.  de  Savoie  étoit  parti  dimanche  au  soir  pour 
aller  se  mettre  à  la  tète  de  Tarméedu  roi^  que  ses  troupes 
doivent  avoir  joint  présentement;  il  va  faire  le  siège 
de  Valenza^  où  les  ennemis  ont  treize  bataillons. 

Vendredi  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe 
dans  la  tribune  de  la  chapelle  pour  la  première  fois  de* 
puis  sa  maladie,  et  Faprè^lnée  il  alla  se  promener  à 
Trianon.  —  H.  de  Bouzoles  a  dit  au  roi  que  H.  de  Lega- 
nès  s'est  laissé  entendre  qu'il  avoit  les  pleins  pouvoirs 
du  roi  son  maître  pour  accepter  la  neutralité;  mais 
H.  de  Mansfeld  parle  toujours  comme  (l'empereur  ne  la 
voulant  point.  —  H.  de  Savoie  savoit  déjà  la  défaite  des 
Impériaux  en  Hongrie,  et  la  croyoit  aussi  grande  qu'elle 
a  été;  il  étoit  parti  le  dimanche  aprè&<linée  en  chaise 
de  poste^  et  Tessé  le  suit  à  l'armée  ;  elle  passa  la  Sésia 
le  15;  ainsi  voilà  nos  troupes  dans  le  Hilanez.  H.  de 
Bouzoles  ne  croit  pas  que  la  princesse  parte  avant  le 
i  octobre. 

Samedi  2a,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  après  son  dîner. 
Hier  au  soir^  à  Versailles^  il  vit  faire  dans  son  petit  ap- 
partement l'expérience  d'une  bougie  qui  éclaire  assez 
pour  lire  d'un  bout  à  l'autre  de  la  galerie.  11  vit  aussi 
une  machine  simple  et  portative  avec  laquelle  une 
seule  personne  élève  plus  de  quatre  à  cinq  milliers  pe- 
sants. (1)  —  Monseigneur  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt 


(1)  Ces  deux  inventioiu  étaient  du  sienr  de  Lagarooste ,  gentillioinme  de  la 
ville  de  Saint-Cere  en  Quercy.  Le  Mercure  de  février  1697,  pages  202  h 
213,  entre  dans  de  longs  détails  sur  les  machines  nouvelles  inventées  par 
M.  de  Ldigaronste ,  et  le  volume  du  mois  d'avril  de  la  même  année,  liages  158 
à  168,  donne  en  entier  le  privilège  obtenu  du  roi  par  Antoine  de  Laurioesqnes, 
sienr  de  Lag^rousle.  «  11  a  trouvé,  dit  le  privilège,  une  manière  de  phosphore 
par  un  miroir  hyperbolique,  et  nne  lampe  à  mèche  incombustible,  qui  peut 
servira édairer  pendant  ht  nuit  les  lieux  publics  et  particuliers,  même  les 
nies,  en  telle  sorte  que  cette  lumière  se  porte,  plus  de  cent  pas,  d'une  ma- 
nière si  vive ,  qu*on  y  peut  lire  et  écrire  comme  en  plein  jour,  ainsi  que  ledit 

sieur  de  Lagarouste  Ta  expérimenté  en  présence  de  plusieurs  personnes 

M.  de  LagEirouste  avoit  eu  déjà  l'honnear  de  faire  la  même  expérience  à  Ver- 
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deSénart,  puis  rev)nt  cp^çhp^  à  |(ph4pïÏ4  o«  \\  de- 
meurera jusqu'à  mepcred j.  U  y  a^p^  ^vpc  Juj  pig^e 
la  princesse  fie  C9nty  gt  pfijgu^^ijp^  d^  ^es  (juj 
sont  nomm^ps  pour  {«apl^.  *—  Ifon^îegp,  ^fadgine  et  Ma- 
demoisejie  son^  allés  à  ^inWafiHcJ.  9M  ils  fieijiesreront 
jusqu'au  ypyage  dp  Fqqtaii}pbleftu.  —  \j&s  flflllandois 
font  proposer  au  roi  un  [ip^ve^u  \vfi\é  de  pompierce,  el 
il  paçolt  qije  les  esprits  ^e  ce  nays-l^  §[jnt  fort  disposj^ 
k  la  paix. 

Dimanche  23.  àMarly.  —  Le  roi  se  promena  Taprès- 
dinée  dans  ses  jardins,  et  ne  rentra  qu'à  cinq  heures 
chez  m^ame  de  Maintenon.  qu'il  trouva  revenant  de 


sailles dejfntjç  nri,  ep  préa^jipf  4^  mop8ttm^ur|p  Qh^i^.  <le  M.  jcdy 
Chartres ,  de  M.  le  pue ,  de  M.  le  dac  au  Maine,  de  M.  le  comte  de  ToQwiisf 
et  de  toutes  les  princesses.  Sa  Majesté  Ipt  une  lettre  avec  la  seule  boagjèl  !l'ua 
bofit ^rfmljpe  d9  |a petitp  ffOmi.  »» 

La  petite  mactiinc  «  qui  peut-Mre  contenue  dans  la  podie,  dit  l(  Iferfl^re, 
est  un  levier  composé  de  trois  pièces  d'une  force  extraordinaire,  et  doit 
l'acUon  augmenté  et  se  multiplie  sans  repos  et  sans  perte  de  terapi  m  àt^ 
roifes ,  w  Uàh  mte  qH'il  n'esl  point  de  ferde^u  demèqm^ewtf^W  qa^l  PfMr 
être,  oui  ^  soit  ipù  et  élevé  par  c,e^  ro^clUne  (jP|cilp  4  <9opstruirQ.  j(<3f^f^^ 
que  Iffts-peu  d*cspac« ,  pouvant  sepir  à  tous  les  usag^  où  Içs  forces  iww- 
vantes  sont  nécessaire^  tant  sur  la  terre  qae  sur  là  iher  et  les  rivières;  Mit 
levier  retf^paqt  |e  far^Mu  suspeiylti  à  ç|)j|qu0  pou0  '<jp  ff^  ^  8$  pi^ipre  4^- 
|K)si^oii....  U  eut  rhoçneur  d*^  f^r^  répreoyj)  H^^^  ^  >^'-  §{  il|i£^t  !l°i 
pn  vit  la  simplicité ,  eut  peine  à  croire  que  càa  put  avoibune  force  si  extraor 
dinaire ,  et  surtout  lorsqu'il  Fassura  qu'avec  sagranlp  macbine  nn  hpnme  seul 
serait  plus  fort  que  sept  cent  quatre-vingt-six  hommes.  Le  roi  voulut  se  coo 
vaincre  de  la  vérité,  et  ordonna  qu'on  flt  venir  quarante  bonnnes  dans  u 
chambre.  U  s'en  trouva  trente-sept,  et  M.  de  Lagarouste  ayant  pris  la  oonic 
qui  ^toft  attachée  à  l'axe  de  sa  machine  ^  par  Ijf  seule  fonxi  de  deux  doi^S 
toute  c^Ue  de  ces  hommes  fut  contrainte 'de  céder.  Le  roi  pouvoit  k  peine  « 
croire  ses  yeux,  el  Tut  encore  fort  surpris  miand  il  vit  qu'avec  le  séil  AiW 
M.  de  Lagaroiiste  les  faisoit  suivre.  Sa  Majesté  même  voulut  avoir  la  coiDpi«- 
^ance  pour  luî  d'y  appliquer  le  sien,  ce  qui  lui  donna  nn  YérftaUe  piaisir. 
M.  de  Vauban,  M.  le  chevalier  Renaut;  eî  une  infinité  àes  ulus  habiles  Inatkf- 
inaticiens  de  Paris ,  on  fait  le  calcul  dé  la  force.  Ils  ont  trouvé  qu'en  opposait 
une  chose  du  poids  fie  cent  livres  au  haut  du  levier  de  la  grandeur  dont  il  est  (1^ 
peint ,  il  seroit  élevé  cinquante-cinq  ou  cinquante-s|x  milliers.  Le  grand  tiniH 
qui  en  fut  fait  à  Versailles  obligea  tous  les  seigneurs  de  la  cour  à  demander  > 
voir  ce  prodige.  »i 
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Saint-Gerf^ain  où  elle  avqit  été  voir  la  reiqp  d'Angle- 
terre. Les  petits  pinces  vinrent  vq^f  Iq  roi  Paprè^ 
^néej  il  se  porte  très-bien  e^  a  trè§-bqn  visage.  Ifi 
roi  fait  àe^  projets  (|^eml^llisseipent  pour  Noisy,  oi\  les 
petits  pripce^  ^  plaisent  fort,  jr  ^.  le  prince  de  Çonty 
a  souvent  de  petites  conférences  aypc^  le  roi,  et  cela  f^i\ 
croire  que  S.  M.  songe  à  le  faire  roi  de  Pologne,  d'au- 
tant plus  qu'il  y  a  des  seigpeurs  pqlqnqis  ppnsjdéral^les 
(jui  le  demandent^  et  qni  qn\  ^j^claré  Qu'ils  ne  yqnloie|it 
élire  aucun  (ies  Sl^  du  feu  roi  ^  m  ipème  aucun  Pj^t. 
—  Monseigneur  alla  à  l'opéra  à  faris  avec  madainf];  la 
princesse  qe  Cqn^y. 

iMndi  24,  à  Marh.  —  Le  roi  continue  à  se  bien  porter, 
et  sepromeni^  tout  le  jour  dani^  ses  jardins^  où  il  a  tpuvé 
les  ouvra^res  qu'il  avoit  commandés  bien  avancés.  •:— 
Monseigneur  nj^  sortit  point  de  Meudon  tout  le  jour.  Mei|- 
seigneurs  les  petits  princes  l'y  allèrent  vqir  :  il  les  fit 
jouer  avec  les  dames ,  et  ensuite  il  leur  donna  xine  ma- 
gnifiipie  collation.  —  Le  roi  coinpte  qne  la  tranchée  ^st 
présentement  ouverte  à  Valenza.  —  M.  de  Savoie  envoie 
au  roi  un  de  ses  premiers  écuyers  avec  jfi  qualité  d'pn- 
voyéj  il  denieurera  quelque  temps  ici.  Il  a  quatre  pre- 
miers écuyers  qui  servent  par  quartiers  sous  le  grand 
écuyer.  et  pendant  qn'ils  sont  en  service  ils  ont  le  rang 
de  premiers  ^entilhommes  de  1^  chambre. 

Mardi  25 ,  à  lUarly.  —  Le  roi  et  la  rciije  d'Angleterre 
vinrent  ici  raprè^-dlpée  voir  le  roi  et  pe  promener  avec 
lui.  —  Le  roi  fait  vendre  le  gojjvernemenl  des  petites 
villes  du  royaume  où  il  n'y  avoit  point  de  gouverneur. 
On  donne  au  roi  six  millions  par  avance  sur  cette  affaiî[*e- 
là,  qpi  seront  payés  à  60.0,000  livrer  par  inois.  M.  de  Po- 
lignac  achète  le  gouvernement  du  Puy,  qui  est  tout  près 
de  ses  terres,  et  en  donne  30,000  livres,  et  le  roi  consenj 
que  cette  somme-là  soit  prise  sur  les  100,000  livres  que 
le  roi  promit  à  madame  de  Polignac  en  la  mariant.  — 
M.  le  comte  de  Brionne  partit  dim^pche  pour  aller  au 
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pont  de  Beauvoisin  recevoir  madame  la  princesse  de 
Savoie,  et  H.  Des  Granges^  maître  des  cérémonies, 
part  demain  avec  Finstruction  des  honneurs  qu'on  doit 
rendre  à  la  princesse  dès  qu'elle  entrera  en  France  ^  et 
des  honnêtetés  que  les  villes  qui  sont  sur  la  route  doi- 
vent faire  à  la  duchesse  du  Lude ,  au  comte  de  Brionne 
et  à  moi. 

Mercredi  36^  à  Marly.  —  Le  roi  se  porte  toujours  fort 
bien ,  mais  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour,  à  cause  du 
vilain  temps.  —  Monseigneur  revint  de  Heudon  avec 
madame  la  princesse  de  Gonty  et  les  dames  qu'il  y  avoit 
menées.  —  Le  prince  de  Galles  alla  à  Versailles  voir  les 
eaux,  et  les  trois  petits  princes  l'y  accompagnèrent  dans 
une  des  chaises  du  roi  à  deux  rangs,  —  Les  nouvelles 
d'Espagne  marquent  que  la  reine  est  toujours  fort  mal 
et  que  le  roi  n'est  pas  trop  bien.  —  On  donne  à  M.  et  à 
madame  de  Marsan  l'appartement  qu'avoit  Mademoiselle 
avant  la  mort  de  madame  de  Guise,  et  que  l'on  avoit 
prêté  au  cardinal  de  Bonzi  qui  s^en  est  retourné  en 
Languedoc. 

Jeudi  27 ,  à  Marly  —  Le  roi  se  promena  toute  Taprè^ 
dinée  dans  ses  jardins  ;  les  petits  princes  y  vinrent  de 
Versailles.  —  On  parle  d'un  nouveau  combat  sur  le  Da- 
nube, où  les  Turcs  ont  encore  eu  l'avantage  sur  les  Im- 
périaux. —  L'évèque  de  Montpellier  est  mort;  cet  évèché 
vaut  du  moins  10,000  écus  de  rente  ;  il  n'y  a  que  celui- 
là  de  vacant.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Caylus  le  loge- 
ment qu'avoit  M.  de  Marsan ,  et  le  logement  qu'avoit 
madame  de  Caylus  est  donné  à  madame  la  marquise  du 
Chfttelet  ;  le  logement  de  madame  de  Marsan  est  donné 
à  madame  de  Nogaret.  Le  roi  a  6té  à  la  comtesse  de  Feu- 
quières  le  logement  qu'elle  avoit  étant  mademoiselle 
Mignard.  —  On  mande  d'Espagne  que  le  roi  y  a  été 
considérablement  malade  et  que  la  reine  n'est  pas  bien 
guérie. 

Vendredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  porte  assez  bien 
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ponr  recommencer  i  aller  ^  la  chasse.  —  On  a  des  con- 
firmations de  tous  côtés  de  la  défaite  des  Impériaux  sur 
terre  ;  mais  ç^a  été  en  plusieurs  combats  différents  ;  on  ne 
dit  plus  que  le  général  Caprara  ait  été  tué  ;  mais  le  comte 
de  Heidersbeim  est  assurément  mort  de  ses  blessures.  — 
Les  désordres  augmentent  en  Angleterre  sur  la  monnoie; 
on  dit  même  que  le  prince  d^Orange  n'est  pas  content  de 
ce  parlement  ici,  et  qu'il  le  veut  casser.  —  H.  de  Montai 
est  mort  à  Dunkerque  ;  il  étoit  chevalier  de  Tordre,  gou- 
verneur de  Mont-Royal,  et  un  des  plus  anciens  lieute- 
nants généraux  des  armées  du  roi. 

Samedi  39 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  —  Les  armées  de  Flandre  sont  toujours 
dans  la  même  situation.  M.  de  Vaudemont  s'est  retranché 
à  Fentour  de  Bruges  et  dans  les  Pays-Bas  espagnols.  On  lui 
fait  Phonneur  de  dire  qu'il  a  sauvé  cette  place  que  nous 
n'avons  pourtant  eu  envie  ni  d'assiéger,  ni  de  bombarder. 
—  Le  prince  Louis  de  Bade  est  toujours  campé  auprès 
de  Neustadt;  il  a  fait  attaquer  un  petit  château  que  nous 
avons  i  la  tète  de  notre  camp  à  la  gauche  ;  nous  y  avions 
laissé  un  lieutenant  d'infanterie  avec  soixante  hommes  ; 
il  s'y  est  défendu  longtemps  malgré  tout  le  canon  des 
ennemis,  et  le  maréchal  de  Choiseul  Ta  envoyé  retirer; 
et  il  est  sorti  avec  tout  son  monde. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée  dans  le  parc  de  Heudon.  —  M.  le  prince  de  Conty 
a  vendu  deux  de  ses  terres,  qui  valoient,  l'une  16,000 
livres  de  rente,  et  l'autre  quinze  ;  on  lui  en  donne  de 
chacune  100,000  écus  argent  comptant.  Ce  sont  des  gens 
d'affaires  qui  les  achètent,  et  M.  le  prince  de  Conty  s'est 
réservé  le  réméré  pendant  trois  ans  ;  il  fait  porter  ces 
600,000  livres  à  l'épargne,  et  le  roi  se  charge  de  les  faire 
donner  à  H.  l'abbé  de  Polignac  pour  les  distribuer  en 
Pologne  selon  qu'il  le  jugera  à  propos,  et  le  roi  a  promis 
à  M.  le  prince  de  Conty  de  lui  rendre  les  600,000  livres 
siPaffaire  ne  réussit  point.  L'élection  ne  se  fera,  à  ce 
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qtk'oh  ferait)  ^n'au  Mb»  de  mai*s,  et  iottte  Ift  {k^litë  (1) 


(1)  AM|wil(e  ért  uli  hifMi  pëtoMto  )|M  MgMte  g/êméinat  fc  fltttttâiiitf 
qu'il  détermiDe  et  qui  se  trouve  supprimé  en  français  est  kuMÉBnû,  i^i  veit 
dire  mouvemeni.  Patpolite  ruszeniê  signifie  donc  litiéraleiiieiit  :  raooveiliari 
génëhil,  ieVëe  eti  inA^Âë.  k>obr  èè  t>lus  àmptès  rensdgilehients,  Toyex  rdéede 
ta  réfikHique  de  Poin^we^  itoabilsbHt  lie  la  BIMfiJthèqtle  MApM^  attribor 
au  comte  de  Broglie,  ambassadeur  en  Polo^ie  pendant  le  rtftlie  d'AngisIe  II. 
Cet  excellent  mémoire  a  été  publié  par  M.  Ed.  Kurzweil.,  i  vol.  in-8*,  IS40, 
0  dbiihe  de  grabds  détails  siir  U  pos^wllte,  |mi^  iià ,  et  sur  (bute  l'on^at»* 
tion  de  Tancienne  république  de  Pologne. 
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ANNÉE   U96. 

Lundi  !•'  oelàbre,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  purgea 
pour  la  troisième  et  dernière  fois  de  sa  maladie;  toute  sa 
plaie  est  présentement  presque  refermée.  —  Le  roi  eut  des 
nouvelles  du  siège  de  Valenza  du  27  au  soir;  la  tranchée 
y  fut  ouverte  le  2k,  Il  n'y  a  eu  jusquUci  personne  de 
considérable  de  tué  ni  de  blessé;  les  ennemis  font  un 
grand  feu  ;  notre  canon  devoit  être  en  batterie  le  28  au 
matin.  Il  y  a  dans  la  place  treize  bataillons^  parmi  les- 
quels il  y  a  beaucoup  de  religionnaires  commandés  par 
milord  Galloway.  — Le  P.  le  Comte^  jésuite^  qui  a  long- 
temps été  à  la  Chine^  et  qui  vient  de  nous  en  donner  une 
belle  relation ,  a  été  nonmié  confesseur  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  —  Il  est  arrivé  ici  un  envoyé 
de  M.  de  Savoie,  qu6  nous  avions  déjà  marqué  qui  étoit 
parti  de  Turin. 

Mardi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Monseigneur  alla 
à  Paris  à  Topera  dans  la  loge  de  Monsieur,  et  puis  revint 
coucher  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  jeudi /qu'on 
partira  pour  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  donné  à  madame 
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de  Roquelaure  rappartement  qii^avoit  madame  de  Hor- 
temart  ^  et  à  madame  de  Mortemart,  il  lui  en  donne  un 
dans  l'aile  neuve,  qu'elle  a  souhaité  pour  être  plus  près 
de  mesdames  ses  sœurs.  — Le  roi  a  donné  50,000  francs  à 
M.  le  cardinal  d'Estrées,  pour  lui  aider  à  payor  le  do- 
maine de  Gonesse  qu'il  s'étoit  fait  adjuger  à  un  pfixfoii 
haut.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  iront  à  Fontai- 
ne)>leau  le  11,  et  y  demeureront  jusqu'au  23.  M.  de  Cavoie 
a  ordre  de  garder  les  logements  qu'on  leur  donne  tout 
meublés^  pour  les  dames  qui  ont  été  au-devant  de  ma- 
dame de  Savoie  et  qui  viendront  avec  elle. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  à  se  porter 
de  mieux  en  mieux  ;  il  ne  lui  reste  plus  que  la  sixième 
partie  de  sa  plaie  à  fermer,  et  cela  ne  lui  fait  nul  mal  et 
ne  l'empêche  de  rien.  —M.  le  marquis  de  la  Pierre  a 
pris  possession  de  la  ville  de  Pignerol  pour  M.  de  Savoie; 
M.  d'Esteville,  qui  en  étoit  gouverneur  pour  le  roi,  y  de- 
meurera jusqu'à  ce  que  les  fortifications  en  soient  entiè- 
rement rasées  et  puis  il  se  retirera  avec  la  garnison 
françoise  dans  la  citadelle.  Le  marquis  Tane  est  allé 
commander  à  Chambéry  pour  H.  de  Savoie,  et  H.  de 
Thouy^  quîy  commandoit  pour  le  roi^  s'est  retiré  àMont- 
meillan  ;  le  comte  de  Saint-Georges  a  pris  possession  de 
Villefranche  et  de  Nice  pour  M.  de  Savoie,  et  le  chevalier 
de  la  Fare,  qui  y  commandoit  pour  le  roi,  ira  servir  de 
maréchal  de  camp  dans  Tarmée  de  H.  de  Catinat.  Le  roi 
ne  garde  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris  sur  M.  de  Savoie  que 
Suse  et  Mcmtmeillan>  qu'on  lui  rendra  après  la  paix,  et 
en  ce  temps^là  on  lui  remettra  aussi  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol rasée. 

Jeudi  k  y  voyage  de  Fontainebleau.  —  Le  roi  mangea  a 
Versailles  avant  que  de  partir,  et  vint  ici  avec  quatre 
relais;  il  ne  s'arrêta  qu'un  moment  à  l'entrée  de  la  forêt. 
Monseigneur  partit  de  Meudon,  et  arriva  ici  un  peuapi'ès 
le  roi.  Hesseigneurs  les  petits  princes  étoient  venus  cou- 
cher dès  mercredi  au  Plessis,  obeKPrudhomme»  et  arrivé- 
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rent  ici  à  dîner.  Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  par- 
tirent tard  de  Paris  et  arrivèrent  tard  ici.  —  Quelques 
jours  avant  que  de  partir  de  Versailles^  le  roi  donna  au- 
dience au  marquis  de  Govon,  envoyé  de  M.  de  Savoie, 
où  il  lui  dit  qu'il  n'avoit  qu'un  reproche  à  faire  à  S.  A.  R. , 
qui  est  qu'elle  s'exposoit  beaucoup  trop  au  siège  de 
Valenza^  et  qu'il  le  prioit  de  se  ménager  davantage  pour 
leurs  intérêts  communs . 

Vendredi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  sa  calèche,  à  son  ordinaire  ;  il  devoit  ensuite  aller 
tirer,  mais  la  pluie  l'en  empêcha.  —  Le  cardinal  de 
Sfondrate,  abbé  de  SaintrGall,  et  le  cardinal  Franzoni  sont 
morts  à  Rome;  cela  donne  espérance  que  S.  S.  songera 
bientôt  à  faire  la  promotion  pour  les  couronnes,  ciiv 
voilà  quatre  places  vacantes ,  si  l'on  compte  les  deux 
que  le  pape  s'est  réservées  in  petto.  —  On  a  eu  nouvelle 
dWllemagneque  M.  le  prince  Louis  de  Bade,  après  avoir 
vu  de  près  les  retranchements  du  maréchal  de  Choiseul, 
le  loDgdu  Spirbach,  s'est  retiré,  voyant  bien  qu1l  n'étoit 
pas  possible  de  les  attaquer.  —  On  mande  de  Hollande  que 
le  prince  d'Orange  n'ose  repasser  en  Angleterre,  de  peur 
que  les  HoUandois,  dès  qu'ils  le  verront  parti  de  leur 
pays,  ne  songent  à  faire  leur  paix  particulière. 

Samedi  6,  à  Fontaindpleau.  —  Le  roi  dîna  à  onze 
heures,  et  puis  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  — 
On  mande  de  Savoie  que  la  princesse  ne  partira  de  Turin 
que  le  7  pour  arriver  au  pont  de  Beauvoisin  le  15.  M.  de 
Tessé  écrit  de  Valenza  du  3  que  le  marquis  de  Saint- 
Thomas  étoit  revenu  de  Milan  sans  y  avoir  rien  conclu , 
que  les  alliés  ont  déclaré  la  guerre  à  M.  de  Savoie  dans 
toutes  les  formes;  on  a  même  envoyé  le  cartel  de  part 
et  d'autre  pour  rechange  des  prisonniers.  Le  27  du  mois 
passé  le  marquis  de  Villars  releva  l'attaque  de  la  droite 
avec  trois  bataillons  et  six  compagnies  de  grenadiers,  et 
le  marquis  de  Clérembault  releva  la  gauche  avec  pareil 
nombre  de  troupes ,  et  nous  n'eûmes  cette  nuit^là  que 
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deux  soldats  de  blessés.  Le  28  M .  le  grand  priear  releva  la 
droite^  et  Famechon  la  gauche;  cette  nuit  on  poussa ud 
boyau  sur  la  droite  pour  embrasser  un  ouvrage  détaché 
que  nous  attaquions  ;  nous  y  eûmes  dix  soldats  de  tués  et 
vingts  de  blessés  et  un  capitaine  des  grenadiers  de  Bo1l^ 
gogne  blessé  à  mort.  Ce  jour-là  môme  Tournefort,  colonel 
de  cavalerie,  qui  étoit  allé  en  parti  du  c6té  de  Mortara 
avec  quatre-vingts  maîtres  et  vingt  gendarmes,  trouva  un 
parti  des  ennemis  d'un  nombre  à  peu  près  égal;  il  les 
attaqua,  en  tua  quarante  sur  la  place,  prit  vingt  prison- 
niers et  força  dans  une  cassine  le  reste  du  parti  qui  s^ 
étoit  retiré,  qui  fut  passé  au  fil  de  Tépée.  Le  29,  la  droite 
fut  relevée  par  M.  le  chevalier  de  Tessé,  et  la  gauche  par 
M.  de  Villepion  ;  cette  nuit-là  les  ennemis  firent  une 
sortie  avec  deux  mille  hommes  qui  tombèrent  sur  nos  gre- 
nadiers^ qui,  après  avoir  essuyé  leur  première  décharge, 
les  repoussèrent  jusque  dans  la  palissade,  et  tuèrent  le 
commandant  de  cette  sortie.  Nous  avons  eu  en  cette  o^ 
casion  quinze  soldats  et  trois  officiers  tués,  quatre-vingt- 
cinq  soldats  et  cinq  officiers  blessés,  outre  le  lieutenant- 
colonel  du  Chàtelet,  qui  sortit  à  la  tète  de  la  cavalerie  cpii 
étoit  de  garde  pour  couper  les  ennemis,  et  qui  reçut  un 
coup  qui  lui  a  cassé  la  mâchoire  ;  on  tua  beaucoup  des 
ennemis  et  on  fit  même  quelques  prisonniers. 

Dimanche  7,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  tirer  chacun  de  leur  côté.  —  Le  roi  a  nommé 
M.  de  CalièreSy  envoyé  extraordinaire  et  plénipotentiaire 
en  Hollande,  où  Ton  commence  à  traiter  la  paix  générale 
publiquement.  Le  roi  lui  donne  de  quoi  se  mettre  en 
équipage  et  24,000  francs  par  an  dVppointements.  - 
M.  de  la  Lande,  écuyer  de  monseigneur  le  duc  du  Maine, 
épouse  mademoiselle  de  Castajas ,  qui  étoit  auprès  de 
madame  de  Maintenon  ;  le  roi  la  fait  fenune  de  chambre 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  donne  40,000 
livres  à  son  mari  sur  la  maison  de  ville. 

Lundi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi.  Monseigneur,  les 
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princes  et  les  princesses  coururent  le  cerf  par  le  plus 
lieau  temps  du  monde.  —  Les  comédies  commencèrent 
ici  dès  le  6^  mais  les  appartements  ne  commenceront  que 
quand  la  reine  d'Angleterre  sera  ici.  —  On  mande 
de  Hongrie  que  le  Grand  Seigneur  est  déjà  retourné  à 
A  Gonstantinople,  content  d'avoir  fait  lever  le  siège  de 
Temeswar,  et  M.  Télecteur  de  Saxe  est  retourné  à  Vienne. 

—  On  mande  de  la  Haye  que  MM.  Dickvelt  et  Boréel  sont 
désignés  pour  être  plénipotentiaires  de  la  Hollande  et  du 
prince  d'Orange;  le  comte  de  Kaunitz  et  de  Strattman  le 
seront  de  Tempereur.  Le  prince  d'Orange  insiste  pour 
tenir  promptement  une  assemblée  pour  traiter  la  paix. 

Mardi  9 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
coururent  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine. 

—  Le  prince  Louis  de  Bade  a  repassé  le  Rhin  avec  toutes 
ses  troupes.  —  On  a  nouvelle  d'Italie  que  le  siège  de 
Vaienza  s'avance  fort;  le  marquis  de  Saint-Thomas  est 
encore  retourné  conférer  avec  les  alliés,  et  on  ne  doute 
pas  qu'ils  n'acceptent  enfin  la  neutralité.  —  On  mande 
au  roi  que  la  princesse  de  Savoie  partira  sûrement  de 
Turin  le  7,  et  Ton  compte  qu'elle  arrivera  le  16  au  Pont- 
de-Beauvoisin.  —  On  a  fait  partir  un  courrier  pour  porter 
à  H.  de  Vendôme  le  quartier  d'hiver  des  troupes  de 
Catalogne. 

Mercredi  10^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  arrivèrent  ici  sur  les  six  heures;  S.  M.^  qui 
avoit  été  à  la  chasse  du  côté  de  €hailly,  les  reçut  à  l'en- 
trée de  la  forôt  et  les  fit  monter  dans  son  carrosse.  — 
On  parle  d'Aix-la-Chapelle  et  de  Neuch&tel  en  Suisse  pour 
le  lieu  où  se  doivent  faire  les  conférences  de  la  paix  ; 
mais  beaucoup  de  gens  croient  que  ce  sera  à  Delft  en 
Hollande.  —  On  fait  partir  l'ordre  pour  les  quartiers 
d'hiver  des  armées  de  Flandre  ;  le  maréchal  de  Boufflers 
d  emeurera  en  ce  pays-là  etle  maréchal  de  Villeroy  revien- 
dra ici ,  où  il  sera  de  retour  avant  la  Toussaint.  —  Bease- 
meaux  le  (ils  est  mort  ;  il  étoit  gendre  de  M.  de  Villacerf . 
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Jeudi  H  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  oouire  le  cerf 
Taprès-dlnée  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  appartement 
pour  la  première  fois  depuis  qu'on  est  iei.  «-  M.  de  Betou, 
gouverneur  de  Condé^  est  mort.  *^  H.  de  Nesmond  et  le 
petit  Renaud  sont  rentrés  dans  nos  ports.  —  Le  brnit 
court  que  les  Vénitiens  ont  levé  le  siège  de  Dulcignoet 
que  les  Allemands  font  de  nouvelles  propositions  de  paix 
avec  la  Porte ,  et  il  ne  parolt  pas  que  le  Grand  Seignenr 
y  veuille  entendre. 

Ce  jour-là  nous  apprîmes  à  Lyon  par  un  courrier  que 
nous  envoya  Tessé  que  les  Allemands  avoient  accepté  la 
neutralité  pour  Fltalie. 

Vendredi  13,  à  Faniainehleau,  —  Le  roi  chasse  ions  les 
jours  et  ne  songe  qu^à  faire  les  honneurs  de  Fontainebleau 
au  roi  et  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  roi  a  donné  la 
charge  d enseigne  de  ses  gardes  à  [Haoque ville],  qui 
étoit  le  plus  ancien  exempt  de  la  compagnie;  cette 
charge  vaquoit  depuis  deux  mois  par  la  mort  de  Lançon.— 
On  mande  d'Allemagne  que  l'électrice  de  Saxe  est  morte; 
c'étoit  une  des  belles  princesses  de  TEurope.  Elle  étoit 
sœur  du  prince  de  Saxe-Eisenaoh,  que  nous  avons  vu  ici. 
et  avoit  épousé  en  premières  noces  un  prince  de  Brande- 
bourg-Anspach.  —  On  mande  d'Angleterre  que  les  mon- 
noies  rognées  y  font  toujours  beaucoup  de  désordres;  on 
y  attend  incessamment  le  prince  d'Orange^  et  les  vais- 
seaux qui  le  doivent  passer  sont  prôts  à  mettre  à  la  voile. 

Samedi  13 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  reçut  le  «oir  la 
nouvelle  que  les  alliés  avoient  accepté  la  neutralité  pour 
ritalie  ;  le  marquis  de  Saint-Thomas  arriva  le  7  au  eanip 
devant  Valenza ,  qui  en  porta  la  nouvelle  et  fit  cesser 
tous  les  actes  d'hostilité.  Le  comte  de  Tessé  et  le  lua^ 
quis  de  Vins  demeiu*eront  en  otage  pour  le  roi ,  et  le 
comte  de  Mansfeld  et  le  marquis  de  Léganès  pour  la 
maison  d'Autriche.  —  L'armée  du  maréchal  de  Villeroy 
est  encore  campée  à  Winendale;  celle  des  alhés,  qni 
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éloit  campée  au*  Bois^igneur-lsaac  est  séparée.  L'élec- 
teur de  Bavière  qui  la  commaildoit  est  retourné  à  Bruxel- 
les ;  il  n'est  resté  ensemble  que  le  corps  qui  est  auprès 
de  Bruges  sous  les  ordres  de  M.  de  Vaudemont. 

DifMnehe  14 ,  d  Fontaind)leau.  —  Le  roi  eut  un  petit 
ressentiment  de  goutte  qui  ne  Tempôcha  pas  d^aller 
tirer  Taprès^née.  Il  prend  depuis  quelques  jours  tous 
les  matins  de  la  sauge,  comme  on  prend  du  thé;  il 
prenoit  auparavant  cela  du  café  qu'on  lui  a  fait  quitter. 

—  Le  roi  résolut  de  faire  traiter  la  princesse  de  Savoie 
comme  duchesse  de  Bourgogne,  et  fit  partir  un  courrier 
en  diligence  pour  nous  en  apporter  Tordre  au  Pont-de- 
Beauvœsin  ;  mais  il  craint  que  la  princesse  n'y  soit  arrivée 
avant  son  courrier.  Monsieur  a  prié  le  roi  de  faire  rendre 
ces  honneurs  à  la  princesse  de  Savoie ,  et  a  témoigné  à 
S.  H.  que  cela  ne  feroit  de  peine  ni  à  lui  ni  à  Madame^  et 
qu'au  contraire  ils  la  verroient  dans  ce  rang-là  avec  plaisir . 

Nous  partîmes  ce  jour-là  de  Lyon  poiu»  venir  au  Pont- 
de-Beauvoisln  le  13 ,  où  la  princesse  doit  arriver  le  16. 

Lundi  15j  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  continue  à  chasser 
tous  les  jours,  et  il  y  a  des  appartements  et  des  comédies 
comme  les  autres  années.  —  M.  l'abbé  le  Pelletier,  conseil- 
ler d'État  y  tomba  en  apoplexie  en  sortant  de  dîner  chez 
H.  le  Pelletier,  le  ministre,  son  frère  ;  on  ne  croit  pas  qu'il 
en  puisse  réchapper.  —  L'ancien  duc  de  Rouannois,  qui 
avoit  cédé  son  duché  à  feu  H.  de  la  Feuillade  quand  il 
épousa  sa  sœur,  est  mort  à  la  campagne  ;  il  y  a  longtemps 
qu'il  vivoit  dans  une  fort  grande  dévotion  et  fort  retiré. 

—  Madame  la  princesse  de  Conty  a  toujours  été  malade 
depuis  qu'on  est  à  Fontainebleau,  et  la  reine  d'Angleterre 
ne  se  porte  pas  bien. 

Ce  jour-là  nous  arrivâmes  au  Pont-de-Beauvoisin. 

Mardi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  avec  le  roi  d'Angleterre ,  Monseigneur  et 
les  petits  princes.  La  reine  d'Angleterre  ne  sortit  point 
rie  chez  elle  ;  elle  est  assez  incommodée.  —  Le  maréchal 
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de  Choiseul,  après  avoir  fait  raser  les  retranchements  que 
le  prince  Louis  avoit  faits  devant  son  camp^  est  allé  camper 
en  deçà  de  la  Queich  et  a  mis  ses  troupes  en  quartier  de 
fourrages. 

Ce  jour-là  nous  reçûmes  la  princesse  de  Savoie  au 
Pontrde-Beauvoisin  ^  au  bout  du  pont  même  qui  est  toat 
entier  à  la  France.  J'avois  été  le  matin  au-devant  d'elle 
jusqu'auxÉcheUes,  où  elle  avoit  couché  ;  nous  fimes  de  la 
part  du  roi  des  présents  considérables  au  marquis  de 
DronerOy  qui  conduisoit  la  princesse^  à  madame  la  prin- 
cesse de  la  Gisterne  et  à  madame  du  Noyer,  qui  étoieat 
les  dames  qui  Taccompagnoient,  et  à  plusieurs  autres 
officiers  ;  et  on  distribua  beaucoup  d'argent  aux  domes- 
tiques les  moins  considérables.  Un  peu  devant  que  la 
princesse  arrivât,  nous  reçûmes  Tordre  du  roi  de  la 
traiter  conmie  duchesse  de  Bourgogne^  (1). 


(1)  «  Le  matin  du  mardi  16,  qoiétoit  lejour  qu'on  deYoit  recevoir  la  princHce,  il 
arriva  un  courrier  de  la  cour,  qui  apporta  Tordre  de  la  foire  traiter  oommedochesse 
de  Bourgogne.  Cela  dérangea  un  peu  les  mesures  qu'on  avoit  prises,  et  donna  liée 
à  plusieurs  conférences  entre  les  maîtres  des  cérémonies  de»  deux  court.  Enfin 
tout  fut  réglé  pour  l'arrivée  de  la  princesse ,  qui  fut  sur  les  quatr»  henro 
après  midi.  Le  Pont-Beauvoisin  est  un  petit  lieu  séparé  en  deui  par  âne  ri- 
vière peu  considérable,  qui  sépare  la  France  d'avec  b  Savoie.  Dans  la  partie 
qiii  est  à  la  Savoie,  il  y  a  un  couvent  de  Carmes,  où  les  maréchaux  des  lapi 
de  M.  le  duc  de  Savoie  avoient  marqué  le  logis  de  la  princesse.  Elle  y  des- 
cendit avec  un  cortège  de  noblesse  très-nombreux  et  la  bourgeoisie  de  Cbuor 
béry  en  armes,  qui  l'avoit  accompagnée  jusqu'à  ce  lieo-Ià.  Elle  se  reposi  dos 
son  appartement  et  y  prit  quelques  rafraîchissements.  A  peine  eut-on  su  d» 
nouvelles  de  son  arrivée ,  qu'on  se  mit  en  marche;  les  gûdes  du  roi  se  pos- 
tèrent jusqu'à  la  raie  du  milieu  du  pont,  en  deçà ,  le  carrosse  du  roi  justenenl 
sur  le  milieu ,  la  tète  des  chevaux  tournée  du  cOté  de  la  Finance.  M.  le  oomtede 
Brionne  avec  toutes  les  dames  avança  aussi  Jusques  à  la  moitié  do  pont  Ma- 
dame la  princesse  de  Savoie ,  après  avoir  reçu  les  adieux  de  toutes  les  dames 
et  de  tous  les  officiers  qui  composoient  sa  cour,  partit  des  Carmes  dsas  si 
chaise,  accompagnée  des  gardes  et  des  Suisses  de  M.  de  Savoie,  et  de  bew- 
ooup  de  noblesse,  au  bruit  des  trompettes  et  des  acdamatioQS  du  peuple. 
Lorsque  cette  princesse  arriva  sur  le  milieu  du  pont,  le  page  qui  portoit  si 
robe  la  quitta,  et  un  page  du  roi  la  prit.  Ses^écuyers  lui  quittèrent  la  main,  el 
M.  de  Brionne,  à  la  tète  des  dames  et  de  la  maison  du  roi ,  la  salua  et  loifitsoa 
compliment,  en  ayant  été  chaigé  par  le  roi.  U  appela  ensoite  M.  le  minias 
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*Oii  ne  sait  pourquoi  les  Mémoires  omettent  deux  choses  très-pu- 
bijques  :  l'une  que  le  rang  absolu  de  duchesse  de  Bourgogne  fut  donné 
à  la  princesse  par  Fimpossibilité  de  lui  en  donner  aucun  avec  Madame^ 


deDangeaUy  qu'il  lui  présenta,  et  ensuite  madame  la  duchesse  de  Lude  et 
\^  daines  du  palais.  Toutes  ces  cérémonies  étant  achevées ,  M.  le  comte  de 
Brionne  loi  donna  la  main  et  la  mit  dans  le  carrosse  du  roi,  où  toutes  les 
Haines  eurent  llionneur  d'entrer.  Toute  la  cour  de  Savoie  fondoit  en  larmes. 
Cette  princesse,  ayant  traversé  la  partie  du  pont  qui  appartient  à  la  France, 
^vaau  logis  qui  lui  étoit  préparé,  an  milieu  d'un  peuple  infini ,  et  au  bruit 
des  acclamations  de  Vive  le  Roi  et  madame  la  princesse  de  Savoie.  La  plus 
grande  partie  de  la  noUesse  du  Dauphmé  et  des  provinces  voisines  s'y  étoit 
rendue.  Cette  princesse,  étant  descendue  de  carrosse  au  milieu  d'une  foule  in- 
croyable de  peuple ,  fut  conduite  dans  son  appartement;  elle  y  entra  d'un  air 
qui  ne  parut  point  embarrassé.  On  lui  présenta  tous  les  officiers  de  la  maison 
Ha  roi,  les  uns  après  les  autres.  Elle  les  reçut  avec  une  grâce  infinie  et  leur 
donna  des  marques  d'une  grande  bonté.  Elle  leur  parut  dans  tous  ses  discours 
et  dans,  toutes  ses  manières  beaucoup  au-dessus  de  son  âge.  Elle  est  très-bien 
faite  et  des  phis  agréables.  Elle  a  beaucoup  de  noblesse  dans  sa  physionomie, 
le  teint  beau  et  de  très-belles  couleurs,  quoique  naturelles.  Elle  a  les  yeux  par- 
faitement beaux,  les  cheveux  d'un  très-beau  Moud  cendré.  Cette  princesse 
joint  à  ffiiUe  agréments  des  manières  prévenantes  et  une  vivacité  d'esprit  qui 
surprend. 

•<  Les  dames  et  les  seigneurs  de  Savoie  vinrent  voir  cette  princesse  deux 
heures  après  l'avoir  quittée,  et  la  trouvèrent  aussi  accoutumée  avec  les  Fran- 
çois que  si  elle  avoit  toujours  vécu  parmi  eux  ;  elle  se  mit  à  table  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Cisterna ,  sa  dame  d'honneur  et  gouvernante ,  madame 
des  Noyers  envoyée  pour  la  conduire ,  et  plusieurs  autres  dames  de  la  cour 
de  Savoie,  madame  la  duchesse  de  Lude  et  les  dames  du  palais.  On  servit 
dans  le  même  temps  trois  tables  de  douze  couverts  chacune  pour  les  seigneurs 
de  Savoie  et  plusieurs  autres  tables  pour  les  officiers  ;  on  régala  jusqu'aux 
moindres  personnes  de  leur  suite,  avec  beaucoup  de  profusion  et  de  magni- 
ficence. M.  le  comte  de  Brionne  avoit  distribué  avant  le  souper  quantité  de 
présents  de  la  part  du  roi,  qui  surprirent  teUement  par  leur  richesse  et  par 
leiir  beauté  qu'on  en  parla  toute  la  soirée.  Madame  la  duchesse  du  Lude  fit 
rtionneor  à  madame  la  princesse  de  Cisterna  de  la  laisser  couclier  encore 
cette  nuit-là  dans  la  chambre  de  la  princesse,  ainsi  que  madame  Marquet, 
qui  est  la  femme  de  chambre  qui  passe  en  France.  Jiadaroe  la  duchesse  du 
Uide  pria  le  lendemain  la  princesse,  lorsqu'elle  reçut  le  dernier  adieu  de 
tontes  les  personnes  qui  l'avoient  accompagnée,  de  passer  légèrement  sur  ces 
«oftes  de  cérémonies ,  de  crainte  que  cela  ne  lui  flt  de  la  peine.  Cette  prin- 
cesse répondit  qu'elle  ne  devoit  point  s'affliger  quand  elle  alloit  être  la  plus 
heureuse  personne  du  monde.  Ayant  reçu  avant  que  de  partir  un  courrier  de 
la  cour,  elle  fit  appeler  madame  la  duchesse  du  Lude ,  et  lui  dit  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  décence  d'une  personne  de  son  âge  d'ouvrir  des  lettres  sans  les  lui 
faire  voir,  et  qu'elle  la  prioit  de  les  lui  ouvrir.  Tout  cela  se  passa  avec  beau- 
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avec  les  princesses  du  sang,  ni  màne  avec  les  duchesses  qui  pût  s'a- 
juster avec  ce  qu'elle  étoit  et  avec  ce  qu'elle  devoit  être.  La  duchene 
de  Lude  ne  lui  cédoit  même  que  par  cette  dernière  coosidérstioD,  et 
avoit  ordre  de  prendre  un  fauteuil  devant  elle,  et  de  faire  asseoir  ks 
dames  sur  des  tabourets,  chose  encore  difficile  de  faire  traiter  cette 
princesse  par  elle-même  comme  les  princesses  du  sang,  et  cebt  toui 
cela  qui  fit  raviser  le  roi,  et  consentir  Monsieur  au  rang  plein  et  entier 
de  duchesse  de  Bourgogne,  qui,  bien  que  sans  fondement  et  préoiatuTé, 
n'étoit  pas  sans  décence  et  coupoit  court  à  tout. 

L'autre  chose,  qui  a  la  vérité  n'est  pas  omise,  mais  plus  qu'adoucie, 
est  que  le  comte  de  Brionne ,  qui  devoit  recevoir  la  princesse  de  la 
part  du  roi,  des  mains  du  marquis  de  Dronero  de  la  part  de  M.  de  Sa- 
voie, ne  voulut  point  que  ce  prince  fât  traité  d'altesse  royale,  si  lui- 
même  ne  l'étoit  d'altesse  par  le  même  instrument.  La  dispute  fut 
cause  du  séjour  du  lendemain  de  Tarrivée  de  la  princesse  au  Pont-de- 
Beauvoisin ,  et  comme  le  comte  de  Brionne  ne  voulut  jamais  le  passer 
autrement,  quoi  qu'on  lui  pût  dire  des  deux  oôtés,  Dronero  plus  sag?, 
ôta  toute  altesse,  puis  évita  de  nommer  M.  de  Savoie.  Le  roi  enfiit 
extrêmement  choqué  quand  il  l'apprit,  et  M.  de  Savoie  très-offeosé; 
mais  l'affaire  étoit  foite.  Il  ne  tint  pas  au  prince  de  Rohan  d'en  faire 
autant  en  recevant  l'Infante  ;  mais  il  eut  affaire  au  marquis  de  Saota- 
Cruz,  grand  d'Espagne  et  majordome-major  de  la  reine  d'Espagne,  qui 
fut  depuis  chevalier  de  la  Toisond*or  et  du  Saint-Esprit,  de  la  inaisoD 
Bazan-Benavidès,  chargé  de  la  remettre,  c'est-à-dire  chargés  tous 
deux  de  la  part  des  deux  rois  de  l'échange  des  d&ux  princesses  i  dqo- 
seulement  Santa-Gruz  rejeta  l'altesse  avec  grande  hauteur  que  le 
prince  de  Rohan  vouloit  prendre ,  non-seidement  il  rejeta  rexpédieol 
qui  lui  fut  proposé  de  la  prendre  également  l'un  et  l'autre ,  non-seu- 
lement il  rejeta  encore  celui  do  n'en  prendre  également  ni  l'un  m 
l'autre ,  mais  il  voulut  prendre  l'excellence,  et  que  le  prince  de  Rohan 
la  prît  aussi ,  disant  que  c'étoit  le  titre  propre  des  grands  d'Espagne, 
qui  n'admettoient  l'altesse  qu'aux  fils  d'Espagne ,  et  que  ce  même 
titre  devoit  par  conséquent  être  celui  du  prince  de  Rohan  qui  avoit 
l'honneur  d'être  duc-pair.  Celui-ci  se  retrancha  à  laisser  prendre  Tex- 
cellence  à  l'autre ,  et  à  ne  prendre  ni  altesse  ni  excellence  pour  soi; 


coup  de  compliments  et  d'amitiés  de  part  et  d*autre,  madame  la  duchesse  da 
Lude  ayant  toutes  les  qualités  nécessaires  pour  bien  remplir  remploi  dost  te 
roi  Ta  honorée.  Tous  les  officiers  qui  ont  Thonneur  de  servir  la  princesse  es 
»ont charmés.  Elle  monta  dans  le  carrosse  du  roi  après  la  messe  pour  »Her 
coucher  à  Bourgoin.  M.  l>esgrangCR,  tnaltrc  des  cérémonies,  a  si  bien  r^ 
toutes  choses  que  chacun  a  été  content.  »  (  Mercure  d'octobre  ISîW,  |>a€r 
.J06  à  317.  ) 
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loais  Saota«Cruz  prétaadit  qu'il  prit  i'oxoeileoce,  le  traitement  devant 
ptrp  de  point  en  point  égal  et  pareil  entre  eux ,  et  s'y  roidit  si  bien 
qu'après  six  jours  de  négociations  et  de  finesses  il  en  fallut  passer 
parla. 

Mercredi  17,  à  FùniaiiMkUau.  —  Quoique  le  roi  ne 
souffre  pas  de  sa  goutte,  il  a  des  foiblessea  au  pied  qui  ne 
lui  permettent  pas  de  marcher;  il  se  fit  porter  en  chaise 
chez  la  reine  d'Angleterre,  qui  est  encore  for  t  incommodée, 
et  ensuite  les  deux  rois.  Monseigneur  et  messeigneurs  les 
[)etits  princes  allèrent  au  jeu  de  paume  voir  jouer  les 
bons  joueurs.  —  M.  Tabbë  le  Pelletier  mourut  ici  le 
matin  de  son  apoplexie.  —  On  a  nouvelle  de  Hongrie 
({ue  le  comte  Caprara  avoit  voulu  marcher  au  secours 
(le  Mitrowitza  que  les  Turcs  assiégeoient,  mais  qu'il  avoit 
appris  dans  sa  marche  que  la  place  avoit  été  rendue ,  et 
qu'il  avoit  incontinent  fait  repasser  le  Danube  à  ses 
troupes. 

Ce  jour-là  nous  partîmes  du  Pont-de^Beauvoisin  avec 
madame  la  princesse  de  Savoie.  Les  Savoyards  et  les 
daines  qui  l'avoient  amenée  prirent  congé  d'elle  comme 
elle  montoit  en  carrosse,  et  lui  baisèrent  la  main.  Hier, 
dès  que  la  princesse  fut  arrivée ,  M.  le  comte  de  Brionne 
«"nvoya  un  courrier  au  roi  pour  lui  en  porter  la  nou- 
velle. 

JeudiiS,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  se  trouva  mieux 
de  sa  goutte,  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Le  roi  d'Angle- 
terre et  Monseigneur  allèrent  courre  le  cerf  avec  la  meute 
(h  M.  le  duc  du  Maine,  et  messeigneurs  les  petits  princes 
cillèrent  courre  le  lièvre  avec  la  petite  meute  de  M.  de 
la  Rochefoucauld.  La  reine  d'Angleterre  est  toujours  in- 
commodée. —  Le  roi  donna  la  place  du  conseil  vacante 
[Kir  la  mort  de  M.  l'abbé  le  Pelletier  à  M.  de  Bon  ville, 
intendant  d'Orléans.  —  Le  prince  d'Orange  s'embarqua 
le  ii  à  Orange-Polder,  et  on  le  croit  arrivé  en  Angleterre. 
L'ouverture  du  parlement  se  doit  faire  à  Londres  le  30 
du  mois. 
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Ce  jour-là  nous  arrivâmes  à  Lyon^  où  Ton  fit  une  ma- 
gnifique entrée  à  la  princesse  (1). 

Vendredi  19 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  reçut  la  nou- 
velle que  la  princesse  de  Savoie  étoit  arrivée  au  Ponkle- 
Beauvoisin  le  16  de  ce  mois.  S.  M.  n'a  quasi  plus  de 
goutte^  et  ce  qu'il  en  a  eu  a  été  si  peu  violent  qu'il  n'en  a 
quasi  pas  gardé  la  chambre.  —  On  mande  de  Hadrid 
que  le  roi  d'Espagne  est  entièrement  guéri ,  mais  que  la 
reine  est  encore  languissante.  —  On  mande  de  Pologne 
que  rélection  du  roi  devoit  se  faire  le  15  de  mai  en  pleine 
campagne^  que  la  pospolite  sera  convoquée,  comme  cela 
se  pratiqua  à  l'élection  du  roi  IKichel  Wisnioviecki ,  et 
ceux  qui  proposeront  un  originaire  polonois  qu'on  ap- 
pelle communément  Piast  dans  ce  pays-là  ^  sera  re- 
gardé [ne]  comme  un  traître  à  la  patrie.  On  mande 
aussi  de  ce  pays^là  que  les  Moscovites^  depuis  avoir  pris 
Azof^  s'étoient  encore  rendus  maîtres  de  quelques 
places. 

Samedi  30^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  n'a  plus  du  tout 
de  goutte;  il  a  été  aujourd'hui  aux  toiles  avec  Monsei- 
gneur etmesseigneurs  les  petits  princes.  —  Monseigneur 
avoit  couru  le  loup  le  matin  avec  le  roi  d'Angleterre  et 
Madame.  La  reine  d'Angleterre  est  toujours  malade.  — 
On  mande  de  Catalogne  que  M.  de  Vendôme  a  achevé  de 
faire  raser  les  fortifications  de  San-Feliou  et  de  toutes  les 
petites  places  qui  sont  sur  la  côte  depuis  Roses  jusqa'à 
Barcelone  ;  il  a  quitté  le  canop  de  Val-d' Aro  et  vint  camper 
le  7  à  Pere-Taillade.  Nos  vingt-cinq  galères  qui  étoienl  à 
Roses  en  sont  parties  pour  retourner  à  Marseille.  L'armée 
d'Espagne  a  toujours  demeuré  dans  ses  retranchements 
sous  Hostalrich. 

Madame  la   princesse  de  Savoie  demeura  ces  deux 


(1)  Voir  les  détails  sur  rentrée  et  le  séjour  de  la  duchesse  de  Bourgo(9ie« 
Lyoa  dans  le  Mercure  d'octobre  1696,  pages  318  à  324,  et  dans  celui  dciio- 
▼embre,  pages  225  à  254. 
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jours-là  à  Lyon  pendant  lesquels  il  y  eut  de  grandes  illu- 
minations dans  Bellecour. 

Dimanche  21,  à  FontaiMhUau.  —  Le  roi  et  Monsei- 
gneur allèrent  tirer  Taprès-dlnée.  —  Le  courrier  que  la 
duchesse  du  Lude  avoit  envoyé  au  roi  arriva  et  apprit  à 
S.  M.  que  la  princesse  de  Savoie  étoit  arrivée  à  Lyon  le 
18.  Le  roi  résolut  d'aller  à  Montargis  au-devant  de  la 
princesse,  et  ne  veut  mener  avec  lui  que  Monseigneur  et 
Monsieur. — Le  maréchal  de  Boufflers  ayant  été  averti  que 
les  ennemis  vouloient  tenter  le  passage  de  TEscaut  à 
Antoing  pour  entrer  dans  le  Tournésis ,  fit  marcher  à 
Mortaigne  en  diligence  M.  de  Pracomtal  avec  une  brigade 
de  carabiniers,  et  commanda  à  Zurlauben  d'aller  avec 
quelques  régiments  d'infanterie  au  delà  de  l'Escaut  ;  les 
ennemis  avertis  du  mouvement  de  ces  troupes  ne  jugè- 
rent pas  à  propos  de  rien  entreprendre. 

Ce  jour-là  la  princesse  partit  de  Lyon  et  vint  coucher 
à  Tarare.  M.  le  comte  de  Brionne  partit  de  Lyon  après  le 
lever  de  la  princesse,  pour  aller  à  la  cour  rendre  compte 
au  roi  de  sa  mission. 

Lundi  22 ,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf 
avec  le  roi  d'Angleterre,  Monseigneur  et  les  princesses. 
La  reine  d'Angleterre  se  porte  beaucoup  mieux.  —  Le 
maréchal  de  Villeroy  a  quitté  le  camp  de  Winendale  y  et 
a  mis  ses  troupes  en  quartier  de  fourrage.  Le  comte  de 
Tallard,  avec  le  corps  qu'il  commande,  étoit  encore  campé 
le  14  sur  les  terres  de  Liège ,  et  le  marquis  d'Harcourt, 
depuis  qu'il  a  quitté  le  maréchal  de  Choiseul,  a  marché 
vers  Kim  et  revient  sur  la  Moselle.  —  On  écrit  de  Mar- 
seille qu'il  y  avoit  eu  un  combat  naval  entre  les  Véni- 
tiens et  les  Turcs  dans  l'Archipel,  au  mois  d'août,  et  qu'on 
croyoit  qu'il  y  en  auroit  encore  bientôt  un  autre  ;  que 
l'avantage  avoit  été  égal  au  premier. 

Ce  jour-là  la  princesse  de  Savoie  vint  de  Tarare  cou- 
cher à  Roanne. 

Mardi  23 ,  à  Fontainebleau.  ^  Comme  la  reine  d'An* 
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gleterre  est  encore  un  peu  inoommodée ,  cette  ooor  ne 
partira  d^ici  que  vendredi.  — -  Les  troupes  allemandes 
dévoient  ce  jour4à  commencer  A  marcher  pour  sortir 
d^Italie ,  et  les  troupes  du  roi  pour  revenir  en  Franoe. 
Le  9  du  mois,  la  neutralité  étant  signée ,  nous  retirâmes 
notre  artillerie  des  batteries»  et  on  Fembarqua  sur  le  Pô 
pour  revenir  à  Pignerol.  M.  de  Savoie  vint  coucher  le 
lOàCasal^et  on  arriva  le  lia  Turin.  On  compte  qu'avani 
la  fin  du  mois  y  il  n'y  aura  plus  ni  troupes  allemandes  ni 
troupes  auxiliaires  dans  Fltalie. 

La  princesse  séjourna  à  Roanne. 

Mercredi  %li,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée.  Le  roi  d^ Angleterre  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  de  Bouillon.  Monseigneur  passa  tonte  Ta- 
près-dlnée  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  qui  est 
encore  incommodée  d'une  fluxion  qu'elle  a  sur  les  yeux. 
—  M.  le  comte  de  Brionne  *  arriva  au  lever  du  roi  et  lui 
rendit  compte  de  sa  mission  ;  il  avoit  été  chargé  du  roi 
d'aller  recevoir  madame  la  princesse  de  Savoie  au  Pout- 
de-Beau voisin;  c'est  lui  qui  donna  aux  Savoyards  l'acte 
de  délivrance.  Il  y  eut  une  difficulté  sur  cela  qu'heu- 
reusement les  Savoyards  ne  firent  qu'après  que  nous  en 
fûmes  partis;  ils  prétendoient  que  M.  le  comte  de 
Brionne  devoit  donner  de  l'altesse  royale  à  M.  d« 
Savoie^  en  parlant  de  lui,  et  M.  le  comte  de  Brionne 
prétendoit  qu'aucun  prince  de  la  maison  ne  Tavoit  ja- 
mais fait;  nous  primes  sur  cela  un  expédient  à  Lyon^ 
qui  étoit  de  ne  point  nommer  M.  de  Savoie  dans  l'acte 
de  délivrance;  et  le  roi  a  approuvé  l'expédient 

*  Le  comte  de  Brionne,  grand  écuyer  et  chevalier  du  Saint-Esprit, 
gouverneur  de  province,  sujet  du  roi  sans  un  pouce  de  terre  iion  de 
France,  ni  lui  ni  sa  branche,  et  chargé  par  le  roi  de  recevoir  en  soa 
nom  la  princesse ,  pouvoit-il  de  son  chef  avoir  un  autre  cérémonial  que 
le  roi  et  refuser  Taltesse  royale  à  M.  de  Savoie,  à  qui  le  roi  le  don- 
noit  sans  difficulté  depuis  longtemps ,  et  dans  un  acte  fait  pour  et  au 
nom  du  roi?  On  sent  bien  qu'il  y  a  là  quelque  chose  de  plus  ou  de 
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moini,  et  celte  ehote  étoit  raltaste  que  le  comte  de  Briotme  irouloit 
aoerodier  pour  soi. 

Jeudi  S5,  à  FonhUnébleau.  —  Le  roi,  mécontent  de  lu 
conduite  de  madame  de  Saint-Géran  *,  lui  a  envoyé  ordre, 
à  Versailles  où  elle  étoit  demeurée^  de  s^éloigner  de  la 
cour  de  plus  de  trente  lieues  ;  on  ne  lui  laisse  la  liberté 
de  demeurer  &  Paris  que  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois;  on 
lui  continuera  sa  pension^  et  même  M.  de  Pontchartrain 
loi  fiiit  payer  ce  qui  lui  en  étoit  dû.  On  ne  dit  point  en- 
core le  sujet  de  sa  disgr&ce^  qui  apparemment  sera  lon- 
gue, car  le  roi  a  déjà  disposé  de  son  appartement,  qu'il 
a  donné  à  madame  de  Castries.  —  Il  y  a  déjà  beaucoup 
d^officiers  généraux  des  armées  de  Flandre  de  retour 
à  Paris,  et  on  attend  ici  le  maréchal  de  Vîlleroy.  — 
Le  maréchal  de  Boufllers  est  allé  faire  un  tour  à  Dun- 
kettjue;  il  sera  à  la  Toussaint  à  Lille  pour  faire  les  ma- 
gistrats, et  puis  viendra  à  la  cour . 

*  Madame  de  SaÎDt-Génuit  veuve  du  ebevalierde  Tordre,  avec  une 
fille  unique  qui  s'est  depuis  faite  religieuse,  avoit  été  dame  du  palaia 
(le  la  reine ,  toujours  toute  de  la  cour  et  fort  du  grand  monde  et  de  la 
meilleure  compagnie.  Madame  la  Duchesse  avoit  fait  des  parties  qui 
avoient  déplu  ;  elle  et  ses  sœurs  avoient  été  menacées  :  elle  hasarda  ce- 
pendant, inunédiatoment  devant  Fontainebleau,  un  souper  à  sa  petite 
maison  du  Désert  dans  le  parc  de  Versailles.  Madame  de  Saint-Géran  en 
fut,  et  Torage  tomba  sur  elle.  Elle  choisit  Rouen  et  le  couvent  de  Belle- 
fonds,  où  elle  eut  loisir  de  s'ennuyer.  Cétoit  une  Gllc  de  qu  alité  de  Nor- 
mandie, dont  ronde  paternel,  qui  s'appeloit  M.  de  Blainville,  mourut  en 
1628,  sans  enfants,  chevalier  du  Saint-Esprit  de  1619,  et  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  Louis XIII,  qui  dotma  cette  charge  à  M.  de 
^nt-Simon,  déjà  premier  écuyer,  qui  fut  duc  vt  pair.  Ce  M.  de  Blaio- 
ville  s'appeloit  Varignies ,  étoit  aussi  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  et 
avoit  été  ambassadeur  en  Angleterre.  Son  frère,  qui  s'appeloit  Mont- 
fréville,  étoit  resté  dans  sa  province. 

Vendredi  26,  à  Fonkdnebleau,  —  Le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  partirent  à  neuf  heures  du  matin  ;  le  roi  les 
alla  conduire  au  bout  de  la  forât,  et  puis  alla  courre  le 
loup  avec  Honsei^eur.  —  Le  lils  de  Lully,  surintendant 
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de  la  musique,  fit  hier  chanter,  devant  le  roi  et  toute 
la  cour,  un  divertissement  dans  le  goût  et  la  manière 
de  son  père  ;  le  roi  en  parut  très-content  et  le  loua  fort. 
—  On  croit  que  le  roi  nommera  bientôt  des  plénipoten- 
tiaires pour  aller  en  Hollande  travailler  à  la  paix  géné- 
rale, outre  H.  de  Galières.  —  M .  le  comte  de  Louvigny,  qai 
commandoit  les  troupes  d^Espagne  dans  le  duché  de  Milan, 
est  mort  :  c'étoit  un  général  de  grande  réputation  parmi 
les  Espagnols  ;  mais  il  étoit  fort  vieux.  —  Madame  la 
princesse  de  Goniy  ne  se  montre  (point  encore  ;  le  roi 
a  été  la  voir  plusieurs  fois  durant  sa  maladie,  et  ma- 
dame de  Maintenon  y  va  souvent  aussi ,  et  il  paroit 
qu'on  est  fort  content  de  sa  conduite. 

Samedi  27 ,  à  FontainMeau.  —  Le  roi  trouva  bon  que 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  se  démit  de  Tabbaye  de 
Barbeaux  en  faveur  de  M.  le  comte  de  Recheim,  son  ne- 
veu; il  se  réserve  une  pension  de  2,000  livres  sur 
cette  abbaye.  Ce  cardinal  est  revenu  à  la  cour,  et  s^en  re- 
tourne incessamment  à  la  Bourdaisière,  où  il  a  déjà  passé 
l'été  ;  le  roi  le  reçut  mieux  que  jamais,  et  a  bien  dissipé 
par  là  tous  les  faux  bruits  qui  avoient  couru  pendant 
son  absence.  —  Madame  de  Saint-Géran  prend  le  parti 
de  se  retirer  à  Rouen,  dans  un  couvent  où  est  abbesse 
une  de  ses  parentes.  —  On  a  nouvelle  que  H.  le  prince 
d'Orange  arriva  à  Londres  le  16,  où  il  ne  fit  que  passer, 
et  alla  coucher  ce  jour-là  même  à  sa  maison  à  Ken- 
sington. 

Dimanche  28 ,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  alla  tirer  Ta- 
près-dlnée.  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Il  arriva  ici 
un  secrétaire  de  M.  de  Fariol,  qui  est  pour  les  affaires 
du  roi  en  Turquie;  ce  secrétaire  étoit  au  combat  qui  s'é- 
toit  donné  entre  les  Impériaux  et  les  Turcs  en  Hongrie. 
L'affaire  n'a  pas  été  si  grosse  qu'on  l'avoit  dit  ici;  il 
dit  seulement  que  les  Impériaux  y  avoient  eu  quelques 
petits  désavantages.  Ce  combat-là  n'a  eu  aucune  suite 
considérable.  —  Les  Impériaux,  en  consentant  à  la  paix 
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d'Italie^  exigent  300,000  pistoles  de  contribution  de  ce* 
pays-là  y  dont  voici  comme  ils  font  la  répartition  :  ils  en 
demandent  75,000  au  grand-duc,  40,000  à  la  répu- 
blique de  Gènes,  autant  au  duc  de  Modëne  et  de  Han- 
toue,  36,000  au  duc  de  Parme ,  25,000  au  Hontferrat, 
et  le  reste  aux  moindres  l^tats  et  fiefs  impériaux.  On  croit 
que  cela  ne  se  lèvera  pas  sans  peine.  M.  de  Savoie  a 
promis  par  le  traité  que  la  France  n^y  formeroit  au- 
cune opposition. 

Lundi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
après  dîner  ;  Monseigneur ,  Madame  et  les  princesses 
étoient  à  la  chasse.  —  On  mande  de  Venise  qu'on  a 
avis  par  plusieurs  endroits  d'un  grand  combat  naval 
qui  s'est  donné  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs ,  où  les 
Vénitiens  ont  eu  l'avantage ,  et  ils  attendent  en  ce  pays- 
là  avec  impatience  des  nouvelles  du  capitaine  général. 
M.  le  duc  de  Nevers  étant  mécontent  du  duc  de  Donzy, 
son  fils,  a  obtenu  permission  du  roi  de  le  faire  mettre 
en  prison  ;  il  a  été  mis  à  la  Bastille  ;  il  revenoit  de  Ca- 
talogne, où  il  avoit  servi  sous  M.  de  Vendôme. 

La  princesse  de  Savoie  arriva  à  Nevers;  elle  avoit 
couché  le  24  à  la  Pacaudière,  le  25  à  Varennes ,  le  26  à 
Moulins,  où  elle  séjourna  le  27,  le  28  à  SainIrPierre-le-* 
Moutiers  d'où  elle  vint  à  Nevers. 

Mardi  30,  à  Fon(atnebIeati.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
(llnée.  Monseigneur  courut  le  loup.  Messeigneurs  les  pe- 
tits princes  coururent  le  cerf  avec  la  meute  de  M.  le 
duc  du  Maine.  —  H.  Benoist^  qui  fait  les  affaires  de 
M.  le  comte  de  Toulouse  sous  M.  Pelletier,  a  eu  la  charge 
de  conseiller  d'honneur  au  parlement  qu'avoit  M.  l'abbé 
le  Pelletier.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  troupes 
deTélectenr  palatin  et  celles  de  Hesse  en  sont  venues 
aux  mains  sur  les  quartiers  d'hiver  qu'ils  ont  voulu 
prendre. 

La  princesse  de  Savoie  séjourna  ce  jour-là  à  Nevers; 
1«*  roi  nous  avoit  envoyé  ordre  do  n'arriver  à  Montar^is 

T.   yl.  2 
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que  le  k;  nous  reçAmes  oet  ordre  à  SaiDt-Pierre4e- 
Moutiers. 

Mercredi  31^  o  Fonimmèleâu,  -^  Le  roi  fut  longtemps 
enfermé  avec  le  P.  delà  Chaîne  pour  faire  ses  dévotions 
le  lendemain.  -^  Le  roi  unit  la  prévôté  de  Pignan^  quV 
voit  Tabbé  le  Pelletier  au  léminaire  des  jëtuites  de 
Toulon )  que  le  roi  a  toujours  entretenu  à  ses  dépens;  il 
donne  seulement  sur  la  prévôté  de  Pignan  500  éous  de 
pension  à  Tévèque  de  Lodève  pour  le  dédommager  de 
Tabbaye  de  Bourgmoyen ,  qu'il  a  cédée  à  Blois  quand 
on  en  a  voulu  faire  un  évèché.  -^  Madame  la  Dachesw, 
qui  étoit  grosse  n'a  pas  laissé  de  courre  le  oerf  et  s'est 
blessée.  M.  le  Prince  a  toujours  demeuré  à  Chantilly  du- 
rant le  voyage  de  Fontainebleau.  -^Monsieur  presse  tou- 
jours le  roi  pour  faire  prendre  à  la  princesse  de  Savoie 
le  nom  de  duchesse  de  Bourgogne  dès  à  cette  heure  ; 
cela  éviteroit  des  embarras;  mais  comme  cela  en  atti- 
reroit  d'autres  aussi ,  le  roi  n'a  encore  rien  décidé  là- 
dessus. 

Jeudi  V  notembrcy  jour  de  la  JoiiMotni,  à  FosMi- 
nAleau,..  -^  Le  roi  fit  ses  dévotions  à  l'ordinaire  ;  l'a- 

près-dlnée  il  entendit  le  sermon  du  P jésuite , 

dont  il  fut  très-content.  —  Le  roi  donne  Tévéché 
de  Montpellier  à  M.  l'abbé  de  Croissy,  nouvel  agent 
du  clergé;  S.  M.  fit  aussi  la  distribution  des  autres 
bénéfices;  mais  il  n'y  en  avoit  pas  de  considérable. 
—  M.  de  Vendôme  arriva  au  souper  du  i*oi  ;  il  vieut  de 
commander  Tarmée  de  Catalogne  ;  il  avoit  vu  en  pas- 
sant à  Nevers  la  princesse  de  Savoie ,  et  le  roi  lui  lU 
beaucoup  de  questions  sur  son  siyet.  —  Mesdemoiselles 
de  Soissons  avoient  ftût  demander  au  roi  par  M.  de 
Bouillon  ce  qu'elles  auroieot  à  faire  à  l'arrivée  de  1b 
princesse  de  Savoie;  le  roi  leur  a  fait  dire  qu'il  ne  vou- 
loit  point  qu'elles  la  vissent  jusqu'à  œ  qu'elles  eussent 
changé  de  conduite. 

Vendredi  2,  à  Fonlainebieau,  —  Le  roi  courut  le  c«rf. 
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Monseigneur  courut  le  loup ,  et  messeigneurs  les  petits 
princes  coururent  le  lièvre  avec  la  petite  meute  de  M.  de 
la  Rochefoucauld.  —  Le  roi,  après  son  souper^  appela  la 
maréchale  de  Rochefort*,  qui  est  toujours  dans  son 
cabinet  à  oes  heures-là  avec  madame  de  Chartres ,  et  lui 
(lit  :  «  Je  viens  de  donner  un  nouveau  menin  à  Honsei- 
gneup,  dont  je  crois  qu'il  sera  bien  aise  ;  je  crois  que 
vous  en  serez  bien  aise  aussi ^  Madame^  car  c'est  le 
marquis  de  Kochefort.  »  Cette  gr&ce  du  roi  a  fort  di- 
minué la  douleur  qu'avoît  la  maréchale  de  n'être  point 
dame  d'honneur  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
et  le  roi  ajouta  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  obligeant  pour 
assurer  la  maréchale  de  son  amitié  et  de  son  estime. 

La  princesse  de  Savoie  arriva  le  31  à  la  Charité  ;  elle 
y  séjourna  le  jour  de  la  Toussaint,  et  le  lendemain  elle 
coucha  à  Cosne . 

*  La  maréchale  de  Rochefort  étoit  fille  unique  du  second  lit  de  sa 
mère,  fille  du  chancelier  Séguier  et  mère  des  duc,  cardinal  et  che*r 
valier  de  Coislin.  Elle  étoit  née  posthum  e  après  la  mort  de  son  père , 
œ  M.  de  Laval,  tué  à  vingt-quatre  ans  au  siège  de  Dunkerque ,  en  1646, 
frère  cadet  de  M.  de  Bois-Dauphin,  père  de  madame  de  Louvois  et  de 
révéque  de  la  Rochelle,  tous  trois  petits-fils  par  leur  père  du  maré- 
chal de  Bois-Paupbin,  et  par  leur  mère  du  maréchal  de  Souvré.  Elle 
avoit  épousé  en  1662  le  marquis  de  Rochefort,  capitaine  des  gardes  du 
corps,  que  la  faveur  du  cabinet  et  Tintimité  de  MM.  le  Tellier  et  de 
Louvois  avoient  mené  fort  vite ,  qui  fut  maréchal  de  France  et  gou- 
verneur de  Lorraine  et  des  Êvéchés  en  1675^  et  qui  mourut  à  Nancy , 
23  mai  1676,  allant  commander  un^  armée  sur  la  Moselle.  La  jnaré- 
chale  de  Rochefort  étoit  dame  du  palais  de  la  reine  dès  le  commen- 
cement de  1674,  et  ne  quitta  plus  depuis  la  cour.  Elle  étoit  belle,  ga- 
iaoïe,  complaisante;  elle  pouvoit  beaucoup  sur  M.   de  Louvois,  et 
elle  avoît  étendu  ce  crédit  sur  le  Tellier  et  depuis  sur  Darfoezieux.  Elle 
fut  dtfis  toutes  les  intrigues  des  amours  du  roi ,  et  amie  particulière  de 
madame  de  la  Vallière,  de  madame  de  Montespan,  de  madame  de 
Ludres,  de  madame  de  Soubise ,  de  madame  de  Blaintenon ,  avec  qui 


(1)  Voir  I»  détailH  sur  le  a^our  de  la  diidieRse  de  BourHOgne  h  la  Charité 
àa»  te  ÊÊercwe  de  novembre,  pages  25à  à  261 . 
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elle  avoit  été  à  madame  la  Dauphine ,  et  eut  longtemps  beaiKOup 
de  considération;  mais  en  vieillissant  elle  alla  toujours  à  reculons. 
Elle  prétendoit  avoir  eu  parole  d^étre  dame  d*honneur  de  la  femme 
qu'épouseroit  M.  le  duc  de  Bourgogne  lorsqu'elle fîit  mise  dame  d'hon- 
neur de  madame  de  Chartres,  emploi  qu'avec  raison  elle  n'avoit  pas 
pris  volontiers ,  et  qu'on  lui  donna  sur  le  |Hed  de  cimfiance.  Ce  fut 
donc  pour  lui  passer  la  main  sur  le  dos  que  son  fils  fut  fait  monin. 
Elle  demeura  ainsi  à  madame  de  Chartres ,  toujours  baissant  de  con- 
sidération de  plus  en  plus,  toujours  disant  qu'elle  vouloit  quitter  sa 
place ,  et  l'ayant  toutefois  conservée  jusqu'à  la  dernière  vidllesse ,  dans 
laquelle  elle  mourut  en  1729.  Le  fils  fait  menin  se  tua  de  débouches 
sans  avoir  été  marié ,  et  sa  fille  mariée  d*abord  à  Nangis,  dont  elle 
eut  Mangis ,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  et  chevalier  de  Tordre , 
et  si  à  la  mode  dans  son  jeune  temps  et  parmi  les  plus  grandes  dames, 
et  remariée  après  à  Blansac ,  en  la  façon  que  les  Mémoires  l'ont  dit, 
dont  elle  a  eu  plusieurs  enfants,  et  enfin  ruinés  l'un  et  Tautre, 
et  menant  depuis  plus  de  vingt  ans  une  vie  très^uvre,  très-ahan- 
donnée  et  très-triste ,  et  d'autant  plus  pour  madame  de  Biansae  que 
ses  beaux  yeux  et  un  esprit  infini ,  aimable  au  dernier  point,  mais 
à  craindre  et  dangereux  à  proportion  de  ses  charmes  et  de  sa  séduc- 
tion ,  en  a  voient  fait  longtemps  la  fleur  de  la  cour  et  du  grand  monde 
et  de  la  meilleure  compagnie. 

Samedi  3 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ^  Monseigneur, 
les  princes,  Madame  et  les  princesses  firent  la  Saint- 
Hubert  à  leur  ordinaire.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  est 
revenu  ;  la  goutte  a  un  peu  retardé  son  retour.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  viendra  au-devant  de  la 
princesse  jusqu'à  Nemours  et  messeigneurs  les  ducs 
d'Anjou  et  de  Berry  Tattendront  à  Fontainebleau.  Mon- 
sieur doit  aller  au-devant  de  la  princesse  deux  lieues 
par  delà  Montargis. 

Ce  jour-là  la  princesse  de  Savoie  coucha  à  Briare ,  où 
le  comte  de  Govon ,  envoyé  de  Savoie ,  la  vint  trouver. 
Dans  les  séjours  qu'elle  a  faits  dans  son  voyage,  elle  a 
diné  en  cérémonie,  Francine,  le  maître  d'hôtel,  portant 
le  bâton  devant  elle;  les  bourgeois  partout  sous  les 
armes  et  haranguée  par  tous  les  corps  de  ville.  Le  roi  a 
commandé  qu'à  Montargis  la  princesse  fût  logée  en 
même  logis  que  lui. 
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DinÊOnehe  k ,  à  Maniargis.  —  Le  roi  partit  de  Fontai- 
nebleau après  son  dîner,  et  arriva  ici  avant  cinq  heures 
avec  Monseigneur.  Monsieur  y  étoit  venu  dîner  ;  et  comme 
il  se  préparoit  à  aller  au-devant  de  la  princesse  de  Savoie^ 
on  lui  vint  dire  que  le  roi  arrivoit  ;  il  descendit  du  châ- 
teau au  logis  du  roi  pour  le  voir  un  moment  ^  et  le  roi 
le  retint.  La  princesse  arriva  sur  les  six  hem*es  ;  le  roi 
descendit  de  son  appartement  et  la  reçut  au  bas  de  son 
carrosse^  et  me  dit  :  a  Pour  aujourd'hui  vous  voulez 
bien  que  je  fasse  votre  charge.  »  Il  embrassa  la  princesse 
dans  le  carrosse^  et  lui  donna  la  main  pour  la  descendre  ; 
il  la  conduisit  dans  son  appartement  à  elle,  et  lui  présenta 
en  chemin  Monseigneur^  Monsieur  et  M.  de  Chartres.  La 
princesse  lui  baisa  plusieurs  fois  la  main  en  montant  le 
degré.  La  foule  étoit  si  grande  et  les  chambres  si  petites 
que  le  roi^  après  y  avoir  demeuré  quelque  temps^  fit  sortir 
tout  le  monde  et  puis  rentra  chez  lui^  où  il  nous  dit  quMl 
aUoit  commencer  à  écrire  à  madame  de  Maintenon  ce  quUl 
pensoit  de  la  princesse,  et  qu'il  achèveroit  de  lui  écrire 
après  souper  quand  il  Tauroit  encore  mieux  vue  (1).  Je 


(1)  Lettre  de  Louift  XIV  à  madame  de  fifainteuon. 

c  k  Uontargb,  oe  dlmanehe  aa  ioir,  à  6  heares  et  demie,  4  dov.  1696. 

«  Je  sois  arrité  ici  devant  cinq  heures  ;  Ja  princesse  n'est  Tenue  qu'à  près 
de  six.  Je  l'ai  été  receroir  au  carrosse.  EUe  m'a  laissé  parler  le  premier ,  et 
après,  elle  m'a  fort  bien  répondu^maia  avec  un  petit  embarras  qui  vous  auroit 
plu.  Je  l'ai  mcnéedans  sa  cliambre  au  travers  de  la  foule,  la  laissant  voir  de 
tonps  en  temps,  en  approchant  les  Oambeaux  de  son  visage.  Elle  a  soutenu 
cette  marche  et  ces  lumières  avec  grftce  et  modestie.  Nous  sommes  enfin  arri- 
vés dans  sachambre»  où  il  y  avoit  une  foule  et  une  chaleur  àfaîre  crever.  Je 
l*ai  montrée  de  temps  en  temps  à  ceux  qds'approchoient,  et  Je  l'ai  considérée 
de  tontes  manières,  pour  vous  mander  ce  qu'Q  m'en  semble.  Elle  a  la  meil- 
leure grftce  et  la  plus  belle  taille  que  j'aie  Jamais  vues;  habillée  à  peindre  et 
coiflée  de  même,  des  yenx  vifs  et  très-beaux ,  des  paupières  noires  et  admi- 
rables, le  teint  fort  uni ,  Uanc  et  rouge ,  comme  on  le  peut  désirer ,  les  plus 
beaux  eheveux  noirs  que  l'on  puisse  voir,  et  en  grande  quantité.  Elle  est  maigre 
comme  il  convient  à  son  âge,  la  bouche  fort  vermeille,  les  lèvres  grosses,  les 
dents  blanches,  longues  et  très-mal  rangées  ;  les  mains  bien  faites,  mais  de]'la 
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T>ris  la  liberté  de  lui  demander,  comme  il  renlroil  dans 
sa  chambre ,  s'il  étoit  content  de  la  princesse  ;  il  me  ré- 


couleur  de  soo  âge.  Elle  parle  peu  (1),  au  moins  à  ce  que  j'ai  vu,  n'»rt  point 
embarrafisée  qu'on  la  regarde,  comme  oiie  personne  qui  a  iru  du  wo«*.  Hk 
fait  mai  la  réf  éram» ,  et  d'un  air  vu  peu  itatin.  fille  a  qoeiqve  obose  dW 
Italienne  dans  te  viaage ,  mais  elte  platt ,  et  je  Tai  vu  dans  les  yeui  de  U»d1  k 
inonde.  Pour  moi ,  j'en  suis  tout  à  fait  content.  Elle  ressemble  fort  à  son  pre- 
mier portrait ,  et  pirfnt  du  tout  à  l'autre.  Pour  vous  parler  comme  je  Ws  U»- 
jours,  je  la  tnrava  à  souhait  «  et  serais  mtlié  qu'elle  fût  plos  belle.  Jetedini 
encore,  tont  platt, hormis  la  révérence.  Je  vous  en  dirai  davanta«p  apn* 
souper,  car  je  remarquerai  bien  des  choses  que  je  n'ai  pas  pu  voir  encore.  J'on 
bliois  de  tous  dire  qu'elle  est  plutAt  plus  peUtfl  que  grande  pour  m  i«R. 
Jusqu'à  cette  heure  j'ai  fait  raenreiUea ,  ywpèrt  que  je  soutiendrai  m  cartaii 
air  aisé  que  j'ai  pris,  jusqu'à  Fontainebleau,  où  j'ai  grande  ^vie  de  oien 
trouver.  » 

<t  A  10  heures. 

»  Plus  je  vois  la  princesse,  plus  je  suis  satisfait  ;  nous  avons  été  dans  m 
conversation  pablique ,  où  elle  n'a  rien  dit  ;  c'est  tout  dire.  Je  l'ai  vue  déri» 
biller  ;  elle  a  la  taille  très-belle,  on  peut  dire  parfaite,  et  une  modestie  qui  voa» 
plaira.  Tout  s'est  bien  passé  à  l'égard  de  mon  frère  ;  il  est  fort  chagria,  il  dît 
quil  est  malade  (2).  Nous  {lartirons  demain  à  dl\  lieiires  et  demie  oa  onie 
heures  ;  nous  arriverons  k  cinq  heures  au  plus  tard.  Je  suis  tout  à  fait  coateit; 
rien  que  de  bien  à  propos  en  répondant  aux  questions  qu'on  lui  faisoit  ;  ellea  peo 
parlé,  et  la  duchesse  du  Lude  m'a  dit  qu'elle  l'avoit  avertie  que  le  premier  jour 
elle  ferait  bien  d'avoir  une  grande  retenue.  Nous  avons  soupe  :  elle  n'a  maoqoé 
à  rien,  et  est  d'une  politesse  surprenante  à  toutes  choses  (3)  ;  mais  à  moiel  ^ 
mon  fils  elle  n'a  manqué  à  rien  et  s'est  conduite  comme  vous  pourriez  fairr. 
J'et»përe  que  vous  la  serez  aussL  Elle  a  bien  été  ragardéo  el  observée,  et  UnH 
1c  monde  parott  satisfait  de  bonne  foi.  L'air  est  noble  et  les  manières  polie^i^ 
agréables.  J'ai  plaisir  à  vous  en  dire  du  bien,  car  je  trouve  que,  sans  préoccu- 
pation et  sans  flatterie ,  je  le  puis  faire  et  que  tout  m'y  oblige.  Ne  vouiaat  dire 

tout  ce  que  je  pense,  je  vous  donna  mille  bons »...:.  (4).  J'onUiols  àvoes 

dire  que  je  l'ai  vue  joaer  au\  onchets  avee  une  adresse  charmante.  Qnaail  ^ 
faudra  un  jour  qu'elle  représente,  elle  sera  dtm  air  et  d'une  gréfle  àchaiDPff, 
et  avec  une  grande  dignité  et  un  grand  aériaui.  <»  IMtns  d»  UmU  X/K, 
de  numm^new  le  Dauphin  p  etc.,  adresséei  à  wiadame  la  miirfifts^  et 
Mainienonp  1  vol.  in*B%  de  93  pagea,  iaqirimé  pour  MM.  tes  biUMHiluiB» 
français, chat  tMdot,  1622. 

Nous  iérons  suivre  cette  lettre  de  quatre  noies  )  deux  sont  de  M.  Monoierquf . 
éditeur  du  recueil  dont  nous  l'avons  extraite;  deux  autres  sont  tirées  de»  Ko 
tretiens  de  madaine  de  Maintenon,  récemment  publiés  par  M.  Ih.  Lavdléc 
(I  vol. in- 18.  Charpentier,  1856. ) 

(I  )  Elle  parle  peu^  au  moins  à  ce  que  f  ai  vu  :  Louis  XiV  avait  de  la  jeune  pruic6i^< 
avant  de  la  connaître,  une  opinion  toute  contraire.  §  Ne  vous  ai-jcpas  raconlé. 
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poDdit  qu'il  rétoil  trop  et  qu'il  Hvoit  peine  à  contenir  sa 
joie.  Il  la  revint  voir  un  quart  ti'heure  après  dans  son 
cabinet,  où  étoient  Monseigneur ,  Monsieur^  M.  de  Char- 
ires  ,  les  damas  de  la  princesse  y  Tenvoyé  de  Savoie  et 
moi.  D'abord  il  dit  en  entrant  à.  Monsieur  :  «  Je  VQudrois 
bien  que  sa  pauvre  mère  put  être  ici  quelques  moments 
pour  être  témoin  de  la  joie  que  nous  avons.  »  il  la  fit  fort 
causer,  regarda  sa  taille,  sa  gorge,  ses  mains,  et  puis 
^outa:  «le  ne  voudrais  pas  la  changer  en  quoi  que  ce  soit 
au  monde  pour  sa  personne.  »  Il  la  fit  jouer  aux  jonchets 
avec  les  daoïes  devant  lui  ;  il  admira  son  adresse ,  car  il 
lui  avoit  déjà  donné  devant  tout  le  monde  des  louanges 
sur  sa  bonne  grâce.  Plus  il  la  voit,  plus  il  la  loue.  Quand 
on  le  vint  avertir  que  la  viande  étoit  portée ,  il  ressortit 
de  sonoabipet.  Je  donnai  la  main  à  la  princesse,  et  il  la  fit 
mettre  à  tahle,  entre  Mooieigneur  et  lui.  Pendant  qu'il 


dirait  inadanic  de  Maintcnon  aux  dames  de  Saint-Cyr,  le  28  mars  1700,  (|uc  lorsque 
iiiadaïue  la  diiiliessc  de  Bourgogne  vint  en  France ,  avant  ({u'ellc  n'arrivât ,  cnu 
HUi  en  vnoMt  diiodiM  omivelUsaa  roi,  croiaat  faire  leur  couri  inventèrent  miUt 
réfiarlies  agréables  qu'ils  disotcnt  qu'elle  avoit  («ites?  On  troiivoit  tout  cela  fort  j(»li  ; 
nub  quand  le  roi  étolt  seul  avec  mol ,  nous  disions  tous  deux  :  II  faut  que  rettc  \\c- 
tile  toit  une  folle  et  une  étourdie,  si  à  ion  â|i}  eUes*a?aiiQe  iltdire  tant  de  choMs. 
Noos  ttuam  ravîs,  au  contraire,  de  voir  qu'elle  étoit  fort  Uroide,  car  au  ronimence- 
ment  eUc  ne  dlioit  prescfue  pas  un  mot.  »  (  BntreUen»^  liage  49  ). 

0)  U)  roi  avait  décide  qu«  la  prIncewB  do  Savoie  serait  traitée  comme  duclwsse 
de  Bourgogne ,  ce  qui  Atait  à  Bfadame  ,  duchesse  d'Orléans .  le  premier  rang  qu'elle 
nccQ|)ait  depuis  la  mort  de  madame  la  Dau|rfilne  (  Note  de  BÊ.  Btonmerqué.  ) 

(S)  KUe  e*t  d*une  poiiteme  êturfinnani»  é  iQufe$  ehme»  :  •  Quand  madame  la 
(locbeae  de  Bourgogne  vint  en  France,  elle  étoit  déjà  fort  poUe.  Bladamc  de  Sa- 
«oie  l'avoit  élevée  à  avoir  de  l'honnêteté  et  de  la  civilité  pour  tout  le  monde.  Le  roi 
M  divertit  qiwlqpefoiB  fc  la  faire  «oareoir  de  quelle  manière  elle  lo  comporta  la  prc- 
mière  fois  qu'elle  mangea  avec  lui  ;  elle  ne  rerevoit  pas  un  service  du  moindre  ofti- 
rier  SUIS  feu  remercier.  »  (  Entretien  52,  p.  117.  ) 

(4)  Il  y  a  e»,  an  «et  epdrait  d«  oMuiawril  original,  daua  lignes  oTlKéesi  elles  sont  tel  - 
Icnient  liifîées  qu'il  est  im|)ossiblc  d'en  aiwrccvuir  uu  .««eui  mot.  Il  est  à  présumer 
({u'eUes  renfermaient  les  expressions  d*une  tendresse  conjugale.  Madame  de  Ualnte- 
oon,  en  oanservaal ciiUe  lettre  à  cause  de  ion  iroporianœ  bistoriqut*,  en  a  fait 
disparaître  ce  qui  aurait  paru  être  un  indice  de  son  union  avec  Louis  MV.  Madame 
deUlapion,  dame  de  Saint-Cyr,  nous  a  appris  qu'en  1715,  mailamc  de  llaintenon 
livra  aux  flammes  la  plu|)art  des  lettres  qu'elle  avait  reçues  du  roi.  (Voyez  la  note 
de  madame  do  Ulaplona  la  lélc  de  ÏJmtrmtiondu  P.  liourdaùtuc  »  ^Miéc  a 
IK-tit  nombre  par  M.  le  marquis  de  Cliàlcaiigiron ,  en  1819,  chez  FlriiiinîDidot.)  — 
"SfAede  M.  Monmerqué. 
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fui  dans  son  cabinet  avant  souper^  il  (ut  toujours  sur  un 
petit  siège  et  la  fit  tenir  dans  un  fauteuil,  lui  disant  :  a  Ma- 
dame, voilà  comme  il  faut  que  nous  en  usions  ensemble 
et  que  nous  soyons^en  toute  liberté.  »  Durant  son  souper^ 
il  lui  donna  beaucoup  de  louanges  sur  son  air  noble, 
sur  la  &çon  dont  elle  mangeoit,  et  témoigna  être  sensible 
aux  louanges  que  les  courtisans  donnoient  à  la  princesse. 
Après  souper,  il  retourna  encore  dans  sa  chambre  avec 
Monseigneur  et  Monsieur;  ils  la  virent  déshabiller,  et  le 
roi  nous  dit  en  se  couchant  :  a  Je  l'ai  bien  examinée 
depuis  qu'elle  est  arrivée,  mais  je  ne  lui  ai  rien  va  faire, 
rien  entendu  dire  dont  je  ne  sois  content  au  dernier 
point.  »  Avant  que  de  se  coucher,  le  roi  acheva  sa  lettre 
à  madame  de  Maintenon  et  fit  partir  d'Esespinay,  un  de 
ses  écuyers.  Le  roi  ordonna  à  la  princesse  qui  Tappeloit 
Sire  de  ne  le  plus  appeler  que  Monsieur,  mais  de  le  traiter 
toujours  de  Majesté.  H  lui  dit  qu'en  arrivant  à  Fontaine- 
bleau ,  il  lui  envoyeroit  les  pierreries  de  la  couronne 
pour  s'en  parer.  Monseigneur  a  témoigné  être  aussi  sen- 
sible que  le  roi  à  la  joie  de  voir  la  princesse.  Le  roi  de- 
manda si  elle  trouvoit  Monseigneur  de  belle  taiUe  ;  elle 
lui  répondit  qu'elle  s'étoit  attendue  à  le  trouver  beau- 
coup plus  gros  et  qu'elle  ne  trouvoit  pas  qu'il  le  fût 
trop.  Le  roi  dit,  le  soir  devant  la  princesse,  qu'il  atten- 
droit  avec  impatience  que  les  douze  ans  fussent  accom- 
plis, et  qu'il  la  marieroit  dès  le  lendemain  (1). 

Lundi  5 ,  à  Fontcdnebleau.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
entra  dans  la  chambre  de  la  princesse,  qu'il  trouva  pres- 
que entièrement  habillée  ;  il  demeura  avec  elle»  et  puis 
la  mena  dans  son  carrosse  à  la  messe,  où  il  entendit  une 
petite  musique  que  la  princesse  a  eue  durant  son  voyage. 
Ensuite  il  revint  dîner,  et  fit  encore  mettre  la  princesse 


(1)  Voir  la  réception  faite  à  madame  la  princesse  de  Savoie  en  plosieiirà  ynXits 
de  France,  avec  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  son  arrivée  à  FontaineUevi 
dans  le  Mercure  de  novembre,  pag^  234  à  276. 
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entre  Monseigneur  et  lui.  Il  y  avoit  à  table  avec  eux 
Monsieur^  M.  de  Chartres^  la  duchesse  du  Lude,  mes- 
dames de  Oangeau^  de  Roucy,  de  Nogaret  et  d'O.  Après 
dîner  ils  montèrent  en  carrosse  pour  venir  ici ,  et  trou* 
vèrent  près  de  Nemours  monseigneur  le  duc  de  Bout* 
gogne  qui  avoit  mis  pied  à  terre.  Le  roi  le  fit  mettre  dans 
son  carrosse;  le  roi  et  Monsieur  étoient  dans  le  fond^ 
Monseigneur  et  la  princesse  étoient  au-devant^  la  du* 
chesse  du  Lude  sur  Festrapontin  du  côté  delà  princesse^ 
et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  mit  sur  l'estrar 
pontin  du  côté  de  Monseigneur,  ils  arrivèrent  ici  sur  les 
cinq  heures  parla  cour  du  Cheval  blanc,  et  trouvèrent  le 
fer  à  cheval  rempli  du  haut  en  bas  de  courtisans  qui 
attendoient.  Le  roi  voulut  encore  donner  la  main  à  la 
princesse,  et  la  conduisit  droit  au  grand  appartement, 
qui  étoit  si  plein  de  dames  qu'on  (ut  très-longtemps  à  le 
traverser.  La  princesse  y  fut  saluée  par  tous  ceux  qui 
étoient  en  droit  d'avoir  cet  honneur-là*.  Sur  les  sept 
heures  le  roi  fit  retirer  tout  le  monde,  et  Monseigneur  y 
amena  madame  la  princesse  de  Gonty  en  déshabillé.  Le 
soir,  la  princesse  soupa  seule  dans  son  appartement,  et 
le  roi  lui  envoya  par  M.  Nyert ,  son  premier  valet  de 
chambre  en  quartier,  les  pierreries  de  la  couronne 
qu'elle  remit  entre  les  mains  de  madame  de  Blailly,   sa 

dame  d'atours. 

• 

*  Le  roi  lui  nomma  les  premiers  d*entre  les  princes  et  les  princesses 
du  sang  ;  puis ,  en  s'en  allant,  dit  à  Monsieur  de  demeurer  à  lui  nom- 
mer tout  le  monde,  et  à  prendre  garde  à  la  faire  saluer,  c'est-à-dire 
baiser  par  tous  ceux  et  celles  qui  en  ont  le  droit.  La  foule  fut  telle  que 
chacun  approcha  comme  il  put ,  et  à  mesure  que  chacun  se  baissoit 
pour  baiger  le  bas  de  la  robe,  Monsieur  nommoit,  et  si  c'étoit  un 
duc  ou  un  prince  ayant  ce  rang ,  un  maréchal  de  France  ou  leurs 
femmes.  Monsieur  la  poussoit  et  ajoutoit  :  Baisez.  Elle  étoit  debout,  et 
ne  sortit  point  de  sa  place  que  tous  n'eussent  été  ainsi  un  à  un  pré- 
sentés par  Monsieur. 

Jforcft  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  rojse  promena  Taprès- 


36  JOURIIAL  DE  DAMGfiAU. 

dinée  en  carrosse  avec  la  princesse ,  madame  de  Maîn- 
tenon ,  la  duchesse  du  Lude  et  madame  de  Hailly,  et 
après  la  promenade  amena  la  princesse  jusqu'au  degré 
de  Madame  qu'elle  alla  voir  ;  elle  avoii  vu  Mcmsieur  cheE 
lui  avant  que  d'aller  à  la  promenade  avec  le  roi.  De 
cheE  Madame  elle  alla  ohes  madame  la  princesse  de 
Gonty,  voir  Monseigneur  qui  l'y  aitendoit.  Monseigneur 
lui  fit  le  matin  un  présent  de  bqoux  d'or  fort  bien  trur 
vailles.  Monseigneur  le  duo  de  Bourgogne  alla  ohes  elle 
sur  les  sept  heures  aveo  messeignâurs  les  priaoss  m» 
frères.  -*•  Le  roi  a  réglé  qu'il  n'irott  voir  la  prinoeue 
que  tous  les  quinae  jours,  et  messeigneurs  eesfrèreti 
n'iront  que  tous  les  mois.  KUe  mangera  toujours  seule, 
et  la  dudiesse  du  Lude  la  servira. 

Mercredi  1,  à  FonîaÙMblêam.  x-  I^  i^i  «^  ^^^  l'après- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup.  La  princesie  dp 
sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  roi  avoit  ordonné  que 
toute  sa  musique  fût  à  la  messe  de  la  princesse ,  qa'elle 
H  entendue  avant  que  de  se  coiffer;  elle  se  mit  dans  la 
tribune,  dans  la  petite  niche  à  droite.  **-  Le  roi  résolut 
dimanche  dans  le  conseil ,  avant  que  de  partir  pour 
Montargis,  d'envoyer  M.  deCourtin  et  M.  de  Harlay  pléni- 
potentiaires en  Hollande  pour  la  paix  générale.  H.  de 
Galières  y  servira  dans  la  même  qualité  aveo  eux  ;  celle 
nouvelle  n'est  pas  encore  publique.  —  M.  le  maréchal 
de  BoufAers  arriva  ici  dimanche^  et  le  maréchal  d'Estrées 
y  arriva  lundi. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  arriva  ici  sur  les  cinq 
heures  ;  il  avoit  dlnc  &  Fontainebleau  avant  que  de  partir. 
11.  avoit  dans  son  caiTosse  Monsieur,  Madame,  madame 
de  Chartres  et  madame  du  Maine.  Monseigneur  éioit  partj 
dès  le  matin  et  étoit  venu  en  chaise  dîner  à  Meudon  pour 
y  demeurer  quelques  jours.  La  princesse  étoit  partie 
avec  ses  dames  et  étoit  venue  diner  au  Plessis ,  et  le  roi 
avoit  donné  ses  ordres  pour  qu'elle  arrivât  ici  en  même 
temps  que  lui.  Le  roi  passa  devant  la  maison  de  Pru- 
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tlhoinnie,  où  elle  dlnoit  environ  à  une  heure.  Elle  re- 
monta dans  son  carrosse  et  suivit  le  carrosse  du  roi  jus* 
qa'ici.  On  avoit  trouvé  des  relais  au  Plessis^  et  on  en 
trouva  encore  à  Ghilly .  Le  roi^  à  la  descente  du  carrosse^ 
voulut  encore  donner  la  main  à  la  princesse^  et  la  mena 
dans  le  grand  appartement  de  madame  la  Dauphine, 
qu'on  trouva  superbement  meublé;  Me  y  demeurera 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  mariée. 

Ymdr^di  9^  à  Vérêaille»,  -^  Le  roi  allal^apràs-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  est  à  Meudon.  La  prin* 
oesK  ne  sortit  point  de  tont  le  jour  que  pour  aller  v^r 
le  roi  dans  son  appartement.  Messeigneurs  l&s  petits 
princes  qui  avoient  couché  au  Plessis  revinrent  ici.  Mon*- 
sieur,  Madame  et  Mademoiselle  s'en  allèrent  à  Paris  pour 
y  demeurer  trois  semaines.  Madame  la  Duchesse^  qui  s'en 
revint  hier  de  Fontainebleau  à  Paris  en  bateau ,  y  est 
demeurée  aujourd'hui.  Madame  la  prinoesse  de  Conty^ 
qui  revint  hier  en  son  particulier  et  qui  dîna  en  chemin 
à  Petit->Bourg ,  chez  M.  d'Antin ,  est  plus  incommodée 
qu'elle  ne  l'étoit  depuis. quinze  jours  de  sa  fluxion  sur 
rœil.  —  Nos  plénipotentiaires  qui  avoiént  été  nommés 
au  conseil  dimanche  fuient  déclarés;  ils  n'auront  point 
le  titre  d'ambassadeurs,  et  on  ne  dit  point  eneore  le  lieu 
où  se  feront  leurs  conférences. 

SatMdi  10,  à  VenaUlei.  -*-  Le  roi  alla  tirer  de  bonne 
heure  après  dîner,  et  puis  revint  ici  recevoir  la  visite  du 
roi  et  de  la  reine  d'Angleterre  qui  ensuite  allërent  chec  la 
princesse  qui  eut  un  fauteuil  comme  la  reine.  Monsei- 
g'ueur  revint  de  bonne  heure  do  Meudon,  et  monta  d'à- 
lM>rd  chez  la  princesse,  à  qui  il  témoigna  beaucoup  d'a^ 
initié.  —  M.  de  Vendôme  a  donné  à  Saint-Victor  le 
fomnuindement  des  tours  de  Toulon,  dont  il  est  gouver- 
neur et  lui  en  laisse  les  appointements^  qui  montent  à 
quatre  ou  cinq  mille  livres  ;  le  roi  Ta  agi*éé  {  elles 
vaquoient  par  la  mort  de  la  Bouvernello,  qui  étoit 
aussi  capitaine  des  gardes  de  M.  de  Vendôme,  et  M.  de 
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Vendôme  fait  Goteron  son  capitame  des  gardes  et  di- 
rninue  1,000  écos  sur  ses  appointements  qa^il  fait 
donner  à  Villiers.  Cest  la  province  de  Provence  qui  paye 
cela. 

Dinumehe  H,  à  Yer$aille$.  -*  Le  roi  se  promena  à 
pied  dans  ses  jardins^  et  faisoit  suivre  les  petits  chariots 
où  il  montoit  de  temps  en  temps  avec  la  princesse  ;  il  lai 
fit  voir  beaucoup  de  fontaines,  qu'elle  trouva  admirables. 
Le  roi  a  réglé  que  la  princesse  verroit  deux  fois  la  se- 
maine du  monde  à  sa  toilette,  les  mardis  et  les  vendredis. 
—  Madame  la  duchesse  d*Arpqon  est  tombée  en  apo- 
plexie ;  mais,  comme  elle  n'est  pas  violente,  on  esp^  de 
la  tirer  d'affaire.  — Il  court  un  bruit  que  le  roi  de  Dane- 
mark a  fait  un  traité  avec  les  alliés,  par  lequel  il  s'en- 
gage à  leur  donner  trois  mille  hommes  et  à  empêcher 
nos  vaisseaux  de  se  retirer  dans  ses  ports.  Cette  noavdle 
n'est  pas  encore  sûre,  et  M.  de  Bonrepaux,  notre  amhasr 
sadeur  qui  étoit  ici  depuis  quelque  temps,  part  cette 
semaine  pour  retourner  à  Copenhague  ;  il  a  obtenu  des 
passe-ports  et  s'en  va  par  terre. 

Lmdi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  pritmédecine^  et  tint 
conseil  l'après-dinée.  Au  sortir  de  son  conseil,  il  fit  venir 
la  princesse  chez  lui;  il  lui  a  donné  des  maîtres  ponr 
apprendre  à  danser  et  à  jouer  du  clavecin.  —  On  mande 
de  Rome  que  le  cardinal  de  Goez  est  mort  d'une  apo- 
plexie qui  le  prit  pendant  qu'il  écrivoit  à  l'empereur 
pour  l'exhorter  à  continuer  la  guerre.  On  a  trouvé  après 
sa  mort  la  lettre  presque  entièrement  écrite  ;  le  cardinal 
de  Goez  étoit  gentilhomme  de  Brabant,  que  l'empereur 
avoit  employé  à  plusieurs  négociations,  et  à  qui  il  ssdA 
donné  l'évèché  de  Gurck  avant  de  lui  procurer  le  Ga^ 
dinalat.  Il  y  a  présentement  quatre  chapeaux  vacants  : 
les  deux  que  le  pape  a  retenus  m  petto,  celui  du  cardinal 
Sfondrate  et  celui  de  Goez.  On  avoit  dit  aussi  que  le  ca^ 
dinal  Franzoni  étoit  mort;  mais  il  vit  encore,  sans  esp^ 
ranoe  de  pouvoir  guérir  de  la  maladie  qu'il  a.  On  espère 
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que  le  pape  sera  bientôt  en  état  de  faire  la  nomination 
pour  les  couronnes. 

Mardi  13^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Màrly,  où 
il  mena  la  princesse  avec  madame  de  Maintenon ,  ma- 
dame de  Chevreuse  et  tontes  les  dames  de  la  princesse  ; 
on  se  promena  fort  dans  les  jardins,  et  la  princesse  en 
revint  charmée.  Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon;  il 
y  mena  madame  la  princesse  de  Gonty,  qui  est  encore 
fort  incommodée.  —  M.  le  marquis  de  Goetquen  épouse 
mademoiselle  de  Noailles,  seconde  fille  du  duc  de  ce 
nom;  elle  aura  50^000  écusen  mariage ^  savoir  100,000 
livres  qu^on  lui  donne  en  wgeût  et  le  régiment  de  Grar 
mont  que  le  duc  de  Noailles  avoit  acheté  du  duc  de 
Guiche,  son  gendre,  50,000  livres.  Madame  de  Coêtqnen 
sa  mère  donne  tout  son  bien  à  son  fils  et  se  retire  dans 
xm  couvent.  —  Les  vingt-cinq  galères  du  roi  qui  étoient 
aUées  en  Catalogne  sont  revenues  au  port  de  Cette  et 
reviennent  à  Marseille. 

Mercredi  1&,  à  Meudon.  —  Le  roi  alla  Taprès^inée  à 
Meudon  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi.  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  sont  demeurés  à  Paris.  La  prin- 
cesse est  demeurée  à  Versailles,  et  toutes  les  autres  prin- 
cesses sont  ici  avec  le  roi.  —  Tappris  que  M.  Rosen  avoit 
vendu  le  régiment  de  dragons  de  Bretoncelles,  que  le 
roi  lui  avoit  donné  à  vendre  cette  campagne;  c'est  le 
filsdeYatteviUe,  qui  étoit  lieutenant  général,  qui  Tacheté 
et  qui  lui  en  paye  40,000  livres.  —  Le  roi  a  réglé  ce 
qu'il  donnera  à  ses  plénipotentiaires;  ils  auront  12,000 
écus  par  an  et  &,000  écus  pour  leurs  équipages.  H.  de 
Calières  ne  devoit  avoir  que  24^,000  livres ,  on  lui  en  a 
donné  douze  d'augmentation  ;  et  pour  être  entièrement 
comme  les  autres ,  on  lui  a  donné  1 ,000  écus  de  plus 
pour  sou  équipage ,  parce  qu'il  n'avoit  que  9,000  livres. 

Jeudi  15,  à  Meudon.  —  La  princesse  vint  ici  dîner 
avec  le  roi,  et  y  amena  toutes  ses  dames.  L'après-dlnée, 
le  roi  la  mena  promener  dans  les  jardins;  mais  la  pro- 
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menadt  fat  courte  parce  que  le  temps  étoit  YÎlam.  Le 
roi  dit;  ces  jours  passés ^  à  la  princesse  que  toutes  les 
princesses  avoient  des  ménageries  à  reotour  de  Ver- 
saîUes,  et  qu'il  vouloit  lui  en  donner  une  bien  plus  belle 
que  oelles  des  au  très  ^  et  que  pour  cela  il  lui  donnoit  la 
véritiAle  ménagerie,  qui  est  la  Ménagerie  de  Versailles. 
—  On  mande  de  Londres  que  le  parlement  commença 
à  s'assemUer  le  30  du  mois  passé.  Le  prince  d'Oraoge 
les  harangua  pour  leur  demander  le  payement  des  fonds 
qui  lui  avoient  été  accordés  Tannée  passée,  et  dont  il  n'a 
pu  être  payé,  et  cinq  millions  de  livres  sterling  pour 
continuer  la  guerre  cette  année  ;  si  bien  qu'il  faut  qu'ils 
lui  donnent  cent  dix  millions  ;  il  finit  sa  harangue  en 
disant  que  le  seul  moyen  d'avoir  une  bonne  paix  étoit 
de  se  mditre  en  état  de  continuer  la  guerre. 

Vendridi  16,  à  Jf«iuloH.  -*-  Le  rœ  chassa  et  se  pro- 
mena, et  fiait  toiqours  travailler  &  quelque  chose  de  nou- 
veau.' Les  petits  princes  vinrent  ici  lui  faire  leur  cour. 
La  princesse  alla  de  Versailles  à  SaiulrGermain  voir  k 
roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  elle  eut  un  fauteuil  comme 
eux*  —  Le  comte  de  Guiscard  mande  de  Dmant  que  le 
prince  Alexandre  et  le  prince  Constantin,  fiis  cadets  du 
feu  roi  de  Pologne,,  y  sont  arrivés  et  qu'ils  seront  ici 
iocessamment;  ils  mènent  avec  eux  trois  chariots  dans 
le^uels  on  assure  qu'il  y  a  600,000  ducats  qui  font 
1,200,000  écus  de  notre  monnoie.  —  M.  le  duc  de  Savoie 
envoie  ici  pour  ambassadeur  extraordinaire  le  comte  de 
Serreito  ;  il  a  été  déjà  deux  fois  ambassadeur  en  France. 
On  enverra  un  prince  le  recevoir,  comme  on  en  envoie 
aux  ambassadeurs  des  rois.  Les  ambassadeurs  avoient 
tous  les  honneurs  des  tôtes  couronnées,  hormis  celui-là, 
que  le  roi  lui  a  accordé  par  le  dernier  traité  de  paix 
qu'il  vient  de  faire  avec  lui. 

Swmdi  il,  à  Venailles.  —  Le  roi  revint  de  bonne 
heure  de  Meudon,  et  en  arrivant  alla  voir  U  princesse* 
Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon  avec  madame  la  prin- 
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cesse  de  Gonty^  et  y  sera  jusqa'à  mardi.  -^  Le  comte  de 
ChÀteau-Renaud^  qui  étoit  allé  en  course  aveo  douae  gros 
vaisseaux  du  roi ,  est  rentré  dans  le  port  de  Brest.  «^  On 
mande  de  Madrid  que  depuis  la  mort  du  connétable  de 
CastiUe,  mort  sans  enfants  màle8>  son  neveu^  comme  aîné 
de  la  maison  de  Velasoo»  avoitpris  le  nom  de  duc  de  Frias^ 
et  que  le  roi  d^Espagne  Fa  fait  connétable  de  Castille. 
C'est  le  dixième  de  cette  maison  qui  a  cette  charge  sans 
interruption,  et  voilà  pourquoi  tant  de  gens  la  croient 
héréditaire  *.  La  femme  du  connétable  de  Castille  ne  s'ap- 
pelle point  la  connétable  de  Castille^  elle  s'appelle  la  du- 
chesse de  Frias.  On  mande  aussi  que  le  roi  d'Espagne  n'est 
pas  entièrement  guéri;  il  retombe  de  temps  en  temps; 
la  peine  se  porte  fort  bien.  Le  roi  d'Espagne  envoie  pouf 
ambassadeur  &  Vienne  Tévèque  de  Tortone.  **- Les  Maures 
continuent  toujours  le  siège  de  Ceuta  sans  avancer» 

*  Ln  Mémoires  se  trompent  ici  :  les  titres  de  connétable  et  d'am  i- 
rai  de  Castille  étoient  héréditaires,  et  Tout  toujours  été  jusqu'à  ce  que 
HiiUppe  V  les  ait  entièrement  abolis  ;  mais  il  est  vrai  aussi  que  ces 
titres  n'étpient  que  de  viânsnoms  sans  quoi  que  cejMiit  en  aucun  genre, 
car  pour  la  ^ndesse  ceux  qui  les  portoient  en  étoient  par  eux-mêmes 
reféUis ,  et  leurs  titres  et  leurs  graudesses ,  quoique  séparés,  suivoieut 
le  même  ordre  de  successioo  dans  leurs  familles. 

Dimanche  18»  à  Feninllei.  —  Le  roi  alla  tirer  et  revint 
de  bonne  heure.  Quand  il  fut  entré  ohess  mtidame  de 
Maintenons  il  envoya  quérir  la  princesse^  et  acheva  de  lui 
donner  toutes  les  pierreries  de  la  couronne,  dont  Nyert 
lui  avoii  déjà  porté  une  partie  pendant  qu'on  étoit  à' 
Fontainebleau.  Les  pierreries  montent  à  la  somme  de 
i  1 ,333^000  livres,  suivant  le  prix  qu'elles  ont  été  aohetées*, 
sans  compter  ce  qui  a  été  ajouté  depuis  que  M.  de  Pont'' 
chartrain  en  a  eu  la  direction.  A  la  mort  du  feu  roi  toutes 
les  pierreries  de  la  couronne  ne  montoient  qu'à  700^000 
livres.  —  H.  de  Tessé  envoya  un  courrier  au  jt)i  lui  dire 
que  l'empereur  avoit  envoyé  la  ratification  du  traité  de' 
neutralité  pour  r Italie  ;  mais  il  n*a  pas  voulu  ratifier  le 
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second  article  par  lequel  le  duc  de  Savoie  vouloit  être 
médiateur  pour  la  paix  générale;  le  traité  s'est  exécuté 
de  bonne  foi  de  part  et  d'autre;  toutes  les  troupes  sortent 
d'Italie,  et  Les  princes  qui  ont  été  taxés  à  donner  de  ^a^ 
gent  aux  troupes  de  l'empereur  par  manière  de  contri- 
bution en  ont  déjà  payé  la  plus  'grande  partie.  Le  roi  a 
donné  ordre  qu'on  remette  entre  les  mains  de  M.  de 
Savoie  Suse  et  Montmélian^  qu'il  retenoit  jusqu'à  l'entière 
exécution  du  traité,  et  on  va  raser  la  citadelle  de  Pignerol. 

Lundi  19,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  Taprës-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  est  encore  à  Meudon. 
Monsieur  vint  ici  voir  le  roi;  il  alla  aussi  cbez  la  prin- 
cesse ,  et  lui  fit  de  petits  présents  d'amitié.  —  J'appris 
que  M.  le  duc  de  la  Roche-Guyon  avoit  vendu  le  régi- 
ment de  Navarre  à  M.  de  Maulevrier,  qui,  par  la  mort  de 
son  frère  qui  fut  tué  à  Namur,  est  devenu  Talné  de  sa 
maison;  il  achète  ce  régiment  25,000  écus  argent 
comptant,  et  outre  cela  a  donné  200  pistoles  de  pot 
de  vin  à  madame  de  la  Roche-Guyon.  —  On  mande 
d'AUemagne  que  le  comte  de  Hanau,  qui  étoit  le  premier 
comte  de  l'Empire,  a  été  fait  prince  de  l'Empire.  —  La 
nouvelle  d'un  second  combat  naval  entre  les  Vénitiens 
et  les  Turcs  n'étoit  pas  sans  fondement ,  mais  l'affdre 
a  été  bien  moins  considérable  qu'on  ne  le  disoit  d'a- 
bord ;  les  Vénitiens  y  ont  eu  quelque  avantage. 

Mardi  20 ,  à  VeruiilUs.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à.  l'opéra  à  Paris  tout  seul;  il 
se  mit  dans  la  loge  de  Monsieur  avec  Madame  et  Made- 
moiselle. Madame  la  princesse  de  Conty  étoit  revenue 
ici  de  Meudon,  étant  fort  incommodée  de  ses  yeux.  Mon- 
seigneur vit  à  l'opéra  le  prince  Alexandre  et  le  prince 
Constantin,  qui  arrivèrent  lundi  à  Paris;  ils  seront 
ici  incognito  et  ne  verront  le  roi  qu'en  particulier  ;  ils 
ne  portent  .point  encore  l'ordre,  et  comptent  que  le 
roi  le  leur  donnera  avant  qu'ils  partent  de  ce  pays- 
ci.  —  Le  roi  acheva  de   régler  au  conseil  l'affaire  des 
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annoîries,  dont  il  lui  reviendra  du  moins  sept  millions. 
—  H.  de  Goôtquen  épousa  mademoiselle  de  Noailles  ; 
les  noces  se  firent  à  Pans  chez  le  duc  de  Noailles,  père 
de  la  mariée  y  qui,  outre  les  50,000  écus  qu'il  donne  à 
sa  fille,  s'est  engagé  de  les  nourrir  sept  ans. 

Mercredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dl' 
née  se  promener  à  Marly  ;  il  en  revint  sur  les  six  heures, 
et  envoya  aussitôt  dire  à  la  princesse  de  le  venir  trou- 
ver chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  étoit  chez 
elle  dans  le  temps  que  le  roi  y  envoya,  et  ils  allèrent 
ensemble  trouver  le  roi.  —  Le  roi  a  augmenté  la  pen- 
sion de  M.  de  Bieck  de  MO  écus  ;  il  en  a  mille  présen- 
tement; il  est  capitaine  dans  le  régiment  Royal-Alle- 
mand avec  commission  de  colonel ,  et  est  lieveu  de 
M.  de  Bieck,  gouverneur  de  Poméranie  et  maréchal  de 
Suède.  —  La  princesse  fit  ses  dévotions  dans  la  chapelle 
en  bas,  à  un  petit  autel  ;  elle  ne  les  avoit  pas  faites  de- 
puis qu'elle  est  en  France  ;  elle  entend  toujours  la  messe 
en  haut  dans  la  petite  loge  de  la  tribune. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dl- 
née.  —Madame  de  Palières  mourut  ici;  elle  avoit  été 
sous^uvernante  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou  ;  elle 
avoit  un  logement  au  grand  commun  que  le  roi  a 
donné  à  M.  le  comte  de  Tessé.  —  Le  roi  fait  donner  aux 
trois  plénipotentiaires  trois  mois  d'avance;  et  aiasi, 
cela  joint  aux  &,000  écus  qu'il  leur  fait  donner  pour 
leur  équipage,  ils  auront  chacun  21,000  livres  avant 
que  de  partir;  leurs  passe-ports  ne  sont  pas  encore  ve- 
nus. —  Le  soir  il  y  eut  comédie;  mais  il  n'y  aura  point 
d  appartements  jusqu'à  ce  que  Monsieur  soit  revenu  de 
Paris. 

Yer^redi  23,  à  Versailles.  -^  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent  dinar  à  Marly,  et  y  menèrent  la  princesse  avec 
toutes  ses  dames.  Mademoiselle  d'Aubigny  et  mademoi- 
selle de  Chevreuse  y  allèrent  dans  un  carrosse  séparé, 
et  dînèrent  avec  le  roi.   Après  diner,  le  roi ,  Monsei- 
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gneur  et  la  princesse  se  promenèrent  dans  les  jardins 
jusqu'à  cinq  heures.  Le  roi  alla  à  Saini-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Pendant  ce  temps-là  Monsei- 
gneur joua  à  culbas  avee  M.  le  Premier  et  moi  ;  et  la 
princesse  demeura  chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi 
repassa  à  Harly  à  sept  heures,  et  fut  de  retour  ici  à  huit. 
—  Le  soir,  H.  de  Torcy  vint  dire  au  roi  que  les  nou- 
velles de  Madrid  portoient  que  le  roi  d'Espagne  étoit  re- 
tombé dangereusement  malade. 

Samedi  Si,  à  Virudlles.  --«*  Le  roi  alla  à  la  chasse;  le 
mauvais  temps  l'en  fit  revenir  à  trois  heures.  Après  son 
débotté,  il  vint  chez  la  prineesse  où  il  demeura  long- 
temps. Monseigneur  alla  courre  le  loup  et  au  retour  de 
la  chassé  vint  aussi  chez  la  princesse,  où  il  se  plaît  fort. 
-^  Les  princes  de  Pologne  verront  mardi  le  roi,  dont 
ils  auront  audience  particulière  dans  son  cabinet.  Les 
1,800,000  éous  qu'ils  ont  apportés  en  France  seront 
placés  ou  à  acheter  une  terre ,  ou  sur  la  maison  de  ville  ; 
ils  seront  toujours  incognito  pendant  qu'ils  seront  en 
ce  pay&tci ,  et  quand  le  roi  les  recevra  chevaliers  de 
l'ordre,  ils  marcheront  à  la  procession,  en  allant  et  en 
revenant,  comme  novices,  à  la  tète  de  tout,  pour  éviter 
l'embarras  du  rang  qu'on  auroit  à  leur  donner  en  re- 
venant de  la  chapelle^. 

*  Dangeau ,  toujours  favorable  aux  étrangers  et  aux  prétentions,  eo 
établit  une  ici  sans  apparence ,  puisqu'une  couronne  élective  ne  laisse 
point  de  suite ,  et  oettc  fiiçon  ds  marcher  allant  et  revenapl  de  la  cha- 
pelle,  novices  et  prpfèfi,  est  c^lle  de  touç  ceu^  qui  sont  reçus  ebe- 
valiers  de  Tordre  et  qui  n*on|:  point  de  rfing  que  ce|ui  d^  leur  réceptipD, 
c'est-à-dire  qui  ne  sont  qui;  gentilshommes,  comme  on  parle  daqs 
Tordre.  Ainsi  cela  ne  remédie  à  aucune  prétention ,  mais  établit  qu'il 
n*y  en  a  point  d'admise.  Aussi  n'en  admit-on  aucime,  et  ces  fils  du 
loi  J*  SobiislM,  qui  apparemment  en  firent  la  tentative,  ne  reçurent 
Tordre  que  hors  de  France ,  et  Tabbé  de  Ppmponne  ét9nl  amlNiva- 
deur  du  roi  à  Venise  y  fût  visité  par  Tun  d'eux,  qui  ne  pqrtoit  point 
Tordre ,  et  qu'il  en  tança  jusqu'à  la  menace  de  le  lui  faire  ôter.  * 

Dimanche  25,  à  Versailles.  -^  Le  roi  ne  sortit  point 
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de  toat  le  jour^  et  tint  conseil  Tapràs-dlnée,  quoiqu^à  son 
ordinaire  il  Teût  tenu  le  matin.  —  Monsieur  vint  ici  de 
Paris  voir  le  roi  et  alla  ensuite  voir  la  princesse.  —  La 
princesse  alla  4  SaintrCyr  (1)  après  que  Monsieur  fût 


(1)  «  AdëUttde  de  Sayoîe  B'avoit  qae  onze  ans  loreqa*elle  fut  amenée  en 
Fnnee  :  madame  de  Maintenon  eut  naturellement  la  charge  d'achever  son  édu- 
catioo,  et  elle  pensa  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  lui  donner  l'éducation  de 
Saint-Cyr.  Dès  les  premiers  jours  de  son  arrivée»  elle  la  conduisit  dans  cette 
ottùoa,  et  pour  cette  première  visite,  elle  lui  fit  rendre  tons  les  honneurs 
dm  à  son  rang.  La  communauté ,  en  longs  manteaux ,  la  reçut  à  la  porte  de 
cidtiire;  la  supérieure  lui  fit  un  compliment;  toutes  les  demoiselles  étaient 
wwéesea  haie  sur  sen  passage  jusqu'à  Téglise  ;  os  hi  mena  par  toute  la  maison, 
(|  priocipalenient  aux  classes ,  où  des  enfants  de  son  âge  jouèrent  une  con- 
versatioQ  assez  ingénieuse  pour  Tamuser  et  assaisonnée  de  louanges  délicates. 
La  jeuoe  princesse ,  dont  les  contemporains  nous  ont  laissé  des  porti^aits  si  sé- 
duJsaatA,  fat  enchantée  de  tout  ce  qu'elle  vit  :  elle  en  témoigna  naïvement  son 
conleotement  à  felle  qu'elle  appétit  sa  tante ,  «  pour  confondre  joliment,  dit 
Saint-Simon,  le  rang  et  Taraitié ,  »  et  elle  lui  demanda  de  revenir.  Alors  ma- 
dame de  Maintenon  la  mena  régulièrement  k  Saint-Cyr  deux  ou  trois  fois  la 
wmaine  pour  ;  passer  les  journées  entières,  y  suivre  }es  exercices  des  de- 
motsdlea,  e(  y  recevoir  foutes  les  instructions  qu'on  leur  donnait.  On  Ty  trai- 
tait sans  cérémonie,  quoique  avec  respect;  elle  y  portait  ordinairement 
fbabit  des  élèves,  et  répondait  au  nom  de  mademoiselle  de  Lastic,  qu'elle 
ivait  pris  pour  cacher  son  rang.  «  Elle  étoit ,  disent  les  Jlf^finoires  (des  Dames 
de  Saiot-Cyr),  bonne,  affable,  gracieuse  à  tout  le  monde,  s'occupant  avec  les 
i^uneft  des  différents  offices ,  avec  les  Demoiselles  de  tous  leurs  ouvrages ,  de 
Ims  leurs  travaux,  s'assujettissent  avec  candeur  aux  pratiques  de  la  maison , 
nèane  au  sflence ,  faisant  elle-même  ,  soit  à  l'économie,  soit  au  dépôt ,  soit  à 
i'infimierie,  mille  choses  qui ,  en  la  divertissant,  ne  laissoieqt  pas  que  de  for*- 
mer  son  inteUigeuce ,  courant  et  se  récréant  avec  les  rouges  dans  les  grandes 
allées  du  jardin,  allant  avec  elles  au  chcpur,  à  confesse,  au  catéchisme,  pa- 
raissant  même  au  noviciat ,  dont  elle  suivoit  les  austères  exercices,  même  aux 
auemblées  du  chapitre ,  pour  qu'elle  apprit  k  prendre  intérêt  à  la  commu- 
nauté. N  fMa  avait  pour  compagne  ordinaire  mademoiselle  d'Aubigné,  nièce 
unique  de  m««iaitnft  de  Maintenon,  qui  devint  1^  duchesse  de  Noailles ,  et  qui  était 
loin  de  l'égaler  pour  l'esprit,  la  grâce  et  le  caractère;  mais  elle  avait.principa- 
lement  pris  en  affectioq  mademoiselle  de  Veldenz  et  mademoiselle  d'Osmond. 
Plusieurs  fois  elle  figura  dans  la  représentation  d'Esther,  sous  le  personnage 
d'une  jeune  Israélite.  D'autres  fois,  elle  prenait  le  costume  des  Dames  et  fai- 
sait les  honneurs  de  la  ipaison  à  quelque  illustre  visiteuse,  principalement  à  la 
reioe  d'Angleterre.  Souvent  elle  s'enfermait  avec  madame  de  Maintenon  dans 
aa  chambre,  et  lui  servait  de  secrétaire.  ¥jaûn  elle  voulut ,  deux  jours  avant 
tan  mariage,  se  montrer  à  ses  amies  de  Saint-Cyr  en  habit  de  cérémonie  :  «Elle 
étuH  tout  en  Uanc ,  et  sa  robe  avoit  une  broderie  d'argent  ai  épaisse  et  si 
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sorti  de  chez  elle,  et  n'y  mena  qae  trois  dames  qui 
furent  mesdames  de  Dangeau ,  de  Nogaret  et  d'O.  D^ 
puis  quelques  jours  madame  de  Dangeau  couche  dans 
sa  chambre.  Le  roi  renvoie  le  médecin  que  M.  de  Savoie 
avoit  envoyé  avec  elle,  et  lui  donne  7,000  livres  pour 
son  voyage.  Il*  ne  s^attendoit  pas  à  un  si  gros  présent. 
I^  roi  laisse  à  la  femme  de  chambre  qui  est  venue  avec 
elle  le  choix  de  demeurer  ici  ou  de  s'en  retourner.  - 
Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès^lnée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  La 
princesse  vit  le  roi  au  retour  de  Marly,  et  $.  M.  com- 
manda à  M.  d'Urfé ,  qui  prit  congé  de  lui  pour  s'en  aller 
en  Savoie  pour  ses  affaires  particulières^  de  dire  à  I.  et 
à  madame  de  Savoie  qu'il  étoit  si  content  de  la  prin- 
cesse qu'il  ne  pouvoit  assez  leur  en  marquer  sa  satis- 
faction. On  va  nommer  un  ambassadeur  pour  Turin, 
afin  que  le  comte  de  Tessé  puisse  revenir.  —  Les  passe- 
ports pour  nos  plénipotentiaires  ne  sont  pas  encore  ar- 
rivés ;  on  ne  croit  pas  même  qu'ils  puissent  arriver  sitôt , 
parce  que  les  Hollandois  ont  envoyé  à  Londres  pour 
recevoir  les  ordres  du  prince   d'Orange  là-dessus.  — 


massive  qu'à  peine  poavoit-elle  la  porter.  »  Ce  fut  on  jour  de  fitte  ponrtostf 
la  maison  ;  on  la  reçut  en  grande  pompe  ;  nne  grosse  coor  racoonvigiv^- 

Elle  fut  conduite  à  réglise,  où  Ton  chanta  le  Te  Deum 

Madame  de  Maintenon ,  en  donnant  à  la  duchesse  de  Bourgogpe  rédoeiliQi 
de  Saint-Cyr,  voulut  lui  inspirer  une  piété  simple  et  droite,  de  la  mode^ 
dans  ses  goûts ,  Téloignement  des  plaisirs,  «  et  tontes  les  choses  qu'on  n*ip- 
prend  tws  à  la  cour.  >  —  «  TraTaillons,  disait-elle,  à  tempérer  Tair  de  pan- 
^deur  qu'on  respire  à  Versailles ,  afin  que  la  princesse  ait  de  la  dignité  saas  or- 
gueil. 1  Elle  Toulut  encore  lui  inspirer  des  habitudes  françaises,  deraflèdwi 
pour  ces  familles  de  la  noblesse  qui  devaient  la  sertir  un  jour,  cette  générosité 
cette  douceur,  cette  compassion  pour  les  malheureux  que  devait  loi  emêpff 
la  fréquentation  de  tant  ^e  filles  pauvres  et  de  haute  naissance.  Enlia  ^ 
voulut  lui  donner  du  goOt  pour  son  cher  Saint-Cyr,  et  procurer  ainsi  à  cftle 
maison  une  protectrice  puissante,  lorsqu'elle  même  ne  serait  pins ■ 

(Histoire  de  la  Maison  Royale  de  Saint-Cyr,  par  Th.  Lavallée,  p.  \99e\ 
aiiiv.  ) 
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H.  Courtin  sent  sa  vue  diminuer  tous  les  jours  ^  et  il  ne 
croit  pas  pouvoir  setvir  le  roi  dans  l'emploi  où  il  l'a 
destiné. 

Mardi  27,  à  Vermlleê.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  vint 
sur  les  quatre  heures  chez  la  princesse.  Monseigneur 
alla  seul  dîner  à  Meudon  ;  à  son  retour  ici  il  envoya 
prier  la  princesse  de  lui  venir  rendre  une  petite  visite 
chez  madame  la  princesse  de  Conty .  —  Les  états  de  Lan- 
guedoc ont  accordé  au  roi  trois  millions  pour  don  gra- 
tuit, outre  400,000  écus  qu'ils  donnent  pour  la  capitation. 
— 11  y  eut  un  petit  démêlé  à  la  cour  entre  le  duc  d'El- 
beuf  et  le  prince  d'Épinoy;  Monsieur  les  fit  venir  à 
Paris  où  il  est  depuis  quelque  temps  et  les  a  acconmio- 
dés.  —  Milord  Godolphin ,  l'un  des  régents  d'Angle- 
terre et  commissaire  de  la  trésorerie,  s'est  retiré  à  sa 
maison  de  campagne,  et  le  duc  de  Shrewsbury,  chef  du 
conseil  du  prince  d^Orange ,  est  encore  à  la  campagne 
où  il  s'est  blessé  ;  ils  ont  été  accusés  l'un  et  l'autre  par 
le  chevalier  Fenvirick. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  vint,  ici  l'après-di- 
née;  il  avoit  fait  venir  le  matin  à  Versailles  la  princesse 
dans  sa  chambre  au  retour  de  la  messe.  Monseigneur, 
en  partant  de  Versailles,  vint  voir  la  princesse  et  ensuite 
alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre; 
il  étoit  seul  dans  sa  calèche  •  La  princesse  demeura  à 
Versailles  et  n'ira  point  voir  le  roi  à  Marly  de  ce  voyage- 
ci.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  encore  à 
Paris.  Madame  de  Torcy  est  du  voyage  ;  elle  n'y  étoit  • 
point  encore  venue.  —  La  compagnie  des  Indes  a  prié 
le  roi  d'accepter  une  sonmiede  400,000  livres  qu'elle  lui 
donne  en  considération  du  gros  gain  qu'elle  a  fait  sur 
les  marchandises  prises  Tannée  [sic]  par  M.  de  Nesmond. 
—  On  mande  d'Itsdie  que  le  pape  a  donné  400,000  écus 
aux  troupes  de  l'empereur  pour  presser  leur  sortie  d'I- 
talie; cependant,  quoiqu'ils  aient  touché  le  tiers  des 
300,000  pistoles  qu'ils  ont  demandées  et  qu'ils  eussent 
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promis  de  sortir  tous  quand  ee  tiers-là  auroit  été  donnée  il 
est  demeuré  quelques  troupes  de  Tempereur  dans  1a 
Mirandole,  sous  prétexte  de  pacifier  les  différends  des 
princes  de  cette  maimn.  On  espère  qu'ils  sortiront  io- 
cessammenty  parce  qu'autt^emetit  ce  serôit  ulie  infiracbon 
au  traité  de  neutralité. 

Jeudi  99;  à  Marly.  —  Le  rm  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins  malgré  le  vilain  temps.  Mooseigneor 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Marly.  Sur  la  fin  de 
la  chasse^  M.  d'Antin  et  M.  de  Momay  vetiant  par  deoi 
chemins  différents  sans  se  voir,  se  heurtèrent  si  fort 
qu'eux  et  leurs  chevaux  furent  renversés.  —  On  ne  croit 
pas  que  les  passe-ports  viennent  sitôt ,  parce  que  k 
prince  d'Orange  voudroit  qu'on  le  i-econnût  roi  avant 
que  les  plénipotentiaires  fussent  assemblés.  —  La  prin- 
cesse qui  est  demeurée  à  Versailles  alla  à  la  Ména- 
gerie pour  la  première  fois  ;  le  roi  lui  a  donné  la  dis- 
position de  cette  maison.  Le  roi  a  réglé  qu'c»  donne- 
l'oit  à  la  princesse  500  écus  par  mois  pour  ses  menus 
plaisirs  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  mariée. 

Vendredi  SO,  à  Mariy.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  et  alla  l'^rès-dlnée  tirer.  Monseigneur 
passa  la  journée  à  jouer.  Madame  la  princesse  de  Cont} 
est  toujours  incommodée  de  son  œil,  et  ne  descend  point 
en  bas;  elle  mange  dans  sa  chambre.  —  J'appris  que 
le  roi  avoit  donné  à  M.  de  Villacerf  30,000  écus  à  prendre 
sur  l'argent  qu'on  tirera  de  sa  cornette  de  chevau-légers 
vacante  par  la  mort  du  jeune  Bezemeaux,  son  gendre. 

Samedi  i"  décembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  retint 
de  Marly  à  cinq  heures»  et,  après  s'être  débotté  alla  chei 
la  princesse.  Monseigneur ,  qui  étoit  arrivé  avant  le  roi, 
y  avoit  déjà  été.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  ar 
rivèrent  de  Paris  et  la  vinrent  voir  aussi  en  arrivant. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  se^ 
mon  du  P.  Lombart  et  alla  au  salut.  La  princesse  passa 
Taprès-dlnée  à  Saint-Cyr,  et  au  retour  elle  vit  le  roi  chez 
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madame  de  Main  tenon  â  —  Od  eut  aouviîlle  que  cto  qui 
restoit  de  troupes  de  T^mpereur  4)n  Italie  en  étoieut 
enfin  sorties.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement  pour  la 
première  fois  depuis  Fontainebleau. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès-dl* 
née.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon,  et>  en  revenant, 
il  alla  chez  la  princesse,  et  puis  descendit  ches  madaaie 
la  princesse  de  Conty,  à  son  ordinaire^  où  il  joua  à 
culbas  avec  M.  le  prince  de  Conty  et  moi»  —  On 
mande  de  Francfort  que  les  troupes  de  Télecteur  pala- 
tin et  celles  du  lan(]^rave  de  Besse  en  viennent  tous  las 
jours  aux  mains  pour  leurs  quartiers  d^biver.  LMLecteur 
de  Mayence  fait  ce  quUl  peut  pour  les  accommoder  ;  il 
n'en  a  pu  venir  à  bout  jusqu'à  l'heure  qu'il  est. 

Mardi  k^  à  Versailles,  -^  Le  roi  alla  se  pron^ener  à 
Marly  l'après-dlnée  et  vint  voir  la  princesse  au  retour. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  On  mande  d'Angleterre  que  les  désordres  pour  la 
monnoie  y  augmentent  fort;  cependant  toutes  les  appa- 
rences sont  que  le  prince  d'Orange  ne  veut  point  encore 
la  paix. 

Mercredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse 
après  diner.  —  Le  roi  a  remis  la  promotion  de  la  ma- 
rine au  commencement  de  la  campagne.  —  Le  comte 
de  Chamilly,  après  s'être  acquitté  des  commissions  que 
le  roi  lui  avoit  données  en  Italie  et  en  dernier  lieu  à 
Rome ,  a  pris  congé  du  pape  pour  s'en  revenir  ici.  — 
M.  de  Savoie  a  renvoyé  à  Milan  les  otages  qu'avoit 
donnés  la  maison  d'Autriche  pour  l'exécution  du  traité 
de  la  neutralité  d'Italie,  et  le  comte  de  Mansfeld  s'y  en 
est  retourné  aussi. 

Jeudi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  mena  la  princesse 
diner  à  Marly.  Monsieur  y  vint  avec  lui,  toutes  les  dames 
de  la  princesse  y  étoient.  Mademoiselle  de  Chevreuse  et 
mademoiselle  d'Aubigny  y  vinrent  dans  le  carros^  de 
madame  de  Maintenon,  et  dinf^rent  avec  le  roi.  Je  de- 
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mandai  à  S.  M.  permission  d^y  mener  le  comte  de 
Govon ,  envoyé  de  Savoie  ;  le  roi  y  consentit,  et  tfavoit 
jamais  fait  cette  gr&ce-là  à  aucmi  ministre  étranger. 
De  Marly,  Monsieur  alla  à  SainIrGermain  voir  le  roi  et 
la  reine  d'Angleterre^  et  revint  ici  tout  droit;  et  le  roi,  en 
revenant  de  Marly^  donna  la  place  qu'avoit  Monsieur  à 
madame  de  Dangeau.  Monseigneur  alla  à  Fopéra  à  Paris, 
et  puis  alla  coucher  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'à 
dimanche. 

Vendredi  7,'  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Au  retour  de  la  chasse ,  il  fit  venir  la  princesse 
chez  lui  y  et  dit  encore  qu'il  ne  perdroit  pas  un  moment 
de  temps  pour  faire  le  mariage,  et  compte  que  ce  sera 
d'aujourd'hui  en  un  an.  Monseigneur  fit  des  battues  à 
Chaville  ;  il  a  encore  plus  de  courtisans  à  Meudon  avec 
lui  qu'il  n^avoit  accoutumé,  parce  que  les  logements  sont 
augmentés.  —  On  attend  dans  huit  jours  les  passe-ports 
pour  les  plénipotentiaires;  mais,  selon  toutes  les  appa- 
rences, le  prince  d'Orange  n'a  point  envie^  d'en  donner, 
et  l'on  croit  que,  s'il  continue  à  faire  des  difficultés,  le 
roi  fera  revenir  M.  de  Calières. 

Samedi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  vêpres  chantés  par  sa  musique.  La  princesse  étoit  an 
sermon,  en  haut,  dans  sa  petite  loge  ordinaire.  Le  roi 
retourna  encore  au  salut.  —  Monseigneur  fit  beaucoup 
planter  à  Meudon.  —  M.  d'O  n'est  plus  gouverneur  de 
M.  le  comte  de  Toulouse;  il  est  présentement  gentil- 
homme de  sa  chambre;  le  roi  lui  continue  les  10,000 
livres  de  pension  qu'il  lui  donnoit,  et  la  permission  d'en- 
trer chez  lui  quand  M.  le  comte  de  Toulouse  y  viendra. 
Il  sera  toujours  logé  et  nourri,  lui  et  tous  ses  domestiques, 
chez  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  outre  cela  M.  le  comte 
de  Toulouse  l'a  prié  de  recevoir  2,000  écus  de  pension 
de  lui  que  le  roi  lui  a  commandé  d'accepter;  si  bien 
qu'il  aura  moin  de  peine  et  plus  de  revenu. 

Dimanche  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
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tout  le  jour;  il  demeura  toute  Taprès-dlnée  dans  son 
petit  appartement  ^  où  il  fit  venir  la  princesse  ;  il  lui 
montra  toutes  ses  médailles  et  beaucoup  de  curiosités  qui 
soot  dans  ses  cabinets.  Monseigneur  revint  de  Meudon^  et 
vint  voir  la  princesse  avant  que  d'aller  souper  avec  le 
roi. 

Lundi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly^  et  à  son  retour  fit  venir  la  princesse 
chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  courut  le 
loup.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  démêlés  entre 
les  troupes  de  l'électeur  pala.tin  et  celles  du  landgrave  de 
Hesse  sont  enfin  terminés.  —  Le  roi  a  fait  donner  à  M.  le 
comte  de  Brionne  15^000  livres  pour  avoir  été  au-devant 
de  la  princesse  de  Savoie^  et  1,000  écus  à  M.  des  Granges, 
maître  des  cérémonies.  Mais  la  ducbesse  du  Lude ,  les 
dames  du  palais  et  moi  n'auront  rien  d'extraordinaire , 
parce  que  nous  sommes  déjà  regardés  comme  dome^ 
tiques  de  cette  princesse ,  et  en  cette  qualité  nous  serons 
payés  de  nos  appointements,  du  jour  que  nous  avons  été 
nommés. 

Mardi  11,  à  VerscAlles,  —  Le  roi  alla  tirer,  et  au  re- 
tour revint  chez  madame  de  Maintenon,  où  il  tint  conseil 
de  guerre  avec  les  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Boufilers, 
Chamlay  et  Puységur.  —  La  princesse  passa  l'aprè&- 
dlnée  à  Saint-Cyr  et  au  retour  entra  chez  madame  de 
Maintenon  pour  donner  le  bonsoir  au  roi.  —  On  a  nou- 
velle de  HoUande  que  l'empereur  a  enfin  accepté  la 
médiation  de  la  Suède.  Les  ministres  des  alliés  avoient 
dit,  il  y  a  longtemps,  qu'ils  Taccepteroient  si  l'empereur 
Tacceptoit,  et  présentement  que  la  nouvelle  en  est  venue, 
ils  ont  dit  qu'ils  envoyeroient  à  leurs  maîtres  pour  avoir 
de  nouveaux  pouvoirs  là-dessus,  et  on  ne  doute  pas  qu'ils 
n'arrivent  bientôt.  La  plupart  des  alliés  ont  leurs  minis- 
tres à  la  Haye. 

Mercredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  partant  de  Ver- 
sailles, mit  la  princesse  dans  son  carrosse  et  la  mena  se 
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promènera  Trianoa»  et,  Ajpeès  lui  avoir  montré  la  okaison 
et  les  jardins,  il  vint  ici,  et  la  princesse  retourna  à  Ver- 
sailles. Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  ce 
voyage.  —  Les  Suédois  n'ont  point  encore  nommé  leurs 
plénipotentiaires;  ils  ont  à  la  Haye  M.  Lillieroot,  que 
nous  avons  vu  longtemps  envoyé  en  ce  pays  ici. 

Jeudi  13 ,  à  Mariy.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins tout  le  matin  et  toute  Taprès-dlnée  jusqu'à  cinq 
heures  ;  sur  les  six  heures ,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici.  Comme  les  logements  sont  fort  augmenta 
ici  par  les  nouveaux  bâtiments  qu'on  y  a  fait  faire,  le 
roi  y  mène  bien  plus  de  monde  que  les  années  passées. 
—  On  apprend  par  Bruxelles  qu'il  y  arriva  le  4-  un  cour- 
rier d'Espagne  qui  p<H*te  que  S.  M.  C.  se  pc^te  lUi  peu 
mieux  et  qu'elle  a  nommé,  pour  ses  plénipotentiaires, 
le  comte  dé  Quiros,  Espagnol^  et  le  comte  de  Tinmont, 
Flamand. 

Vendredi  ik ,  à  Marly.  —  Le  roi  a  résolu  de  faire  ici 
une  nouvelle  cascade  qui  viendra  tomber  dans  la  pièce 
où  étoit  le  grand  jet;  elle  sera  d'une  bien  plus  grande 
dépense  qu'aucune  des  fontaines  qui  sont  ici.  -^  Oa  air 
tendoit  des  nouvelles  de  Hollande  pour  les  passeports 
de  nos  plénipotentiaires  »  mais  il  n'en  arriva  point;  les 
dernières  lettres  qu'on  a  de  ce  pays-là  portent  qu'on  n'y 
doute  point  de  la  paix.  —  Le  vieux  Genlis  se  meurt  à 
Paris  ;  il  a  fait  demander  au  roi  permission  de  vendrez 
charge  des  gendarmes  d'Anjou,  que  le  roi  lui  a  r^usée  ; 
il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  de  l'avoir  il  y  a  i»x  mois. 

Samedi  15^  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  lariy 
sur  les  six  heures,  et  vit  la  pnncesse  en  arrivant.  Monsei- 
gneur et  Monsieur  arrivèrent  avant  le  roi  ^  et  allèreai 
aussi  d'abord  chez  la  princesse.  —  M.  le  maréchal  do 
Boufilers  a  reçu  de  grands  compliments  du  roi  sur  ia 
naissance  de  son  fils;  il  s'en  retournera  à  son  gouvet- 
nement  de  Flandre  le  mois  qui  vient.  En  son  absence, 
voici  la  disposition  des  officiers  généraux  qui  comman- 


DÊCKMBRE  1696.  46 

dent  en  ce  pay^là  :  le  marquiis  de'MoatreVel^  à  Toumay, 
et  a  sous  lui  le  marquis  de  Lannion  ;  le  comte  de  la  Motte 
commande  à  Ypres  ;  Ximénès  commande  A  Mons,  et  Guish 
card,  à  Dînant  et  sur  la  Meuse.  —  Le  maréchal  de  Ga- 
tinat  arriya  ici>  et  salua  le  roi,  dont  il  fut  très4>ieii  reçu. 

Dmanehe  iê,  à  Verêailles.  —  Le  roi  alla  au  8ention>  et 
puis  la  princesse  fut  longtemps  avec  lui.  —  On  apprend 
par  les  nouvelles  d'Angleterre  que  le  parl^nent  accorde 
an  prince  d^Orange  tout  ce  qu'il  demandé  pour  les 
subsides,  mais  que  les  difficultés  pour  lever  de  Targ^nt 
augmentent  à  tel  point  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse 
avoir  assez  pou!*  continuer  la  guerre.  — ^  Le  bailli  de 
Noailles ,  frère  du  duc  de  ce  nom ,  arrive  ici  incessam- 
ment pour  se  justifier  d'une  accusation  très-injuste  qu'on 
avoit  faite  contre  lui,  prétendant  qu'il  n'avoit  pas  voulu, 
cette  campagne,  attaquer  les  galères  d'Espagne,  quoiqu'U 
en  eût  l'ordre.  —  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  M.  le 
grand  prieur  arriva  ici;  il  a  demeuré  longtemps  à 
Turin,  où  il  a  vécu  dans  un  grand  commerce  avec  M.  de 
Savoie. 

Lundi  17,  û  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortijt  point  de 
tout  le  jour  ;  l'après-dinée  il  donna  plusieurs  audiences. 
Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  et  au  retour  alla  à 
la  comédie.  La  princesse  fut  le  soir  longtemps  avec  le 
roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  J'appris  que  les  Es- 
pagnols n'avoient  nommé  que  deux  plénipotentiaires, 
parce  qu'ils  vouloient  laisser  nomm^  le  troisième  à 
M.  rélecteur  de  Bavière,  qu'on  croit  qu'il  choisira  le 
baron  Ûfe  Bergeyck.  —  Le  prince  d'Orange  a  nommé 
pour  plénipotentiaires  milord  Villers ,  frère  d'une  de- 
moiselle pour  qui  il  a  toujours  eu  beaucoup  de  considé- 
ration, etM.  de  Williamson,  que  nous  avons  vu  ambassa- 
deur à  Cologne. 

Mardi  18 ,  û  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly,  où  il  fait  travailler  à  la  grande  cas- 
cade. —  Le  soir  il  arriva  des  nouvelles  de  Hollande  qui 
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font  croire  qu'il  y  a  de'bonaes  dispositions  pour  la  paix^ 
et  Ton  ne  doute  pas  que  le  roi  ne  nomme  incessamment 
un  plénipotentiaire  en  la  place  de  M.  Courtin.  —  Le  roi 
a  envoyé  pouvoir  de  revenir  ici  à  MH.  les  ducs  de  Foii 
et  de  Ghoiseuly  qui  étoient  nos  otages  à  Turin  jusqu^à  la 
reddition  des  places  qu'on  rend  à  M.  de  Savoie^  et  jusqu'à 
rentière  démolition  de  Pignerol;  les  places  sont  déjà 
rendues^  et  la  démolition  de  Pignerol  fort  avancée. 

Mercredi  19,  à  VerMilles.  —  La  gelée  empêcha  le  roi 
et  Monseigneur  d'aller  à  lâchasse.  La  princesse  alladiner 
à  Saini^yr,  où  elle  demeura  jusqu'à  sept  heures  du  soir. 
Les  princes  de  Pologne  allèrent  mardi  &  sa  toilette, 
et,  quoiqu'ils  soient  ici  incognito,  le  roi  régla  qu'ils  bai- 
seroient  la  princesse.  Madame  de  Béthune  prétendoit 
le  même  honneur  comme  ayant  été  dame  d'atours  de 
la  reine ,  et  en  cette  qualité,  à  son  retour  de  Pologne, 
ayant  baisé  Madame  ;  mais  le  roi  dit  que  cet  exemple 
ne  suffisoit  pas,  et  ne  voulut  pas  qu'elle  baisât  la  prin- 
cesse *.  —  Le  vieux  Genlis  mourut  à  Paris  ;  il  avoii 
quatre-vingts  ans  passés;  il  étoit  lieutenant  des  gen- 
darmes d'Anjou  et  gouverneur  du  fort  de  Barrau. 


*  Jamais  dame  d'atours  ne  prétendit  à  saluer  les  filles  de  France.  La 
dame  d'atours  de  la  reine  a  un  carreau  à  sa  toilette  et  aux  audiences, 
conune  en  ont  les  femmes  des  maréchaux  de  France  et  celle  do  che- 
valier d'homieuT  de  la  reine,  et  elles  s'asseoient  dessus  si  elles  Teulcnt; 
mais  il  est  rare  qu'elles  le  prennent  :  elles  préfèrent  d'être  dd)out  à 
s'asseoir  si  bas ,  tandis  que  les  duchesses  et  les  princesses  sont  as- 
sises sur  des  ployants  ou  des  tabourets  :  car  il  n'y  a  point  de  diffé- 
rence pour  ces  deux  sortes  de  sièges  sans  dos  ni  bras.  Is  carrosse  de 
la  dame  d'atours  et  celui  du  chevalier  d'honneur  entrent  dans  la  cour, 
comme  ceux  qui  ont  les  honneurs  du  Louvre;  mais  ils  n'ont  rien  de 
plus,  point  de  carreaux  même  à  la  chapelle,  comme  en  ont  te  du- 
chesses et  les  princesses,  les  princes  et  les  ducs.  Madame  de  Béthune  crut 
tirer  parti  de  la  Pologne,  et  foire,  de  cela  et  de  sa  diarge  d'autrefois 
quelque  chose  qui  imposeroit ,  mais  qui  n'imposa  point.  Elle  baisa, 
comme  toutes  les  atitres  dames  non  titrées,  le  bas  de  la  robe  de  la  prin- 
cesse ,  et  ne.  la  salua  point ,  c'est-à-dire  baiser  ou  en  être  baisée ,  bon- 
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neur  qu*ont  les  maréchaux  de  France  comme  ofGders  de  la  œuromie 
et  leurs  femmes,  ainsi  que  les  ducs  et  les  princes,  et  leurs  femmes. 


Jeudi  2O9  à  VeruLilleê.  —  Le  roi  mena  la  princesse 
dîner  à  Marly.  Monseigneur  y  alla  avec  le  roi,  et  après 
dîner  y  mena  la  princesse  à  la  roulette  ^  et^  de  la  roulette^ 
il  partit  pour  aUer  coucher  à  Meudon^  où  il  demeurera 
jusqu'à  dimanche.  Le  roi  se  promena  jusqu'à  la  nuit 
dans  les  jardins  de  Harly^  et  ramena  dans  son  carrosse 
toutes  les  dames  de  la  princesse.  —  Le  roi  nomtma  le 
matin  M.  de  Crécy  pour  son  plénipotentiaire  pour  la 
paix  avec  H.  de  Harlay  et  M.  de  Galières.  —  Le  gouver- 
nement de  Barrau  qui  vacque  par  la  mort  de  Genlis 
vaut  12^500  livres;  mais  on  croit  que  le  roi  ne  le  don- 
nera pas  présentement ,  non  plus  que  ceux  de  Gondé  ^ 
de  Ham  et  de  Mont-Royal^  qui  vaquent.  Si  la  paix  se  fait^ 
il  y  aura  tant  de  gouverneurs  à  placer  qu'on  sera  bien 
aise  d'avoir  des  postes  à  leur  donner. 

Vendredi  21^  à  VerMilles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  La  princesse  alla  le  trouver  chez  madame 
de  Maintenon  de  bonne  heure  après  son  dîner.  Monsei- 
gneur alla  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris  ^  et  retourna 
coucher  à  Meudon  ;  il  y  a  mené  ce  voyage  ici  beaucoup 
moins  de  gens  qu'à  l'ordinaire.  —  Hier ,  Monsieur^  Ma- 
dame et  Mademoiselle  allèrent  à  Paris^  où  ils  demeure- 
ront jusqu'au  premier  jour  de  l'an.  —  On  croit  que  la 
lieutenance  des  gendarmes  d'Anjou  sera  donnée  à  Beau^ 
jeu^  qui  en  est  sous-lieutenant.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y 
ait  dans  le  corps  de  plus  anciens  sous-lieutenants  que 
lui  y  mais  il  est  brigadier,  les  autres  ne  le  sont  pas ,  et 
de  plus  il  étoit  déjà  vieil  officier  quand  le  roi  le  mit 
dans  cette  compagnie-là. 

Samedi  22^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Meudon 
voir  les  nouveaux  plants  que  Monseigneur  y  fait  faire,  et 
au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  IjCS  raisonnements  qu'on   avoit  faits  sur  le 
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gouvernement  de  Barrau  se  sont  trouvés  faux ,  ear  le 
roi  Ta  donné  à  H.  de  Rubantel^  qu'il  voulolt  Ater  du 
régiment  des  gardes,  dont  il  étoit lieutenant-colonel, 
parce  quMl  ne  vivoit  pas  bien  avec  H.  de  Bouffleiis.  Le 
roi  lui  donne  permission  de  vendre  sa  compagnie ,  loi 
continue  une  pension  de  k,ÙOÙ  livres  quHl  a,  et  lui  a  tût 
direquUlne  lui  donnoit  le  gouvernement  de  Barraaqa'i 
l'instante  prière  que  lui  en  a  faite  H.  de  Boufflers, 
parce  que  8.  M.  n'est  point  contente  de  la  conduite  qu^U 
a  eue  avec  ce  maréchal ,  son  colonel. 

Dimmcke  98  y  à  Y^naiUet.  —  Le  roi  alla  au  sermon 
et  au  salut.  Monseigneur  revint  de  Meudon  à  neuf 
heures  du  matin  pour  être  i^u  conseil.  Après  le  salut  il 
vint  chez  la  princesse  que  le  roi  fit  venir  chez  madune 
de  Maintenon  sur  les  six  heures.  —  Le  roi  a  fait  une  pe- 
tite promotion  dans  les  galères.  Le  chevalier  de  Sainir 
Hérem ,  qui  mourut  il  y  a  quelques  mois,  avoit  laissé 
une  place  de  capitaine  à  remplir  :  le  roi  a  choisi  pour 
cela^Bernage,  qui  étoit  capitaine  lieutenant  de  la  Réale, 
et  a  donné  la  place  de  Bornage  à  un  frère  de  Chéladet, 
brigadier  de  cavalerie,  qui  est  anc  ien  officier  dans  Itf 
galères ,  et  la  place  de  Ghéladet  a  été  donnée  à  un  firère 
de  Sériguan,  Taide^major  des  gardes  du  corps. 

iMndi  Si,  à  VersaiUéê.  -^  Le  roi  fit  s^  dévotions  le 
matin  et  toucha  les  malades.  La  princesse  fit  aussi 
ses  dévotions  ;  on  lui  donna,  après  la  communion,  Tablu- 
tion  conmie  aux  enfante  de  France.  Le  roi,  après  son  dl* 
ner,  vint  chez  la  princesse,  où  il  demeura  jusqu'à  vêpres. 
Après  souper,  il  retourna  à  dix  heures  à  la  chapelle  ; 
il  y  entendit  matines  et  les  trois  messes.  Monseigneur 
fut  toujours  avec  lui.   La  princesse  entendit  les  trois 


(1)  <t  Ablution.  Qui  p'e&t  en  HMse  en  fraiiçois  que  poqr  signifier  cette  p»^ 
devin  e\  d'eau  qu'on  prend  après  la  Communion  ,  pour  consommer  pins  fKÎ- 
leraent  la  sainte  Hostie ,  ou  qui  sert  k  laver  les  doigts  du  prêtre  qui  a  wo- 
sacré,  widans  quelque  autre  oévéïiKMiieecdéûistique.  »  (  MoT.  (^  Trévoêsh 
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messes  de   minuit   pour  la  ppemière  fois  de  sa  vie. 

Mardi  35,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  ^ande 
messe^  le  sermon  et  vêpres,  et  ensuite  alla  chez  madame 
de  Maintenons  où  il  fit  venir  la  princesse.  —  Le  matin , 
en  sortant  de  la  chapelle,  le  roi  donna  à  Beaujeu  la  lieu- 
tenanee  des  gendarmes  d'Anjou.  On  attendoit  des  nou- 
veUes  de  Hollande  ;  mais  Tordinaire  n'arriva  point.  — 
Le  roi  a  donné,  ces  fêtes  ici,  les  bénéfices  vacants  ;  mais 
e'ëtoit  fort  peu  de  chose. 

Mercredi  36 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  quatre 
heures  rendre  visite  à  madame  la  princesse  de  Conty, 
qui  est  en  couches;  ensuite  il  alla  ches  madame  de 
Maintenons  où  il  fit  venir  la  princesse.  La  grande  gelée 
empêche  8.  M.  d'aller  à  la  chasse.  —  Le  roi  déclara >  le 
matin ,  qu'il  avoit  donné  la  lieutenance-colonelle  des 
gardes  à  H.  Davéjan,  qui  en  étoit  premier  capitaine  ;  il 
commande  présentement  à  Furnes,  et  il  a  son  congé 
pour  venir  ici.  —  H.  de  Rubantel,  qui  étoit  ici  quand 
M.  de  BarbezieuK  lui  dit  que  le  roi  lui  donnoit  le  gou* 
verneinent  de  Barrau  et  permission  de  vendre  sa  com- 
pagnie, n'a  point  voulu  regarder  cela  comme  une  grâce, 
et  s'en  alla  d'ici  sans  remercier  le  roi  et  sans  le  voir 
même . 

Jeudi  37,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  il  vint 
sur  les  quatre»  heures  chea  la  pripoesse ,  et  y  demeura 
jusqu'au  salut,  où  ils  allèrent  tous  deux.  Après  le  salut , 
le  roi  fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon , 
où  il  fit  une  petite  loterie.  Monseigneur  alla  le  soir  à 
la  comédie.  En  l'absence  de  Monsieur,  il  n'y  a  point 
d'appartements  ici.  «^  Ces  jours  passés,  Monseigpeur 
s'est  amusé  à  jouer  chez  madame  la  princesse  de  Conty 
'^  culbas  avec  M.  le  prince  de  Conty  et  moi. 

Visuhredi  88,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  Saint-Germain,  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre. 
Au  retour,  il  fit  venir  la  princesse  chez  lui,  et  puis  elle 
descendit  ohm  madame  la  princesse  de  Conty  pour  y 
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voir  HonseigneuTy  où  elle  fut  assez  longtemps.  Monsei- 
gneur y  joua  aux  proverbes  et  à  beaucoup  de  petits  jeux 
avec  elle.  — Madame  de  Bezemeaux^  fille  de  M.  de  Yii- 
lacerf^  est  morte;  elle  n'a  guère  survécu  à  son  mari; 
elle  ne  laisse  qu^une  fille  fort  enfant  qui  a  20^000  livres 
de  rente  de  son  père^  50^000  écus  de  sa  mère  y  30^000 
écus  que  Villacerf  obtint  il  y  a  quelque  temps  du  roi 
pour  elle  sur  la  charge  de  cornette  des  chevau-légers 
qu'avoit  son  père  ;  ainsi  Ton  compte  que  cette  fill&-là, 
avant  que  d'être  en  Age  d'être  mariée^  aura  un  million. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès^née 
se  promener  à  Marly  ;  au  retour,  il  fit  venir  la  princesse 
chez  madame  de  Maintenon,  où  elle  demeura  fort  long- 
temps. Monseigneur  alla  le  matin  tout  seul  à  MeudoDy  et 
me  commanda  d'y  aller  avec  M.  le  prince  de  Contysur 
les  trois  heuji'es^  parce  qu'ils  vouloient  diner  fort  tard; 
il  revint  ici  pour  être  à  la  comédie  italienne  ;  il  y  avoit 
longtemps  qu'on  n'en  avoit  vu  à  la  cour.  —  Madame 
de  la  Roche-de^-Aubiers  ^  gouvernante  des  filles  de  Ma- 
dame, vend  sa  charge  à  imadame  de  Langalerie,  qui  lui 
en  donne  6  ou  7,000  livres,  qui  est  le  prix  qu'elle  l'avoit 
achetée  de  madame  de  Menessère. 

Dimanche  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dtner, 
alla  chez  la  princesse  ;  ensuite  il  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier, l'intendant,  jusqu'au^salut;  en  sortant  du  salut,  il 
alla  chez  madame  de  Maintenon  à  son  ordinaire,  et  tra- 
vailla avec  M.  de  Pontchartrain.  Il  y  a  deux  jours  de  la 
semaine  où  le  roi  travaille'  avec  ce  ministre  à  ces  heures- 
là.  *-«  Le  roi  a  choisi  M.  de  Relingue,  chef  d'escadre,  pour 
être  premier  écuyer  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  S.  M. 
lui  a  promis  qu'elle  continueroit  à  le  faire  servir  de  chef 
d'escadre. 

L%mdi  3i,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  à  M.  Contades, 
lieutenant  aux  gardes,  l'agrément  pour  acheter  la  com- 
pagnie de  M.  de  Rubantel  ;  mais  il  n'achète  pas  la  pen- 
sion de  500  écus  qui  est  attachée  à  cette  compagnie  ;  il  y 
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en  a  quatre  dans  les  gardes  qui  ont  cette  pension ,  et  les 
compagnies  sans  pension  se  vendent  80^000  livres^  qui  est 
le  prix  qu'en  donne  Contades  ;  il  ne  s'est  pas  trouve  assez 
d'argent  pour  acheter  la  pension  ;  un  aub*e  capitaine  l'a- 
chètera. M.  de  Rubantel  prendra  Targent  de  cette  com- 
pagnie et  cette  pension  de  500  écus  qui  y  étoit  attachée^ 
mais  il  ne  veut  ni  du  gouvernement  de  Barrau  ni  d'une 
pension  de  <h^000  livres  que  le  roi  lui  vouloit  laisser  ;  il 
dit  qu'il  a  assez  de  bien  pour  vivre  en  honmie  disgracié, 
et  qu'il  se  tient  disgracié  puisqu'il  a  été  assez  malheu- 
reux pour  déplaire  au  roi^  et  n'est  point  revenu  ici  depuis 
que  S.  M.  lui  fit  dire  par  H.  de  Barbezieux  qu'il  se  défit 
de  sa  charge.  —  Le  roi  avoit  compté  qu'il  donnoit  à  H.  de 
Hontchevreuil^  outre  16,000  livres  de  pension  qu'il  lui 
donne  depuis  longtemps,  une  pension  de  2,000  écus  de- 
puis qu'il  Fa  mis  à  la  tête  de  la  maison  de  H.  le  duc  du 
Maine  ;  et  ayant  su  qu'il  ne  Tavoit  point  touchée  et  que. 
même  il  ne  l'avoit  jamais  demandée  ni  prétendue,  S.  M. 
a  voulu  que  non-seulement  il  eût  cette  pension  de  2,000 
écus,  mais  qu'on  lui  payât  10,000  écus  pour  les  cinq 
ans  qu'il  a  été  sans  la  toucher,  et  a  dit  à  M.  de  Pontchar- 
train  :  «i  Les  autres  gens  se  plaignent  toujours  de  n'avoir 
pas  assez,  et  le  bonhomme  Montchevreuil  trouve  tou- 
jours que  je  lui  donne  trop.  » 
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Mardi  1*'  janvier,  à  Versmlles.  —  Le  roi  alla  î\  la 
grsLnde  messe  y  accompagné  de  tous  les  chevaliers  de 
Tordre,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les  ans. 
L'archevêque  de  Rheims  officia.  Les  cardinaux  pré- 
tendent ne  ^devoir  plus  officier,  et  effectivement  depuis 
quelques  années  ils  n'officient  plus  aux  cérémonies  de 
Tordre.  —  Le  roi  donna  des  étrennes  à  Monseigneur,  à 
Monsieur,  à  Madame,  à  M.  du  Maine,  à  M.  le  comte  de 
Toulouse,  comme  les  années  passées,  et  même  il  a  aug- 
menté celles  de  Monseigneur.  — M.  le  comte  de  Toulouse 
a  donné  à  M.  d'Antin,  fils  de  madame  de  Hontespan, 
10,000  francs  de  pension  et  le  fait  payer  par  avance.  — 
Le  soir  il  y  eut  appartement. 

Mercredi  2,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  à  Marly ,  où  il  fit  accommoder  un  apparte- 
ment bas  pour  Monsieur,  qui  se  trouvoit  incommodé  de 
loger  en  haut ,  où  il  avoit  pourtant  voulu  être  depuis 
quelque  temps.  Le  roi  n'entra  point  dans  les  jardins,  et 
se  tint  toujours  dans  la  maison  à  cause  du  vilain  temps. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon ,  et  au  retour  il  joua  à 
culbas  chez  madame  la  princesse  de  Conty  avec  H.  le 
prince  de  Conty  et  moi.  La  princesse  alla  &  Saint-Cyr,  où 
elle  fit  une  loterie  pour  les  petites  filles. 

/eiult  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  à  la  chasse, 
où  la  gelée  Tempèchoit  d'aller  depuis  longtemps  ;  mais 
la  pluie  l'en  empêcha.  Monseigneur  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  non  plus,  et  alla  le  soir  h  la  comédie.  Sur  les 
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six  heures^  la  princesse  alla  trouver  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues 
de  Hollande ,  il  parolt  qu'on  y  souhaite  fort  la  paix,  et 
qu'on  y  est  persuadé  que  le  prince  d'Orange  la  souhaite 
fort  aussi ,  et  que  ce  qui  fait  que  nos  plénipotentiaires 
n'ont  pas  encore  leurs  passe-ports,  c'est  qu'on  a  envoyé  de 
la  Haye  à  Vienne  pour  en  avoir  de  l'empereur. 

Vendredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  tirer  ;  au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  alla  tout  seul  dîner  à 
Meudon,  et  le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Madame  de 
Moreuil,  qui  et  oit  dame  d'honneur  de  madame  la  Du- 
chesse, et  qui  en  cette  qualité  avoit  une  pension  du  roi 
de  2,000  écus,  a  obtenu  de  S.  M.  qu'il  lui  conserveroit» 
pension  ,  et  quitte  sa  charge  ;  eUe  a  fait  cela  sans  en 
parler  à  M.  le  Prince^  à  M.  le  Duc  ni  à  madame  la  Du- 
chesse. On  ne  sait  point  encore  qui  sera  la  dame  qu'on 
choisira  pour  remplir  cette  place. 

Samedi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly 
et  y  mena  la  princesse;  l'après-dinée^  malgré  le  vilain 
temps,  il  fut  toujours  dehors.  La  princesse  ne  sortit  point 
de  la  maison  y  et  au  retour  de  la  promenade  du  roi  il  y 
eut  une  manière  de  petite  banque  pour  les  dames  qui  eu- 
rent chacune  deux  lots  ;  il  n'y  avoit ,  outre  les  dames  Je 
la  princesse,  que  mesdames  de  Chevreuse  et  de  Beaunl- 
liers  et  mademoiselle  d'Aubigny.  Monseigneur  courut 
le  loup  et  prit  des  chevaux  du  roi,  parce  que  tous  les 
chevaux  de  son  équipage  étoient  àHeudicourt.  Le  soir  on 
ne  fit  point  de  Rois;  S.  M.  mangea  à  son  ordinaire. 

Dimanche  6 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
se  promener  à  Saint-Cyr,  et  y  mena  la  princesse  el  ses 
dames.  S.  M.  se  promena  avec  la  princesse  dans  toutes 
les  classes,  où  je  crois  qu'elle  n'étoit  jamais  entrée.  — 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  M.  l'évoque  de  Fréjus,  d^ 
qui  l'on  n'étoit  pas  content,  s'est  enfin  laissé  persuader 
de  se  démettre  de  son  évéché  en  faveur  de  l'abbé  Daquin, 
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son  neveu ^  ancien  agent  du  clergé.  Cet  évéché  vaut 
25,000  livres  de  rente.  Il  garde  une  pension  de  1^000 
écus  dessus,  et  son  neveu  lui  cède  outre  cela  une  abbaye 
auprès  de  Bordeaux  qui  vaut  10  ou  13,000  livres  de 
rente. 

Lundt  1,  à  Versatiles.  —  Le  roi  pi*it  médecine  et  tint 
conseil  Paprès-dlnée  jusqu'à  six  heures  ;  ensuite  il  alla 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  fit  venir  la  princesse  y 
qui  y  soupa  avec  toutes  les  dames  et  y  demeura  jusqu'à 
dix  heures.  —  On  apprend  d'Angleterre  que  les  pléni- 
potentiaires que  le  prince  d'Orange  a  choisis  pour  traiter 
la  paix  sont  le  comte  de  Pembroke ,  milord  Villers  e 
M.  Williamson.  On  avoit  dit,  ces  jours  passés,  qu'il  em- 
ployoit  à  cette  négociation  le  chevalier  Trumball,  et  on 
ne  parloit  point  du  comte  de  Pembroke.  —  Le  pape 
offre  sa  médiation  pour  la  paix  générale  ;  le  roi  l'ac- 
cepte ;  on  croit  que  la  maison  d'Autriche  l'acceptera  ; 
mais  il  y  aura  de  la  difficulté  pour  les  États  et  princes 
protestants. 

Mardi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  vouloit  aller  à  la  chasse; 
la  grande  gelée  l'en  empêcha  ;  en  sortant  de  son  dîner, 
il  vint  chez  la  princesse  et  l'emmena  chez  lui,  où  eUe 
demeura  jusqu'à  six  heures.  Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre y  vinrent  à  cinq  heures,  et  ensuite  allèrent  chez  les 
petits  princes ,  chez  Monseigneur,  chez  Madame  et  chez 
madame  la  princesse  de  Conty,  la  nouvelle  accouchée; 
la  reine  d'Angleterre  avoit  avec  elle  mademoiselle  de 
Château-Thierry,  fille  de  M.  de  Bouillon,  qui  n'avoit  point 
encore  paru  à  la  cour,  et  qu'on  trouva  fort  jolie.  —  Le 
vo\,  le  matin,  au  sortir  du  conseil,  donna  à  H.  le  chance, 
lier  la  pension  de  ministre,  qui  est  de  20,000  francs.  Le 
matin,  M.  de  la  Rochefoucauld  parla  au  roi  de  Ruban  tel 
sur  ce  qu'il  n'a  point  voulu  accepter  le  gouvernement 
du  fort  de  Barrau  ni  la  pension  que  S.  M.  lui  a  voulu 
donner,  et  représenta  fort  bien  au  roi  l'affliction  où  étoit 
Rubantel  de  lui  avoir  déplu  et  d'avoir  cru,  par  honneur. 
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être  obligé  de  ne  point  accepter  les  grâces  qu  on  lui 
déclaroit  ne  lui  avoir  aocordéôs  qu^à  la  prière  du  ma- 
réchal de  Boufflers  S.  M.  en  parut  touchée^  et  parolt  ne 
lui  savoir  plus  o^auvais  gré  de  ce  qu'il  a  &it.  Le  gouver- 
nement du  fort  de  Barrau  étant  ainsi  vacant^  le  roi  Fa 
donné  4  BacbeviUieins,  qui  étoit  lieutenant  général  dans 
l'armée  du  maréchal  de  Catinat  la  dernière  campape. 
Mercredi  9 ,  à  Marly.  —  Le  rpi  partit  de  Versailles 
après  dîner  pour  venir  ici.  Monsieur,  Madame  et  Made- 
moiselle sont  dec^  voyage,  L^  princesse  est  demeurée  à 
Versailles,  et.au  sortir  de  la  messe  elle  alla  prendre 
congé  du  roi,  qui  étoit  encore  au  conseil.  —  Le  marquis 
de  Hautefort  a  vendu  le  régiment  d'Anjou  56,000  francs 
au  marquis  de  Iftaulevrier-Langeron,  qui  étoit  aide  de 
camp  du  maréchal  de  Catinat  cette  dernière  campagne; 
il  est  neveu  de  l'abbé  de  Mauleyrier,  aumônier  du  roi. 
—  On  mande  4e  Turin  que  )I.  4c  Savoie  fait  dix  cheva- 
liers de  Tordre  de  l'Annonciade  *  ;  Jl  n'y  en  avoit  plus  que 
quatre  ou  cinq.  Les  dix  nouveaux  sont  :  le  fils  ajné  du 
prince  de  Carignan  ;  le  marquis  de  SaintrThom^Si  secré- 
taire d'État;  le  marquis  Tane,  gouverneur  de  Savoie;  le 
comte  de  Saint-Georges;    le  marquis  de  la  Pierre;  le 
comte  de  Tournon  ;  M.  de  Luciqge  ;  le  marquis  de  Ba- 
gnasque  ;  le  marquis  Palavicin  ;  et  le  jparauis  de  Parelle. 

*  l^'ordre  4e  l'AmioDciade,  sous  le  pom  sifople  du  Collier,  fut  iosti- 
tué  en  1362  pour  quinze  chevaliers  par  le  comte  de  Savoie  Aroé  VK 
dit  le  Vcrd,  de  ses  couleurs,  en  un  tournoi ,  et  qui  mourut  de  peste  en 
1383.  Charles  III,  due  de  Savoie,  dit  le  Bon,  le  trouva  fort  tombé  et 
négligé  ;  il  le  rétablit  en  1618  pour  quin»  ou  vingt  chavaUars«  le  chan- 
gea en  plusieurs  choses,  ot  lui  donna  le  qpm  e^  les  marques  de  V^voodt 
clade ,  p'e8t-à-f)ire  du  in>'^re  de  FAnnpnpiatiou.  Ce  duc  (;ouvenu 
quarante-neuf  ans  et  moi^rut  à  $oi\ante-six ,  eu  1^53.  Cet  ordre  «i 
reçu  depuis  divers  changements  légers  par  les  ducs  de  Savoie  et  quel- 
ques décorations.  Leur  grandeur,  peu  proportionnée  à  celle  des  dieis 
des  ordres  de  la  Jarretière,  de  la  Toison  et  de  TËléphant,  jointe  à  leur 
religion,  na  leur  a  pfis  permis  do  donner  cet  ordre  hors  de  leur  fMU 
excepté  k  Mn  très-pçtit  nombre  de  personnes,  et  bien  rarement,  encore 


moins  à  de^  rp^  et  à  d'autfe^  soiiv^pips  ;  i^ais  ||s  qpt  ci)  fff^nà  §oii| 
den*en  décorer  que  )eur  première  noblesse,  pt  d*en  maintenir  le  choix 
et  la  pureté.  Il  a  même  cette  distinction  unique  parmi  les  ordres,  c'es| 
que  1^  ehevalien  sont  les  ptomion  des  &tats  das  duaa  de  Savoia  et 

cmm  ^  wmMiM p^ypi  qui  pr  \^t  ordrp  y  pptkÀieiif  tAus  m^}. 

<ji|i  pe  Tqnt  Pfl^ ,  fit  qHJ  ^pl§  put  r|loq«Qnr  flfi  §ç  comy^F  d^vaql 
leur  souveraip,  f^mme'  les  grapds  d'Kçpagne  devant  leuf  roi.  (let 
ordre,  qui  n*a  point  da  preuves ,  comme  aussi  tous  les  grands  ordres , 
excepté  celui  du  Saint-Esprit ,  n'a  qu'un  seul  ofHoter  qui  le  porte , 
qui  est  toi^oara  etclémstîque ,  et  d^ordinaive  évêque  ou  avehe- 
viqtWi  ^  wi  s'aBpallQ  |e  pr^stt  dfi  l'ofAl^-  ^^'Aiut^pi^dn  p«t  re^t^  Ip 
seul  or^  gui  pe  se  pqfte  qu'ayeç  qpp  cl^ajpe  ^'or  })epjlMe  ap  cpj,  fl|p 
fiit  étoQné  de  le  voir,  à  la  fiq  du  dernier  siècle ,  au  {Ttarouis  de  Prié 
dont  les  grands  emplois  suppléèrent  à  la  naissance  ;  ce  qui  montre 
qu'il  avoit  été  fort  conservé. 

Jeufti  10,  à  Marly,  —  Le  foi  ^  prqmefla  tout  le 
ioiifr  d^DS  se^  jardins.  I^onsei^eur  passa  la  journée  a 
ipuer  avec  Mopsieur-  Lpsoir,  }e  foi  yit  daqsepoes  contre- 
danses à  madame  la  Duchesse^  à  madame  de  Valenti- 
noiset  à  madame  la  duchesse  de  Berwîpk.  —  Le  roi  ^ 
donné  1^  gouvernempn^  de  Condé  à  M.  le  marai^is  de 
Crenan^  cindeyantgouyerneur  de  Casai  j  ce  gouvernement 
vaut  ^O^QQO  liyres  de  rente.  —  Le  roi  a  dpnijé  le  gouver- 
nement de  Mont-Royal  ^u  marqpis  dq  Jlontrevel,  qui  com- 
mande présentemei^t  à  Tournay  ;''ce  gpuvernemeijt  est 
encore  meilleur  que  celui  de  Condé.  —  On  proit  que 
madame  de  Valentinois  retournera  bi^întôt  avec  son 
mari,  qui  la  veut  ravoir.  M.  Tarchevèque  de  Parjs  a  v^i 
madame  d'Armagqsu^  pour  luj  dire  qu'elle  ne  pouvoit  en 
honneur  et  en  conscience  s'empêcher  de  la  rendre  à  son 
mari. 

Vendredi  11 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  \e  grand  froid, 
se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  —  On  a  des 
nouvelles  de  Madrid  qpe  le  roi  d'Espagne  est  retombé 
malade ,  et  L'on  craint  fort  qu'il  ne  puisse  pas  se  tirer 
de  cette  maladie  ici  après  tant  de  rechutes.  —  On  mande 
de  Hollande  que  les  états  p^énéraux  ont  nommé  quatre 
plénipotentiaires  pour  la  paix  générale,  qui  sont  MM.  d'O- 
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dich^  Dickvelt,  Boréel  et  Van  Hairen.  —  Le  roi,  à  la 
prière  de  M.  de  Vendôme^  a  pennis  à  Chemerault,  qui 
n'est  que  brigadier^  de  vendre  son  régiment  en  lai  pro- 
mettant de  le  faire  toujours  servir  de  brigadier.  Le  roi, 
d'ordinaire,  ne  permet  de  vendre  les  régiments  à  ceui 
qui  veulent  continuer  de  servir  que  quand  ils  sont  ma- 
réchaux de  camp. 

Samedi  12 ,  à  Vermilles,  —  Le  roi  revint  à  la  nuit, 
après  s'être  promené  tout  le  jour  dans  les  jardins  de 
Marly.  La  princesse  dîna  chez  la  duchesse  du  Lude,  où 
madame  de  Maintenon  vint  de  Marly;  et  ensuite  ils  allè- 
rent à  Saint-Cyr,  où  les  petites  filles  jouèrent  la  tragédie 
d!Esther,  et  la  princesse  même  y  fit  le  personnage 
d'une  petite  Israélite.  Au  retour  de  Saint-Cyr  elle  alla 
voir  le  roi,  qui  étoit  déjà  entré  chez  madame  de  Haiii- 
tenon.  —  Madame  la  duchesse  de  Valentinois  retourne 
avec  son  mari;  elle  y  a  consenti  de  bonne  grâce,  aussi 
bien  que  M.  le  Grand  et  madame  d'Armagnac.  — J'appris 
que  le  bonhomme  marquis  de  la  Varenne  étoit  mort;  il 
avoit  quatre-vingts  ans  passés;  il  étoit  lieutenant  général 
d'Anjou  et  du  Saumurois  et  gouverneur  de  la  Flèche. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  alla  au  salut,  et  puis  il  fit  venir  la  princesse 
chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  appartement. 
-—  On  a  nouvelle  que  l'empereur  a  nommé  trois  villes, 
dont  il  donne  le  choix  au  roi,  pour  les  conférences  de  la 
paix;  ces  trois  villes  sont  Maestricht,  Nimègue  et  Bréda; 
il  auroit  été  plus  conunode  pour  les  Hollandois,  et  ils 
l'auroient  fort  souhaité  aussi,  que  nos  plénipotentiaires 
allassent  à  Delft,  et  que  les  plénipotentiaires  des  alliés  se 
tinssent  à  la  Haye,  et  que  les  conférences  se  fissent  à  un 
château  qui  est  entre  ces  deux  villes;  le  roi  même  y  au- 
roit consenti.  —  M.  le  comte  de  Brionne  a  eu  une  petite 
attaque  d'apopleûe;  beaucoup  de  gens  de  sa  race  en 
sont  morts. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla diner  à Trianon 
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et  y  mena  dîner  la  princesse.  Monseigneur  et  Monsieur  y 
vinrent  aussi  avec  le  roi.  Après  le  dîner.  Monseigneur  et 
Monsieur  s'en  retournèrent.  Le  roi  alla  dans  son  nouveau 
jardin  y  et  la  princesse  demeura  dans  la  maison  avec  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Madame  de  Saint-Just,  première 
femme  de  chambre  de  madame  de  Chartres ,  a  ordre  de 
se  retirer.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  que  madame  de 
Chartres  étoit  fort  mécontente  d^elle;  M.  de  Chartres 
étpit  mécontent  aussi ,  et  la  maréchale  de  Rochefort  s'en 
plaignoit  fort.  Cela  faisoit  des  brouilleries  perpétuelles 
dans  la  maison.  On  a  choisi  pour  mettre  en  sa  place 
madame  du  Lac ,  qui  a  été  nourrice  de  Monseigneur  et 
femme  de^chambre  de  madame  la  Dauphine.  —  Le  soir 
il  y  eut  comédie. 

Mardi  ib,  à  Verudlles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse 
chez  lui.  Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon  et  revint  de 
fort  bonne  heure.  —  M.  Bignon ,  conseiller  d'État  ordi- 
naire^ mourut  à  Paris  subitement;  il  étoit  beau-frère  de 
H.  de  Pontchartrain  et  homme  de  vertu.  M.  de  Pontchar- 
train  demanda  au  roi  la  place  du  conseil  pour  M.  Bignon, 
intendant  de  Picardie.  Le  roi  le  trouva  trop  jeune,  outre 
qu'il  n'aime  pas  à  donner  ces  places-là  aux  enfants  de 
ceux  qui  meurent.  M.  de  Pontchartrain  pria  le  roi  de 
se  souvenir  de  M.  de  Caumartin,  à  qui  il  Tavoit  fait 
espérer  à  Fontainebleau,  et  le  roi  lui  donna.  M.  de  Bre- 
teuily  qui  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  se- 
mestre, monte  à  la  place  d'ordinaire. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Trianon  pour  faire  changer  quelques  arbres  dans  le  nou- 
veau jardin.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Le  soir  il  y  eut  appartement.  Au  retour  de  Trianon ,  le 
roi  fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon. 
—  On  fit  venir  ici  madame  de  Jussac  *  pour  être  auprès 
de  madame  de  Chartres  qu'elle  a  élevée;  elle  n'aura 
point  de  charge;  mais  comme  c'est  une  femme  de  con- 
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(ia^ce,  pa  est  h\m  aise  qw'eU^  aoi^  auprès  d'elle  (j»iand 
ses  dames  n'y  po^n*Qpt  pas  étrp.  — .  J'ftppris  q^e  le  mm 
d'Albergotli ,  qui  ayolt  une  cû^m^^îop  de  colonel  et 
qui  étoit  un  joli  offtciey^  fprt  en  cjiefliiip  de  fa^re  fortune, 
s'cloit  retiré  ^  U  Trappe  4  Ift  Qn  de  la  çaqipijgiie  :  i!  y 
a  voit  longtemps  qi^'il  ^voit  ç^  dçssQJp-là  ;  ij  en  avoit  fait 
rpnfidence  à  son  oncle,  mais  il  ^VQJt  vQul^  s'éprouver 
av^nt  que  de  l'exécuter. 

*  Madame  de  Jussac  étoit  une  femme  d'un  mérite  accompli)  on» 
d'un  mérite  aimable;  d'une  grande yertii ,  mais  d'une  grande  «onnott- 
«apoe  du  moiide,  d^eaprit,  m^is  enoor»  plus  de  sena*  qui  s'étoit  Dut 
|[)eaucQup  d'omis  et  d^  1^  ppp^dératiop ,  m^i»  quj  n^  !^*fui  fjùsojt^ 
rien  accroire.  Elje  ayoit  Qté  long^ipps  à  la  premi^rP  fepoiine  du  duc  d« 
Saint-Simon  et  par  confiance.  Après  ils  la  mirent  auprès  de  leur  fille < 
la  duchesse  de  Brissac.  Madame  de  Montespan  rapprocha  d'elle  et  lui 
confia  mademoiselle  de  Bloii,  qui  épousa  M.  de  Chartres,  «t  die  ait 
tPHioiir»  1^  confianoe  de  la  mm  et  d»  la  fille ,  ^t  fut  \wr  IkHt  W 
approuver  toutefois  aveuglén^ept  fou^oQ  qu'^esifiMjiOieHt;peffopiieni 
meilleure,  pi  plus  douce,  ni  plusavis^,  j^  plus  à  sapjape.  Le  cfoiroit- 
on  ?  ce  fut  par  le  mariage  de  ses  deux  filles  à  deux  frères,  MM.d'Ar- 
mentières  et  de  Conflans ,  c|ue  cette  ancienne  maison  sortit  de  i^ 
poussière,  où  une  longue  indigenoe  l'avoit  léduite.  Elle  eut  un  fils  9" 
ne  vécut  p^i ,  ot  wn  mari  fot  lue  à  Fl^ru»,  éoMyfur  (te  M-  dH  Vm- 

Jeudi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée  à 
Marly,  et  au  retour  il  vit  ^  princesse.  Monseigneur  alla 
à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'à  diipanche;  il  y* 
mené  plus  de  gens  qu'à  l'ordinairq.  —  Le  roi,  fort  mé- 
content de  la  conduite  de  niilord  Galloway,  a  confisqu»^ 
tous  les  effets  qui  étoient  à  lui  et  qui  étoient  en  ^ép»t 
chez  M.  le  premier  président  *.  I^  roi  étoit  dsins  la  con- 
fidence de  ce  dépôt-là,  dès  que  milqrd  GaUoway  et  M.  di 
Ruvigny,  son  père,  sortirent  de  France,  et^  tandis  qu'il  a 
été  seul  aie  savoir,  il  n'a  pas  voulu  faire  saisir  le  bien 
pour  ne  pas  abuser  du  secret;  naais,  ayant  été  averti  par 
beaucoup  d'autres  endroits,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Ai 
Barbezieux,  il  a  cni  devoir  confisquer  le  bien  d'un  <k 
ses  sujets  dont  il  a  de  grandes  raisons  de  se  plaindre. 
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*  Uarlay,  prcipier  président,  ami  intime  de  Ruvigny,  iiq  se  lava  ja- 
mais d*avoir  révélé  au  roi  le  dépôt  quMl  lui  avoit  co^iGé,  ni  pioins  en- 
core d*en  avoir  profité  en  partie. 

Vendredi  t8)  à  YersQÎUes.  ^-  he  roi  alla  sa  promener 
à  Trianon^  où  il  s'amuse  à  faire  planter  dans  le  nouveau 
jardin.  Monsieur  alla  voir  Monseigneur  jt  Meudon,  pù  U  y 
eut  grand  jeu.  —  M.  le  bailli  d' Auvergne  *  ^t  le  ch^ 
valier  de  Caylus  se  battirent  4  ?^îs,  i^if prè3  de  i'abbaye 
de  Saini-Gennain  ;  ils  sont  blesfifés  tou&(  deu$.  Ce  n'est 
pas  un  duel;p  mais  on  ne  lai^e  pas  de  craipdr^  que  cela 
ne  leur  fasse  une  très-mauvaise  affaire  auprès  du  ro^ , 
qui  a  Qrdonné  qu'qR  i\\  des  ip formations  tr^s-sévères. 
On  prétend  que  ce  sont  des  demoiselles  qni  sont  cause 
de  ce  combat ,  q(  pp  accuse  niademoi^le  de  Spis^ns  e( 
ina^emoispUe  4^  Cbambonneau,  —  M*  ^^  Qoii\\^,  de  la 
Marck^  tils  aine  d^  la  comtesse  de  Furst^pil^ergi  n^oiirut 
à  Paris;  il  étoit colonel  du  régippeni  de  cay^ei*ie  4^  tf.  le 
cardinal  de  Furstemberg. 

*()c  combat  oui  acheva  de  perdre  de  plus  d*une  façon  le  bailli  d'Au- 
vergne ,  fit  la  fortune  du  chevalier  de  Caylus.  Quoique  beau-frère  de 
madame  de  Ca$r|us,  nièce  à  1«  mode  de  ft^Ugne  et  fori  protégée  de 
madame  de  Maintenon,  il  fallut  sortir  du  royaume,  et  révépefueut 
d'Ëspqgne,  arrivé  trqisan!)  après,  Fy  ayant  attaché  av^c  cette  protection 
qui,  par  les  lois  que  Louis  XIV  s*étoit  faites ,  ne  lui  pouvoit  servir  en 
France ,  il  s'y  est  poussé  jusqu'à  devenir  lieutenant  général ,  capitaine 
f^enéral.de  province ,  chevalier  de  la  Toison  d^or,  et  à  faire  un  grand 
mariage. 

Samedi  19 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promener  A 
Marly,  et  au  retour  fil  venir  la  princesse  chc?  lui,  — 
Monseigneur  est  encore  à  Meudon.  —  M.  Bignon,  premier 
président  du  grand  conseil,  mourut  à  Paris;  il  étoit 
frère  de  M.  Bignon  le  conseiller  d'État  qui  mourut  il  y  a 
quatre  jours;  il  n'avoit  d'enfant  que  madame  de  Ver- 
tbamop  ;  ainsi  M.  de  Yerthamon  aura  tout  ce  bien-là,  qui 
est  fort  considérable.  —  Le  roi  et  Monsieur  a  voient  v^n 
procès  contre  madame  la  grande-duchesse  pour  la  suc- 
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cession  de  madame  de  Guise  ;  il  s^agissoit  de  plus  de 
50^000  livres  de  rente  où  le  roi  avoit  les  deux  tiers  ;  S.  M. 
et  Monsieur  n'ont  point  voulu  que  ce  procès  se  poussât 
plus  loin^  et  ont  cédé  à  madame  la  grande-duchesse  tout 
ce  qu'elle  prétendoit. 

Dimanche  20^  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  alla  au  salut^  et  ensuite  fit  venir  la  prin- 
cesse chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  revint  de 
Meudon  pour  être  au  conseil  y  et  le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment. Monsieur  est  allé  à  Paris  pour  quelques  jours^  et 
Madame  est  demeurée  ici.  —  On  mande  de  Rome  que  le 
cardinal  Tarugi  est  mort  subitement;  voilà  trois  cha- 
peaux vacantSy  et  il  n'en  faut  que  quatre  pour  faire  la 
promotion  des  couronnes.  Je  ne  compte  point  les  deux 
cardinaux  que  le  pape  s'est  réservé  in  petto  ;  et  comme  il 
y  en  a  encore  deux  ou  trois  fort  malades^  on  ne  doute 
point  que  la  promotion  des  couronnes  ne  se  fasse  cette 
année. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Harly 
et  y  mena  la  princesse.  Monseigneur  y  alla  aussi  avec 
le  roi.  Il  y  avoit  toutes  les  dames  delà  princesse,  et 
madame  la  princesse  d'Harcourt  y  vint  avec  le  roi. 
L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  dans  ses  jardins. 
Monseigneur  demeura  dans  la  maison^  et  joua  à  culbas 
avec  M.  le  Prince  et  moi.  Au  retour  de  la  promenade^  le 
roi  '  donna  les  marionnettes  à  la  princesse.  —  M.  le 
cardinal  de  Bouillon  *  sVn  va  à  Rome  à  la  fin  du  mois; 
il  y  sera  chargé  des  affaires  de  France^  et  le  cardipal  de 
Janson  reviendra  quelques  jours  après  que  le  cardinal 
de  Bouillon  y  sera  arrivé.  Outre  le  service  du  roi,  il  y 
a  encore  des  raisons  au  cardinal  de  Bouillon  pour  faire 
ce  voyage  ;  il  est  près  d'être  doyen  des  cardinaux  ;  il 
n'y  en  a  plus  que  trois  devant  lui  qui  sont  fort  vieux 
et  fort  incommodés ,  et  il  faut  être  à  Rome  pour  être 
doyen. 

*  Ce  voyage  du  cardinal  de  Bouillon  fut  en  conséquence  des  affaires 
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de  madame  Guyon,  et  de  ce  qui  en  a  été  dît  aux  additions ,  t.  IV, 
pages  434-37. 

Mardi  2%  à  Verudlles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  et  vint  chez  la  princesse  après  son  dîner. 
Monseigneur  alla  dîner  et  souper  avec  Monseigneur  au 
Palais-Royal  y  à  Paris ,  et  après  souper  il  y  eut  un  petit 
bal  où  on  laissa  entrer  quelques  masques.  —  H.  de  la 
Reinie  vend  sa  charge  de  lieutenant  de  police  de  Paris 
50,000  écus;  c'est  H.  d'Ârgenson,  le  maître  des  requêtes, 
qui  l'achète,  et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de 
lOOyOOO  francs.  —  Mademoiselle  de  Soissons  a  ordre  de 
se  retirer  de  Peo^is  dans  huit  jours,  et  si  elle  n'y  obéit 
on  la  mettra  dans  un  couvent;  et  mademoiselle  de 
Chambonneau  a  ordre  de  ne  pas  approcher  de  la  cour 
ni  de  Paris  de  plus  de  trente  lieues. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  Taprès- 
dlnée  de  fort  bonne  heure.  La  princesse  alla  prendre 
congé  de  lui  le  matin  pendant  qu'il  étoit  encore  au  con- 
seil. Madame  est  du  voyage  de  Marly,  mais  Monsieur  est  à 
Paris,  où  il  demeurera  tout  le  reste  du  mois.  —  On  mande 
de  Rome  que  Molinos  est  mort  dans  les  prisons  de  l'in- 
quisition ;  il  étoit  regardé  comme  le  chef  des  quiétistes  ; 
on  prétend  qu'il  est  mort  fort  repentant.  —  M.  l'abbé 
de  Polignac  s'est  beaucoup  trop  avancé  en  Pologne  sur 
les  offres  qu'il  a  faites  pour  faire  élire  M.  le  prince  de 
Conty  ;  une  de  ses  offres  étoit  de  prendre  Kaminiec  à  ses 
dépens,  avant  le  couronnement,  à  faute  de  quoi  l'élec* 
tion  seroit  nulle.  On  est  fort  mal  content  ici  de  sa  con- 
duite, et  le  roi  envoie  For  val  en  ce  pays-là  pour  tâcher 
de  raccommoder  une  partie  de  ce  que  l'ambassadeur  a 
gâté. 

Jeudi  24 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  grand  froid, 
se  promena  tout  le  matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses 
jardins;  il  fait  planter  des  arbres  qui  ont  plus  de  vingt 
ans.  —  M.  de  Pomponne  le  fils,  qui  étoit  brigadier  d'in- 
fanterie ,  est  obligé  de  quitter  le  service  par  sa  mauvaise 


6d  JOURNAL  DE  DilNGEAU. 

santé;  il  vend  le  régiment  d'Artois  ^6^000  francs  à 
M.  de  Rothelin^  petit-fils  de  la  dachesse  de  N  cailles,  qui 
étoit  mousquetaire.  -^  La  dame  d'honneur  de  madame 
la  Duchesse  n'est  point  encore  déclarée ,  m  ais  on  croit 
({Ue  ce  sera  la  marquise  de  TAigle  ;  c'est  celle  que  ma* 
dame  la  Diichesse  parolt  souhaiter  le  plus.  Madame  de 
Moreuil  se  retirera  après  ce  voyage  ici;  madame  de 
l'Aigle  est  ftlle  de  madame  de  Rare,  qui  étoit  gouver* 
nante  des  enfants  de  feu  Monsieur. 

Fendredt  25,  àMarly.  — Le  roi  s'amusa  tout  le  jour 
dans  ses  jardins  ;  il  n'a  point  voulu  amener  ce  voyage 
ici  les  gros  joueurs ,  afin  que  Monsieur  qui  est  à  Paris 
les  pût  avoir.  —  M.  de  Blain ville  ^  grand  maître  des 
cérémonies,  se  tî^uve  obligé  par  l'état  de  ses  affiûres 
de  vendi*e  sa  charge,  et  le  roi  lui  a  permis,  pourvu 
que  ce  soit  à  un  homme  de  qualité  et  qui  convienne  à 
cet  emploi-là.  La  charge  est  belle,  mais  les  appoin- 
tements fen  sont  fort  médiocres;  M.  de  Blainville  IV 
voit  achetée  90,000  écus  de  M.  de  Rhodes ,  dans  la  mal- 
son  duquel  elle  avolt  été  longtemps.  Il  y  a  déjà 
quelques  jours  que  M.  de  Blainville  a  permission  de 
vendre. 

5atnetft26,  à  Vtrsûittes.  -^  Le  roi  i^vint  de  Marly 
sûr  les  six  heures,  et  fit  venir  la  princesse  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  alla  de  Marly  coucher  à 
Meudon,  où  il  demeurera  quelques  jours;  il  y  mena  avec 
lui  madame  la  princesse  de  Gonty,  madame  et  mademoi- 
selle de  LislebonUe,  madame  d'Épinoy,  madame  de 
Villequler  et  mademoiselle  de  Melun.  —  Les  deux 
princes  de  Pologne  qui  sont  ici,  et  qui  devoiettt  être  re- 
çus chevaliers  de  l'ordre  à  la  Chandeleur,  ne  seront 
point  reçus  :  on  ne  dit  point  d'où  vient  la  difficulté, 
mais  on  ne  croit  pas  qu'elle  vienne  de  la  part  du  roi  ; 
on  soupçonne  que  c'est  un  conseil  que  leur  a  donné  la 
reine  leur  mère. 

Dmanehe  27,  A  V^nailles.  —  Le  roi  fit  venir  la  prin- 


cesse  chez  lui  l'après-dinÀe^  et  ne  sortit  point  de  tout  le 
jour.  U  alla  au  saîut.  Itonsèlgneur  fit  chanter  à  Meudon 
le  petit  opéra  nbiiveàii  du  jeùûe  Lully  ;  il  étoit  vénil  ici 
le  matin  au  conseil ^  et  s^éh  retourna  dlhër  A  Meudon. 
—  Le  roi  doîinà  à  madame  Ae  Cavolfe  *  8,000  éctis  de 
pension;  elle  ni  son  mari  ne  Favoient  demandée;  elle 
avoit  eu  cette  pehsioii-là  autrefois ,  comme  dame  du 
palcus  de  la  reine,  et  à  la  mort  de  la  reine  elle  Tavoit 
perdue.  — Madame  la  princesse  d*Harcourt,  mademoi- 
selle d'Àrmagnac  et  If.  le  prince  Camille  menèrent  le 
soir  à  t^aris  madame  de  Valentinôis**  chez  M.  Ison  mdri, 
où  elle  soupa  et  coucha  ;  il  n*y  àvoit  de  parente  du 
mari  que  ia  maréchale  de  Boufflers.  H.  de  Monaii^o  a 
déclaré  qu'il  ne  se  tirouverolt  jamais  dans  les  lleilx  où 
seroîl  sa,  belle-àlle,  et  quHl  la  prioit  aussi  de  he  polut 
entrer  où  il  seroit. 

*l£sMéakokeA  ont  voulu  dire  sans  doute  que  madame  de  Cavoie  a 
été  fille  de^  la  reiue  ;  mais  du  palais  jamais  ne  la  fut  ni  n'y  songea. 

**  Madame  de  Valentinôis ,  enragée  du  voyage  de  Monaco ,  et  enra  - 
gée  encore  de  ce  que  son  mari  voyoit  trop  de  choses  et  ta  reliroit  de  la 
cour,  n^y  sut  rien  de  meilleur  que  de  faire  accroire  que  son  beau-père 
étoit  amoureux  d'elle,  qu'elle  n'étoit  maltraitée  que  parce  qu'elle  avoit 
eu  horreur  de  ses  désirs,  etdefaire  grand  vacarme  là-dessus  :  ô'est  ce  qu 
obiigBa  M.  de  j^onaco  à  ne  vouloir  jamais  la  voir,  pas  mén^e  en  lieu 
tiers. 

LmdiiÂyà  VetsaiUn.  —Le  mialla  l'après^linéé  à 
Saint-Germaiii  voir  le  roi  et  là  rélnè  d'Angleterre.  Le 
roi  d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles,  qui  ont  été  lous 
deux  tioalades^  sont  f<Mrt  bien  guéris.  —  Le  roi  donna  à 
Forville  l'agrément  pour  acheter  le  gouvernement  de 
la  ville  de  Marseille,  qui  sera  héréditaire  dans  sa  maison^ 
moyennant  50^000  francs  qu*il  donne.  Le  roi  attache 
2,000  Francs  d'appointements  à  ce  gouvernement.  For- 
ville  avoit  déjà  le  titre  de  gouverneur,  mais  sans  aucun 
appointement;  le  roi  lui  laisse  la  charge  de  viguier  de 
la  ville,  qui  vaut  3  ou  *,000  francs,   mais    ce  ne  sera 


64  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

que  pour  sa  vie;  elle  ne  sera  pas  héréditaire  comme  le 
gouvernement.  Le  roi  a  fort  bien  traité  Forville,  car 
S.  M.  auroit  trouvé  200^000  francs  de  ce  gouvernement- 
là.  —  La  princesse  soupa  avec  ses  dames  chez  madame 
de  Haintenon ,  où  le  roi  lui  fit  voir  un  joueur  de  go- 
belet. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Harly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse 
chez  madame  de  Maintenon,  où  il  lui  donna  des  ma- 
rionnettes beaucoup  plus  jolies  que  celles  qu^elle  avoit  vues 
à  Harly.  Le  roi  cherche  tous  les  jours  quelque  chose  de 
nouveau  pour  amuser  la  princesse.  —  Le  président  de 
Bauquemare  *  mourut  à  Paris  subitement ,  et  son  îrèrt, 
qui  est  gouverneur  de  Bergues,  est  à  Textrémité;  ils 
étoient  jumeaux,  et  se  ressembloient  tellement  qu'on  s*y 
est  souvent  mépris.  —  M.  d^Argenis,  colonel  du  régi- 
ment de  Limoges,  est  mort;  ce  régiment  n^est  pas  an- 
cien et  n'est  pas  trop  bon . 

*  Ces  deux  frères  jumeaux,  et  semblables  en  tout  à  s'y  méprendre, 
avoient  une  telle  sympathie  que  le  président  étant  un  matin  à  Tau- 
dience  sentit  tout  à  coup  une  grande  douleur  à  )a  cuisse  ;  on  sut  z^ 
qu'au  même  instant  son  frère  qui  étoit  à  Tannée  avoit  reçu  un  gnnd 
coup  d*épée  au  même  endroit  et  du  même  côté  où  son  frère  aToit 
senti  cette  douleur  (1).  Le  président  avoit  une  femme  extrêmement  do 
monde  de  Pans,  et  joueuse  à  outrance,  qui  vivoit  très-bien  d'ailleurs 
avec  lui,  logeant  et  mangeant  ensemble ,  mais  qui  n'avoit  voulu  jamais 
porter  son  nom ,  et  qui  s'appeloit  la  présidente  d'Qnsenbray ,  sans  au- 
cune autre  raison  que  sa  fantaisie.  La  bonne  compagnie  de  la  vlik 
alloit  fort  chez  elle.  Elle  est  morte  à  quatre-vingt-huit  ou  quatre-vingt- 
dix  ans,  dans  une  santé  et  une  gaieté  entière  jusqu^à  sa  dernière  n»- 
ladîe  de  pure  vieOlesse ,  perçant  [  sic  ]  les  jours  et  plus  encore  les  nuits 
au  jeu  jusqu^à  la  fin. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon,  où  il  fait  travailler  à  son  nouveau  jardin. 
Monseigneur  revint  ici  de  Heudon  d'assez  bonne  heure 


(1)  L<»  Mtrcvre  de  fr^viier  1697  cite  aussi  cette  anecdote. 
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pour  être  au  conseil.  La  princesse  alla  à  Saint-Gyr  de 
fort  bonne  heure  et  les  demoiselles  y  jouèrent  la  tra- 
gédie d'Esther,  et  la  princesse  y  joua  le  personnage 
d'une  Israélite.  —  M.  de  Chemerault  a  vendu  le  régi- 
ment de au  marquis  de  Lambert  qui  ser- 

voit  dans  le  régiment  du  roi;  il  est  fils  aîné  du  marquis 
de  Lambert^  gouverneur  du  Luxembourg.  —  On  mande 
de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne  est  considérablement 
mieux  et  que  le  quinquina  lui  a  6té  entièrement  la 
fièvre. 

Jeudi  31;  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly 
et  y  mena  la  princesse  avec  toutes  ses  dames.  Monsei- 
gneur y  vint  aussi  avec  le  roi.  Il  y  avoit  dans  le  carrosse 
le  roi,  Monseigneur  ;  la  princesse,  madame  de  Main- 
tenon,  madame  de  Mailly  et  madame  de  Dangeau.  Après 
lediner.  Monseigneur  s^en  alla  à  Saint-Germain  voir  le 
poi  d'Angleterre  et  revint  tout  droit  ici.  Le  roi  demeura 
jusqu'à  six  heures  à  Marly.  La  princesse  se  promena 
longtemps  avec  lui  ;  au  retour,  comme  il  y  avoit  une 
place  vide  dans  le  carrosse  du  roi,  Monseigneur  s'en 
étant  allé,  le  roi  y  fit  monter  la  comtesse  de  Roucy.  — 
Madame  du  Lac,  qui  depuis  huit  jours  avoit  été  choisie 
pour  première  femme  de  chambre  de  madame  la  du- 
chesse de  Chartres,  mourut  ici  le  matin .  —  Le  roi ,  avant 
que  de  partir  pour  Marly,  apprit  que  Bauquemare,  gou- 
verneur de  Bergues,  étoit  mort  à  Paris;  il  n'a  survécu 
à  son  frère  que  d'un  jour  (1).  —  Le  soir  il  y  eut  appar- 
tement. 

Vendredi  i"  février,  à  Versailles.  —  Hier,  au  retoui' 
de  Marly^  le  roi  donna  le  gouvernement  de  Bergues  au 


(1)  «  Le  président  commençant  à  se  trouver  mal  de  la  maladie  dont  il  est 
mort ,  son  ft^re  entra  chez  lai  dans  le  temps  qu*on  l'alloit  saigner.  On  lui  dit 
qull  avoit  une  très-grande  migraine  et  presque  dans  le  même  moment  il  se 
sentit  atteint  dn  même  mal ,  et  il  en  monnit  deirc  jours  après.  »  (  Mereure  do 
f**«rier,  page  264.  ) 

T.    VI.  iî 
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comte  de  la  Motte^  maréchal  de  camp  ;  ce  gouYef  bernent 
vaut  du  moins  25^000  livres  de  rente.  — -  Le  roi,  cetfc 
après-dlnée,  est  encore  allé  se  promener  à  Marly.  — 
Monsieur  est  revenu  de  Paris.  —  Madame  de  l'Aigle  a 
été  nommée  dame  d^honneur  de  madame  la  Duchesse. 
—  Le  roi^  mécontent  de  la  conduite  de  M.  Tabbé  de 
Lyonne  *,  qu'on  prétend  qui  ne  vit  pas  tout  à  fait  comme 
doit  vivre  un  ecclésiastique ,  lui  a  ordonné  de  se  retirer 
au  séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  il  est  depuis  ^elqoe 
temps.  M.  Tarchevêque  de  Paris  a  déterminé  le  toi  à 
prendre  ce  parti-là.  Le  souvenir  dès  services  de  M.  de 
Lyonne,  son  père,  avoit  longtemps  retenu  le  roi  là- 
dessus. 


*  M .  de  Lyoune ,  père  de  Tabbé  dont  il  est  ici  question ,  fut  le  plus 
habile  ministre  d*Ëtat  pour  les  affaires  étrangères  qui  aitparudurègDe 
de  Louis  XIV,  et  qui  ait  porté  la  gloire,  rhodneur  (t  les  smmtafes 
plus  haut.  Sa  famille  étoit  ancienne  dans  le  pariemeiit  de  GramUe, 
et  Falliance  de  son  père ,  conseiller  au  même  parlement ,  avec  la  scnr 
de  M.  Servicn,  fit  sa  fortune.  Sa  mère  étant  morte  fort  jeune,  son 
père  se  fit  prêtre,  et  devint  évéque  de  tiap  en  1638  ;  il  avoit  en?oTf 
son  fils  au  pf  es  de  Servien,  son  oncle,  alors  Secrétaire  d'Ëtat  après  Beau- 
clerc,  qui  approcha  ce  jeune  homme  des  affaires  ;  toauS  rottdf  avant 
été  congédie  et  des  Noyers  mis  en  sa  place ,  Lyonne  alla  fiffBpf  i 
Rome ,  en  16d6,  et  y  fit  amitié  avec  Mazarin ,  depuis  cardinal  et  fct 
mier  ministre ,  qui  dura  toute  leur  vie ,  et  qui  rétablit  sa  ibituor 
En  1042  il  fut  envoyé  en  Italie  et  y  fmit  la  guerre  de  Parme, devint 
secrétaire  dc^  bommand(?ments  de  la  reiHc-mère,  ^  Ait  obligé  de  » 
retirer  pendant  les  grands  orages  de  sa  régeflee.  Retefla  àptfe  ^ 
Teau,  ii  fut  prévôt  et  grand  maître  des  cérémonies  de  Tordre^  et  tili 
en  1G54  vers  les  princes  d'Italie,  et  lit  réussir  Télection  d'Alem- 
dre  Vil,  ce  Chigi  qu*il  sut  après  si  bien  humilier  à  l'affaire  desUrsrs 
du  duc  de  Créquy.  En  1656,  il  fut  envoyé  secrètement  à  Madrid) 
Où  il  prépara  tout  poitr  la  pait  des  Pyrénées.  En  1658  II  aHâ  à  Ftao^ 
fort  avec  le  maréchal  de  Gramout  pour  l'élection  à  FEmpire,  où  il  fit 
cette  fameuse  ligue  du  Rhin  qui  opposa  la  moitié  de  TErapire  à  Tempe 
reur,  et  ferma  aux  Espagnols  tout  chemin  de  secourir  les  Pajs-Bas. 
Au  retour  il  fut  ministre  d'État^  et  travailla  seul  à  la  conduaon  de  la 
paix  des  Pyrénées  sous  le  cardinal  Mazarin.  Après  la  mort  de  c» 
maître  de  l'État ,  le  roi,  qui  en  prit  le  timon,  le  choisit  avec  le  TeHier, 
Fouquet,  et  après  la  chute  de  ce  dernier,  avec  Colbert  pour  goofr- 


FÉVRIER  1697.  07 

ner priDcîpaleinent  lous  lui,  dont  il  releva  la  gloire  par  la  satisfoction 
éclatante  de  l'afEaire  des  Corses  et  par  celle  du  baron  de  Vatteville  en 
Angleterre,  qui  ayant  insulté  et  précédé  le  maréchal  d'Estrades,  pro- 
duisit la  déclaration  solennelle  du  roi  d*£spagne  de  céder  partout  au 
roi ,  par  ses  ambassadeurs  aux  siens.  M.  de  Lyonne  tira  aussi  Dun- 
kerquedes  mains  des  Anglots  pour  de  l'argent  après  une  possession  de 
plusieurs  siècles  (f  ).  Il  fut  enOn  secrétaire  d'État  des  affaires  étran- 
gères en  1668,  par  la  retraite  de  M.  de  Brienne,  et  mourut  dans  cet 
emploi  à  soixante  ans,  à  Paris,  le  1*' septembre  1671,  pour  avoir 
?oulu  imiter  cette  austère  diète  qui  a  rendu  Comaro  ^lèbre.  Ce 
grand  ministre  ne  fut  heureux  ni  en  femme  ni  en  en&nts.  La  femme 
Paule  Payen  tomba  dans  ta  plus  étrange  misère ,  et  vieillit  en  cet  état, 
et  eomme  une  espèce  de  folle  jusqu'en  1704)  qu'elle  mourut.  Son  fils 
ataé  devint  fou  étant  mattre  de  la  garde-robe  du  roi ,  et  mourut  tel 
en  1708,  et  ne  laissa  qu'un  fils  d'une  autre  Lyonne  qu'il  avoit  épousée , 
et  ce  fils  qui  a  montré  de  la  valeur  et  du  mérite ,  est  tombé  dans  l'in- 
convénient d'épouser  la  servante  d'im  cabaret  de  Phalsbourg,  dont  il 
n'a  pu  faire  casser  le  mariage.  Les  autres  enfants  du  secrétaire  et  mi- 
nistre d'État  furent  cet  abbé  de  Lyonne ,  abbé  de  Marrooustier,  de 
Cbalis,  deCercamp  et  prieur  de  Saint- Martin  des  Champs  de  Paris, 
quipourses  désordres  fut  enfin  mis  en  tutelle,  et  a  passé  le  reste  de 
sa  vie  dans  son  prieuré,  à  ne  voir  personne,  et  à  avaler  tous  les  jours 
autour  de  vingt  pmtes  d'eau  de  rivière,  qui  est  une  sorte  de  prodige,  et 
it  est  mort  dans  cet  exercice  de  beaucoup  d'atmées  en  1721.  Il  eut 
un  frère  célèbre  dans  les  missions  des  Indes  et  de  la  Chine,  et  dans  les 
affiiires  des  jésuites  et  des  autres  missionnaires  de  ce  pays-là  qui  ont 
£ut  tant  de  bruitet  de  tant  de  maux ,  qui  est  mort  enfin  à  Paris,  au  se* 
minaire  des  Missions  étrangères ,  à  cinquante-huit  ans ,  en  1713,  après 
de  grands  voyages  et  une  vie  très-laborieuse.  Un  chevalier  de  Malte, 
dont  on  n'a  guère  ouï  parier,  et  la  marquise  de  Cœuvres,  première 
femme  du  duc  d'Estrées  ^  fils  de  l'ambassadeur  à  Rome,  dont  le  ma- 
riage hâta  le  chapeau  du  cardinal  d'Estrées,  pour  ne  pas  dire  le  lui  va- 
lut Elle  mourut  dès  1684  ;  son  fils  unique  est  mort  sans  enfants ,  et 
son  duché  a  passé  au  maréchal  d'Estrées.  Tel  a  été  le  succès  de  la  for- 
tune de  ce  grand  M.  de  Lyonne.  Il  avoit  Êiit  donner  l'archevêché 
d'Embrun  à  son  père  qui  le  refusa ,  et  qui  mourut  évéque  de  Gap  fort 
saintement,  sans  avoir  voulu  avoir  part  à  la  fortune  ni  aux  afifoires  de 
son  fils,  qui  avoit  une  grande  considération  pour  lui.  Il  avoit  eu  sa 
charge  de  prévôt  et  grand  mattre  des  cérémonies  de  l'ordre  en  1653, 
de  la  Vrillière,  secrétaire  d'État ,  père  de  Châteauneuf,  aussi  secré- 


(1)M.  Le  Dran  a  corrigé  cette  errenr,  et  a  mis  années.  . 
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laire  d*État,  et  la  vendit  en  1657  au  sieur  Rogier  de  Villeneuve,  fils 
d'un  président  à  mortier  du  parlement  de  Bretagne ,  à  qui  on  la  vit 
vendre  quatre  ans  après ,  sans  lui  conserver  le  cordon  bleu,  à  la  Razi- 
mère,  trésorier  de  l'épargne,  qui  la  perdit  dans  sa  déroute  sans  con- 
server aussi  le  cordon  bleu  ;  et  la  chaîne  passa  à  son  gendre  de  Mesmes, 
président  à  mortier  au  parlement  de  Paris,  père  du  président  de 
Mesmes,  qui  Teut  après  d'Avaux,  son  oncle  paternel,  qui  lui-même  Fa- 
voit  eue  durant  son  ambassade  en  Hollande  en  survivance  de  son  (m 
le  président  de  Mesmes,  puis  en  titre  après  lui. 

Samedi  2,  jour  de  la  Chandeleur,  à  Versailles.  — 
Le  roi  alla  le  matin  à  la  grande  messe^  accompagné  de 
tous  les  chevaliers  de  Tordre  ;  ensuite  il  y  eut  procession 
dans  la  cour.  L'évéque  d'Orléans  officia.  L'après-dlnée 
le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  de  la  Rue,  et  fat  à  vêpres 
et  au  salut;  et  le  soir  il  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Haintenon.  —  Les  princes  de  Pologne  dévoient 
être  reçus  chevaliers;  mais  présentement  on  ne  croit 
pas  qu'ils  le  soient  sitôt.  —  Le  roi  a  donné  au  chevalier 
de  Roye,  qui  é toit  enseigne  dans  la  gendarmerie,  la  sousr 
lieutenance  qui  vaquoit  dans  les  gendarmes  d'Anjou  par 
la  promotion  de  Beaujeu  à  la  lieutenance  ;  le  chevalier 
de  Roye  n'étoit  enseigne  que  depuis  un  an  et  étoit  pres- 
que le  dernier  du  corps  ;  c'est  ce  qui  rend  la  grâce  plus 
considérable. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  La  princesse  alla  à  neuf  heures  du  ma- 
tin à  Saint-Cyr,  où  elle  fit  ses  dévotions  ;  elle  y  dîna,  et 
n'en  revint  qu'à  sept  heures  du  soir,  et  au  retour  elle  vit 
le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  mis  pour  pre- 
mière femme  de  chambre  de  madame  de  Chartres,  en  la 
place  de  madame  du  Lac  qui  vient  de  mourir,  madame 
Imbert,  dont  le  mari  a  toujours  été  attaché  à  Monsieur: 
c'est  Monsieur  qui  l'a  choisie.  —  L'enseigne  qu'avoit  le 
chevalier  de  Roye  dans  la  gendarmerie  a  été  donnée  à 
H.  de  Rians,  qui  étoit  guidon.  —  On  a  nouvelle  qu  un 
vaisseau  du  roi  a  pris  un  vaisseau  chargé  de  sept  à  huit 
millions  en  lingots  d'or  ou  d'argent;  cette  nouvelle  est 


FÉVRIER  1697.  69 

encore  incertaine  ;  il  n'y  a  point  de  particuliers  qui  aient 
intérêt  sur  ce  vaisseau;  c'est  pour  le  roi  seul.  —  Le  soir 
il  y  eut  appartement. 

Lundi  k,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Le  froid  est  revenu  si  grand  que  la  rivière  a 
repris  pour  la  troisième  fois.  —  Les  passe-ports  que  l'on 
attendoit  pour  nos  plénipotentiaires  ne  sont  point  en- 
core arrivés,  et  l'on  mande  de  la  Haye  que  les  ministres 
des  alliés  ont  renvoyé  un  courrier  à  l'empereur  sur  cela. 
—  Le  roi  dit,  il  y  a  quelques  jours,  à  M.  de  Catinat 
qu'il  lui  donneroit  une  armée  à  commander  cette 
année,  qu'il  gardât  son  équipage.  Il  lui  fait  donner 
lés  cent  places*  de  fourrage  qu'ont  les  généraux  em- 
ployés; il  les  aura  sur  les  pays  de  Luxembourg.  Elles 
lai  seront  payées  à  trente  sols ,  si  bien  que  durant  cinq 
mois  cela  se  montera  à  22,000  francs. 

Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  fit  venir  la  princesse  chez  lui,  où  elle  demeura 
toute  l'après-dinée.  Quand  la  princesse  va  chez  le  roi  ou 
chez  madame  de  Maintenon,  toutes  ses  dames  la  suivent 
toujours.  —  Le  roi  nomma  M.  de  Verthamon  premier 
président  du  grand  conseil  en  la  place  de  M.  Bignon , 
son  beau-père,  qui  vient  de  mourir.  —  Le  roi  signa  le 
contrat  de  mariage  de  M.  de  Canillac,  officier  des  mous- 
quetaires, avec  madame  de  Girardin ,  veuve  de  Girardin, 
qui  étoit  notre  ambassadeur  à  la  Porte;  elle  a  200,000 
écus  de  bien  et  elle  n'a  point  d'enfants;  elle  a  fait  ce 
mariage-là  sans  la  participation  de  sa  famille. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
en  sortant  de  table  et  vint  ici.  Monsieur,  Madame  et  Ma- 
demoiselle sont  du  voyage.  Madame  de  l'Aigle  est  ici, 
qui  a  pris  possession  de  sa  charge  de  dame  d'honneur 
de  madame  la  Duchesse,  et  le  roi  y  a  amené  aussi  ma- 
dame de  Lassay  qui  n'y  étoit  jamais  venue.  La  princesse, 
en  revenant  de  la  messe,  vit  le  roi  dans  son  cabinet  à 
Versailles,  et  Taprès-dinée  elle  alla  à  Saint-Cyr,  où  elle  vit 
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jouer  la  tragédie  d'AihcUie;  elle  a' en  revint  qu'4  huit 
heures.  —  Le  roi  a  jeté  les  yeux  sur  M.  de  Briorde  pour 
le  faire  son  ambassadeur  à  Turin  ;  mais  comme  il  est  pre- 
mier écuyer  de  M.  le  Prince,  S.  M.  veut  savoir,  aupara- 
vant que  de  le  nommer^  si  cette  destination  sera  agréable 
à  Son  Altesse. 

Jeudi  7  y  à  Marly.  —  L<e  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins  malgré  le  grand  froid.  —  On  mande  de 
Rome  que  le  cardinal  Caraffa  est  mort  ;  ainsi  voilà  pré- 
sentement quatre  chapeaux  vacants ,  outre  les  deux  tpe 
Sa  Sainteté  a  gardés  in  petto.  Le  pape  peut  présentement 
faire  la  promotion  pour  les  couronnes  quand  il  lui  plaira. 
—  J'appris  que  le  roi  avoit  donné  un  régiment  d^infan- 
terie  à  M.  d'Ârtagnan ,  gouverneur  d'Arras.  Gé  régiment 
est  composé  de  compagnies  franches  qu'avoient  quelques 
gouverneurs  des  places  de  Flandre.  —  L'électrice  pala- 
tine douairière  est  morte  ;  elle  étoit  mère  de  rimpératrice, 
de  la  reine  d'Espagne,  et  elle  étoit  enfermée  depuis  long- 
temps ;  la  tête  lui  avoit  tourné ,  elle  étoit  devenue  imbé- 
cile. 

Vendredi  8 ,  à  Marly.  —  Le  froid  n'empêcha  point  le 
roi  d'être  tout  le  jour  dans  ses  jardins;  il  attend  le  dégel 
avec  impatience  pour  pouvoir  chasser.  —  M.  le  Prince  a 
témoigné  être  bien  aise  que  le  roi  ait  choisi  M.  de  Briorde 
pour  l'ambassade  de  Savoie  ;  ainsi  il  a  été  nonuné  a^jou^ 
d'hui  am])assadeur.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  donné,  le 
mois  passée  une  gratification  de  20,000  francs  à  M.  le 
premier  président;  et  l'on  croit  que  cette  gratification 
deviendra  pension ,  d'autant  plus  que  la  pension  de 
20,000  francs  que  le  roi  donne  aux  ministres  ne  s'appelle 
que  gratification. 

Samedi  9 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  ne  revint  que  tard  de 
Marly,  et  en  arrivant  il  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  et  Monsieur  arrivèrent 
avant  le  roi  et  étoient  déjà  allés  chez  la  princesse.  —  l^' 
roi  dit  au  maréchal  de  Villeroy  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il 
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t(A  nocessftire  pour  sou  service  d^avoir  un  eommandant 
à  Lyon  qui  lui  coùtoit  3fc,000  franoe,  outre  les  douze  que 
la  ville  donnoitj  et  qu'ainsi  il  n'y  renvoyeroit  point 
Canaples,  qui  est  ici  depuis  un  mois;  mais  comme  S.  M.  ne 
veut  pas  que  Canaples  soit  hors  de  cet  emploi-là  sann 
avoir  quelque  chose«  elle  ordonne  que  Canaples  aura  tous 
les  ans  0^000  francs  des  douze  que  Iqi  donnoit  la  ville  ^ 
de  Lyon,  et  les  autres  mille  écus  seront  donnés  au  marquis 
de  Rochebonne  qui  commandera,  non  pas  à  Lyon ,  mais 
dans  la  province  sous  les  lieutenants  de  roi ,  pourtant 
quand  il  y  en  aura. 

Ditnanch^  10,  à  VersailU$.  —  Lie  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  la  princesse  fut  chez  lui  jusqu'au  salut^  où 
ils  allèrent  ensuite.  Monseigneur  alla  à  Topera  à  Paris. 
-^  On  mande  d'Angleterre  que  le  prince  d'Orange  a  fait 
Ruvigny  vice-roi  d'Irlande ^  au  grand  mécontentement 
des  Anglois^  qui  voient  avec  douleur  que  les  plus  impor- 
tants en^plois  de  l'Ëtat  se  donnent  à  des  étrangers. 

Lundi  11,  à  VersailUs.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  fit  venir  la  princesse  le  soir  che%  madame  de 
Nain  tenon.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  ^^  On  mande  de 
Turin  que  Tabbé  de  Verue  est  mort  ;  il  ne  venoit  plus 
à  la  cour.  Nous  l'avons  vu  longtemps  ambassadeur  en 
France.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  800  francs  et 
un  logement  à  lafille  de  madame  du  Lac,  et  on  la  fait 
femme  de  chambre  àfi  madame  de  Chartres. 

Mardi  12,  à  Yersaille^.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
Trianon,  où  il  vit  quelque  chose  qu'il  a  fait  changer  dans 
son  nouveau  jardin ,  et  ensuite  il  s'amusu  à  i^egarder 
grand  nombre  de  glisseurs  qu»  étoient  hwv  le  canal.  Au 
retour  de  Trianon,  il  vint  chez  la  princesse.  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon,  et  revint  ici  pour  Tappartement. 

Mercredi  13,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly, 
où  il  mena  la  princesse  ;  il  y  demeura  jusqu'à  sept  heures. 
Monseigneur,  à  noire  retour  de  Marly,  nous  envoya  quérir 
chez  madame  la   princesse  de  Conty  i)ourjotier  au  rc- 
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versis.  —  On  a  fait  mettre  à  Saint-Lazare  l'abbé  RouUier; 
on  prétend  qu'il  menoit  une  vie  scandaleuse  avec  des 
demoiselles  à  Paris;  il  étoit  doyen  de  Saint-Martin  de 
Tours,  qui  est  un  fort  joli  bénéfice  y  et  Ton  m'a  dit  qu'il 
venoit  d'en  donner  sa  démission  au  roi.  —  On  mande  de 
Londres  que  milord  Craven  y  étoit  mort,  âgé  de  près  de 
^  cent  ans;  nous  Favons  fort  connu  en  France,  et  il  avoil 
même,  je  crois,  un  justaucorps  bleu  du  roi  dès  le  temps 
que  le  roi  les  créa. 

Jeudi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  l'après- 
dinée  àMai*ly,  et,  avant  que  d'y  aller,  il  vit  de  sa  chambre 
dans  la  cour  de  marbre ,  danser  les  soldats  suisses  qui 
ont  accoutumé  de  venir  comme  cela  danser  devant  lui 
tous  les  jeudis  gras.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — M.  le  duc 
de  Savoie  avoit  nommé  à  l'évèché  de  Genève  un  homme 
qui  a  été  grand  vicaire  du  cardinal  le  Camus  à  Grenoble, 
et  qui  avoit  eu  une  conduite  dont  le  roi  avoit  été  si  mé- 
content qu'il  avoit  eu  ordre  de  sortir  du  royaume.  M.  de 
Savoie  n'avoit  pas  eu  connoissance  de  toute  cette  affaire- 
là,  et,  en  ayant  été  instruit  présentement  par  lecomte  de 
Govon ,  son  envoyé  ici ,  il  a  changé  la  destination  qu'il 
avoit  faite.  Ce  qui  auroit  le  plus  déplu  au  roi  dans  cela, 
c'est  que  la  plus  grande  partie  du  diocèse  de  Genève  esl 
en  France. 

Vendredi  15,  o  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Trianon,  et  au  retour  il  fit  venir  la  prin- 
cesse chez  madame  de  Haintenon.  Le  soir  il  y  eut  ap- 
partement. —  Le  courrier  de  Hollande  apporta  les  passe- 
ports de  IIM.  les  États  Généraux  pour  nos  plénipoten- 
tiaires ;  mais  ceux  de  M.  l'électeur  de  Bavière  ne  sont  pas 
encore  arrivés.  —  Mademoiselle  de  la  Force,  qu'on  ap- 
pelle communément  madame  de  Briou,  et  quia  une  pen- 
sion du  roi  de  1,000  écus,  a  ordre  de  se  retirer  dans  un 
couvent  hors  de  Paris,  moyennant  quoi  on  lui  conservera 
sa  pension.  —  On  mande  de  Rome  que  l'affaire  de  l'évèque 
de  Blois  est  entièrement  terminée. 
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Samedi  16,  à  Versailles.  -^  ^^  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Marly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame 
de  Haintenon.  Monseigneur  alla  dîner  à  Heudon,  et  puis 
à  l'opéra  à  Paris ,  et  de  là  coucher  à  Meudon  où  il  pas- 
sera quelques  jours.  —  Les  passe-ports  que  l'on  attendoit 
de  M.  l'électeur  de  Bavière  sont  arrivés  ;  ainsi  rien  n'ar- 
rête plus  nos  plénipotentiaires  de  partir,  et  ils  ont  ordre 
de  partir  avant  la  lin  du  mois.  —  M.  Pussort,  doyen  du 
conseil  et  un  des  deux  conseillers  directeurs  du  conseil 
de  finances,  est  à  l'extrémité;  il  y  a  déjà  quelque  temps 
qu41  avoit  demandé  permission  au  roi  de  ne  plus  venir 
ici  à  cause  de  ses  infirmités. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  il  fit  venir  la  princesse  chez  lui  Taprès- 
dlnéé  ;  ensuite  il  alla  au.  salut.  —  Pendant  que  Monsei- 
gneur est  à  Meudon,  il  n'y  a  ici  ni  appartement  ni  comédie, 
parce  que  le  roi  ne  va  ni  à  l'un  ni  à  l'autre.  —  Le  roi  a 
réglé  les  appointements  de  H.  de  Briorde,  qui  s'en  va  am- 
bassadeur en  Savoie  ;  il  aura  10,000  écus  par  an,  et  on  lui 
donne  10,000  francs  pour  son  équipage.  —  On  apprend 
par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  de  Madrid  que  le  roi 
d'Espagne  recommence  à  se  trouver  mal,  et,  depuis  qu'il 
a  quitté  l'usage  du  quinquina,  il  a  déjà  eu  trois  accès  de 
fièvre  qui  l'obligeront  apparemment  à  en  reprendre. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Meudon  voir  Monseigneur,  et,  malgré  le  vilain  temps,  il 
se  promena  avec  lui  en  calèche  dans  les  jardins  jusqu'à 
la  nuit.  Au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame 
de  Haintenon,  où  elle  soupa  avec  toutes  ses  dames.  — 
M.  le  Prince  donna  un  grand  bal,  à  Paris,  à  madame  la 
Duchesse  (1).  —  Le  roi,  après  son  souper,  se  trouva  seul 


(1)  «  Ce  prince  donna  un  balle  lundi  gras ,  où  la  maguificence,  la  profusion 
et  la  galanterie  parurent  dans  le  plus  haut  point.  11  y  avoit  un  ap|>artenient  de 
liiiit  pièces,  tout  brillant  de  lumières  ol  superbement  paré.  Après  un  magni- 
fique souper,  la  compagnie  que  M.  le  Prince  avoit  régalée  descendit  dans  cet 
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»vec  M.  du  Maioej  parcç  que  MQUseigqeur,  Mouiieur  et 
les  princQsaes  sout  tous  à  Meudou  ou  4  Puris.  «—  H.  Pus** 
sort*  mourut  &  Paris;  il  q.  fait  uu  teiftament «  wiis  oo  dd 
saitposeu  faveur  de  qui.  W«  Ck>urtiu,  par  saniort,  devient 
doyeu  du  conseil^  et  le  roi  aura  h  doauer  la  place  de  di- 
recteur des  finances,  dout  le  roi  lais9oit  jouir  H,  Pussorti 
quoiqu'il  ne  vint  plus  au  cQpseil, 

*  M.  PuflBort  étoit  frère  de  la  mère  ëe  M.  Colbert  el  le  dictateiirde 
toute  cette  puitunte  fiiiniHe.  Cétoit  un  homiiie  de  pndHté,  qHoiq» 
avare  à  Ffoieès,  fort  riehe  et  jamaii  loarié.  U  ayait  été  m»  par  M.  GdI' 
bert,  et  toiyoqrs  depuis,  ^  M  tête  de  toutes  les  grandes  ooroioissiooi  du 
conseil  et  de  toutes  les  affaires  importantes  du  dedans  du  rofaoïne. 
C'étoit  une  mine  de  chat  fâché,  dont  il  avoit  aussi  le  Jeu ,  inSnimcnt 
capable  et  laborieux ,  austère ,  chagrin ,  malin ,  glorieux  et  diflldie.  Il 
mourut  dans  une  grande  vieiHesse  et  toigoun  dans  une  gnmëe  oao- 
sidératiop. 


appartement.  Ou  y  trouva  plusieiirs  masqueB  qiron  crat  ètrt  Yamt  pour  k 
bal.  Les  TîoloiiB  iouèr^  ooimiie  pour  eofiHnenosTi  laa  ina«<|uw  sortirtit  di 
leur  place  et  dansèrent  an  ballet.  \U  cachoient  tout  ce  que  TOpéra  a  de  Bieflleurs 
danseurs  et  de  meilleurs  danseuses.  Ce  ballet  fint,  ils  se  retirèrent  et  tebaJ  oom- 
roença.  Tant  quMI  dura,  on  servit  un  nombre  iaflnl  de  bassim  rapiplisdt  M 
ce  que  la  pâtisserie  peut  foiinur  de  plus  agnWile  au  goût  |  le  tout  était  dned. 
Jl  y  avoit  outre  cela,  dans  la  principale  pièce,  une  alcôTe  garnie  de  taUesploatf 
de  liqueurs ,  derrière  la  balustrade  et  dans  le  ftmd ,  des  gradins  qà  s'fle- 
Yoient  fort  haut.  Le  premier  Moit  chargé  de  IoÙIbs  sortes  d'eaun;  la Mooai 
(le  pyramides  de  confitures  aèffihea }  letr(MèiDe  des  p|i|s  beaux  fruits  es  mosdi , 
le  quatrième  étoit  garni  de  soucoupes  de  crii^tal  et  de  girandoles  de  niéne 
matière,  et  le  cinquième  étoit  tout  rempli  de  lumières,  et  tout  ce  qui  étoit  sor 
ces  gradins  paraissait  double  paresque  tous  les  fonds  éloisal  pMos  ds  gliM» 
de  sorte  que  tout  cda  ensemble  produiDoit  un  éclat  que  la  vue  avoit  iiose^ 
supporter.  Chacun  demandoit  suivant  son  goût  de  ce  qui  rempli^soit  les  gn* 
dtns ,  et  on  loi  en  servoit  aussitôt  sans  dégarnir  ces  gradins ,  parce  qnH  y  avoit 
des  corbeilles  toutes  pareiUes  cachées  dans  Paloâve  qnl  étaknl  sa«ilAt  piA* 
seetées  par  des  officiers.  Ainsi  toute  rassemblée  eut  ce  i|o'eUe  Mubaitûit|M« 
manger  ou  pour  boire ,  ce  qui  ne  seroit  pas  arrivé  s'il  u*y  eut  qa»vt  qui  rem- 
plissoit  les  gradins.  Rienn'étoit  plus  magnifique  queTendroit  oà  les  primes d 
les  princesses  étoient  placés,  et  il  y  avoit  un  seul  miroir  de  doute  pieds  de 
hauteur.  Ceux  qui  avoient  dansé  un  ballet  avant  l'ouverture  do  bal,  sar- 
prirent  une  seconde  fois  l'assemblée,  et  en  dansèrent  un  second  sous  d'aotres 
habits.  Leurs  Altesses  Royales  et  tout  ce  que  la  cour  et  Paris  ont  de  dislia^ 
se  trouvèrent  à  ce  bal,  qui  mériteroit  une  plus  ample  description  qatcdk^ 
je  vous  en  fais.  »  (  Mercure  6e  février  y  pages  255  à  260.  ) 
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Mardi  19 ,  à  Vermlles.  *—  L^  roi  alla  Taprès-cUDéQ  à 
Marly,  et  au  retour  il  trouva  la  princesse  che^  madame 
de  Haintenon;  elle  avoit  dlué  ches  laduchegse  dw  Lude^ 
et  en  étoit  partie  sur  les  cinq  heures  pour  aller  entendre 
le  salut  à  Saint-Gyr.  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  con- 
seiller d'État  ordinaire  à  M,  de  Bàville^  qui  étoit  U  plu^ 
ancien  des  conseillers  d'État  de  semestre^  et  il  a  doni^é  }a 
place  de  conseiller  d'État  de  semestre  à  M.  de  Harlay^ 
avocat  général,  fils  de  M,  le  premier  président.  —  La 
princesse  se  masqua  le  soir  chez  madame  de  Maintenons  çt 
alla  chez  madapie  la  duchesse  du  Lude,  qui  est  encorç 
incommodée. 

Mercredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
sur  les  deux  heures,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur étoit  venu  le  matin  de  Meudon  à  Versailles  pour 
être  au  conseil ,  et  vint  ici  l'après-dlnée  avec  madame 
la  princesse  de  Gonty.  La  princesse  vit  le  roi  le  matin  à 
Versailles  comme  elle  revenoit  de  la  messe,  et  le  roi  étoit 
encore  au  conseil.  —  H.  de  Phélypeaux,  fils  unique  de 
M.  de  Pontchartrain,  épouse  une  sœur  de  M.  le  comte  d^ 
Roucy  (1)  qui  est  présentement  dans  un  couvent  à  Sois- 
sons;  elle  avoit  déjà  4,000  francs  de  pension  du  roi 
comme  nouvelle  convertie,  et  le  roi  lui  en  donne  encore 
six  en  faveur  du  mariage  ;  outre  cela,  on  compte  qu'elle 
aura  20,000  écus  du  bien  de  sa  maison. 

Jeudi  21,  à  Marly.  -r-  Le  roi,  malgré  le  grand  froid,  se 
promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  Monsieur,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  de  ce  voyage.  Madame  de  Barbezieux 
est  ici,  qui  n'y  étoit  point  encore  venue.  —  Le  roi  a  jeté 
les  yeux  sur  M.  Courtin  pour  lui  donner  la  place  de 
directeur  du  conseil  royal  des  finances,  vacante  par  la 
mort  de  H.  Pussort,  qui  vaut  du  moins  20,000  livres  de 
rente;  mais  on  ne  sçit  point  encore  s*il  l'acceptera  à 


(!)  C*est  la  mère  de  M.  le  comte  deMaurepas,  aujourd'hui  ministre  et  t^e- 
notaire  d*État.  —  1738.  (  Note  du  duc  de  Luynes,  ) 
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cause  de  ses  incommodités  et  de  sa  modération  ordinaire, 
qui  lui  fera  peut-être  refuser  cet  emploi,  comme  il  a  re- 
fusé d^étre  à  la  tête  de  l'ambassade  pour  les  négociatioDs 
de  la  paix.  —  Le  roi  donne  à  H.  de  Pontchartrain  50,000 
écus  à  Toccasion  du  mariage  de  son  fils  avec  mademoi- 
selle de  Roye.  Les  noces  se  feront  dans  huit  jours,  et  la 
comtesse  de  Roucy  est  partie  pour  aller  quérir  sa  belle- 
sœur  à  Soissons. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  malgré  le  grand  froid.  La  prin- 
cesse se  trouva  fort  enrhumée  hier  à  Versailles  ;  elle 
l'est  encore  plus  aujourd'hui  ;  elle  ne  sort  point  de  sa 
chambre  ;  elle  n'a  point  été  à  la  messe,  mais  elle  n'a  point 
voulu  garder  le  lit.  —  Madame  la  chancelière  (1)  mconità 
Paris;  elle  avoit  été  mariée  deux  fois;  elle  a  des  enfants 
de  son  premier  mari  ;  et,  de  son  mariage  avec  H.  le  chan- 
celier, elle  n'a  que  madame  de  Harlay  ;  elle  étoit  pres- 
qu'aussi  vieille  que  M.  le  chancelier.  —  Le  palais 
archiépiscopal  de  Cambray  a  été  entièrement  brûlé. 
M.  l'archevêque  y  perd,  outre  sa  maison,  beaucoup  de 
meubles,  de  livres  et  de  papiers. 

Samedi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
sur  les  sept  heures,  et,  un  peu  après  être  arrivé,  il  fit  venir 
la  princesse  chez  madame  de  Haintenon.  —  M.  Courtin 
vint  ici  remercier  le  roi  de  la  grâce  qu'il  lui  a  voulu 
faire;  mais  il  a  prié  S.  M.  de  trouvdb  bon  qu'il  n'acceptât 
pas  un  emploi  dont  il  ne  pouvoit  se  bien  acquitter^  ne 


(1)  «  Dame  Anne  Françoise  de  Loménie,  épouse  de  M.  de  Boucberat,  chance- 
lier et  garde  des  sceaux  de  France,  et  commandeur  des  ordres  du  roi.  Efle 
SToit  quatre-Tingt-cinq  ans  et  étoit  petite  nièce  de  M.  de  Loménie,  secrétaire 
d'État.  Elle  avoit  épousé  en  premières  noces  Nicolas  Bretel,  seigneor  de  Gît- 
monville,  maître  des  requêtes,  intendant  de  justice ,  police,  finances  etvivTC»> 
dans  les  armées  du  roi.  Il  y  a  une  chose  bien  particulière  à  remarquer  i  Té* 
gard  des  chanceliers  de  France,  qui  ne  prennent  le  deuil  que  pour  la  seule  per- 
sonne du  roi ,  sanfi  le  prendre  pour  aucun  autre,  non  pas  même  pour  leur^ 
femmes.  »  {Mercure  de  février,  page 276.) 
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voyant  quasi  plus  goutte  ;  le  roi  et  le  public  ont  fort 
loué  sa  sagesse,  et  cette  action  augmente  encore  la  bonne 
réputation  qu^il  a  toujours  eue.  —  H.  le  maréchal  de 
Boufflers  arriva  hier  à  Marly ,  et  s'en  retournera  incessam- 
ment en  Flandre. — H.  le  prince  de  Conty  a  recommencé 
son  procès  contre  madame  de  Nemours  pour  la  succes- 
sion de  H.  de  Longueville. 

Dimanche  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon 
et  puis  chez  la  princesse^  qui  se  porte  mieux,  et  recom- 
mence à  aller  à  la  messe.  Le  roi  alla  aussi  au  salut.  — 
En  partant  de  Marly,  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  allés  à  Paris  pour  quinze  jours.  —  Le  roi,  après  son 
souper,  dit  qu'il  avoitchoisiM.  de  Pomereu  pour  conseiller 
du  conseil  royal  des  finances.  On  les  appelle  encore  sou* 
vent  directeurs,  parce  que  c'est  le  nom  qu'on  leur  donnoit 
pendant  qu'il  y  avoitun  surintendant.  —  MM.  de  Harlay 
et  de  Grécy,  plénipotentiaires  pour  la  paix^  prirent  congé 
de  S.  M. 

Lundi  25 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  voulut  aller  à  la 
chasse,  quoique  la  terre  ne  fût  pas  encore  dégelée;  mais 
il  en  revint  de  bonne  heure,  et  au  retour  il  fit  venir  la 
princesse  chez  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut 
appartement.  —  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  arriva 
hier  de  la  Bourdaisière,  et  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il  donnât 
son  régiment  de  cavalerie  au  comte  Louis  de  la  Marck, 
qui  a  quitté  la  profession  ecclésiastique  pour  se  faire 
d'épée;  il  servira  quelque  temps  de  capitaine  avant  que 
d'être  reçu  colonel.  —  Le  roi  me  fit  l'honneur  de  me 
donner  une  magnifique  épée  de  diamants. 

Mardi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Marly,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse 
chez  madame  de  Maintenon .  Monseigneur  alla  dîner  à 
Mcudon,  et  revint  ici  pour  la  comédie.  —  Le  roi  avoit  eu 
nouvelle  9  il  y  a  quelque  temps,  que  le  chevalier  des  An- 
gers, qui  commande  une  petite  escadre  de  ses  vaisseaux, 
avoit  fait  une  prise  très-riche,  que  l'on  faisoit  monter  A 
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huit  ou  dit  millions ,  et  aujourd^tiui  on  sut  la  vérité  de 
cette  af&ire^  qui  est  que  le  chevalier  des  Angers  a  pris 
un  ,  vaisseau  espagnol  sur  lequel  il  y  avoit  600,000 
piasti*es  et  peut  ^lus  de  200,000  écus  de  marchandises. 
Le  chevalier  des  Angers  a  fait  mettre  Vargent  sur  les 
vaisseaux  du  toi  ^  et  a  laissé  les  marchandises  sur  le 
vaisseau  espagnol  que  Ton  amène,  mais  qui  n^est  pas  si 
bon  voilier  que  les  nôtres. 

Mercredi  27 ,  à  Tersailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
ensuite  &  la  chasse.  Monseigneur  alla  Taprès-dlnée  ft 
promener  à  Chaville  et  s'y  promena  toujours  dans  sa 
calèche.  —Le  roi  signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  Phé- 
lypeauî  avec  mademoiselle  de  Roye.  Le  roi  trouva  bon 
que  les  fiançailles  et  le  mariage  se  fissent  dans  la  cha- 
pelle. A  neuf  heures ,  ils  furent  fiancés ,  mariés  après 
minuit  et  allèrent  coUcher  che2  M.  de  Pontchar train. 
-«-  Le  roi  nous  dit,  en  parlant  de  la  prise  qu'a  faite  le 
chevalier  des  Angers,  que,  de  droit,  M.  Tamiral  ne  dcvoii 
point  avoir  de  part  sur  cette  prise ,  mais  que  cepfttidanl 
11  lui  donneroit  la  même  part  que  si  c'étoit  un  vaisseau 
Armé  sur  le  compte  des  particuliers. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  tirer.  Au  retour  de  la  chasse ,  il  fit  venir  la  prin- 
cesse chez  madame  de  Maintenon ,  où  elle  demeura  jus- 
qu'à neuf  heures.  Monseigneur  fat  longtemps  Faprès- 
dlnée  chez  la  princesse.  Le  soir  il  y  eut  appartement. 
Monsieur  vint  de  Paris  diner  avec  le  roi,  et  puis  alla  cbei 
la  princesse  avant  que  de  s'en  retourner  A  Paris.  —  I^ 
roi  eut  nouvelle  que  douze  armateurs  de  Dunkerque 
avoient  attaqué  un  convoi  de  trente  navires  marchands 
escortés  par  dix  vaisseaux  de  guerre;  dix  des  armateurs 
attaquèrent  les  dix  vaisseaux  de  guerre,  les  battirent  et 
en  prirent  un,  et  les  deux  autres  attaquèrent  les  vais- 
seaux marchands  et  en  prirent  vingt-trois  qu'ils  ont 
amen(^  dans  le  port  de  Dunkerque;  cette  prise  est  esti- 
mée 100,000  écus. 


MARS  1697.  79 

Ymdredi  1**  9nar$  à  Ver  Milles.  —  Le  roi  entendit  le 
sermon,  et  puis  alla  tirer.  Àù  retour,  il  fit  venir  la  prin- 
cesse chez  inadame  de  Maintenon.  Monseigneur  alla  dî- 
ner à  Paf  is  che2  MonsieUî*  et  eùsuite  à  Topérà  ;  il  mena 
dans  son  carrosse  madame  de  Chartres  et  madame  la 
princesse  dé  Cohty  ;  madame  la  Duchesse  y  deVoit  aller 
aussi;  mâ.is  on  soupçonne  c}u^elle  est  grosse^  et,  comtne 
elle  s^est  blessée  à  sSi  derniètie  grossesse^  on  stni- 
haite  qu^elle  se  méHâge  fort  à  oelle-ci.  Il  n^y  eût  point 
le  matin  de  toilette  cheî  la  princesse^  parce  qu'elle 
^  encore  un  peu  énrhutnée  et  qu'elle  demeure  tout  le 
jour  en  robe  de  chambre.  — *  M.  de  Harlay,  le  pléni- 
potentiaire ,  outre  aOO^OOO  écus  qu'il  vient  d'hériter  de 
madame  la  ehaucelièl^e ,  mère  de  sa  femme ,  aura  encore 
beaucoup  de  bien  par  la  mbH  d'Une  vieille  madame  de 
Rannes^  qui,  sans  être  sa  parente,  l'a  fait  ëon  légataire  uni- 
versel; ses  héritiers  naturels  étoient  MM.  de  Bouligneux; 
tnais  elle  ne  leur  laisse  qu'environ  200,000  francs. 

Smnedi  I,  à  Vertaille$.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly  et 
y  mena  la  princesse  qui  ne  se  trouve  point  enrhumée 
dès  qu'il  faut  suivre  le  roi.  Ils  n'en  revinrent  qu'à  sept 
heures  du  soir,  et  quoiqu'il  y  eut  beaucoup  de  crotte 
dans  les  jardins,  elle  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à 
cinq  heures.  Monseigneur  alla  courre  le  loup  el  Ma- 
dame vint  de  Paris  pour  être  à  la  chasse  avec  lui.  -^ 
H.  le  prince  dlSenghien  a  acheté  le  régiment  de  cava- 
lerie de  Famèchon  20,000  écus;  ce  régiment  vaut  un 
peu  plus  que  les  régiments  de  cavalerie  ordinaires  ;  il 
avoitété  levé  pour  le  prince  d'isenghien ,  son  père.  -^ 
Le  roi  a  nommé  M.  le  eardinal  de  Bouillon  >  MM»  les  ar- 
chevêques de  Paris  et  de  Cambray,  les  ducs  de  Beau- 
Villiei?s  et  de  NoailleS,  M.  de  Barbezieux  et  le  P.  de  la 
Chaise ,  pour  examiner  les  moyens  de  remédier  aux  dé- 
sordres qu'il  y  pouvoit  avoir  par  les  aum6niers  des  ré* 
gimenta  dans  les  armées ,  sur  l'administration  des  ^cre^ 
fnenfs. 
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Dimanche  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent au  sermon^  et  vinrent  tous  deux  séparément  chez 
la  princesse.  —  Les  ministres  de  l'empereur  ont  pro- 
posé à  la  Haye  qu'on  choisit  pour  tenir  l'assemblée  des 
plénipotentiaires  une  ville  d'Allemagne  dont  il  laisse- 
roi  t  le  choix  au  roi.  M.  de  Calières  a  répondu  sur  cela 
que  le  roi  proposoit  une  ville  de  France ,  dont  il  lais- 
seroit  le  choix  à  Tempereur;  cependant  quoique  cela 
ne  soit  pas  encore  réglée  nos  plénipotentiaires  sont  partie 
et  vont  droit  à  Delft.  —  Le  baron  de  Breteuil*  se  marie  à 
mademoiselle  de  Froulay ^  fille  de  Froulay  qui  étoit  grand 
maréchal  des  logis  de  la  maison  du  roi,  et  qui  étoit  che- 
valier de  Tordre  ;  Breteuil  avoit  déjà  été  marié ,  mais 
il  ne  lui  reste  point  d'enfant  de  son  premier  mariage. 
—  Le  vieil  Tilleul,  gouverneur  de  la  citadelle  de  Cam- 
bray^  est  mort;  le  roi  a  donné  le  gouvernement 

*  Ce  baron  de  Breteuil  étoit  frère  de  Breteuil,  conseiller  d'Etat, 
intendant  des  flnances ,  père  de  celui  qui  a  été  secrétaire  d*£tat  de  la 
guerre  pendant  la  disgrâce  de  M.  Le  Blanc.  Sa  baronnie  étoit  d'écre  oé 
à  Toulouse  pendant  que  son  père  y  étoit  intendant  et  la  vieille  chimère 
que  ceux  qui  y  naissent  ont  le  titre  de  barons  ;  il  avoit  été  ordinaire  du 
roi  et  envoyé  à  Mantoue.  Cétoit  un  homme  à  qui  le  goût  de  la  cour, 
des  seigneurs  et  surtout  des  ministres  avoit  donné  une  sorte  de  sdeoce 
du  monde  par  un  usage  continuel  et  la  familiarité  qu'il  y  avoit  usur- 
pée. Il  se  fit  après  lecteur  du  roi  pour  avoir  les  entrées,  et  s^attacfaa 
comme  il  put  à  quelques  gens  considérables  ;  le  roi  le  traitoit  assez 
bien ,  et  il  se  fourroit  partout,  et  souvent  où  Ton  n'en  vouloit  point,  ou 
sans  s'en  apercevoir,  ou  sans  en  Êiire  semblant.  Il  changea  sa  charge 
de  lecteur,  dont  il  conserva  les  entrées ,  contre  celle  d'introducteur  des 
ambassadeurs ,  qu*il  Êiisoit  bien  parce  qu'il  étoit  fort  rompu  au  monde, 
et  s'enrichit  extrêmement  par  la  protection  de  M.  de  Pontchartiam, 
tandis  qu'il  eut  les  finances,  qui  se  moquoit  de  lui  toute  la  journée  et 
tout  ce  qui  étoit  chez  lui,  mais  qui  ne  lui  refusoit  rien.  Le  ver  de  la 
qualité  le  rongeoitsans  pourtant  se  déplacer,  et  il  mourut  fort  vieux  et 
fort  riche.  Ses  enfants  n'ont  ni  paru  ni  prospéré.  Il  avoit  mané  sa  fille 
à  un  homme  de  la  maison  du  Châtelet.  Il  y  a  des  contes  de  lui  sans 
fin.  Un  jour,  à  table  chez  M.  de  Pontchartrain,  devenu  chancelier, 
qu'on  le  plaisantoit  sur  son  ignorance ,  la  chancelière  lui  demanda  s'il 
savoit  qui  avoit  fait  le  Pater;  le  voilà  à  se  scandaliser  et  à  demander 
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pour  qui  on  le  prenoit,  et  la  chanoelière  à  pousser  sa  pointe.  Pendant 
le  débat  il  sortit  de  taMe ,  et  en  rentrant  dans  la  pièce  où  Ton  se  tenoit , 
son  ami  M.  de  Gaumartin  se  mit  à  marcher  derrière  lui ,  et ,  comme 
pour  le  soulager  dans  son  embarras,  lui  dit  tout  bas  :  «  Moïse.  »  Voilà  le 
baron  bien  soulagé,  qui  dès  que  la  compagnie  tat  rentrée  remet  la  ques- 
tion sur  le  tapis,  et  après  plusieurs  gentillesses  d'un  homme  sûr  de  son 
Eut  et  qui  fait  semblant  de  ne  l'être  pas ,  dit  à  la  fin ,  puisqu'on  le  pous- 
soità  bout,  qu'il  falloit  donc  montrer  qu'il  n'ignoroit  pas  ce  que 
les  enfimts  savoient,  que  Moïse  étoit  Fauteur  du  Pater.  La  risée  uni- 
mselle  lemit  bien  en  un  autre  état,  mais  il  avoit  tous  les  jours  besoin 
de  Gaumartin  aux  finances,  et  sa  cruauté  fut  aisément  tournée  en 
plaisanterie. 

* 

LuÊidi  ky  à  Versailles.  —  Le  roi  a  pris  médecine  et 
tint  conseil  raprès-dlnée,  à  quatre  heures^  parce  qa'il  ne 
lavoit  pu  tenir  le  matin.  Monseigneur  alla  dîner  &  Meu- 
don  et  revint  ici  pour  le  conseil.  La  princesse  alla  voir 
le  roi  en  revenant  de  la  messe.  Le  soir  il  y  eut  apparte- 
ment. —  Le  roi  nous  ayant  nommés  pour  commissaires , 
MM.  les  ducs  d'Estrées,  de  Goislin^  de  Charost^  le  marquis 
de  Beuvron  et  moi,  pour  examiner  les  comptes  de  Tordre 
du  Saint-Esprit^  pendant  que  M.  de  Seignelay  en  étoit 
grand  trésorier,   nous  nous  assemblâmes  chez  M.  de 
Barbezieux,  chancelier  et  surintendant  des  deniers  de 
Tordre;  nous  examin&mes  les  comptes  et  les  signâmes; 
et  Ton  donna  à  chacun  dix  bourses  de  jetons  de  Tordre 
parce  que  nous  avions  arrêté  les  comptes  de  dix  années. 
Nous   commençâmes   par    voir  Tarrèté   des  derniers 
comptes  faits  en  1679  par  feu  monseigneiu*  le  Prince, 
MM.  les  ducs  de  Verneuil,  de  Luynes ,  de  Villeroy  et  de 
Créquy.  J'appris  là  que  H.  de  Saint-Poiianges  avoit  la 
charge  d'intendant  de  Tordre,  qui  vaut  4,800  francs  ;  il 
est  titulûrcy   mais  il  partage  les  appointements  avec 
H.  du  Fresnoy;  il  ne  porte  nulle  marque  de  Tordre, 
mais  il  assiste  de  droit  à  la  reddition  des  comptes  avec 
les  grands  officiers  de  Tordre ,  les  signe  avec  eux  et  a 
des  bourses  de  jetons  comme  les  commissaires.  Les  of- 
ficiers de  Tordre  ne  signent  pas  dans  le  même  rang  que 

"t.   VI.  ® 
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les  chevaliers  nommés  commissaires  par  le  roi.  La  moitié 
du  marc  d'or  fut  aliénée  en  1656;  voilà  pourquoi  tous 
les  chevaliers  ne  sont  pas  payés  des  1^000  écus  que  chacun 
doit  avoir  tous  les  ans  sur  le  marc  d'or. 

Mardi  b,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc,  et,  au  retour,  il  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  fut  longtemps  Faprès^ 
dinée  chez  la  princesse,  et  le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
M.  de  Pomereu  prit,  il  y  a  quelques  jours,  sa  place  de 
conseiller  du  conseil  royfid  des -finances  ;  ces  charges-là  ne 
prêtent  point  de  serment ,  et  même  le  chef  du  conseil 
royal  des  finances  n'en  prête  point.  —  M.  le  bailli  de 
Hautefeiiille,  ambassadeur  de  Halte,  reçût  à  Paris  la  doq- 
velle  de  la  mort  du  grand  maître ,  qui  étoit  François  et 
de  la  maison  de  Wignacourt.  Dès  qu'il  fut  mort  â  Malte^ 
on  ferma  les  ports ,  et  on  travailla  à  l'élection  da  nou- 
veau grand  maître  qui  se  doit  toujours  faire  au  bout  de 
trois  jours.  Ils  ont  élu  un  Espagnol  du  royaume  d'Ara- 
gon, qui  s'appelle  don  Raymond  de  Perellos  de  Rocca- 
ful,  bailli  de  Négrepont. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon  à  Versailles,  en  partit  pour  venir  ici.  La  prin- 
cesse alla  le  matin  [sic]  comme  il  étoit  encore  au  conseil, 
et  il  lui  dit  de  venir  demain  le  voir  à  Marly  l'après-dinée. 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  ce  voyage. 
Le  roi  y  a  mené  les  grands  joueurs  pour  divertir  Mon- 
seigneur et  Monsieur.  Le  bailli»  de  Hautefeuille  vint  le  ma- 
tin à  Versailles  donner  part  au  roi  de  la  mort  du  grand 
maître  de  Wignacourt  (1)  et  de  l'élection  du  nouTeau 
grand  maître.  — Le  roi,  ayant  appris  que  l'empereur avoit 


(1)  C'est  une  maison  ti'ès-ancienne  de  Picardie.  Ce  gnaâ  maître  avoit  à^ 
eu  nn  oncio  qui,  en  1601 ,  aToitété  éleré  à  la  même  diffsHé.  Ce  Ait  vom  k  mt- 
gistère  de  l'oncle  que  fut  construit  le  fameux  aqueduc  qui  donoe  de  Tcm  < 
Malte.  Le  neveu  eut  pour  successeur  Raymond  Perellos  de  Rocafull ,  Am9>- 
nois.  (;»>/<•  du  duc  de  fjiynes}. 
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àùimé  à  ses  plénipotentiaires  la  qualité  d'ambassadeurs, 
en  a  usé  de  même  pour  les  siens,  et  leur  a  envoyé  les 
expéditions  à  Lille,  où  ils  doivent  arriver  dimanclie  pro- 
chain. Le  roi  d'Espagne  et  les  États  Généraux  ont  donné 
aussi  laméme  qualité  à  leurs  plénipotentiaires. 

Jmdi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  dans 
la  plaine  de  Vésinet ,  sous  Saint-^îennain ,  faire  la  revue 
de  ses  régiments  des  gardes  firançoises  et  suisses.  Au  re- 
tour il  trouva  chez  madame  de  Maintenon  la  princesse , 
comme  il  lui  avoit  ordonné,  et  elle  le  suivit  pendant 
quelque  temps  à  la  promenade  dans  ses  jardins ,  et  elle 
oe  retourna  qu'à  sept  heures  à  Versailles.  Madame,  Ma- 
demoiselle et  madame  la  princesse  de  Gonty  allèrent  à 
la  revue  avec  le  roi  ;  Madame  monta  à  cheval  quand  on 
y  fut  arrivé;  Mademoiselle  et  madame  la  princesse  de 
Conty  montèrent  en  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre 
qui  y  étoit  venue  de  Saint-Germain.  — ^  Il  y  a  une  dis- 
pute entre  M.  de  la  Rochefoucauld  et  M.  d'Orléans ,  pre* 
mier  aumônier  du  roi,  sur  une  place  qu'ils  prétendent 
être  tous  deux  derrière  la  chaise  du  roi  au  sermon  ;  le 
roi  la  décidera  au  premier  jour. 

Vendredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
lâchasse,  et  puis  revint  se  promener  dans  ses  jardins.  — 
L'abbé  de  Chàteauneuf ,  frère  de  notre  ambassadeur  à 
la  Porte,  partit  ces  jours  passés  incognito  à  la  suite  de 
l'envoyé  du  cardinal  Radzieiowiski,  qui  s'en  retourne 
en  Pologne.  Le  roi  envoie  l'abbé  de  Gh&teauneuf  en  ce 
pays-là  pour  y  être  avec  l'abbé  de  -Polignac  et  tâcher 
à  racconmioder  ce  qu'il  y  avoit  eu  de  mal  fait.  Il  parolt 
que  le  parti  de  H.  le  prince  de  Gonty  se  fortifie  en  ce 
pays-là;  cependant  les  difficultés  sont  si  grandes  que 
le  succès  en  est  fort  incertain.  On  compte  toujours  que 
l'élection  se  fera  au  mois  de  mai. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  arriva  ici  sur  les  sept 
heures;  il  se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins  à 
Marly.  Monseigneur  a  perdu  assez  d'argent  ce  voyage  ici 

6. 
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à  Marly  ^  et  le  roi  lui  en  a  donné  pour  payer  tout  ce  qu^il 
avoit  perdu.  Le  rqi  n'a  jamais  refusé  d^ai^nt.à  Monsei- 
gneur quand  il  lui  en  a  demandé^  et  lui  en  donne  même 
souvent  sans  qu^il  lui  en  demande ,  comme  il  a  fait  en 
cette  occasion  ici.  —  Le  roi,  depuis  qu'il  a  été  en  guerre 
contre  M.  de  Savoie,  a  joui  de  100,000  livres  de  rente  des 
biens  qui  appartenoient  à  Madame  Royale  la  douairike, 
soit  en  France ,  soit  en  Savoie,  et  comme  il  est  content 
d'elle  et  Ta  toujours  été ,  il  lui  fait  rendre  présentement 
tout  ce  qu'il  a  touché;  cela  se  monte  depuis  91  que  la 
guerre  commença,  jusqu'au  jour  qu'elle  a  fini  en  96  à 
la  sommede  550,000  livres  ;  et  pour  le  payement  de  cette 
somme  le  roi  lui  donne  des  rentes  sur  la  maison  de  ville 
au  denier  quatorze,  qui  lui  produiront  39,000  livres  de 
rente. 

Dimanche  10,  â  VeriailUi.  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
au  salut.  Dès  qu'il  eût  dîné,  il  vint  prendre  la  princ^se 
chez  elle,  et  la  mena  chez  lui  jusqu'au  sermon.  Monsei- 
gneur alla  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à 
mercredi.  Madame  la  princesse  de  Gonty  n'y  va  pointée 
voyage-ci.  —  Le  roi  régla  le  matin  la  dispute*  qu'il  y 
avoit  entre  M.  de  la  Rochefoucauld  et  M.  l'évèque  d'Or- 
léans sur  la  place  au  sermon,  derrière  la  chaise  du  roi,  à 
la  droite  du  grand  chambellan  ;  le  roi  jugea  en  faveur 
de  M.  de  la  Rochefoucauld,  et  décida  que  le  premier  au- 
mônier n'avoit  jamais  dit  avoir  cette  place,  et,  que  s'il  en 
avoit  été  en  possession  depuis  longtemps,  c'étoit  sans 
qu'il  leur  eût  accordé.  M.  d'Orléans,  qui  étoit  revenu  de 
son  évèché  pour  faire  juger  cette  affaire,  s'y  en  retourne^ 
et  est  fort  désolé  d'une  décision  à  quoi  il  ne  s'attendoit 
point. 

*  On  a  vu  dans  le  tome  précédent,  page  881 ,  comment  M.  de  b 
Rochefoucauld  s'étoit  adroitement  ûiit  accorder  une  place  derrière  le 
roi  au  sermon  et  à  la  droite  du  grand  chambellan  comme  grand  maître 
delà  garde-robe,  qui  n*en  avoit  jamais  eu  ni  prétendu  aonioe. 
M.  d'Orléans,  comme  premier  aumônier  du  roi,  s'y  étoit  mis  toute  sa 
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▼ie,  et  avoit  toujours  véeu  en  iiaÎBon  et  amitié  étroite  avec  M.  de  la 
Rodiefoiicauld.  Il  fiit  donc  fort  piqué  de  ce  qu'il  lui  prenoit  sa  place, 
et  eu  voulut  un  jugement  du  rd.  L'aigreur  s'y  mit ,  quoi  que  pussent 
£aire  les  amis  communs,  et  cette  querelle  partialisa  la  plupart  de  la 
COUT,  où  M.  d'Orléans  étoit  généralement  aimé  et  respecté.  Quand  il 
oit  perdu  son  procès ,  et  avec  ce  procès  tout  droit  une  place  der- 
rière le  roi  dont  il  avoit  toujours  joui ,  fl  fiit  outré  de  douleur,  et  contre 
la  partie,  et  contre  le  juge  même,  qui,  venant  de  le  nommer  au  car- 
dinalat, ne  s'étoit  pas  contraint  en  faveur  de  M.  de  la  Kochefoucauld. 
Toutefois  on  verra  par  la  suite  de  ces  Mémoires  que  l'absence,  le  cha- 
grin et  l'estime  de  M.  d*Orléans  peinèrent  fort  le  roi,  qui  en  sortit  par 
la  vacance  de  Metz  qu'il  saisit  pour  donner  ce  grand  et  riche  évéché  à 
Tabbé  de  CoIsUn,  sans  que  personne  l'eôt  danandé  pour  loi ,  et  par 
réparer,  cimmie  il  put  sur  la  place,  le  déplaisir  qu'il  avoit  fait  à  l'oncle, 
qu'il  se  fit  de  plus  une  afEaire  de  raccommoder  avec  M.  de  la  Roche- 
foucauld, et  y  parvint.  L'abbé  de  Coislin  fut  heureux  de  cette  aven- 
ture. Il  étoit  jeune  et  fort  du  monde,  et  le  roi  étoit  fort  éloigné  en- 
core alors  de  le  faire  évéque,  quoique  depuis  longtemps  son  pre- 
mier aumônier  en  survivance  de  ^n  oncle. 

Lundi  11^  à  Versailles.  —  Le  roi  allatirer^  et  au  retour 
fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les 
grands  joueurs  allèrent  à  Meudon.  —  Le  roi  donna  ordre 
aux  cinquante  colonels  qui  furent  faits  Fannée  passée  de 
s'en  aller  à  leurs  régiments.  Les  inspecteurs  ont  trouvé 
que  ces  régiments  étoient  un  peu  négligés.  Les  capitaines 
de  ces  régiments  ^  comptant  qu'ils  seroient  cassés  à  la 
paiX;  et  croyant  qu'il  y  a  apparence  qu'elle  se  fera  cette 
année^  n'ont  pas  fait  les  dépenses  nécessaires  pour  avoir 
de  bonnes  compagnies,  et  c'est  à  quoi  Ton  veut  remédier. 
—  Le  comte  de  linden ,  qui  étoit  colonel  du  régiment 
des  milices  de  la  Sarre,  s'étant  retiré  du  service ,  le  roi  à 
donné  le  régiment  au  lieutenant-colonel,  qui  s'appelle  le 
baron  de 

Mardi  13,  à  Versaillee,  —  Le  roi  fut  toute  Taprès-dinée 
à  la  chasse,  et  au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez 
madame  de  Maintenon;  elle  s'étoit  promenée  l'après- 
dinée  à  Trianon.  Madame  la  princesse  deConty  alla  diner 
avec  Monseigneur  &  Meudon,  et  de  là  allèrent  ensemble  à 
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Topéra,  à  Paris,  d'où  madame  la  princesse  de  Conty  re- 
vint ici,  et  Monseigneur  retourna  coucher  à  Meudon.  -- 
Le  roi  a  donné  à  M.  le  cardinal  de  Janson  50,000  francs 
sur  la  propine  (1),  cju^  est  un  droit  (j^ui  revient  aux  cardi- 
naux protectejiw ,  et  comn^  il  n'y  en  a  point  présente- 
ment, le  roi  adispofié  d'une  partie  de  ce  revenu  en  bveur 
du  cardinal  de  Janson. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  dormit  point 
toute  la  nuit;  il  eut  de  grandes  douleurs  de  goutte,  qui  ne 
rempèchèrent  point  de  tenir  conseil  comme  à  soa  ordi- 
naire. Monseigneur  revint  de  Meudon  pour  le  conseil,  il 
n'y  fera  plus  de  voyage  jusqu'à  Pâques.  La  princesse  vit 
le  roi  le  matin  chez  lui,  et  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon.  Le  soir  il  y  eut  appa^ement.  —  Il  n*y  eut  poiiît 
de  sermon  comme  il  y  e[n  a  tous  les  meroredis  de  carême, 
parce  que  le  P.  de  la  Rue  se  trouva  mal,  et  le  rm  ne  vcalut 
pas  qu'on  fit  venir  un  autre  prédicateur  de  Paris.  —  Lb 
roi  a  donné  au  fils  de  M-  Jply  de  Fleury,  conseiller  de  la 
grand'chambre ,  Tagrément  pour  acheter  la  charge 
d'avocat  général  que  lui  vend  M.  de  Harlay,  fils  du  pre- 
mier président. 

Jeudi  14,  à  Y«rmlles.  —  Le  roi  passa  la  nuit  asses  do(h 
cernent  ;  les  douleurs  de  goutte  sont  fort  diminuées  ;  il  alla 
dîner  à  Marly  et  y  mena  la  princesse  ^vec  lui,  et  se  pro- 
mena en  chariot  dans  ses  jardins  jusqu'à  six  heures  da 
soir.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  Madame  étoit  à  la 
chasse  avec  lui.  Le  s(^  il  y  eut  comédie.  —  Nos  pléni- 
potentiaires partirent  lundi  de  Lille,  et  doivent  arriver 
v^adredi  à  Délit.  Monsieur  a  fait  partir  Tabbé  Teseu,  avec 
le  titre  jd^  son  envoyé,  ayjc  conférence  de  la  paix;  Mon- 


(1)  Propine^  terme  de  cbancellerie  romaine.  C'e«t  iio  certain  droit  qu'on 
paye  aa  cardinal  protecteur  pour  tous  les  bénéfices  qui  passent  par  le  cooâs- 
toire,  et  poar  les  abbayes  qui  sont  taiées  au-dessus  de  66  docats  et  un  tiers, 
quVm  paye  à  proportioii  <le  leifr  Talepr.  (  Diçfk^nn^re  de  Tréveux.  ) 
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sieur  a  deç  pçéjteptiof)^  sur  beauc()Ug  4p  terres  du  Pala- 
tinat  du  côté  de  Madame. 

Vendredi  15,  à  Yermlles.  —  Le  roi  pe  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  n'y  eut  point  de  sermon,  quoiqu'on 
carépie;  il  y  en  a  tous  les  4im9.ncbes,  les  mercredis  et 
les  vendre4is.  Vonsei^eur  et  Madame  coururent  le 
loup.  \je  30^*  il  y  eut  comédie.  La  princesse  alla  de  bonne 
heure  trouver  le  roi  cl^ez  madame  de  Main  tenon,  et  y 
fut  très*longtemps.  —  M.  Tarchevêque  d'Àix  marie  ma- 
demoiselle de  Cosnac,  sa  niècç,  à  H.  ]e  comte  d^Egmont, 
qui  est  a.ttaché  à  la  Fra^ce  présentement  ;  on  pe  sait 
encore  quel  rang  le  j^oi  donnera  à  H.  le  comte  d'Egmont, 
mais  il  est  sûr  que  sa  femme  sera  assise. 

Samedi  16,  4  Yersaillpf»  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  |e  jour;  sa  goutte  ne  lui  fait  q^iasi  plus  de  mal. 
Hopseigneur  alla  dîner  à  Meudon ,  et  en  revenant  il  alla 
chez  la  princesse,  et  dès  qu'i|  en  fi^t  sorti  elle  all^  trouver 
le  roi  chez  iqadame  de  Maintenon.  —  M.  4^  Pontcbar- 
train  a  fait  quitter  à  H.  son  fil.s  le  nop  de  Pbélypeai^x 
parce  que  beaucoi^p  d'autres  gens  le  portent;  on  l'ap- 
pellera S^.  de  If aurepas,  qui  est  le  poqd  d'une  terre  con- 
sidérable qu'ils  ont  auprès  de  pontcliar train.  —  MM.  les 
cardinaux  de  Bouillon  et  d'Ëstrées  étapt  dimanche  der- 
nier  au  sacre  de  M.  Tévèque  de  [Montpellier,  eurent  une 
conversation  assez  piquante  ,ç|;  qui  les  a  fort  aigris  l'un 
contre  l'autre. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  trouva  assez 
soulagé  de  sa  goutte  pour  pouvoir  ^.Uer  à  la  chasse ,  et 
au  retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  M.  de  Hérain ville  a  vendu  son  régiment  à  M.  le 
comte  d'Uzès,  frère  du  duc  d'Uzès;  le  roi  a  promis  à 
H.  de  Mérainville  qu'il  serviroit  de  brigadier  comme  s'il 
avoit  un  régiment  ;  il  n'y  avoit  point  encore  eu  d'exemple 
de  cela  dans  la  cavalerie.  —  Le  jeune  Dénon  ville,  colonel 
d^nfanterie ,  fils  du  sous-gouverneur  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  épouse  la  fille  de  la  Vienne,  premier 
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valet  de  chambre  du  roi  ^  et  on  lui  donne  en  mariage 
250^000  francs. 

Lundi  18  ^  a  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  pour  y  passer 
toute  la  semaine.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont 
du  voyage  ;  il  n'y  a  point  de  gens  nouveaux  ;  il  y  a  même 
beaucoup  de  logements  vides  et  d'hommes  et  de  femmes; 
le  roi  a  dit  les  raisons  qui  Tavoient  obligé  d'y  amener 
moins  de  monde  qu'à  l'ordinaire.  —  Monseigneur  le  duc 
de  Chartres  ne  fera  point  cette  campagne  ;  il  n'y  a  encore 
rien  de  réglé  sur  cela  pour  les  princes  du  sang.  —  M.  le 
marquis  d'Effiat  épouse  mademoiselle  d'Harville-Palai- 
seau  ;  on  dit  qu'elle  aura  au  moins  (00,000  francs  de 
bien ,  c'est  l'abbé  d'Effiat,  son  oncle,  qui  la  presse  de  se 
marier.  —  Lq.  princesse  demeura  à  Versailles. 

Mardi  19 ,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  aUa 
courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Marly.  Il  fit  venir  la  prin- 
cesse, qui  arriva  durant  diner  et  alla  l'attendre  chez  ma- 
dame de  Maintenon  ;  il  la  mena  avec  lui,  et  même,  pour  loi 
mieux  faire  voir  la  chasse,  il  la  prit  quelque  temps  dans 
son  soufflet  (1).  Après  la  chasse,  le  roi  se  promena  long- 
temps dans  ses  jardins,  et  la  princesse,  à  sept  heures?  re- 
tourna à  Versailles.  Monseigneur  et  Madame  étoient  à 
cheval  à  la  chasse ,  et  il  n'y  avoit  aucune  des  princesses. 
Madame  la  Duchesse,  qui  est  grosse,  est  demeurée  à  Ye^ 
sailles  ;  elle  n'a  pas  voulu  se  hasarder  à  venir,  parce 
qu'elle  se  blessa  l'année  passée  au  commencement  de  sa 
grossesse. 

Mercredi  20 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  faire  quelqne 
chose  de  nouveau.  —  Les  dernières  nouvelles  quon  a 


(1)  Sonfftet  est  un  espèce  de  voiture  ou  de  chaise  roulante  sur  deoxroiMt^ 
et  fort  légère,  où  il  n*y  a  place  que  pour  une  on  deux  peraonnes,  dont  k^tsini 
et  le  dedans  sont  de  cuir  ou  toile  cirée,  qui  se  lèvent  et  se  plient  oomae  « 
soufllet  pendant  le  beau  tempt» ,  et  qui  s'étendent  pour  défendre  de  U  H>>'- 
{ Dietionnaire  de  Trévoux.  ) 
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eues  des  plénipotentiaires  sont  de  Gand^  où  on  leur  a  fait 
beaucoup  d'honneurs;  ils  vont  droit  à  Delft;  cependant 
Tempereur  n'a  point  encore  donné  son  consentement 
sur  le  lieu  où  se  doivent  faire  les  conférences  ;  mais  les 
Hoilandois  Ont  mandé  ici  qu'on  traiteroit  sans  lui  si  les 
ministres  ne  venoient  point.  —  On  mande  de  Madrid  que 
le  roi  d'Espagne  se  porte  considérablement  mieux  ;  mais 
qu'il  ne  peut  trouver  d'argent  pour  faire  les  levées  qu'il 
avoit  résolu  de  faire  pour  augmenter  son  armée  de  Ca- 
talogne. 

Jeudi  21  ^  à  Marly.  —  Le  roi  fit  venir  ici  la  princesse 
qui  partit  de  Versailles  à  une  heure  ;  le  roi  se  mit  dans 
une  petite  calèche  avec  elle  ;  mademoiselle  de  Chevreuse 
et  mademoiselle  d'Àubigny^  madame  de  Haintenon  et 
les  dames  de  la  princesse  étoient  dans  un  autre  calèche  ; 
on  se  promena  sur  les  hauteurs  de  Harly^  et  ensuite  on 
vint  mettre  pied  à  terre  au  bas  du  jardin.  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  M.  de  Meaux  donna  ces  jours  passés 
son  livre  au  roi^  et^  comme  ils  ne  sont  pas  de  même  avis^ 
M.  l'archevêque  de  Cambray  et  lui ,  leurs  livres  qui  sont 
différents  font  beaucoup  de  bruit^  et  le  roi  paroit  fort 
content  de  M.  de  Meaux  (1). 


(1)  Si  M.  de  Cambray  a  eu queatioii  condamnée  à  Rome,  comme  on 

n'en  sçatiroit  doater,  paisqae  cette  condamnation  a  été  reconnue  par  toute 
l^ise ,  sa  sonmission  a  dû  faire  connottre  la  droiture  de  ses  intentions  et 
qu'il  8*en  falloit  bien  qu'il  n'adoptât  les  conséquences  des  principes  que  l'on 
prétendoît  frouTer  dans  ses  écrits.  L'erreur  qu'on  lui  imputoit  s'appeloit 
Qoiétisme  y  erreur  qui  avoit  été  renouvelée  par  Molinos,  dont  les  idées  étoient 
assez  conformes  à  celle  des  Gnostiques ,  des  Manichéens  et  des  Priscillianistes. 
Cependant  il  est  vraisemblable  que  jamais  Molinos  n'avoit  cherché  à  autoriser 
ses  opftiions  par  les  andens.  Il  étoit  ignorant,  il  n'avoit  aucun  commerce  avec 
les  livres  d'un  autre  siècle ,  et  toute  sa  sciem»  se  bomoit  à  quelques  mys- 
tiques de  son  temps.  Avec  cette  légère  provision ,  il  se  mit  à  composer  le  sys* 
tèmedu  Quiétisme,  sans  autres  secours  que  de  la  chaleur  de  son  imagination,  de 
la  confusion  de  son  esprit  et  de  la  corruption  de  son  cœur.  Cette  secte  fit  d  au- 
tant plus  de  progrès  que  les  princi|>es  avoient  l'air  de  tendre  à  une  plus  liaute 
perfection,  et  q«ie,  soub  le  prétexte  d'un  amour  de  Dieu  plus  ftarfaît ,  les  secta- 
teurs se  croyoient  dispensés  de  toutes  les  pratiques  auxquelles  les  antres  chré- 
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Vendredi2i,  à  Marly.  —  Le  roj  alla  tirer  TaprèsHllnée. 
Il  n'a  point  voulu  ce  voyage  ici  voir  vpl^r  ses  oiseaux , 
et  en  partant  de  Versailles  il  dit  au  grand  fauconnier 
qu'il  le  laissoit  sous  les  ordres  de  monseigneur  le  duc 
de  Boi^rgogne  popr  toute  la  semaine.  Mposeigneur  counit 
le  cerf;  Madame  étoit  à  la  chasse.  Monsefgneur  le  duc  de 
Bourgogne  alla  la  soir  à  Versailles  chez  la  princesse ,  où 
il  ne  va  que  tous  les  quinze  jours,  et  c'est  d'ordinaire 
pendant  que  le  roi  est  à  Marly.  —  M.  Briçonnet  a  vendu 
la  charge  d'avocat  général  du  grand  conseil  à  M.  Ollier, 
JSls  de  M.  OUier,  doyen  du  grapd  coni^il  y  qui  Taobète 
30,000  écus. 

Samedi  23,  à  Versoilles.  —  Le  roi  se  promena  à  Variy 
toute  Taprès-dlnée  et  ne  revint  ic^  qu'à  la  iiuit  y  et  en 


tiens  croyent  devoir  se  soumettre.  Molinos  fut  condamne  et  mounit  à  Rone, 
après  s'être  rétracté  en  f696.  Ses  disciples  eurent  le  nom  de  Qméatiês^  M 
J'oraison  de  Quiéiude  qai  étoit,  sek»  ea\,  le  dernier  degré  de  perfèdioi  <lt 
chrétien.  Ce  même  nom  a  voit  déjà  été  donné ,  dans  le  quatorzième  siède,  à 
des  faux  mystiques  d'alors.  La  religieuse  Marie  d'Agreda,  la  Bouvtgaoo  d 
quelques  autres  avoieat  donné  dans  les  mêmes  rêveries  qai  forent  adoptées 
par  Molinos,  que  Ton  a  regardé  comme  le  chef  de  cette  secte.  Il  avoit  Vwêê^ 
nation  forte  ;  quelques  écrits  de  sainte  Thérèse  qu'il  entendoit  mal,  qndqucb 
passages  de  saint  Bernard  et  de  saint  François  de  Sales  mal  e?(pliqoés,  éUM 
les  autorités  de  ces  nouveaux  dogmes  qu'il  répandit  en  Italie.  Il  trouva  de» 
sectateurs  en  France.  Madame  Guyon  fut  la  pins  zélée  :  elle  étoîtamiedo  père 
La  Combe,  tiamabite,  qui  partagea  ses  disgrâces;  elle  connut  M.  deFéneioB  d» 
madame  la  duchesse  de  Bétiiune ,  et  la  réputation  de  piété  qu'elle  avoit  lui 
donna  pour  amis  M.  deChevreuse  et  M.  de  Beauvilliers,  et  pour  protedriee 
madame  de  Maintenon.  Cependant  ses  écrits  ayant  fait  beaucoup  de  brait  (t 
lui  ayant  déjà  attiré  un  premier  orage  en  1688  qu'elle  avoit  été  mise  dans  un 
couvent,  elle  prit  le  parti  de  les  soumettre  à  l'examen  de  M.  de  Meaux.  Ce 
prélat  les  examina,  et,  après  bien  des  conférences  où  M.  l'archevêque  de  Paris 
et  M.  de  Fénelon,  lors  archevêque  de  Cambray,  furent  admis,  M.  de  Meanx 
dressa  quelques  articles,  conformes  à  la  saine  dootrine  en  cette  matière,  que 
madame  Guyon  signa.  L'affaire  paraissoit  devoir  Gnir,  mais  la  dispute  s'étaot 
renouvelée  entre  M.  de  Meaux  et  M.  de  Cambray  qui  soutenoit  la  persofuif  d 
défendoit  les  intentions  de  madame  Guyon,  celle-ci  fut  mise  à  la  Baslille, 
M.  de  Cambray  disgracié,  et  le  livre  qu'il  avoit  composé  à  cette  occasino, 
intitulé  Maximes  des  Saints,  etc.,  condamné  à  Rome.  M.  de  Cambray,  sous- 
crivit à  la  condamnation  avec  une  soumission  paifaite.  fiVo/e  du  tf«c  i^ 
luynes.  ) 
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arrivant  il  fit  venir  la  princesse  chez  piadame  de  Maii^i.'^ 
tenon .  —  Notre  armée  de  Catalogne  sera,  cette  campagnp, 
beaucoup  pjus  grosse  que  Vannée  passée.  M.  le  grand 
prieur  y  servira  sous  M.  son  frère ,  et  le  chevalier  de  la 
Fare,  qui  étoit  gouverneur  de  Nice,  y  servira  de  maréchal 
do  camp.  —  Le  bonhomme  Girault  (ij,  qui  étoit  sous-ip- 
troducteur  des  ambassadeurs,  mourut  ces  jours  passés  à 
Paris.  M.  de  Torcy^  comme  secrétaire  d^État  des  étran- 
gers, prétendoitque  c'étoit  à  lui  de  disposer  de  cet  emploi 
qui  n'est  proprement  qu'une  commission.  M.  de  Sainctot 
et  M.  de  Bonneuil,  introducteurs  des  ambassadeur;^^  pré- 
tendoient  que  c'étoit  à  eux  d'en  disposer  aussi  ;  mais  le  ro^ 
a  réglé  que  ni  les  uns  ni  les  autres  n'y  avment  de  droit. 

Dimanche  2fc,  à  Versailles .  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  la  chasse ,  et  au  retour  fit  venir  la  princesse  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  alla  coucher  à  Anet^  où 
il  demeurera jusq^'è  jeudi  ;  il  avoit  mis  M.  de  Roquelaure 
dans  la  liste  de  ceux  qui  dévoient  le  suivre  4  pe  voyage  ; 
mais  M.  de  Roquelaure  a  prié  Monseigneur  de  trouver 
bon  qu'il  ne  le  suivit  point  à  Anet,  parce  qu'il  ne  voit 
plus  MM.  de  Vendôme  depuis  la  querelle  qu'ils  eurent 
chez  madame  d'Armagnac.  —  M.  le  comte  d'Egmont 
épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Cosnac^  nièce  de  l'ar- 
chevêque d'Aix. 

Lundi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
du  P.  de  la  Rue,  et  ce  sermon  fut  fort  remarqué  ;  on  crut 
que  le  P.  de  la  Rue  avoit  voulu  faire  connoltre  publi- 
quement les  sentiments  de  la  société  sur  les  livres  nou- 
veaux dont  on  parle  tant,  et  le  P.  Gaillard,  à  Paris,  prêcha 
aussi  sur  le  même  ton^.  —  M.  de  Saint-Estève ,  anciep 


(1)  M  MesBireRené  Girault,  Ueateoant  à  la  conduite  des  ambassadeo».  11 
est  mort  Agé  de  quatre-vingt-sept  ans,  après  en  avoir  passé  soixante  et 
sept  dans  les  fonctions  de  cet  emploi ,  avec  tonte  la  capacité  et  toute  Texacti- 
tude  qa*0  demande.  Il  avoit  des  amis  dans  tonte  TEurope ,  s*étant  touûonrs 
Uût  atmer  des  ministres  étrangers,  pour  qui  il  avoit  des  manières  très-bon- 
n&teb  et  très-polies.  »  ^Mercure  de  mars,  page  269.)  ; 
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officier  de  cavalerie  de  réputation  et  qui  avoit  été  lieute- 
nant des  gardes  du  corps,  mourut  ces  jours  passés  à 
Brouage,  dont  il  étoit  gouverneur  ;  ce  gouvernement  vaut 
du  moins  15,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  fit  venir  la 
princesse  chez  madame  de  Maintenon  à  sept  heures  du 
soir. 

*  n  esterai  qu'une  partie  des  jésuites  fut  d'un  côté  et  une  autre  partie 
de  l'autre,  mais  sourdement.  Celui  qui  étoit  opposé  à  M.  deCambny 
ou  s'affaiblît ,  ou  changea  quand  la  constitution  UnigenUnu  prit  vi- 
gueur, et  la  société  a  depuis  adopté  et  protégé  M.  de  Cambray  et  son 
petit  troupeau  irrité  au  dernier  point  contre  le  cardinal  de  Noailks, 
seul  resté  de  ceux  qui  firent  condamner  M.  de  Cambray,  et  par  là  vio- 
lents promoteurs  de  la  constitution ,  et  de  plus  en  plus  aux  jésuites  et 
aux  plus  ardents  chefede  parti,  comme  M.  de  Sens,  LangMet,  la 
montré  à  découvert  par  sa  vie  de  Marie  Alacoque. 

Mardi  26,  à  Versailles.  —  Samedi  dernier,  avant  qne 
de  partir  de  Marly,  le  roi  fit  venir  M.  le  Prince  dans  son 
cabinet^  et  lui  dit  que^  ne  croyant  pas  qu'il  convint  i  son 
service  de  mettre  présentement  les  princes  du  sang  à  la 
tète  de  ses  armées^  il  croyoit  aussi  qu'il  ne  convenoit  pas 
que  ces  princes  servissent  toujours  de  lieutenants  géné- 
raux; qu'ils  avoient  assez  acquis  de  gloire^  assez  montré 
leur  courage  et  leur  capacité ,  et  qu'ainsi  il  jugeoit  à 
propos  qu'ils  se  reposassent  cette  année^  et  qu'à  la  veille 
de  la  paix^  c'étoit  le  meilleur  parti  qu'ils  ponvoient 
prendre.  Monseigneur  le  Prince  dit  au  roi  qu'il  étoit 
entièrement  de  cet  avis-là ,  et  en  parla  dès  ce  jour-là  à 
M.  le  Duc,  à  H.  le  prince  de  Gonty  et  à  M.  du  Maine^qni 
suivront  les  intentions  du  roi;  ainsi  il  n'y  aura  qoe 
M.  le  comte  de  Toulouse  qui  servira  cette  année. 

Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon^  et 
sur  les  cinq  heures  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent 
ici.  La  princesse  alla  à  Saint-Gyr,  et  n'en  revint  qu'après 
que  la  reine  d'Angleterre  fût  partie,  et  en  arrivant  elle 
alla  trouver  le  roi  qui  Fatiendoit  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Nos  plénipotentiaires  arrivèrent  le  19  à  Delft; 
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le  ch&teau  de  Ryswyck  y  où  se  doivent  tenir  les  confé- 
rences ,  sera  prêt  au  commencement  du  mois  qui  vient  ; 
les  plénipotentiaires  de  l'empereur  sont  arrivés  à  la 
Haye ,  quoiqu^il  n'ait  pas  encore  consenti  que  Ton  traite 
la  paix  en  Hollande.  —  Le  roi  de  Suède  a  nommé  pour 
ses  plénipotentiaires  le  comte  de  Bonde  ^  sénateur  du 
royaume^  qui  sera  le  premier  ;  le  sieur  de  Lillieroot^  qui 
est  présentement  à  la  Haye,  sera  le  second,  et  le  comte  de 
Rosenham  sera  le  troisième. 

JwÂx  28,  à  YeriioMu,  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly,  et 
y  mena  la  princesse.  Monseigneur  revint  d'Anet  dans 
l^instant  que  le  roi  partoit  pour  Marly.  Le  roi  se  pro- 
mena à  Marly  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit,  et  la  prin- 
cesse ne  sortit  point  du  château,  à  cause  du  vilain  temps. 
—  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  allés  à  Saint- 
Cloud  pour  y  demeurer  jusqu'à  P&ques.  —  L'ancien 
évèque  d'Âcqs*  mourut  ces  jours  passés  à  Paris;  il  n'avoit 
plus  de  bénéfices,  il  n'avoit  que  des  pensions.  Il  étoit  un 
des  quarante  de  l'Académie  françoise  ;  il  avoit  été  garde 
de  la  bibliothèque  du  cabinet  du  roi  ;  cette  charge  n'a 
point  été  remplie  depuis  la  mort  de  l'abbé  de  Lavau,  à 
qui  M.  d'Acqs  Tavoit  vendue. 

*  Il  s*appeloit  Chaumont,  étoit  homme  d'esprit  et  de  bonne  com- 
pagnie, homme  de  qualité ,  de  même  maison  que  feu  M.  de  Quitry, 
tué  au  passage  du  Rhin ,  espèce  de  fevori  pour  qui  la  charge  de  grand 
maître  de  la  ^rde^robe  fut  faite ,  ami  intime  de  M.  de  Lauzun,  et  non 
marié ,  dont  M.  de  la  Rochefoucauld  eut  la  charge.  Ce  M.  d'Acqs 
avoit  eu  longtemps  le  prieuré  d'Essonne  dont  il  avoit  fait  sa  maison  de 
campagne.  Il  avoit  du  savoir,  des  amis  et  de  la  piété. 

Ymàftii  29 ,  à  YtTm%llt%.  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
partit  d'ici  à  quatre  heures  pour  aller  à  la  volerie.  Au 
retour  il  fit  venir  la  princesse  chez  madame  deMaintenon. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  ;  il  en  revint  sur  les 
sept  heures,  et  joua  chez  madame  la  princesse  de  Gonty 
à  culbas  avecM.  le  prince  deConty  et  moi.  — M.  le  comte 
de  Brionne  est  de  retour  depuis  un  mois  de  Bourbon, 
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sans  y  avoir  trouvé  aucun  soulagement;  il  a  la  bouche  si 
tournée  qu^il  n'osé  paroitre  ici.  Il  est  a  Royaomont; 
et  comme  on  désespère  de  sa  guérison^  cela  met  la  far 
mille  dans  un  grand  embarras ,  parce  qn41  a  les  sarvi- 
vsLnces  de  M.  son  père  et  de  la  charge  de  grand  écuyer  et 
du  gouvernement  d'Anjou. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprè&dinéeà 
la  chasse^  et  de  là  se  promener  à  Harly.  Au  retour  il  fit 
venir  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon  ;  elle  étoit 
allée  Taprës-dinée  à  Saint-€yr.  Monseigneur  courat  le 
loup^  et  au  retour  joua  chez  madame  la  princesse  de 
Cônty,  comme  le  jour  d'auparavant.  —  M.  de  Cabaret, 
lieutenant  général  de  la  marine,  est  mort.  —  Le  chevalier 
de  Balincourt,  capitaine  aux  gardes,  est  obligé  par  sa 
mauvaise  santé  de  quitter  le  service  ;  le  roi  lui  a  permis 
de  vendre,  et  le  chevalier  de  Bouzoles,  frère  du  marquis 
de  Bouzoles,  a  Fagrément  pour  acheter  la  compagnie. 
—  H.  le  comte  de  Briorde  prit  congé  du  roi  poor  s^en 
aller  en  ambassade  en  Savoie. 

Dimanche  31,  jour  des  Rameaux,  à  Versailles.  —  Le 
roi  alla  à  la  grande  messe  et  au  sermon,  et  à  toutes  les  dé- 
votions de  la  journée.  Monseigneur  suivit  le  roi  à  tout. 
La  princesse  alla  dès  neuf  heures  du  matin  à  Saint- 
Gyr  avec  madame  de  Maintenon,  et  revint  dinerici; 
Taprès-dinée  elle  fut  au  sermon  et  à  vêpres.  —  Le  roi, 
tous  ces  jours  ici,  a  donné  des  audiences  à  ses  généraux,  et 
Ton  ne  doute  point ,  malgré  les  négociations  de  la  paii, 
que  l'on  ne  fasse  encore  cette  campagne.  —  J'appris  que 
Fariol  étoit  dans  l'armée  du  Grand-Seigneur  ou  à  sa 
suite,  et  qu'avant  de  partir  d'ici  on  avoit  réglé  qu'il  aoroit 
pour  ses  appointements  1,000  francs  par  mois  durant  le 
quartier  d'hiver,  et  2,000  francs  par  mois  durant  la  cam- 
pagne ;  outre  cela,  le  roi  lui  a  donné  une  pension  de 
1,000  écus. 

Lundi  1"  aoril,  à  Versailles.  —  Le  roi  allal'après-dlnée 
à  la  volerie.  Messeigneurs  les  petits  princes  étoient  de 
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la  ehasse.  Monseigneur  prit  médecine.  La  princesse  fut 
tonte  Taprès-dlnée  à  Saint-Cyr,  et  au  reioup  elle  vît  le  poi 
chez  madame  de  Haintenon.  —  On  eut  des  lettres  de  nos 
plénipotentiaires  du  28  ;  on  apprit  qu'ils  avoient  été  in- 
cognito à  la  Haye ,  où  ils  ont  vu  H.  Boréel ,  plénipoten- 
tiaire des  États  Généraux,  qui  étoit  malade  ;  ils  ont  notifié 
leur  arrivée  à  Delft  à  M.  de  Lillieroot^  qui  est  le  seul  des 
plénipotentiaires  du  roi  de  Suède ,  qui  est  Tunique  mé- 
diateur de  la  paix  ;  les  autres  plénipotentiaires  de  Suède 
ne  sont  pas  encore  arrivés  à  la  Haye. 

Mardi  S ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon^  et 
n'en  revint  qu'à  sept  heures  du  soir.  —  Le  roi  eut  nou- 
velle à  son  souper  que  cinq  armateurs  de  Saint-Malo 
avoient  pris  la  flotte  de  Biscaye,  qui  étoit  chargée  pour  les 
marchands  anglois  et  hollandois  ;  elle  étoit  escortée  de 
trois  vaisseaux  de  guerre  que  nos  armateurs  ont  attaqués 
et  pris,  quoique  ce  fussent  de  plus  gros  vaisseaux  que 
les  nôtres.  Nous  avons  pris  aussi  douze  des  vaisseaux 
marchands;  il  ne  s'en  est  sauvé  que  quatre.  Ces  vaisseaux 
étoient  chargés  de  quelque  argent  et  de  beaucoup  de 
ballots  de  laine  d'Espagne  ;  on  estime  cette  prise  deux 
milhons.  Il  y  a  déjà  deux  de  ces  vaisseaux  arrivés  à  Saint- 
Halo,  et  les  autres  sont  à  vue  de  nos  côtes.  Il  y  a  cinq  ou 
six  ans  que  nous  songeons  toujours  à  prendre  cette  flotte 
qui  part  tous  les  ans  de  Biscaye  ;  mais  jusqu'ici  nous  l'a- 
vions toujours  manquée. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  les  ténè- 
bres à  la  chapelle.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  en- 
fants étoient  avec  lui.  La  princesse  alla  les  entendre  à 
Saint-Cyr,  où  elle  demeura  jusqu'à  sept  heures ,  et  au 
retour  elle  vit  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  On 
eut  nouvelle  que  nous  avions  encore  pris  trois  des 
quatre  vaisseaux  marchands  de  la  flotte  de  Biscaye  qu'on 
croyoit  échappés  ;  tous  ces  vaisseaux  sont  arrivés  dans  nos 
ports.  —  On  mande  d'Allemagne  que  les  deux  cercles 
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du  Rbin  et  ceux  de  Bavière^  de  Souabe,  de  Franconie  et 
de  Westphalie ,  qui  s^étoient  assemblés ,  sont  convenus 
ensemble  d'entretenir  soixante  mille  hommes  durant  la 
guerre,  et  quarante  mille  hommes  durant  la  paix.  On 
prétend  que  Pempereur  ne  sera  pas  bien  aise  de  la  réso- 
lution qu'ont  prise  ces  six  cercles  de  demeurer  si  puis- 
samment armés  durant  la  paix. 

Jeudi  ky  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu  les 
ténèbres,  alla  se  promener  à  Harly .  Monseigneur  fit  son 
bon  jour,  et  après  les  ténèbres  il  alla  se  promener  à  Cha- 
ville.  La  princesse  alla  entendre  les  ténèbres  àSaintCyr, 
et  au  retour  alla  voir  le  roi  chez  madame  de  HainteaoQ. 
Mademoiselle  d' Ayen,  fille  du  duc  de  Noailles ,  accom- 
pagna la  princesse  à  Saint-£yr  et  chez  madame  de  Main- 
tenon  pour  la  première  fois  (1).  M.  de  Montgon,  ma- 
réchal de  camp,  a  vendu  le  régiment  royal  des  cuirassiers 
30,000  écus  à  M.  le  marquis  de  Bonneval  qui  étoit  capi- 
taine dans  le  régiment  de  la  Feuillade. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée,  et  après 
ténèbres  le  roi  fut  enfermé  longtemps  avec  le  P.  de  la 
Chaise  et  se  confessa.  La  princesse  alla  entendre  té- 
nèbres à  Saint-Gyr,  et  au  retour  vit  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon,  où  elle  fit  collation.  —  M.  de  Clérembault, 
maréchal  de  camp ,  a  vendu  son  régiment  4(,500  livres 
&  H.  de  Mirabeau,  neveu  du  chevalier  de  Mirabeau  que 
nous  avons  vu  capitaine  aux  gardes.  —  Le  roi  a  doon^ 
ordre  aux  gardes  du  corps  de  se  tenir  prêts  à  marcher 


(I)  «  Quoique  madame  la  princesse  de  Savoie  n*ait  encore  qu*ooie  ans  et 
demi ,  son  esprit  est  tèUement  au-dessus  de  son  âge  que  le  roi  a  jugé  à  i»rop*^ 
de  nommer  huit  dames  pour  lui  tenir  compagnie  »  qui  fussent  dtstin^Bées  pir 
le  mérite  et  par  leurs  vertus,  et  dont  J'eiemple  pût  édifier  la  jeune  prisées». 
Ces  huit  dames  sont  :  madame  la  duchesse  de  SuHy  la  jeune,  mesdames  <ie 
Maurepas ,  de  Torcy ,  de  Barbezieux  et  de  Momay,  et  mesdcmoiscilej  d*AfcSt 
de  Chevreuse  et  d*Aubigny.  »  (  Meraire  d*avHl,  page  239.  ) 
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pour  rarmée  le  20  de  ce  mois;  et  les  régiments  des 
gardes  françoises  et  suisses  ont  ordre  de  partir  le  18. 

Samedi,  6  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  grand  nombre  de  malades;  il  travailla  toute 
raprë»-dlnée  avec  le  P.  de  la  Chaise,  et  sur  les  six  heures 
il  alla  à  complies.  Monseigneur  courut  le  loup  et  revint 
pour  complies;  il  alla  même  voir  la  princesse  avant  que 
d'aller  à  la  chapelle.  Au  sortir  de  complies,  la  princesse 
alla  chez  madame  de  Haintenon  voir  le  roi.  La  duchesse 
delà  Feuillade  vint  pour  la  première  fois  chez  la  princesse 
à  l'heure  de  son  jeu  ;  elle  est  une  des  dames  qu'on  a 
choisies  pour  cela.  —  Serignan,  aide-major  des  gardes 
du  corps,  avoit  demandé  au  roi  le  gouvernement  de 
Brouage  ;  le  roi  Fappela  et  lui  dit  :  a  Je  suis  si  content 
du  service  que  vous  me  rendez  dans  mes  gardes  que  je 
ne  veux  point  que  vous  en  sortiez.  Brouage  est  un  gou« 
vernementoù  il  faut  résider;  mais  Ham  n'oblige  point 
à  résidence  :  je  vous  le  donne,  et  je  veux  que  vous  gardiez 
votre  charge.  » 

Dinumche  7,  jour  de  Pâques ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et 
Monseigneur  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée.  —  M  le  cardinal  de  Bouillon  est  parti  pour 
Rome;  il  prit  hier  congé  du  roi,  après  l'avoir  communié. 
—  Le  roi  donna  au  marquis  de  Vins,  capitaine-lieutenant 
des  mousquetaires  noirs  y  le  gouvernement  de  Brouage, 
qui  lui  vaudra  18,000  livres  de  rente.  —  Il  y  avoit  une 
place  de  lieutenant  général  de  la  marine  vacante  par  la 
mort  de  Gabaret  ;  les  deux  chefs  d'escadre  les  plus  an- 
ciens, et  qui  prétendoient  le  plus  à  cette  place,  étoient 
Langeron  et  de  Relingue,  premier  écuyer  de  M.  le  comte 
de  Toulouse  ;  le  roi  les  a  faits  lieutenants  généraux  tous 
deux,  et  en  même  temps  pour  remplir  leurs  places  de 
chefs  d'escadre,  et  celle  de  d'Amblimont,  qui  est  préseute- 
mentgouverneurdes  Iles,  et  celle  de  Panetier,  qui  mourut 
Tannée  passée,  dont  le  roi  n'avoit  point  disposé,  S.  M. 
a  fait  quatre  chefs  d'escadre,  qui  sont  Rosmadec ,  Sep- 
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ternes ,   Harteloire  et  ieftn  Bart ,  fameux  armateur  de 
Dunkerque  (1). 

Lundi  8,  à  VtTsùiUn.  — Le  roi  alla  tirer,  etpaisallaà 
ia  volerie.  La  princesse,  qui  avoit  été  faire  collation  à  la 
Ménagerie,  rencontra  le  roi  et  le  vit  chasser  durant  quel- 
que temps  ;  au  retour  de  la  chasse,  elle  alla  chez  madame 
de  Maintenon,  à  son  ordinaire.  Monseigneur  alla  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Le  roi 
nomma,  le  matin,  tous  les  généraux  qui  doivent  com- 
mander ses  armées  cette  année.  HH.  les  maréchanx  de 
Villeroy  et  de  Boufflers  commanderont  chacun  uoe 
armée  en  Flandre  ;  le  maréchal  de  Gatinat  en  comman- 
dera une  sur  la  Moselle ,  qui  sera  fort  grosse  ;  il  aura  sous 
lui  presque  tous  les  officiers  généraux  qu'il  avoit  en 
Italie;  le  maréchal  de  Choiseul  commandera  Tannée 
d'Allemagne;  le  maréchal  d'Estrées  commandera  en  Bre- 
tagne ;  le  maréchal  de  Joyeuse,  en  Normandie  ;  et  le  ma- 
réchal de  Tourville,  en  Poitou  et  dans  le  pays  d'Aunis. 

Mardi  9,  à  Ver$aille$.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly,  et 
y  mena  la  princessse.  Après  dîner  S.  M.  alla  à  Saint- 
Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  A  cinq 
heures  il  revint  à  Marly,  et  s'y  promena  jusqu'à  la  nuil 
avec  la  princesse.  Durant  que  le  roi  fut  à  Saint-Germain^ 
la  princesse  joua  pour  la  première  fois  à  Thombre;  elle 
n^avoit  point  vu  de  cartes  depuis  qu'elle  est  en  France. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  huit  jours; 
le  roi  ira  mercredi  pour  y  demeurer  jusqu'à  samedi.  — 
M.  le  comte  de  Govon,  envoyé  de  Savoie,  prit  congé  de 
S.  M.  pour  s'en  retourner  à  Turin;  le  comte  de  Ferrero, 
que  M.  de  Savoie  envoie  ici  ambassadeur,  est  déjà  arrivé 
à  Paris.  M.  de  Govon  remmènera  avec  lui  à  Turin 
madame  Marquet,  femme  de  chambre  de  la  princesse, 


(1)  <c  On  oonoolt  par  là  que  cliacon  n*a  qu*à  se  reposer  sar  re  qui  !«<&>- 
tinf^ie  dans  son  emploi  pour  monter  aux  premières  dignités  île  h  prolinffM 
qu^il  a  einbrassf'^p.  »  {Mercure  d'avril ,  p.  242.  ) 
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qui  étoit  la  seule  femme  qui  fût  venue  de  Piémont  avec 
la  princesse  ;  elle  s'est  «très-bien  conduite  en  ce  pays  ici , 
et  Ton  en  a  été  très-content. 

Mercredi  10,  à  Meudon.  —  Les  princes  Alexandre  et 
Constantin,  fils  cadets  du  feu  roi  de  Pologne,  et  qui  ont 
passé  l'hiver  ici ,  prirent  congé  du  roi  le  matin  à  Ver^ 
sailles;  ils  retournent  dans  leur  pays,  où  ils  veulent  ar- 
river avant  Télection.  —  Le  roi  tint  le  conseil  Taprè»^ 
dlnée  à  Versailles,  quoiqu'il  l'eût  tenu  le  matin  à  son 
ordinaire;  mais,  comme  il  n'a  point  amené  les  ministres 
ici,  il  a  voulu  leur  épargner  la  peine  d'y  venir  demain. 
Avant  le  conseil  de  Taprès-dlnée,  la  princesse  alla  chez  le 
roi.  —  Madame  de  Mailly,  dame  d'atours  de  la  princesse, 
avoit  une  pension  de  2,000  écus  comme  dame  d'atours 
de  madame  de  Chartres  ;  le  roi  lui  continue  cette  pension, 
outre  les  appointements  qu'elle  a  comme  dame  d'atours 
de  la  princesse. 

Jeudi  11,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  les  jardins  ayec  Monseigneur.  Après  diner, 
la  princesse  vintde  Versailles,  et  le  roi  la  mena  dans  une 
petite  calèche  dans  les  jardins  hauts  et  dans  les  jardins 
bas  ;  elle  ne  retourna  à  Versailles  qu'à  huit  heures.  —  Ma- 
dame de  Torcy  est  une  des  dames  que  l'on  en  voie  quérir  de 
temps  en  temps  chez  la  princesse  ;  elle  y  vint  lundi.  Mon- 
sieur, Madame  et  Mademoiselle  n'ont  point  été  de  ce 
voyage  ;  mais  Monsieur  vint  diner  avec  le  roi.  —  M.  de 
Béthomas,  chef  d'escadre  des  galères  et  très-estimé  dans 
ce  corps,  est  obligé  par  ses  incommodités  de  quitter  le 
service,  et  le  roi  lui  donne  une  pension  de  2,000  écus;  sa 
place  n'est  point  remplie. 

Vendredi  12 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  avec  Monseigneur  dans  les  jardins,  où  l'on  fait  beau- 
coup travailler.  Madame  la  Duchesse  et  les  deux  prin- 
cesses de  Gonty  sont  de  ce  voyage.  Madame  de  Chartres 
est  incommodée  et  est  demeurée  à  Versailles.  —  La  neu- 
tralité avec  les  Espagnols  en  Catalogne  étoit  presque 

7. 
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conclue;  mais  Pempereur  a  eu  assez  de  crédit  en  ceUe 
cour-là  pour  la  faire  rompre.  L'armée  que  nous  y  en- 
voyerons  sera  beaucoup  plus  grosse  que  Tannée  passée. 
—  J'appris  que  le  fils  de  M.  de  SaintrPouanges^  au  com- 
mencement de  l'hiver  dernier,  avoit  acheté  le  régiment 
de  cavalerie  du  comte  d'Auneuil. 

Samedi  13  j  à  Versailles.  — Le  roi  partit  de  Meadoo 
après  son  dîner  et  alla  se  promener  à  Marly,  et  n'arriva 
ici  qu'à  la  nuit.  La  princesse  alla  le  voir  chez  madame 
de  Haintenon  dès  qu'il  fut  arrivé.  Monseigneur  est  de- 
meuré à  Meudon ,  d'où  il  ne  reviendra  que  pour  le 
voyage  de  Harly  ;  madame  la  princesse  de  Conty  est  de- 
meurée avec  lui.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  eut  ven- 
dredi de  nos  plénipotentiaires,  on  apprend  que  les  con- 
férences n'ont  point  encore  commencé  et  que  jusqu'ici 
l'empereur  n'a  point  consenti  qu'elles  se  fassent  en  Hol- 
lande. —  Le  bonhomme  Morel,  maître  de  la  chambiv 
aux  deniers  y  mourut  à  Paris  ;  cette  charge  vaut  100,000 
écus  ;  mais  elle  paye  paulette  ;  ainsi  elle  n'est  point 
perdue  pour  sa  famille. 

Dimanche  ik,à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée,  et,  au  retour  de  la  chasse ,  fit  venir  la  princesse 
chez  madame  de  Maintenon.  La  pidncesse  avoit  fait  son 
bon  jour  le  matin  à  la  paroisse,  et  avoit  passé  l'après- 
dlnée  àSaint^Cyr.  —  Le  roi  a  donné  à  madame  Harqnet, 
qu'on  renvoie  à  Turin,  mille  louis  d'or.  Madame  de  Hain- 
tenon lui  avoit  donné  à  ses  étrennes  un  service  d'argent, 
et  la  princesse  lui  donne  tous  les  habits  qu'elle  avoit  ap- 
portés de  Savoie  et  son  portrait  en  petit,  garni  de  dia- 
mants. —  Le  roi  a  donné  à  mademoiselle  de  Genlis,  a 
vendre,  un  guidon  qui  est  vacant  dans  la  gendarme- 
rie par  la  promotion  que  la  mort  de  M.  de  Genlis,  sou 
père,  a  fait  faire  dans  ce  corps. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et  ne 
laissa  pas  de  travailler  tout  le  matin  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  L'après-dlnée  il  tint  avec  ses  ministres  le  con- 
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seil  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  les  matins.  Sa  médecine 
est  une  médecine  de  pure  précaution.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup,  et  puis  revint  à  Heudon  dîner  à  cinq  heures 
avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames  qui  y 
sont.  La  princesse  vit  le  roi  le  matin  en  revenant  de  la 
messe ^  et  puis  le  soir  chez  madame  de  Maintenons  en 
revenant  de  Saint-€yr.  Monseigneur,  avant  que  d^aller  à 
la  chasse ,  étoit  venu  ici  le  matin  de  Meudon  à  la  méde- 
cine du  roi.  —  Les  officiers  de  Tannée  de  Catalogne  ont 
ordre  de  partir  incessamment  pour  se  rendre  le  15  du 
mois  qui  vient  à  Perpignan.' 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  raprès-dinée, 
et  vit  de  loin  voler  ses  oiseaux.  Messeigneurs  les  petits 
princes  étoient  à  la  volerie.  Monseigneur  alla  de  Meudon 
à  Topera,  à  Paris,  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
La  princesse  vit  le  roi  le  soir  chez  madame  de  Maintenon, 
à  son  ordinaire.  —  Le  roi  a  donné  une  pension  de 
12,000  francs  à  madame  la  duchesse  de  Yemeuil;  elle 
demandoitau  roi  une  pension  depuis  longtemps,  et  il 
Ta  enfin  accordée  aux  pressantes  prières  de  la  duchesse 
du  Lude,  et  le  roi ,  en  la  lui  accordant,  lui  dit  qu'il  étoit 
honteux  de  donner  une  pension  si  modique  à  madame 
la  duchesse  de  Yemeuil ,  mais  que  durant  les  grandes 
guerres  il  ne  pouvoit  pas  faire  toutes  les  gr&ces  qu'il 
auroit  bien  voulu  pouvoir  faire. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi,  outre  le  conseil 
qu'il  tint  le  matin  à  son  ordinaire,  tint  encore  conseil 
Taprès-dinée  pour  6ter  à  ses  ministres  la  peine  de  venir 
le  lendemain  à  Marly .  La  princesse,  en  revenant  de  la 
messe,  alla  dire  adieu  au  roi  pendant  qu'il  étoit  encore 
au  conseil.  Monseigneur  vint  de  Meudon  tout  droit  ici , 
où  Ton  demeurera  dix  jours.  Madame  et  Mademoiselle 
sont  ici,  mais  Monsieur  n'y  viendra  que  samedi.  —  On 
mande  de  Flandre  que  M.  Télecteur  de  Bavière,  qui  étoit 
venu  de  Bruxelles  à  Gand,  avoit  assemblé  quaire  mille 
rhevaux  ot  avoit  marché  à  Deinse  ;  on  prétend  qu'il  le 
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veut  faire  fortifier,  et  nous  empêcher  par  là  de  prendre 
le  poste  de  Machelen,  où  nous  demeur&mes  si  longtemps 
Tannée  passée. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  ma- 
tin dans  ses  jardins;  l'aprës-dlnée  il  fit  venir  la  prin- 
cesse, qui  arriva  de  Versailles  à  trois  heures;  le  roi  la 
mena  d'abord  à  la  roulette ,  où  il  la  vit  aller  quelque 
temps  malgré  la  pluie.  —  M.  Tévéque  de  Troyes  *  d^ 
manda  au  roi,  il  y  a  quelque  temps,  la  permissioD  de 
quitter  son  évôché  pour  mener  une  vie  plus  retirée;  il 
lui  demanda  aussi  cet  évèché  pour  TabbédeChavigny, 
son  neveu,  à  qui  il  donne  encore  une  abbaye  qu'il 
avoit;  il  prétend  passer  la  plus  grande  partie  de  FaQ- 
née  dans  le  séminaire  de  Troyes,  où  il  soulagera  son  ne- 
veu dans  ses  fonctions.  Le  roi  savoit  sa  résolution  il  y  a 
plus  de  six  mois,  et,  voyant  qu'il  continue  dans  ses 
mêmes  sentiments,  il  lui  a  accordé  tout  ce  qu'il  lui  a 
demandé. 

*  M.  de  Troyes  étoit  un  homme  fort  agréable ,  fort  fecile ,  d'excel- 
lente compagnie,  infiniment  aimé  et  répandu  dans  le  plus  grand 
monde,  à  la  cour  et  à  Paris ,  toujours  de  toutes  les  parties  de  plaisir, 
fort  bien  avec  toutes  les  femmes,  qui  le  traitoient  publiquement  aveeuw 
liberté  fort  peu  décente  à  Fépiscopat,  et  passoit  ainsi  sa  vie  dans  \f 
grand  jeu  et  dans  toutes  sortes  d'amusements.  Il  ne  laissoit  pas  desa- 
voir assez  ,  et  d*étre  habile  dans  les  affaires  du  clergé ,  dans  les  assem- 
blées duquel  il  a  beaucoup  paru.  Il  avoit  beaucoup  d*amjs  considé- 
rables ,  et  avec  toute  cette  conduite  où  il  n'y  avoit  rien  de  grosser  il 
n*étoit  point  mal  avec  le  roi ,  et  fort  bien  avec  les  ministres  et  aver 
tout  le  monde.  Sa  retraite,  que  rien  n'annonça  ^ns  riep  de  ce  qui  la 
précéda  déplus  près,  non  pas  même  dans  l'intervalle  qu'il  y  eut  de 
plus  de  six  mois  entre  la  confidence  qu'il  en  avoit  faîte  au  roi  rt 
l'exécution,  surprit  étrangement  Un  long  épiscopat  de  la  sorte  lui 
donna  enfin  des  remords ,  et  il  se  sentit  trop  foible  pour  changer  de 
vie  s'il  ne  quittoit  tout ,  et  tout  à  la  fois.  Il  vécut  donc  dix-buit  ans 
avec  son  neveu  dans  une  union  douce  et  intime ,  partageant  son 
temps  entre  son  séminaire ,  où  il  étoit  le  plus  souvent ,  la  maison  épis- 
copale  avec  son  neveu ,  et  une  chartreuse  où  il  se  retiroit  quelquefois 
et  où  il  passoit  les  carêmes  ;  d'ailleurs  une  grande  retraite,  une  grande 
fuite  de  tout  ce  qui  la  pouvoit  interrompre ,  et  une  vie  très-édifiante. 
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Le  roi,  jaloux  de  voir  les  gens  retirés,  lui  fit  demander  au  bout  de 
deux  ou  trois  ans,  s'il  ne  le  reverroit  plus.  Il  obéit,  et  tous  les  ans  il 
?enoit  passer  quatre  jours  à  Fontainebleau ,  où  le  roi  le  traitoit  avec 
distinction ,  où  tous  ses  anciens  amis  le  couroient  et  où  c'étoit  à  qui  le 
verroit  ;  et  la  modestie  avec  laquelle  il  recevoit  et  s'accordoit  à  ces 
empressements,  Pair  de  recueillement  qu'il  y  conservoit  sans  être 
rouillé  ea  rien ,  même  d'une  sorte  de  badinage  qui  étoit  fort  de  son 
earaclère,  mais  qu'il  contenoit  avec  une  grande  bienséance  mêlée  de 
gaieté,  augmentoit  le  respect  que  sa  retraite  avoit  inspirée.  Il  vint  deux 
ou  trois  fois  passer  huit  jours  à  Paris ,  et  se  délassoit  à  Troyes  de  ses 
occupations  de  piété  dans  sa  belle  bibliothèque ,  et  à  ranger  une  pro- 
digicnse  et  très-Kurieuse  quantité  de  lettres  et  de  dépêches  de  ses  pères, 
ou  qu'eux-mêmes  avoient  ramassées,  et  à  les  lier  par  de  courts 
éclaircissements.  Lorsqu'à  la  mort  du  roi  M.  le  duc  d'Orléans,  ré- 
gent, forma  le  conseil  de  régence,  il  crut  y  devoir  mettre  un  évêque, 
et  n'en  pouvoir  trouver  de  plus  propre  que  M.  de  Troyes,  si  instniit 
des  i^aires  et  de  la  connoissance  du  monde ,  et  si  dépris  du  monde 
qu'on  n'en  pouvoit  attendre  que  des  conseils  justes  et  désintéressés  ;  et 
il  crut  aussi  que  le  choix  d'un  prélat  qui,  après  avoir  été  si  longtemps  le 
goôt  de  tout  le  monde,  en  étoit  devenu  la  vénération ,  lui  feroit  hon- 
neur et  au  conseil.  M.  de  Troyes  étoit  frère  de  la  maréchale  de  Clérem- 
bault ,  intime  amie  de  Madame  de  tous  les  temps,  et  qui  passoit  sa  vie 
avec  elle,  et  Madame  avoit  tant  d'estime  et  d'amitié  pour  M.  de  Troyes, 
qu'elle  lui  avoit  fait  promettre  que  si  elle  tomboit  bien  malade  il  quit- 
teroit  sa  retraite  pour  la  venir  assister.  S'il  fut  surpris  d'être  mandé 
pour  entrer  dans  le  conseil,  s'il  eut  peine  à  quitter  sa  retraite ,  du  moins 
sefit-fl  point  attendre  ni  prier  plus  que  de  raison.  Les  commence- 
ments de  son  retour  furent  fort  beaux  ;  sans  être  trop  sauvage,  il  se  ren- 
ferma dès  qu'il  le  put  et  se  borna  h  ses  fonctions;  mais  peu  à  peu  sa 
facilité  le  trompa  et  la  dissipation  le  réduisit.  11  ne  put  résister  au 
monde ,  et  il  redevint  l'ancien  Troyen.  La  mort  de  Madame ,  la  ihi  du 
conseil  de  régence  qui  Tavoit  pris  longtemps  avant  de  cesser,  enfin  la 
mort  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  et  bien  des  choses  ensemble  lui  firent 
impression  ;  il  essaya  de  rompre  les  liens  de  commerce  qui  l'atta* 
ehaient  au  monde  avec  indécence  à  son  âge,  sans  emploi  et  sans  pré- 
texte. Il  essaya  inutilement  à  deux  ou  trois  reprises  ;  enfin  il  fit  un  ef- 
fort, et,  confiné  dans  une  fort  belle  maison  auprès  des  chartreux  avec 
son  neveu  quand  il  venoit  à  Paris  et  la  marquise  de  Charost ,  sa 
nièce,  il  quitta  son  carrosse,  ferma  sa  porte,  ne  sortit  plus  que  pour 
aller  dire  la  messe  tous  les  jours  et  aux  offices  des  chartreux  ou  des 
petits  feuillants  qui  étoient  vis-à-vis  de  chez  lui,  et  régla  ses  journées 
de  telle  sorte  qu'il  ne  voyoit  presque  point  sa  nièce  rt  peu  son  neveu 
quand  ils  étoient  à  Paris  ;  et  là ,  d^ns  une  solitude  entière  et  uniqup- 
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ment  occupé  de  prières,  de  saintes  lectures,  de  peu  de  bibliothèque, 
de  beaucoup  d^aumones  et  de  bonnes  œuvres,  sa  tête  et  sa  yein 
suffisant  à  tout,  il  a  attendu  la  mort  dans  une  heureuse  et  sainte  viefl- 
lesse  de  corps  et  d*esprit ,  et  l'attend  encore  en  paix  à  quatre-Tingt-huit 
ans.  11  avpit  fait  son  neveu  archevêque  de  Sens  pendant  la  régenee,  tt 
il  eut  en  1730  la  douleur  de  le  perdre.  Cétoit  en  science,  en  vertu,  m 
piété,  en  conduite  de  diocèse  et  personnellemoit,  le  premier  prélat  de 
l*lïglise  de  France,  et  qui  a  su  allier  sans  tache  le  courage  et  la  néces- 
sité des  temps,  la  douceur  et  la  fermeté,  et  qui  l'ont  fint  re^yctter 
comme  un  évéque  dont  ce  siècle  n'étoit  pas  digne.  Il  avoit  une  saur 
abbcsse  des  Clairets,  maison  célèbre  par  sa  sainteté  sous  la  conduite 
des  abbés  de  la  Trappe,  qui  dans  son  sexe  ne  lui«cédoit  ennenet 
qui  mourut  peu  avant  lui. 

Il  faut  maintenant  dire  un  mot  de  leur  famille.  M.  Bouthfliier. 
conseiller  au  parlement  de  Paris  et  grand-père  de  M.  de  Troyes,  fot 
connu  du  cardinal  de  Richelieu ,  qui  le  fit  secrétaire  des  oolnlIUDd^ 
mcnts  de  la  reine-mère ,  et  puis  secrétaire  d'État  à  la  place  de  Potier 
d'Ocquerre,  et  enfin  surintendant  des  finances  conjointement  aw 
Biiilion  par  la  mort  duquel ,  arrivée  en  1640,  il  le  demeura  seul.  Cha- 
vigny,  son  fils,  avoit  eu  dès  1632  sa  survivance  de  secrétaire  dttat. 
C'étoit  un  homme  à  tout  faire,  plein  d^esprit,  de  ruse,  de  bardicsse 
et  de  capacité,  et  fort  au  goût  et  en  la  main  du  cardinal  deRicfaeiieu  qn 
s'en  servit  fort  auprès  de  Monsieur  Gaston ,  auprès  duquel  il  l'iotiû- 
duisit  avec  divers  emplois  et  diverses  fortimes. 

Jaloux  tous  deux  de  la  faveur  du  duc  de  Saint-Simon,  par  cela 
même  que  tous  deux  enavoient  reçu  de  signalés  services,  et  nesadsor 

comment  l'éloigner,  ils  mirent  un  de  ses  oncles  dans (l),  qu'ils  se 

doutoient  bien  qui  seroit  assiégé,  et  qu'ils  laissèrent  dépourvu  de  tout, 
ce  qui  ctoit  aisé  à  Chavigny,  qui  avoit  la  guerre  dans  son  départemot 
qu'il  céda  depuis  à  des  Noyers.  Le  succès  répondit  à  leurs  espérances; 
la  place  ne  put  tenir.  La  feute  fut  imputée  au  gouverneur  d'une  façon 
cruelle,  sans  oser  pourtant  la  pousser  à  bout.  Leduc  de  Saint^SimonsoU' 
tint  son  onde  si  fermement  qu'il  en  eut  ordre  de  se  retirer  à  Blaye,  d'oïl 
il  retourna  auprès  du  roi  dès  que  le  cardinal  fut  mort,  plus  en  foreur 
que  jamais.  Le  roi  en  mourant  lui  en  donna  une  grande  marque.  H  ^ 
définit  avec  tant  de  raison  du  bon  gouvernement  de  l'Etat  après  lui, 
qu'outre  toutes  le?  grandes  et  sages  précautions  qu'il  prit  à  cet  é^ 
avec  une  piété  si  héroïque,  qu'il  voulut  racore  disposer  de  tout  ce  qui 
se  trouvoit  vacant.  11  le  dicta  à  Chavigny ,  et  le  signa  sans  le  rdire  lui- 
même  en  l'état  où  il  étoit;  puis  dit  publiquement  au  duc  de  Saint- 


MU^e  noTn  de  la  vilb  est  resté  en  blanc  au  manuscrit. 
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SÙDoa  qfu'il  avoit  disposé  en  sa  faveur  de  la  charge  de  grand  écuyer, 
vacante  depuis  Texécution  de  Cinq-Mars  ;  mais  Chavigny  avoit  laissé 
le  nom  en  blanc  quoique  précédé  d'un  éloge ,  tant  pour  essayer  de 
nuire  à  un  honune  qu'il  avoit  déjà  éloigné  une  fois ,  que  pour  faire  sa 
cour  à  la  reine  en  lui  donnant  moyen  de  disposer  de  la  charge,  qu'elle 
donna  en  effet  au  comte  d'Harcourt.  Ghavigny  et  le  surintendant  son 
père  furent  nommés  dans  cette  même  disposition  pour  être  du  conseil 
de  régence  ;  mais  tout  ce  qu'avoit  ordonné  ce  sage  prince  fîit  détruit 
immédiatem^t  après,  et  le  père  et  le  fils  éloignés  des  affaires.  Le  père 
mourut  retiré  chez  lui  à  Pont-sur-Seine,  à  soixante  et  onze  ans,  en 
1671.  n  avoit  trois  frères,  un,  évéque  d*An-e,  mort  dès  1625  ;  un ,  ar- 
chevêque de  Tours,  premier  aumônier  de  Monsieur  Gaston,  et  M.  de 
Rancé ,  tous  enfants  d'un  bon  avocat  d'Angoulême,  de  M.  de  Ranoé 
qui  fut  père  du  fameux  et  saint  abbé  de  la  Trappe.  M.  de  Chavigpy , 
ainsi  écarté ,  se  fourra  en  tant  de  brigues  et  de  partis  que  le  cardinal 
Mazarin  crut  en  pouvoir  tirer  de  bons  services.  En  effet,  rien  de  plus 
souple.  Lui,  la  Fronde,  M.  le  Prince ,  il  fut  bon  à  tous ,  et  tous  bons  à 
lui ,  plus  néanmoins,  en  fin  politique,  autcardinal  qu'à  nul  autre;  mais  il 
vouloit  tenir  à  tout  ou  le  fidre  accroire  pour  en  être  plus  compté. 
Chemin  faisant,  il  avoit  rendu  des  services  essentiels  à  M.  le  Prince  ; 
mais  comme  tout  a  son  terme  et  son  bout ,  et  qu'il  falloit  se  ménager 
pour  durer,  il  n'en  fit  qu'un  superbe  ingrat  qui  le  traita  fort  mal ,  parce 
qu'il  n'en  tiroit  pas  assez  à  son  gré.  Chavigny,  qui  croyoit  avoir  outre- 
passé la  mesure  et  qui  comptoit  être  personnage  à  être  toujours 
ménagé ,  ne  put  s'accoutumer  à  voir  payer  ses  services  de  hauteurs  et 
même  d'insultes,  et  en  tomba  malade.  Les  amis  de  M.  le  Prince  lui 
en  firent  honte  et  l'engagèrent  à  l'aller  voir.  11  y  fut  suivi  de  la  fleur 
de  la  jeunesse  la  plus  distinguée  qui  l'accompagnoit  volontiers.  Cha- 
vigny ,  ravi  et  enflé  de  cet  honneur,  crut  pouvoir  entrer  en  justification 
dans  une  occasion  si  favorable  ;  mais  elle  fut  non-seulement  mal  reçue, 
mais  encore  excita  un  emportement  de  M.  le  Prince,  qui  ne  ménagea  ni 
PÉtat  où  se  trouvoit  Chavigny,  ni  ne  se  respecta  lui-même.  A  cet 
exemple  les  plus  audacieux  de  ces  petits-maîtres  tombèrent  en  msultcs 
et  en  mépris  sur  Chavigny,  qui  mourut  deux  jours  après,  outré  de  cette 
visite  sans  qu'on  pdt  jamais  diminuer  sa  douleur.  11  avoit  été  grand  tré- 
sorier de  l'ordre  après  son  père,  qui  l'avoit  été  après  Morant,  trésorier 
de  l'épargne,  qui  vit  mourir  ce  fils  à  quarante-quatre  ans,  près  de 
vingt  ans  avant  lui.  [sic]  Il  laissa  quantité  d'enfants  d'une  Pliélypeaux  et 
ceux-là  d'autres  dont  pas  un  n'a  prospéré  ni  figuré  que  les  deux 
évéques  de  Savoie,  oncle  et  neveu ^  et  si  l'on  veut  la  maréchale  de 
Clérembault,  sœur  de  M.deTroyes.; 

Vendredi  19,  à  Marly,  —  Le  roi  fit  la  revue  de  ses 
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quatre  compagnies  des  gardes  du  corps  ef  des  grenar 
diers  à  cheval ,  et  trouva  ce  corps-là  en  meilleur  état  et 
mieux  monté  que  jamais.  —  On  a  eu  la  confirmation 
d^une  nouvelle  qu'on  avoit  reçue  il  y  a  déjà  quelque 
temps,  que  Tempereur  de  la  Chine  avoit  permis  qu'on 
prêchât  rÉvangile  dans  tous  ses  États^  et  à  tous  ses  su- 
jets d'embrasser  la  religion  chrétienne.  —  Le  roidonna^ 
il  y  a  quinze  jours,  à  Tabbé  de  Magny  le  doyenné  de 
Saint-Martin  de  Tours,  qui  étoit  vacant  par  la  démis- 
sion volontaire  de  Tabbé  Rouiller  ;  mais  cela  ne  fut  pas 
déclaré  en  ce  temps-là.  —  On  mande  de  Hollande  qu'on 
n'a  point  eu  de  nouvelles  d'Angleterre  depuis  le  26  de 
mars,  et  qu'on  croit  que  les  premières  qu'on  apprendra 
sera  par  l'armée  du  prince  d'Orange. 

Samedi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  une  seconde  revue 
de  ses  gardes  du  corps  ;  il  les  vit  à  pied ,  homme  par 
homme;  il  ne  les  avoit  vus  qu'à  cheval  le  jour  d'aupa- 
ravant. Le  roi  revint  dîner  ici ,  et  la  princesse  durant 
son  diner  arriva  de  Versailles  chez  madame  de  Mainte- 
non.  Le  roi  se  promena  toute  l'après-dlnée  avec  elle 
dans  ses  jardins.  Monsieur  arriva  de  Paris  et  demeurera 
ici  pendant  que  le  roi  y  sera.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  pape  a  donné  à  M.  le  cardinal  de  Janson  un 
bref  pour  être  grand  prieur  de  Saint-Gilles  (1)  ;  ce 
grand  prieuré-là  est  fort  considérable,  et  vaut  du  moins 
10,000  écus  de  rente.  —  On  mande  de  Stockholm  que 
le  roi  de  Suède  est  considérablement  malade;  le  prince 
son  fils  n'est  pas  encore  majeur. 


(1)  «  M.  le  cardinal  de  Janson  avoit  été  chevaUer  de  Halte  dhVk^^ 
quatre  ans ,  et  le  pape  lui  donne  un  bref  impératif  afin  que  son  teiD|iftcoanv 
dans  Tordre  de  Malte  comme  s'il  n'avoitpointcbangé  d*état.  >•  {Note de  Dm- 
geau.  ) 
Postérieurement  à  cette  note,  Dangeau  a  igouté  à  la  fin  du  20  avril: 
«  On  étoit  mal  informé  de  rafTaire  de  M.  le  cardinal  de  JaniH»;  eiie  w 
peut  pas  se  faire  parce  qu'il  est  clievalier  de  Tordre  et  chevalier  de  Bfall^  ^* 
à  la  fois.  » 
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Dimanche  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  fut  hier  au 
Pecq^  à  une  course  de  chevaux  que  M*  le  grand  prieur 
gagna  contre  H.  le  comte  de  Brionne.  Madame  étoit  à 
cette  course-là,  et  y  devoit  aller  dans  le  carrosse  de  Mon- 
seigneur ;  mais  il  y  eut  un  petit  malentendu  qui  em- 
pêcha qu'ils  n'allassent  ensemble.  M.  le  comte  de 
Brionne  étoit  venu  de  Royaumont  pour  voir  courre  son 
cheval  ;  mais  il  ne  se  montre  point  en  public.  Ses  amis 
particuliers  qui  le  virent  dirent  qu'il  étoit  beaucoup 
mieux  et  que  son  visage  se  raccommodoit.  —  On  fait  de 
grands  préparatifs  en  Hollande  et  en  Angleterre  pour 
un  armement  naval  qui  sera  plus  considérable  que  les 
années  passées,  et  il  ne  paroit  pas  que  la  paix  s'avance 
beaucoup. 

Lundi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  ici  ses  conseils 
comme  à  Versailles.  L'après-dlnée  la  princesse  vint  de 
Versailles,  et  se  promei^a  jusqu'à  la  nuit  avec  le  roi  ; 
S.  M.  lui  fit  faire  collation  dans  les  jardins.  —  M.  de 
Chàtillon,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
Monsieur,  qui  a  déjà  vendu  la  moitié  de  sa  charge  au 
comte  de  Chàtillon,  son  frère,  a  l'agrément  de  Mon- 
sieur pour  vendre  celle  qui  lui  reste;  il  conservera 
ses  logements  et  ses  pensions,  et  même  il  fera  les 
fonctions  de  la  charge  en  l'absence  de  ceux  qui  auront 
le  titre.  M.  de  Saasenage,  aussi  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  Monsieur,  a  permission  de  vendre  la 
moitié  de  sa  charge,  et  M.  de  Rosnadec,  qui  est  attaché 
à  Monsieur,  a  eu  l'agrément  pour  l'acheter  ;  il  en  donne 
30,000  écus;  mais  l'affaire  ne  se  conclura  que  quand 
il  aura  trouvé  un  marchand  pour  une  autre  charge  qu'il 
a  déjà  chez  Monsieur. 

Hardi  23,  à  Marly.  —  On  mande  de  Flandre  que 
H.  rélecteur  de  Bavière  fait  travailler  en  diligence  à 
Deinse,  dont  il  veut  faire  un  poste.  —  M.  de  Vendôme 
a  eu  plusieurs  audiences  du  roi^  et  il  ne  partira  que  le 
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8  de  mai  pour  aller  commander  Farmée  de  Catalogne. 
—  Les  maréchaux  d'Estrées ,  de  Joyeuse  et  de  Tourville, 
qui  doivent  commander  sur  nos  côtes ,  ont  ordre  de  se 
tenir  prêts  à  partir  le  i'^  de  mai^  et  de  se  rendre  samedi 
à  Versailles  quand  le  roi  y  arrivera  pour  y  recevoir  ses 
ordres.  M.  de  Servon^  qui  devoit  servir  de  maréchal  de 
camp  sous  M.  le  maréchal  d'Estrées,  est  mort  à  Pans.  Il 
n'y  en  a  point  encore  d'autre  nommé  en  sa  place. 

Mercredi  H,  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  sur  les 
trois  heures,  et  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à  six  heures 
du  soir.  Les  jomrs  que  la  princesse  vient,  mesdemoiselles 
de  Chevreuscy  d'Ayen  et  d'Aubigny  viennent  dans  le 
carrosse  de  madame  de  Maintenon  pour  suivre  la  prin- 
cesse. Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent  avant 
sept  heures  ;  ils  furent  longtemps  enfermés  avec  le  roi 
et  soupèrent  ici.  —  On  a  vu  de  Dunkerque  passer  une 
escadre  de  vaisseaux  de  guerre  hollandois,  et  on  croit 
qu'ils  vont  en  Angleterre  pour  accompagner  le  prince 
d'Orange  à  son  passage;  on  l'attend  incessamment  en  Hol- 
lande, où  les  lettres  d'Angleterre  manquent  depuis  sii 
ordinaires,  quoique  le.  vent  ait  été  bon. 

Jeudi  25,  à  Marly.  —  H.  d'Avaux  mande  au  roi  que 
le  roi  de  Suède  est  toujours  dangereusement  malade; 
on  fait  des  prières  publiques  dans  ses  États  pour  le  ré- 
tablissement de  sa  santé;  il  n'a  que  quarante-deux  ans;  le 
prince  son  fils  n'en  a  que  quatorze,  et  il  en  faut  dix^iuit 
accomplis  pour  être  majeur.  —  M.  de  Rouville  est  tombé 
en  enfance  ;  ses  parents  l'ont  fait  interdire  ;  il  a  quatre- 
vingt-sept  ans;  il  avoit  pour  tout  bien  2,000  toisde 
pension  que  lui  faisoient  ses  créanciers  et  1,000  écos  du 
roi  pour  pension.  —  Tous  les  officiers  généraux  de 
Flandre  ont  ordre  de  partir  incessamment  pour  se  rendre 
le  3  en  Flandre  ;  ceux  de  l'armée  du  maréchal  de  Ville- 
royà  Valenciennes,  et  ceux  de  l'armée  du  maréchal  de 
Boufflers  à  Maubeuge.  Le  maréchal  de  Villeroy  sera  de 
samedi  en  huit  jours  à  Valenciennes;  il   n'y  a  point 
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d'ordre  encore  pour  rarmée  d'Allemagne  ni  pour  celle 
de  la  Moselle. 

Vendredi  36^  à  Versailles.  —  La  princesse  vint  ici  sur 
les  trois  heures^  et  le  roi  se  promena  avec  elle  jusqu'à 
la  nuit.  —  On  a  nouvelle  de  Cluny  que  le  22  de  ce  mois 
M.  Tabbé  d'Auvergne  y  fut  élu  coadjuteur  en  présence 
de  l'intendant  de  la  province^  qui  avoit  eu  ordre  du  roi 
d'y  assister;  il  n'y  a  point  d'exemple  qu'aucun  particu- 
lier eût  eu  ce  bénéfice  ;  c'a  toujours  été  des  moines  ou 
des  cardinaux;  et  M.  le  prince  de  Conty^  père  de  celui- 
ci  y  qui ,  étant  destiné  à  l'Église  y  l'avoit  eu.  On  ne  doute 
pas  que  H.  le  cardinal  de  Bouillon  n'obtienne  à  Rome 
la  confirmation  nécessaire.  —  Ces  jours  passés,  M.  le 
marécbal  de  Tourville  se  raccommoda  avec  sa  femme. 
—  H.  Tabbé  de  Choisy  a  été  élu  doyen  de  l'église  ca- 
thédrale de  Bayeux;  ce  bénéfice  étoit  à  la  nomination 
du  chapitre  et  vaut  k  ou  5,000  livres  de  rente. 

Samedi  V7,  à  Versailleê.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant;  dès  qu'il  fut  arrivé^  la  princesse  alla  le 
trouver  chez  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  alla 
de  Marly  dîner  à  Heudon^  et  revint  ici  à  la  nuit.  —  On  a 
nouvelle  que  l'abbé  de  Chàteauneuf  est  arrivé  en  Po- 
logne ;  on  a  appris  que  le  gentilhomme  qui  porte  les 
lettres  de  change  du  roi  y  est  arrivé  aussi  par  un  autre 
endroit;  ces  lettres  de  change  sont  de  trois  millions^  que 
l'on  distribuera  quinze  jours  après  l'élection  en  cas 
qu^elle  tombe  sur  H.  le  prince  de  Conty.  On  compte  tou- 
jours que  cette  élection  se  fera  dans  le  mois  qui  vient, 
et  l'on  croit  qu'elle  Isera  fort  tumultueuse  et  qu'il  pouiv 
roit  y  avoir  une  guerre  civile  en  ce  pays-là. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  MM.  les  maréchaux 
d'Estrées ,  de  Joyeuse  et  de  Tourville ,  qui  vont  com- 
mander sur  nos  côtes^  prirent  congé  du  roi  ;  ils  ont  sous 
eux  à  peu  près  les  mêmes  officiers  qu'ils  avoient  l'année 
passée^  hormis  les  deux  maréchaux  de  camp  qui  étoient 
sous  le  maréchal  d'Estrées,  dont  Vun^  qui  étoit  La  Vaisse^ 
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eut  le  gouvernement  du  fort  Louis  à  la  fin  de  la  dernière 
campagne  ^  et  l'autre^  qui  étoit  Servon  y  vient  de  mourir 
à  Paris;  on  ne  dit  point  encore  qui  le  roi  mettra  en  leur 
place.  —  L'agence  du  clergé^  qui  étoit  vacante  par  la  pro- 
motion de  Tabbé  deCroissy  à  Tévèché  de  Montpellier,  vient 
d'être  donnée  à  M.  Fabbé  de  Langle  y  précepteur  de  M.  le 
comte  de  Toulouse,  et  c'est  H.  le  comte  qui  a  obtenu 
cette  grftce-là  du  roi  avec  beaucoup  de  peine  ;  on  Ta  fort 
loué  d'être  aussi  appliqué  qu'il  est  à  faire  la  fortune 
à  ceux  qui  sont  attachés  à  lui. 

Lundi  29^  à  VeriailUs.  —  Le  roi  donna  beaucoup 
d'audiences  Taprès^dlnée^  et  sur  le  soir  il  se  promena  â 
pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  se  promener 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  La  princesse  passa 
la  journée  à  Saint-Cyr^  et  au  retour  alla  voir  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon,  à  son  ordinaire*  —  Le  roi  donna 
une  pension  de  12^000  francs  au  duc  de  Berwick,  fils 
naturel  du  roi  d'Angleterre  ;  il  servira  de  lieutenant  gé- 
néral cette  campagne  conune  l'année  passée ,  et  le  maré- 
chal de  Villeroy  le  logera  chez  lui.  —  Le  président  Cou* 
sin  fut  élu  à  T Académie^  en  la  place  de  Tévèque  d'Aqs. 

Mardi  30^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Paprès^Unéeè 
la  volerie.  Monseigneur  alla  à  Meudon  et  revint  le  soir. 
La  princesse  alla  se  promener  à  Trianon^  et  au  retour 
alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  le 
maréchal  de  Catinat  prit  congé  du  roi  ;  on  ne  dit  point 
encore  où  son  armée  s'assemblera,  et  les  officiers  géné- 
raux qui  y  doivent  servir  n'auront  leur  ordre  que  same- 
di.  — Le  maréchal  de  Villeroy  eut  plusieurs  audiences  du 
roi  dans  son  cabinet  durant  la  journée.  —  M.  l'électeur 
de  Bavière  continue  à  faire  fortifier  Deinse,  et  son  armée 
est  campée  en  front  de  bandière  sur  la  Lys. 

Mercredi  1"  mai,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et 
la  pluie  l'obligea  de  revenir  de  fort  bonne  heure.  Mon- 
seigneur alla  dîner  chez  madame  La  princesse  de  Conty 
à  la  ville.  La  princesse  alla   à  huit  heures  chez  m^' 
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dame  de  Maintenons  où  elle  soupa;  elle  avoit  été  voir 
Monsieur  et  Madame  Taprès-dlnée ,  et  sur  les  sept  heures 
elle  étoit  descendue  chez  madame  la  princesse  de  Gonty 
pour  y  voir  Monseigneur.  —  M.  le  maréchal  de  V'ileroy 
prit  congé  du  roi.  —  Le  roi  quitta  le  deuil  de  la  reine 
d'Espagne,  bellennère  de  la  feue  reine  ;  le  roi  en  a  porté 
un  an  le  deuil  toujours  en  violet ,  et  n'avoit  pris  la  den- 
telle que  depuis  trois  mois. 

Jetidt  S,  à  Versaillen.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly,  et 
y  mena  la  princesse;  ils  n'en  repartirent  qu'à  sept 
heures.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon  tout  seul.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  roi  de  Suède  (1)  étoit  mort  à 
Stockholm  le  15  du  mois  passé  *  ;  il  a  fait  un  testament 
par  lequel  il  laisse  la  reine,  sa  mère,  régente  du  royaume; 
il  a  nommé  aussi  cinq  sénateurs  qui  Tassisteront  de 
leurs  conseils  et  seront  régents  avec  elle;  ces  cinq  séna- 
teurs sont  MM.  BenglrOxenstiem,  Guldenstolpe^  Gulden- 
stiern^  Wrede,  Wallersted.  La  reine  âvoit  déjà  été  ré- 
gente du  royaume  durant  la  minorité  du  roi  son  fils  ;  elle 
est  de  la  maison  de  Holstein-Gottorp. 

*  Le  roi  de  Suède  étoit  un  tyran  qui  abolit  toute  Tautorité  des  Ëtats 
et  celle  du  sénat,  avec  toute  dignité  tant  des  sénateurs,  qui  tombèrent 
dans  le  néant,  qiie  de  Tancienne  noblesse  qu'il  prit  à  tâche  d'exter- 
miner et  d*éciâser  par  la  plus  nouvelle  et  par  les  gens  les  plus  nou- 
veaux et  les  plus  vils.  Il  ruina  tous  les  seigneurs ,  ceux-lh  même  qui 
lui  étoient  les  plus  soumis  et  les  plus  agréables,  par  Térecdon  d*une 
cour  de  révision  qui  conQsquoit  non-seulement  tous  les  droits,  grâces 
et  récompenses  les  plus  justement  acquises,  mais  qui  faisoient  restituer 
tous  les  firuits  de  ce  qu*on  en  avoit  reçu  depuis  le  grand  Gustave.  Les 
plus  grands  et  les  plus  riches  tombèrent  dans  la  dernière  misère ,  et  plu- 
sieurs se  sauvèrent  dans  les  pays  étrangers.  Le  genre  obscur  et  cruel 
de  la  maladie  dont  mourut  ce  roi  de  Suède  ont  fait  dire  aux  uns  que 
Dieu  même  en  avoit  fait  justice  dans  la  vigueur  de  son  âge,  et  à  d'autres 
qu'il  étoit  empoisonné.  Son  successeur  et  ûls  est  ce  grand  roi  de  Suéde, 
Charles  XII,  qui  a  été  romement  et  le  prodige  de  l'histoire ,  le  fléau 
et  la  chute  entière  de  son  pays. 


(I)  Charie»  XI. 
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Vendredi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  Ta- 
près-dlnée^  et  la  princesse  à  Saint-Cyr  ;  au  retour  elle 
vit  le  roi  cbez  madame  de  Maintenon ,  à  son  ordinaire. 
—  H.  le  chevalier  de  la  Hillière  *  mourut  à  Paris;  il 
étoit  gouverneur  de  Rocroy  ;  par  son  testament  il  resti- 
tue au  roi  20^000  firancs  qu'il  craint  de  n'avoir  pas  pris 
légitimement^  et  dans  le  doute  il  aime  mieux  les  rendre 
au  roi ^  et  y  ajoute^  «  à  moins  qu'il  ne  plaise  à  S.  H.  de 
donner  cette  somme  à  mes  héritiers.  » — On  aenfinreça 
des  lettres  d'Angleterre  de  huit  ordinaires;  le  parle- 
ment est  encore  assemblé  ;  mais  on  assure  que  le  prince 
d'Orange  va  passer  incessamment  en  Hollande.  On  mande 
que  l'argent  y  est  tous  les  jours  plus  rare,  et  que  cela 
peut  attirer  de  grands  inconvénients  dans  le  gouverne- 
ment présent. 

*"  La  HiUière  étoit  un  des  plus  droits,  des  plus  braves,  des  pluâ 
honnêtes  gentilshonunes  de  France,  et  le  plus  dans  Testime  du  roi  «t 
de  tout  ce  qu'il  avoit  eu  de  son  temps  de  plus  distingué  à  b  cour, 
parmi  les  seigneurs  et  parmi  les  ministres.  Il  avoit  été  longtanpsdes 
gardes  du  corps,  et  le  conûdent  du  duc  de  Gesvres  et  de  M. de 
Lauzun ,  ses  capitaines ,  qui  a  duré  jusqu'à  sa  mort,  et  avoit  été  fort 
mêlé  dans  toutes  les  affaires  de  ce  dernier  avec  Mademoiselle,  de  qui  i 
conserva  aussi  la  confiance  jusqu'à  sa  mort ,  quoique  depuis  si  long- 
temps  brouillée  avec  M»  de  Lauzun.  La  Hillière  avoit  conservé  beau- 
coup d'amis,  et  plusieurs  fort  considérables,  et  avoit  beaucoup  d'espnl, 
des  lettres ,  beaucoup  de  piété ,  qui  fut  apparemment  cause  d'une  déli- 
catesse que  le  roi  lui-môme  jugea  saus  fondement.  Il  étoit  vieux  et  en- 
core fort  bien  £sdt  et  d'exceileute  compagnie.  11  avoit  iuiinim^t  vu  et 
su.  Il  fut  toujours  entre  le  duc  de  Gesvres  et  ses  enfauts  avec  entière 
confiance  de  part  et  d'autre.  Il  l'avoit  eue  entière  de  M.  le  TeIiief,eC 
de  M.  de  Louvois  qui,  malgré  son  père,  la  lui  retira  à  cause  de  M.  de 
Lauzim  qu'il  vouloit  perdre. 

Samedi  4 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
la  chasse,  et  la  princesse  alla  le  voir  chasser;  il  avoit  fait 
apporter  une  tirasse  pour  lui  en  donner  le  plaisir,  et 
on  tirassa  un  faisan  ;  le  roi  et  la  princesse  mirent  pied  à 
terre.  —  Le  roi  a  déclaré  que  Tarmée  du  maréchal  <Ie 
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Catinat  s'assembleroit  à  Courtray  ;  celle  du  maréchal  de 
Villeroy  sousMons;  et  celle  du  maréchal  de  Bouf fiers 
sous  Maubeuge.  Le  maréchal  de  Villeroy^  conune  le  plus 
ancien,  donnera  Tordre.  Si  les  armées  se  joignent^  on 
compte  que  ces  trois  armées  font  cent  soixante  mille 
hommes  sur  le  papier ,  que  toute  la  cavalerie  est  com- 
plète^ mais  qu'il  y  &  quelque  diminution  sur  Tinfante- 
rie.  —  On  mande  de  Flandre  que  M.  Télecteur  de  Ba- 
vière a  la  fièvre  continue  et  qu^il  s^est  fait  porter  à 
Gand. 

Dimanehe  &,  à  Vermilles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  re- 
vint de  fort  bonne  heure  de  la  chasse.  Monseigneur  alla 
àHeudon  pour  y  demeurer  jusqu'à  mercredi;  il  n'y  a 
point  de  dames  de  ce  voyage  et  fort  peu  d'hommes, 
parce  que  ceux  qui  étoient  de  ce  voyage  sont  partis 
pour  l'armée.  La  princesse  se  promena  dans  le  laby- 
rinthe (1),  mais  la  pluie  accourcit  fort  sa  promenade  ; 
à  huit  heures,  elle  alla  chez  madame  de  Haintenon  voir 
le  roi.  —  Le  roi  a  nommé  à  l'ambassade  de  Portugal 
M.  Rouillé,  président  du  grand  conseil,  l'abbé  d'Estrées, 
qui  est  ambassadeur  depuis  cinq  ans  en  ce  pays-là,  ayant 
demandé  instamment  d'être  rappelé.  —  Le  roi  a  appris 
que  M.  de  Gely,  fils  de  M.  de  Harlay  le  plénipotentiaire, 
dans  la  maison  de  son  père  à  Delft,  avoit  maltraité  des 
gentilshommes  irançois  de  la  suite  des  autres  plénipo- 
tentiaires, et  S.  M.  en  est  fort  mécontente. 

Lundi  6,  à  Versailleg.  —  Le  iroi  alla  au  pont  Col- 


Ci)  Bosquet  des  jardios  de  Versailles,  nommé  Labyrinthe ^ ù\i  Félibieii, 
parce  que  c'est  un  endroit  composé  d'une  inûnité  de  petites  allées,  tellement 
mêlée*  les  unes  aux  autres  qu'il  est  malaisé  de  les  suivre  et  de  ne  pas  s'égarer. 
A  diaque  détour  on  rencontre  une  fontaine  ornée  d'un  bassin  de  rocaille  Hne. 
où  l'on  a  représenté  au  naturel  une  fable  d'Ésope,  dont  le  sujet  est  marqué 
par  une  inscription  en  lettres  d'or  sur  une  lame  de  bronze  peinte  en  noir.  Ces 
Ters  sont  de  Beoserade  et  servent  à  expliquer  la  fable.  Le  bosquet  du  Laby- 
rinthe fut  supprimé  en  1775  et  remplacé  par  celui  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Boiquet  de  la  Reine. 

T,  VI.  8 
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bert  (1)  faire  la  revue  de  ses  gendarmes  et  cbevao^léger^ 
qui  parlent  pour  Tarmée  du  maréchal  de  Villeroy.  ie 
vis  là  le  fils  de  H.  de  Saumery,  nouveau  oornette  dans 
les  chevau-légers^  et  j'appris  que  depuis  peu  il  aroit 
acheté  cette  charge  de  M.  de  Villacerf,  à  qui  le  roi  Ta- 
voit  donnée  à  vendre  pour  mademoiselle  de  Bezemeaux, 
sa  petite-fille.  —  On  eut  des  nouvelles  de  Pologne  par 
lesquelles  on  apprend  que  Télection  se  doit  toujours 
faire  ce  mois-ci  ;  la  reine  a  enfin  pris  le  parti  de  se  i^ 
tirer  dans  ses  terres  pour  y  laisser  les  suffrages  plus 
libres^  et  Ton  mande  que  les  esprits  paroissent  bien  dis- 
posés pour  M.  le  prince  de  Conty.  —  L'ambassadeur  de 
Savoie  a  reçu  nouvelle  que  Madame  la  Duchesse  Rople 
étoit  sûrement  grosse.  M.  de  Briorde  le  mande  aussi  au 
roi  ;  c'est  sa  première  dépêche,  et  le  roi  trouve  qu'il  écrit 
fort  bien. 

Mardi  1,  à  Marly,  —  Le  roi  jugea  au  conseil  l'affaire 
de  H.  de  Caumartin  contre  les  conseillers  d'État  qui  lui 
disputoient  son  rang,  et  le  roi  décida  en  sa  faveur; 
ainsi  il  a  le  rang  dans  le  conseil ,  du  jour  qu'ila  été  in- 
tendant des  finances ,  et  le  roi  va  faire  un  règlement  par 
lequel  tout  intendant  des  finances  qui  aura  été  fait  con- 
seiller d'État  depuis^  quand  même  il  viendroit  à  vendre 
sa  charge  y  gardera  toujours  sa  place  dans  le  conseil  ^  du 
jour  qu'il  aura  été  intendant  des  finances  ;  ce  règleffleul- 
là  augmentera  le  prix  de  ces  charges-là  de  beaucoup. 
—  Le  roi  alla  tirer  et  vit  la  princesse  au  retour  chex 
madame  de  Maintenon  ;  il  l'avoit  déjà  vue  l'aprè^inée 
chez  elle  avant  que  d'aller  à  la  ch&sse.  Monseigneur  alla 
de  Meudon  à  l'opéra,  à  Paris,  avec  madame  la  princesse 
de  Conty  qui  étoit  venue  de  Versailles  dîner  avec  lui. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versaille^^ 
sur  les  cinq  heures  pour  venir  ici,  où  il  demeurera  di^ 


(1)  Près  de  Versâmes,  an  delà  de  h  barrière  dti  petit  Monlreail.  »r  >> 
route  de  Versailles  h  .Touv. 
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jours.  La  princesse  alla  chez  lui  le  mal^n  un  moment 
pendant  qu'il  étoit  au  conseil.  —  M.  de.Tessé  revint  de 
Piémont;  le  roi  lui  a  donné  un  logement  ici.  S.  H.  tint 
encore  conseil  l'aprës-dlnée  à  Versailles  pour  épargner  à 
ses  ministres  la  peine  de  venir  ici  demain  au  matin.  — 
M.  de  Vendôme  prit  congé  du  roi  à  Versailles  ;  il  compte 
arriver  le  15  à  Perpignan.  Le  maréchal  de  Choiseul  prit 
congé  du  roi  samedi  pour  aller  commander  l'armée  d'Al- 
lemagne. — Nous  avons  appris  par  H.  de  Tesséque  M.  de 
Savoie  avoit  nommé  le  comte  de  Govon^  qui  étoit  ici  son 
envoyé ,  gouverneur  du  fils  aîné  du  prince  de  Carignan 
comme  son  héritier  présomptif,  et  l'assure  en  même 
temps  de  le  faire  gouverneur  du  prince  de  Piémont  quand 
il  y  en  aura  un  en  âge  d'avoir  un  gouverneur. 

Jeudi  9  y  à  Marly.  ^-  La  princesse  arriva  ici  de  Ver- 
sailles à  deux  heures,  et  le  roi  la  mena  dans  la  forêt,  où 
ils  virent  courre  le  cerf.  Le  roi  d'Angleterre  et  Monsei- 
gneur étoient  à  la  chasse.  Monsieur,  Madame  et  Made- 
moiselle ne  sont  point  de  ce  voyage  ;  ils  seront  absents 
assez  longtemps  et  demeureront  presque  tout  l'été  à 
Saint-Cloud.  Au  retour  de  la  chasse ,  le  roi  se  promena 
dans  ses  jardins  avec  la  princesse  jusqu'à  huit  heures, 
après  quoi  elle  s'en  retourna  à  Versailles.  —  Hier,  avant 
que  de  venir  ici,  le  roi  vit  à  Versailles  les  chevaux  que 
lui  ont  amenés  les  envoyés  de  Tripoli  ;  il  avoit  déjà  donné, 
ces  jours  passés^  audience  à  ces  envoyés,  qui  viennent 
pour  redemander  beaucoup  d'esclaves  que  nous  avons 
de  leurs  pays. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  edla  l'après-dinée  à 
Saint^iermain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  au 
retour  se  promena  jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  — 
H.  le  comte  de  Toulouse  partit  ces^  jours  passés  pour 
aller  commander  la  cavalerie  dans  l'armée  de  M.  de  Bouf- 
fiers;  c'est  le  seul  de  nos  princes  qui  serve  cette  année. 
—  Lappara  va  servir  dans  l'armée  de  M.  de  Vendôme  en 
Catalogne ,  et  on  croit  que  l'on  pourroit  bien  faire  un 

8. 
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siège  considért^ble  en  ce  pays4à.  —  M.  d'Herleville,  qui 
étoit  gouverneur  de  Pignerol,  avoit  35,000  francs  d'ap* 
pointements  du  roi^  payés  parles  receveurs  généraux  de 
Dauphiné  ;  ils  coMtinueront  à  lui  payer  les  mêmes  ap- 
pointements ;  il  avoit  outre  cela  <i>^500  francs  du  domaine 
de  la  Pérouse,  sur  quoi  on  espère  que  M.  de  Savoie  lui 
donnera  quelque  dédommagement. 

Samedi  11  ^  à  Marly.  —  Le  roi  fit  venir  la  princesse 
ici  sur  les  cinq  heures  ;  il  la  mena  à  la  roulette^  et  pois  la 
promena  en  calèche  sur  les  hauteurs  de  Marly,  et  revin- 
rent mettre  pied  à  terre  au  bas  du  jardin.  La  princesse 
ne  s^en  retourna  à  Versailles  qu^à  neuf  heures.  Monsei- 
gneur courut  le  loup,  et  en  revint  d'assez  bonne  heure 
pour  être  de  toute  la  promenade  avec  le  roi.  Madaine 
étoit  venue  chasser  avec  Monseigneur,  et  s^en  retourna 
après  la  chasse.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi 
que  les  troupes  n'ont  jamais  été  ni  si  complètes  ni  si 
belles.  —  L'empereur  a  enfin  consenti  que  la  paix  se 
traitât  à  Ryswyck^  château  entre  Delft  et  la  Haye,  qu'on 
a  fait  accommoder  et  meubler  tout  exprès.  Les  confé- 
rences dévoient  commencer  jeudi  dernier. 

Dimanche  12^  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  son 
conseil  ordinaire  ;  il  a  voulu  laisser  à  ses  ministres  un 
jour  de  repos  de  plus  ;  mais^  pour  ne  rien  perdre^  il  tiendra 
lundi  deux  conseils  Taprès-dlnée.  Il  se  contenta  de  tra- 
vailler avec  M.  de  Pontchartrain^  qui  est  de  ce  voyage 
ici.  Madame  de  Maurepas^  sa  belle-fille,  en  est  aussi;  eUe 
n'y  étoit  point  encore  venue.  —  La  princesse  alla  de 
Versailles  à  SainIrCyr,  et  voulut  être  à  Penterrement 
d'une  des  demoiselles  et  porter  un  coin  du  drap.  —  Le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici  sur  les  sept  heures; 
le  roi  les  promena  beaucoup,  et  ils  ne  s'en  retournèrent 
qu'après  souper.  —  M.  de  Barbezieux  eut  des  nouvelles 
de  l'arrivée  du  prince  d'Orange  en  Hollande;  on  lui 
mande  qu'il  coucha  le  7  de  ce  mois  à  la  Haye.  —  Le  roi 
a  envoyé  200^000  écus  en  Pologne  pour  être  distribués 
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avant  Téleption  ;  on  croit  toujours  les  esprits  bien  dis- 
posés en  faveur  de  H.  le  prince  de  Gonty . 

Lundi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  fit  venir  la  princesse  sur 
les  six  heures  ;  il  se  promena  avec  elle  jusqu'à  la  nuit  ;  elle 
y  soupa  avec  toutes  ses  dames  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  Le  roi  renvoie  les  comédiens  italiens  en  Italie  *  ; 
on  lui  en  a  fait  des  plaintes ,  et  il  avoit  déjà  fait  avertir 
plusieurs  fois' qu'on  les  renverroit  s'ils  n'étoient  plus 
sages  ;  ila  donné  ordre  qu'on  les  payât  de  tout  ce  qui  leur 
étoit  dû  des  pensions  qu'il  leur  donnoit.  —  Nos  trois 
armées  de  Flandre  doivent  être  assemblées  mardi  :  celle 
du  maréchal  de  Catinat  sur  la  Lys  ;  celle  du  maréchal 
de  Villeroy  sous  Hons;  et  celle  du  maréchal  de  Boufflers 
doit  passer  la  Sambre.  —  Madame  de  Maintenon  a  6té 
trois  des  dames  de  Saint-Cyr  soupçonnées  d'être  imbues 
des  nouvelles  opinions  ;  il  y  en  a  une  qu'on  appeloit  la 
chanoinesse,  qui  est  parente  de  madame  Guyon. 

*  Ces  comédiens  italiens ,  fort  bons  mais  fort  licencieux,  avoient  été 
soufferts  jusqu^àune  pièce  où  Us  furent  assez  fous  pour  jouer  madame 
de  ^laintenon  ;  et  dans  Finstant  leur  afEadre  fut  faite. 

Mardi  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la  chasse 
1  après-dlnée^  mais  il  changea  d'avis  et  il  se  promena 
jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le 
loup,  et  puis  revint  trouver  le  roi  à  sa  promenade.  — 
Le  roi  d'Angleterre  alla  de  Saint-Germain  coucher  à  la 
Trappe  pour  y  demeurer  jusqu'à  samedi.  —  Le  roi  com- 
mença à  dater  de  «  notre  règne  le  cinquante-cinquième  » . 
—  La  princesse  alla  dîner  à  Saint-Cyr,  où  elle  demeura 
jusqu'à  huit  heures.  Madame  de  Maintenon  y  étoit  allée 
dès  le  matin  de  Marly.  —  L'évèque  de  Senez  mourut  ces 
jours  passés  ;  il  n'avoit  aucun  bénéfice  considérable,  et 
cet  évèché  est  fort  petit.  —  Le  roi  donna  ordre  ces  jours 
passés  au  duc  d'Aumont  de  s'en  aller  à  son  gouvernement 
de  Boulogne  ;  on  ne  croit  pourtant  pas  que  les  ennemis 
soient  en  état  de  rien  entreprendre  sur  lios  côtes. 
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Mercredi  15  y  à  Marly.  -—  La  princesse  arriva  ici  de 
Versailles  à  cinq  heures;  elle  soupa  chez  madame  de 
Haintenon,  et  le  roi  se  promena  longtemps  avec  elle 
avant  souper.  ^-  Le  roi  donna  le  gouvernement  de 
Rocroy  à  M.  de  BartiUat ,  ancien  lieutenant  général;  il 
ordonna  à  M.  de  Barbeûeux  de  le  mander  au  vieux 
M.  de  Bartillat^  son  père ,  et  y  ajouta  même  un  discours 
très-obligeant^  disant  :  «  C'est  un  des  homnies  du  monde 
qui  a  le  plus  manié  de  mon  argent  et  qui  en  a  le  moios 
gardé.  »  —  On  eut  nouvelle  que  M.  de  Metz  (1)  éloit 
mort  à  Metz  le  12  de  ce  mois;  outre  cet  évèché  qui  vaut 
80^000  livres  de  rente^  il  avoit  plusieurs  abbayes  et  avoit 
une  pension  sur  l'archevêché  d'Embrun,  qu'il  garda 
quand  il  s'en  démit  ;  il  étoit  commandeur  de  Tordre,  de 
la  promotion  de  1663 ,  et  avoit  une  place  de  conseiller 
d'État  d'Église  ;  il  laisse  une  grosse  succession,  et  le  doc 
de  la  FeuiUade  est  son  unique  héritier. 

Jeudi  16 ,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  toute  l'aprés- 
dinée  dans  ses  jardins.  ILdit  le  soir  que  ses  gardes  du 
corps  avoient  marché;  et  comme  on  mande  de  Tarmée 
qu'on  a  investi  Ath,  on  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  pour 
cela.  —  On  mande  de  Marsmlle  que  dans  huit  jours  dos 
galères  seront  à  la  mer  ;  nous  en  aurons  trente  eu  deux 
escadres  ;  vingt  et  une  commandées  par  le  baiUi  de  Noail- 
les  et  neuf  par  du  Vivier.  —  M.  de  fessé  reçut  les  ordres 
du  roi  pour  les  équipages  de  la  princesse  quand  elle  sera 
duchesse  de  Bourgogne.  Après  la  converHation,  il  fit  sou- 
venir le  roi  de  la  prière  qu'il  lui  avoit  faite  de  donner 
à  M.  de  la  Varenne  d'ai:yourd'hui  les  charges  qu'avoit  le 
bonhomme  de  la  Varenne^  son  frère.  Le  r^  lui  dit  qu'il 
se  souvenoit  qu  il  les  lui  avoit  promises  et  qu'il  les  lui 
donnoit  de  bon  cœur.  Moyennant  eela^  M.  de  la  Varenne 
épouse  la  fille  de  Tessé  pour  rien  ;  ces  chaiges  sont  la 


^  (1)  Georges  d'Anhusson  de  laFeuillade. 
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lieutenance  générale  des  gouvernements  d^Ai\jou  et  de 
Saamuroië^  et  le  gouvernement  de  la  Flèche  que  Henri  IV 
donna  à  leur  père,  pour  lui  et  pour  ses  descendants, 
mâles. 

Vendredi  17,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  et  les  fit  voir  au  P.  de  la  Chaise.  La  prin- 
cesse arriva  Faprès-dlnée  à  cinq  heures,  et  à  sept  heures 
elle  alla  trouver  le  roi  à  la  promenade.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  et  revint  dîner  à  cinq  heures.  —  Le  soir 
il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  par  lequel 
on  apprit  que  Ath  fut  investi  mercredi  au  soir  ;  c^est  le 
maréchal  de  Cstinat  qui  en  fera  le  siège;  il  y  a  dans  la 
place  deux  mille  cinq  cents  hommes  de  garnison;  le* 
comte  de  Rœux ,  de  U  maison  de  Croy,  en  est  gouver- 
neur. Vauban,  qui  est  à  cette  armée ,  mande  au  roi  qu'il 
l'attaquera  par  la  porte  de  Bruxelles;  c^est  lui  qui  a  for* 
tifié  la  place;  ainsi  il  la  connoit  mieux  que  personne. 
—  On  mande  de  la  Haye  que  le  prince  d'Orange  en  partit 
le  li  pour  aller  à  Loo,  et  qu'il  se  doit  rendre  incessam- 
ment à  la  tète  de  son  armée. 

Samedi  18,  à  Vtrsa%lle$^  **-  Le  roi  revint  ici  deMarly 
en  chassant.  La  princesse  se  promena  sur  le  canal  et  fit 
collation  dans  son  bateau  ;  au  retour  de  sa  promenade, 
un  officier  des  gardes  lui  vint  dire  que  le  roi  Tattendoit 
chez  madame  de  Main  tenon,  où  elle  alla  le  trouver.  Mon- 
seigneur alla  de  Marly  diner  à  Meudon  et  revint  ici  le 
soir.  —  Parmi  les  abliayes  qui  vaquent  par  la  mort  de 
M.  de  Metz^  il  y  a  celle  de  Joyenval,  fort  proche  d'ici,  que 
le  roi  unit  à  Tévèché  de  Chartres  et  qui  vaut  7  ou  8,000 
livres  de  rente* — M.  le  cardinal  deBonzi  arrive  ces  jours 
ici  de  Languedoc.  Le  roi  lui  prête  Tappartement  de  M.  de 
Vendôme  et  le  fait  meubler  pour  lui.  M.  le  cardinal  de 
Janson  aura,  par  prêt  aussi,  rapparleruent  de  M.  1(^  car- 
dinal de  Bouillon, 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  cinfj 
heures  a  Saint-Cyr;  ia  princesse  y  cloit  allée  avant  lui. 
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Us  en  revinrent  ensemble  et  descendirent  à  TApollon, 
où  le  roi  avoit  fait  venir  des  chariots  pour  la  promenade. 
Le  roi  avoit  donné  ordre  dès  le  matin  qu^on  ne  laissât  en- 
trer personne  dans  les  jardins.  Le  roi  fit  voir  à  la  prin- 
cesse trois  ou  quatre  fontaines  qu^eUe  n'avoit  point  encore 
vues.  Monseigneur^  qui  s^étoit  baigné  l'apr^-dlnéechez 
Dionis^  vint  joindre  le  roi  à  la  promenade.  — Oneot 
nouvelle  ces  jours  passés  que  Pallas ,  un  des  capitaines 
de  vaisseau  du  roi  et  qui  montoit  le  meilleur  voilier  de 
la  mer,  un  vaisseau  de  soixante  canons  ^  ayant  attaqué 
un  vaisseau  ennemi  et  Tayant  abordé ,  le  capitaine  du 
vaisseau  ennemi  avoit  mis  le  feu  aux  poudres  et  fait  sauter 
les  deux  vaisseaux.  On  regrette  fort  ici  Pallas,  qui  étoit  un 
brave  homme. 

Lundi  20,  à  Versailleê.  —  Le  roi  travailla  Taprès- 
dinée  jusqu'à  cinq  heures  avec  H.  de  Barbezieux,  et  puis 
alla  tirer.  Monseigneur  courutle  loup,  et  puis  revintdlner 
à  quatre  heures  chez  madame  la  princesse  de  Conty.  La 
princesse  alla  à  Saint-Gyr  pour  une  prise  d'habit  où  M.  de 
Meaux  prêcha.  —  Le  roi  nous  dit,  le  soir  à  son  coucher, 
qu'on  blàmoit  fort  M.  de  Bavière  de  n'avoir  pas  mis  une 
assez  forte  garnison  dans  Ath,  et  que  M.  de  Bavière  en 
rejetoit  toute  la  faute  sur  M.  de  Vaudemont;  qaeM.  le 
prince  d'Orange  étoit  encore  à  Loo,  et  qu'on  ne  croyoit 
pas  qu'il  vint  sitôt  à  l'armée.  Il  ne  parolt  pas  que  les  en- 
nemis son  gen  t  à  nous  troubler  dans  le  siège  d' Atb .  —  H.  le 
maréchal  de  Boufflers,  qui  a  sa  droite  à  la  Haisne^  a  dé- 
taché M.  de  Tallard  avec  vingt  bataillons  et  vingt  esca- 
drons; il  est  campé  au  Mesnil  et  couvre  les  convois  qui 
viennentde  Hons,  et  est  à  portée  de  joindre  M.  de  Villeroy 
s'il  étoit  nécessaire. 

Mardi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Meudon 
et  y  mena  la  princesse ,  et  il  n'y  avoit  avec  elle  que  ses 
dames.  Monseigneur  y  étoit  allé  dès  le  matin  pour  y  re- 
cevoir le  roi .  —  L'armée  du  maréchal  de  Villeroy  esi 
rumpcc  à  Ligne  pour  couvrir  l'armée  du  maréchal  dr 
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Catinat  qui  fait  le  siège  d'Âth,  et  réglera  ses  mouvements 
sur  ceux  que  les  ennemis  pourroient  faire.  Le  marquis 
de  Créquy  est  détaché  de  cette  armée  avec  dix  bataillons 
qui  sont  campés  sur  la  Ronne  pour  être  à  portée  de 
secourir  nos  lignes  dont  M.  de  Hontrevel  est  chargé  avec 
vingt  bataillons.  —  11  n^y  a  point  d'argent  dans  Ath^  et 
il  y  a  très-peu  d'officiers.  Nous  avons  pris  deux  colonels 
qui  vouloient  se  jeter  dansla  place;  l'un  est  le  marquis  de 
Richebourg*^  delà  maison  d/Épinoy,  et  l'autre  M.  d'Âqua- 
viva,  Napolitain.  —  J'appris  que  M.  du  Gharmel  avôit 
vendu,  il  y  a  deux  mois^  la  lieutenance  générale  de  l'Ile- 
de-France  au  marquis  de  Pomponne,  qui  lui  en  donne 
55,000  livres. 

*  M.  de  Richebourg  étoit  cousin  germain  paternel  de  M.  d'Épinoy 
et  de  la  maison  de  Meliin. 

Mercredi  22,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
à  la  chasse.  La  princesse  alla  dès  le  matin  à  Saint-Cyr  ; 
elle  y  dlna^  et  y  passa  toute  la  journée.  —  Madame  la 
duchesse  de  Noailles,  la  douairière,  mourut  à  Paris. 
M.  l'archevêque  de  Paris,  son  fils ,  qui  étoit  son  confes- 
seur, l'assista  à  la  mort.  C'étoit  une  femme  d'une  grande 
vertu  et  qui  étoit  retirée  depuis  longtemps;  elle  avoit  été 
dame  d'atours  de  la  feue  reine-mère.  —  H.  l'abbé  de 
Lannion,  qui  étoit  allé  en  Hollande  avec  nos  plénipoten* 
tiaires,  a  tenu  de  fort  mauvais  discours  en  ce  pays-là 
sur  nos  ministres  et  sur  la  France  en  général  ;  il  a  de- 
mandé une  audience  au  prince  d'Orange,  qui  la  lui  a  re- 
fusée. Le  roi,  informé  de  toutes  ses  extravagances,  lui  a 
envoyé  ordre  de  revenir;  il  n'a  pas  voulu  obéir  à  ses 
ordres  que  S.  M.  a  réitérés;  il  est  prêtre,  et  on  croit  qu'il 
pourroit  bien  abjurer,  car  il  tient  d'aussi  mauvais  dis- 
cours sur  la  religion  que  sur  la  politique. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  La  princesse  alla  se   promener  à  Noisy   avec 
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madame  de  Maintenon  et  ses  dames.  —  La  tranchée  doit 
avoir  été  ouverte  mercredi  à  Ath;  il  ne  parolt  point  que 
les  ennemis  fassent  aucun  mouvement^  et  le  prince  d'O- 
range est  toujours  à  Loo,  où  il  a  eu  quelques  accès  de 
fièvre  et  a  été  saigné.  —  L'envoyé  de  Suède  donna 
part  au  roi  mardi  dernier  de  la  mort  du  roi  de  Saède 
son  maître ,  et  le  roi  déclara  ce  jour*là  qu'il  en  pren- 
droit  le  deuil  vendredi  eu  violet.  -^  Madame  la  du- 
chesse alla  lundi  à  Chantilly,  où  M.  le  Prince  prendra 
le' lait  durant  six  semaines. 

Vendredi  24,  à  Ver»aille$.  -«-  Le  iH>i  fip'it  le  deuil  en 
violet,  et  le  portera  trois  semaines  ou  un  mois.  S.  M.  fui 
longtemps  enfermée  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  nesortil 
que  sur  les  cinq  heures.  Monseigneur  courut  le  loup, 
et  Madame,  qui  y  étoit  venue  de  Saint-Cloud  poor  chas- 
ser avec  lui,  tomba  de  chevalet  se  démit  le  bras  droit. 
On  lui  enseigna  une  manière  de  chirurgien  qui  étoit  à 
Fresne,  fort  près  de  Tendroit  où  elle  étoit  tombée; 
elle  y  alla  dans  la  calèche  de  Monseigneur,  et  on  lui  re- 
mit le  bras  fort  bien.  Elle  s'en  retourna  à  SaintrCloud, 
menant  dans  la  calèche  de  Monseigneur  l'hoaune  qoi 
lui  avoit  remis  le  bras  ;  elle  ne  voulut  point  se  laire  sai- 
gner ni  se  mettre  au  lit.  Le  roi  envoya  le  marquis  de 
Gesvres  faire  des  compliments  à  Madame  sur  sa  chute; 
elle  n'a  paru  affligée  que  par  la  peur  de  ne  pouvoir 
pas  monter  à  cheval  sitôt.  Dès  que  Madame  fut  tiHobée, 
Monseigneur  fit  rompre  les  chiens  et  la  conduisit  chez 
M .  d'Ecque  villy,  à  Fresne,  où  il  lui  fit  remettre  le  bras.  -* 
M.  le  duc  de  Noailles  et  M.  rarchevèque  de  Paris  vinrent 
ici ,  et  le  roi ,  après  leur  avoir  témoigné  prendre  beau* 
coup  de  part  &  leur  affliction,  donna  à  M.  rarcbevéqœ 
de  Paris  la  place  de  commandeur  de  Tordre ,  vacante 
par  la  mort  de  M.  de  Metz.  —  Le  maréchal  de  Villeroy 
manda  au  roi  du  jeudi  matin  que  Ton  avoit  fait  un  fort 
grand  travail  à  Touverture  de  la  tranchée  à  Ath,  et  qu'on 
n'y  avoit  perdu  qu'un  homme;  il  dit  dans  sa  lettre  q«<* 
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le  bruit  oourt  dans  Tarmée  des  ennemis  que  le  prince 
d'Orange  vient  joindre  M.  de  Vaudemont  et  quHls  mar- 
cheront ensuite  à  Hall,  et  que  M.  Félecteur  de  Bavière  a 
quitté  son  poste  de  Deinse  et  remarche  à  Gand  ;  mais  le 
maréchal  de  Villeroy  ajoute  que  ce  ne  sont  que  des 
bruits  fort  incertains. 

Samedi  25,  vtiUe  de  la  Pentecôte ,  à  Ver$aille$.  —  Le 
roi  fit  ses  dévotions  et  toucha  beaucoup  de  malades. 
Après  dîner  il  fît  entrer  M.  de  Marsan  dans  son  cabi* 
net,  et  lui  dit  qu^il  augmentoit  ses  pensions  de  11,000 
francs;  il  en  avoik  neuf,  et  eti  aura  vingt  présentement. 
—  Le  roi  alla  à  vêpres  à  trois  heures,  et  distribua  ensuite 
les  bénéfices  vacants.  11  donna  Tévèché  de  Metz  à 
M.  Tabbé  de  (]!oislin,  son  premier  aumônier,  et  a  mis  de 
plus  une  pension  de  200  écus  pour  M.  l*^bbé  d'Averne, 
Messinois,  et  1,000  francs  pour  M.  Breget,  comme  cheva- 
liers de  Saint-Lazare  ;  Tévèché  de  Vence  à  Fabbé  de 
Grillon,  frère  de  CriUon  (1),  maréchal  de  camp;  Tabbaye 
de  Saint^Jean  de  Laon  &  Tabbé  de  Caylus,  aumônier 
du  roi  ;  une  abbaye  à  Troyes  (2)  à  l'abbé  Fautrier,  au- 
trefois intendant  à  Dinant.  —  Le  roi  alla  «ensuite  à  Saint* 
Cloud  voir  Madame,  qu'il  trouva  aussi  gaie  qu'à  son  or* 
dinaire;  elle  n'a  voulu  ni  se  faire  saigner  ni  garder 
le  lit. 

Dimanche  26,  jour  de  la  Penlecôtej  à  Versaillei.  —  Le 
roi,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  assembla  le  chapitre  des 
chevaliers  de  Tordre  pour  déclarer  qu'il  choisissoit 
M.  Tarcbevèque  de  Paris  pour  remplir  la  place  qu'a- 
voit  H.  de  Metz.  S.  M.  assista  à  toutes  les  dévotions  de 
la  journée.  L'ablié  de  la  Villeneuve ,  neveu  de  M.  de  Dt'î- 
nonville ,  prêcha.  Monseigneur  fut  avec  le  roi  à  toutes  les 
dévotions.  La  princesse,  après  vêpres,  alla  à  Saint-Cloud 


(1)  On  prononçait  Grillon  ;  c'est  ainsi  que  Daiigeau,  la  Gazette  et  le  Mer- 
cure érrivent  ce  nom. 

(2)  L'abbaye  de  Sabil-liOiip. 
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voir  Madame.  Monsieur,  qui  étoit  venu  ici  le  matin  poor 
la  cérémonie  j  s'en  retourna  à  Saint-Cloud  dans  le  car- 
irosse  de  la  princesse  qui  avoit  avec  elle  madame  de 
Maintenon.  Madame  étoit  levée  et  se  porte  bien  de  sa 
chute.  — -  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  vendredi  du  siège 
d^Ath.  La  seconde  nuit  de  tranchée  s'est  passée  fort 
doucement,  quoi  qu'on  ait  fait  un  grand  travail.  Le 
prince  d'Orange  a  joint  Tarmée  de  H.  de  Vaudemont 
et  est  venu  camper  à  Hall.  M.  l'électeur  de  Bavière  a 
quitté  Deinse  et  marche  derrière  le  grand  Escaut  pour 
joindre  le  prince  d'Orange.  Us  font  courre  le  bruit  qu'ils 
veulent  secourir  Ath  et  combattre  le  maréchal  de  Ville- 
roy .  —  Dans  la  dispute  qu'eurent  M.  de  la  Rochefoucauld 
et  M.  l'évèque  d'Orléans ,  il  y  a  deux  mois ,  le  roi  avoit 
eu  la  bonté  y  p<5ur  accommoder  l'affaire ,  de  faire  ol&rir 
à  M.  d'Orléans  une  place  derrière  lui  ;  mais  au-dessous 
de  H.  de  la  Rochefoucauld.  M.  l'abbé  de  Coislin^  devenu 
évëque  de  Metz,  a  cru  qu'il  devoit  accepter  p^êsent^ 
ment  ce  que  le  roi  leur  avoit  offert  en  ce  temps-là , 
d'autant  plus  qu'il  parolt  assez,  par  ce  que  le  roi 
vient  de  faire  pour  eux^  qu'il  a  beaucoup  de  considéra- 
tion et  pour  l'oncle  et  pour  le  neveu.  M.  de  Beauvil- 
liers,  qui  s^étoit  mêlé  de  cette  affaire-là ,  s'est  chargé 
d'en  reparler  au  roi  de  leur  part.  S.  M.  a  trouvé  bon 
qu'ils  prissent  la  place  qu'il  leiu*  avoit  fait  ofirir,  et 
M.  l'abbé  de  Goislin  s'y  est  mis  au  sermon.  M.  de  la  Ro- 
chefoucauld est  à  la  campagne  y  mais^  quand  il  sera 
revenu^  l'abbé  de  Coislin  s'y  mettra  de  même. 

Lundi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprènliDéc 
à  la  chasse.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  pour  y 
demeurer  deux  jours  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy 
mande  au  roi  que  M.  le  prince  d'Orange,  quia  joint 
M.  de  Vaudemont^  est  venu  camper  entre  la  Senne  et  la 
Denier,  qu'il  y  a  déjà  paru  quelques  troupes  des  enne- 
mis auprès  de  Ninove,  et  qu'on  croit  que  c'est  la  léle  de 
l'armée  de  M.  de  Bavière.  Sur  ces  nouvelles,  rarméedu 
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maréchal  de  Boufflers  s'est  encore  plus  rapprochée 
de  celle  du  maréchal  de  Villeroy.  La  troisième  nuit  de 
tranchée  au  siège  d'Âtb  s'est  passée  fort  doucement,  et 
les  ennemis  tuent  fort  peu  de  monde,  quoiqu'ils  tirent 
beaucoup. 

MardiiS,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  une  grande 
audience  Taprès-dinée  au  cardinal  de  Furstemberg^  qui 
prit  congé  de  lui  pour  s'en  retourner  à  la  Bourdaisière. 
—  La  princesse  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à  Tria- 
non.  Outre  ses  dames  elle  avoit  elle  avec  madame  la 
princesse  d'Harcourt.  Le  roi  a  réglé  présentement  que 
pour  l'accoutumer  au  monde ,  quand  elle  iroit  à  la  pro- 
menade^ elle  auroit  toujours  quelques-unes  des  dames  de 
la  cour  avec  elle^  outre  les  dames  qui  sont  attachées  à 
elle.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  mande  au  roi  que  l'ar- 
mée de  M.  le  prince  d'Orange  et  celle  de  M.  l'électeur  de 
Bavière  sont  campées  à  Ninove  ;  mais  il  ne  croit  pas 
qu'ils  osent  venir  nous  troubler  dans  le  siège  d' Ath  y  &ir 
tendu  qu'outre  que'  nous  sommes  plus  forts  qu'eux,  nous 
sommes  dans  de  très-bons  postes.  Le  chevalier  de  Tessé , 
qui  commandoit  la  quatrième  garde  de  tranchée,  a  été 
blessé  de  deux  coups  fort  légèrement.  Notre  travail  est 
poussé  fort  près  du  glacis,  et  nous  avons  quarante  pièces 
de  canon  qui  commenceront  à  tirer.  Tracy,  enseigne  des 
gardes  du  corps,  a  pris  dans  le  camp  le  marquis  de 
Conflans  qui  se  vouloit  jeter  dans  la  place  et  qui  avoit 
ordre  d'y  commander  sous  le  comte  de  Rœux  qui  en  est 
gouverneur. 

Mercredi  39,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  diner  et  vint  ici  pour  y  passer  huit  jours.  Mon- 
seigneur partit  le  matin  de  Meudon  et  vint  à  Versailles 
au  conseil ,  et  n'en  repartit  que  le  soir  avec  madame  la 
princesse  deConty  pour  venir  ici.  La  princesse  vit  le  roi 
le  matin  avant  dix  heures  et  puis  s'en  alla  à  Saini-Cyr, 
tête  à  tète  avec  madame  de  Maintenon.  Ses  dames  allèrent 
la  requérir  sur  les  six  heures,  et  elle  voulut  remener  ma- 
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dame  de  Maintenon  ici  jusqu'au  haut  de  la  cascade^  après 
quoi  elle  s'en  retourna  à  Versailles.  —  On  n'eut  noavelles 
du  siège  d'Ath  que  par  l'ordinciire.  Le  27  au  matin  nons 
étions  aux  pieds  du  glacis;  nos  batteries  de  canons  et  de 
mortiers  tirent  beaucoup,  et  on  les  laissera  tirer  quelques 
jours  pour  ruiner  les  défenses  avant  que  d'entreprendre 
le  logement  de  la  contrescarpe.  Les  ennemis  n'avoient 
point  marché  ce  jour-là,  et  faisoient  accommoder  des 
chemins  à  l'entour  de  leur  camp. 

Jeudi  30^  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  de  Versailles 
sur  les  quatres  heures.  Le  roi  la  mena  dans  ses  petits 
chariots  jusqu'au  canal  qui  est  à  l'entour  du  grand  ré- 
servoir, où  il  y  avoit  des  chaloupes  préparées  ;  le  roi  s*y 
embai*qua  avec  la  princesse  et  ses  dames,  et  nous  y  fit 
mettre  aussi,  M.  de  Duras  et  moi.  Après  s'être  assez  long- 
temps promené  sur  l'eau,  il  se  remit  dans  les  petite  chs^ 
riots  avec  la  princesse,  et  se  promena  sur  les  hauteurs  de 
Marly  jusqu'à  la  nuit.  —  Monsieur,  Madame  et  Mademoi- 
selle sont  à  Saint^Cloud.  Outre  cela,  madame  de  Chartres 
y  est  allée  passer  quelques  jours,  et  madame  du  Maine  est 
à  Chantilly  avec  M.  le  Prince  ;  si  bien  qu'U  y  a  eu  ce 
voyage  ici  plus  de  places  pour  les  dames  qu'à  l'ordinaire; 
aussi  le  roi  y  en  a  amené  plusieurs ,  de  celles  même  qui 
n'avoient  pas  accoutumé  d'y  venir,  entre  autres  madame 
de  Soubise  et  madame  la  duchesse  d'Albret.  —  Les 
lettres  d'Ath  portent  que  nous  ne  travaillons  plus  qu'à  la 
demi-sape ,  et  que  Vauban  compte  que  nous  nous  ren- 
drons maîtres  de  la  contrescarpe  sans  l'attaquer  ;  notre 
canon  fait  beaucoup  d'effet,  et  nous  n'avons  pas  encore 
trente  blessés  à  Thopital. 

Vendredi  31 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  alla  l'après-dinée  à  la  chasse. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  L'après- 
dinée  on  eut  des  nouvelles  d'Ath.  On  ne  travaille  plus 
qu'à  la  demi-sape ,  et  le  travail  ne  laisse  pas  d'avancer 
fort  ;  notre  canon  et  nos  batteries  de  bombes  sont  si  bien 
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servis  qne  les  assiégés  n'osent  se  montrer  pour  tirer ,  du- 
rant la  journée.  M.  le  prince  d'Orange  et  H.  de  Bavière 
sont  toujours  à  Ninove.  Le  soir^  à  onze  heures^  il  arriva 
un  courrier  qui  étoit  parti  à  six  heures  du  matin  de 
l'armée  de  If.  de  Catinat.  Nous  nous  sommes  logés  sur 
les  trois  angles  de  la  contrescarpe,  et  les  assiégés  ont 
abandonné  le  chemin  couvert  le  80.  Les  ennemis  n'a- 
voient  point  encore  marché,  et  on  croit  qu'ils  laisseront 
prendre  Ath  sans  rien  entreprendre.  Us  avouent  que 
nous  sommes  beaucoup  plus  forts  qu'eux  ;  ils  comptent 
pourtant  qu'ils  ont  en  Flandre  cent  quarante-deux  ba- 
taillons et  deux  cent  cinquante  escadrons. 

Samedi  1"  juin,  à  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici 
sur  les  quatre  heures  ;  le  roi  étoit  déjà  à  la  promenade. 
Il  rentra  bientôt  après,  et  puis  retourna  se  promener  avec 
elle  jusqu'à  sept  heures.  Monseigneur  courut  le  loup  et 
revint  diner  ici  sur  les  cinq  heures.  —  Le  roi  dit  à  sa 
promenade  que  les  neuf  vaisseaux  et  les  trente  galères 
qu'il  fiaisoit  armer  avoient  mis  à  la  voile  le  28  ;  c'est 
H.  le  comte  d'Estrées  qui  commande  tout  cet  armement. 
—  M.  de  Vendôme  devoit  camper  le  37  à  Tordera ,  et 
Ton  ne  doute  point  ici  que  nous  n'apprenions  bientôt  que 
Barcelone  est  assiégé.  --*  Le  soir,  sur  les  huit  heures,  il 
arriva  un  courrier  du  maréchal  de  Villeroy  qui  partit 
de  devant  Ath  le  vendredi  à  dix  heures  du  soir  ;  on  ap- 
prend par-là  que  le  prince  d'Orange  a  marché  à  Hall  et 
a  Ceât  faire  des  ponts  sur  la  Senne,  comme  voulant  se  rap- 
procher de  Bruxelles;  et  M.  de  Bavière,  de  son  côté,  re- 
marche  vers  Dendermonde. 

Dimanche  %  à  Marly.  — 11  n'y  eut  point  de  conseil  le 
matin ,  et  le  roi  prit  plaisir  à  faire  voir  ses  jardins  et  ses 
fontaines  à  M.  de  Béchameil,  qui  a  beaucoup  de  goût  pour 
l'embellissement  des  maisons.  L'après-dinée  S.  H.  alla  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Mon- 
seigneur alla  à  Saint-Gloud  voir  Monsieur  et  Madame.  La 
princesse  «Ua  de  Versailles  souper  à  six  heures  à  la  Mena- 
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gerie  y  et  madame  de  Maintenon ,  qui  étoit  à  Saint4Iyr 
dès  le  matin^  y  alla  souper  avec  elle,  et  puis  la  princesse 
retourna  à  Versailles  et  madame  de  Maintenon  revint  ici. 
— Le  maréchal  deBoufflers^  qui^  sur  le  mouvementdeH.  le 
prince  d'Orange^  est  revenu  camper  à  [Thieux?]  et  aa 
Hesnil-Sainlnlean ,  fit  partir  hier  un  courrier  qui  est  a^ 
rivé  à  dix  heures  ce  matin;  il  mande  au  roi  que  le  prince 
d'Orange  avoit  campé  ce  jour-là  à  Braisne-le-Chàteau  et 
Braisn^r Alleu  ;  ils  font  courre  le  bruit  dans  cette  année 
qu'ils  veulent  venir  assiéger  Charleroy  et  qu'ils  doiveot 
camper  aujourd'hui  à  Fleuras;  mais  nous  ne  croyons 
pas  qu'ils  soient  assez  fous  pour  faire  une  pareille  entre- 
prise^ ni  même  pour  s'approcher  si  près  de  nous,  surtout 
étant  séparés  de  M.  l'électeur  de  Bavière.  —  Le  siège 
d'Ath  continue  fort  heureusement;  on  mande  qae  la 
demi-lune  est  déjà  fort  endommagée  ;  nos  bombes  y  ont 
fait  beaucoup  de  désordre^  et  de  plus  elles  ont  rompu 
l'écluse  qui  retenoit  les  eaux  de  la  Dender,  si  bien  qu'il 
y  a  fort  peu  d'eau  dans  le  fossé^  qui  étoit  ce  qu'on  crai- 
gnoit  le  plus.  Nous  sommes  bien  établis  dans  le  diemin 
couvert,  et  ce  siège  va  encore  plus  vite  qu'on  ne  peosoit. 
Vauban  fut  blessé,  il  y  a  deux  jours,  à  l'omoplate;  mais 
heureusement  la  balle  avoit  percé  un  sac  à  terre  et  ne  lai 
a  fait  qu'une  grande  contusion,  et  il  est  retourné  depuis 
à  la  tranchée,  et  cela  ne  l'empêche  pas  beaucoup  d'agir. 
—  M.  de  Vendôme  doit  être  les  premiers  jours  de  ce  mois 
devant  Barcelone  ;  les  Espagnols  sont  plus  foibles  encore 
en  be  pays-là  qu'on  ne  pensoit;  il  ne  leur  est  venu  d'Italie 
qu'un  mauvais  bataillon,  dont  plus  de  la  moitié  a  déserté 
en  chemin. 

Lundi  3,  â  Marly.  —  Avant  que  le  roi  entrât  au  con- 
seily  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Vendôme  qui  partit  le 
28  du  mois  passé.  Les  Espagnols  ont  abandonné  Hostai- 
rich  dès  que  M.  de  Vendôme  est  arrivé  à  Girone,  et  ont 
mis  presque  toute  leur  infanteîrie  dans  Barcelone.  Le  37 
M.  de  Vendôme,  voulant  aller  camper  à  San*Saloni,  détacha 
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Fontt)oisard,  brigadier  et  colonel  de  dragons,  pour  aller 
à  la  guerre  et  pour  lui  rapporter  des  nouvelles  des  en- 
nemis. Il  trouva  le  pont  San-Saloni  gardé  par  cinq  cents 
hommes  de  pied  et  quelque  cavalerie.  Quoiqu^l  n'eût 
que  trois  cents  chevaux  y  il  les  attaqua  et  les  força  ;  Fin- 
fanterie  mit  les  armes  bas.  Il  prit  beaucoup  de  prison- 
niers^ et^  ayant  passé  du  côté  de  San-Saloni ,  il  vit  quelques 
troupes  des  ennemis  qui  fuyoient  ;  il  les  fit  encore  charger^ 
mais  les  ennemis,  s'étant  aperçus  du  peu  de  monde  qu'il 
avoit,  tournèrent  tête  et  le  chargèrent  à  leur  tour,  et 
comme  ils  étoient  beaucoup  plus  forts  que  lui,  il  n'auroit 
pu  les  soutenir  si  le  chevalier  de  Courcelles ,  qui  étoit 
venu  avec  le  chevalier  de  la  Fare  au  campement ,  n'eut 
pris  les  gardes  ordinaires  et  ce  qu'il  y  avoit  d'officiers, 
avec  quoi  il  soutint  Fontlx)isard.  Ils  chassèrent  les  en* 
nemis,  qui  ne  parurent  point  depuis.  Nous  n'avons  perdu 
dans  cette  affaire  que  trois  ou  quatre  cavaliers ,  et  avons 
pris  quatre-vingts  prisonniers,  parmi  lesquels  il  y  a  douze 
ou  quinze  officiers;  les  autres  prisonniers  qu'on  avoit 
faits  se  sauvèrent  dans  la  montagne.  M.  de  Vendôme 
campa  ce  soir4&  à  San-Saloni,  qui  est  deux  lieues  par  delà 
Tordera  et  au  tiers  du  chemin  qu'il  y  a  de  Girone  à  Bai^ 
celone.  —  L'aprè&-dinée  à  cinq  heures,  la  princesse  ar- 
riva ici,  et  le  roi  la  mena  promener  en  carrosse  dans  la 
forêt.  Monseigneur  y  vint  aussi,  et  y  mena  madame  la 
princesse  de  Gonty.  Sur  les  sept  heures,  le  roi  y  fit  servir 
quatre  tables  pour  les  quatre  carrosses  où  étoient  les 
dames.  La  princesse  revint  ici  avec  le  roi,  et  retourna  à 
Versailles  à  neuf  heures.  —  Le  soir,  il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Boufflers  qui  est  campé  à  Ville-sur-Haisne, 
et  le  prince  d'Orange  à  Braisne-l' Alleu  et  Braisne-le*- 
Château.  Il  ne  marcha  point  dimanche. 

Mardi  ft,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  matin  conseil  royal 
de  finances,  comme  ila  accoutumé  de  faire  tous  les  mardis, 
et  l'après-dlnée  il  tint  conseil  d'État,  parce  qu'il  nel'avoit 
pas  tenu  dimanche.  —  11  arriva  un  courrier  le  matin 
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du  maréchal  de  Gatioat,  par  lequel  on  apprit  que  nous 
étioBs  logés  sur  la  pointe  de  la  demi-lune  le  S  de  ce  moiSi 
et  le  soir  il  arriva  encore  un  autre  courrier  qui  étoit  parti 
à  trois  heures  du  matin^  par  lequel  on  apprend  que  nous 
sommes  entièrement  maîtres  de  la  demi-lune ,  que  les 
assiégés  n'ont  point  défendue;  mais  en  nous  y  établie 
sant  nous  y  avons  perdu  un  ingénieur  et  quelques  sol- 
dats. Il  y  a  de  grandes  brèches  aux  bastions  qu'on  at- 
taque ;  ainsi  Ton  compte  que  la  place  sera  rendue  avant 
la  fin  de  la  semaine.  M.  le  prince  d'Orange  n'a  point 
marché  depuis  quelques  jours.  —  Q  y  eut  ici  une  manière 
de  quereUe  entre  M.  le  comte  d'Auvergne  et  M.  de  Lauxun^ 
qui  fut  fiu^commodée  sur-le-champ. 

Mercredi  5,  à  VerMHle$.  —  Le  roi  revint  de  Marly 
après  s'y  être  promené  toute  l'après-dinée.  Monseigneur 
passa  à  Heudon  avant  de  revenir  ici.  Madame  de  Mainte- 
non  vint  ici  de  Harly^  dès  le  matin^  prendre  la  princesse 
et  la  tnena  &  Saint-Cyr ,  où  elles  allèrent  et  d'où  elles 
revinrent  tète  à  tète ,  et  en  arrivant  elles  allèrent  trou- 
ver le  roi  qui  étoit  déjà  chez  madame  de  Maintenon. 
—  On  n'eut  point  de  nouvelles  d'Ath ,  mais  comme  oo 
commence  à  combler  le  fossé  et  qu'il  y  a  une  brèche  de 
douze  toises  au  bastion^  on  ne  doute  pas  que  le  premier 
courrier  qui  en  arrivera  n'apporte  la  nouvelle  que  la 
place  est  rendue.  —  On  a  des  nouvelles  de  Pologne 
du  17  du  mois  passée  qui  portent  que  ce  joui^làcinq  ou 
six  cents  gentilshommes  étoient  déjà  venus  forcer  la 
garde  du  Coio^  et  que  le  cardinal  Radzieiowiski  avoit 
apaisé  ce  désordre  avec  beaucoup  de  force  et  de  sa- 
gesse ,  mais  que  cela  faisoit  croire  que  la  diète  ne  se  pa&- 
seroit  pas  fort  tranquillement.  Le  Colo  est  le  lieu  où  se 
tient  l'assemblée  pour  l'élection  du  roi  ;  c'est  le  primat 
qui  y  préside;  tous  les  sénateurs  s'y  trouvent,  et  tous  les 
députés  des  palatinats.  Le  sénat  est  composé  des  grands 
et  des  petits  sénateurs  ;  les  grands  sont  les  deux  arche- 
vêques y  tous  les  évèques ,  les  trente-deux  palatins^  quel- 
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ques  castelans,  le  starostat  de  Samogitie^  les  cinq  grands 
officiers  de  la  couronne,  et  cinq  grands  officiers  du  duché 
de  Lithuanie.  Les  petits  sénateurs  sont,  la  plupart,  des 
castelaus.  Les  grands  sénateurs  ont  des  fauteuils,  et  les 
petits  sont  assis  sur  des  bancs. 

Jeudi  6,  jour  de  la  fête  de  Dieu,  à  Versailles.  —  Le  roi 
alla  à  la  paroisse  entendre  la  grande  messe  et  on  fit  la 
procession  dans  l'église;  le  vilain  temps  empêcha  qu'elle 
ne  vint  au  château,  comme  elle  a  accoutumé  de  faire. 
Monsieur  étoit  venu  ici  de  Saint-Gloud  pour  la  proces- 
sion, et  s'y  en  retourna  l'après-dlnée.  —  M.  d'Orgemont, 
brigadier  et  colonel  d'infanterie,  neveu  du  maréchal  de 
Catinat,  apporta  au  roi  la  nouvelle  que  mercredi,  sur  les 
quatre  heures,  les  assiégés  avoient  demandé  &  capituler, 
et  que  les  otages  étoient  donnés  quand  il  partit  du  camp. 
Le  fossé  étoit  presque  achevé  de  combler,  ce  qui  se  faisoit 
d'autant  plus  vite  que  les  ennemis  ne  tiroient  pas  un 
coup.  Les  otages  que  Ton  envoyoit  de  la  place  étoient 
descendus  par  la  brèche.  Nous  n'avons  pas  eu  à  ce 
siège  deux  cents  soldats  tués  ou  blessés.  Le  roi  a  donné 
le  gouvernement  d' Ath  au  chevalier  de  Tessé ,  et  avoit 
mandé  au  maréchal  de  Catinat  par  avance  de  le  mettre 
dans  la  place  dès  qu'elle  seroit  rendue. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  J'appris  qu'il  y  a  quel- 
ques mois  qne  le  roi  a  renouvelé  le  bail  des  fermes  ;  les 
quarante  fermiers  généraux  qui  les  put  gouvernées  de- 
puis quelques  années,  et  qui  comptoient  de  clerc  à 
maître,  les  ont  prises  à  forfait;  ils  en  donnent  cinquante- 
deux  millions  pendant  la  guerre ,  et  en  payeront  cin- 
quante-cinq millions  après  la  paix.  Ils  avancent  chacun 
100,000  francs,  qui  leur  seront  comptés  sur  le  prix  de 
leur  première  année;  ils  rachèteront,  outre  cela,  les 
charges  de  directeurs  et  de  commis  qui  avoient  été 
aliénées.  On  compte  qu'il  leur  en  coûtera  quatre  mil- 
lions, qui  seront  rabattus  sur  le  prix  de  la  dernière 
année  de   leur  bail.  H.  Deschiens  avoit  formé  une  corn-* 
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pagnie  qui  avoit  offert  davantage ,  maïs  le  roi  a  préféré 
les  anciens  fermiers.  —  Mardi  dernier  le  roi  apprit  que 
le  bonhomme  d'Imécourt,  gouverneur  de  Montmédy, 
étoit  mort;  et  dans  le  moment  S.  M.  ordonna  à.  M.  de 
Barbezieux  d'expédier  les  provisions  du  gouvernement 
pour  M.  d'Imécourt^  son  fils  alné^  qu'on  appelle  ordinai- 
rement Vassignac,  qui  est  cornette  des  chevau-légers 
de  la  garde,  — Le  roi,  après  le  salut,  alla  à  Chaville,  voir 
des  chevaux  qui  sont  venus  à  Monseigneur  de  son  haras 
de  Normandie,  et  qu'on  trouva  très-beaux.  I^  princesse 
alla  entendre  le  salut  à  Saint-Cyr,  à  l'abbaye,  et  revint 
ensuite  voir  le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  à  son  o^ 
dinaire. 

Samedi  8,  à  Ferrailles.  —  Le  roi  se  promena  après 
le  salut  dans  ses  jardins  ;  il  ne  monta  guère  dans  son 
chariot,  et  fit  presque  toute  la  promenade  &  pied.  Mon- 
seigneur alla  (Ûner  à  Meudon,  et  n'en  revint  que  le  soir. 
La  princesse  se  promena  6n  carrosse  dans  les  grandes 
allées  du  parc.  —  La  garnison  qui  est  sortie  d'Ath  étoit 
nn  peu  plus  forte  qu'on  ne  croyoit  :  elle  étoit  de  trois 
mille  hommes;  ils  n'ont  pas  eu  deux  cents  hommes 
tués  ou  blessés  durant  le  siège  ;  jamais  il  n'y  en  eut  m 
considérable  où  de  part  et  d'autre  on  ait  perdu  si  peu 
de  monde.  —  Le  prince  d'Orange  est  campé  depuis  quel- 
ques jours  à  Genap.  M.  de  Bavière,  de  Ninove,  retourna 
à  Deinse,  où  il  est  encore.  —  Le  maréchal  de  VUleroy  a 
fait  un  petit  mouvement  dans  son  camp  :  il  a  sa  droite  à 
Lessines  et  sa  gauche  à  Papigny.  L'armée  du  maréchal 
de  Bouffiers  est  à  Thieusies  et  à  Gottigny;  on  ne  sait 
point  encore  si  nous  ferons  quelque  nouvelle  entreprise. 
— '  J'appris  que  Desmadris,qui  est  intendant  à  Dunkerque 
étoit  intendant  de  l'armée  du  maréchal  de  Gatinat. 

Difnanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  alla 
se  promener  dans  ses  jardins.  Monseigneur  dîna  seul 
chez  lui,  et  puis  alla  &  Livry,  où  il  couchera  deux  nuits. 
La  princesse  alla  à  quatre  heures  à  Saint-Cloud  ;  elle  se 
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promena  à  pied  dans  les  jardins  bas^  puis  entendit  le  salut^ 
et  ensuite  Monsieur  la  mena  promener  en  calèche  dans 
tous  les  jardins ,  et  elle  y  soupa  avec  toutes  ses  dames. 
Elle  revint  ici  d'assez  bonne  heure  pour  voir  le  roi  avant 
souper^  comme  il  Tavoit  ordonné.  — -  Le  roi>  à  sa  messe^ 
lit  chanter  le  Te  Deum  pour  la  prise  d'Âthi  et  en  y  al- 
lant il  nous  a  appris  que  M.  de  Vendôme  étoit  devant  Bai  - 
celone.  Nos  vaisseaux  sont  à  Mataro^  et  le  courrier  qu'il 
a  envoyé,  qui  est  parti  du  3 ,  a  trouvé  nos  galères  à  Pa- 
lamos.  Nous  aurons  à  ce  siège  soixante  pièces  de  canon 
de  batteries  et  vingt-huit  mortiers.  Les  ennemis  ont  mis 
dans  la  place  six  mille  hommes  de  leur  meilleure  in- 
fanterie et  quinze  mille  sommetans,  ce  qui  n'empêchera 
pas  M.  de  Vendôme  d'en  faire  le  siège.  Il  a  été  un  peu 
incommodéi  et  il  mande  au  roi  qu'il  se  ménagera  durant 
quelques  jours  pour  être  plus  en  état  d'agir  quand  le 
siège  sera  formé. 

iMmdi  10,  à  VersailUi.  —  Le  roi  prit  médecine^  et 
cela  ne  l'empêcha  pas  de  travailler  tout  le  matin  avec 
H.  de  Pontchartrain.  L'après-dlnée  il  tint  conseU  qu'il 
a  accoutumé  de  tenir  le  matin.  —  Monseigneur  courut 
le  loup  dans  la  forêt  de  Livry  ^  et  revint  souper  au  Raincy  » 
où  il  avoit  couché.  A  la  fin  de  son  souper  il  vint  quel- 
ques chanteurs  de  l'Opéra,  en  habits  de  thè&tre,  qui  lui 
chantèrent  quelques  scènes  qu'on  avoit  faites  pour  lui. 
C'est  le  maître  de  la  musique  de  Notre-Dame  qui  avoit  fait 
les  ah»  et  l'abbé  Genêt  qui  a  fsdt  les  paroles  (1).  —  Ma- 
demoiselle de  la  Vallière ,  sœur  de  la  duchesse  de  Ghoi<- 
senl,  épouse  ces  jours-ici  le  marquis  de  Brossé,  gentil- 
homme breton.  Madame  la  princesse  de  Gonty  fait  toutes 
les  dépenses  pour  les  habits  de  la  .demoiselle,  et  lui 
donne  1,000  écus  de  pension.  —  Le  chevalier  de  Bou- 
zoles,  qui  avoit  eu  Tagrément  pour  acheter  la  compa- 


(1)  Voir  les  détaîU  sur  le  voyage  de  Monseigneor  an  RaimDyy  dans  le  Mercure 
de jum,  pages  199  à  207. 
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gnie  aux  gardes  du  che¥alier  de  Balincourt,  n'ayant  pu 
trouver  son  argent^  le  roi  en  a  donné  l'agrément  à  Char- 
don, qui  est  un  des  plus  anciens  lieutenants  du  cor[)s. 

Mardi  1 1 ,  à  Versailtês.  —  Le  roi  alla  l'aprte-dlnée 
à  Marly,  et  ordonna  à  la  princesse  de  revenir  le  soir 
après  le  salut  au  deyant  de  lui;  et  comme  elle  ne  le 
trouva  point  en  chemin,  elle  alla  jusqu'à  Marly.  Le  roi, 
au  retour,  se  mit  dans  le  carrosse  de  la  prinoesse.  Hoo- 
seigneur,  après  avoir  couru  le  loup  le  matin  dans  la  forêt 
de  Livry,  revint  changer  d'habit  au  Rainey,  et  s'en  alla 
avec  M.  le  prince  de  Conty  diner  à  Meudon,  où  madame 
la  princesse  de  Conty  alla  le  trouver ,  et  ils  revinfeot 
ici  ensemble  le  soir.  —  M.  de  Barbezieux,  après  le  souper 
du  roi,  entra  dans  son  cabinet  et  y  travailla  avec  lui  près 
d'une  heure,  il  étoit  arrivé  un  courrier  du  maréchal  de 
Villeroy,  et  apparemment  S.  H.  lui  envoie  les  ordres  de 
de  ce  qu'elle  veut  que  nos  armées  fassent  présentement 
en  Flandre.  On  assure  que  le  prince  d'Orange  est  re- 
tourné à  la  Haye  pour  quelques  jours^  et  a  laissé  son  a^ 
mée  sous  les  ordres  du  prince  de  Vaudemont. 

Mercredi  12,  o  V^sailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur 
ne  sortirent  point  de  tout  le  jour;  ils  allèrent  au  saint. 
La  princesse  alla  dès  le  matin  à  Saini-Cyr,  avec  madame 
de  Maintenon  tète  à  tète;  ses  dames  l'allèrent  quérir  le 
soir,  et  elle  vint  trouver  le  roi  chez  madame  de  Mainte- 
non,  où  elle  soupa.  —  Le  roi  nous  dit,  il  y  a  quelqnes 
jours  à  son  coucher,  que  le  palais  du  roi  de  Suède,  à 
Stockholm,  avoitété  entièrement  brûlé,  tant  le  nouveau 
que  l'ancien  ;  on  eut  peine  à  sauver  le  corps  du  feo  roi , 
et  les  pierreries  et  tous  les  meubles  ont  été  brûlés.  I^ 
roi  de  Suède  a  témoigné  beaucoup  de  fermeté  dans  cette 
occasion ,  et  le  lendemain  la  régence  étant  assemblée,  il 
a  résolu  de  travailler  incessamment  à  faire  rebâtir  le  pa^ 
lais  plus  beau  qu'il  n'étoit.  —  Le  bruit  qui  avoit  couru 
que  le  prince  d'Orange  étoit  repassé  en  Hollande  est 
faux  ;  il  est  ioujours  campé  à  Genap,  et  nos  années  sont 
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dans  leurs  mômes  camps  ;  le  maréchal  de  Catinat  achèye 
de  faire  raser  la  tranchée  et  les  lignes  d'Ath.  —  Hartani, 
colonel  de  nos  hussards .  qui  fut  pris  il  y  a  quelques 
jours  et  qui  est  revenu  après  avoir  payé  sa  rançon,  as- 
sure que  les  troupes  angloises  ne  sont  point  payées  et 
qu'elles  se  plaignent  fort. 

Jeudi  13,  jour  de  la  petite  fête  de  Dieu  à  Versailles.  — 
Le  roi  alla  entendre  la  grande  messe  à  la  paroisse;  il 
avoit  ordonné  que  la  procession  vint  au  ch&teau ,  mais 
elle  n'y  put  pas  venir  non  plus  que  jeudi,  à  cause  de  la 
pluie  ;  on  se  contenta  de  la  faire  dans  Téglise.  Monseigneur 
alla  se  promener  le  soir  à  Ghaville  avec  madame  la 
princesse  de  Conty.  Le  roi  ne  sortit  point.  —  Le  soir 
le  roi  eut  nouvelle  que  Pointis  s'étoit  rendu  maître  de 
la  Jamaïque  et  en  avoit  brûlé  toutes  les  habitations ,  et 
que  les  vaisseaux  qu'il  avoit  avec  lui  s'en  viendroient  ri- 
chement chargés;  on  compte  que  cette  affaire  coûtera 
pins  de  trente  millions  à  l'Angleterre  ;  mais  cette  nou- 
velle-là, qu'on  ne  sait  que  par  un  armateur  du  Havre  ^ 
parolt  si  incertaine  qy'on  n'y  ajoute  point  de  foi.  — 
Mercredi  on  chanta  à  Paris  le  Te  Deum  à  Notre-Dame 
pour  la  prise  d'Ath, 

Vendredi  ik.  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et 
la  princesse  allèrent  dîner  à  Marly.  Madame  la  princesse 
de  Conty  y  vint  sur  les  quatre  heures  prendre  Monsei- 
gneur, et  ils  allèrent  ensemble  à  Saint-Germain  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  se  promena  à  Marly 
jusqu'à  la  nuit  avec  la  princesse,  et  revinren  t  icià  neuf 
heures.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  M.  de  Ven- 
dôme,  qui  mande  au  roi  qu'il  a  investi  Barcelone  du  9 
de  ce  mois,  et  que,  malgré  la  forte  garnison  et  le  grand 
nombre  de  sommetans  qu'ils  ont  jetés  dans  la  place,  il 
espère  que  le  roi  en  sera  bientôt  le  maître.  S.  M.  nous 
dit  à  son  coucher  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'il  avoit 
fallu  attendre  une  occasion  aussi  favorable  que  Test 
celle-ci,  les  ennemis  n'ayant  pas  un  vaisseau  à  la  mer 
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qui  nous  puisse  inquiéter  de  ce  c6té-là.  M.  de  Vendôme 
ajoute  dans  sa  lettre  :  «  Je  crois  que  nos  mesures  sont 
si  bien  prises  que^  quand  les  ennemis  auroient  une  a^ 
mée  considérsJ>le  présentement  y  ils  ne  nous  empêche- 
roient  pas  de   prendre  Barcelone.  » 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tir^Taprès- 
dlnée^  et  la  princesse^  après  s'être  promenée  dans  les 
grandes  allées  du  parc,  alla  voir  le  roi  chez  madame  de 
Haintenon  à  son  ordinaire. — On  eut  vendredi  au  soir  des 
lettres  de  Pologne  du  30  du  mois  passé.  Il  parolt  que  les 
affaires  iront  bien  pour  M.  le  prince  de  Conty.  M.  Tabbé 
de  Polignac  mande  que  si  les  200,000  écus  que  le  roi  a 
envoyés  en  dernier  lieu  arrivent  avant  Télection ,  qa'il 
ne  doute  point  du  succès  de  Tafiaire  ;  et  Ton  sait  par  ail* 
leurs  que  cet  argent  seroit  donné  par  les  banquiers  de 
Dantzick  dès  qu'ils  auroient  reçu  les  lettres  de  change 
de  Samuel  Bernard,  qui  assure  qu'elles  y  seront  arrivé» 
les  premiers  jours  de  ce  mois.  Samuel  Bernard  est  pré* 
sentement  le  plus  fameux  banquier  de  l'Europe  ^  et  qui 
a  très-bien  servi  le  roi  dans  cette  occasion  ici. 

Ditnanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  le 
soir.  La  princesse  alla  à  la  Ménagerie,  où  elle  prit  la  col- 
lation pour  la  porter  sur  le  canal,  où  elle  se  promena  tout 
le  soir.  Madame  de  Maintenon  étoit  avec  elle  à  la  Ména- 
gerie et  à  une  partie  de  sa  promenade.  —  Madame 
la  princesse  de  Conty  présenta  au  roi  la  nouvelle  mariée, 
madame  de  Brossé,  et  tout  le  monde  la  trouva  fort  bien 
faite  et  fort  jolie.  —  Nos  armées  en  Flandre  sont  dans 
leurs  mêmes  camps,  et  celles  des  ennemis  n'ont  point  &it 
de  mouvement  non  plus.  Nous  avons  renvoyé  le  gros  ca- 
non et  les  ingénieurs  jusqu'à  nouvel  ordre.  —  Les  Es- 
pagnols ont  mis  pour  commander  dans  Barcelone  Pi- 
mentel,  qui  défendit  Charleroy,  et  le  prince  de  Hesse- 
Darmstadt  s'est  jeté  dedans  aussi.  Nous  attaquerons  la 
place  sans  attaquer  le  MontrJouy . 

iMudi  il  y  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  se  promènera 
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Narly,  et  ne  revint  qu'à  huit  heures. .  Monseigneur  alla 
coucher  à  MeudoUy  où  il  ne  mena  quasi  personne.  La 
princesse  alla  faire  des  g&teaux  à  la  Ménagerie;  elle 
conunence  à  amener  avec  elle  des  dames  de  la  cour  ; 
elle  y  avoit  madame  de  Roquelaure ,  et  le  jour  d'aupa- 
ravant madame  de  Boufflers.  —  On  eut  nouvelles  que 
nos  lettres  de  change  étoient  arrivées  à  Dantzick^  et  que 
Taisent  avoit  été  délivré. 

Mardi  18,  à  Versailles.  — Le  roi^  sur  les  cinq  heures, 
mena  la  princesse  à  la  grande  et  à  la  petite  écurie  (1); 
il  vit  voltiger  les  pages;  il  fit  travailler  beaucoup  de 
chevaux  dans  le  manège  découvert.  Les  ambassadeurs  de 
Portugal  et  de  Savoie  y  étoient.  Ensuite  S.  M.  et  la  prin- 
cesse allèrent  descendre  de  carrosse  à  TApoUon^  et  se 
promenèrent  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Honsei* 
gneur ,  qui  avoit  couché  à  Meudon  et  couru  le  matin  le 
loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  revint  d'assez  bonne  heure 
ici  pour  accompagner  le  roi  aux  écuries. — L'archevêque 
de  Cambray  eut  audience  du  roi  le  matin  ;  on  croit  qu'il 
n'a  pas  voulu  déférer  aux  sentiments  des  évèques 
chargés  d'examiner  son  livre ,  et  il  s'en  retourne  bien- 
tôt à  son  diocèse  ;  ainsi  cette  affaire-là^  qu'on  croyoit 
qui  s'apaiseroit^  est  bien  éloignée  d'être  finie. 

Mercredi  19^^  Marly.  —  Le  roi^  en  sortant  de  table, 
tint  conseil  à  Versailles,  puis  vint  ici  et  se  promena 
dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monsieur  est  du  voyage, 
mais  Madame  est  demeurée  à  Saint-Gloud,  asssez  incom- 
modée de  son  bras.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  est 
demeurée  à  Versailles  ;  elle  a  un  érésipèle  à  la  tête,  qui 
la  fait  fort  souffrir.  —  Madame  de  Montauban  *  est  ici  ; 
elle  n'y  étoit  jamais  venue.  —  La  régence  de  Suède  a 
nommé  M.  Bonde  pour  son  premier  plénipotentiaire  aux 
conférences  de  la  paix,  malgré  le  comte  Benthoxenstiern, 


(1)  Voir  les  détails  sur  cette  visite  aux  écuries,  dans  le  Mercure  de  juin , 
pag<>«  752  h  258. 
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qui  vouloit  qu'on  y  envoyât  un  de  ses  parents  qui  est  à 
Vienne.  Nous  avons  vu  H.  Bonde  envoyé  en  France  en 
1675;  il  est  sénateur  depuis  deux  ans.  La  régence  son* 
tient  avec  beaucoup  de  hauteur  les  affaires  de  Gnstraw 
contre  Tempereur^  et  ils  pourroient  bien  en  venir  à  une 
rupture.  —  Madame  a  eu  des  nouvelles  sûres  d* Alle- 
magne que  le  czar  de  Moscovie  étoit  arrivé  à  la  cour  de 
rélecteur  de  Brandebourg  à  la  suite  du  sieur  Lefort , 
son  ambassadeur;  il  a  six  cents  hommes  qui  raccom- 
pagnent :  cette  nouvelle^  quelque  ridicule  qu^elle  {mh 
roisse^  ne  laisse  pas  d^ètre  vraie. 

*  Madame  de  Montauban  étoit  sœur  du  chevalier  de  Nogent  et  de 
Nogent,  beau-frère  de  M.  de  Lauzuu,  tué  au  passage  du  Rhin,  père 
de  la  duchesse  de  Biron.  Elle  étoit  veuve  de  Bannes,  dont  elle  avoit 
imfils,  et  se  remaria  à  un  frère  fort  obscur  du  prince  de  Goémoié, 
avec  qui  elle  se  brouilla  tôt  après  el  s'enfuit  de  la  maison.  Ce  prince 
de  Montauban  n*avoit  point  de  rang  ;  sa  femme  fort  joueuse,  et  en- 
core plus  autre  chose ,  étoit  fort  de  la  cour  de  Monsieur,  qui,  à  œque 
dtsoit  le  roi,  lui  escroqua  le  tabouret  pour  elle.  Elle  étoit  si  décriée 
que  le  roi  résista  longt^nps  à  Monsieur  pour  la  mener  «î  Mariy.  C'était 
une  effrontée  qui  avoit  de  l'esprit  et  du  manège,  plus  méchante  qnuo 
aspic  et  audacieuse ,  en  prenant  son  temps  et  ses  gens  ;  quelquefois  die 
amusoit  le  roi ,  et  madame  de  Maintenon  ne  la  haïssoit  pas  ;  avec  oeia 
fort  bossue ,  un  tant  soit  peu  tortue ,  un  long  nez  crochu ,  toute  peinte 
de  blanc ,  de  rouge  jusque  sur  les  lèvres ,  de  noir  aux  sourcils  et  am 
paupières  et  des  boules  dans  la  bouclie  ;  parée  à  ravir,  toujours  sous 
les  armes ,  toujours  raccrochant  et  l'air  gracieux.  lUIe  est  morte  daos 
la  dernière  vieillesse  tout  comme  elle  avoit  vécu,  et  n'a  eu  de  os  second 
mari,  qu'elle  survécut  bien  des  années ,  qu'une  fille  religieuse. 

Jeudi  30 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  mercredi 
après  dîner  pour  épargner  à  ses  ministres  la  peine  de 
venir  ici  aujourd'hui.  La  princesse  arriva  sur  les  cinq 
heures;  le  roi  se  promena  avec  elle  jusqu'à  huit 
heures ,  puis  elle  soupa  avec  ses  dames  chez  madame 
de  Maintenon;  elle  ne  retourna  qu'à  dix  heures 
à  Versailles.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  de  Pologne, 
il  ne  parolt  pas  que  l'élection  du  roi  s'avance;  on 
n'est  pas  seulement  d'accord  sur  le  choix  du  maréebal. 
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L'électeur  de  Brandebourg  offre  beaucoup  d'argent  h 
MM.  de  Sapieha,  s'ils  veulent  se  déclarer  en  faveur  de 
M.  le  prince  de  Bade.  Le  prince  d'Orange  et  les  États 
Généraux  joignent  leurs  instances  à  celles  de  l'électeur, 
qui  doit  aller  en  Prusse  jusqu'à  l'élection  du  roi.  L'ar- 
mée confédérée  s'est  entièrement  soumise  au  grand  gé- 
néral et  a  déchiré  les  actes  de  confédération.  —  Le  roi 
de  Danemark  a  fait  investir  par  ses  troupes  des  forts 
que  le  duc  de  Bolstein-Gottorp  avoit  refusé  de  faire  dé- 
molir. Le  duc  demande  secours  à  ses  voisins.  L'empe- 
reur a  fait  déclarer  par  ses  ambassadeurs ,  qui  sont  à  la 
Haye ,  à  ceux  de  Danemark,  que  si  leur  maître  commen- 
çoit  la  guerre ,  on  le  déclarera  comme  ennemi  de  l'Em- 
pire ;  mais  on  croit  que  cette  déclaration  arrivera  trop 
tard ,  et  que  ces  forts  seront  déjà  pris  et  rasés. 

Vendredi  31,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur  se 
promenèrent  tout  le  jour  dans  les  jardins.  Monsieur  alla 
A  Versailles  voir  la  princesse  et  madame  de  Chartres,  et 
ensuite  à  Saint-Cloud  voir  Madame ,  dont  le  bras  conti- 
nue à  lui  faire  beaucoup  de  mal,  et  Monsieur  revint  ici 
coucher.  —  Nos  armées  en  Flandre  sont  toujours  dans 
leurs  mêmes  camps.  —  Le  prince  d'Orange  est  toujours 
campé  à  Genap  ;  il  attend  la  plupart  des  troupes  des 
alliés  qui  composoient  l'armée  du  bas  Rhin  et  qui  sont 
déjà  arrivées  auprès  de  Maestricht.  On  croit  qu'il  y  a  déjà 
dix  mille  hommes,  sans  compter  celles  de  Hesse  qui  n'ont 
pas  encore  passé  le  Rhin  et  qui  doivent  venir  le  joindre 
aussi.  — Le  marquis  d'Harcourt  se  rapproche  de  la  Meuse 
avec  dix-huit  escadrons  et  six  bataillons  ;  il  a  détaché 
Locmaria  avec  dix  bataillons  et  neuf  escadrons  pour 
aller  joindre  le  maréchal  de  Ghoiseul  qui  étoit  campé  le 
H  de  ce  mois  à  Eppenheim,  près  de  Worms.  Le  bruit 
court  que  le  prince  de  Bade  est  arrivé  à  son  armée,  et 
qu'il  marche  à  Mayence  pour  y  passer  le  Rhin. 

Samedi  2â,  à  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici  sur  les 
cinq  heures.  Le  roi  la  mena  à  la  roulette,  et  ensuite  se 
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promena  avec  elle  longtemps  dans  les  petits  chariots  sar 
les  hauteurs  de  Harly  ;  et  puis  ils  vinrent  mettre  pied  à 
terre  à  TAtalante.  La  princesse  s'en  retourna  à  Versailles 
à  huit  heures.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  duc  du  llaine  à  Saint-Prix.  —  Il  arriva  un  eoiu^ 
rier  du  maréchal  de  Villeroy^  qui  étoit  parti  le  malin. 
Nos  trois  armées  de  Flandre  marchent  :  celle  du  maré- 
chal de  Catinat  pour  s'approcher  de  TEscaut^  et  les  deux 
autres  marchent  vers  Bruxelles.  —  On  eut  des  lettres  de 
Varsovie  du  5  de  ce  mois  :  la  noblesse^  voyant  que  les  sé- 
nateurs ne  pouvoient  pas  convenir  sur  le  choix  du  mar 
réchal  de  la  diète^  a  résolu  de  monter  à  cheval  et  d'en 
élire  un  sans  la  participation  du  sénat  ;  et  Ton  croit  que 
tout  cela  se  passera  fort  tumultueusement.  Quand  le  ma- 
réchal sera  élu ,  on  parlera  de  l'élection  du  nouveau  roi. 

Dimanche  23^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  à  pied  dans  ses  jardins,  sans  monter  dans  sou  dia- 
riot,  et  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  Il  revint  de  la  chasse  à 
sept  heures.  La  princesse  alla  de  Versailles  entendre 
vèpresàSaint-Cyr,  où  étoit  madame  de  Main  tenon;  ellesr^ 
vinrent  ensemble  souper  à  sept  heures  à  la  Ménagerie,  et 
ensuite  la  princesse  ramena  madame  de  Haintenon  jus- 
qu'à Marly,  et  même  elle  y  descendit  et  se  promena  quel- 
que temps  avec  Monseigneur,  et  puis  alla  joindre  le 
roi,  qui,  au  retour  de  la  chasse,  étoit  allé  faire  un  tour 
dans  ses  jardins.  —  Le  roi  eut  des  nouvelles  de  M.  de 
Vendôme  par  Tordinaire.  La  lettre  de  M.  de  Vendôme  est 
du  11  ;  il  mande  au  roi  que  le  12  il  espère  que  tout  le 
débarquement  sera  fait;  il  compte  qu'il  ouvrira  la  tran- 
chée le  15  ou  le  16;  il  a  toujours  de  grandes  vapeurs 
qui  rincommodent,  mais  qu'il  croit  qui  ne  l'empêcheront 
pas  d^agir  durant  le  siège.  Il  y  a  dans  la  place  huit  mille 
hommes  de  pied  et  huit  cents  chevaux  ;  il  ne  parle  point 
des  sommetans. 

Lundi  24 ,  à  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici  sur  les 
quatre  heures  ;  le  roi  la  mena  promener  dans  la  forêt,  et, 
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dès  qu'ils  y  furent  arrivés,  le  roi  se  mit  dans  une  petite  ca- 
lèche avec  elle,  mademoiselle  d'Aubigny  et  mademoiselle 
d'Ayen.  Monseigneur  monta  dans  une  autre  petite  ca- 
lèche avec  madame  de  Marsan ,  mesdames  de  Beringhen 
et  de  Barbezieux.  Après  avoir  fait  quelques  tours  dans  la 
forèt^  ils  remontèrent  dans  leurs  carrosses.  11  y  avoit  sept 
carrosses  du  roi  remplis  de  toutes  les  dames  qui  sont  à 
Marly.  Le  roi  avoit  dans  le  sien  la  princesse^  madame  de 
Maintenons  la  princesse  d'Harcourt,  les  duchesses  du 
Lude  et  de  Chevreuse.  Dans  le  second  carrosse  du  roi 
étoient  toutes  les  dames  de  la  princesse.  Monseigneur 
avoit  dans  son  carrosse  les  trois  dames  avec  qui  il  s'étoit 
promené  dans  la  calèche  et  mademoiselle  de  Viantais. 
Monsieur  étoit  dans  son  carrosse  avec  mesdames  d'Arma- 
gnac ,  de  Montauban^  de  Noailles ,  de  Gramont  et  d*Heu- 
dicourt.  Madame  la  Duchesse  avoit  avec  elle  mesdames 
les  duchesses  de  Yalentinois^  de  Villeroy,  de  Guiche^  ma- 
demoiselle d'Armagnac  et  madame  de  TAigle  ^  sa  dame 
d'honneur.  Madame  la  princesse  de  Conty  avoit  avec  elle 
la  maréchale  de  Villeroy^  mademoiselle  de  Lislebonne, 
madame  de  Torcy  et  madame  d'Crfé ,  sa  dame  d'hon- 
neur. Dans  le  septième  carrosse  étoient  mesdemoiselles 
d'Ayen  et  d'Aubigny.  Sur  les  sept  heures  tous  ces  car- 
rosses se  mirent  de  front  dans  un  endroit  de  la  forêt  où 
Ton  avoit  préparé  à  manger,  et  sans  que  les  dames  sor- 
tissent du  carrosse  on  leur  donna  un  grand  souper.  11  y 
avoit  une  table  faite  exprès  pour  chaque  carrosse.  Il  n'y 
eut  que  le  roi,  Monseigneur  et  Monsieur  qui  se  gardèrent 
pour  le  retour.  —  Le  maréchal  de  Villeroy  campa  le  2^ 
depuis  Herines  jusqu'à  Castergat ,  et  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  depuis  Steinkerque  jusqu'à  Marque;  ils  doivent 
encore  marcher  pour  s'approcher  davantage  de  Bruxelles. 
—  Le  prince  d'Orange  a  quitté  le  camp  de  Genap ,  et  se 
retire  sous  Bruxelles;  on  croit  même  qu'il  s'ira  mettre 
derrière  les  canaux, 
ilfardî  25 ,  d  Marly,  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
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vinrent  ici  sur  les  six  heures.  La  pluie  empêcha  qu'on  ne 
se  promenât.  Le  roi  fit  jouer  la  reine  au  lansquenet,  et, 
pour  rendre  le  jeu  plus  beau^  il  se  mit  de  moitié  avec 
plusieurs  dames.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  soupe- 
rent  ici,  et  s'en  retournèrent  à  onze  heures.  Monsieur 
partit  en  même  temps  ;  il  quitte  Marly  pour  s'en  aller  à 
Saint-Gloud.  Monseigneur  étoit  parti  dès  raprè&HUnée 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty  pour  s'en  aller  à 
Paris  à  Topera^  et  de  là  à  Heudon,  où  ils  demeureroot 
jusqu'à  samedi.  Madame  la  princesse  de  Gonty  y  a  mené 
avec  elle  madame  de  Marsan ,  mademoiselle  de  Lâde- 
bonne  et  madame  de  Beringhen.  Pour  remplacer  ces 
dames ,  le  roi  proposa  à  madame  la  Duchesse  d'envoyer 
à  Paris  pour  faire  venir  la  princesse  de  Furstemberg, 
madame  de  Gourtenvaux ,  la  maréchale  d'Estrées  et  ma- 
demoiselle de  Tourbes,  sa  fille.  —  M.  le  prince  de  Cooty 
eut  par  la  Hollande  des  lettres  de  Varsovie  du  7  ;  on 
mande  que  tous  les  partis  se  réunissent  à  deux,  savoir  le 
sien  et  celui  du  prince  Jacques.  L'élection  du  maréchal 
n'est  pas  encore  faite. 

Mercredi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute 
l'après-dinée  dans  ses  jardins.  La  princesse  y  arriva  sur 
les  cinq  heures  ;  elle  le  trouva  déjà  dehors.  EUe  descendit 
droit  dans  les  appartements  verts,  où  madame  de  Hain- 
tenon  l'attendoit  et  où  elle  fit  collation;  après  quoi 
elles  rejoignirent  le  roi  et  on  se  promena  jusqu'à  la 
nuit.  La  princesse  n'en  partit  pour  retourner  à  Versailles 
qu'à  six  heures,  après  avoir  soupe  chez  madame  de 
Maintenon.  — Il  arriva  un  courrier  du  maréchal  de 
Yilleroy,  qui  mande  que  le  prince  d'Orange  est  campé  à 
N.-D.  du  Lac,  et  qu'il  s'y  retranche;  il  a  été  joint  par 
toutes  les  troupes  qu'il  attendoit  d'Allemagne  et  par 
quatre  bataillons  qui  lui  sont  venus  d'Angleterre.  Le 
maréchal  de  ViUeroy  a  fait  revenir  les  troupes  que  coffl- 
mandoit  le  marquis  de  Gréquy.  L'armée  du  marèchal  de 
Boufflers  est  à  un  quart  de  lieue  de  la  sienne ,  et  il  y  a 
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aboiidance  de  fourrage  où  ils  sont  campés  et  ne  sont  pas 
à  deux  lieues  du  prince  d'Orange. 

Jeudi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup  à 
Villeneuve-Saint-Georges,  et  revint  à  trois  heures  dîner  à 
Heudon,  où  il  est  depuis  quelques  jours.  — Le  maréchal 
de  Catinat  campa  le  35  A.  Saint-Éloy-Vive;  il  s'est  ap- 
proché de  Deinse  pour  observer  l'armée  de  l'électeur  de 
Bavière,  qui  est  toujours  à  Deinse.  —  On  mande  de  Ma- 
drid que  le  roi  d'Espagne  est  retombé  malade  ;  il  a  la 
fièvre  tierce,  accompagnée  de  beaucoup  d'incommodités. 
— Le  maréchal  de  Choiseul,  par  les  dernières  lettres  qu'on 
a  eues,  étoit  campé  :  la  droite  à  Ostoven  et  la  gauche  h 
Worms;  il  a  été  joint  par  les  troupes  que  lui  a  envoyées 
le  marquis  d'Hareourt.  —  Le  prince  de  Bade ,  à  ce  qu'on 
inande,  n'a  pas  encore  joint  son  armée,  qui  étoit  campée 
le  19  à  Bruchsal. 

Vendredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  donna  le  matin  au- 
dience à  M.  l'évéquede  Meaux.  —  La  princesse  arriva  sur 
les  cinq  heures;  elle  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à  la 
nuit,  et  soupa  avec  toutes  ses  dames  chez  madame  de 
Maintenon.  —  On  a  des  nouvelles  de  Barcelone  du  17; 
nous  attaquons  la  place  par  la  porte  de  Girone.  La  tran- 
chée fut  ouverte  la  nuit  du  15  au  16;  nous  perdîmes  ce 
jou]>là  trente  hommes.  La  nuit  du  16  au  17,  on  avança 
les  travaux  jusqu'à  cent  cinquante  toises  de  la  place ,  et 
perdîmes  peu  de  gens,  quoique  les  assiégés  fassent  un 
furieux  feu.  On  a  des  nouvelles  par  un  patron  de  barque 
qui  sont  plus  fraîches  mais  plus  incertaines;  il  dit  que 
les  bombes  qu'on  tire  de  nos  galiotes  ont  déjà  mis  le 
feu  à  plusieurs  endroits.de  la  ville. 

Samedi  29 ,  à  Vereallles.  — «  M.  de  Meaux  vint  encore 
au  lever  du  roi  à  Marly,  et  le  roi  lui  donna  la  place  dans 
le  conseil  vacante  par  la  mort  de  M.  de  Metz.  —  Le  roi 
reviat  ici  en  chassant,  et  arriva  à  huit  heures.  Monsei- 
gneur et  madame  la  princesse  de  Conty  revinrent  de 
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Meudon  pour  le  souper  du  roi.  La  princesse  se  promena 
sur  le  canal,  où  madame  de  Haintenon  la  vint  liouver  eu 
revenant  de  Saint-Cyr;  après  sa  promenade  elle  alla 
chez  madame  de  Maintenon,  à  son  ordinaire»  —  M.  le 
Prince  a  donné  à  M.  le  Duc  la  maison  et  la  terre  de  Saint- 
Haur^  et  H.  le  Duc  s'est  accommodé  avec  Gourville,  i 
qui  M.  le  prince  en  avoit  laissé  la  jouissance  sa  vie  dih 
rant. 

Dimanche  30 ,  à  Venailles,  —  Le  matin  il  arriva  un 
courrier  de  H.  de  Yendùme,  qui  partit  le  20  de  devant 
Barcelone;  il  a  été  longtemps  en  chemin  parce  qu'il  a 
trouvé  les  rivières  débordées  en  bien  des  endroits.  M.  de 
Vendôme  est  toujours  fort  incommodé,  et  se  fait  portera 
chaise  à  la  tranchée.  Nos  travaux  sont  fort  avancés;  nous 
ne  sommes  plus  qu'à  cent  cinquante  toises  du  chemiu 
couvert,  qui  n'est  que  quasi  tracé;  la  muraille  du  cùtéoù 
nous  attaquons  la  place  est  fort  mauvaise  ;  il  n'y  a  pres- 
que pas  de  rempart.  Les  assiégés  tirent  beaucoup  de 
canon  et  fort  bien  ;  ils  font  des  sorties  souvent  et  avec 
assez  de  vigueur,  et  ils  ont  toujours  été  repoussés.  Nous 
avons  perdu  à  une  de  ces  sorties  Sertau,  qui  commandoit 
les  gardes  marines ,  homme  de  beaucoup  de  réputation. 
M.  le  prince  de  Birkenfeld  s'est  fort  distingué  à  une 
sortie  qu'ont  faite  les  assiégés,  et  a  pris  de  sa  propre 
main  l'officier  qui  la  commandoit.  Nous  avons  soixante 
pièces  de  canon  en  batterie,  et  nos  mortiers  y  dévoient 
être  le  lendemain. 

Lundi  V^juillely  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse. 
Monseigneur  alla  courre  le  loup  à  Villeneuve -Saint- 
Georges,  et  fut  obligé  de  passer  par  Paris,  à  cause  du 
débordement  des  eaux.  —  M.  le  comte  de  Rouville 
mourut  dimanche  à  Paris  ;  il  étoit  tombé  en  enfance  de- 
puis quelques  mois,  et  ses  parents  l'avoient  fait  interdire. 
—  Nos  armées  de  Flandre  et  celles  des  ennemis  sont  tou- 
jours dans  leurs  mêmes  camps.  M.  le  prince  d'Orange 
s'est  retranché  dans  le  sien,  craignant  que  nous  ne  Ty 
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attaquassions.  —  Par  les  nouvelles  que  Ton  eut  de  Po- 
logne du  1 1  du  mois  passé  y  il  paroit  que  le  parti  de 
M.  le  prince  de  Conty  y  est  le  plus  puissant;  le  sénat  n'a 
pu  convenir  sur  le  choix  du  maréchal  ;  tous  les  gentils- 
hommes donnent  leurs  voix  par  palatinat;  il  n'y  a  en- 
core que  six  palatinats  qui  aient  voté,  et  Bielinski  a  en- 
viron trois  mille  voix  plus  que  son  compétiteur.  Bielinski 
est  celui  que  l'abbé  de  Polignac  et  Tabbé  de  Châteauneuf 
travaillent  à  faire  élire  pour  maréchal. 

Mardi  2,  àYersailles.  —  Le  roi  ne  sortit  que  fort  tard  et 
alla  tirer.  La  princesse  va  tous  les  soirs  le  voir  chez  madame 
de  Haintenon,  et  y  soupe  souvent.  —  On  a  nouvelles  par 
Hambourg  et  par  la  Hollande  que  Bielinski  a  été  élu  maré- 
chal de  la  diète,  mais  le  roi  ni  M.  le  prince  de  Conty  n'en  ont 
point  encore  de  lettres.  —  Parles  nouvelles  que  l'on  a  de 
Madrid,  on  apprend  que  le  roi  d'Espagne  est  assez  mal,  et 
qu'on  y  est  fort  consterné  du  siège  de  Barcelone.  —  Le  dé- 
bordement des  rivières  est  si  grand  et  si  général  dans 
toutes  les  rivières  du  royaume,  que  personne  ne  se  souvient 
d'en  avoir  vu  un  pareil  dans  cette  saison-ici;  il.  n'y  a 
point  de  provinces  où  cela  n'ait  fait  de  grands  dégâts. 

Mercredi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur  ni 
la  princesse  ne  sortirent  point  de  tout  le  jour;  le  vilain 
temps  les  en  empêcha.  —  Le  roi  donna  aux  héritiers  du 
chevalier  de  la  HiUière  les  20,000  francs  que  le  chevalier 
de  la  HiUière  lui  avoit  restitués  dans  son  testament.  — 
Le  président  du  conseil  souverain  de  Pignerol ,  qui  a 
toujours  témoigné  un  grand  attachement  pour  le  roi  et 
pour  la  nation,  et  qui  avoit  un  bien  considérable  en  ces 
pays-là,  dont  il  avoit  depuis  peu  acheté  la  lieutenance  de 
roi  pour  son  fils ,  n'ayant  point  voulu  avoir  d'autre  sou- 
verain que  le  roi,  a  tout  quitté  en  ce  pays-là,  disant 
qu'il  ne  vouloit  jamais  être  sujet  que  du  roi.  S.  M.,  pour 
le  récompenser  de  son  zèle  et  des  services  qu'il  lui  avoit 
rendus  étant  en  charge ,  lui  a  donné  une  charge  de 
président  à  mortier  au  parlement  de  Rouen  et  une  lîeu- 
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tenance  de  roi  dans  le  royaume  pour  sou  fils.  On  croit 
qu^il  choisira  une  de  celles  de  Touraine  qui  n^ont  point 
été  remplies.  11  s'appelle  M.  d^Albrec,  et  est  homme  de 
condition  de  ce  pays-là.  11  a  choisi  pour  lieutenance  de 
roi  qu'on  donne  à  son  fils,  celle  de  Touraine. 

Jeudi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et  la  prin- 
cesse allèrent  dîner  à  Harly.  Le  roi  s'y  promena  avec  la 
princesse  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur  revint  ici  à  quatre 
heures  prendre  madame  la  princesse  de  Conty ,  et  ilsaUèrent 
ensemble  à  Saint-Cloud  voir  Monsieur  et  Madame.  —  Le  roi 
donna,  ces  jours  passés,  une  pension  de  i  ^000  écus  au  prési- 
dent Tencin,  que  le  roi  avoit  pris  dans  le  parlement  de  Gre- 
noble pour  le  faire  premier  président  de  Chambéry.  —  le 
roi  a  des  avis  certains  que  Bielinski  a  été  élu  maréchal  de  la 
noblesse  dans  la  diète  ;  Bielinski  est  gendre  de  feu  H.  de 
Morstein ,  grand  trésorier  de  Pologne,  mort  en  France.  Il 
y  a  quelques  régiments  de  l'armée  de  la  couronne  qui  se 
sont  jetés  dans  Cracovie  et  qu'on  prétend  qui  sont  gagnés 
par  le  prince  Jacques,  quileur  a  donné  beaucoup  d'argent. 

Vendredi  5 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès^ée 
se  promènera  Chaville  avec  la  princesse,  et  Monseigneur, 
sur  les  sept  hem*es,  donna  la  collation  à  la  princesse  et  à 
ses  dames.  1^  roi  se  promena  longtemps  dans  de  petits 
chariots  avec  la  princesse ,  et  puis  Monseigneur  lui  fit 
voir  vingt  beaux  chevaux  qui  sont  venus  de  son  haras. 
—  On  a  avis  d'Italie  que  le  cardinal  Barbarigo  étoit  mort 
à  son  évèché  de  Padoue  ;  il  étoit  plus  ancien  que  M.  le 
cardinal  de  Bouillon,  mais  il  Ta  voit  laissé  eptier  avant 
lui  dans  l'ordre  des  évoques.  —  Nos  armées  de  Flandre 
et  celle  des  ennemis  sont  toujours  dans  leurs  mèine» 
camps.  —  On  n  a  point  de  nouvelles  de  Barcelone;  on 
sait  seulement  par  M.  Trobat,  intendant  de  Roussillon, 
que  le  26  il  passa  à  CoUioure  un  courrier  que  H.  de 
Vendôme  envoyoit  au  roi,  et  qu'on  croit  que  le  déborde- 
ment des  eaux  aura  empêché  de  passer. 

Samedi  6,  à  Versaille.^.  —  Le  roi  cilla  l'aprèsHllnée  à  la 


JUILI.ET  1697.  147 

chasse.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  et  revint  ici  le 
soir.  La  princesse  alla  se  promener  sur  le  canal,  et  au 
retour  alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon.  —  Le 
maréchal  de  Choiseul  passa  le  Rhin  le  3  et  le  4  de  ce 
mois  sur  le  pont  du  fort  Louis  ;  il  a  laissé  le  marquiîJ 
d'Huxelles  avec  un  gros  corps  d'infanterie  en  Alsace.  — 
Le  comte  de  Martinitz,  ambassadeur  de  l'empereur  à 
Rome,  a  fait  afficher  à  la  porte  et  à  tous  les  coins  de  son 
palais  un  décret  de  Tempereur  qui  ordonne  à  tous  les 
feudataires  de  Fempii^e  en  Italie  de  prendre  de  nouvelles 
investitures,  et  qui  contient  divers  autres  règlements  qui 
regardent  les  terres  qu'il  prétend  dépendantes  de  l'empire. 
C«s  placards  étoient  gardés  par  beaucoup  de  gens  armés 
afin  qu'on  ne  pût  pas  les  arracher.  Le  i>ape,  sans  entrer 
dans  le  fond  de  la  question  et  sans  discuter  ce  qui  est  fief 
impérial  ou  ce  qui  ne  Test  pas,  a  cru  que  l'empereur,  en 
laisant  afficher  une  pareille  ordonnance  dans  Rome,  avoit 
choqué  la  souveraineté  du  Sainl^iége  et  a  fait  publier 
un  édit  contre  le  décret  et  contre  tout  ce  qu'a  fait  Tam- 
Ixissadeur,  et  a  donné  ordre  à  ses  ministres  des'en  plaindre 
à  la  cour  de  Vienne  (1). 

Dimanche  7,  à  Verêailles.  —  Le  roi  eut  Taprès-dlnée 
des  nouvelles  de  Barcelone  par  l'ordinaire.  Les  lettres 
de  H.  de  Vendôme  sont  du  24>;  il  mande  au  roi  que  le 
siège  va  fort  bien,  qu'il  espère  pouvoir  attaquer  la  con- 
trescarpe le  lendemain  ;  les  assiégés  font  toujours  de  fré- 
quentes sorties,  mais  ils  ont  toujours  été  repoussés  avec 
beaucoup  de  perte.  Nos  troupes  ont  pris  une  grande  su- 
périorité sur  eux.  Nous  perdons  peu  de  monde,  et  il  n'y 
'à  pas  un  homme  de  connoissance  tué  ni  blessé.  Les  mi- 
quelets  qui  sont  dans  notre  armée  servent  fort  bien, 
6t  H.  de  Vendôme  écrit  comme  un  homme  qui  ne 
doute  pas  que  le  succès  du  siège  ne  soit  heureux.  Les 


(1)  Voir  des  détail»  mv  ces  placards  et  le  texte  de  l'édit  do  pape  dans  le 
âfercure de  juillet,  paf^  ai4  à  228. 
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grandes  pluies  ont  un  peu  retardé  les  travaux ,  et  sont 
cause  que  tout  notre  canon  n^est  pas  encore  en  batterie. 

Lundi  Sf  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine^  qui  ne 
Fempécha  pasde  travailler  tout  le  matin  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  ;  Taprès-dlnée  il  tint  son  conseil,  conune  il  a 
accoutumé  de  le  tenir  les  matins.  —  Monseigneur,  après 
le  conseil,  vint  chez  madame  la  princesse  de  Gonty  rece- 
voir la  visite  de  la  princesse,  qui  ensuite  alla  pécher,  et 
revint  à  huit  heures  chez  madame  de  Haintenon  voir  le 
roi;  elle  Tavoit  vu  dès  le  matin  dans  son  lit  en  revenant 
de  la  messe.  —  M.  le  Duc  a  pris  congé  du  roi  poor  sVo 
aller  tenir  les  états  de  Bourgogne.  H.  le  Prince  y  devoit 
aller;  mais,  comme  il  s'est  trouvé  mal,  H.  le  Duc  y  est  allé 
en  sa  place.  —  M.  le  maréchal  de  Catinat,  ayant  mangé 
les  environs  d'Oudenarde,  a  repassé  le  ruisseau  de  Vive- 
Saini-Éloy  et  est  venu  camper  à  Harlebeck.  On  dit  que 
M.  le  prince  d'Orange,  qui  se  retranche  depuis  si  long- 
temps dans  son  camp,  envoie  un  gros  détachement  de  son 
armée  pour  fortifier  celle  de  M.  de  Bavière. 

Mardi  9,  àVersailles,  —  Quoique  le  roi  eût  tenu  conseil 
le  matin,  il  le  tint  encore  Taprès-dlnée ;  il  ne  sortit 
qu'à  six  heures  pour  aller  tirer.  Monseigneur  alla  diner 
à  Heudon  pour  y  demeurer  deux  jours.  La  princesse 
alla  pécher  à  la  grande  pièce  des  Suisses^  et  puis  revint 
trouver  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  eut 
des  lettres  de  Barcelone  par  l'ordinaire  ;  elles  sont  du  26. 
On  mande  qu'il  y  a  eu  un  fort  grand  orage  qui  a  un 
peu  interrompu  nos  travaux  ;  notre  canon  et  nos  bombes 
commencent  à  incommoder  fort  les  assiégés.  —  Le  soir 

• 

il  arriva  un  courrier  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui 
a  eu  une  conférence  avec  milord  Portland,  à  la  tète  des 
deux  armées;  c'est  le  prince  d'Orange  qui  avoit  demandé 
cette  conférence-là,  et  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avoit  eu 
permission  du  roi  d'y  aller.  — L'ambassadeur  de  Savoie 
eut  son  audience  publique,  et  fut  mené  par  M.  le  comte  de 
Brionne.  C'est  le  premier  ambassadeur  de  Savoie  qui  eût 
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été  mené  par  un  prince^  et  c'étoit  une  des  conditions  du 
traité  que  Tessé  fit  Tannée  passée  avec  H.  de  Savoie. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  M.  Félix  achète  pour  son  fils 
aîné  la  charge  de  contrôleur  général  de  la  maison,  qu^a* 
voit  M.  Désormes  ;  il  lui  en  donne  1 85,000  francs  et  2,000 
écus  de  pension  sa  vie  durant;  cette  charge  vaut  17,000 
livres  de  rente  ;  le  roi  donne  à  Félix  la  survivance  de 
son  fils.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  après  son  diner,  et 
se  promena  dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit.  Monseigneur 
courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart,  et  revint  coucher 
à  Meudon  ,  d'où  il  étoit  parti  le  matin  à  six  heures.  —  On 
apprend  que  l'électeur  de  Saxe  songe  à  se  faire  roi  de 
Pologne ,  et  qu'il  offre  pour  cela  de  se  faire  catholique, 
de  donner  douze  millions  d'argent  comptant ,  de  faire 
consentir  l'empereur  à  rejoindre  la  Silésie  à  la  Pologne, 
et  que,  pour  indemniser  l'empereur,  il  lui  donneroit  ses 
États.  —  Delisan,  banquier  de  Paris ,  eut  des  nouvelles 
de  Dantzick,  du  29,  par  lesquelles  on  lui  mande  qu'un 
courrier  venoit  d'arriver  à  la  reine  de  Pologne,  qui  lui 
apprend  que  l'élection  commença  le  27  ;  que  la  plupart 
des  voix  étoient  pour  M.  le  prince  de  Conty.  Ce  courrier 
étoit  parti  de  Varsovie  avant  que  l'élection  fût  achevée. 
M.  le  prince  de  Conty  me  montra  cette  lettre  à  Meudon  ; 
mais,  comme  il  n'arriva  point  de  courrier  au  roi  ni  à  lui, 
il  n'ajouta  pas  grande  foi  aux  nouvelles  de  Delisan, 
d!autant  plus  que  c'est  un  homme  attaché  à  la  famille 
de  la  reine  de  Pologne.  —  Le  roi  a  donné  ici  à  M.  de 
Meaux  un  logement;  il  n'en  avoit  jamais  encore  eu.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  mandement  de  Fempereur  a 
fort  aigri  le  pape.contre  la  cour  de  Vienne,  et  que  le  car- 
dinal d'Enoff  y  est  mort;  voilà  six  places  vacantes  dans  le 
sacré  collège ,  sans  compter  les  deux  que  le  pape  a  ré- 
servées in  petto.  —  On  mande  de  Turin  que  M.  le  duc  de 
Savoie  en  doit  partir  incessamment  pour  aller  prendre 
les  eaux  à  Saint-Maurice,  dans  le  pays  des  Grisons;  il 
souhaite  que  notre  ambassadeur  fasse  ce  voyage  avec  lui . 
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Jeudi  11^  àMùrly,  ^^  Il  arriva  ici  sur  les  deux  heures 
un  secrétaire  de  M.  Tabbé  de  Polignac,  qui  apportoit  la 
nouvelle  que  M.  le  prince  de  Conty  *  avoit  été  élu  roi  de 
Pologne  par  vingt-huit  palatinats,  sans  aucune  scission; 
les  quatre  autres  palatinats^   à  la   tète  desquels  étoit 
l'évéque  de  Ctgavie ,  le  grand  général  Jablonowski  et  le 
petit  général  Potoski ,  ont  élu  l'électeur  de  Saxe.  Ces 
quatre  palatinats  sont  ceux  de  Craoovie  ^  de  Gujavie,  de 
Siradie  et  de  Minsk  ;  et  parmi  ces  quatre  palatinais  il  y 
a  encore  des  scissions  pour  H.  le  prince  de  Conty.  Dès 
que  cette  nouvelle   fut  arrivée  au  roi,  il  envoya  un 
courrier  à  Monseigiieur  et  à  H.  le  prince  de  Ck)nty ,  qu'on 
trouva  auprès  de  Roquencourt  en  revenant  de  Mendon,  et 
Ton  ne  parla  point  ici  du  courrier  qui  étoit  arrivé.  M.  le 
prince  de  Conty  en  garda  le  secret  aussi^  et,  en  arrivant 
au  château,  il  sut  que  le  roi  étoit  à  la  promenade  et  Tv 
alla  trouver.  Ensuite  le  roi  revint  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  y  fit  entrer  d'abord  M.  de  Torcy,  et  envoya  cbc^ 
cher  M.  le  prince  de  Conty,  à  qui  il  témoigna  beaucoup 
d'amitié  et  toute  la  joie  qu'ils  doivent  avoir  F  un  et  Tantre 
de  cette  élection.  Ils  résolurent  de  la  rendre  publique,  et 
en  même  temps  le  roi  prit  M.  le  prince  de  Conty  par  U 
main  et  le  présenta  à  toutes  les  dames  qui  étoient  chez 
madame  de  Maintenon  :  <x  Yoilà^  dit-il,  un  roi  que  je  tous 
amène.  »  S.  H.  vouloit  changer  quelque  chose  au  traite- 
ment  qu'il  fait  à  M.  le  prince  de  Conty  ;  mais  M.  le  princf 
de  Conty  s'y  opposa  fort,  et  n'en  est  que  plus  respectueux 
avec  le  roi.  L'abbé  de  Polignac  et  l'abbé  de  Chàteauneuf, 
qui  ont  écrit  une  lettre  fort  courte  à  M.  le  prince  de 
Conty,  le  traitent  déjà  de  roi  ;  et  il  y  avoit  au-dessus  de 
la  lettre  «  à  Sa  Majesté  Polonoise.  »  Le  roi  envoya  àSaint- 
Cloud  donner  part  de  cette  nouvelle  à  Monsieur,  et  com- 
manda à  M.  de  la  Trémoille  de  l'aller  porter  au  roi 
d'Angleterre.  M.  le  prince  de  Conty  alla  lui-même  le  soir 
à  SaintrCermain  en  rendre  compte  à  S.  M.  B. 
*  On  prétendit  que  le  roi  avoit  autant  de  joîe  de  l'élection  de  M.  !? 
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prince  de  Gonty  et  d'impatienœqu*)!  partit  pour  io  Pologne  que  M.  le 
prince  de  Gonty  en  avoit  p^.  Son  mérite  blessoit  le  roi,  qui  ne  pouvoit 
lui  pardomier  la  Hongrie  et  qui  offiisquoit  ce  qu'il  airaoit  le  mieux  {sic) , 
et  M.  le  prince  de  Gonty,  prince  du  sang,  accoutumé  à  la  France, 
plein  d'espérance  pour  le  règne  futur  et  surtout  passionnément  amoureux 
et  tendrement  aimé  dans  sa  plus  proche  famille,  n*en  pouvoit  souffrir 
un  éternel  éloignemeoQt. 

Vmdredi  12^  à  Marly.  ^  L'ordinaire  de  Catalogne 
arriva.  Les  lettres  de  H.  de  Vendôme  sont  du  27;  il 
mande  qne  les  ennemis  font  toujours  de  fréquentes  sor- 
ties et  sont  toujours  repousses^  mais  leur  canon  est  encore 
supérieur  au  nôtre.  La  nuit  du  S5  au  26 ,  un  coup  de 
canon  qui  donna  dans  la  tranchée  renversa  Lappara  sans 
qu'il  paroisse  néanmoins  aucune  blessure;  mais  la  com- 
motion est  si  grande  qu^il  sera  quelques  jours  sans  pou- 
voir agir.  La  nuit  du  26  au  27,  les  assiégés  ayant  depuis 
quelques  jours  avancé  quelques  ouvrages  à  la  gauche  au 
delà  du  pont  du  ruisseau  d'où  ils  voyoient  nos  ouvrages 
à  revers,  M.  de  Vendôme  résolut  de  les  en  faire  chasser,  et 
en  chargea  M.  d'Usson,  lieutenant  général  de  jour;  il 
emporta  deux  retranchements  des  ennemis  et  s'y  établit; 
il  fat  renversé  d'un  coup  de  canon  comme  Lappara,  et  cela 
ne  Tempéchapas  d'agir  toute  la  nuit.  -— Galeran,  qui  est 
le  secrétaire  de  Tabbé  de  Polignac,  a  conté  beaucoup  de 
circonstances  de  Télection  de  M;  le  prince  de  Gonty  qui 
n'étoient  point  dans  les  lettres,  parce  que  les  ministres  du 
roi,  après  l'élection,  s'enfermèrent  avec  le  cardinal  Rad- 
zieiowiski  pour  voir  ce  que  Ton  pourroit  faire  pour  faire 
revenir  les  quatre  palatinats  qui  ne  sont  pas  dans  notre 
parti;  il  nous  a  dit  que,  dès  le  soir  du  27,  Tévèque  de 
Cujavie,  qui  n'est  point  en  droit  de  proclamer,  proclama 
Télecteor  de  Saxe;  il  fit  chanter  le  Te  Deum  dans  la 
plaine  de  Varsovie,  ce  qui  est  encore  contre  les  règles; 
et  le  cardinal  Radzieiowiski  ne  (it  proclamer  le  prince  de 
Gonty  qu'après  avoir  vu  les  déliliérationsdes  nonces  qui 
lui  furent  portées  par  le  maréchal  de  la  noblesse  avec  le 
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consentement  unanime  des  palatinats  ;  ensuite  de  quoi  il 
alla  dans  Varsovie^  à  la  tête  des  députés  de  tous  ces  pa- 
latinatS;  faire  chanter  le  Te  Deum  dans  Téglise  de  Saint- 
Jean  et  faire  tirer  le  canon  de  Tarsenaly  ce  qui  est  duis 
toutes  les  formes.  L^évèque  de  Cujavie  a  montré  Tacte 
d'abjuration  qu'avoit  fait  Félecteur  de  Saxe  le  jour  de  la 
Trinité  entre  les  mains  de  Tévèque  de  Javarin ,  et  le 
nonce  du  pape^  qui  s^appelle  Davia,  a  certifié  que  c'étoit 
la  signature  de  Tévèque  de  Javarin.  Ce  nonce,  qui  avoit 
ordre  du  pape  d'être  pour  M.  le  prince  de  Conty,  lui  a  été 
opposé  en  tout  durant  tout  le  cours  de  l'élection ,  voyant 
bien  qu'il  ne  seroit  pas  cardinal  par  M.  le  prince  de 
Conty,  et  espérant  l'être  par  tout  autre  candidat  qui  seroit 
élu. 

Samedi  i3 ,  à  Marly.  —  U  arriva  à  trois  heures  un 
courrier  de  M.  de  Vendôme,  parti  du  8  au  matin  ;  nous 
sommes  maîtres  du  chemin  couvert  et  y  sommes  bien 
établis ,  mais  nous  y  avons  perdu  beaucoup  de  monde. 
Il  fut  attaqué  la  nuit  du  ^  au  5,  et  nous  ne  pûmes  nous 
en  rendre  tout  à  fait  maîtres  ;  les  ennemis  se  défendent 
très-bravement.  La  nuit  du  5  au  6,  nous  continuâmes  d'at- 
taquer la  contrescarpe  ;  on  se  logea  sur  la  gauche,  et  Ton 
perdit  encore  beaucoup  de  monde.  Enfin,  la  nuit  du  6  au 
7y  nous  l'emportâmes  et  nous  y  établîmes.  Nous  y  allons 
mener  notre  canon  pour  faire  les  batteries  dans  le  chemin 
couvert,  et  le  courrier  dit  que  nous  avons  déjà  deux  mi- 
neurs attachés  à  la  face  des  bastions  que  nous  attaquons, 
où  il  y  a  déjà  d'assez  grandes  brèches,  aussi  bien  qu'à  la 
courtine.  Dans  les  trois  nuits  de'  l'attaque  de  la  contres- 
carpe, nous  avons  bien  eu  deux  mille  hommes  hors  de 
combat;  nous  y  avons  perdu  vingt  capitaines  de  grena- 
diers et  beaucoup  d'ingénieurs.  La  compagnie  des  grena- 
diers de  Sourches  a  été  refaite  et  entièrement  tuée  deux 
fois  dans  une  mênie  nuit.  M.  de  Vendôme  se  loue  exW- 
mement  de  la  valeur  de  nos  troupes,  et  espère  se  rendre 
biontôt  maître  de  la  place,  malgré  la  vigoureuse  résis- 
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tance  des  ennemis.  Yelasco ,  vice-roi  de  Catalogne ,  est 
campé  proche  de  la  place  avec  trois  mille  chevaux ,  trois 
mUle  hommes  de  pied  et  huit  mille  somettans ,  et  nous 
canonne  dans  notre  camp.  Notre  infanterie  est  extrême- 
ment fatiguée,  mais  M.  de  Vendôme  mande  qu'il  y  a  une 
si  grande  bonne  volonté  dans  l'armée  que  personne  ne  se 
plaint.  H.  de  Vendôme  est  au  lit,  fort  incommodé. — Gale- 
ranconta  uneaction  du  prince  Radziwil,  qui  miérite  d'être 
sue.  Après  avoir  donné  sa  voix  pour  M.  le  prince  de 
Conty,  à  la  tête  de  son  palatinat,  voyant  que  le  palatinat 
de  Hazovie  avoit  donné  sa  voix  à  l'électeur  de  Saxe,  il 
crut  pouvoir  le  ramener  parce  qu'il  a  beaucoup  de  vas^ 
saux  en  Mazovie*  Dans  cette  confiance»  il  y  marcha 
pour  leur  parler,  mais  les  plus  séditieux  lui  crièrent  que 
s'il  avançoitils  le  tueroient;  cela  ne  l'intimida  point,  il 
s'approcha,  il  leur  parla,  et,  voyant  qu'ils  étoient  un  peu 
ébranlés,  il  prit  l'enseigne  qui  étoit  à  la  tête  du  pala- 
tinat et  leur  cria  :  c<  Mes  frères ,  il  faut  présentement  ou 
me  tuer  ou  me  suivre.  »  Tout  ce  palatinat  le  suivit  et  se 
rangea  du  parti  de  H.  le  prince  de  Gonty  ;  il  n'a  jamais 
voulu  prendre  d'argent,  et  souhaite  seulement  d'être  à 
la  tète  de  l'ambassade  que  la  république  enverra  ici  à 
M.  le  prince  4e  Conty. 

Dimanche  ik,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  chasser  l'après- 
dhiée,  et  revint  de  bonne  heure  pour  se  promener  dans 
ses  jardins.  —  Le  roi  envoie  huit  mille  hommes  à 
M.  de  Vendôme,  qui  ne  pourront  pas  arriver  avant  la  fin 
du  siège,  mais  qui  remettront  l'armée  de  Catalogue  en 
état  d'entreprendre  quelque  autre  chose  sur  la  fin  de  la 
campagne.  —  Madame  d'Hanovre  mande  à  Madame 
qu'elle  est  très-assurée  que  l'électeur  de  Saxe  a  fait 
abjuration  ;  il  paroit  qu'il  veut  soutenir  son  élection, 
car  il  en  a  donné  part  à  tous  ses  alliés.  —  Le  roi  a  en- 
voyé ordre  que  dans  toutes  ses  armées  on  fit  des  réjouis- 
sances pour  lelection  de  M.  le  prince  de  Conty.  —  On  sait 
ici  depuis  quelques  jours  que  les  Anglois  ont  vingt  vais- 
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seaux  de  guerre  à  la  vue  de  Dunkerque^  pour  empêcher 
qu'nucnns  de  nos  bàtiinent9  n'en  puissent  sortir;  ils  ont 
cru  peut-être  que  M.  le  prince  de  Conty  songeroit  à  s'y 
embarquer^  et  ils  veulent  par  toutes  sortes  de  moyens 
empêcher  qu'il  ne  passe  en  Pologne. 

Lundi  IS,  â  Marly.  —  Le  roi  se  promena  avec  la 
princesse  dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit  ;  elle  vient  ici 
tous  les  deux  jours.  Les  visites  que  lui  rend  tous  les 
quinze  jours  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  com- 
mencent à  être  moins  sérieuses;  on  les  a  fait  danser 
ensemble^  et  ils  joueront  à  la  première  visite.  —  P&r  ks 
lettres  que  les  banquiers  de  Paris  reçoivent  de  Pologne, 
il  semble  que  les  affaires  de  M.  le  prince  de  Conty  nV 
sont  pas  en  aussi  bon  état  que  nous  l'avoit  dit  le  secré- 
taire de  M.  Tabbé  de  Polignac.  Le  prince  Sapieha  menace 
d'almndonner  son  parti  si  on  ne  lui  donne  un  million; 
beaucoup  de  petits  gentilshommes  passent  dans  le  parti 
de  rélecteur  de  Sare,  qui  offre  douze  millions.  On  le  crœt 
arrivé  en  Silésie  et  qu'il  a  huit  ou  dix  mille  hommes 
pour  soutenir  son  parti  :  on  craint  même  que  l'élecieor 
de  Brandeboui^  ne  se  joigne  à  lui,  quoique  cela  soit 
entièrement  contre  ses  intérêts.  Nous  attendons  avec 
impatience  des  nouvelles  de  Pologne  pour  savoir  au  ^Tai 
l'état  de  cette  affaire. 

Mardi  16,  à  Marly.  —  \\  arriva  le  soir  fort  tard  on 
courrier  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers,  qui  rend  compte 
au  roi  d'une  seconde  conférence  qu'il  a  eue  avec  milord 
Portland.  — *  On  apprend  par  un  courrier  qu'a  envoyé 
ici  M.  de  Bàville  que,  le  9,  nos  batteries  étoient  acheTées 
dans  le  chemin  couvert  de  Barcelone.  M.  de  Vendôme 
avoit  envoyé  à  M.  de  Bftville  un  courrier  pour  lui  de- 
mander de  faire  marcher  en  Catalogne  les  milices  du 
Languedoc,  ce  que  M.  de  Bàville  n'a  pas  voulu  faire  sans 
l'ordre  de  la  cour;  mais  il  n'y  aura  pas  un  grand  retar- 
dement sur  cela,  parce  qu'il  y  a  déjà  quelques  jours  qoc 
la  cour  avoit  envoyé  cet  ordre*là  à  H.  de  Bàville.  — 
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M.  le  maréchal  de  Choiseul  mande  au  roi  qne  le  prince 
de  Bade  avoit  envoyé  mille  chevaux  pour  charger  nos 
fourrageurs  et  qu'ils  étoient  tombés  dans  une  embuscade 
que  nous  avions^  et  avoient  pris  la  fuite  diligemment  ; 
on  leur  a  tué  cent  cinquante  hommes  et  on  en  a  pris 
environ  cent.  Les  années  ne  sont  séparées  que  par  une 
petite  rivière  guéable  en  plusieurs  endroits. 

Mercredi  17,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin,  il  le  tint  encore  Taprès-dlnée  jusqu'à  six 
heures,  et  puis  alla  se  promener  dans  ses  jardins.  —  Le 
matin  il  arriva  ici  l'intendant  de  M.  l'abbé  de  Polignsc 
qui  partit  de  Varsovie  le  !•'  de  ce  mois  ;  il  n'apporte 
aucune  lettre  que  celle  de  l'abbé  de  Polignac,  son  maître. 
Pas  un  Polonois  n'écrit  à  M.  le  prince  de  Conty  ;  les  af- 
faires de  ce  pays-l&  ne  paroissent  pas  en  si  bon  état  que 
larrivée  du  premier  courrier  nous  l'avoit  fait  croire; 
cependant  cela  n'est  pas  si  mauvais  que  les  avis  qu'on 
a  eos  ces  jours  passés  par  les  banquiers.  —  Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  eues  de  Rome,  on  ne  doute  point 
qne  le  pape  ne  fasse  au  premier  jour  la  promotion  des 
couronnes.  —  Le  courrier  de  M.  l'abbé  de  Polign'ac  dit 
que  les  partisans  de  l'électeur  de  Saxe  lui  ont  député 
et  qu'ils  demandent  à  voir  l'acte  d'abjuration  qu'il  a 
faite,  et  qu'ils  veulent  aussi  que  l'électrice  se  fasse 
catholique. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Par  le  courrier  qui  arriva  hier 
de  Pologne,  on  apprend  que  Tabbé  de  Chàteauneuf  étoit 
allé  de  Varsovie  à  Dantzick  pour  tâcher  à  ramener  la 
reine  de  Pologne  et  son  parti  dans  les  intérêts  de  M.  le 
prince  de  Conty  ;  en  même  temps  on  a  fait  partir  un 
des  frères  du  prince  Lubomirski  pour  aller  à  Léopol  (i) 
tâcher  à  mettre  l'armée  de  Pologne  dans  nos  intérêts, 
et  le  prince  Radziwil  est  allé  en  Lithuanie  pour  essayer 


(1)  Lemberg  ou  Léopol. 
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de  faire  confédérer  Tannée  du  grand  duché.  TonUs 
les  lettres  qu'oii  reçoit  des  pays  étrangers  parlent  de 
Pélection  de  Télecteur  de  Saxe^  et  qu^il  se  prépare  i 
entrer  en  Pologne  avec  toutes  ses  troupes.  Il  a  laissé  pour 
régent  de  ses  États  en  son  absence  le  prince  de  Forstem- 
berg;  neveu  du  cardinal  de  ce  nom  ;  cependant  la  prin- 
cesse de  Furstemberg  sa  femme,  qui  est  ici,  n'en  a  reçu 
aucunes  nouvelles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  sortes 
cinq  heures;  elle  voulut  aller  trouver  le  roi  à  la  prome- 
nade, mais  la  pluie  la  fit  bientôt  rentrer,  et  elle  passa 
la  soirée  chez  madame  de  Maintenon.  Elle  reioama 
souper  à  Versailles.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  du  Maine.  —  On  avoit  cru  que  les  afiaires 
pour  le  livre  de  H.  de  Cambray  se  pourroient  terminer 
ici  à  Famiable;  mais  on  craint  présentement  que  cette 
affaire  ne  soit  portée  à  Rome.  —  Toutes  les  armées  de 
Flandre  sont  dans  leurs  mêmes  camps.  On  n'a  point 
eu  de  nouvelles  de  Barcelone  depuis  le  courrier  qui  en 
partiale  8,  et  on  croit  que  le  premier  qui  en  arrivera 
apporterala  nouvelle  de  la  fin  du  siège.  —  Les  Impénam 
assiègent  Bihatz  en  Croatie,  et  le  siège  est  si  avancé  qu'on 
croit  que  la  place  sera  bientôt  prise. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  jusqu'à 
sept  heures  dans  ses  jardins  de  Marly  et  puis  revint  ici. 
—  On  mande  d^ Allemagne  que  rélectrice  de  Saxe,  bien 
loin  de  vouloir  changer  de  religion,  a  témoigné  beaucoup 
de  douleur  de  Tabjuration  de  son  mari  ;  elle  n^a  point 
voulu  permettre  que  le  prince  de  Furstemberg  fit  dire 
la  messe  à  Dresde,  quoiqu'il  soit  régent  de  Pélectorat  en 
Tabsence  de  l'électeur  ;  on  ajoute  même  qu'il  a  été  obligé 
de  se  retirer  à  un  château  proche  de  là,  où  il  n'exerce 
point  les  fonctions  de  régent.  On  crbit  que  Félectear  est 
en  Silésie,  et  il  ne  parolt  pas  que  les  Polonois  le  veulent 
recevoir  dans  leur  pays  avec  des  troupes.  —  U  y  a  une 
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grande  révolte  en  Hongrie  ;  deux  ou  trois  des  plus  consi- 
dérables villes^  mécontentes  du  gouvernement  des  of- 
ficiers de  Tempereur,  ont  pris  les  armes,  et  on  croit  que 
cela  pourroit  avoir  quelque  suite.  —  L'électrice  de  Saxe , 
en  apprenant  que  son  mari  avoit  changé  de  religion, 
a  été  si  saisie  de  douleur  qu'elle  est  accouchée  d'un  en- 
fant mort  sans  être  à  terme. 

Dimanehe  21 ,  à  Versaillen.  —  On  a  des  lettres  de 
Dantzickdu  10,  qui  portent  que  présentementM.  Télecteur 
de  Saxe  a  treize  palatinats  dans  ses  intérêts,  et  M.  le 
prince  de  Gonty  vingt  ;  que  la  nouvelle  qui  étoit  venue 
d'abord  que  l'électeur  de  Saxe  n'avoit  que  quatre  pala- 
tinats avoit  été  vraie  durant  un  jour,  mais  que,  la  nuit 
du  25  au  26  du  mois  passé,  ses  ministres  avoient  répandu 
tant  d'argent  que  cela  avoit  ramené  quelques  palatinats 
dans  son  parti.  Le  cardinal  Radzieiowiski  lui  a  écrit  une 
lettre  latine ,  dont  nous  avons  la  copie ,  par  laquelle  il 
prie  Son  Altesse  Électorale  de  ne  point  songer  à  troubler 
la  tranquillité  du  royaume  de  Pologne  qui  a  élu,  dans 
toutes  les  formes,  le  prince  de  Gonty  pour  roi,  et  qu'il  ne 
seroit  pas  juste  que  le  peu  de  gens  qui  ont  donné  leurs 
voix  à  S.  A.  E.,  et  qui  l'ont  proclamé  contre  toutes  les 
formes  et  au  mépris  de  la  dignité  du  primat  du  royaume, 
à  qui  seul  cet  honneur  appartient ,  fussent  cause  d'une 
guerre  civile  qui  seroit  inévitable  si  M.  l'électeur  vouloit 
iioutenir  ses  injustes  prétentions. 

Lundi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  retour  de  la 
chasse,  apprit  par  un  courrier  parti  de  Barcelone  le  15 
que,  la  nuitdulSau  ik,  M.  de  Vendôme  avoit  attaqué  les 
ennemis  qui  s'étoient  partagés  en  deux  camps;  qu'il  les 
avoit  surpris,  qu'il  n'y  avoit  presque  eu  aucun  combat, 
que  le  vice-roi  s'étoit  sauvé  en  chemise.  On  leur  a  tué 
ou  pris  huit  cents  hommes,  parmi  lesquels  il  y  a  beaucoup 
d'officiers  ;  ils  ont  perdu  tout  leur  bagage  ;  leurs  camps 
ont  été  pillés.  M.  de  Vendôme  attaqua  le  plus  proche ,  et 
avoit  avec  lui  M.  son  frère  et  le  comte  de  Coigny  ;  il  avoit 
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détaché  M.  d*Ussoa  pour  attaquer  le  second  camp.  Ils 
n'ont  trouvé  presque  aucune  résistance  ni  à  l'un  ni  à 
Tautre.  Les  troupes  ennemies sontentièrementdispeisées. 
Le  secrétaire  du  vice-roi^  qui  a  été  pris,  dit  que  des, dra- 
gons avoient  pris  la  cassette  de  son  maître  ^  où  il  y  avoit 
5^000  pièces  de  quatre  pistoles.  H.  de  Vendôme  fut  ce 
jour-là  douze  heures  à  cheval.  Nous  n'avons  perdu  que 
sept  ou  huit  cavaliers  à  cette  action.  Il  compte  de  donner 
un  assaut  à  la  place  le  dimanche  suivant.  11  y  a  déjà  des 
brèches  aux  deux  faces  des  bastions  et  à  la  courtine ,  et 
il  espère  que  les  assiégés,  voyant  leur  armée  battue^  ne 
songeront  pas  à  soutenir  un  assaut.  On  a  appris  par  les 
prisonniers  que  le  dessein  des  ennemis  étoit  de  faire  uoe 
grande  sortie  la  nuit  du  15  au  16,  pendant  laquelle  k 
vice-roi  nous  attaqueroit  par. derrière  avec  Tarmée.  Le 
roi  a  fort  loué  le  parti  qu'avoit  pris  M.  de  Vendôme  et  la 
manière  dont  il  Ta  exécuté,  et  on  ne  doute  pas  que  pré- 
sentement Barcelone  ne  soit  rendu.  Nous  n'avons  quasi 
perdu  personne  au  siège  depuis  la  prise  de  la  contres^ 
carpe ,  quoique  les  assiégés  aient  encore  quarante  pièces 
de  canon  en  liatterie.  Lappara  est  guéri  de  sa  blessure  et 
est  en  état  d'agir.  —  On  mande  d'Angleterre  qu'il  est 
parti  une  flotte  assez  considérable  pour  aller  dans  la 
Méditerranée.  Si  leur  dessein  étoit  de  secourir  Barcelone, 
ils  arriveroient  apparemment  un  peu  tard.  —  Monsei- 
gneur alla  coucher  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi  qui  y 
doit  aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaiae. 
Mardi  23 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  vint  Taprès-dlnée 
chez  la  princesse,  où  il  fut  assez  longtemps  ;  ensuite  il 
tint  conseil,  quoiqu'il  Teùt  tenu  le  matin.  U  fit  entrer  au 
conseil,  Taprès-dinée,  M.  de  Torcy  ;  il  Ta  déjà  fait  entrer 
au  conseil  trois  fois  depuis  quinze  jours.  Le  roi  sortit  de 
ce  conseil-là  sur  les  six  heures,  et  ensuite  s  alla  promener 
avec  la  princesse  dans  ses  jardins.  —  11  est  arrivé  on 
courrier  de  M,  de  Boufflers,  qui  rend  compte  au  roi  de  la 
troisième  conférence  qu'il  a  eue  avec  milord  Portland; 


JUILLET  1697.  169 

ces  fréquentes  conférences  font  bien  augurer  de  la  paix. 
—  On  a  nouvelle  que  les  Impériaux  ont  donné  un  grand 
assaut  àBihatz^  qu'ils  ont  été  repousses,  quUlsy  ont  perdu 
beaucoup  de  monde  el  les  plus  considérables  officiers  de 
leurs  troupes,  et  que^  leur  armée  étant  fort  diminuée,  ilà 
ont  été  obligés  de  lever  le  siège.  —  Monseigneur  alla  à 
SaintrCloud  voir  Madame;  Monsieur  en  étoit  parti  le 
matin  pour  aller  à  Villers-Cotterets  pour  le  faire  voir  à 
M.  de  Chartres,  qui  n'y  avoit  jamais  été . 

Mercredi  24,  à  Meudon.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
Taprès-dinée,  et  vint  ici  en  chassant  pour  y  demeurer  le. 
reste  de  la  semaine.  Monseigneur  alla  recevoir  le  roi  au 
bout  du  parc^  et  fut  toujours  avec  lui  à  la  chasse.  La  prin- 
cesse partit  de  Versailles  à  une  heure ,  ayant  dans  son 
carrosse  madame  de  Maintenon  avec  elle  au  fond ,  la 
duchesse  du  Lude  et  madame  de  Mailly  au-devant ,  mes* 
dames  de  Nogaret  et  de  Dangeau  aux  portières;  les  autres 
dames  de  la  princesse  étoient  dans  le  second  carrosse 
avec  moi.  La  princesse  vint  à  Paris,  et,  en  rentrant  dans  la 
ville,  madame  de  Maintenon ,  pour  la  laisser  seule  dans  le 
fond,  se  mit  en  tiers  dans  le  devant.  Nous  passâmes  à  la 
porte  Saini-Hôuoré,  par  le  Pont-Neuf,  devant  le  Luxem- 
bourg, et  de  là  au  Portr-Royal,  oit  il  n^entra  d'hommes 
que  moi.  La  princesse  y  fit  collation,  se  promena  long- 
temps dans  la  maison,  ensuite  monta  en  carrosse ,  passa 
sur  le  quai  des  Théatins  et  devant  les  Invalides ,  et  rar 
mena  madame  de  Maintenon  à  Meudon.  Elle  y  descendit, 
et  y  vit  le  roi  qui  revenoit  de  la  chasse  et  qui  Ty  retint 
jusqu'à  neuf  heures^  après  quoi  elle  retourna  à  Versailles 

Jeudi  25 ,  à  Meudon,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  les  jardins.  La  princesse  y  vint  Faprès-dlnée, 
et  le  roi  la  mena  dans  les  petites  calèches  se  promener 
dans  les  jardins  hauts  jusqu'à  la  nuit;  ensuite  elle  y 
soupaavec  toutes  ses  dames.  Elle  ne  retourna  à  Versailles 
qu'à  dix  heures.  —  M.  le  maréchal  de  Villeroy  a  quitté 
son  camp  auprès  de  Bruxelles  ,  et  est  allé  camper  entre 
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Dendennonde  et  Alost^  où  il  a  trouvé  de  quoi  faire  sub- 
sister longtemps  son  armée,  qui  a  été  fortifiée  de  vingt 
bataillons  et  vingt  escadrons  que  lui  a  envoyés  le  maré- 
chal de  Catinat.  —  On  mande  de  Dresde  que  madame 
Félectrice  de  Saxe  s^oppose  à  tout  ce  que  son  mari 
souhaite  qu^elle  fasse  pour  lui  faire  obtenir  la  couronne 
de  Pologne  ;  elle  ne  veut  point  non  plus  que  le  prince 
de  Furstemberg  soit  régent  des  Étals  de  son  mari^  et  a 
mandé  au  prince  de  Culmbach,  son  père^  de  venir  en  pren- 
dre le  gouvernement  pendant  que  l'électeur  son  mari 
sera  absent. 

Vendredi  26^  àMeudon.  —  La  princesse  vint  ici  sur  les 
cinq  heures  et  se  promena  avec  le  roi  jusqu'àla  nuit,  etpuis 
retourna  à  Versailles.  —  Monsieur  et  M.  le  duc  de  diartres 
revinrent  de  Villers-Cotterets.  —  Par  les  lettres  qu'on  a 
de  Dantzick  du  10^  on  apprend  que  le  cardinal  Rad- 
zieiowiski  avoit  écrit  au  roi  et  à  M.  le  prince  de  Conty 
comme  roi  de  Pologne  ;  mais  ses  lettres  ne  sont  point 
venues  ici.  On  ne  doute  pas  qu'on  ait  arrêté  en  chemin  le 
courrier  qui  les  portoit .  L'abbé  de  Châteauneuf  ,  qui  mande 
cela  y  rend  compte  aussi  de  l'audience  qu'il  a  eue  delà 
reine  de  Pologne,  qui  n'a  pas  été  favorable.  On  croit 
toujours  que  le  parti  du  prince  de  Conty  est  plus  fort 
que  celui  de  l'électeur  de  Saxe.  Cette  aflTaire-là  n'est  pas 
encore  prête  à  finir.  — Mademoiselle  de  Créquy  mourut  à 
Paris  ;  le  marquis  de  Créquy,  son  père,  n'a  point  d'autres 
enfants. 

Samedi  27,  à  Versailles. — Le  roi,  après  s'être  promené 
tout  le  jour  à  Meudon,  revint  ici  le  soir,  et  la  princesse 
l'alla  trouver  le  soir  chez  madame  de  Maintenon,  à  son 
ordinaire.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon,  où  il 
sera  encore  quelques  jours.  Monsieur  vint  dîner  avec  le 
roi  à  Meudon.  —  M.  le  maréchal  de  Catinat  est  campé 
sous  Courtray,  et  a  fait  entrer  quelques  bataillons  dans 
les  lignes  ;  il  s'est  cru  trop  foible  après  le  détachement 
qu'il  vient  de  faire  pour  demeurer  plus  longtemps  à 
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Harlebeck.  ^  M.  le  maréchal  de  Bouf fiers  a  envoyé  ici 
un  courrier  pour  rendre  compte  de  la  quatrième  confé- 
rence qu'il  a  eue  avec  milord  Portland.  Beaucoup  d'An- 
glois  vinrent  à  Hall  avec  ce  milord ,  et  ils  parlèrent  aux 
officiers  qui  avoient  suivi  le  maréchal  de  Boufflers  comme 
gens  qui  ne  doutoient  pas  de  la  paix.  Les  ministres  de 
Fempereur  à  la  Haye  ont  témoigné  aux  plénipotentiaires 
d* Angleterre  que  ces  conférences  leur  étoient  suspectes , 
et  les  ministres  d'Angleterre  leur  ont  répondu  que  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  faire  l&-dessus  étoit  d'en  rendre 
compte  au  prince  d'Orange. 

Dimanehe  38  y  à  Versailles.  —  Outre  le  conseil  que 
le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  travailla  l'après- 
dlnée  jusqu'à  cinq  heures  avec  M.  de  Pontchartrain.  La 
princesse  alla  l'après-dlnée  de  bonne  heure  à  Saint-Cyr, 
et  en  ramena  madame  de  Haintenon.  Monseigneur  alla 
de  Meudon  à  l'opéra^  à  Paris,  avec  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  retournacoucher  à  Meudon,  où  il  demeurera 
jusqu'au  voyage  de  Marly.  — Le  pape  a  fort  désapprouvé 
le  procédé  de  son  nonce  en  Pologne,  qui  entre  dans  la 
(action  de  l'électeur  de  Saxe  sans  ordre  de  Sa  Sainteté. 
-  Le  marquis  de  la  Pierre,  Savoyard,  qui  avoit  servi 
de  brigadier  dans  nos  troupes  avant  la  guerre  de  Savoie, 
avoit  quelques  prétentions  ici  sur  ce  que,  durant  la  guerre, 
on  avoit  confisqué  les  biens  de  sa  femme,  qui  est  Françoise  : 
le  roi  n'a  pas  trouvé  ce  qu'il  demandoit  là-dessus  juste; 
mais  il  lui  a  fait  donner  17,000  francs  d'argent  comp- 
tant, qui  est  à  peu  près  ce  qu'il  prétendoit.  C'est  un 
homme  pour  qui  M.  de  Savoie  a  de  la  considération,  et 
qu'il  a  fait  chevalier  de  l'Annonciade  à  la  dernière  pro- 
motion. 

Lundi  29,  â  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  La  princesse  alla  faire  collation  au  potager.  — 
On  mande  de  Toulon  que  les  troupes  que  nous  faisons 
passer  en  Catalogne  sont  embarquées.  Elles  y  arriveront 
au  commencement  du  mois;  mais  apparemment  le  siège 

T.   VI.  Il 
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4e  Barcelone  sera  fini.  —  Toutes  les  nouvelles  des  pays 
étmngers  portent  présente  ment  que  le  parti  de  H .  le  prince 
(le  Coiity  en  Pologne  est  toujours  le  plus  fort^  et  qu^il  se 
trouve  de  grandes  difficultés  pour  l'électeur  de  Saie.  U 
cardinal  Radzieiowiski  a  envoyé  des  universaux  pour 
rassembler  la  pospolite  et  lui  faire  confirmer  Télectioo  de 
H.  le  prince  de  Conty .  —  La  duchesse  de  la  FeuiUade  se 
meurt;  on  ne  croit  pas  qu^elle  puisse  réchapper;  elle 
n^a  point  d'enfants.  Laduchesse  de  Berwick  se  meurt  anssj 
de  la  même  maUdie  à  Colombes. 

Mardi  30,  à  Versailles.  —  Pendant  que  le  roi  étoiti 
Heudon,  on  apprit  que  le  petit  de  Rebenac  étcHt  mort. 
Quand  M.  de  Rebenac  son  père  mourut,  le  roi  donna  à  sa 
famille  la  lieuten^nce  générale  à^  Béara,  qu^it  avoit.  Le 
duc  de  Gramont ,  qui  a  cru  que  la  charge  vaquoit  par  la 
mort  de  ce  petit  garçon,  Fa  demandée  au  roi.  M*  de  Pooh 
ponne ,  qui  est  parent  proche  des  Rebenac ,  a  iiait  sou- 
venir le  roi  qu'il  avoit  donné  cette  charge  à  la  famille,  et 
non  pas  au  petit  garçon  seul^  et  S.  M.  la  laisse  h  veqdre 
poiur  mademoiselle  de  Rebenac.  —  U  y  a  des  lettres  de 
Pologne  venues  par  des  banquiers,  qui  marquent  qœ  le 
prince  Sapieha  étoit  rentré  dans  le  parti  de  H.  le  prince 
de  Conty  et  s'étoit  allé  mettre  à  la  tète  de  Vannée  de 
Lithuanie,  qui  est  de  quinze  mille  homoiies ,  dont  il  est 
grand  général.  Tous  les  Sapieha  étoient  demeurés  fermes 

dans  ce  parti  ;  il  n'y  avoit  que  lui  qui  eût  chancelé.  V^ 
lecteur  de  jSaxe  est  auprès  de  Breslau,  sans  argent.  Les 
deux  électrices  de  Saxe  n'ont  pas  voulu,  permettre  qu'on 
lui  portât  celui  qu'il  avoit  à  Dresde. 

Mercredi  31,  à  Mqrly.  —  Le  matin^  pendant  que  le 
roi  étoit  au  conseil,  il  arriva  un  courrier  du  cardinal 
Jansou,  qui  apporta  la  nouvelle  que  le  pape  avoit  fait  la 
promotion  des  couronnes.  En  même  temp^  le  roi  envoya 
chercher  M.  d'Orléans  pour  lui  apprendre  qu'il  étoit  car- 
dinal. L'après-dinée ,  pendant  que  le  roi  étoit  encore  au 
conseil^  le  courrier  du  pape  arriva,  qui  apportoit  la  calotte 
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pour  M.  le  cardinal  de  Coislin  :  c'est  comme  cela  que 
s'appelle  M.  d'Orléans  présentement.  Le  roi  sortit  de  ce 
conseil-là  à  six  beuresi  et  H.  d^Orléans  lui  présenta  la 
calotte  que  le  pape  lui  envoyoit.  Le  roi  la  prit  et  la  lui 
mit  sur  la  téte^  accompagnant  cela  de  toutes  les  honnê- 
tetés et  les  amitiés  qu'il  put  faire  et  au  cardinal  et  à 
toute  sa  famille  qui  étoit  présente.  Ensuite  le  roi  partit 
de  Versailles  pour  s'en  venir  ici.  Le  courrier  du  pape 
apporta  en  même  temps  à  l'abbé  de  Coislin  la  nouvelle 
qu'il  avoit  été  préconisé  évéque  de  Metz ,  et  que  S.  S.  lui 
accordoit  le  gratis  entier  pour  ses  bulles,  qui  montoit  à 
âO.OOO  écus. 

Jeudi  1"  août,  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  Ta- 
près-dlnée.  Le  roi  se  promena  avec  elle  jusqu'à  la  nuit; 
elle  s'en  retourna  à  dix  heures,  après  avoir  soupe  cheas 
madame  de  Maintenon  avec  toutes  ses  dames.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  la  forêt  de  SainIrGermain  ;  il 
vint  hier  de  Meudon  droit  ici  avec  madame  la  princesse 
de  Conty .  —  Lea  cardinaux  que  le  pape  a  nommés  pour 
les  couronnes  sont  :  pour  l'empereur,  l'abbé  Grimani  ; 
pour  la  France,  l'évêque  d'Orléans  ;  pour  l'Espagne,  un 
frère  du  comte  d' Aguilar  ;  pour  Venise,  Comaro,  nonce  en 
Portugal,  et  pour  le  Portugal,  l'archevêque  de  Lisbonne. 
Le  rang  des  cardinaux  se  règle  selon  les  grades  qu'ils 
avoient  dans  l'Église,  et  non  pas  selon  le  rang  des  cou- 
ronnes. Le  papB  a  encore  trois  chapeaux  à  remplir.  — ^ 
H.  le  prince  de  Conty  gagna  son  procès  contre  madame 
de  Nemours  tout  d'une  voix  ;  on  ne  doute  pas  qu'elle 
n'en  rappelle;  elle  est  condamnée  aux  dépens. 

Vendredi  3,  à  Marly.  — Il  y  a  de  dames  nouvelles  à  ce 
voyage  ici  madame  la  duchesse  d'Elbeuf,  la  douairière, 
qui  n'y  avoit  jamais  été.  —  Le  roi  eut  des  lettres  de  M.  de 
Vendôme  du  17  du  mois  passé;  il  mande  qu'il  a  résolu 
d'attendre  qu'il  y  ait  des  brèches  raisonnables  aux  deux 
faces  des  bastions  et  à  la  courtine,  qu'il  y  a  un  retran* 
ehement  derrière  la  muraille ,  et  qu'ainsi  il  faudra  tra^ 
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vailler  à  mettre  du  canon  sur  la  brèche  pour  leur  faire 
abandonner  ce  retranchement.  Q  y  a  des  lettres  d'offi- 
ciers particuliers^  du  22  ;  nous  ne  penions  pas  beaacoup 
de  monde  ,  mais  le  siège  n'avance  pas.  Les  ennemis  se 
sont  rassemblés^  et  il  parolt  de  la  vigueur  dans  leurs 
troupes.  M.  de  Vendôme  manquoit  d'argent^  mais  H.  de 
Bâville^  intendant  de  Languedoc  ^  lui  en  a  envoyé.  Notre 
cavalerie  pàtit  un  peu  pour  lès  fourrages;  mais  il  nous  y 
est  arrivé  dé  Tavoine  en  abondance.  —  On  mande  d'Al- 
lemagne que  les  mécontents  de  Hongrie  se  fortifient  et 
qu'ils  ont  surpris  la  forteresse  de  Munkacs;  que  le  prince 
Ragotzi  et  sa  femme,  qui  étoient  dans  la  place,  se  sont 
retirés  à  Vienne. 

Samedi  3,  à  Marly.  —  La  princesse  arriva  ici  sur 
les  cinq  heures.  Le  roi  s'alla  promener  en  calèche  avec 
elle  dans  le  parc  de  Noisy ,  et  revinrent  ici  descendre  au 
dôme.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Saint-Germain;  le 
roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse.  Monsieur  vint  ici  de 
Saint-Cloud  pour  y  demeurer  jusqu'à  lundi.  —  M-Far- 
chevèque  de  Cambray  est  parti  de  la  cour  pour  r^u^ 
ner  à  son  diocèse  ;  il  n'a  point  voulu  adhérer  aux  avis 
des  évèques  qui  ont  examiné  son  livre.  Cette  affaireJà 
sera  jugée  à  Rome.  Cet  archevêque  avoit  demandé  au 
roi  permission  d'y  aller,  mais  on  n'a  pas  jugé  à  propos 
de  lui  permettre.  —  On  a  des  nouvelles  de  Varsovie  du 
17,  par  où  il  parolt  que  le  parti  de  M.  le  prince  de 
Conty  est  toujours  le  plus  fort  ;  cependant  aucun  Polo- 
nois  ne  lui  a  encore  écrit,  et  ceux  qui  sont  dans  le  parti 
de  l'électeur  de  Saxe  ont  nommé  des  ambassadeurs  pour 
l'aller  trouver.  On  prétend  que  ces  ambassadeurs  ne  sont 
point  partis  faute  d'argent. 

Dimanehe  k,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  Saint^rmain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Ânglet^re.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  du  maréchal  de  Boufflers,  qui  rend  compte  au 
roi  de  la  cinquième  conférence  qu'il  a  eue  avec  milord 
Portland,  Cette  conférence  s'est  passée  auprès  du  monlio 
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de  Zenich.  Le  prince  d'Orange  est  toijyoiirs  campé  sous 
Bruxelles.  Celle  du  maréchal  de  Villeroy  a  sa  droite  à 
Asche  et  sa  gauche  à  Mirten  (t) ,  le  quartier  général  à  llar 
séele;  cdle  du  maréchal  de  BouMers  a  sa  droite  à  Opwick^ 
la  gauche  à  la  Dender;  le  quartier  général  à  Wiése; 
Dendermonde  devant  lui.  M.  de  Montrevel  est  campé  à 
Gramont  avec  un  détachement  de  Tarmée  de  Catinat^  de 
vingt  bataillons  et  vingt  escadrons^  pour  assurer  nos  con- 
vois .  M.  rélecteur  de  Bavière  a  fait  un  détachement  de 
vingt-cinq  bataillons  et  de  vingt-cinq  escadrons  qui 
sont  campés  le  long  de  TEscaut  ^  assez  près  de  Dender- 
monde. 

Lundi  5y  à  Marly.  —  Il  arriva  un  courrier  de  H.  de 
Vendôme^  parti  de  devant  Barcelone  le  27  dû  mois  passé. 
Le  26  nous  nous  logeâmes  sur  les  deux  bastions  ;  nous 
les  avions  pris  deux  ou  trois  fois,  et  en  avions  été  re- 
chassés; mais  enfin^  le  26  au  soir,  nous  en  demeurâmes 
les  maîtres.  Le  27^  quand  le  courrier  partit,  nous  y  avions 
déjà  six  pièces  de  canon  en  batterie.  Nous  ne  sommes  pas 
encore  maîtres  de  la  courtine ,  et  les  assiégés  sont  re- 
tranchés partout;  et  disputent  le  terrain  avec  beaucoup 
de  courage.  Nous  avons  bien  eu  mille  hommes  tués  ou 
blessés  à  la  prise  des  bastions ,  et  entre  autres  Esprit^ 
un  de  nos  meilleurs  ingénieurs.  On  mande  que  M.  le 
prince  de  Birkenfeldy  colonel  d'Alsace  ^  et  le  fils  du 
grand  prévôt  ^  à  la  tète  de  leur  régiment^  se  sont  fort  dis- 
tingués. Toutes  les  lettres  que  Ton  a  par  ce  courrier 
marquent  que^  malgré  la  vigoureuse  résistance  des  as- 
siégéS;  la  place  sera  prise  dans  cinq  ou  six  jours.  Il  est 
arrivé  à  M.  de  Vendôme  cinq  mille  hommes  des  milices 
de  Languedoc. 

Mardi  6^  à  Marly.  —  Monsieur^  qui  ne  vint  ici  que 
samedi^  s'en  retourna  à  Saini-Cloud ,  et  Madame  vint  de 


{\)  La  Gazette  de  France  dit  :  <<  et  sa  gauche  au  petit  village  du  Peck,  près 
d*Opwick.  » 
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Saint-Cloud  rendre  une  petite  visite  an  roi  ;  elle  est  en- 
core assez  incommodée  de  son  bras.  M.  de  Chartres  et 
madame  de  Chartres  s^en  allèrent  aussi  à  Saint^Houd. 
-^  Le  roi  a  fait  M.  le  comte  de  Toulouse  lieutenant  g^né- 
rsd  ;  on  croit  qu'il  reviendra  bientôt  ici,  parce  que  le  roi 
fait  toujours  revenir  les  princes  du  sang  aussitôt  que  le 
prince  d'Orange  a  quitté  son  armée;  et  Ton  mande  de 
Flandre  qu'il  s'en  est  allé  à  Loo^  d'où  il  doit  repartir 
incessamment  pour  aller  à  la  Haye.  —  Il  doit  encore  a^ 
river  ces  jours-ici  six  mille  hommes  de  renfort  à  1.  de 
Vendôme ,  qu'on  a  tirés  de  Bayonne  et  des  pays  voisins. 
— 11  y  a  des  lettres  d'Allemagne  qui  portent  que  Té- 
lecteur  de  Sate  est  mort]  mais  on  ne  croit  pas  cette  nou- 
velle vraie  ;  on  la  sauroit  par  bien  des  endrqits  si  elle 
étoit  véritable. 

lUercredil,  àMarly,  —  Le  roi  donna  à  la  princesse 
le  divertissement  d'une  chasse  de  sangliers  dans  les  toiles 
dans  un  bois  au-dessus  de  M arly  ;  la  chasse  fut  un  pea 
troublée  par  la  pluie ,  et  le  roi  se  mit  en  carrosse  avec 
la  princesse  et  toutes  ses  dames;  ils  étoient  neuf  enca^ 
rosse.  Monseigneur )  madame  la  Princesse ,  madame  la 
Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  étoient  à  la 
chasse  ;  mais  elles  n'entrèrent  point  dans  le  chariot  où 
étoit  le  roi  avec  la  princesse.  Il  y  avoit  des  chariots  pa^ 
ticuliers  où  elles  se  mirent  séparément  avec  les  dames 
qu'elles  avoient  amenées.  La  princesse  arriva  ici  i  cinq 
heures^  et  ne  retourna  à  Versailles  qu'après  avoir  soapé 

chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  ses  dames.  —  On 

» 

a  la  confirmation  du  départ  dû  prince  d'Orange;  il  partit 
samedi  3  du  mois.  M.  l'électeur  de  Bavière  commande  son 
armée,  et  le  prince  de  Nassau  commandé  celle  que 
commandoit  l'électeur. 

Jeudi  8,  à  Marly.  —  H  y  a  trois  semaines  que  le  rai 
fit  déclarer  par  ses  plénipotentiaires  à  Ryswyck  qu'il 
donnoit  aux  alliés  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août  à  ac- 
cepter les  propositions  de  paix  qu'il  a  faites;  après  quoi. 
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si  les  propositions  ne  sont  acceptées^  il  les  changera 
comme  il  le  jugera  à  propos  ;  S.  M.  n'a  pas  jugé  raison- 
nable de  demeurer  toujours  engagé  pendant  qu'aucun 
de  ses  ennemis  ne  l'est.  Toutes  les  nouvelles  de  UoUande 
sont  que  les  conditions  que  le  roi  a  offertes  seront  accep- 
tées ^  et  l'on  ne  doute  plus  de  la  paix.  A  la  dernière 
conférence  de  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avec  milord 
Portland^  ce  milord  donna  trois  Ijeaux  chevaux  anglois , 
un  au  maréchal  de  Boufflers^  un  au  duc  de  Guiche  et 
l'autre  àPracomtal.  Ces  messieurs  renverront  au  milord 
des  présents  qui  vaudront  encore  mieux  que  les  siens.  — 
Honsei^eur  le  Duc  est  revenu  de  Dijon^  où  il  étoit  allé 
teiiir  les  états  de  Bourgogne  qui  ont  accordé  au  roi^  à 
leur  ordinaire^  tout  ce  que  S.  H.  demandoit. 

Vendiredid^  àUarly.  —  11  arriva  un  courrier  de  l'abbé 
de  Polignac  qui  «Ipporte  des  fioùvelles  qu'on  croit  bonnes 
pour  M.  le  prince  de  Contj;  mais  le  roi,  ce  prince  ni  les 
ministres  n'en  parlent  point;  on  èil  sera  éclairci  dans  peu 
de  jours.  —  La  princesse  vînt  ici  stir  les  cinq  heures;  lé 
roi  se  promena  avec  elle  jusqu'à  sept^  et  puis  elle  re* 
tom*na  à  Versailles.  —  Des  particuliers  à  Paris  ont  reçu 
des  lettres  de  Barcelone  du  30^  qui  portent  que  le  comte 
d'Ëstrées  avoit  détaché  la  plus  grande  partie  de  ses  vais- 
seaux et  de  ses  galères  pour  aller  au-devant  de  douze  ga- 
lères d'Espagne  chargées  d'infanterie  qu'ils  ont  embar- 
quées à  Finale  pour  le  secours  de  Barcelone  ;  mais,  comme 
le  roi  n'a  point  cette  nouvelle,  on  en  doute.  —  Santeuil  *, 
qui  étoit  le  meilleur  poète  latin  qui  ait  été  depuis  long- 
temps en  France,  est  mort  en  Bourgogne,  où  il  avoit  suivi 
M.  le  Duc;  il  étoit  particulièrement  protégé  par  mon- 
seigneur le  Prince,  qui  n'a  pas  été  content  de  la  ma- 
nière dont  l'archevêque  de  Reims  en  a  parlé  au  roi. 

*  Santeuil  n'étoit  point  fait  pour  Saint-Victor.  Il  étoit  poète  en  tout , 
capricieux,  plaisant,  hardi,  plein  de  se(,  amoureux  de  la  liberté, 
aimant  le  vin  et  la  bonne  ehère ,  mais  très-sage  sut  les  femmes.  On 
ferôît  un  voluftie  des  contes  qu'il  a  fournis,  toUs  plus  singuliers  et 
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plus  divertissants  les  uns  que  les  autres;  toutes  les  beUes-lettra 
possibles,  une  mémoire  prodigieuse,  une  fsMâlité  à  faire  les  plus 
beaux  vers  latins  qui  n'étoit  donnée  à  personne,  et  parmi  tout  cda 
un  fond  de  religion  ;  désiré  dans  toutes  les  meilleures  eompagnies 
dont  il  faisoit  tout  l'ornement  des  unes  et  des  autres  tout  le  plaisir. 
Il  amusoit  extrêmement  M.  le  Prince,  qui  avoit  beaucoup  de  lettrn  et 
qui  aimoit  ses  caprices ,  et  M.  le  Duc  aimoit  aussi  à  le  vcûr.  Il  le  meoa 
à  Dijon,  où  il  alloit  tenir  les  états,  où  un  soir,  après  s'être  échauffés  de 
propos  et  de  vin,  Santeuil  en  prit  un  grand  verre  à  la  main.  M.  le  Due 
trouva  plaisant  de  verser  deikns  sa  tabatière  de  tabac  d'Espagoe;  le 
malheureux  l'avala,  et  en  creva  fort  tôt  après. 

Samedi  10,  à  VerMilles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
en  chassant.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à  Mendon, 
et  revint  ici  le  soir.  —  Le  roi  donna  le  matin^  àHarly^ 
une  grande  audience  à  M.  le  prince  de  Conty,  et  oo 
croit  qu'on  va  bientôt  décider  sur  le  parti  qu'on  doit 
prendre  sur  les  affaires  de  Pologne.  —  Il  arriva  un  cou^ 
rier  de  Brest  par  lequel  on  apprend  qu'il  y  est  arrivé  on 
vaisseau  chargé  de  500,000  écus  ;  il  étoit  avec  M.  de  Poin- 
tis^  qui  a  pris  et  pillé  Garthagëne^  et  qui*en  rapporte  neni 
millions  en  lingots  d'or  et  en  barres  d'argent.  Ce  vais- 
seau avoit  été  obligé  de  se  séparer  des  autres,  parce  que 
son  mât  avoit  été  rompu;  le  capitaine  dit  qu'il  y  a  vingtr 
deux  vaisseaux  ennemis  qui  poursuivent  Pointis,  et  qn'il 
croit  qu'il  prendra  le  parti  de  sortir  par  le  canal  de  Ba- 
hama.  Pointis,  après  avoir  chargé  neuf  millions  à  Ca^ 
thagène  j  qui  s'est  fort  mal  défendu ,  y  a  laissé  douze 
cents  flibustiers  qui  achèveront  de  piller  cette  pauvre 
vUle-là. 

Dimanche  H,  à  Versailles.  —  On  eut^  le  matin,  des 
nouvelles  de  Barcelone  du  2,  qui  sont  venues  par  Tordi- 
naire  ;  les  assiégés  ont  fait  jouer  des  fourneaux  qui  leur 
ont  beaucoup  plus  nui  qu'à  nous.  M.  de  Vendôme  mande 
au  roi  qu'il  le  prie  de  ne  point  s'impatienter;  qu'il  va 
lentement,  mais  qu'il  espère  pourtant  qu'il  sera  bientôt 
maitre  de  la  place.  —  Le  maréchal  de  TourviUe  a  en- 
voyé ici  un  courrier  de  la  Rochelle,  par  lequel  il  mande 
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qa^il  y  est  arrivé  un  vaisseau  qui  a  laissé  M.  de  Pointis 
dans  la  grande  mer^  où  il  est  rentré  par  le  canal  de  Ba- 
hama  ;  qu'il  nMtoit  plus  poursuivi  par  les  vaisseaux  en- 
nemis^ et  qu'on  croyoit  qu'ils  Favoient  quitté  pour  aller 
au-devant  de  leurs  galions^  dont  ils  sont  fort  inquiets.  — ^ 
Le  baron  de  Beauvais  *  mourut  la  nuit  d'apoplexie^  à  la 
Meute;  il  avoit  été  toute  la  journée  &  la  chasse.  Il  étoit 
capitaine  des  chasses  de  la  varenne  du  Louvre^  et  avoit 
un  brevet  de  50,000  écus  du  moins  sur  cette  charge  ;  il 
avoity  outre  cela,  un  droit  sur  les  carrosses  de  louage,  qui 
lui  valoit  beaucoup. 

*Ce  baron  de  Beauvais ,  aussi  peu  baron  que  le  baron  deBreteuil, 
étoit  fils  de  madame  de  Beauvais  qui  figura  tant  sous  la  régence  de  la 
rdoe-mère  et  depuis ,  dont  elle  étoit  confidente  et  première  femme  de 
chambre,  et  qu'on  prétendit  toujours  qui  avoit  déniaisé  le  roi  sur  les 
femmes.  Son  fils,  bien  fait  et  galant,  avoit  conservé  avec  le  roi  une  pri- 
vanœ  et  une  familiarité  telle  qu'il  étoit  compté  à  la  cour.  Il  étoit  hon« 
néte  homme,  fort  serviable  et  toutefois sufiRsant  et  impertinent.  C'est 
à  lui  que  les  plis  et  puis  les  falbalas  des  hommes  et  l'ampleur  du  bas  de 
leurs  habits  doivent  leur  origine ,  et  d*autres  modes  qui  ont  passé. 

Lundi  12,  à  Venaittês.  —  Le  roi  donna,  le  matin,  une 
grande  audience  à  M.  le  prince  de  Conty.  L'après-dinée 
il  y  eut  conseil  d'État,  quoique  le  roi  eût  tenu  le  conseil 
le  matin  à  son  ordinaire.  —  Monseigneur  alla  tirer  dans 
la  plaine  de  Saint-Denis  et  dîna  à  Saint-^uen .  —  Les  avis 
sont  fort  partagés  sur  le  départ  de  M.  le  prince  de  Conty 
pour  la  Pologne ,  et  les  gens  les  mieux  instruits  croient 
que  ce  prince  ne  partira  point,  à  moins  qu'il  n'aitdes  nou- 
velles  de  Pologne  qui  l'assurent  davantage  de  son  élection 
etdesforcesde  son  parti.  On  ne  croit  pas  qu'il  soit  de  l'in- 
térêt du  roi  qu'un  prince  de  son  sang  marche  sur  tant 
d'incertitude  ;  on  veut  voir  plus  clair  dans  cette  affaire. 
— Mi  de  la  Chaise  partit  d'ici  ces  jours  passés,  fort  malade, 
pour  aller  à  Forges  prendre  des  eaux  ;  on  mande  de  là 
que  son  mal  est  fort  augmenté,  et  l'on  ne  croit  qu'il  en 
puisse  réchapper.  — Le  roi,  après  le  conseil  qu'il  tint  après 
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diner^  alla  se  promener  à  Triandii;  où  la  princesse  alla 
le  ti'ouyer,  après  avoir  été  pi^ndre  madame  de  Haintenon 
à  8aint-€yr. 

Mardi  IS,  à  VersailUê.  — Lerdi^  Taprè^-dinée,  alla  ti- 
rer dans  son  grand  pavc^  et  la  princesse,  a?ec  madame 
deMainteûon^  alla  le  trouver  à  la  chasse^  apt*ès  avoir  pass^ 
au  Désert  pour  voir  la  ménagerie  de  madame  la  Duchesse. 
Monseigneur  alla  le  matin  à  Chaville^  revint  entendre  la 
messe  ici  ^  et  l'après-dlnée  il  alla  à  Saitit-Cloud  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty  pour  voir  Monsieur  et  Madame. 
— Les  HoUandois  ont  fait  imprimer  les  conditions  ^os  les- 
quelles le  roi  offre  de  faire  la  paix  avec  Tempereur,  l'Es- 
pagne et  la  Hollande  ;  mais  ils  n^y  ont  pas  ajôdté  que  les 
plénipotentiaires  de  France  a  voient  ordre  <le  retirer  ces 
propositions  en  cas  qu^elles  ne  fussent  pas  acceptées  à  la 
fin  de  ce  mois.  —  Le  roi  a  c]iargé  Gatelan  d'avoir  solo  de 
la  capitainerie  du  baron  de  Beaavais  en  attendant  qoe  la 
veuve  ait  vendu  la  chargé  ou  que  le  fils  soit  en  âge  de 
Texercer,  le  roi  laissant  cette  charge-là  à  la  famille  du 
baron  de  Beauvais. 

Mercredi  Ifc,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  IV 
près-dlnée ,  outre  lé  conseil  qu'il  avoit  tenn  le  matin  ;  il 
n'est  sorti  qu'à  six  heutes,  et  travailla  encore  ensuite 
avec  M.  de  Pontchartrain.  —  La  princesse  passa  toute 
la  journée  avec  ses  dames  à  Saint-Cyr;  elle  n'en  revint 
qu'à  huit  heures;  elle  ne  vit  le  roi  qu'un  moment  chez 
madame  de  Maintenon,  oA  il  travaiUoit.  —  I.  de  la 
Chaise  mourut  au  Bordeau  de  Vigny  en  revenant  de 
Forges.  lié  toit  capitaine  des  gardes  de  la  Porte;  il  avoit 
un  gros  brevet  de  retenue  sur  cette  charge;  il  étoit 
frère  cadet  du  P.  de  la  Chaise  ^  confesseur  du  roi.  — 
S.  H.  se  confessa  le  soir  pour  faire  ses  dévotions  le  lende- 
main ^  et  le  P.  de  la  Chaise  lui  demanda  la  charge 
qu'avoit  son  frère  pour  son  neveu  ;  le  roi  lai  lui  accorda. 
Le  |)etit  de  la  Chaise  est  colonel  d'infanterie  et  en 
Iwnne  réputation;  il  J   avoit  100,000  écus  de  retenue 
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sur  la  charge;  la  Chaise  dvcHt,  outre  cela,  un  justaucorps 
à  brevet. 

Jeudi  iS,  à  Venailleê.  — ^  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
fut  à  la  chapelle  toute  Taprôs-dlnée  ;  la  pluie  accourcit 
fort  la  procession.  Monseigneur ^  au  sortir  des  vêpres,  alla 
ÀMeudonpoury  passer  quelques  jours  ;  il  n'y  mena  point 
de  dames.  La  princesse  alla  dès  le  matin  &  Saint-Cyr; 
elle  y  fit  ses  dévotions  et  y  demeura  jusqu'à  la  nuit.  -^ 
Sur  les  sept  heures  du  soir  Chemerault  arriva;  M.  de 
Saint-Pouanges  le  mena  au  roi,  parce  que  M.  de  Barbe- 
zieux  n'étoit  pas  ici;  il  apporta  à  S.  M.  la  nouvelle  de  la 
prise  de  Barcelone;  la  place  commença  à  capituler  le  S 
au  matin;  la  capitulation  dura  jusqu'au  8;  le  10  nos 
troupes  y  entrèrent  à  midi  pour  se  rendre  maîtres  d'une 
des  portes,  et  Chemerault  partit  le  soir  de  ce  jour-là. 
La  garnison  espagnole  ne  devoit  sortir  de  la  place  que 
le  15.  Ce  fut  M.  de  Vendôme  qui  fut  d'avis  de  sommer 
les  ennemis  de  se  rendre;  ils  se  faisoient  un  point 
d'honneur  de  ne  point  battre  la  chamade. 

Vendredi  16,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  partit  d'ici  avant 
midi  pour  aller  dîner  à  Marly,  où  il  mena  la  princesse  ; 
ils  s'y  promenèrent  tout  le  jour  et  revinrent  ici  à  la  nuit. 
—  Chemerault  nous  bonta  des  détails  du  siège  et  de  la 
i*eddition  de  la  place,  que  nous  ne  savions  point;  nous 
avons  eu  trois  colonels  blessés  :  Imécourt,  colonel  d'in- 
fanterie, dont  la  blessure  étoit  grande  et  qu'on  cfrolt  pré- 
sentement hors  de  danger;  Dubreuil,  colonel  des  drar 
gons,  dont  la  blessure  paroissoit  petite  et  qu'on  croit 
|H>urtant  qu'il  mourra;  et  le  comte  de  Poitiers,  colonel 
de  dragons  y  blessé  très-légèrement  à  la  main.  Nous 
avons  bien  eu  à  ce  siège  neuf  mille  hommes  tués 
on  blessés ,  parmi  lesquels  il  y  a  près  de  six  cents  offi- 
ciers. L'air  commençoit  à  être  fort  empesté  par  la  quan- 
tité de  corps  mortsde  part  et  d'autre,  depuis  le  chemin 
couvert  jusque  dans  le  bastion;  H.  de  Vendôme  a  ac- 
cordé aux  ennemis  une  trêve  jusqu'au  l"*'  septembre. 
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Samedi  17,  à  VenaiUes.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
petit  parc^  et  n'est  pas  content  du  peu  de  gibi^  qu'il  y 
trouve  cette  année.  —  On  eut  nouvelles  il  y  a  huit  jours, 
et  ces  nouvelles  viennent  de  se  confirmer^  que  les  dé- 
sordres de  Hongrie  continuent  ;  les  mécontents  se  sont 
saisis  d'Éperies  et  de  Gassovie  (1);  et  Tempereur  a  en- 
voyé ordre  au  prince  Louis  de  Bade  de  quitter  Tarmée 
du  Rhin  pour  s'y  en  aller  en  diligence,  et  il  détache  six 
régiments  de  cette  armée  pour  y  marcher  avec,  lui.  — 
J'appris  que  le  roi,  après  avoir  su  ce  que  le  prince  de 
Birkenfeld  avoit  fait  à  la  prise  des  bastions  à  Barcelcne, 
Favoit  fait  brigadier  ;  il  n'y  a  qu'un  an  qu'il  étoit  colo- 
nel, mais  il  avoit  servi  six  ans  de  capitaine  de  cavalerie, 
et  toujours  avec  réputation.  —  Un  exempt  des  gardes  du 
corps,  nommé  Philippe,  avec  cent  cinquante  maîtres,  en  a 
battu  trois  cents  des  ennemis  ;  il  les  a  presque  tons  tués 
ou  pris;  cela  marque  qu'il  n'y  a  pas  de  trêve  en  Flandre, 
comme  le  bruit  en  avoit  couru  (2). 

Dimanche  18 ,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  travailla  l'aprèfr-dlnée,  et  puis  alla  au  sar 
lut.  Monseigneur  revint  le  matin  de  Meudon,  et  fut  an 
conseil.  La  princesse,  en  sortant  de  son  diner,  alla  à 
Saint-Cyr,  et  à  son  retour  elle  alla  chez  madame  de  Hain- 
tenon  à  son  ordinaire,  et  y  soupa  avec  toutes  ses  dames. 
—  Le  roi,  avant  la  prise  de  Barcelone,  avoit  envoyé  ordre 
à  M.  de  Vendôme,  dès  que  la  place  seroit  rendue,  d'y 
mettre  le  comte  de  Coigny ,  lieutenant  général ,  pour  y 
commander.  Nancla,  maréchal  de  camp,  y  commandera 
sous  lui,  et  Chartogne,  brigadier  d'infanterie,  en  seia  lieu- 
tenant de  roi  ;  on  y  a  mis  aussi  un  major  qui  est  honune 
de  mérite. 

Lundi  19 ,  à  Ferrailles.  —  Le  roi,  le  matin  Apcis  son 
lever,  donna  audience  aux  députés  des  états  de  Languedoc. 


(1)  KhscImu. 

(2)  Voir  le  détail  de  cette  actKm  dans  le  Mercttrc  d'août,  page:»  221  à  m 
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L'évèqne  de  Samt-Papoul  portoit  la  parole,  et  le  roi  loua 
fort  sa  harangue.  L'aprè»-dlnée  le  roi  travailla  long- 
temps avec  M.  de  Barbezieux,  et  y  a  beaucoup  travaillé 
tous  ces  jours  ici.  —  Le  roi  a  donné  100^000  ^cus  de  bre- 
vet de  retenue  au  petit  de  la  Chaise,  à  qui  il  vient  de 
donnerla  charge  de  capitaine  des  gardes  de  la  Porte, 
qu'avdt  son  père ,  et  a  écrit  de  sa  propre  main  au  P.  de 
la  Chaise  pour  lui  mander  une  nouvelle  qui  lui  sera 
aussi  agréable  que  celle-là,  ajoutant  qu41  n'avoit  point 
accoutumé  d'en  user  ainsi,  mais  quMl  s'étoit  fait  un  plai- 
sir de  lui  donner  une  marque  considérable  de  son  ami- 
tié en  cette  occasion-ici.  —  Le  vieux  H.  de  Givry,  com-* 
mandant  à  Metz,  est  mort;  ce  commandement  lui  valoit 
12,000  livres  de  rente. 

Jfardff  20,  à  VenailUs,  — Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  Télecteur  de  Bavière 
avoit  quitté  Tarmée  du  prince  d'Orange,  et  étoit  venu  à 
la  sienne  et  s'étoit  saisi  du  camp  de  Rousselaer.  On  dit 
en  Flandre  que  le  prince  d'Orange  doit  revenir  à  Bruxelles, 
et  qu'il  veut  faire  voir  son  armée  au  czar  de  Moscovie , 
qu'on  assure  qui  est  présentement  incognito  à  la  Haye,  à 
la  suite  de  son  ambassadeur.  —  Les  nouvelles  qui  étoient 
venues  d'Allemagne  que  le  prince  Louis  de  Bade  étoit  allé 
en  Hongrie  sont  fausses  ;  il  n'a  point  quitté  l'armée  du 
Rhin.  Il  a  passé  le  Necker  &  Ladenbourg;  il  a  beaucoup 
de  bateaux,  et  l'on  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  l'intention  de 
passer  le  Rhin.  Le  marquis  d'Huxelles,  qui  est  demeuré 
en  deçà,  n'a  point  assez  de  troupes  pour  l'en  empêcher. 

Mercredi  21 ,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin,  il  tint  encore  conseil  l'après-dlnée  à 
Versailles;  ensuite  il  vint  ici,  où  il  se  promena  jusqu'à 
la  nuit.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  de  ce 
voyage;  Madame  est  encore  fort  incommodée  de  son 
bras.  La  princesse  alla  le  matin  voir  le  roi  dans  son  ca* 
binet  avant  qu'il  entrât  au  conseil ,  et  ensuite  aUa  à 
Saint -Cyr,  où  elle  dem  euratout  le  jour.  Le  roi  n'entendit 
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la  messe  qu'à  midi^  ef  fit  chanter  le  Te  Ikvm  pour  la  prise 
de  Barcelone.  Monseigneur  alla  à  Saini-Gennain  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre.  —  Galifet^  lieuteqant  de  roi  de  Saint4Kh 
mingue^  est  arrivé  ici;  il  étoit  à  la  prise  de  Carthagène 
avec  Pointis.  Il  nous  conta  tout  le  détail  de  ce  siège,  ei, 
quoiqu'il  n'y  ait  rien  que  de  vrai ,  cela  a  plus  l'air  d'uD 
roman  que  d'une  histoire.  Il  vient  se  plaindre  de  ce 
que  Pointis  n'a  point  Cait  part  aux  flibustiers  de  Saiot- 
Domingue  de  l'argent  qu'on  a  pris  dans  cette  pkce ,  e( 
il  prétend  que  Pointis  avôit  fait  un  [traité  verbal  avec 
Ducasse ,  gouverneur  de  l'Ue  de  Saint-Domingue^  par 
lequel  il  s'étoit  engagé  de  donner  aux  flibustiers  beau- 
coup plus  qu'il  n'avoit  voulu  faire.  Ces  flibustiers,  enragés 
contre  Pointis  y  retournèrent  dans  Garthagène  après  en 
être  sortis  y  et»  contre  la  capitulation,  y  ont  CDCore  pris 
beaucoup  d'argent;  mais  ils  n'ont  point  brûlé  la  ville. 
En  retournant  à  Saint-Domingue»  quelques-uns  de  kors 
bâtiments  ont  été  pris  par  les  Anglois,  qui  ont  pris  aussi 
un  vaisseau  de  Pointis;  mais  c'est  celui  sur  lequel  étoit 
l'hûpital^  et  Galifet  assure  même  que  la  peste  est  snr  ce 
bAtiment-là.  Ce  qu'on  a  pris  d'or  ou  d'argent  à  Cartha- 
gène  monte  à  huit  millions^  et  il  y  a  pour  plus  d'un  mil- 
lion d'émeraudes. 

Jeudt  92^  à  Murly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matio 
dans  ses  jardins.  La  princesse  vint  ici  l'après-dioée ,  et 
il  se  promena  encore  avec  elle  jusqu'à  sept  heures;  elle 
soupa  chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  ses  dames. 
Madame  de  Montauban  est  encore  de  ce  voyage-iei,  et 
la  duchesse  Sforce  en  est  aussi  ;  elle  n'y  étoit  pas  veoBe 
depuis  deux  ans.  —  11  arriva  le  matin  un  cpurrier 
de  M.  de  Vendôme.  Suivant  la  capituhttion^  les  Espagnol 
sortirent  le  15  de  dedans  Barcelone;  la  garnison  é\oii 
encore  composée  de  six  mille  hommes  de  pied  et  de 
quinze  cents  chevaux ,  et  ils  ont  bien  perdu  six  mille 
hommes  durantle  ^ge.  Ghemerault,  que  le  roi  a  ameo^ 
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ici  ce  voyage  9  aoos  conta  qoe>  quelques  jours  avant  la 
fin  du  siège,  les  Espagnols,  mécontents  de  M.  de  Ve- 
laseoy  lui  avoi^ntôté  la  vice-royauté  de  Catalogne ^  qu'ils 
avoient  donnée  à  H.  de  la  Corsana,  qui  commandoit 
dans  cette  place  comme  gofB^^mador  de  la$  armoa ,  et  ils 
ont  fait  le  prince  de  |>armstadt  govm'nadQr  de  /(^  iurmas. 
Pimentel,  qui  ^toit  lieutenant  général  dans  la  place 
sous  la  Gorsana,  s'appelle  présentement  le  marquis  de 
la  Floridç.  If.  de  Vendôme  mande  au  roi  que  les  retran- 
chements que  les  ennemis  avoient  dans  la  place  étoient 
fort  bons;  il  a  renvoyé  M.  le  comte  d'Estrées  avec  tous 
les  vaisseaux  et  quinze  galères,  et  a  retenu  le  bailli 
de  Noailles  avec  les  quinze  autres  galères.  Pubreuil ,  co- 
lonel de  dragons^  est  mort  de  ses  blessures.  liCs  Espagnols 
sont  sortis  du  Hpnt-Jouy  en  même  temps  que  de  Barce- 
lone, suivant  la  capitulation. 

Ymdredi  33,  i  Marly.  —  Le  roi  voulut  aller  courre  le 
cerf  dans  la  forêt  de  Marly,  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine; 
mais  on  n'y  en  trouva  point.  Le  roi  revint  se  p^mener 
dans  ses  jardins  jusqu'à  la  nuit.  — On  chanta  le  Te  Deum 
et  ou  fit  des  feux  de  joie  à  Paris  pour  la  prise  de  3arce- 
lone.  —  Le  roi  donna  au  maréchal  de  Boufflers  le  justau- 
corps à  brevet  qu'avoit  M.  de  la  Chaise.  —  Le  maréchal 
de  Choiseul  inande  au  roi  que  son  armée  d'Allemagne 
pàtit  fort  par  les  pluies  continuelles,  et  par  le  déborde- 
ment des  rivières;  on  est  obligé  d'aller  fort  Ipin  aux 
fourrages,  et  on  y  perd  beaucoup  de  chevaux. 

Samedi  2k ,  à  Marly.  —  Le  roi^  le  matin  &  son  lever^ 
dit  à  Chemerault  qu'il  le  faisoit  maréchal  de  camp,  et  lui 
donne  ^2,000  francs  de  gratification  et  4,000  écus  pour 
son  voyage.  En  même  temps  le  roi  dit  à  M.  de  la  Ro.che- 
foucauld  qu'il  pouvoit  présentement  dire  à  tout  le  monde 
que  H.  de  Liancourt,  son  fils,  étoit  maréchal  de  camp  de- 
puis huit  jours  ;  le  roi  dès  ce  temps-là  en  avoit  fait  con- 
fidence à  H.  de  la  Rochefoucauld,  mais  il  lui  avoit  or- 
donné de  n'en  rien  dire.  —  Par  les  dernières  nouvelles 
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qu'on  a  de  Pologne^  il  parolt  que  le  parti  de  M.  le  prinee 
de  Conly  se  soutient  toujours;  cependant  Télecteur  de 
Saxe  est  à  Cracovie  avec  cinq  ou  six  raille  hommes  de  ses 
troupes  ;  mais  il  n'est  point  vrai  que  Farmée  de  Polope 
se  soit  déclarée  pour  lui,  comme  on  l'avoit  dit. 

Dimanche  25 ,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
la  chasse.  Quand  il  est  ici^  il  n^y  va  jamais  que  1^  jours 
de  fêtes;  les  autres  jours  il  aime  mieux  voir  travailler 
dans  ses  jardins.  — Le  prince  Louis  de  Bade  marche  vers 
Mayence,  où  Ton  croit  qu'il  passera  le  Rhin.  Le  brait  de 
son  armée  est  qu'il  veut  assiéger  les  châteaux  d'Ebe^ 
bourg  et  de  Kirn  ;  il  a  une  grande  avance  devant  le  ma- 
réchal de  Ghoiseul.  —  M.  l'électeur  de  Bavière,  qui  s'est 
campé  avec  son  armée  &  Rousselaer,  pourroitbien  n'y  pas 
demeurer  longtemps.  Nous  ne  le  voulons  pas  laisser  si 
près  de  nous  dans  un  quartier  que  nous  réservions  pour 
la  fin  de  la  campagne.  Le  maréchal  de  Villeroy  a  ordre 
de  venir  joindre  le  maréchal  de  Catinat,  et  ils  marcheront 
ensemble  à  M.  de  Bavière  pour  l'obliger  à  quitter  ce 
poste. 

lundi  26,  à  Versailles.  — La  princesse  vint  ici  l'âpre 
dlnée;  elle  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à  la  nuit;  elle 
soupa  chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  ses  darnes^ 
et  s'en  retourna  à  Versailles,  à  son  ordinaire.  —  On  mande 
de  Hongrie  que  le  Grand-Seigneur  est  arrivé  à  Belgrade; 
que  le  prince  Eugène,  qui  commande  l'armée  de  l'empe- 
reur, n'a  pas  trouvé  cette  armée  dans  l'état  où  il  la  dési- 
roit;  les  troupes  sont  mal  payées  ;  beaucoup  d'officiers 
sont  demeurés  à  Vienne  pour  solliciter  leur  payement, 
et  il  a  fallu  qu^il  détache  une  partie  de  ses  troupes  pour 
envoyer  au  jeune  prince  de  Vaudemont,  qui  est  dans  la 
haute  Hongrie.  Il  a  pris  sur  les  rebelles  Tokay  et  Potach, 
mais  le  bruit  court  que  Tékéli  les  a  joints  et  qu'il  est  dans 
Munkacs. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  vilain  temps  empêcha  le  roi 
de  se  promener;  il  travailla  toute  la  journée.  Monsei- 
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gneur  alla  dlser  à  Meudon  et  revint  le  soir.  —  Le  maré- 
chal de  Villeroy  s'est  approché  de  TEscaut^  après  avoir 
passé  la  Dender  ;  il  a  campé  ces  jours  ici  à  deux  lieues 
d'Oudenarde.  M.  Télecteur  de  Bavière  a  fait  partir  ses 
gros  bagages  et  son  artillerie,  et  le  jour  d'après  il  les  a 
suivis  et  a  quitté  le  camp  de  Rousselaer,  qui  étoit  le  mou- 
vement que  nous  voulions  Tobliger  de  jEaire  par  la 
marche  du  maréchal  de  Villeroy,  qui  se  seroit  joint  au 
maréchal  de  Gatinat.  M.  Télecteur  est  présentement 
campé  sur  la  bruyère  de  Bruges.  —  On  a  des  lettres  de 
Dantzick  du  ik,  qui  portent  que  les  Polonois  ne  paroi»- 
sent  contents  ni  du  procédé  ni  de  la  personne  de  Félec- 
teur  de  Saxe;  mais  il  esta  Cracovie  avec  des  troupes,  et  le 
jour  pour  son  couronnement  est  pris  au  15  septembre. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  le 
matin  et  Taprès-dinée,  et  puis  donna  congé  à  ses  minis- 
tres jusqu'à  son  retour  à  Versailles.  La  princesse  vint  ici 
sur  les  cinq  heures  ;  elle  se  promena  longtemps  avec  le 
roi,  et  elle  soupa  chez  madame  de  Maintenon  avant  que 
de  retourner  à  Versailles.  —  Le  comte  d'Estrées  arriva  le 
18  à  Toulon,  avec  les  vaisseaux  qui  ont  servi  au  siège  de 
Barcelone,  et  M.  de  Forville  est  arrivé  à  Marseille ,  avec 
quinze  galères  qui  avoient  aussi  servi  à  ce  siège;  les 
autres  quinze  galères  sont  entrées  dans  le  port  de  Bar- 
celone, aux  ordres  du  bailli  de  Noailles;  on  a  trouvé 
dans  Barcelone  deux  cents  pièces  de  canon ,  outre  les 
trente  que  M.  de  Vendôme  avoit  laissées  aux  assiégés 
par  la  capitulation. 

Jeudi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  Le  roi  les  mena  d'abord 
promener,  et  puis  ils  furent  renfermés  assez  longtemps 
ensemble.  A  huit  heures,  la  reine  se  mit  au  jeu  ;  ils  soupè- 
rent  ici,  et  ensuite  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain.  — 
Nos  plénipotentiaires  à  Ryswyck  ont  ordre  de  signer  la 
paixauxcondi  tions  que  le  roi  a  proposées,  et  de  rendre  Bar- 
celone sans  rien  demander  pour  l'équivalent,  en  cas  que 
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les  alliés  signent  la  paix  avant  le  dernier  jour  de  ee  mois; 
mais^  s^ils  attendent  dans  le  mois  de  septembre^  aos  pléni- 
potentiaires feront  de  nouvelles  propositions  et  ne  don- 
neront point  de  nouveaux  délaiâ.  Ainsi  cela  est  bien  de 
rintérèt  des  alliés  de  flilir  Taflàire  durant  ces  deux  jours 
ici  f  car  ils  h^en  seront  pas  quittes  à  si  bon  mardbé.  Ils 
espéroient toujours  que  S.  H.  leur  donneroitquelquedélai^ 
mais  jusques  ici  il  ne  nous  parolt  pas  que  ee  soit  son 
intention. 

Vendredi  30^  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise.  L'après-dinée  il  alla  à  SainMier- 
main  prendre  la  reine  d^ Angleterre,  et  la  mena  dans  la 
forêt  voir  courre  le  cerf  par  les  chiens  de  M.  du  Maine. 
LMquipage  étoit  vêtu  de  neuf  et  fort  magnifique.  Il  y 
avoit,  dans  la  calèche  avec  le  roi,  la  reine  d'Angleterre , 
Madame  et  Mademoiselle  ;  le  roi  d'Angleterre  et  Monsei- 
gneur étoient  à  cheval.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Polo^e 
parti  de  Varsovie  du  IJ^  ;  il  apporte  beaucoup  de  bonnes 
nouvelles  pour  M.  le  prince  de  Gonty.  Son  parti  prend 
le  dessus,  et  il  y  a  grande  apparence  que  ce  prince  partira 
bientôt  pour  aller  profiter  de  cette  bonne  disposition.  Le 
roi  lui  donne  tout  Targent  que  Ton  demande  en  ce  pays- 
là  et  les  vaisseaux  dont  il  peut  avoir  besoin  ;  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  n'y  ait  encore  de  grandes  difficultés  à 
surmonter,  mais  M.  le  prince  de  Gonty  croit  qu'il  doit 
aller  soutenir  son  parti.  Le  roi  approuve  sa  résolution. 

Samedi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  le  soir 
après  avoir  passé  la  journée  à  se  promener  dans  ses  ja^ 
dins  à  Marly.  La  princesse  alla  le  trouver  chez  madame 
de  Maintenon  à  son  ordinaire  ;  durant  les  voyages  de 
Marly,  elle  ne  le  voit  que  tous  les  deux  jours;  ici  elle  le 
voit  tous  les  soirs.  —  Lappara,  qui  a  conduit  les  travanx 
au  siège  de  Barcelone,  arriva  ici;  le  roi,  en  arrivant,  lui 
dit  qu'il  le  faisoit  maréchal  de  camp  ;  il  partit  de  Barce- 
lone le  24..  M.  de  Vendôme  devoit  être  reçu  vice-roi  le  ià 

* 

dans  les  cérémonies  <iccoutumées.  En  pareille  occasion. 
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ils  donnent  d^ordinaire  50,000  écus  à  leur  nouveau  vice- 
roi.  — Par  tous  les  détails  que  nous  apprenons  des  affaires 
de  Pologne  il  y  a  tout  sujet  d'espérer  que  le  parti  de  Té- 
lecteur  de  Saxe  ne  tiendra  pas  contre  celui  de  H.  le  prince 
deConty;  Tarmée  de  la  couroiine  par  oit  plus  favorable 
à  ce  prince  qu'à  l'électeur  de  Saxe,  quoique  le  grand  et  le 
petit  général  soient  pour  cet  électeur. 

Dimanche  V^  septembre ,  à  VersaiUeê.  —  H.  le  prince 
de  Conty  eut  une  grande  audience  du  roi  dans  son  car 
binet  avant  la  messe  ;  il  en  sortit  les  larmes  aux  yeux,  et 
les  courtisans  ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  un  adieu, 
et  avec  raison,  car  ce  prince  partit  Taprès-dinée  (1).  Il 
eut  la  bonté,  en  sortant  d'avec  le  roi,  de  me  conter  la  con- 
versation qu'il  venoit  d'avoir  avec  S.  M. ,  qui  a  trouvé  à 
propos  qu'il  partit  incessamment  pour  s'aller  mettre  à  la 
tète  de  son  parti  en  Pologne  ;  il  portera  avec  lui  2,4i'00,000 
livres,  et  outre  cela  le  roi  lui  fait  donner  100,000  francs 
pour  son  équipage.  11  partira  mardi  au  soir  de  Paris  pour 
arriver  jeudi  matin  à  Dunkerque,  qui  sera  le  temps  de  la 
marée.  Le  chevalier  Jean  Bart  assure  qu'il  le  mènera 
heureusement,  malgré  la  flotte  angloise  qui  est  devant 
Dunkerque.  Le  roi  laisse  à  M.  le  prince  de  Conty  la  dispo- 
sition des  cinq  frégates  qu'il  mène  avec  lui  ;  il  les  gardera 
tant  qu'il  lui  plaira.  Elles  le  ramèneroient  en  France,  s'il 
étoit  obligé  d'y  revenir  ;  il  les  gardera  sur  les  côtes  de 
Pologne,  s'il  croit  en  avoir  besoin.  U  compte  d'aborder 


(1)  La  raille  douairière  de  Pologne  ne  connut  guère  ses  véritables  intérêts 
dans  celte  grande  afTaire.  Elle  étoit  mère  de  trois  princes  ;  U  étoit  naturel  qu'elle 
dierchAlà  conserver  la  couronne  à  Talné;  mais  son  inclination  pour  le  second, 
nommé  Alexandre ,  fit  qu'elle  rabaissa  le  prince  Jacques  son  aîné ,  et  qu'elle 
perdit  par  cette  manœuvre  tous  les  partisans  du  feu  roi.  Ainsi  elle  ne  put  con- 
server la  couronne  dans  sa  maison  »  et  elle  n'eut  pins  de  crédit  à  offrir  aux 
autres  concurrents.  M.  le  prince  de  Conty  se  vit  à  regret  destiné  à  tant  d'hon- 
neurs. On  a  prétendu  qu'il  étoit  retenu  ici  par  des  liens  plus  Torts ,  qu'il  rompit 
pourtant ,  mais  qu'il  n'eut  pas  la  force  de  rompre  assez  tât.  (JNote  du  duc  de 

13. 
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vers  Dantzick^  et  trouvera  à  Oliva  six  mille  homnies  com- 
mandés par  un  pala.tinqui  est  tout  à  fait  dans  ses  intérêts. 
Si  les  magistrats  de  Dantzick  ne  le  vouloient  pas  recevoir, 
il  pourroit  descendre  àPutzig.  Il  emmène  avec  lui  Forval, 
qui  connolt  fort  ce  pays*là.  Le  roi  lui  a  parlé  avec  tant 
d'amitié,  tant  d'estime ,  tant  de  confiance ,  et  lui  doone 
tout  ce  qu^il  souhaite  si  noblement^  que  ce  prince  part 
pénétré  des  bontés  et  de  la  générosité  du  roi^  qui  a  eu 
dans  tout  le  cours  de  cette  affair&-là  le  procédé  dnmmide 
le  plus  noble ,  le  plus  obligeant  et  le  plus  sage.  M.  le 
prince  de  Gonty  a  prié  S.  M.  de  ne  point  traiter  madame 
la  princesse  de  Conty  de  reine  jusqu'à  ce  qu'il  eût  doq- 
velles  qu'il  fût  roi  paisible^  lui  disant  que,  s'il  étoit  obligé 
de  revenir  en  France ,  il  ne  souhaitoit  point  d'avm  eu 
un  rang  qui  pût  embarrasser  S.  M.;  qu'il  se  trouvoit  assez 
honoré  d'être  prince  de  son  sang.  M.  le  prince  de  CoDty 
compte  qu'il  ne  s'embarquera  que  cinquante  personnes 
avec  lui.  Le  roi  lui  a  dit  qu'il  avoit  toujours  loué  et  ap- 
prouvé l'amitié  que  Monseigneur  avoit  pour  lui^  et  qu'il 
avoit  vu  avec  plaisir  le  bon  goût  qu'avoit  son  fils.  M.  le 
prince  de  Conty  lui  voulut  parler  des  temps  malheureux 
où  il  avoit  été  mal  avec  lui ,  et  le  roi  lui  dit  qu'il  avoit 
eu  depuis  ce  temps-là  une  si  bonne  conduite  qu'elle  lai 
avoit  faitoublierentiêrement  ce  qui  avoit  pu  les  brouilla) 
et  qu'ainsi  il  n'y  falloit  jamais  songer  de  part  ni  d'autre. 
Le  roi  dit  à  M.  le  prince  de  Conty  qu'U  ne  désespéroit 
pas  encore  de  le  revoir ,  et  qu'il  comptoit  si  fort  sur  son 
amitié  qu'il  s'attendoit  que^  quand  il  seroit  roi  paisible,  il 
voudroit  bien  traveriser  l'Allemagne  pour  le  venir  voir. 
Enfin  le  roi  n'oublia  rien  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
tendre  et  de  plus  gracieux,  et  cela  augmente  encore,  s  il 
se  peut,  l'attachement  que  ce  prince  avoit  pour  S.  M.  U 
alladiner  chez  Monseigneur  pour  prendre  congé  de  loi, 
et  Monseigneur  lui  témoigna  encore  plus  d'amitié  que 
jamais,  lui  disant  :  «  J'avoue  que  je  suis  au  désespoir  que 
nous  nous  séparions^  quoique  je  sois  bien  aise  de  penser 
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que  votre  mérite  va  être  récompensé  et  que  vous  allez 
être  un  des  plus  grands  rois  du  monde,  n 

Lundi  i,  à  VerudUes.  —  M.  de  Lauzun  demanda  au 
roi^  à  son  lever,  permission  pour  le  chevalier  de  Lauzun 
son  firère ,  de  suivre  M.  le  prince  de  Gonty  en  Pologne. 
-—  On  eut  nouvelle  que  Pointis  étoit  arrivé  à  Brest  avec 
cinq  vaisseaux  chargés  de  tout  l'argent  qu'il  a  pris  à  Car- 
thagène.  Il  trouva  à  la  hauteur  de  Brest  six  vaisseaux 
anglois  qui  l'attendoient;  il  prit  le  parti  de  les  aller  atta- 
quer^ quoiqu'il  fût  le  plus  foible ,  et,  après  les  avoir  ca- 
Donnés  durant  trois  heures^  il  profita  du  vent  qui  lui  étoit 
favorable^  fit  force  de  voile  et  entra  dans  le  port  de  Brest^ 
son  dessein  n'étant  pas  de  combattre  les  ennemis^  mais 
de  mettre  sa  prise  en  sûreté.  En  arrivant  à  Brest^  il  fit 
partir  Sorel,  qui  servoit  avec  lui  d'inspecteur  d'infanterie, 
qui  étoit  sur  cet  armement,  et  c'est  lui  à  qui  on  se  rappor- 
tera des  démêlés  qu'a  eus  M.  de  Pointis  avec  Ducasse  sur  le 
partage  que  dévoient  avoir  les  flibustiers  dans  l'argent 
prisàCarthagène.  Un  habitant  de  cette  ville-là  donna  une 
émeraude  grosse  comme  le  poing,  à  condition  qu'on  la 
donneroit  de  sa  part  au  roi. 

Mardi  3 ,  à  Versailles.  —  Q  fut  résolu  que  le  conseil 
ne  viendroit  point  cette  année  à  Fontainebleau;  ce  qui 
donnera  beaucoup  de  logements,  dont  on  a  grand  be- 
soin. —  M.  le  chancelier  présenta  à  S.  M.  madame  de 
Harlay,  sa  fiUe ,  qui  s'en  va  à  Delft  trouver  son  mari.  — 
Sur  les  sept  heures  il  arriva  ici  un  Polonois,  frère  d'un 
palatin,  qui  apporte  des  lettres  au  roi  du  cardinal  primat 
qui  prie  S.  H.,  si  le  roi  leur  maître  n'est  point  parti,  de  le 
presser  de  partir  incessamment.  Le  roi  envoya  H.  de 
Torcy  à  M.  le  prince  de  Gonty,  tant  pour  lui  donner  ses 
derniers  ordres  que  pour  lui  porter  les  lettres  de  Pologne, 
et  ce  prince  à  onze  heures,  du  soir  monta  en  chaise  à 

Paris.  Je  passai  une  partie  de  Taprès-dinée  avec  lui 
et  revins  ici  au  coucher  du  roi,  qui  nous  parla  fort  des 

bonnes  nouvelles  qu'il  venoit  d'avoir  de  Pologne.  Le 
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primat  assure  que  M.  le  prince  de  Gonty,  qu'ils  n^appellent 
plus  que  leur  roi^  sera  bien  reçu^  et  À  Dantsick  même,  les 
magistrats  de  cette  ville  le  prient  seulement  de  n'y  en- 
trer qu'avec  quatre  cents  hommes.  Le  parti  de  Péledeur 
de  Saxe  diminue  tous  les  jours.  Le  prince  Jacques  même 
Tabandonne;  beaucoup  de  noblesse  se  confédéré  pour 
M.  le  prince  de  Conty ,  et  si  ce  prince  peut  arriver  bientôt, 
comme  on  Tespère,  on  ne  doute  point  du  succès  de  cette 
affaire.  Bart^  à  qui  le  roi  avoit  donné  neuf  vaisseaux,  en  a 
fait  désarmer  quatre  des  plus  pesants,  et  compte  qne  h 
flotte  angloise  ne  sauroit  l'empêcher  de  passer  avec  les 
cinq  autres,  qui  sont  des  vaisseaux  légers  et  bons  voiliers. 
Il  auroit  souhaité  que  M.  le  prince  de  Conty  put  arriTer 
à  Dunkerque  le  mercredi  au  soir,  parce  que  c'est  le  fort 
de  la  marée;  mais  il  n'y  pourra  être  que  jeudi  matin.  Les 
quatre  vaisseaux  que  Bart  a  fait  désarmer  à  Dunkerque 
ont  fait  courir  le  bruit  qu'il  désarmoit  tout  à  fait,  et  que 
M.  le  prince  de  Conty  ne  songeoit  pas  à  s'embarquer  à 
Dunkerque.  On  espère  même  que  la  flotte  angloise,  surce 
bruit-là  y  sera  peut-être  moins  sur  ses  gardes;  en  touscaS) 
Bart  répond  toujours  sur  sa  tête  qu'il  passera. 

Mercredi  4,  à  Meudan,  —  Le  roi  vint  ici  raprèsHUnée 
en  chassant.  Monseigneur  y  étoit  venu  dès  le  mardi  peor 
l'y  attendre  et  l'y  recevoir.  La  princesse  vit  le  roi  avant 
qu'il  allât  à  la  messe ,  et  puis  elle  alla  à  Saioi-Cyr ,  d'où  die 
reconduisit  madame  de  Maintenon  jusqu'à  GhaviUe.  -^ 
M.  de  Pontehartrain  avoit  envoyé  quérir,  il  y  a  quelques 
jours,  Samuel  Bernard  pour  lui  ordonner  de  trouver  dans 
vingt-quatre  heures  700,000  francs  en  or  dont  on  avoit 
besoin  pour  faire  partir  M.  le  prince  de  Conty.  Samuel 
Bernard  revint  au  bout  des  vingt^uatre  heures  et  trouva 
un  million  en  or  et  dix  millions  e^  argent.  Jamais  le 
crédit  n'a  été  si  grand  ;  la  coniiance  qu'on  a  dans  le  roi 
et  dans  son  ministre  est  &  tel  point  qu'après  neuf  ans  de 
la  plus  grande  guerre  du  monde  «  le  roi  trouve  tant  d'a^ 
gent  qu'on  veut  à  six  pour  cent  ;  et  au  commencemen* 
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de  la  guerre  on  n-en  trouvoit  qu'à  douze  pour  cent. 

Jeudi  5  9  à  Meudon.  —  La  princesse  vint  ici  sur  les 
cinq  heui^y  mais  le  temps  fut  si  vilain  qu^on  ne  put  se 
promener  ;  elle  demeura  toujours  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  le  roi  ;  elle  y  SQupa  et  ne  retourna  qu^à  neuf 
heures  i  Versailles.  —  On  avoit  dit  que  M.  le  prince  de 
Conty^  dans  son  chemin,  avoit  perdu  k  ou  6,000  pistoles 
de  l'argent  qu'il  porte  qui  étoit  tombé  dans  les  chemins , 
et  on  a  su  que  cela  n'alloit  qu'à  deux  ou  trois  cents  au  plus, 
dont  même  les  paysans  ont  rapporté  une  partie  à  l'hôtel 
de  Conty  9  à  Paris.  —  On  eut  encore  des  nouvelles  de  Po- 
logne qui  confirment  toujours  que  le  parti  de  H.  le  prince 
de  Conty,  est  fort  supérieur  à  celui  de  l'électeur  de  Saxe. 
Le  gentilhomme  polonois  qui  arriva  mardi  nous  a  conté 
beaucoup  de  choses  fort  à  l'avantage  de  Tabbé  de  Poli- 
gnac.  —  La  duchesse  de  la  Feuillade  mourut  à  Paris, 
après  une  maladie  de  deux  mois. 

Ymdredi  9,  à  Hetidon.  —  H.  le  prince  de  Conty  ar- 
riva à  Dunkerque  jeudi  après  diner;  il  vouloit  s'em- 
barquer le  soir,  mais  le  vent  le  refusa  ;  tout  l'argent  qu'il 
doit  emporter  avec  lui  est  arrivé ,  ainsi  rien  ne  le  retar- 
dera. —  Le  roi  a  envoyé  ordre  au  comte  de  Chàteau-Re- 
Qaud,  qui  étoit  à  Prest  avec  douze  vaisseaux,  de  désarmer  ; 
on  ne  les  laissoii-là  que  pour  porter  M.  le  prince  de  Conty 
en  Pologne ,  en  cas  qu'on  jugeât  nécessaire  de  le  faire 
passer  par  le  nord  de  l'Ecosse.  —  Le  courrier  poloûois 
qui  arriva  mardi  dit  que  l'abbé  de  Polignac  a  été  qua- 
rante-cinq jours  à  Varsovie  sans  recevoir  des  nouvelles 
de  France.  La  reine  de  Pologne,  qui  est  à  Dantziek ,  et 
même  logée  chez  le  maître  de  lapqste,  interceptoit  toutes 
ses  lettres,  et,  pour  avoir  le  plaisir  de  braver  l'abbé  de 
Poli^dac,  elle  lui  en voyoit  l'enveloppe  des  paquets.  L'abbé 
de  Polignac  en  a  profité,  faisant  voir  par-là  aux  Polonois 
qui  se  plaignoient  de  n'avoir  point  de  nouvelles  de 
M.  le  prince  de  Conty,  que  ce  n'étoit  point  la  faute  de  ce 
prince,  et  que  mime  il  étoit  sur  que  les  réponses  étoient 
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telles  qu'ils  le  pouvpient  désirer,  puisque  la  reine  ne  les 
montroit  pas. 

Samedi  7 ,  à  Versailles.  *-  La  princesse  alla  à  Meudon 
surles  cinq  heures  ;  le  roi  l'y  attendoil.  Elle  se  promena 
avec  lui  dans  les  jardins  bas  jusqu'à  la  nuit ,  et  pois  ils 
revinrent  ici  ensemble.  Monseigneur  demeura  à  Mendon, 
et  y  sera  jusqu'à  mardi,  que  le  roi  ira  à  Marly.  —  Qnn'a 
point  encore  de  nouvelles  que  M.  le  prince  de  Conty 
soit  embarqué.  M.  de  Pontchartrain  ^  M.  de  Torcy  et 
M.  de  Barbezieux  ont  des  courriers  à  Dunkerque,  qui 
apporteront  des  nouvelles.  —  Pendant  que  le  roi  a  été 
à  Meudon^  le  prévôt  des  marchands  lui  a  apporté  une  mé- 
daille que  la  ville  de  Paris  fait  frapper  tous  les  cinq  ans 
pour  le  jour  de  sa  naissance  (1)^  et  le  roi  fut  fort  content 
du  compliment  qu'il  lui  fit.  —  M.  le  duc  d'Elbeuf  est 
revenu  de  l'armée  du  maréchal  de  BouCQerSy  où  il  servoit 
de  lieutenant  général ,  et  M.  de  Vaudemont ,  son  beau- 
frère  y  lui  avoit  mandé  de  Bruxelles  qu'il  le  prioit  de  dif- 
férer son  départ  de  quelques  jours  ^  parce  qu'il  eqp^t 
que  dans  ce  temps-là  la  paix  seroit  signée  et  déclarée^  et 
qu'il  le  pourroit  venir  voir  en  toute  sûreté. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  courrier  de  H.  de  T«ty 
arriva  ici  de  Dunkerque,  qui  vit  H.  le  prince  de  Conty 
s'embarquer  vendredi  à  huit  heures  du  soir,  et  à  minnit 
il  mit  à  la  voile  avec  un  vent  très-favorable.  Le  samedi 
matin  on  ne  voyoit  plus  les  cinq  frégates  de  H.  le  prince 
de  Conty^  et  l'on  voyoit  toujours  les  vaisseaux  an^ois 
qui  n'avoient  fait  aucun  mouvement  ;  ainsi  on  croit  que 
le  voilà  hors  de  ce  danger-là.  —  M.  le  comte  de  Tooloose 
arriva  ici  le  matin  ;  le  roi  lui  avoit  envoyé  son  congé 
jeudi.  —  Le  roi  alla  à  vêpres  et  au  salut^  et  travailla 
après  vêpres  et  après  le  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout 


(1)  C'est  la  médaille  que  le  maréchal  de  la  Feaillade  a  fondée  qnaiid  il  il  h 
statue  de  la  place  des  Victoires.  (Noie  de  Dançeau.  ) 
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le  jour.  — -  M.  le  cardinal  de  Janson  arriva^  revenant  de 
Rome;  le  roi  le  fit  venir  chez  madame  de  Maintenon  et 
le  reçut  fort  bien.  L'abbé  Barrière^  camérier  secret  du 
pape,  arriva  avec  M.  le  cardinal  de  Janson.  Il  apporte  la; 
barrette  à  M.  le  cardinal  de  Goislin.  —  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  a  obtenu  à  Rome  des  bulles  de  coadjuteur  de 
duny  pour  Tabbé  d'Auvergne,  son  neveu.  Tous  les  ecclé- 
siastiques croyoient  ici  que  cette  affaire-là  recevroit  de 
grandes  difficultés  à  Rome  ;  elle  s^est  faite  pourtant  fort 
aisément. 

Lundi  9 ,  à  Ver$aill$ê.  —  Le  roi,  le  matin,  à  sa  messe, 
donna  la  barrette  à  M.  le  cardinal  de  Goislin,  avec  les  cé- 
rémonies accoutumées  (i).  —  Le  courrier  de  H.  de  Pon- 
cbartrain,  quiétoitàDunkerque,  arriva  ici;  il  avoit  suivi 
H.  le  prince  de  Gonty  dans  une  barque  longue  jusqu'à 
quinze  ou  vingt  lieues  de  Dunkerque,  et  Tavoit  laissé  avec 
vent  arrière  et  faisant  environ  trois  lieues  par  heure  ; 
si  ce  vent  continue,  on  espère  qu'il  arrivera  bientôt  au 
Sund.  —  Nos  plénipotentiaires  à  Ryswyck  ont  accordé  un 
terme  de  vingt  jours  aux  alliés^  et  voici  seulement  ce  qu'ils 
ont  changé  aux  propositions  de  lapaixVc'est  que  le  roi 
laissoit  à  l'empereur  l'alternative  de  Strasbourg  ou  de 
ce  que  le  roi  offroitpour  l'équivalent,  et  que  S.  H. 
présentement  veut  garder  Strasbourg  en  laissant  à  l'em- 
pereur l'équivalent  qu'il  avoit  offert ,  et  consent  de  plus 
de  rendre  Barcelone  aux  Espagnols,  pour  mieux  faire 
voir  qu'il  a  envie  de  donner  la  paix  à  l'Europe.  —  Hon- 


(1)  «  Le  sieur  de  Sainotot  alla  prendre  le  cardinal  de  Goislin  dans  son  Mtel, 
et  le  conduisit  à  la  chapelle  du  château  dans  les  carrosses  du  roi.  A  la  fin  de  la 
messe»  Tabbé  de  Barrière  présenta  au  roi  un  bassin  de  vermeil  doré,  dans  le- 
quel étoH  le  bonnet,  et  Sa  Majesté  le  mit  sur  la  t6te  du  cardinal ,  qui  lui  fit 
une  profonde  inclination.  Il  alla  ensuite  en  soutane  ronge,  camail  et  rochet , 
remercier  le  roi  dans  son  appartement,  et  chez  les  trois  princes ,  enfants  de 
France,  à  qui  il  présenta  Tabbé  de  Barrière,  qui  lui  remit  trois  brefs  que  le 
pape  ayoit  écrits  à  ces  princes.  »  (Gatetie  du  14  septembre  1697.) 
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seigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Sénart^  et  revinl 
coucher  à  Meudon. 

Mardi  10  ^  à  Marly.  —  Le  roatin,  au  lever  du  roi,  à 
Versailles ,  le  cardinal  de  Bonzi  prit  congé  de  lai  pour 
s'en  aller  tenir  les  états  de  Languedoc;  S.  M.  a  consenti 
qu'il  cédAt  son  abbaye  de  Valmagne  à  l'abbé  de  Castries, 
son  neveu;  il  la  lui  donne  reientii  fruetikus,  privil^ 
qu'ont  MM.  les  cardinaux.  —  ^e  roi  vint  ici  apr^  son 
diner;  il  a  4onné  un  logement  i  madame  la  duchesse 
de  Foix^  qui  n'y  étoit  jamais  venue.  -^  Monseigneur  alla 
de  Meudon  à  Topera ,  à  Paris ,  où  madame  la  pôncesse 
de  Gonty  le  vint  joindre  de  Versailles ,  et  ils  revinreot 
ensemble  ici.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  ne  soot 
point  de  ce  voyage  ;  ils  seront  jusqu'au  voy^e  de  Fon- 
tainebleau [sic].  Le  roi  partira  le  19,  quisera  un  jeudis 
et  le  mardi  d'après  le  roi  et  la  reine  d'Angletene  f 
viendront. 

Mercredi  H,  à  IfarJy.  —  Le  roi  tint  conseil  l'aprè»- 
dinée^  outre  le  conseil  qu'il  avoit  tenu  le  matin,  et  donna 
congé  à  ses  ministres  pour  le  reste  de  la  semaine.  La 
princesse  vint  ici  sur  les  cinq  heures  et  se  promena  avec 
le  roi  jusqu'à  la  nuit,  et  soupa  ici  chez  ma4ame  de  Maio- 
tenon  avec  toutes  ses  ds^mes.  —  M.  le  prince  Louis  de 
Bade,  qui  passa  le  Rhin  &  Mayence  il  y  a  quelques  jours, 
est  campé  vers  Kreutznach  ;  on  faisoit  courre  le  bruit 
dans  son  armée  qu'il  passoit  le  Rhin  pour  attaquer  Kim 
et  Ebersbourg  ;  il  n'y  a  pas  d'apparence,  dans  un  temps 
où  Ton  croit  la  paix  faite,  qu'il  veuille  rien  entreprendre; 
outre  que  M.  le  maréchal  de  Choiseul  est  beaucoup  plus 
fort  que  lui.  Ce  maréchal,  n'ayant  pu  passer  le  Rhinao 
Fort-Louis  &  cause  du  débordement  des  eaux,  Ta  passé 
sur  le  pont  de  Strasbourg,  et  est  présentement  campé  à 
t^mpsheim. 

Jeudi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin, 
et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  —  IjC  maréchal  de  Catinal. 
ayant  été  renforcé  par  beaucoup  de  troupes,  traversa  la 
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Lys  le  S  de  ce  mois^  et  alla  camper  à  Besselçr.  M.  l'élec» 
teur  de  Bavière  ^  qui  étoit  campé  à  Torhout^  sur  Favis 
de  la  marche  du  maréchal  de  Catinat^  fit  conduire  sa 
grosse  artillerie  à  Bruges  le  S^et^  ayant  ensuite  appris  que 
le  maréchal  de  Catinat  avançoit^  il  décampa  le  5  avec 
beaucoup  de  précipitation  y  et  y  ayant  marché  toute  la 
nuit,  il  passa  le  canal  de  Brugea.  Le  7^  le  maréchal  de 
Catinat  alla  camper  à  Rousselaer.  —  Au  coucher  du  roi, 
le  cardinal  de  Janson  ayant  le  bouereoir  (1),  M.  le  Prince 
lui  demanda  combien  il  avoit  demeuré  de  temps  à  Rome. 
Le  roi  prit  la  parole  et  dit  :  «  Il  y  a  demeuré  plus  de  sept 
ans  sans  aucune  inquiétude,  et  a  été  ravi  quand  je  Ta; 
rappelé  :  voilà  comme  il  faudroit  toujours  qu^on  fit  dans 
les  emplois  éloignés,  d 

VtndreAi  13^  à  Marly.  — Le  matin,  leroifut  longtemps 
enfermé  chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  et  M.  de  Torcy.  L'après-dlnée^  la  pripcesse  vint 
ici  sur  les  cinq  heures,  et  se  promena  avec  le  roi  jusqu'à 
la  nuit;  elle  soupa  chez  madame  de  Maintenon  avec 
toutes  ses  dames.  —  Il  y  a  des  nouvelles  de  Venise  qui 
disent  que,  le  6  du  mois  passé,  il  y  eut  un  grand  combat 


(I)  «  Il  n'y  a  que  le  roi  seul ,  dH  VKtat  de  la  France ,  qui  ait  un  bougeoir 
^  Heux  twMcheSy  et  par  conaéquen^  à  depx  boogiefl.  »  Au  grand  coucher  du 
roi ,  raumdnier  de  jour  tenait  le  bougeoir  pendant  que  le  roi  faisait  ses  prières 
à  la  ruelle  de  son  lit ,  agenouillé  sur  deux  coussins  préparés  à  terre  devant  un 
boteoU.  Après  la  prière  du  roi ,  le  premier  valet  de  chambre  prenait  le  bon- 
gsotr  des  mains  de  l'aumOnier,  et,  lorsque  le  roi  était  arrivé  devant  le  fauteuil 
où  il  se  déshabillait,  le  grand  chambellan  ou  le  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  lui  demandait  à  qui  il  voulait  donner  le  bougeoir,  «t  Sa  Majesté,  ayant 
parcouru  des  yeux  rassemblée,  nomme  celui  à  qui  il  vent  Caire  cet  honneur.  Le 
roi  le  fait  donner  plus  ordinairement  aux  princes  et  seigneurs  étrangers,  quand 
il  s'en  rencontre,  p 

Le  r(H  déshabillé,  et  ayant  pris  sa  chemise  de  nuit,  r  fait  une  révérence  pour 
donner  le  bonsoir  aux  ooartisâins.  Le  premier  valet  de  chambre  reprend  le  bou- 
geoir an  seigneur  qpi  le  tenoit  Les  huissiers  de  chambre  crient  tout  haut  : 
Allons,  Messieurs ,  passez.  Tonte  la  cour  se  retire,  »  et  il  ne  reste  dans  la 
chambre  que  ceux  qui  ont  le  droit  d'assister  au  petit  coucher  du  roi.  (  VÎStat 
dr  ia  France  (par  Besongne],  1604 ,  pages  312  à  316,  jwtsaém.  ) 
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naval  entre  les  Turcs  et  les  Vénitiens,  entre  Lemnos  et 
Ténédos  ;  il  ne  parolt  pas  qu'il  y  ait  eu  un  avantage  con- 
sidérable de  part  et  d'autre.  —  Dans  rassemblée  du 
1"  de  ce  mois  A  Ryswyck^  nos  plénipotentiaires  dédarè- 
rent  que  quand  Tempereur  et  Tempire  auroient  consenti 
àla  cession  de  Strasbourg^  le  roi  rendroit  BarceloneàrEs- 
pagne,  et  que  S.  M.  espère  que  le  roi  catholique  voudra 
bien  lui  céder  quelques  villages  de  la  dépendance  d'Âth 
qui  sont  entre  Toumay  et  Gondé.  —  On  a  des  leUres 
du  31  de  Dantzick^  qui  portent  que^  le  26^  ladiètes'étoit 
ouverte  très-paisiblement  A  Varsovie^  et  qu'un  nonce  du 
parti  saxon,  ayant  voulu  troubler  les  délibérations  »avoit 
été  chassé  du  Golo  et  ensuite  tué.  La  confédération  de  U 
noblesse  de  la  grande  Pologne,  qui  est  pour  M.  le  prince 
de  Conty,  continue  et  augmente  tous  les  jours.  Dans  la 
plupart  des  petites  diètes ,  les  lettres  circulaires  de  Tévé- 
que  de  Cujavie  ont  été  fort  méprisées  ;  il  y  en  a  même 
eu  où  elles  ont  été  déchirées  par  la  main  du  bourreau. 

Samedi  Ik  ,à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Hady  à 
cinq  heures.  U  alla  A  Saint-Germain  voir  le  roi  et  ia 
reine  d\4ngleterrey  et  puis  revint  ici.  Monseigneur  alla 
de  Harly  diner  A  Meudon,  et  revint  ici  le  soir.  — Il  arriva 
un  courrier  du  maréchal  de  Boufflers,  qui  rend  compte 
au  roi  d'une  nouvelle  conférence  qu'il  a  eue  avec  milord 
Portland,  et  qui  a  été  fort  longue.  Ge  maréchal  est  campé 
A  Soignies,  et  a  détaché  le  comte  de  Tallard  avec  dii- 
huit  bataillons  et  autant  d'escadrons^  qui  a  relevé  le 
comte  de  Hontrevel^  qui  ocupe  le  poste  deGramontetqui 
est  allé  rejoindre  le  maréchal  de  Gatinat.  —  J'appris  que 
le  chevalier  de  Sillery^  premier  écuyer  de  M.  le  prince 
de  Gonty,  avant  que  de  partir  pour  la  Pologne  avec  ce 
prince  ^  avoit  épousé  mademoiselle  Bigot,  fille  fort  ricbe^ 
avec  qui  il  vivoit  en  grand  commerce  depuis  longtemps. 

Dimanche  ib,  à  Versailles.  —  Saint-Louis,  que  M.  le 
prince  de  Gonty  avoit  envoyé  en  Pologne  au  coomience- 

• 

ment  du  mois  passé,  est  revenu;  il  partit  de  Varsovie 
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le  l*'de  ce  mois.  Toute  la  noblesse  qui  y  étoit  assemblée 
a  déclaré  Félection  faite  en  faveur  de  M.  le  prince  de 
Conty  légitime  et  selon  toutes  les  lois  du  royaume.  Avant 
que  de  se  séparer^  ils  ont  nommé  des  députés  pour  aller 
trouver  l'électeur  de  Saxe  et  le  prier  de  sortir  de  Cracovie 
et  du  royaume^  à  moins  de  quoi,  bien  loin  de  le  regarder 
comme  un  prince  prétendant  à  la  couronne^  ils  ne  le  re- 
garderoient  que  comme  Tennemi  de  l'État.  Ils  ont  établi 
,  une  garde  auprès  du  corps  du  feu  roi  dans  Varsovie^  afin 
qu'on  ne  puisse  l'enlever,  et  qu'ainsi  l'électeur  de  Saxe  ne 
puisse  se  faire  couronner  roi  à  Cracovie  y  dont  il  est  le 
maître,  parce  qu'il  faut  toujours  y  faire  les  obsèques  du  roi 
défunt  avant  que  le  nouveau  roi  y  soit  couronné.  La  no- 
blesse de  la  grande  Pologne  s'est  presque  toute  déclarée 
aussi  pour  M.  le  prince  de  Conty,  et  l'affaire  va  encore 
mieux  qu'on  n'avoit  osé  espérer. 

haidi  16,  à  Yeriaillts.  — Le  roi  se  promena  le  soir 
à  pied  dans  ses  jardins.  La  princesse,  qui  étoit  allée  à  la 
pèche,  le  vint  trouver  à  son  retour,  conmie  elle  a  accou- 
tumé de  faire.  —  Le  roi  nous  dit  &  son  coucher  que 
Tabbé  de  Polignac  lui  mandoit  par  le  courrier  qui  arriva 
hier  que  si  H.  le  prince  de  Conty  n'étoit  point  parti,  il 
pouvoit  se  mettre  en  chemin  avec  pleine  confiance  de 
trouver  les  affaires  en  Pologne  dans  l'état  qu'il  le  pouvoit 
désirer.  Ceux  qui  balaticent  encore  en  ce  pays-là  n'atten- 
dent que  son  arrivée  pour  se  déclarer  ouvertement.  L'as- 
semblée de  la  noblesse  à  Varsovie  s'est  séparée  après  y 
avoir  pris  les  résolutions  qui  lui  étoient  les  plus  favorables. 
Un  palatin  de  la  grandePologne  écritau  roi,  et  lui  mande 
qu'il  a  eu  l'honneur  d'être  nourri  dans  ses  mousque- 
taires, qu'il  s'est  trouvé  bien  heureux  dans  cette  occasion 
ici  de  pouvoir  marquer  son  respect  pour  sa  personne 
sacrée  et  son  attachement  pour  la  France ,  et  qu'il  assure 
S.  H.  qu'il  inspirera  ses  sentiments  à  tous  les  gens  qui 
sont  de  sa  dépendance ,  et  ce  palatin  est  un  de  ceux  qui 
s'est  le  plus  distingué  en   faveur  de  H.  le  prince  de 
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Gonty.  Le  roi  nous  dit  qa'il  loi  feroit  Thonaair  de  loi 
écrire  une  lettre  de  remerciements  et  très^bligeante. 

Mardi  17 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès- 
dlnée,  outre  Ifi  conseil  qu'il  avoit  tenu  le  matin.  Monsei- 
gneur alla  dîner  à  Meudon  et  y  coucha.  —  Une  oorv^ 
qui  avoit  suivi  M.  le  prince  de  Gonty  est  arrivée  à  Dqih 
kerque;  elle  laissa  ce  prince  A  la  hauteur  de  Flécher,  en 
Norwége,  le  10  de  ce  mois,  d'où  il  voit  la  pointe  du  Jat- 
land.  U  a  toujours  eu  un  vent  fort  favorable  ju8qae4à. 
Il  trouva  le  8  de  ce  mois,  A  Tembouchure  de  la  Meuse, 
neuf  gros  vaisseaux  ennemis  qui  apparemment  atien- 
doient  son  passage ,  mais  le  vent  étoit  si  forcé  que  quel- 
ques efforts  qu'ils  fissent  ils  ne  purent  lever  leurs  ancres; 
ainsi  il  passa  heureusement .  M.  le  prince  de  Gonty  écrit 
du  10  au  matin  qu'il  est  présentement  dans  un  si  grand 
calme  qu'il  ne  peut  presque  avancer  ;  mais  l'officier  qui 
est  venu  par  la  corvette  dit  que  le  vent  est  bientôt  revenu, 
et  qu'il  croit  que  ce  prince  aura  pu  passer  le  Sund  le  12. 
Bart  écrit  aussi  au  roi  que  la  navigation  ne  pouvoit  pas 
être  plus  heureuse  jusque4A.  On  compte  que  M.  le  prince 
de  Gonty  doit  être  arrivé  présentement  A  Dantsick,  où  sa 
présence  achèvera  de  dissiper  le  parti  qui  lui  est  contraire 
en  Pologne. 

Mercredi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprës^ée 
A  Marly  pour  ordonner  tout  ce  qu'il  veut  qu'on  y  &sse 
durant  le  voyage  de  Fontainebleau.  —  Monseigneur  alla 
de  Meudon  coucher  A  Frémont  chez  M.  le  chevalier  de 
Lorraine.  Messeigneurs  ses  enfeints  allèrent  coucha*  au 
Plessis  chez  Prudhomme.  —  La  princesse  alla  à  Sainl- 
Gyr  Faprës-dlnée^  et  revint  le  soir  A  son  ordinaire  chez 
madame  de  Maintenon.  —  On  apprit  le  matin  la  mort  du 
duc  de  Duras^  fils  aîné  du  maréchal  de  ce  nom  ;  il  laisse 
deux  filles  qui  emporteront  la  plus  grande:  partie  du  bieu 
de  cette  maison.  U  ne  reste  au  maréchal  qu^un  fils  qui  a 
treize  ans^  A  qui  le  roi  vient  de  donner  le  régiment  de 
cavalerie  qu'avoit  le  duc  son  frère.  ^^  M.  Pelletier  *  ^ 
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ministre  obtint  du  roi  la  permission  de  se  retirer  (1),  et 
quitte  tous  ^es  emplois  et  vouloit  ne  se  réserver  aucune 
pension  ;  mais  S.  M.  Ta  forcé  de  prendre  une  pension  de 
20^000  firancs.  Ilcomptoit  qu^il  pourroit  vivre  doucement 
avec  12,000  francs  de  rente  qu'il  a.  11  touchoit  du  roi 
plus  de  80,000  francs;  il  n'étoit  chargé  quasi  de  rien.  Lé 
roi  avoit  beaucoup  de  confiance  en  lui  et  Taimoit.  C'est 
la  seule  dévotion  qui  lui  a  fait  prendre  ce  parti-là;  il 
Tavoit  confié  au  roi  il  y  a  déjà  quelques  jours,  et  le  roi 
Tavoit  prié  de  prendre  du  temps  pour  y  songer.  Il  n'en 
avoit  parlé  à  personne  de  sa  famille ,  comprenant  bien 
qu^ils  s'opposeroient  totis  à  cette  résolution.  Il  parla  au 
roi,  en  se  séparant,  d^une  manière  si  touchante  que  S.  M. 
en  fut  fort  attendrie ,  et  en  sortant  du  conseil  monta  en 
carrosse  pour  aller  à  Villeneuve-SainlrGeorges  chez  lui 
et  ne  voulut  voir  personne.  Le  roi  en  parla  plusieurs  fois 
dans  la  joiirnée  et  toujoiirs  avec  de  grandes  louanges  et 
le  regrettant  fort.  La  seule  grâce  qùUl  demanda  au  roi , 
c'est  que  S.  M.  voulût  bien  donner  à  son  fils,  le  président 
à  mortier,  une  pension  de  3,000  écus  que  lui  M.  Pelletier 
avoit  il  y  a  trente  ans,  et  le  roi  la  lui  accorda. 

*M.  Pelletier  étoit  un  homme  de  sens,  mais  d'esprit  médiocre,  ti- 
mide et  peu  travailleur,  d'une  grande  justice,  d'un  grand  désintéres- 
Bernent  et  qui  avoit  des  amis.  M.  le  Tellier  et  M.  de  Louvois  a  voient 


(1)0  ajmoitktflavaiits  et  les  lettres^  et  aVoK  été  élevé  purmleoit.  Lé  grand 
iérdme  Bignon  et  Mathieu  Mole  aimoient  qu'il  leur  rendit  ccmpte  de  ses 
études,  n  dut  sa  fortune  à  sa  bonne  réputation  :  il  étoit  arrièr^petit-fils  par 
sa  mère  du  fameux  Pierre  Pisson,  celui  qui  a  rédige  pai*  articles  le3  H- 
bettéi  de  l'Église  gaUicaae.  On  dit  aussi  qu'il  étoit  parent  de  H.  le  Tellier.  U 
avoit  épousé  Marguerite  Fleuriau ,  et  c'est  ce  qui  fit  dans  la  suite  la  fortune  de 
M.  d'ArmeDonville  son  beau>frère.  On  lui  est  redevable  de  la  chaii^  pour  le 
droit  françois,  dont  il  procura  rétablissement.  On  a  de  lui  quelques  petits  ou- 
vrages latiiis  imprimés,  qui  marquent  plus  la  pureté  de  ses  mœurs  et  la  sa- 
gesse de  son  esprit  qu'ils  ne  font  voir  d'étendue,  d'élévation.  M.  de  Louvois 
disoit  de  lui,  quand  il  se  plaignoit  de  la  difficulté  de  sa  place  :  On  nous  a  donné 
an  ctintiûleiir  g^i^l  qui  trouvé  le  mbnde  bien  grand.  (  ?iote  dtt  due  de 
iM^nes,) 
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une  telle  confiance  en  lui  qu*il  étoit  Tarbitre  de  leiira  affûm  domes^ 
tiques  et  des  contrariétés  qui  arrivoient  quelquefois  entre  en ,  mais 
qui  ne  paroissoient  jamais  au  monde  ^  et  ce  furent  eux  qui  le  fireot 
contrôleur  général  après  M.  Colbert.  Le  contraste  étoit  un  peu  fort, 
mais  les  temps  de  prospérité  et  d*abondance  souffrent  tout.  Dès  qae  b 
guerre  de  1688  fiit  résolue,  il  se  fit  justice  sur  l'incapadtéd'cn  souttoir 
le  poids,  et  il  eut  scrupule  de  la  manière  de  le  ftâre.  Le  roi  eut  pane 
à  lui  laisser  quitter  les  finances,  et  lui  proposa  son  ùèan  Pellelier  de 
Souzy  pour  le  remplacer,  qui  étoit  conseiller  d'État  et  IntendaDtdes 
finances ,  qui  eut  depuis  les  fortifications  à  la  mort  de  Louvois,  et  dont 
le  fils,  M.  Desforts,  a  été  contrôleur  général  en  son  temps.  Pellelier,  es 
honnête  homme ,  et  qui  croyoit  ne  devoir  pas  exposer  son  frère  aui 
tentations,  endétoumale  roi,  qui  admira  sa  vertu  et  qui,  sartapi- 
role,  donna  les  finances  àPontchartram.  M.  Pelletier,  simple  miaistie, 
conserva  toujours  la  confiance  du  roi,  qui,  voyant  vieillir  et  tomber  le 
chancelier,  lui  témoigna  qu'il  lui  destinoit  cette  grande  place.  PeUetier, 
de  plus  en  plus  dans  la  solide  piété  et  qui  projetoit  une  retraite, crai- 
gnit si  fort  de  nouveaux  liens  qu'il  la  hâta  et  ai  obtint  la  Uberté  arer 
peine.  Il  la  soutint  admirablement  en  tout  ;  il  voyoit  le  roi  deoi  fois 
l'an,  et  eut  plus  de  crédit  pour  sa  famille  et  le  marqua  plus  par  te 
qu'il  obtint  pour  elle,  depuis  sa  retraite,  qu'il  n'avoit  fait  peDdantsofi 
ministère. 

Jeudi  19,  voyage  de  Pontaifuèleau,  —  Le  roi  partit  de 
Versailles  à  dix  heures^  et  vint  tète  à  t6te  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  jusqu'à  Frémont,  où  Monsieur^  Ma- 
dame, HademoiseUe  et  madame  de  Yentadour  mon- 
tèrent dans  son  carrosse.  11  arriva  ici  sur  les  cinq  heures 
et  ne  s'arrêta  point  en  chemin  ;  il  avoit  mangé  avaat 
que  de  partir  de  Versailles.  Monseigneur  partit  de 
Frémont  de  i)on  matin  et  vint  ici^  à  rentrée  de  la  forêt, 
courre  le  loup.  Les  princes  qui  avoient  couché  au  Plesss 
arrivèrent  de  bonne  heure.  La  princesse  partit  de  Ve^ 
sailles  avant  le  roi^  avec  toutes  ses  darnes^  et  arriva  un 
peu  après  le  roi.  Elle  ne  s'arrêta  point  en  chemin;  elle 
avoit  mangé  à  Versailles. — J'apprisque  le  roi  avoit  donné 
à  M.  de  Pomponne  le  soin  des  postes^  dont  M.  PeUetier 
étoit  chargé. 

Vendredi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf, 
et  au  retour  il  vint  dans  Tappartement  de  la  reine-mère, 
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où  se  promenoit  la  princesse ,  et  s^amusa  quelque  temps 
sur  le  balcon  à  la  voir  pécher.  Monseigneur  courut  le 
cerf  avec  le  roi.  Messeigneurs  ses  enfants  y  étoient  tous 
trois,  et  furent  à  la  mort  du  cerf^  quoique  la  chasse  fût 
fort  longue.  —  On  mande  de  Hongrie  que  les  Turcs  ont 
passé  le  Danube  pour  entrer  en  Transylvanie  ou  dans  la 
haute  Hongrie^  et  qu'on  assure  que  la  révolte  a  recom- 
mencé depuis  que  les  troupes  de  l'empereur  s'en  sont 
éloignées.  —  L'électeur  de  Saxe,  qui  est  toujours  à 
Cracovie ,  a  envoyé  un  de  ses  principaux  officiers  en 
Saxe  pour  en  faire  venir  des  troupes  et  de  Tartillerie. 
Samedi  21 ,  à  Fontaifuhleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  se  promena  à  l'entour  du  canal  avec 
madame  la  princesse  de  Gonty.  La  princesse  alla  à  Ho- 
ret  *  y  dans  un  couvent  où  madame  de  Haintenon  étoit 
allée  dès  le  matin.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  H.  le  ma- 
réchal de  Villeroy  a  ordre,  en  cas  que  la  paix  ne  soit  point 
signée,  de  s'approcher  d'Oudenarde ,  et,  par  le  mouve- 
ment de  nos  troupes ,  les  ennemis  auront  sujet  de  croire 
que  nous  en  voulons  faire  le  siège.  —  M.  de  Vendôme 
a  quitté  Barcelone,  et  s'avance  dans  le  pays  pour  se 
rendre  maître  de  quelques  châteaux  qui  l'auroient  in- 
commodé quand  il  séparera  ses  troupes.  —  On  faisoit 
courir  le  bruit  que  le  prince  de  Bade  vouloit  faire  le 
siège  d'Ébersbourg.  Il  a  reçu  un  renfort  considérable 
des  troupes  de  Brandebourg  et  de  Munster ,  mais  avec 
cela  il  est  encore  plus  foible  que  le  maréchal  de  Choiseul, 
et  de  plus  on  croit  que  la  paix  est  faite;  elle  doit  avoir 
été  signée  vendredi. 

*  Ce  couvent  de  Moret  est  une  énigme  qui  n*estpas  encore  mise  au 
net.  Cest  un  petit  couvent  borgne ,  où  étoit  professe  une  Moresse  in- 
connue atout  le  monde,  hors  à  Bontemps,  premier  valet  de  chambre 
du  roi  ei  gouverneur  de  Versailles,  par  qui  les  choses  de  secret  domesti- 
que passoient  de  tout  temps.  Il  avoit  payé  une  dot  qui  ne  se  disoit  point, 
payoit  exactement  une  grosse  pension,  avoit  soin  de  plus  que  rien  de 
nécessaire  ne  manquât  à  cette  Moresse,  ni  rien  même  de  ce  que  Tabon* 
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danee  d'une  religieuse  peut  désirer.  Madame  de  MaintenoD  y  alloH 
très-souveut  de  Fontainebleau  et  prenoit  soin  du  bien-être  du  couveot, 
où  |a  feue  reine  alloit  souvent ,  et  donnoit  ou  procuroit  beaucoup.  M 
elle,  ni  madame  de  Maintenon  après  elle,  ne  montroient  pas  un  soin 
direct  de  la  Moresse  et  ne  la  voyoient  pas  exactement  toutes  les  fois 
qu'ils  alloient  à  ce  couvent  ;  mats  ils  Vy  voyoient  souvent,  avoîeut  une 
attention  fort  grande  à  sa  conduite  et  à  celle  que  les  supàrieuRi 
avoient  avec  e)le,  et  la  Moresse  étoit  là  avec  plus  de  omaidâratioD  et 
de  soins  que  la  personne  la  plus  connue  et  la  plu^  distinguée.  Mon- 
seigneur y  a  été  une  fois  ou  det|x ,  et  les  prjnces  s^  enfants,  et  Y(xA 
demandée,  et  elle-même  se  prévaloit  fort  du  mystère  de  ce  qu*eUe  étoit, 
joint  aux  soins  qu'on  prenoit  d'elle.  Beaucoup  de  gens  ont  cru  qu'elle 
étoit  fille  du  roi  et  de  la  reine ,  que  sa  couleur  avoît  fait  cacher  et  f9Sr 
ser  sa  couche  pour  une  fausse  couche ,  et  quoiqu'elle  vécut  la  Rgtn 
lièrement ,  on  s'apercevoit  bien  en  elle  d'pn^  vocation  aidée. 

Dimanche  22,  à  Paniain^leau.  —  Le  roi  alla  tirer  IV 
près-dlnée.  La  princesse  alla  Taprès-dlnée  aux  filles 
Sainte-Marie^  à  Melun^  où  madame  de  Maintenon  étoit 
allée  dès  le  matin.  —  On  mande  de  Vienne  du  k  de 
ce  mois  que  les  Turcs  se  sont  rendus  maîtres  de  fi- 
toul,  qu'ils  y  ont  battu  le  général  Nehem  et  qu'ensuite 
ils  ont  marché  vers  Peterwaradin.  —  Il  arriva  le  soir 
à  onze  heures  un  aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  de 
Boufflers;  on  ne  doute  pas  qu'il  n'apporte  la  nouveUe 
que  la  paix  a  été  signée  dès  vendredi  à  Ryswyck ,  parce 
que  M.  de  Bavière  l'a  mandé  lui-même.  On  attend  ici 
M.  de  Gel  y  ^  fils  de  M.  de  Harlay ,  notre  premier  plénipo- 
tentiaire ,  qui  est  celui  qui  doit  apporter  la  nouvelle 
de  la  signature;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  fasse  dili- 
gence parce  que  c'est  un  jeune  homme  qui  n'est  pas 
accoutumé  à  courre  la  poste.  —  Les  lettres  d'Allemagne 
disent  que  l'électeur  de  Saxe  fait  passer  beaucoup  d'a^ 
gent  en  Pologne  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  en  puisse 
tant  faire  venir  que  M.  le  prince  de  Conty  en  porte. 

Lundi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  La  princesse  étoit  avec 
lui  dans  sa  calèche;  madame  de  Maintenon  et  madame 
la  duchesse  du  -Lude  au  derrière  ;  ils  furent  à  la  mort 
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du  cerf.  Monseigneur  et  Messeigneurs  ses  enfants  étoient 
à  cheval.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  arriva  encore  le 
matin  un  courrier  de  M.  de  Bouf fiers  qui  accompagne 
un  courrier  que  M.  de  Bavière  envoie  en  Espagne  pour 
porter  nouvelle  de  la  signature  de  la  paix.  Il  passa^ 
quatre  heures  après  ^  un  autre  courrier  du  comte  de 
Quiros^  premier  plénipotentiaire  d'Espagne;  et  M.  de  Ba- 
vière a  fait  écrire  ici  pour  prier  qu'on  amusât  ici  quel- 
ques heures  ce  dernier  courrier  afin  que  le  sien  arrive 
le  premier.  Le  roi  nous  conta  que  ce  courrier  n'avoit 
point  d'argent  pour  faire  son  voyage  et  qu'il  lui  en  avoit 
fait  donner.  Ce  courrier  dit  que  la  paix  fut  achevée  de 
signer  samedi  21^  à  six  heures  du  matin,  les  plénipoten- 
tiaires y  ayant  travaillé  toute  la  nuit. 

Mardi  Si,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée,  mais  la  pluie  le  fit  revenir  de  bonne  heure.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  et  s'amusaensuiteà  jouer  chez 
madame  la  princesse  de  Gonty.  La  princesse  dîna  chez 
la  duchesse  du  Lude  et  ne  fut  qu'un  moment  dehors  ;  la 
pluie  lui  fit  quitter  la  pèche.  Les  princesses  vinrent  chez 
elle  à  six  heures;  elles  dansèrent  ensemble ,  et  cela  se 
passa  plus  gaiement  qu'à  l'ordinaire.  Le  roi  et  la  reine 
(l'Angleterre  arrivèrent  le  soir  ;  le  roi  les  alla  recevoir 
dans  le  salon  devant  la  chapelle,  et  fut  ensuite  assez  long- 
temps enfermé  avec  eux.  —  On  eut  des  lettres  de  Dani- 
zick  du  il  qui  portent  que  le  parti  de  M.  le  prince  de 
Conty  se  fortifie  tous  les  jours.  On  mande  que,  pourvu 
qu'il  arrive  avant  l'hiver,  on  espère  qu'il  surmontera  ai- 
sément les  difficultés;  ils  n'ont  encore  aucun  avis  de 
son  départ  d'ici.  On  a  des  lettres  d'Elseneur  du  14 ,  qui 
disent  qu'il  passa  le  Sund  ce  jour-là;  ainsi  on  croit  qu'il 
sera  arrivé  à  Dantzick  le  17  ou  le  18.  —  Par  l'ordinaire 
de  Hollande  on  eut  des  lettres  de  nos  plénipotentiaires, 
du  30,  qui  mandent  au  roi  qu'ils  doivent  signer  la  paix  à 
minuit  aux  dernières  conditions  que  S.  M.  a  proposées, 
c'est-à-dire  gardant  Strasbourg;  et  les  Espagnols  nous 
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cèdent  les  dix-sept  villages  de  la  dépendance  d'Ath  que 
nous  avons  demandés.  On  ne  sait  point  encore  si  les  plé- 
nipotentiaires de  Tempereur  auront  signé,  mais  ceux 
d'Espagne  y  d'Angleterre  et  de  Hollande  signent  et  s'o- 
bligent dans  six  semaines  de  faire  signer  l'empereur.  On 
attend  incessamment  M.  de  Cely,  qui  apportera  la  noa- 
vellede  la  signature,  et  le  roi  ordonna  à  M.  de  Torcy,  s'il 
arrivoit  pendant  que  S.  H.  seroit  avec  Leurs  Majestés 
Britanniques,  de  ne  l'en  point  venir  avertir,  le  roi  son- 
geant à  leur  épargner  tous  les  petits  dégoûts  que  cela 
pourroit  leur  donner. 

Mercredi  25,  à  FontaxMhleau,  —  Pendant  que  Leurs 
Majestés  Britanniques  sont  ici,  le  roi  ne  va  à  la  messe 
qu'après  le  conseil ,  et  ensuite  il  va  prendre  la  reine  dans 
son  appartement  et  la  conduit  en  bas  dans  la  chapelle , 
la  reine  &  genoux  entre  les  deux  rois  pendant  la  mease , 
et  le  roi  donne  toujours  la  droite  au  roi  d'Angle- 
terre. —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  du  maréchal  de 
Boufflers,  qui  mande  au  roi  que  M.  l'électeur  de  Bavière 
lui  avoit  envoyé  le  baron  de  Simeoni ,  gentilhomme  de 
sa  chambre,  pour  savoir  s'il  n'avoit  point  des  ordres  du 
roi  de  faire  cesser  les  actes  d'hostilités,  afin  qu'il  les  fit 
cesser  de  son  c6té ,  la  paix  étant  signée  avec  l'Espagne. 
Le  baron  de  Simeoni  dit  au  maréchal  que  M.  l'électeur 
avoit  vu  le  traité  en  original  que  le  comte  deQairos 
envoie  au  roi  d'Espagne.  Ce  courrier  du  comte  de  Quiros 
arriva  ici  le  soir,  et  l'on  est  étonné  que  M.  de  Ceiy  ne 
soit  pas  encore  arrivé.  H.  de  Bavière  mande  au  maré- 
chal de  Boufflers  que  dans  deux  jours  il  fera  faire  des 
réjouissances  dans  son  armée  de  la  bataille  que  le  prÎBce 
Eugène  a  gagnée  en  Hongrie  contre  les  Turcs,  dans  la- 
quelle il  leur  a  tué  dix  ou  douze  mille  hommes  et  prb 
quatre-vingts  pièces  de  canon.  Nous  n'avons  point  eu  ces 
avis-là  par  d'autres  endroits.  — Le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre allèrent  voir  Monseigneur,  la  princesse.  Monsieur 
et  Madame,  et  ensuite  à  sept  heures  le  roi  les  mena  à  Tap- 
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parlement,  où  il  demeura  pendant  la  musique ^  et  puis^ 
après  avoir  vu  mettre  la  reine  au  jeu,  il  alla  chez  madame 
de  Maintenon ,  à  son  ordinaire  ;  il  commanda  qu'à  la  mu- 
sique on  ne  chantât  rien  qui  eût  rapport  à  la  paix. 

Jeudi  26,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  courut  le  cerf  après 
diner;  il  avoit  dans  sa  calèche  la  reine  d'Angleterre^ 
Madame  et  Mademoiselle  ;  le  roi  d'Angleterre  et  Monsei- 
js^eur  étoient  à  cheval.  La  princesse  se  promena  dans 
la  forêt  avec  madame  de  Maintenon.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  M.  de  Cely  arriva  à  cinq  heures  du  matin;  il 
vit  le  roi  dans  son  cabinet  après  le  lever.  Nous  n'avons 
rien  appris  par  lui  que  ce  que  nous  savions  de  la  signature 
de  la  paix  avec  l'Espagne,  l'Angleterre  et  la  Hollande, 
qui  promettent  de  faire  signer  l'empereur  dans  six  se- 
maines. Us  avoient  proposé^  dans  les  commencements  de  la 
négociation ,  que  le  roi  permit  aux  huguenots  de  reve- 
nir en  France  ;  mais  le  roi  n'a  jamais  rien  voulu  entendre 
là-dessus.  Ils  avoient  proposé  aussi  que  le  roi  obligeât 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  de  sortir  de  France^  et  en- 
suite s'étoient  réduits  à  demander  qu'au  moins  ils  ne  de- 
meurassent pas  à  Saint-Germain  si  près  du  roi ,  qui  est 
d'ordinaire  à  VersalQes;  S.  M.  n'a  voulu  non  plus  écou- 
ter aucunes  propositions  là-dessus ,  disant  toujours  que 
c'étoient  des  gens  malheureux  à  qui  il  avoit  donné  asile, 
et  des  gens  véritablement  ses  amis,  et  qu'il  ne  vouloit 
point  les  éloigner  de  lui,  qu'ils  étoient  assez  à  plaindre 
sans  augmenter  encore  leurs  malheurs.  Ainsi  Leurs  Mar 
jestésKritanniques  demeureront  à  Saint-Germain.  Le  roi 
donne  la  paix  à  l'Europe  aux  conditions  qu'il  a  voulu 
leur  imposer  ;  il  étoit  le  maître ,  et  tous  les  ennemis  en 
conviennent  et  ne  sauroient  s'empêcher  de  louer  et  d'ad- 
mirer sa  modération.  —  Le  roi  eut  encore  Tattention  de 
faire  dire  au  maître  de  musique,  à  la  messe,  de  ne  rien 
faire  chanter  qui  eût  rapport  à  la  paix.  —  M.  de  Bonre- 
paux  mande  du  14  que  le  roi  de  Danemark  lui  avoit 
permis  de  prendre  un  de  ses  vaisseaux  pour  aller  au  de- 
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vaut  de  M.  leprinoe  de  Gonty ,  qui  paroissoit  à  rentrée  du 
&und.  S.  M.  Ddtiolse,  itialgré  les  soUicitatioiis  pressanies 
de  rélecteur  de  Saxe  »  son  neveu  ^  n'a  point  voulu  s'q>- 
poser  au  passage  de  M.  le  prince  de  Gcmty. 

Vendredi  27,  à  Fantuinebleaiu*  —  Le  roi  allaaux  toiles, 

où  Ton  avoit  enfermé  d'afisez  gros  sangliers;  il  avoit 

dans  son  carrosse  le  roi  d'Angleterre^  à  côté  de  lui  dans 

le  fond^  la  reine  d'Angleterre^  Madame  et  Mademoiselle 

au-devant,  les  duchesses  de  Vëntadour  et  de  Tyroonnel 

aux  portières.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chieos 

de  M.  du  Maine;  son  cheval  tomba  sous  lui,  étant  arrêté, 

et  le  blessa  très-légèrement.  La  princesse  étoit  à  lâchasse 

du  sanglier  ;  avec  madame  de  Maintènon  et  toutes  ses 

dames.  —  M.  de  Pointis  arriva  et  salua  le  roi  allaut  à  la 

messe;  il  présenta  à  S.  M.  la  grosse  émeraude  qu'il  a 

rapportée  de  Carthagène.  Il  se  justifie  fort  sur  Tafiaire 

qu'il  a  eue  avec  les  flibustiers  ^  et  a  été  très-bien  reçu  ici 

comme  son  action  le  méritoit.  —  Le  roi  eut  des  uoo- 

velles  de  Dane  mark;  H.  le  prinbe  de  Conty  passa  le  15 

devant  le  château  de  Cronenbourg;  le  roi  et  la  reine 

de  Danemark, avec  toute  leur  cour,  étoientaux  fenêtres 

du  château.  Bart  hésita  d'abord  s'il  feroit  saluer  la  fo^ 

teresse,  parce  qu'elle  n'a  p«is  accoutumé  de  rendre  le 

salut;  il  prit  le  parti  de  la  saluer  de  tout  son  canon ,  et 

le  roi  de  Danemark  lui  fit  répondre  par  tout  celui  de  la 

forteresse.  Ensuite  quelques  petits  vaisseaux,  étant  vtous 

pourvoir  passer  H.  le  prince  de  Conty,  lui  apprirent qae 

c'étoient  le  roi  et  la  reine  de  Danemark  qui  éUnent  à  la 

fenêtre.  Ce  prince  les  fit  saluer  une  seconde  fois  de  tout 

le  canon  de  nos  vaisseaux  ;  le  roi  de  Danemark  fit  faire 

utie  seconde  décharge  de  son  artillerie.  Le  17,  ce  prince 

étoit  devaiit  Copenhague,  où  M.  de  Guldenlew,  que  nous 

avons  vu  en  France  «  et  plusieurs  seigneurs ,  allèrent  le 

voir.  —  Samuel  Bernard  reçut  jeudi  au  soir,  à  Paris,  des 

nouveUes  deDantzick  duSi-;  son  courrier,  qui  étoit  parti 

le  2,  y  avoit  apporté  la  nouvelle  du  départ  de  M.  le 
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prince  de  Cooty ,  et  porté  V  ordre  de  distribuer  k  ou  500,000 
francs  avant  l'arrivée  du  princci  de  Gonty ,  qui ,  selon 
toutes  les  apparences^  sera  bien  reçu.  Son  parti  grossit 
tous  les  jours}  celui  de  l'électeur  de  Saxe  diminue;  ses 
troupes  mêmes  désertent^  et  il  a  différé  son  couromiement 
au  29;  il  devoit  se  faire  le  15. 

Samedi  38,  à  Fontainebleau.  —  Il  y  eut  appartement} 
mais  le  roi  n'y  alla  pas;  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
n'y  allèrent  point  non  plus*  Monseigneur  courut  le  loup; 
le  roi  d'Angleterre  étoit  de  la  chasse.  —  M.  de  Meyer* 
croon  eut  des  lettres  de  Copenhague  du  17^  qui  odnfir- 
ment  tout  ce  qu'on  avoit  mandé  au  roi,  et  l'on  sait  de  plus 
que  le  calme  qui  avoit  retenu  M.  le  prince  de  Cbnty  de- 
vant Copenhague  étoit  cessé ,  qu'il  s'étoit  levé  un  vent 
très-iavorable^  et  qu'il  avoit  remis  à  la  voile  le  17  au  soir, 
et  qu'apparemment  il  sera  avant  le  20  à  Dantzick.  — 
M.  Rose  montra  au  roi  la  lettre  d'un  officier  qui  lui  écrit 
le  17  sur  le  bord  de  M.  le  prince  de  Conty  ;  il  lui  mande 
qu'ils  ont  des  lettres  de  Pologne  qui  assurent  que  les 
seigneurs  du  parti  de  M.  le  prince  de  Conty ,  non  con- 
tents de  le  vouloir  servir  de  leurs  personnes,  s'étoient 
cotisés  et  avoient  fait  un  fonds  assez  considérable  pour 
engager  l'armée  de  la  com*onne  dans  le  parti  de  ce  prince , 
et  qu'il  pouvoit  compter  en  arrivant  de  trouver  les  deux 
armées  de  Pologne  et  de  Lithuanie  dans  ses  intérêts.  — 
On  conmience  à  parler  fort  ici  du  mariage  de  Made- 
moiselle avec  M.  le  duc  de  Lorraine. 

Dmanehe  39,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tii'er.  Le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  firent  leurs  dévotions.  Mon- 
seigneur joua  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  et  puis 
aUa  à  la  comédie.  —  On  apprit  que  le  prince  de  Bade 
avoit  attaqué  Ébersbourg  ;  il  a  déjà  brûlé  la  basse  ville 
etcanonné  lech&teau.  Comme nousavonsune  trêve  signée 
avec  les  ministres  de  l'empereur,  nous  ne  nous  atten- 
dions pas  à  ce  siège.  Apparemment  il  n'a  pas  encore  eu  la 
nouvelle  qu'il  y  ait  une  trêve  signée  ;  elle  l'est  jusqu'au 
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V  novembre ,  et  dans  ce  temps-là  la  ratification  de  TE»- 
pagne  pour  la  paix  doit  arriver.  Les  Anglois  et  les  Hol- 
landois  n'ont  demandé  que  trois  semaines  pour  ratifier. 
Dans  les  lettres  que  les  ministres  du  roi  écrivent  présen- 
tement aux  plénipotentiaires ,  ils  traitent  le  prince  d'O- 
range de  roi.  — Par  les  lettres  qui  arrivèrent  deDantzick^ 
il  y  a  deux  jours ,  on  apprit  que  la  reine  de  Pologne  en 
étoitsortie,  sentant  bien  qu'elle  ne  pourroit  empêcher  les 
magistrats  ni  le  peuple  d'y  bien  recevoir  M.  le  prinoe  de 
Conty.  Le  prince  est  partie  dans  l'intention  de  la  ramener 
par  la  douceur,  s'il  est  possible^  mais  jusqu'ici  elle  pa- 
rolt  fort  animée  contre  son  élection . 
*  Lundi  30^  à  Fontoinebleau.  —  Le  roi  a  couru  le  cerf; 
il  avoit  dans  sa  calèche  la  reine  d'Angleterre,  Madame 
et  Mademoiselle  ;  le  roi  d'Angleterre ,  Monseignenr  et 
les  princes  ses  enfants  étoient  à  cheval.  La  princesse 
sortit  avec  madame  de  Maintenons  et  fit  un  tour  en  ba- 
teau sur  le  canal.  —  Samedi^  au  conseil  de  finances,  le 
roi  arrêta  tous  les  comptes  de  l'armée ,  et  dit  :  «  Q  faut 
présentement  chercher  autant  de  moyens  pour  sapiffi- 
mer  les  édits  que  nous  en  cherchions  pendant  la  gaeire 
pour  les  établir.  »  S.  M.  a  déjà  cassé  tous  les  régiments 
de  milice,  et  pour  soulager  le  peuple  a  déclaré  qu'il  àUni 
l'ustensile  (i)y  qui  monte  environ  à  douze  millions.  La 
dépense  depuis  un  an  a  passé  cent  quatre-vingts  millions. 
—  Nos  troupes  en  Flandre  sont  revenues  sous  nos  places , 
et  nous  mangeons  nos  fourrages  que  nous  avions  dans 
nos  magasins.  On  avoit  envoyé  le  congé  au  maréchal  de 
Villeroy,  mais  il  a  mandé  qu'il  croyoit  qu'il  étoit  à 
propos  qu'il  demeur&t  là  encore  quelque  temps.  —  I^ 


(i)  UtensUe  ou  mencUle.  UtencUles  se  dit ,  en  teniMS  de  guene ,  potr» 
gnifler  les  meubles  qqe  les  hôtes  sont  obHgés  de  fournir  wa\  toMits  ^% 
lo(^t,  qni  sont  un  lit  avec  des  draiis,  un  pot ,  un  verre,  une  écoelle.  Il  M 
donner  aussi  une  place  au  feu  et  à  la  chandelle  de  l'hôte.  L'uteodie  se  (oÊnd 
c|uelqtiefoi$  en  argent ,  quelquefois  en  espèce.  (  Dîct.  de  Trtwmx.) 
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roi  donna  une  place  de  femme  de  chambre  chez  la  prin- 
cesse à  la  fille  de  madame  Quentin ,  sa  première  femme 
de  chambre. 

Mardi  !«'  octobre,  à  FontaiiMbleau.  —  Le  roi  dîna  de 
bonne  heure  et  courut  le  loup.  Il  partit  du  ch&teau  avec 
le  roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  dans  le  fond  du  carrosse 
avec  lui  ;  la  reine  d'Angleterre  et  Madame  au-devant  et 
Mademoiselle  à  la  portière.  Quand  ils  furent  arrivés  au 
laissez-courre ,  le  roi  d'Angleterre  monta  à  cheval  et  le 
roi  monta  dans  une  petite  calèche  avec  les  dames.  Mon- 
seigneur étoit  parti  devant.  La  princesse  alla  se  prome^ 
ner  dans  la  forèt^  et  le  hasardl  ui  fit  rencontrer  la  chasse; 
elle  fut  à  la  mort  du  loup.  —  Où  eut  des  nouvelles  de 
Varsovie  du  18;  on  n'y  savoit  point  encore  le  départ  de 
H.  le  prince  de  Conty ,  et  il  paroissoit  que  quelques  gens 
de  son  parti  se  lassoient  d'attendre  et  entroient  en  né- 
gociation avec  rélecteur  de  Saxe;  mais  ils  auront  bientôt 
appris  depuis  qu'il  est  parti,  car  on  en  eut  la  nouvelle 
le  K^  à  Dantzick;  et  comme  il  doit  être  arrivé  dès  le  20  de 
ce  mois^  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  ramène  ceux  qui  com- 
mençoient  à  balancer,  et  on  ne  sait  point  si  H.  l'électeur 
de  Saxe  s'est  fait  couronner.  Madame  en  avoit  eu  la  nou- 
velle par  l'Allemagne  ;  mais  cela  ne  se  confirme  point. 

Mercredi  2,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi.  Monseigneur 
ni  la  princesse  ne  sortirent  point;  le  vilain  temps  les  en 
empêcha.  Le  roi  et  Monseigneur  virent  jouer  les  bons 
joueurs  à  la  paume,  et  la  princesse  joua  avec  ses  dames 
dans  sa  chambre.  — M.  de  Vendôme  allale27dumois  passé 
pour  attaquer  le  comte  de  Corsana ,  nouveau  vice-roi  de 
Catalogne ,  qui  commandoit  dans  Barcelone  quand  nous 
l'avons  pris;  il  fut  averti  un  peu  tard  de  la  marche  de 
M.  de  Vendôme  et  se  retira  avec  beaucoup  de  précipita- 
tion, laissant  une  partie  de  son  équipage ,  que  l'on  prit  et 
que  M.  de  Vendôme  lui  a  renvoyée.  11  aura  apparemment 
reçu  à  cette  heure  la  nouvelle  de  la  paix  faite;  ainsi  il 
n'attaquera  point  le  château  de  Gardogne .  Bercourt ,  un 
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de  nos  brigadiers  dads  cette  armée  ^  allant  de  Barodone 
à  Perpignan,  aété tué  en  chemin  parles  miqaelets.  ^  On 
envoie  beaucoup  de  cavalerie  que  nous  avions  en 
Flandre  au  marquis  d^Harcourt»  afin  qu'il  tâche  à  la  iadre 
subsister  dans  les  pays  dépendants  de  l'Empire. 

Jeudi  3,  à  FontainebleM,  —  Le  roi  alla  tirer  )  Monsei- 
gneur courut  le  cerf.  Monseigneur  le  duc  de  Bonigogne 
est  afisea  ineommodé  depuis  quelques  jours  et  garde  le 
lit.  La  princesse  alla  avec  toutes  ses  dames  se  promènera 
Fermitage  de  Franchard.  —  Le  roi  eut  le  matin  nouvelle 
que  le  prince  Louis  de  Bade  s'étoit  rendu  maître  d'Ébeiv 
bourg  y  qui  s'est  assez  bien  défendu.  —  Le  roi  faitreveoir 
tout^  les  troupes  de  sa  maison  à  Paris  ou  aux  enviroDs; 
il  réforme  dix  hommes  par  brigade  dans  ses  gardes  da 
corps ,  et  vingt  hommes  par  compagnie  dans  son  régi- 
ment des  gardes.  —  On  commence  à  nommer  quelques 
officiers  de  la  princesse  ;  elle  a  souhaité  que  ceux  qui 
la  servent  à  la  chambre  depuis  qu'elle  est  en  France  de- 
meurassent auprès  d'elle,  et  le  roi  Ta  bien  vooln.  — 
Madame  de  Mauny  *,  mère  du  marquis  d'Estampes, 
mourut  ces  jours  passés  à  Paris  ;  c'étoit  une  fenune  qui 
avoit  beaucoup  d'esprit^  qui  avoit  été  fort  dans  le  monde 
et  qui  étoit  retirée  depuis  longtemps. 

*  Cette  madame  de  Mauny  étoit  Bruslard,  fille  de  Puiaeux,  secré- 
taire d'Ëtat.  Son  mari  étoit  fils  dti  maréchal  d'Estampes. 

Vendredi  k,  à  FoniaiMbleau.  —  Le  roi  courut  le  osé 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  La  reine  d'Angleterre^ 
Madame  et  Mademoiselle  étoient  avec  lui.  Le  roi  d'An- 
gleterre et  Monseigneur  étoient  à  cheval.  La  princesse 
alla  se  promener  dans  la  forêt  du  c^té  où  l'on  cbassoit  ; 
elle  alla  le  soir  chez  la  reine  d'Angleterre  avant  ^appa^ 
tement.  Le  roi  alla  à  l'appartement  y  y  entendit  la  mu' 
sique^  et  puis  y  après  avoir  vu  mettre  la  reine  au  jeu^  il  alla 
chez  madame  de  Maintenons  à  son  ordinaire.  —  M.  Qoen- 
tin  acheta  la  charge  du  premier  valet  de  garde-robe  quV 
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voit  M.  Félix;  il  en  donne  115^000  IrdncB  ddht  il  paye 
65^000  fraâts argent  comptant  et  le  reste  dans  un  an.  Lé 
roi  lui  donne  la  survivance  de  cette  diarge  pour  tin  de 
ses  enfants  qui  n'a  que  treize  ans.  —  On  a  eii  la  con- 
firmation de  la  bataille  gagnée  p^  le  prince  Eugène 
contre  les  Turcs,  et  on  assure  que  le  graiid  vizir  et  Faga 
des  janissaires  y  ont  été  tués. 

Samedi  5,  à  Fontainebleau.  —  On  eut  des  lettres  de 
Dantzick  du  âl  par  lesquelles  on  apprit  qile  M.  le  prince 
de  Gonty  n'étoit  point  enbore  arrivé }  on  Tattendoit^  mais 
le  vent  étoit  contraiJre.  M.  Télecteur  de  Saxe  i  au  mépris 
de  toutes  les  lois  de  la  Pologne  »  a  fait  briser  les  portes 
du  trésor  de  Cracovie ,  où  étoient  enfermés  tous  les  orne- 
ments  royaux  et  la  couronne^  et  s'est  fait  couronner  roi. 
N'ayant  point  le  corps  du  feu  roi  en  sa  puissance ,  il  a  fait 
mettre  une  représentation  dans  l'église ,  eta  fait  faire  son 
service;  cela  a  fort  déplu  à  beaucoup  de  Polonois  de  son 
p^rti  môme.  11  veut  soutenir  ses  droits  pai*  toutes  sortes 
de  violences.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  eues  de  Copen- 
hague le  2t ,  on  apprit  que  H.  le  prince  de  Conty  étoit 
le  24  auprès  de  l'Ile  de  Bornbolm;  mais  le  vent  se  fit 
bon  ce  jour-là^  si  bien  qu'on  croit  qu'il  sera  arrivé  à 
Dantzick  le  25;  il  avoit  été  si  contraire  et  si  violent 
jusque-là  qu'un  vaisseau  de  Dantzick  étoit  venu  en  vingt- 
quatre  heures  à  Copenhague. 

Dimanche  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  renvoie  M.  de 
Cely  en  Hollande;  il  porte  à  IIM.  les  plénipotentiaires  la 
ratification  duroi  pour  la  paix  ;  celle  d'Angleterre  doit 
déjà  être  arrivée.  Le  roi  a  fait  un  présent  à  M.  de  Cely  de 
12,000  francs,  qu'il  a  mieux  aimé  prendre  en  diamants 
qu'en  argent.  —  Le  roi  alla  hier  voir  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne, qui  continue  à  se  trouver  mal  ;  et  aujourd'hui,  au 
sortir  du  salut,  il  est  allé  chez  le  toi  et  la  reine  d'Angle- 
terre, avec  qui  il  a  été  longtemps  enfermé;  ensuite 
LL.  MM.  BB.  sont  venus  dire  adieu  à  Monseigneur,  à  la 
princesse^  à  Monsieur  et  à  Madame.  La  princesse  avoit  été 
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jusqu'à  rheure  du  salut  chez  madame  la  priooease  de 
Conty  ;  où  elle  a  joué  avec  Monseigneur.  —  M.  de  Savois 
est  à  Chambéry  ^  et  demeurera  six  semaines  en  ce  pays-là 
à  visiter  toute  la  Savoie.  —  Le  roi  envoya  ordre  ^  ces 
jours  passés  y  à  MM.  les  maréchaux  qui  commandent  ses 
armées  en  Flandre ,  de  donner  congé  aux  officiers  géné- 
raux qui  n'auroient  plus  rien  à  faire^  et  il  y  en  a  déjà 
d'arrivés  ici. 

Lundil,  à  Fantain^leau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec 
les  chiens  de  M.  du  Maine;  il  avoit  dans  sa  calèche 
la  reine  d'Angleterre  y  Madame  et  Mademoiselle  ;  le  roi 
d'Angleterre  et  Monseigneur  étoient  à  cheval.  La  prin- 
cesse alla  avec  madame  de  Maintenon  et  toutes  ses  dames 
voir  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  est  encore 
assez  incommodé;  ensuite  elle  alla  dire  adieu  &  la  reine 
d'Angleterre.  Le  roi  alla  àl'appartement  avec  LL.  MM.  BB.  ; 
on  y  chanta  un  petit  opéra  dont  un  mousquetaire  a  f^t 
la  musique  (1);  le  roi  et  les  courtisans  conviennent 
qu'elle  est  aussi  bonne  que  celle  de  Lully  et  qu'elle  n'est 
point  volée.  —  On  sut  que  M.  le  prince  de  Gonty  étoit 
le  25  à  la  vue  de  Dantzick ,  et  on  mande  que  M.  Tabbé 
de  Chàteauneuf  ^  qui  l'y  attendoit  depuis  longtemps^ 
voyant  paraître  ses  vaisseaux ,  avoit  monté  sur  un  petit 
bâtiment  poiu*  aller  au-devant  de  lui.  Dans  la  lettre 
qu'on  a  reçue  il  n'y  a  aucun  détail  des  affaires  de  ce 
royaume-là  ;  on  voit  seulement  que  les  deux  partis  se 
soutiennent. 

Mardi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d^An- 
gleterre  partirent  d'ici  le  matin  pour  retourner  à  Saint- 
Germain.  Le  roi  alla  les  voir  dans  leur  appartement 
avant  qu'ils  partissent ,  et  a  repris  le  train  d'aller  à  la 
messe  avant  le  conseil.  L'après-dlnée  il  alla  tirer ,  et  la 
pluie  le  fit  revenir  de  la  chasse  de  fort  bonne  heure. 


(0  C'étoit  Topera  d7«5e,coiD|K>sé  par  Destoudies.  {^oteduàtKdt  lAt9^ 
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Monseigneur  courut  le  loup^  et  le  soir  alla  à  la  comédie. 
La  piînceisse  dîna  chez  la  duchesse  du  Lude  et  y  passa 
Taprës-dlnée  ;  le  soir  elle  alla  voir  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon ,  à  son  ordinaire.  —  Les  HoUandois  ont 
nommé  pour  ambassadeurs  en  France  MM.  Dikwelt  et 
van  Haren.  —  Tappris  que  M.  le  prince  de  Carignan 
s'est  accommodé  avec  madame  la  comtesse  de  Soissons 
la  mère,  et  ses  enfants^  de  tous  les  biens  qu'ils  avoient  en 
France.  Il  donne  à  madame  la  comtesse  de  Soissons 
(^0^000  écus  d'argent  comptant  poiu*  payer  ses  dettes  et 
^0,000  francs  de  pension  ;  il  donne  à  mademoiselle  de 
Carignan  et  à  mademoiselle  de  Soissons  chacune  1 0^000 
écus  d'argent  comptant  et  20^000  francs  de  pension  ;  à 
H.  le  comte  de  Soissons  et  a  M.  le  prince  Eugène^  .«on 
frère,  5,000  francs  de  pension  chacun  ;  ils  ont  beaucoup 
moins  que  leurs  sœurs,  parce  que  madame  la  princesse 
de  Carignan ,  leur  grande  mère  y  les  avoient  déshérités. 
Mercredi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  La  princesse  se  promena  dans 
la  forêt.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty 
28;  du  il  étoit  encore  à  la  rade  de  Dantzick;  plusieurs 
Polonoisle  sont  venus  trouver  sur  son  vaisseau;  mais, 
comme  il  n'en  nomme  point,  on  ne  croit  pas  que  ce  soit 
des  gens  fort  considérables.  Les  magistrats  de  Dantzick  ne 
lui  ont  rien  fait  dire,  et  on  s'attendoit  ici  qu'il  trouve- 
roit  plus  de  gens  &  le  recevoir.  Il  mande  qu'il  attend 
l'abbé  de  Polignac,  qui  le  doit  venir  trouver  sur  son 
vaisseau.  Sa  lettre  est  fort  courte ,  parce ,  dit-il ,  qull  en 
a  écrit  une  fort  ample  le  jour  d'auparavant,  où  il  mande 
beaucoup  de  détails  ;  mais  le  courrier  de  l'abbé  de  Po- 
lignac ,  qui  porte  cette  «dépèche  du  27,  n'est  point  encore 
arrivé.  Cependant  on  apprend  par  ailleurs  que  le  parti 
de  l'électeur  de  Saxe  se  fortifie ,  et  qu'il  marche  avec  ses 
troupes  vers  Varsovie.  Les  violences  qu'il  a  faites  pour 
son  couronnement  n'ont  pas  produit  jusqu'ici  un  aussi 
mauvais  effet  pour  lui  qu'on  le  devoit  croire. 
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Jeudi  10^  à  Fonlotneft/eou.  —  Le  roi  counit  le  cerf 
dans  sa  calèche ,  à  son  ordinaire;  ila  voit  au|Hrès  de  lui 
b  prinjcesse ,  et  au  derrière  la  duchesse  du  Lude  et  nu- 
dame  de  Hailly.  Le  roi  vit  prendre  deux  cerfs.  Monsei- 
gneur étoit  à  la  chasse^  et  au  retour  il  alla  à  Tapparte- 
menty  où  il  entendit  la  musique  de  ce  mousquetaire,  à 
qui  on  donna  de  grands  applaudissements.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  est  un  peu  mieux ,  mais  il 
ne   sort  point   encore.   Messeigneurs   ses  deux  bim 
étoient  à  la  chasse  à  cheval  et  furent  à  la  mort  des  deoi 
cerfs.   —  Ce  courrier  de  M.  Tabbé  de  Polignae  qui 
porte  les  lettres  de  M.  le  prince  de  Gonty  du  27  n'est 
point  arrivé.  —  Madame  la  Duchesse  partit  d'ici;  die 
s'en  va  en  relais  de  carrosse  tout  en  un  jour  ^  quoiqu'elle 
soit  prête  d'accoucher.  —  J'appris  que  le  marquis  de 
Léganès^  gouverneur  de  Milan ,  qui  souhaitoit  de  veair 
ici  ambassadeur  extraordinaire^  a  été   fort  touché  de 
rhpnnéteté  que  le  roi  a  eue  pour  lui.  Voici  le  bit  : 
il  envoyoit,  il  y  a  quelques  mois,  un  présent  à  la  reine 
d'Espagne  de  ce  qu'il  y  avoit  de  byoux  plus  curieux  en 
Italie.  Le  vaisseau  qui  portoit  le  présent  fut  pris  par  on 
de  nos  ai^mateurs;  il  demanda  &  racheter  le  présent,  et 
le  roi  ordonna  qu'on  le  rendit  dans  son  entier ,  sans  lui 
rien  faire  payer. 

Vendredi  11,  à  Fantaifubleau*  —  Le  roi  fut  à  la  chasse 
du  sanglier  dans  les  toiles^  et  fit  entrer  tous  les  carrosses 
dans  la  cour.  Il  y  avoit  dans  le  sien  la  princesse,  mes- 
dames de  Maintenon,  du  Lude,  de  fifailly  et  de  Dangeau. 
Monseigneur  étoit  dans  le  sien  avec  madame  la  princesse 
de  Ck>nty  et  plusieurs  dames.  Madame  et  madame  la  du- 
chesse de  Chartres  y  étoient  aussi  dans  leur  carrosse. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Il  est  arrivé  à  Paris  un  fils 
du  gouverneur  de  Lima ,  qui  se  trouva  par  hasard  à  Ca^ 
thagène  dans  le  temps  que  Pointis  la  prit;  il  raconte  une 
histoire  qui  a  assez  plu  ici ,  d'un  portrait  de  madame  la 
princesse  de  Gonty,  dont  les  Indiens  les  p)us  voisins  de 
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Carthagène  ont  fait  leur  principale  divinité;  il  a  ap- 
porté à  Paris  des  lettres  de  change  pour  beaucoup  d'ar- 
gent, et  y  fait  une  fort  grande  dépense,  et  se  prépare  à 
venir  ici  avec  un  fort  bel  équipage.  —  M.  Tarchevèque 
de  Rheims  a  fait  imprimer  un  mandement  pour  son  dio- 
cèse, où  Ton  prétend  quUi  n'a  pas  ménagé  les  jésuites. 
M.  de  Meaux  a  apporté  ce  livre-là  ici,  et  Ta  donné  au  roi 
de  la  part  de  Tarchevêque  de  Rheims. 

Samedi  12,  â  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  loup; 
il  avoit  à  c6fé  de  lui  dans  sa  calèche  la  princesse ,  et  au 
derrière  madame  de  Maintenon  et  la  duchesse  du  Lude. 
Madame  la  princesse  de  Conty  étoit  dans  une  autre  ca- 
lèche avec  des  dames ,  et  il  y  avoit  des  relais  pour  son 
carrosse  comme  pour  celui  du  roi.  Le  roi  la  chargea  de 
la  direction  d'un  petit  opéra  pour  le  mariage  de  la  prin- 
cesse ,  où  la  princesse ,  qui  danse  parfaitement  bien  pré- 
sentement ,  dansera  ;  et  il  y  aura  des  entrées  où  madame 
la  princesse  de  Conty  dansera  aussi.  Je  crois  que  Made- 
moiselle  en  sera,  et  qu'il  y  aura  des  dames  et  des  courti* 
sans  qui  danseront  à  ces  entrées-là.  —  On  eut  des  lettres 
de  Dantzick  du  29;  M.  le  prince  de  Conty  est  toi:yours  à  la 
rade  sur  ses  vaisseaux,  où  il  attendra  les  ambassadeurs 
que  la  république  lui  envoie,  dont  le  prince  Lubomirski 
est  le  chef;  d'un  autre  côté ,  le  prince  Sapieha  le  doit 
venir  joindre ,  et  on  assure  que  Farmée  de  la  couronne 
et  celle  de  Lithuanie  se  déclarent  pour  lui.  La  ville  de 
Dautzick  a  reconnu  l'électeur  de  Saxe  pour  roi ,  et  on  croit 
que  le  prince  de  Conty  ira  droit  à  Marienbourg. 

Dimanche  13,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  alla  tirer 
Paprès-dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point,  et  alla  le  soir 
à  l'appartement.  —  L'échange  des  ratifications  pour  la 
paix  de  la  France  avec  l'Angleterre  et  la  Hollande  se 
devoit  faire  hier  à  Ryswyck.  —  Madame  de  Portsmouth , 
qui  prétend  qu'il  lui  est  dû  beaucoup  d'argent  en 
Angleterre ,  a  demandé  permission  au  roi  de  s'y  en  aller  ; 
le  roi  lui  a  permis  ,  et  lui  a  même  parlé  fort  honnête-* 
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ment  sur  cela,  souhaitant  qu'elle  revint  en  France  dès 
que  ses  affaires  le  lui  permettroient.  —  L'abbé  Âncelin, 
fils  de  la  nourrice  du  roi ,  est  mort  ;  il  laisse  une  belle 
abbaye  vacante  à  Metz. 

Lundi  ikf  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf;  il 
avoit  dans  sa  calèche  Madame,  Mademoiselle  et  madame 
de  Ventadour.  Monseigneur  étoit  à  cheval.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  Monsieur  partit  dHci  le  matin  pour  aller  i 
Montargis,  où  il  demeurera  quelques  jours.  —  Le  courrier 
que  M.  le  prince  de  Conty  avait  envoyé  du  27  est  arrivé; 
ce  qui  Ta  retenu  si  longtemps  en  chemin;  c'est  qu'on  Ta 
fait  passer  par  la  Suède,  afin  qu'il  vint  plus  sûrement 
Il  apporte  ici  les  noms  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  parti 
de  M.  le  prince  de  Conty,  dont  il  y  en  a  même  plusieurs 
qui  n'ont  point  voulu  jusqu'ici  se  déclarer  publique- 
ment. M.  le  prince  de  Conty  a  envoyé  à  la  reine  de  Po- 
logne le  chevalier  d'Angouléme ,  qui  lui  porte  une  lettre 
du  roi  ;  elle  paroit  toujours  fort  opposée  à  l'élection  de 
ce  prince.  Sapieha  promet  que  l'armée  de  Lithuanie  re- 
connoltra  M.  le  prince  de  Conty ,  pourvu  qu'on  lui  paye 
deux  montres  qui  lui  sont  dues  ;  ce  qui  se  monte  à  près  de 
500,000  francs.  —  M.  le  comte  d'Egmont  gagna  son 
procès,  qui  fut  jugé  au  conseil  de  dépèches;  toutes  les 
voix  furent  pour  lui.  L'archevêque  d' Aix,  dont  il  a  époorf 
la  nièce,  l'a  très-bien  servi  dans  cette  affaire-là,  et  on 
avoit  représenté  ses  raisons  au  roi  avec  beaucoup  de 
force, 

Mardi  15,  à  Fantaindfleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  La  princesse  alla  avec  madame 
de  Maintenon  aux  Loges.  M.  l'archevôque  de  Sens  officia 
au  salut. — On  eut  nouvelles  de  Dantzick  du  2  de  ce  mois 
qui  marquent  que  les  affaires  de  M.  le  prince  de  Conty 
vont  tous  les  jours  de  mieux  en  mieux.  Bielinski  et  Cza^ 
toriski  sont  allés  le  saluer  sur  son  vaisseau  ;  il  attend  les 
ambassadeurs  que  la  république  lui  envoie.  La  noblesse 
vient  en  foule  le  voir,  et  s'en  retourne  charmée  de  ses 
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manières.  Le  primat  est  à  Lowitz ,  où  il  assemble  des 
troupes  et  où  il  fait  conduire  l'artillerie  qui  étoit  à  Vai"- 
sovie.  On  mande  que  F  électeur  de  Saxe  a  changé  le  des- 
sein qu'il  avoit  de  marcher  à  Varsovie  ;  on  assure  que  l'ar- 
gent commence  à  lui  manquer  et  que  plusieurs  gens  qui 
étoient  dans  son  parti  le  quittent  et  ont  protesté  contre 
son  couronnement.  Ces  nouvelles  ici  ne  sont  venues  que 
par  des  banquiers.  —  Madame  et  Mademoiselle  partirent 
d'ici  pour  aller  trouver  Monsieur  à  Montargis^  d'où  elles 
reviendront  avec  lui. 

Mercredi  16^  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  prit  médecine 
et  tint  son  conseil  l'après-dlnée.  La  princesse  fut  assez 
longtemps  chez  lui  le  matin.  Il  n'y  a  point  de  comédie 
ici  ni  d'appartement  pendant  que  Monsieur  est  à  Mon- 
targis.  —  On  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du 
2  ;  on  devoit  les  avoir  aussitôt  que  celles  des  banquiers 
qu'on  reçut  hier^  car  elles  sont  arrivées  par  le  même  or- 
dinaire. M.  le  prince  de  Conty  confirme  tout  ce  que  les 
banquiers  mandoient^  mais  il  se  gouvernera  sagement 
et  ne  mettra  pied  &  terre  que  quand  il  verra  des  troupes 
prêtes  à  le  recevoir;  il  mande  qu'on  l'assure  qu'il 
verra  dans  peu  de  jours  l'accomplissement  des  promesses 
qu'on  lui  a  faites;  mais  on  s'étoit  trompé  dans  les  com- 
mencements qu'il  seroit  fort  bien  reçu  àDantzick  [sic],  car 
non-seulement  ils  ne  lui  ont  fait  nulle  honnêteté^  mais 
même  ils  refusent  des  vivres  aux  vaisseaux  du  roi  >  et  ne 
veulent  pas  laisser  aborder  les  chaloupes.  Le  roi  est  fort 
piqué  de  leur  procédé^  et  a  donné  ordre  qu'on  arrêtât 
dans  tous  nos  ports  tous  les  vaisseaux  de  Dantzick  qui 
s'y  trouveroient.  <—  M.  d'Avaux,  notre  ambassadeur  en 
Suède ,  craint  de  perdre  la  vue  en  ce  pays*là  ;  il  y  est 
fort  incommodé.  Il  a  demandé  son  congés  et  le  roi  lui 
permet  de  revenir.  On  n'a  point  encore  nommé  celui 
qu'on  enverra  en  sa  place.  —  Le  fils  du  gouverneur 
de  Lima  étoit  venu  de  Paris  ici^  mais  le  roi  lui  a 
fait  dire  de  s'y  en  retourner ,  et  ne  l'a  point  vu.  On 

T.    VI.  14 


110  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

croit  pourtant  qu'il  le  voudra    bien  voir   à  Versailles. 

Jeudi  n,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi^  après  son  dîner, 
donna  audience  au  maréchal  de  Catinat  y  qui  arrivoit 
de  Flandre;  ensuite  S.  M.   entra  chez  la  princesse  et 
l'emmena  avec  lui.  Ils  descendirent  dans  la  galerie  des 
Cerfs  ^  où.  nous  trouvâmes  Monseigneur  et  madame  la 
princesse  de  Conty,   et  puis  allèrent   tous  ensemble 
rendre  une  petite  visité  à  monseigneur  le  duc  de  Boar- 
gogne,  dont  la  santé  devient  beaucoup  meilleure  ;  de  li 
ils  allèrent  au  jeu  de  paume  voir  jouer  les  bons  jdaears, 
qui  se  surpassèrent.  —  Le  prince  Louis  de  Bide  a  maadé 
au  maréchal  de  Choiseul  que  l'empereur  avoit  accepté  la 
trêve,  et  qu'il  ne  doutoit  pas  qu'il  n'accept&t  bientôt  la 
paix;  il  lui  mande  en  même  temps  qu'il  a  eu  nouvelle 
de  Hongrie  que  le  prince  Eugène  assiégeoit  Temeswar. 
Par  toutes  les  lettres  qu'on  reçoit  de  ce  pays-là  on  ap- 
prend que  les  Turcs  ont  fait  une  perte  encore  plus  consi- 
dérable qu'on  ne  l' avoit  dit  dans  les  commencements , 
et  que  leur  armée  est  en  grand  désordre.  Le  prince  En- 
gène  songe  fort  &  en  profiter,  et  a  tous  les  jours  quelque 
nouvel  avantage  sur  eux.  —  Au  sortir  du  jeu  de  paume 
le  roi  monta  en  carrosse  avec  la  princesse  et  ses  damés, 
et  Monseigneur  avec  madame  la  pi*incesse  de  Conty,  et 
ils  allèreht  voir  faire  la  curée  d'un  cerf  que  Monseignear 
avoit  couru  le  matin.  La  princesse  entra  après  la  curée 
dans  le  chenil.  —  Madame  la  princesse  est  accouchée 
à  Paris  d'une  fille;  les  douleurs  la  prirent  comme  elle 
vouloit  aller  à  Versailles^  où  elle  avoit  intention  de  faire 
ses  couches. 

Vendredi  18  ^  à  Fontainebleau.  ^-  Le  roi  coumt  le  cerf 
tout  seul  dans  sa  calèche  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine. 
Monseigneur  courut  le  loup.  La  princesse  se  trouva  dans 
la  forêt.  Monsieur  et  Madame  revinrentde  Montargisetsonl 
très-contents  de  cette  maison.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  H.  de  Vendôme  a  bien  négocié  avec  le  comte  de  la 
Corsana  ^  vice-roi  de  Catalogne  y  qui  a  consenti  que  les 
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troupes  du  roi  demeurassent  en  ce  pays-là  jusqu'à  ré- 
change des  ratifications  de  France  et  d'Espagne.  Les 
Espagnols  demeureront  au  delà  du  Llobrégat,  etlestrou-» 
pas  françoises  demeureront  en  deçà.  Gela  épargne  au  roi 
plus  de  i^OOyOOO  écus ,  et  lui  sauve  des  troupes  que  nous 
n'aurions  pU  faire  subsister  en  ce  pays-là,  tous  nos  ma- 
gasins y  ayant  été  épuisés  par  le  siège  de  Barcelone.  Le 
comte  de  laCorsana  n'a  fait  aucune  difficulté  là-dessus ,  et 
a  dit  à  M.  de  Vendôme  qu'il  avoit  ordre  du  roi  son  maître 
de  répondre  à  toutes  les  honnêtetés  qu'il  recevoit  de  lui 
et  d'apporter  toutes  les  facilités  nécessaires  à  l'affermis- 
sement de  la  paix.  Le  roi  a  été  d'autant  plus  content  de 
ce  qu'a  fait  H.  de  Vendôme  que ,  par  le  traité  de  nos  plé- 
nipotentiaires en  Hollande ,  nous  étions  obligés,  du  jour 
de  la  signature  de  la  paix,  de  sortir  de  tous  les  pays  que 
nous  étions  convenus  de  rendre. 

Samedi  19 ,  à  Fimiainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur entendit  la  musique  nouvelle  de  ce  mousque- 
taire, qu'on  répéta  sur  le  théâtre.  La  princesse  alla  avec 
madame  de  Maintenon  entendre  le  salut  aux  Loges.  Le 
soir  il  y  eut  appartement.  —  On  eut  nouvelles  que  les 
ratifications  de  paix  avec  la  Hollande  étoient  échangées , 
et  le  courrier  de  Madrid  passa  ici,  qui  porte  la  ratification 
d'Espagne.  On  devoit  échanger  les  ratifications  d'Angle- 
terre deux  jours  après  celles  de  Hollande.  —  On  eut  des 
lettres  de  Dantzick  du  7  de  ce  mois ,  et  par  le  même  ordi- 
naire il  y  avoit  des  lettres  de  H.  le  prince  de  Conty  du  4. 
Il  mande  que  son  vaisseau  ne  désemplit  point  de  Polonois 
qni  viennent  en  foule  le  reconnoltre  ;  il  croit  que  quand 
ses  affaires  seront  en  état ,  qu'il  pourra  mettre  pied  à 
terre  le  10.  Le  6,  les  ambassadeurs  de  la  république  l'al- 
lèrent  trouver  sur  son  vaisseau;  l'évèque  de  Plotsko  étoit 
à  la  tète  ;  la  plus  grande  pdirtie  de  Tarmée  de  la  couronne 
s'est  déjà  déclarée  pour  lui ,  et  le  prince  Lubomirski  est 
avec  eux.  Le  traité  avec  le  prince  Sapieha  et  Tarmée  de 
Lithuanie  est  conclu  ;  ou  leur  va  donner  de  TarsTent ,  et 
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ils  vont  marcher  à  M.  le  prince  de  Coniy.  Le  primat  est  à 
Lowitz^  avec  quelques  ti*oupes  et  six-vingts  pièces  de 
canon.  Le  cresky  de  la  couronne^  qui  est  un  de  ceux  qui 
se  distingue  le  plus  pour  M.  le  prince  de  Gonty^  a  cinq 
ou  six  mille  hommes  avec  lui.  Ce  cresky  est  celui  qui 
écrivit  au  roi  il  y  a  quelques  jours^  et  qui  a  servi  dans  ses 
mousquetaires  assez  longtemps;  il  s'appelle  Premiski,  et 
sa  charge  de  cresky  est  conmie  celle  des  grands  échansoDS 
autrefois  en  France.  H.  Télecteur  de  Saxe  voit  tous  les 
jours  son  parti  s'affoiblir,  et  commence  à  s'apercevoir  que 
les  violences  qu'il  a  faites  à  son  couronnement  lui  oot 
beaucoup  nui^  loin  de  le  servir.  La  noblesse  de  Lithuanie 
s'assembla  le  10  à  Grodno,  et  est  toute  dans  le  parti  de 
H.  le  prince  de  Conty,  si  bien  que  de  tous  côtés  l'affure 
parolt  prendre  un  bon  train. 

iHfnanche  20^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur  passa  la  journée  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  y  où  la  princesse  alla  jouer  avec  lui  ;  elle  n'en  sortit 
que  pour  le  salut,  qu'elle  entendit  &  l'ordinaire  dans  ia 
tribune.  Sur  les  sept  heures.  Monseigneur  entendit  chei 
madame  la  princesse  de  Conty  la  musique  du  nouveau 
musicien,  dont  il  fut  encore  plus  content  que  les  autres 
fois.  —  On  reçut  des  lettres  de  Copenhague  du  9 ,  pv 
lesquelles  Bonrepaux  mande  que  le  roi  de  Danemark 
a  reçu  des  lettres  de  l'électeur  de  Saxe,  qui  comineDce 
à  trouver  des  obstacles  dans  son  entreprise  ;  il  convient 
que  le  parti  de  M.  le  prince  de  Conty  grossit  et  que  le 
sien  diminue.  —  On  mande  de  Hollande  que  milord 
Portland  a  été  nommé  par  le  roi  son  maître  pour  ambas^ 
sadeur  extraordinaii^e  en  France.  —  L'évoque  de  Saint- 
Pons*  est  mort.  Cet  évêché  vaut  10,000  écus  de  rente,  et 
est  un  des  vingt-trois  du  Languedoc.  Cet  évèque  étuit 
Breton  et  s'appeloit  Hontgaillard  ;  il  n'y  a  que  cet  évècbé- 
là  vacant  présentement  (1  ) . 

(1)  C'étoit  une  fausse  nouveUe.  Cet  évéque  de  Saint-Poas  étoil  cBeof«« 
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Cet  évéque  de  Samt-Pons  étoît  un  de  ceux  qui  ayoient  le  plus  fer- 
mement résisté  à  la  régale;  œ  qui,  joint  à  la  disgrâee  qu'il  avoit  en- 
courue des  jésuites,  le  tint  toute  sa  vie  dans  celle  du  roi.  11  la  soutint 
sans  s*abattre  et  sans  se  méconnoître,  avec  un  respect  attentif  et  pro- 
fond, mais  tranquille.  C*étoit  un  des  plus  saints  et  des  plus  grands 
évéques  de  France.  M.  de  la  Rochefoucauld,  à  une  promenade  du 
roi  à  un  voyage  de  Marly,  piit  la  parole  sur  ce  qu*on  parloit  de  sa 
maladie,  et  raconta  que,  yisitant  son  diocèse ,  et  ayant  pris  un  sentier 
peu  marqué  en  rêvant  sur  sa  mule,  il  se  trouva  au  bout  entre  deux  pré- 
cipices, au  bas  de  Tun  desquels  étoit  le  véritable  chemin  que  ses  gens 
avoient  pris.  Le  sentier  y  aboutissoit,  mais  coupé  à  pied  droit  de  plus  d'une 
pique,  et  si  étroit  qu'A  étoit  impossible  de  tourner  ni  mettre  le  pied  à 
terre;  le  prélat  leva  les  yeux  et  les  mains,  mit  la  bride  sur  le  col  à  sa 
mule  qui,  un  moment  après  se  dressa  doucement  sur  ses  pieds  de  der- 
rière, fit  la  pirouette  ainsi  demi  en  Tair,  puis  se  remit  sur  ses  pieds  et 
retourna  par  où  elle  étoit  venue  sans  que  le  prélat  eât  aucun  mal.  11 
accompagna  ce  récit  d'admirations  et  de  louanges  de  sa  vie  et  de  sa 
vertu  ,  ajoutant  qu'il  n'avoit  nulle  liaison  avec  lui,  qui  m'étonnèrent 
d'autant  plus,  car  je  l'entendis  d'un  bouta  l'autre  et  regardant  fort 
le  roi.  Il  comment  son  récit  sur  quelques  propos  aigres  du  roi  sur  cet 
évéque;  le  roi  Técouta  sans  jamais  ni  Tinterrompre,  ni  répondre  après 
un  mot.  Ce  trait  sentoit  le  Liancourt  d'autrefois.  J'en  fus  fort  étonné. 

Lundi  21,  à  Foniaind>leau.  -^  Le  roi  courut  le  cerf 
tout  seul  dans  sa  calèche  ;  Monseigneur  fut  à  la  chasse. 
Le  soir  il  y  eut  comédie.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne sortit  pour  la  première  fois  depuis  sa  maladie,  et 
alla  chez  le  roi  et  ensuite  se  promena  en  carrosse.  La 
princesse  se  promena  dans  la  forêt,  mit  pied  à  terre  et 
grimpa  sur  les  plus  hauts  rochers.  —  On  a  des  lettres 
de  Bruxelles  du  18,  qui  portent  que  l'ordinaire  de  Po- 
logne venoit  d'y  arriver,  et  qu'on  mande  de  Varsovie 
que  les  affaires  de  M.  le  prince  de  Conty  vont  fort  hien, 
qu'on  n'y  entend  quasi  point  parler  de  Télecteur  de 


vie  en  1708.  l\  y  eut  même  un  décret  ou  bref  de  Clément  XI]  du  18  janvier 
1708  contre  un  de  aes  mandements ,  ce  qui  donna  lien  à  un  arrêt  du  parlement 
de  Paris,  du  l^**  avril  suivant,  sur  ce  que  le  pape  avoit  entrepris  par  ce  bref 
sur  les  libertés  de  TÉglise  gallicane  en  condamnant  la  doctrine  d*nn  évéque 
de  France  (i\ofe  de  Saint-Simon).  —  Dangeau  dément  en  efTet  celle  nou- 
vt^Ue  le  f  novembre  suivant. 
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Saxe  y  et  on  ajoute  même  que  la  reine  abandonnera  son 
parti  et  reconnoltra  M.  le  prince  de  Conty  pour  roi.  — 
L'échange  des  ratifications  de  lapaix  avec  l'Angleterre 
est  fait,  el  Ton  \a  inceshaniUient  puLIier  la  paix  dans 
tout  le  royaume.  On  a  envoyé  dans  tous  nos  ports  dé- 
fendre à  nos  armateurs  d'en  sortir  et  de  songer  à  troubler 
le  commerce.  Les  paquebots  pour  passer  en  Angleterre 
sont  rétablis^  et  on  croit  qu'avant  la  fin  du  mois  les 
plénipotentiaires  de  l'empereur  signeront  la  paix;  ils 
ont  accordé  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  la  plupart 
des  choses  qu'il  demandoit.  Les  chanoines  de  Cologne 
qui  ont  suivi  son  parti  seront  rétablis  dans  leurs  caoo- 
nicats  et  dans  les  dignités  qu'ils  avoient  dans  le  cha- 
pitre. 

Mardi  22  ^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  la 
plaine  de  GhaiUy  au  bout  de  la  forêt.  Monseigneur  courut 
le  loup.  La  princesse  alla  avec  madame  de  Haintenon 
entendre  le  salut  aux  Loges.  Sur  les  six  heures  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  vint  chez  elle  et  la  vit  jouer 
pendant  une  heure.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
Les  lettres  de  Dantzick  du  9  apprennent  beaucoup  de 
circonstances  agréables  de  Tétat  des  affaires  de  M.  le 
prince  de  Conty.  11  couche  sur  ses  vaisseaux;  mais  il 
met  souvent  pied  à  terre  pour  tenir  conseil  avec  les 
grands  seigneurs  du  royaume.  L'évêque  de  Plotskolui  a 
donné  un  magnifique  diner  auprès  de  l'abbaye  d'Oliva; 
tous  les  Polonois  qui  étoient  à  table  burent  à  la  santé 
de  leur  roi ,  mais  lui  ^  qui  refuse  encore  ce  titre ,  but  à 
la  liberté  de  la  république.  Les  troupes  qu'avoitle  primai 
à  Lowitz  montent  présentement  à  plus  de  douze  mille 
hommes.  Les  nobles  viennent  en  foule  rendre  honima{.'e 
à  leur  roi  et  sont  charmés  de  toutes  ses  manières;  il  y  a 
apparence  qu'il  sera  bientôt  en  état  de  metti*e  pied  à  terre 
et  de  marcher  à  leur  tète. 

Mercredi  23,  à  Fontainebleau.' —  Le  roi  alla  se  pro- 
mener à  l'entour  du  canal  avec  la  princesse;  au  tout  du 
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canal,  il  monta  dans  une  petite  calèche  avec  elle, 
mesdemoiselles  de  Ghevreusé,  d'Ayen  et  d'Aubigny. 
Après  avoir  fait  beaucoup  de  tours,  la  princesse  s'embar- 
qua sur  le  canal ,  et  puis  mopta  dans  le  carrosse  du  roi  et 
s'en  retourna  comme  elle  étoit  venue.  Monseigneur  étoit 
à  la  promenade ,  et  avoit  dans  son  carrosse  madame  la 
princesse  de  Cionty  et  beaucoup  de  dames.  Monsieur, 
Madame,  madame  la  duchesse  de  Chartres,  étoient  aussi 
dans  leurs  carrosses  avec  des  dianes.  —  La  paix  fut 
publiée  à  Paris  avec  TAngleterre  et  la  Hollande ,  afin  de 
rétablir  le  commerce  promptement;  elle  le  sera  dans 
huit  jours  aussi  avec  l'Espagne.  —  Le  roi  donna  i  M.  de 
Saint-Hérem,  capitaine  de  Fontainebleau,  une  pension 
de  3,000  écus,  dont  on  lui  fait  payer  pne  année  sur-le- 
champ.  H.  de  la  Rochefoucauld  a  fort  contribué  à  lui 
faire  obtenir  cette  gràee.  —  Le  maréchal  de  Villeroy, 
depuis  son  retour,  a  eu  une  longue  audience  du  roi  chez 
madame  de  Maintenon ,  dont  il  est  sorti  fort  content.  Dans 
toutes  les  conférences  du  maréchal  de  Boufflers  avec 
milord  Portland,  le  maréchal  de  Villeroy  étoit  informé 
par  lui  du  détail  de  tout  ce  qui  se  traitoit ,  et  il  avoit 
ordre  de  la  cour  d'en  user  ainsi. 

Jeudi  24 ,  à  Fontainèkleau,  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf;  il  avoit  dans  son  carrosse  Monseigneur,  la  princesse 
et  mesdemoiselles  d'Aubigny,  de  Chevreuse  et  d'Ayen. 
Il  n'y  avoit  aucune  des  dames  de  la  princesse,  pas  même 
la  dame  d'honneur.  Quand  on  fut  au  rendez-vous,  Mon- 
seigneur monta  à  cheval ,  et  le  roi  se  mit  dans  une  petite 
calèche  avec  la  princesse  et  les  demoiseUes.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  M.  de  Bonrepaux ,  notre  ambassadeur 
en  Danemark,  a  demandé  son  congé  ;  le  roi  le  lui  a 
accordé  ;  il  attendra  pour  revenir  que  son  successeur  soit 
arrivé  en  ce  pays-là;  il  n'est  pas  encore  nommé.  —  Le 
roi  a  donné  une  partie  du  logement  que  M.  Pelletier  le 
ministre  avoit  à  Versailles  au  comte  de  Tessé,  et  il 
augmente  aussi  de  quelque  chosç  celui  qu'a  H.  Pelletier, 
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intendant  des  finances.  —  On  n'a  point  encore  déclaré 
la  manière  dont  on  feroit  la  réforme;  tout  ce  qa'on  sait, 
c'est  que  le  roi  conserve  quatorze  mille  cinq  cents  offi- 
ciers^ et  qu'il  n'y  aura  ni  capitaine  ni  lieutenant  cassé. 

Vendredi  25^  à  Venailles.  Le  roi  partit  de  Fontaine- 
bleau &  dix  heures  y  et  mangea  auparavant  que  départir, 
afin  de  ne  point  arrêter  en  chemin.  La  princesse  en  osa 
de  même  y  et  partit  une  demi*heure  avant  le  roi.  Monsei- 
gneur alla  dîner  àHeudon  et  y  demeurera  deux  jours. 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  allèrent  à  Paris ,  oà 
ils  feront  quelque  séjour.  —  On  eut  des  lettres  de  Dant- 
zick  du  12;  et  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  li. 
Son  traité  est  fait  avec  l'armée  de  litfauanie  ;  il  viat 
toujours  beaucoup  de  seigneurs  polonois  le  trouver;  il 
mande  qu'il  espère  être  bientôt  à  la  tète  d'une  belle  a^ 
mée.  L'électeur  de  Saxe  est  encore  à  Cracovie  ;  il  a  envoyé 
à  l'empereur  pour  lui  redemander  les  troupes  qu'il  avoit 
en  Hongrie.  On  a  ici  des  médailles  de  son  couronnement 
M.  le  prince  de  Conty  parle  de  l'état  où  sont  ses  aflaires 
avec  beaucoup  de  retenue,  et  les  lettres  qu'écrivent  les 
particuliers  qui  sont  auprès  de  lui  ou  celles  qu'on  a  de 
Pologne  par  les  banquiers  sont  plus  pleines  de  confiance- 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprësdlnée 
se  promener  à  Marly.  La  princesse  alla  à  Saint-Cyr.  Mon- 
seigneur se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins  i 
Meudon.  —  M.  le  comte  de  Toulouse  a  donné  une  pen- 
sion de  1,000  écus  à  M.l'abbé  Girard,  qui  a  été  antrefois 
son  précepteur  ;  c'est  madame  de  Montespan,  que  M.  le 
comte  de  Toulouse  a  été  voir  à  Bellegarde,  qui  a  obtena 
cette  gr&ce-là  de  lui  pour  l'abbé  Girard.. —  On  mande 
d'Espagne  que  la  cabale  de  la  reine  devient  la  plus  forte; 
elle  a  fait  chasser  le  duc  de  Montalte,  qui  étoit  une 
espèce  de  favori  du  roi ,  et  on  croit  qu'elle  aura  le  cré- 
dit de  faire  donner  le  gouvernement  de  Milan  à  M.  de  Van- 
demont,  quoique  tous  les  grands  s'y  opposent  fort.  Les 
Maures  continuent  le  siège  de  Ceuta ,  mais  si  foiblenumt 
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qu'il  recule  plutôt  que  d'avaucer.  La  reine  est  entière- 
ment gouvernée  par  son  confesseur  y  qui  est^  s'il  se  peut^ 
encore  plus  attaché  à  l'empereur  qu'elle. 

Dimanche  37^  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  voir  le  roi.  Quelques  Anglois,  des 
principaux  même  de  ceux  qui  sont  attachés  à  eux ,  ont 
demandé  des  passe-ports  pour  retourner  en  Angleterre. 
—  Monseigneiur  vint  ici  le  matin  au  conseil;  il  retourna 
dîner  à  Heudon ,  ensuite  alla  &  Paris  au  nouvel  opéra  de 
l'Europe  galante  (1),  où  madame  la  princesse  de  Conty  le 
vint  trouver^  et  ils  revinrent  ici  le  soir  ensemble.  La 
princesse  passa  toute  la  journée  &  Saint-€yr.  —  L'af- 
faire qu'avoit  M.  dePointis  avecGalifet,  quisoutenoit  Tin- 
térèt  des  flibustiers,  a  été  accommodée.  On  leur  donne , 
pour  leur  part  dans  l'argent  que  Pointis  a  rapporté  de 
Carthagène,  1^^00,000  francs.  —  Tous  les  colonels  et 
mestres  de  camp  ont  permission  de  revenir^  non-seule- 
ment des  troupes  de  Flandre  qui  sont  au  quartier  ^  mais 
des  troupes  que  commandent  le  marquis  d'Harcourt  et 
le  maréchal  de  Choiseul ,  qui  subsistent  encore  sur  les 
terres  de  l'Empire. 

.  Lundi  28  y  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur alla  se  promener  à  Chaville.  La  princesse  se  pro- 
mena dans  les  jardins.  Le  soir  H.  le  prince  deGaUesvint 
ici  y  qui  alla  chez  le  roi ,  chez  Monseigneur^  chez  messei- 
gneurs  les  princes  ses  enfants  et  chez  ]a  princesse.  — 
On  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  15  ;  il  ne 
parolt  pas  que  ses  affaires  avancent  autant  qu'on  l'avoit 
espéré;  il  ne  peut  pas  encore  quitter  ses  vaisseaux  ni 
mettre'  pied  à  terre.  Les  armées  qu'on  dit  qui  seront 
pour  lui  ne  s'approchent  pas  beaucoup  ;  les  grands  sei- 


(1)  «  C'est  an  ballet  composé  de  cinq  entrées,  dont  la  première  entre  Vénus 
et  la  I>i$corde  sert  de  prologue.  La  Motte  est  Tauteur  des  paroles,  et  Campra 
t^lui  de  la  musique.  C'est  le  premier  opéra  de  ce  dernier,  et  le  premier  qui  eût 
pani  depuis  Lally.u  (Dictionnaire  des  Théâtres ,  par  de  Léris.  ) 
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gneurs  qui  le  sont  venus  trouver  prétendent  qae  Vabbé 
de  Polignac  leur  a  promis  des  sommes  coDadéiables. 
H.  le  prince  de  Gonty  mande  que  dix  millions  ne  sof^ 
firoient  pas  pour  les  contenter.  Les  villes  de  Daniiîck,  de 
Thorn  et  d'EIbing^  qui  sont  toutes  luthériennes ,  se  sont 
déclarées  pour  Télecteor  de  Saxe.  Marienhourg,  dont  k 
parti  de  H.  le  prince  de  Conty  s'est  rendu  maître,  estoD 
petit  lieu  où  il  n'y  a  qu'un  assez  mauvais  êhiteau.  Tout 
cela  fait  craindre  que  cette  affaire  ne  squi&Te  de  grandes 
difficultés,  d'autant  plus  que  l'électeur  fait  reyenir 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  au  service  de  l'empefenr 
en  Hongrie. 

Mardi  29^  à  VerMdlles.  —  Le  matin  il  passa  un  ocmr- 
rier  d'Espagne  qui  portoit  à  Madrid  la  nouvelle  de  ré- 
change des  ratifications  ;  et  le  soir  un  courrier  de  aos 
plénipotentiaires  nous  en  apporta  la  nouvelle.  Les  Es- 
pagnols n'ont  pas  voulu  attendre  la  fin  du  terme  qu'on 
leur  avoit  accordé.  On  ne  doute  pas  que  Fempereorel 
l'Empire  ne  signent  la  paix;  mais  on  croit  qu'ils  atten- 
dront à  signer  jusqu'au  dernier  jour  du  mois.  —  Le  roi 
a  réglé  les  charges  de  la  maison  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ;  on  n'en  sait  pas  encore  le  détail;  on 
croit  seulement  qu'il  en  vendra  pour  deux  millions,  el 
qu'il  a  déjà  disposé  de  deux  cent  cinquante  charges,  qui 
sont  presque  toutes  pour  ses  domestiques  ;  il  y  a  peu 
d'officiers  de  la  maison  de  la  reine  et  de  la  maison  de 
madame  la  Dauphine  qui  soient  remplacés.  Il  y  avoit 
une  difficulté  que  le  roi  régla  sur  les  grands  officiers 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  il  n'étoit  pas  dé- 
cidé s'ils  prèteroient  serment  en  cette  occasion  ici  entre 
les  mains  du  roi  ou  entre  les  mains  de  la  princesse  quand 
elle  sera  duchesse  de  Bourgogne;  le  roi  a  réglé  que, 
quoique  ce  fût  lui  qui  ait  donné  les  charges,  nous  prête- 
rions serment  entre  les  mains  de  la  princesse  après  son 
mariage. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur  et  la 
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princesse  allèrent  dîner  àMarly^et  virent  aller  la  rivière^ 
dont  ils  furent  très-<)ontent8  ;  le  roi  et  la  princesse  se 
promenèrent  longtemps.  Après^iner  Monseigneur  alla 
à  Saint-Germain  voir  le  roi  Qt  la  reine  d'Angleterre.  On 
revint  ici  à  six  heures.  •—  Le  roi  a  donné  i  M.  de  Heaux 
la  charge  de  premier  aumônier  de  piadame  Ja  du- 
chesse de  Bourgogne.  Les  charges  d'aumôniers  ordi- 
naires et  d'aumôniers  par  quartiers  sont  donné^s^  mais 
on  ne  dit  point  encore  ^  qui.  La  charge  de  preipier 
maître  d'hôtel  que  ^emandoient  H.  de  Villacerf^  qni 
avoit  été  premier  maître  d'hôtel  delà  reine,  et  H.  deCh«^- 
maraude ,  qui  avoit  été  premier  maître  d^bôtel  de  ma- 
dame la  Dauphine,  sera  vendue;  on  compte  d'en  avoir 
100,000  écus.  On  vendra  les  charges  de  secrétaire  des 
commandements^  de  surintendant,  d'intendant,  de  tré- 
sorier et  celle  de  maître  d'hôtel  ordinairey  et  quelques 
autres  encore  moins  considérables.  Du  Saulsoy,  écuyer  du 
roi^  a  eu  la  charge  d'écuyer  ordinaire.  On  a  donné 
quatre  femmes  de  chambre  nouvelles  h  la  princesse; 
mesdemoiselles  de  la  Bussière  et  de  Monsoury,  madame 
de  Tourole  et  une  que  la  duchesse  du  Lude  a  nommée. 
Jeudi  31;  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à 
vêpres,  et  fut  ensuite  longtemps  avec  son  confesseur.  Il 
n  y  eut  point  de  conseil  le  matin.  —  Villacerf  eut  upe 
audience  du  roi  qui  lui  donna  l'agrément  pour  la  charge 
de  premier  maître  d'hôtel  pour  son  fils  en  payant 
100,000  écus.  Il  y  a  déjà  beaucoup  de  gens  qui  se  pré- 
sentent pour  acheter  les  charges  qui  sont  h  vendre.  On 
vendra  celle  de  maître  de  la  garde-robe  et  de  valet  de 
chambre  ordinaire.  Le  roi  a  donné  au  comte  de  Tessé  la 
disposition  de  celle  d'écuyer  cavalcadour,  et  il  y  JEtttache 
l'honneur  de  pouvoir  mener  la  princesse  en  l'absence  des 
écuyers.  |^  roi  a  écrit  de  sa  main  toutes  les  charges  qu'il 
a  données,  qui  sont  presque  toutes  pour  les  domestiques 
qui  l'approchent  de  plus  près.  Sourcy,  de  la  vénerie,  a 
une  charge  d'écuyer;  Benoit,  de  la  bouche,  etd'Épinay, 
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écuyer  du  roi  j  ont  des  charges  de  maîtres  d'hAtel.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Savoie  avoit  demandé  une  place 
d'écuyer  et  une  autre  petite  charge  pour  deux  hommes 
qui  ont  toujours  été  à  elle ,  et  le  roi  les  lui  a  accordées. 

Vendredi  V  novembre ,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions  et  toucha  beaucoup  de  malades  ;  l'aprè^-dlnée 
il  entendit  le  sermon  du  P.  Bourdaloue  et  vêpres.  Mod- 
seigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  la  princesse  furent 
à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  La  princesse  com- 
munia le  matin  aux  Récollets.  —  L^abbé  Bigorre  mourut 
ces  jours  passés  à  Paris  ;  il  avoit  deux  abbayes,  dont  h 
meilleure,  qui  ne  vaut  que  1,200  écus  et  qui  sVppelle 
Tabbaye  de  la  Luzerne,  a  été  donné  à  Fabbé  de  Barrièfe, 
camérier  participant  du  pape ,  qui  est  celui  qui  a  ap- 
porté la  barrette  à  M.  le  cardinal  de  Goislin.  Il  n'y  avoit 
point  d'autres  bénéfices  vacants ,  et  ce  qu^on  avoit  dit  à 
Fontainebleau  de  Tévèque  de  SainirPons  et  de  Tabbé 
Ancelin  ne  s'est  pas  trouvé  véritable.  —  Il  y  a  eu  encore 
un  combat  naval  entre  les  Vénitiens  et  les  Turcs,  où  les 
Vénitiens  ont  eu  tout  l'avantage;  mais  on  n'en  sait  pas 
encore  bien  tous  les  détails. 

Samedi  %  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure,  et 
vint  ici  en  chassant.  —  M.  de  Cely  arriva  à  Versailles 
avant  qu'on  en  partit,  qui  apporta  au  roi  la  nouvelle 
que,  jeudi  à  sept^  heures  du  matin,  la  paix  avoit  été  9- 
gnée  des  ministres  de  l'empereur;  et  presque  toos 
les  ministres  des  princes  de  l'Empire  l'ont  signée 
aussi.  Il  n'y  a  qu'une  partie  des  princes  protestants  qui 
n'ont  pas  voulu  signer,  parce  que  le  roi  veut  que  la  reli- 
gion catholique  soit  conservée  dans  les  pays  qu'il  rend 
et  où  il  l'avoit  rétablie.  On  leur  a  donné  un  délai  jus- 
qu'au jour  que  l'empereur  ratifiera.  Le  landgrave  de 
Hesse-Rheinfels  a  eu  recours  au  roi  pour  rentrer  dans 
ses  biens  et  dans  Rheinfels  dont  le  landgrave  de  Hcsse 
Cassel  s'étoit  saisi,  sous  prétexte  de  se  défendre  contre  la 
France;  le  roi  le  fait  rétablir  dans  ses  États,  dont  les 
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princes  protestants  ont  été  encore  fâchés.  Il  avoit  tou- 
jours été  contre  le  roi  ;  cependant  S.  H.  a  bien  voulu  lui 
accorder  sa  protection  parce  qu'il  est  catholique  ;  il  a 
épousé  la  sœur  aînée  de  madame  de  Dangeau. 

Dimanche  3,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans 
la  forêt  de  Marly  ;  il  ne  court  jamais  ces  fêtes  y  de  peur 
qu'il  n'y  ait  quelques  valets  qui  perdent  la  messe;  ce- 
pendant il  a  couru  aujourd'hui ,  parce  que  le  jour  de  la 
SainIrHubert  jamais  chasseur  ne  manque  d'entendre  la 
messe.  Le  roi  et  la  reine  d^ Angleterre  étoient  à  la  chasse  ; 
la  reine  monta  dans  la  petite  calèche  du  roi  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  msLdame  de  Bauclay^ 
dame  de  la  reine  en  semaine.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  vint  de  Versailles  à  la  chasse  avec  messei- 
gneurs  ses  frères ,  et  furent  à  la  mort  du  cerf.  —  En  at- 
tendant que  les  prétentions  de  Madame  soient  entière- 
ment réglées,  M.  l'électeur  palatin  lui  donnera  300,000 
francs  tous  les  ans.  L'empereur  et  le  roi  sont  les  arbitres, 
et,  s'ils  ne  peuvent  pas  s'accorder,  le  pape  sera  smvarbitre. 
—  H.  le  comte  d'Auvergne  prit  hier  congé  du  roi  avant 
qu'il  partit  de  Versailles  pour  s'en  aller  en  Hollande  se 
remettre  en  possession  de  Berg-op-Zoom  ;  le  roi  lui  a 
donné  100,000  écus  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge 
de  colonel  général  de  la  cavalerie.  Le  roi  lui  avoit  ac- 
cordé cette  grâce-là  dès  Fontainebleau,  mais  il  lui  avoit 
défendu  de  le  dire. 

Lundi  kj  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  à  trois 
heures;  le  roi  étoit  déjà  à  la  promenade;  elle  l'y  alla 
trouver;  elle  soupa  chez  madame  de  Haintenon  avec  ses 
dames.  —  H.  des  Fors,  fils  de  M.  Pelletier  l'intendant, 
arriva  ici  de  Delft;  il  apporta  le  traité  signé  avec  les 
plénipotentiaires  de  l'empereur  et  tous  les  princes  ca- 
tholiques de  l'Empire.  Chamlay  conserve  tous  les  bail- 
liages qu'il  a  en  deçà  du  Rhin.  M.  de  Wurtemberg,  qui 
y  avoit  le  plus  grand  intérêt,  y  a  consenti  de  fort  bonne 
grâce ,  et  pas  un  prince  ne  s'y  est  opposé  ;  ils  ont  tous 
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dit  que  c^étoit  un  homme  que  le  roi  aimoit  et  qui  méri- 
toit  d'être  aimé,  et  son  affaire  n'a  reçu  auciine difficulté. 
—  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  ne  sont  point  de 
ce  voyage  ;  ils  sont  demeurés  à  Paris.  —  La  duchesse 
d'Elbeuf  a  encore  eu  un  logement  ici,  et  la  comtesse  de 
la  Motte  y  en  a  eu  un  pour  la  première  fois. 

Mardi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toate  la 
journée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loap. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeignenrs  ses 
ftrères,  qui  demeurent  toujours  à  Versailles,  y  allèrent 
voir  la  princesse ,  et  y  jouèrent  avec  elle  au  portiqae.  — 
Le  roi  a  pris  le  jour  pour  le  mariage  ;  ce  ne  devoit  être 
que  le  10  de  décembre;  le  roi  l'avance  de  trois  jours;  ce 
sera  le  samedi  7  de  décembre.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de 
Villacerf  100,000  francs  de  diminution  sur  les  100,000 
écus  qu'il  paye  pour  la  charge  de  premier  maître  d'hôtel 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  si  bien  qu'il  ne 
lui  en  coûtera  que  200,000  francs.  —  Les  nouvelles  de 
Pologne  du  22  sont  beaucoup  meilleures  que  les  de^ 
nières  qu'on  avoit  reçues  et  dont  nous  étions  alarmés;  on 
mande  que  toute  la  noblesse,  qui  s'assemble  en  différents 
endroits  du  royaume  et  du  grand-duché,  a  résolu ,  d'un 
consentement  unanime ,  de  soutenir  l'élection  de  M.  le 
prince  de  Gonty.  Le  primat  est  revenu  à  Varsovie,  y  & 
fisLit  abattre  les  arcs  de  triomphe  qu'on  préparoit  pour  y 
recevoir  l'électeur  de  Saxe,  qui  est  encore  à  Cracovie;  œ 
primat  a  fait  publier  dans  le  camp  où  se  fait  l'élection  la 
résolution  de  la  noblesse.  On  envoie  des  députés  nou- 
veaux à  M.  le  prince  de  Conty,  et  même  ils  ont  résolu 
d'envoyer  ici  au  roi  dés  ambassadeurs  pour  le  remercier 
d'avoir  bien  voulu  leur  donner  un  prince  de  son  sang 
pour  régner  sur  eux. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi 
tint  le  matin  comme  à  son  ordinaire ,  il  tint  enccHre  con- 
seil l'après-dinée.  La  princesse  vint  ici  sur  les  tnm 
heures,  mais  il  fit  si  vilain  temps  qu'elle  ne  sortit  point. 
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—  Le  roi  i^oiiima^  le  matin,  M.  le  comte  de  Tallard  pour 
son  ambassadeur  en  Angleterre  ;  cela  avoit  été  résolu 
deux  jours  auparavant^  mais  cela  n^étoit  pas  déclaré.  On 
choisit  eu  même  temps  un  ambassadeur  pour  TEspagne 
et  un  pour  là  Hollande ,  mais  cela  n^est  pas  encore  pu- 
blic. —  M.  de  Villacerf  a  la  survivance  de  la  charge  de 
premier  maître  d^hôtel  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne^ qu^achète  son  ftls.  — rappris  que  M.  le  comte 
d'Auvergne  assuroit  à  mademoiselle  d'Auvergne^  sa  fille, 
les  100^000  écus  de  retenue  que  le  roi  lui  donne  sur  sa 
charge  de  colonel  général  de  la  cavalerie.  —  Le  roi  a 
envoyé  le  congé  à  M.  le  marquis  d'Harcourt ,  et  c'est  le 
marquis  de  Locmaria  qui  est  chargé  de  faire  Tévacua  - 
tioQ  de  Luxembourg;  cela  fait  croire  aux  courtisans 
que  le  marquis  d'Harcourt  est  destiné  à  quelque  autre 
emploi. 

Jeudi  ly  à  Marb§.  —  Le  roi  se  promena  toute  Faprès- 
dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le  loup.  La 
princesse  passa  son  après-dinée  à  Versailles  à  pécher 
sur  le  canal  ^  et  envoya  ici  de  fort  belles  carpes  au  roi.  — 
On  eut  des  lettres  de  M.  le  prince  de  Conty  du  25  ;  il 
ne  parle  pas  de  ses  affaires  avec  beaucoup  de  confiance; 
les  lettres  qu'écrivent  l'abbé  de  Polignac  et  l'abbé  de 
Chàteauneuf  fout  tout  espérer  ^  et  celles  de  M.  le  prince 
de  Conty  font  beaucoup  craindre.  Ce  n'est  pas  que  les 
affaires  de  l'électeur  de  Saxe  aillent  mieux,  mais  il  pa- 
roit  que  les  Polonois  veulent  tirer  de  l'argent  des  deux 
côtés.  L'armée  de  Litbuanie  ne  vient  point  joindre  H.  le 
prince  de  Conty,  comme  on  l'avoit  cru  et  conmie  l'avoit 
toujours  fait  espérer  le  prince  Sapieha.  M.  le  prince  de 
Conty  couche  tous  les  soirs  sur  son  vaisseau  ;  les  gens  de 
sa  suite  et  l'équipage  des  vaisseaux  souffrent  beaucoup. 
Voici  la  saison  qui  approche  que  ces  mers-là  seront  gla- 
cées ;  ainsi  il  faut  que  l'affaire  soit  bientôt  décidée ,  car 
M.  le  prince  de  Conty  ne  peut  pas  attendre  longtemps  et 
se  trouveroit  pris  dans  les  glaces. 
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Vendredi  S,  à  Marly.  —  La  princesse  vint  ici  l'après- 
dlnée  ;  elle  soupa  chez  madame  de  Haiutenon  avec  ses 
dames.  Le  roi  se  promena  toutle  jom*  dans  ses  jardins. 
Monseigneur  alla  dîner  seul  à  Heudon ,  et  revint  ici  de 
bonne  heure.  —  H.  de  Bonrepaux^  qui  est  rambassadear 
en  Danemark;  est  nommé  et  déclaré  ambassadeur  en  Bol- 
lande.  —  M.  le  duc  d'Hanovre  est  à  rextrémité;  il  va 
même  des  lettres  d'Allemagne  qui  portent  qu'il  est  mort. 
L'a£Eaire  de  son  électoral  n'est  pas  encore  réglée^  et  il  y 
a  apparence  que  ses  enfants  ne  la  termineront  pas  si 
heureusement  qu'il  auroit  pu  faire.  —  Nos  plénipoteih 
tiaires  à  Ryswyck  ont  donné  à  madame  de  Lillieroot,  am- 
bassadrice de  Suède  ;  de  la  part  du  roi,  un  portrait  de 
S.  M.  enrichi  de  diamants  et  magnifique.  —  La  flotte  de 
l'amiral  Ne  ville,  Anglois,  a  été  mal  reçue  dans  les  ports 
de  l'Amérique  appartenant  aux  Espagnols.  On  leur  a  re- 
fusé tous  les  rafraîchissements  dont  ils  avoient  besoÎD; 
la  maladie  contagieuse  s'y  est  mise  ;  l'amiral  Neville  eo 
est  mort  avec  vingt  capitaines  anglois  et  tous  les  capi* 
taines  hollandois. 

SatMdi  9 ,  à  Versaille$.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Ange- 
terre  vinrent  dîner  avec  le  roi  à  Marly,  et  la  reine  y 
joua  toute  l'après-dlnée  ;  ensuite  ils  retournèrent  à 
Saint-Germain ,  et  le  roi  repartit  pour  revenir  ici.  —  1^ 
roi  a  donné  quelques  pensions  à  des  officiers  de  la  feoe 
reine  et  de  feu  madame  la  Dauphine.  Palières,  qui  étoit 
écuyer  de  la  reine,  a  eu  500  écus  de  pension ,  et  made- 
moiselle Agara,  qui  étoit  femme  de  chambre  de  madame 
la  Dauphine,  a  eu  1,000  francs.  —  Les  nouvelles  qu^oo  a 
de  Pologne  ne  sont  pas  bonnes  ;  il  est  à  craindre  que 
H.  le  prince  de  Conty  ne  soit  obligé  de  revenir  ici 
n'ayant  point  de  troupes  qui  viennent  le  trouver  et  se 
pouvant  pas  descendre^  en  Prusse ,  où  toutes  les  villes 
considérables  se  sont  déclarées  pour  l'électeur  de  Sase. 
Les  principaux  du  parti  de  M.  le  prince  de  Conty  soot 
fort  lents,  et  demandent  des  sommes  excessives  poor  eo- 
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trer  en  action  ;  il  y  en  a  même  quelques-uns  de  la  fidé- 
lité desquels  on  commence  à  douter. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  Paris  avec  madame  la  princesse 
deConty  dîner  chez  Monsieur;  ensuite  il  y  eut  grand  jeu, 
et  puis  ils  entendirent  Topera  de  la  loge  de  Monsieur  et 
revinrent  ici  souper  avec  le  roi.  —  L'archevêque  de 
Bordeaux  et  Tarchevèque  d^ Arles  sont  à  Textrémité  ;  on 
craint  au  premier  ordinaire  d'apprendre  leur  mort.  — 
On  mande  de  Venise  qu'il  y  a  eu  un  troisième  combat 
naval  entre  leur  flotte  et  celle  des  Turcs ,  que  ce  com- 
bat avoit  duré  sept  heures  avec  grandes  pertes  de  part 
et  d'autre,  et  que  le  capitaine  général  avoit  détaché  quel- 
ques galères  pour  suivre  l'armée  ottomane  qui  fuyoit, 
et  recommencer  le  lendemain  un  quatrième  combat. 
—  Le  roi  n'attendra  point  que  la  ratification  de  Tempe- 
reur  soit  arrivée  pour  faire  chanter  le  Te  Deum  pour  la 
paix,  et  le  jour  est  pris  à  samedi.  —  La  nouvelle  que  Ton 
avoit  dit  ces  jours  passés  de  la  mort  de  M.  d'Hanovre 
n'est  pas  vraie,  et  l'on  mande  à  Madame  qu'il  se  porte 
considérablement  mieux. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  matin ,  au  conseil  de  dé- 
pêches, M.  de  Barbezieux  rapporta  l'information  faite 
contre  le  comte  Auguste  de  la  Marck ,  colonel  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Furstemberg,  sur  une  querelle 
qu'il  a  eue  cette  année,  à  l'armée  du  maréchal  de  Bouf- 
tlers.  Les  avis  furent  partagés,  mais  le  roi  se  rangea  du 
parti  le  plus  sévère  ;  il  ordonna  qu'il  seroit  mis  en  pri- 
son et  cassé.  Le  roi  veut  punir  rigoureusement  tout  ce 
qui  a  apparence  du  moindre  duel.  —  On  eut  des  lettres 
(le  M.  le  prince  de  Conty  du  30;  il  mande  que  l'armée 
de  Lithuaniç  ne  s'approche  point  de  lui ,  qu'il  ne  trouve 
rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  fait  espérer,  qu'il  ne  voit 
que  des  gens  qui  lui  demandent  le  payement  de  ce  que 
leur  a  promis  M.  l'abbé  de  Polignac,  qui  monte  déjà, 
i\  sa  connoissance,  à  plus  de  dix  millions,  qu'il  n'a  ni 
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troupes,  ni  noblesse  -X  la  tête  desquelles  il  se  paisse 
mettre.  Les  affaires  étant  en  cet  état,  on  ne  doute  pas  que 
M.  le  prince  de  Conty  ne  fasse  bientôt  mettre  à  la  voile 
pour  revenir  en  France. 

Mardi  12 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  est  à  Heudon  depub 
hier  et  y  demeurera  dix  jours;  il  y  fait  préparer  sa 
maison  pour  y  recevoir  le  roi  demain.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  de  M.  le  prince  de  Conty,  qui  n'a  pas  fait  pte 
de  diligence  que  l'ordinaire ,  car  les  lettres  ne  sont  que 
du  30  ;  on  apprend  par  lui  beaucoup  de  particularités 
qui  ont  ôté  avec  raison  à  M.  le  prince  de  CojiIv  toute 
espérance  de  réussir  à  l'affaire  de  Pologne.  Notre  am- 
bassadeur a  été  trompé  en  tout;  les  Polonois  n'ont  songé 
la  plupart  qu'à  se  faire  donner  beaucoup  d'argent,  et 
n'exécutent  rien  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  espérer. 
M.  le  prince  de  Conty  doit  être  reparti  de  ce  pays-là  pré- 
sentement. Le  roi  est  content  au  dernier  point  de  toute  la 
conduite  qu'il  y  a  eue,  et  il  sera  reçu  ici  à  merveille.  —1/ 
cardinal  de  Furttemberg  eut  une  longue  audience  du  roi. 
qui  ne  lui  laissa  aucune  espérance  sur  le  rétablissenrnl 
du  comte  Auguste  de  la  Marck,  qui  apparemment  sortira 
(lu  royaume  pour  éviter  la  prison. 

Mercredi  i  3 ,  à  Mewlon.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant 
l'après-dlnée.  Monseigneur  alla  le  recevoir  à  Tentréedu 
parc.  On  a  amené  ici  mesdames  d'Elbeuf ,  de  Marsan,  de 
Roquelaure,  de  la  Vieu ville,  d'Épinoy,  de  Villequier,  i^ 
Courtenvaux  et  mademoiselle  de  Melun.  —  M.  de  Bourle- 
mont  a  reçu  la  nouvelle  de  la  mort  de  M.  1  archevêque  Je 
Bordeaux,  son  frère.  Il  avoitprès  de  quatre-vingts  ans  et 
avoit  été  longtemps  auditeur  de  rote  à  Rome ,  et  avoit  été 
plénipotentiaire  en  64  pour  le  traité  de  Pise;  il  avoit 
l'abbaye  de  la  Grâce,  qui  est  d'un  gros  revenu.  —  Il  e<t 
arrivé  un  courrier  de  M.  le  cardinal  de  Bouillon  qui  «^ 
conté  de  grands  détails  de  la  bataille  de  Zentha;  il  dJ* 
que  les  Turcs  y  ont  perdu  vingt-huit  mille  hommes  ft 
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quatorze  villes,  et  qoeleGrand-Seigneur ,  épouvanté,  avoit 
fait  trente  lieues  sans  s'arrêter  ;  depuis  cette  victoire  le 
prince  Eugène  est  entré  en  Bosnie  et  quMl  veut  se  rendre 
maître  de  Saurai,  qui  en  est  la  capitale,  et  assiéger  Bagna* 
luca,  qui  est  la  plus  forte  place  du  pays.  — La  princesse 
vit  le  roi  le  matin  chez  lui,  et  il  la  pria  de  venir  le  len- 
demain le  voir  ici.  —  Le  roi,  à  son  souper,  témoigna  qu'il 
seroit  bien  aise  qu'il  y  ait  beaucoup  d'hommes  et  de 
femmes  parés  pour  danser  aux  bals  qu'il  y  aura  après 
la  noce  de  la  princesse. 

Jeudi  ik,à  Meudon . — Le  roi  se  promena  le  matin  etl'a- 
près-dlnée  jusqu'à  cinq  heures,  et  s'amusa  à  faire  planter. 
La  princesse  vint  ici  sur  les  quatre  heures  ;  elle  attendit 
le  roi  chez  madame  de  Maintenon,  où  elle  soupa  avec  les 
dames,  et  puis  s'en  retourna  à  Versailles.  Monsieur,  Ma- 
dame et  Mademoiselle  ne  sont  poini  du  voyage.  Madame 
la  Duchesse  n'a  pas  pu  partir  de  Paris  depuis  ses  cou- 
ches; ainsi,  comme  il  y  a  moins  de  gens  qu'à  l'ordinaire, 
le  roi  a  voulu  qu'il  n'y  eût  qu'une  table.  —  Le  roi  apprit 
que  madame  la  duchesse  de  Savoie  étoit  accouchée  d'un 
garçon  presque  aussitôt  mort  que  né  ;  on  n'a  eu  que  le 
temps  de  le  baptiser.  On  mande  que  c'est  la  faute  de  la 
sage-femme.  —  Le  roi  parla  à  M.  le  Prince  tout  haut 
sur  M.  le  prince  de  Conty,  loua  toute  sa  conduite;  il 
s'étendit  fort  sur  cette  matière.  Le  roi  a  envoyé  M.  de 
Torcy  à  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  femme,  lui  dire 
qu'il  étoit  fort  fâché  de  ce  qu'il  n'étoit  pas  roi  et  de  ce 
qu'il  ne  la  traitoit  pas  en  reine  comme  il  l'avoit  désiré , 
qu'il  falloit  qu'ils  se  consolassent  l'un  et  l'autre  par  le 
plaisir  qu'ils  auroient  de  revoir  bientôt  M.  le  prince 
de  Conty.  On  croit  qu'il  sera  de  retour  avant  la  tin  du 

mois. 

Vendrediib,  à  Meudon . — Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  les  jardins ,  surtout  aux  endroits  où  Monseigneur 
fait  planter.  —  Nos  plénipotentiaires  en  Hollande  opt  eu 
ordre  de  voir  le  roi  d'Angeterre ,  qui  leur  a  donné  une 

15. 


:228  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

audience  favorable,  comme  il  est  aisé  de  se  rimaginer. 
—  On  mande  de  Madrid  que  la  santé  du  roi  d^Espagne 
va  toujours  de  mieux  en  mieux,  et  qu^il  est  allé  faire  un 
petit  voyage  à  Tolède.  —  On  eut  nouvelle  de  Montpellier 
que  M.  Farchevèque  d^ Arles  y  étoit  mort;  il  étoil  allé  à 
Montpellier  pour  prendre  un  meilleur  air.  Ilétoitledoyen 
des  archevêques  de  France,  et  c^est  présentement  Varclie- 
véque  de  Reims.  —  Le  roi  d'Angleterre,  qui  est  àlaHayp 
depuis  quelques  jours,  se  prépare  à  retourner  à  Londres, 
et  on  le  croit  présentement  embarqué  pour  y  repasser.— 
On  a  eu  la  confirmation  du  malheureux  accouchement 
de  madame  la  duchesse  de  Savoie  ;  on  n'a  point  encore 
voulu  le  dire  à  la  princesse. 

Samedi  16,  à  Versmlles,  — Madame  de  Maintenonvinl 
ici  le  matin  de  Meudon  chez  la  princesse,  à  qui  elle 
apprit  la  nouvelle  de  Faccouchement  de  madame  la  Du- 
chesse royale  sa  mère  ;  la  princesse  pleura  fort.  Le  roi 
revint  le  soir  de  Meudon  et  vit  la  princesse  chez  elle. 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne,  d'Anjou  et  de 
Berry,  Monsieur  et  Madame  y  étoient  déjà  venus.  Monsieur 
et  Madame  sont  revenus  de  Paris  pour  demeurer  ici 
jusqu'à  Noél.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon;  il  y 
sera  jusqu'à  mercredi  ;  il  y  a  retenu  madame  la  princesse 
de  Conty  et  quelques  dames.  —  U  y  a  des  lettres  de 
Dantzickdu  2,  qui  portent  que  M.  le  prince  de  Conty  faisoit 
rembarquer  tout  ce  qui  avoit  mis  pied  à  terre  de  dessus 
ses  vaisseaux ,  et  qu'on  comptoit  qu'il  pourroit  mettre  h 
la  voile  deux  ou  trois  jours  après  pour  revenir. 

Dimanche  il  y  à  Versailles.  —  Il  y  eut  le  matin  toilette 
chez  la  princesse,  parce  qu'on  voulut  qu'elle  reçiittousles 
compliments.  L'après-dlnée  elle  alla  à  Saint-Cyr.  Monsei- 
gneur alla  avec  madame  la  princesse  de  Conty  à  Yofén 
ù  Paris,  et  puis  retournèrent  à  Meudon  d'où  ils  étoieni 
partis.  —  Milord  Milford,  que  le  roi  d'Angleterre  avoil 
chassé  de  Saint-Germain  et  qu'il  avoit  relégué  à  Rouen, 
a  permission  de  revenir  demeurer  à  Paris ,  et  m^me  de 
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voir  quelquefois  le  roi  son  maître  à  SainIrGermain  ^ 
pourvu  qu'il  n'y  demeure  pas  ;  il  lui  rend  les  appointe- 
ments de  sa  charge  de  gentilhomme  de  sa  chambre.  — 
Le  roi  a  envoyé  à  Tabbé  de  Polignac  et  à  Tabbé  de  Ch&- 
teauneuf  leur  congé  pour  revenir  ici  ;  il  n'auroit  pas  été 
de  bonne  gr&ce  que  des  ministres  du  roi  demeurassent 
en  Pologne^  TaffairedeM.  le  prince  de  Conty  ayant  man- 
qué. On  ne  sait  pas  même  s'ils  ne  reviendront  pas  avec  lui 
avant  que  d'avoir  leur  congés  parce  qu'il  a  le  pouvoir  de 
leur  ordonner  tout  ce  qu'il  jugera  à  propos. 

Lundi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  trar 
vaillatout  le  matin  avec  M.  de  Pontchartrain  ;  Taprës- 
dinée  il  tint  conseil  avec  ses  ministres^  et  Monseigneur  y 
vint  de  Meudon.  Le  soir  la  princesse  alla  le  voir  à  son 
ordinaire  chez  madame  de  Maintenon  ;  elle  l'avoit  déjà  vu 
le  matin  dans  son  lit^  en  revenant  de  la  messe.  —  J'appris 
que  M.  de  Rosmadec^  qui  avoit  déjà  la  charge  de  maître 
de  la  garde-robe  chez  Monsieur,  avoit  acheté  de  M.  de 
Chàtillon ,  le  chevalier  de  Tordre,  la  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  de  Monsieur,  doût  il  lui  a 
donné  90,000  francs ,  si  bien  qu'il  a  présentement  ces 
deux  charges  dans  cette  maison.  —  J'appris  aussi  que 
Montauzé ,  sous-lieutenant  des  chevau-légers  d'Orléans , 
étoit  mort  ;  le  roi  a  dit  à  Monsieur  qu'il  souhaitoit  qu'il 
pût  trouver  un  aussi  honnête  garçon  pour  remplir  cette 
place;  il  étoit  chevalier  de  Saint-Lazare. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly .  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint 
à  sept  heures  souper  avec  les  dames  qui  l'y  attendoient. 
La  princesse  alla  avec  madame  de  Maintenon  se  promener 
l'après-dinée  à  Trianon.  —  On  n'a  point  de  lettres  par  le 
dernier  ordinaire  de  M.  le  prince  de  Conty,  de  l'abbé  de 
Polignac  ni  de  l'abbé  de  Chàteauneuf  ;  mais  il  y  a  des 
nouvelles  de  Dantzick,  du  6  au  soir,  qui  portent  que  Bçirt, 
avec  toute  son  escadre,  avoit  mis  le  matin  î\  la  voile.  — 
Le  roi  a  fait  un  règlement  en  faveur  des  cavaliers ,  dra- 
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gonsousoldatsqui^  étant  réformés,  retouroerontdansleujr^ 
villages  :  c'est  que,  pourvu  qu'ils  s'y  marient,  ilsne^ye- 
ront  que  pour  cinq  sols  de  taille  durant  cinq  ans.  Cest  le 
moyen  d'obliger  beaucoup  de  ces  gens-là  à  se  marier,  el 
le  roi  songe  à  repeupler  son  royaume. 

Mercredi  20 ,  à  Versailles^  —  Le  roi  alla  tirer  1  après- 
dinée.  Monseigneur  revint  de  Heudon.  Madame  la  Du- 
chesse revint  de  Paris  dès  samedi,  et  voit  le  roi  les  soirs 
après  souper  dans  son  cabinet,  quoiqu'elle  soiteDcon; 
fort  foible.  —  M.  le  Prince  est  allé  à  Chantilly  pour  y 
passer  la  semaine;  il  y  a  mené  M.  du  Maine  et  M.  le 
comte  de  Toulouse.  —  M.  l'évèque  de  Carcassonoe  vint 
apporter  au  roi  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'archevêque 
d'Arles,  son  frère.  On  avoit  eu  des  lettres  de  M.  de  Bàville. 
qui  mandoit  de  Montpellier  qu'un  remède  qu'on  lui  avoit 
donné  l'avoit  rappelé  à  la  vie ,  mais  il  retomba  bientôt 
après,  et  mourut  le  11  de  ce  mois.  C'éloit  un  homme  de 
beaucoup  de  mérite.  Cet  archevêché  ne  vaut  guère  plus' 
de  20,000  francs  ;  il  avoit  une  abbaye  qui  en  vaut  huit 
ou  dix. 

Jeudi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  régla  que  les  bak 
qu'il  y  aura  au  mariage  de  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne seroient  dans  la  galerie.  Il  vint  l'après-dinée  chez 
la  princesi^e,  et  lui  fit  voir  l'endroit  où  l'on  danseroit  et 
la  manière  dont  il  le  feroit  orner  ;  ensuite  le  roi  alla  à 
quatre  heures  chez  madame  de  Maintenon,  et  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut  comédie;  il  n'y  en 
avoit  point  eu  depuis  Fontainebleau,  parce  que  Monsieur 
et  Madame  étoient  demeui*és  à  Paris,  et  que  c'est  pour  eoi 
principalement  que  le  roi  veut  qu'il  y  ait  des  comédies. 
—  On  eut  nouvelles  que  M.  de  Chazeron  étoit  mortà  Agen; 
il  étoit  gouverneur  de  Brest,  et  son  fils,  qui  est  Ueutenant 
des  gtirdes  du  corps,  en  a  la  survivance;  il  avoit  la  lieu- 
tenance  générale  de  Koussillon,  et  étoit  chevalier  ik* 
l'ordre.  Il  y  a  présentement  vinytet  une  places  vacante^. 
Chazeron,  quoiqu'il  eut  quatre-vingts  ans,  avoit  servidtr 
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lieutenant  général  sous  M.  de  Vendôme  toutes  les  der- 
nièi*es  campagnes. 

Vendredi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly 
et  y  mena  la  princesse  ;  mais  elle  demeura  toujours  chez 
madame  de  Maintenon,  et  S.  M.  se  promena  toute  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés 
une  audience  de  deux  heures  à  H.  le  premier  président. 
—  U  y  a  des  lettres  de  Dantzick  du  9  qui  portent  que 
M.  le  prince  de  Conty  n'avoit  pu  sortir  de  la  rade  que 
le  8  au  soir  ;  elles  ajoutent  qu'un  des  généraux  de  Vé- 

m 

lecteur  de  Saxe  étoit  venu  à  l'abbaye  d'Oliva  avec  deux 
ou  trois  mille  chevaux  qui  avoient  fait  une  marche  fort 
secrète  et  avec  beaucoup  de  diligence.  Us  espéroient  que 
M.  le  prince  de  Conty  auroit  mis  pied  à  terre  et  qu'ils  le 
pourroient  prendre  dans  cette  abbaye;  ils  vouloient  aussi 
prendre  l'abb  éde  Polignac,  qui  s'est  sauvé  heureusement  ; 
mais  ils  lui  ont  pris  tout  son  équipage.  Les  magistrats 
de  Dantzick  avoient  écrit  une  lettre  au  roi,  il  y  a  quelque 
temps,  pour  tàxîher  à  justifier  leur  conduite;  mais  S.  M.  a 
refusé  de  lire  leur  lettre  et  a  ordonné  qu'on  la  leur  ren- 
voyât sans  l'ouvrir. 

Samedi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à 
Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  S.  M. 
avoit  donné  le  matin  une  longue  audience  au  marquis 
d'Harcourt,  qui  n'étoit  arrivé  que  le  jour  d'auparavant, 
et  l'on  sut  le  soir  que  le  roi  l'envoyoit  ambassadeur  en 
Espagne.  —  M.  Âmelot,  notre  ambassadeur  en  Suisse,  a 
demandé  de  revenir,  et  le  roi  lui  a  accordé  son  congé. 
M.  d'Avaux  ne  reviendra  pas  sitôt  de  Suède  ;  le  roi  a  jugé 
à  propos  qu'il  y  passât  encore  cet  hiver.  —  M.  le  comte 
d'Aubigny*,  frère  de  madame  de  Maintenon,  se  retire 
par  dévotion  dans  une  maison  à  Paris  qui  est  gouvernée 
par  M.  Doyen  ;  il  se  défait  presque  de  tout  son  équi- 
page. Madame  d'Aubigny,  sa  femme,  se  retire  de  son 
côté  chez  une  de  ses  parentes,  et  son  mari  lui  donne 
2,000  écus   de   pension.   —  Les  appartements  recom- 
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mencèrent  hier;  il  n^y  en  a  point  eu  dans  Tabsence  de 
Monsieur. 

*  M.  d'Aubigny  étoit  chevalier  de  l*ordre  et  gouverneur  deBerry, 
et  n'avoit  qu'une  fille  unique  que  madame  de  Maintenon  éievoit;  soo 
frère  lui  pesoit  étrangement  par  les  extravagances  de  sa  conduite  avec 
des  filles  et  compagnie  à  Tavenant,  à  son  âge,  et  par  celles  de  sesproftos. 
Il  parloit  volontiers  des  temps  passés,  disoît  volontiers  k  beau-frère^ 
parlant  du  roi  devant  tout  le  monde ,  et  surtout  faisoit  à  madame  de 
Maintenon  des  sorties  épouvantables  sur  ce  qu'il  n*étoit  pas  doc  (i 
pair»  et  au  moins  maréchal  de  France ,  bien  qu'il  n'eût  jamais  été  (pie 
capitaine  d'infanterie.  Sa  femme,  fille  d'un  médecin,  piètre  en  soo 
nom  et  fort  sotte  aussi  en  son  maintien,  mais  vertueuse  et  modeste,  aroit 
fort  à  souffrir  avec  lui ,  et  madame  de  Maintenon  étoit  toujours  eoi- 
barrassée  de  n'avoir  jamais  et  encore  plus  d'avoir  quelquefois  sa  bdle- 
sœur  qui  n'étoit  d'aucune  mise.  Elle  fit  donc  tant  par  Saint-Sulpiœ,  a 
qui  M.  l'évéquede  Chartres  l'avoit  livrée,  que  M.  d'Aubigny  fut  con- 
duit dans  cette  retraite ,  disant  à  tout  le  monde  que  sa  sœur  lui  fiûsoît 
accroire  malgré  lui  qu'il  étoit  dévot,  et  Tassiégeoit  de  prtosqoile 
feroient  mourir.  Il  n'y  tint  pas  longtemps  ;  mais  on  le  rattrapa  encoret 
et  on  lui  donna^pour  gardian  un  suivant  du  curé  de  Saint-Solpioe  qui 
s'appeloit  Madot ,  des  plus  crasseux  de  corps  et  d'esprit  de  la  commu- 
nauté de  Saint-Sulpice ,  propre  à  rien ,  trop  bon  encore  pour  cet  em- 
ploi ,  qui  pourtant  le  fit  évéque  de  Belley  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  sa 
mort,  après  l'avoir  longtemps  gardé  de  feu  et  d'eau ,  et  suivi  paitoi< 
comme  son  ombre.  Pour  la  fenune ,  elle  se  seroit  aussi  fort  bien  passée 
de  se  mettre  en  retraite,  mais  elle  prit  la  chose  plus  doucement 

Dimanche  24»,  à  Versailles.  —  Les  états  de  Bretagne, 
qui  ont  accordé  au  roi,  à  leur  ordinaire,  tout  ce  qu'il  leur 
a  demandé,  ont  donné  de  leur  mouvement  10,000  francs 
à  M.  le  marquis  d'O.  Ils  lui  en  avoient  donné  autant  aux 
derniers  états;  c^est  M.  de  la  Trémoille  qui  a  présidé 
cette  année  et  qui  a  été  nommé  député.  Le  prince  de 
Talmond,  son  frère,  qui  leur  a  été  recommandé  par  la 
cour  et  qui  les  a  présidés  durant  deux  jours,  le  duc  son 
frère  étant  malade,  a  eu  pour  sa  présidence  9,900  francs, 
ils  ne  donnent  à  leurs  barons  que  10,000  francs,  et  comme 
il  n'est  pas  baron  ils  n'ont  pu  lui  donner  que  cela.  C'est 
le  maréchal  d'Estrées  qui  a  tenu  les  états  cette  année ,  et 
il  a  eu  10.000  écus,  comme  ils  ont  toujours  accoutumé 
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de  leur  donner.  — ,  Le  bruit  avoit  couru  que  le  roi 
retranchoit  aux  officiers  de  ses  troupes  la  moitié  de  la 
pension  que  plusieurs  ont  eue  depuis  cette  guerre  ;  mais 
cette  nouvelle  approfondie  ne  s'est  pas  trouvée  véritable. 

Lundi  25;  à  VermilUê.  —  Le  roi^  après  la  messe^  fut 
harangué  sur  la  paix  par  le  parlement,  la  chambre  des 
comptes,  la  cour  des  aides,  la  cour  des  monnoies  et  la 
ville.  Après  que  le  premier  président  eut  parlé,  M.  de 
Lamoignon,  avocat  général,  harangua  aussi  le  roi;  et 
les  avocats  généraux  avoient  accoutumé  de  ne  faire 
qu'un  compliment  et  assez  bas,  si  bien  que  cela  a  été 
regardé  comme  une  nouveauté.  Les  avocats  généraux  des 
autres  cours  ont  suivi  l'exemple  de  M.  de  Lamoignon. 
—  Le  roi  a  résolu  d'ôter  de  dessus  ses  galères  beaucoup  de 
ceux  qui  y  ont  fait  leur  temps,  quoique  la  coutume  fût 
établie  depuis  longtemps  d'y  laisser  également  ceux 
qui  y  étoient  condamnés  pour  toute  leur  vie  et  ceux  qui . 
étoient  condamnés  pour  un  certain  nombre  d'années  ;  ou 
en  tirera  aussi  tous  les  invalides,  et  on  a  résolu  d'envoyer 
tous  ces  misérables-là  dans  nos  lies  de  l'Amérique  pour 
les  peupler.  —  Les  princes  vinrent  l'après-dlnée  chez 
la  princesse,  où  il  y  eut  un  petit  bal;  ils  y  viendront 
présentement  trois  fois  la  semaine  jusqu'au  mariage. 

ifardî26,  à  Versailles.  Le  roi,  après  sa  messe,  fut 
harangué  parle  premier  président  et  l'avocat  général  du 
grand  conseil,  et  ensuite  par  l'université,  le  recteur 
portant  la  parole.  L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener 
à  Trianon,  où  il  fait  planter.  Le  grand  froid  a  empêché 
la  princesse  de  se  promener  ;  elle  a  été  tous  les  soirs  à 
son  ordinaire  voir  le  roi  chez  madame  de  Main  tenon. 
Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre.  —  M.  Tabbé  de  Polignac  revient  sur  les 
vaisseaux  du  roi  avec  M.  le  prince  de  Conty,  mais  on  ne 
croit  [Kis  qu'on  lui  laisse  la  permission  de  revenir  à  la 
cour;  un  n'est  point  conlent  de  sa  conduite.  —  Le  courrier 
qui  apporta  ici  la  calotte  à  M.  le  cardinal  de  Coisliii  avoit 
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assuré  M.  de  Metz,  son  neveu,  qu^on  lui  avoit  aocordé  k 
Rome  le  gratis  pour  son  évéché  ;  cependant  cela  aétoit 
point  vrai  en  ce  temps-là.  On  lui  a  fait  môme  de  grandes 
difficultés  à  Rome  sur  ce  que,  dans  le  temps  qu^il  a  été 
nommé  évèque,  il  n'étoit  point  encore  neveu  de  cardinal, 
et  par  conséquent  n'avoit  point  de  gratis  de  droit;  mab 
par  le  courrier  qui  arriva  il  y  a  huit  jours  on  lui  a 
accordé  non-seulement  le  gratis,  mais  aussi  la  projÂne 
qui  dépend  du  roi,  qui  lui  épargnera  2,000  écus. 

Mercredi  27,  à  Marly,  —  Le  roi  entendit  le  matia,  à 
Versailles,  Tabbé  de  Dangeau,  qui  le  harangua  à  la  tête 
de  r Académie,  L'après-dlnée  il  vint  ici  de  bonne  heure. 
Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  du  voyage.  Avant 
que  départir  pour  Marly,  Monseigneur  et  madame  la 
princesse  de  Conty  vinrent  chez  la  princesse,  où  les 
princes  étoient  déjà  et  où  il  y  eut  un  petit  bal,  et  ensuite 
Monseigneur  y  tint  le  portique,  et  à  cinq  heures  il  ^int 
ici.  Madame  la  duchesse  de  Saint-Simon  a  un  logemenl 
ici;  c'est  la  première  fois  qu'elle  y  étoit  venue.  —  U 
arriva  un  coiu*rier  de  Rome,  par  lequel  on  apprit  que  le 
pape  avoit  donné  la  grande  prévôté  de  Strasbourg  à 
Tabbé  d'Auvergne.  Le  pape  a  déclaré  un  des  cardinatu 
qu'il  avoit  in  petto,  qui  est  M.  Cenci,  qui  a  été  Longtemps» 
vice-légat  d'Avignon  et  puis  maître  de  chambre.  Sa 
Sainteté  lui  donne  le  rang  entre  le  cardinal  Tanara  etle 
cardinal  Gavallerini.  On  apprit  par  le  même  coorrier  la 
mort  du  cardinal  Corsi. 

Jeudi  28,  à  Marly.  — La  princesse  vint  ici  sur  les  trois 
heures,  mais  elle  ne  sortit  point  de  chez  madame  de  liain- 
tenon.  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps,  se  promena  jusque 
la  nuit.  —  On  mande  d'Allemagne  que  tous  les  princas 
protestants  qui  avoient  refusé  de  signer  sont  enfin  résolo» 
à  le  faire.  —  Le  roi  a  réformé  cinq  hommes  par  compa- 
gnie dans  la  cavalerie,  dans  les  dragons  et  dans  riD&Q' 
terie.  La  réforme  sera  plus  grande  quand  la  ratification 
de  l'empereur  sera  airivée.  Le  roi  a  présentement  cent 
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huit  régiments  de  cavalerie  ;  on  croit  qu'il  n'en  gardera 
que  cinquante  et  qu'il  réformera  le  reste  ;  mais  on  in- 
corporera les  colonels  et  les  capitaines  et  les  lieutenants 
réformés  dans  les  régiments  qui  resteront  en  pied.  On 
réformera  aussi  beaucoup  de  régiments  de  dragons  ;  on 
n'en  gardera  que  seize  à  cheval  et  sept  ou  huit  k  qui  on 
ôtera  les  chevaux  et  qu'on  entretiendra  à  pied,  comme 
sont  présentement  les  dragons  de  la  reine  d'Angleterre. 

Vendredi  29,  à  JUarly.  —  Il  fit  si  vilain  temps  toute  la 
journée  que  le  roi  ne  put  pas  sortir.  —  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  la  princesse  dansèrent  ensemble 
dans  le  salon  du  roi  à  Versailles,  et  répétoient  leur  danse 
avec  les  mêmes  cérémonies  que  si  le  roi  eût  été  présent. 
On  avoit  arrangé  les  sièges  dans  Tordre  où  ils  seront  au 
bal  après, le  mariage.  —  M.  le  duc  de  Lorraine  a  envoyé 
sd  ratification  à  la  Haye  ;  il  a  choisi  le  comte  Taf  pour 
aller  à  Nancy  en  prendre  possession,  et  il  envoie 
en  France  le  comte  de  Couvonges,  qui  est  celui  que  ma- 
demoiselle de  Guise  avoit  choisi  pour  son  légataire  uni- 
versel. —  M.  de  Harlay,  notre  premier  plénipotentiaire  à 
Rysw^yck,  a  son  congé  pour  revenir  et  on  l'attend  inces- 
samment. —  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  milord 
Portland  ne  reviendroit  point  ici  ambassadeur  d'Angle- 
terre. Ce  bruit  est  faux;  mais  il  attend  pour  partir  que 
le  roi  d'Angleterre  soit  arrivé,  et  il  doit  être  à  Londres 
le  23. 

Samedi  30,  à  Versailles.  —  Il  fit  si  vilain  temps  que  le 
roi  revint  de  fort  bonne  heure.  —  On  a  des  lettres  de 
M.  le  prince  de  Conty  de  Copenhague,  du  19  de  ce  mois. 
Son  vaisseau  avoit  touché  le  15  sur  un  banc;  il  ne  se 
pressa  point  pour  en  sortir  ;  il  se  reposa  sur  les  soins  que 
se  donna  Bart,  et,  quand  tout  fut  tranquille  dans  le  vais- 
seau, il  se  mit  dans  une  chaloupe  et  alla  mettre  pied  à 
ierre  dans  une  maison  de  M.  Culdenlew  le  jour  même. 
Depuis  cela  il  vit  le  i*oi  de  Danemark  à  Copenhague,  sous 
le  nom  de  comte  d'Alais  ;Âl  en  a  été  foi't  bien  reçu.  11 
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avoit  cinq  vaisseaux  de  Dantzick,  que  Bart  a  pris,  et  il  les 
a  laissés  en  dépôt  au  roi  de  Danemark.  On  lui  avoii 
conseillé^  la  paix  étant  faite  avec  rAllemagne^  de  revenir 
par  terre  ;  mais^  Bart  lui  ayant  fait  espérer  que  dans  sii 
ou  sept  jours  il  le  mèneroit  à  Dunkerque  ^  il  se  rembar- 
qua le  19  par  un  bon  vent. 

Dimanche  1  "  décembre ,  à  Versailles.  —  Le  roi  vil  le 
matin,  dans  la  cour  des  secrétaires  d'État,  les  gardes  qui 
relèvent  le  guet  et  qui  sont  vêtus  de  neuf  magnifique- 
ment,  et  l'après-dinée  il  ne  sortit  que  pour  aller  au  salut. 
Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon  pour  y  demeurer 
jusqu'à  mercredi  ;  il  n'y  a  point  de  dames  avec  lui.  La 
princesse  alla  le  soir,  à  son  ordinaire,  voir  le  roi  chez  ma- 
dame de  Maintenons  et  S.  M.  lui  donna  une  garniture  de 
diamants  brillants  qu'on  estime  5  ou  600,000  francs.  Ce 
sont  des  diamants  que  le  roi  avoit  achetés  et  qu'il  n'avoit 
point  donnés  à  la  couronne  ;  car,  s'ils  avoient  été  domièà 
la  couronne,  le  roi  n'en  pourroit  plus  disposer  qu'en  les 
prêtant.  —  Par  les  lettres  qu'on  a  de  M.  le  prince  de 
Conty  du  19,  on  apprend  que  l'abbé  de  Polignac  esta 
Stettin,  et  l'abbé  de  Chàteauneuf  l'y  va  rejoindre;  ik 
attendront  là  les  ordres  de  la  cour,  n'ayant  osé  revenir 
sans  les  avoir  reçus.  L'abbé  de  Chàteauneuf  avoit  suivi 
M.  le  prince  de  Conty  jusqu'à  Copenhague. 

Lundi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  chez  la 
princesse  aussitôt  après  dîner,  et  ils  allèrent  danser  dans 
le  salon  du  roi,  puis  revinrent  chez  la  princesse  jouer  au 
portique.  —  On  mande  de  Madrid  que  le  roi  d'Espagne 
se  porte  de  mieux  en  mieux  ;  il  afait  six  grandsd'Espagne, 
parmi  lesquels  est  le  prince  de  Darmstadt*,  qui  s'est  fort 
distingué  au  siège  de  Barcelone;  il  l'a  fait  grand  delà 
première  classe  et  lui  a  donné  la  Toison.  Il  est  parenJ 
proche  de  la  reine.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  failrailord 
Villei'S,  un  des  plénipotentiaires  à  la  paLx,  comte  de  Jer- 
sey ;  il  Ta  nommé  pour  son   ambassadeur  ordinaire  «fl 
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France,  quand  milord  Porlland  aura  achevé  son  ambas- 
sade,  qui  ne  doit  être  que  de  trois  ou  quatre  mois. 

*  Le  prince  de  Dannstadt  était  de  la  maiâon  de  Hesse,  proche  pa- 
rent de  la  reine  d'Espagne ,  bien  fait ,  et  on  le  disoit  fort  bien  avec 
elle,  et  envoyé  exprès  pour  cela  de  Vienne  pour  foire  en  sorte  qu'elle 
eût  un  enfant.  Il  fut  £aiit  grand  à  vie ,  parce  qu'en  Espagne  non-seule- 
ment les  grands  ne  cèdent  à  personne  sans  exception,  mais  qui  que  ce 
soit  de  maison  souveraine  n'y  a  rang  ni  distinction  quelconque,  et  ce 
prince  de  Dannstadt  servoit  et  avoit  dessein  de  demeurer  du  temps 
en  cette  cour.  H  fut  tué  depuis  à  Barcelone  contre  Philippe  V. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  vilain  temps  empêcha  le 
roi  d'aller  à  la  chasse.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à 
l'opéra  à  Paris,  où  madame  la  princesse  de  Conty  Talla 
trouver  d'ici,  et  ensuite  il  la  mena  souper  à  Meudon;  elle 
ne  revint  ici  qu'à  une  heure  après  minuit.  —  M.  de  la 
Vîeu ville,  le  maître  des  requêtes,  a  acheté  lacharge.de 
secrétaire  des  commandements  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne;  il  en  paye  250,000  francs  et  le  roi  lui  en 
donne  la  survivance  pour  son  fils.  M.  le  marquis  de 
Puisieux,  gouverneur  de  Huningue,  a  été  déclaré  am- 
bassadeur en  Suisse,  en  l'absence  de  M.  Âmelot  dont  le 
roi  est  fort  content,  et  à  qui  le  roi  a  permis  de  revenir.  — 
Le  roi  a  donné  500  écus  de  pension  à  Baron,  comédien 
fameux,  qui  a  quitté  la  comédie  depuis  huit  ans. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  4 
Marly  malgré  le  vilain  temps,  et  où  il  fit  planter  jusqu'à 
la  nuit.  Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  dès  le  matin, 
et  fut  au  conseil.  —  Par  la  paix  il  revient  à  la  reine  d'An- 
gleterre 4^0,000  pièces  par  an,  qui  font  520,000  livres 
qu'on  paye  aux  reines  pour  leur  douaire;  on  croyoit 
même  qu'elle  devoit  encore  avoir  10,000  pièces  de  plus. 
Quoiqu'à  l'avenir  elle  tire  les  520,000  livres  d'Angle- 
terre >  le  roi  ne  diminue  rien  de  la  pension  de  50,000 
francs  par  mois  qu'il  leur  donne.  —  Le  roi  régla  que  le 
jour  du  mariage,  en  allant  et  revenant  de  la  chapelle , 
monseigneur  le  due  de  Bourgogne  donneroit  seul  la 
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main  à  la  princesse.  Personne  ne  lui  portera  la  queue  en 
cérémonie;  ce  sera,  à  son  ordinaire^  Fexempt  des  gardes 
qui  la  sert  présentement.  Le  poêle  sera  porté  par  Févèque 
de  Metz,  premier  aumônier  du  roi  en  survivance,  et  par 
un  des  aumôniers  du  roi  de  quartier,  et  le  cardinal  de 
Coislin,  premier  aumônier,  les  mariera. 

Jeudi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ne  son 
tirent  point  de  tout  le  jour.  Monseigneur  le  duc  de  Boun 
gogne  vint  chez  la  princesse  danser  et  jouer.  Madame  de 
Maintenon  envoya  le  matin  à  la  princesse  une  jolie 
cassette  pleine  de  bijoux,  et  au  fond  il  y  avoii  dans  une 
petite  boite  le  portrait  de  monseigneur  le  duc  de  Boar- 
gogne.  La  princesse  ordonna  à  l'homme  qui  lui  apporta 
le  présent  de  dire  à  madame  de  Maintenon  qu^eUe  l'en 
remercieroit  dans  deux  joui:s.  —  Le  roi  consent  qœ 
M.  le  cardinal  de  Furstemberg  donne  à  M.  le  comte  Loob 
de  laMarck  son  régiment  d'infanterie  qui  vaque,  et  en 
même  temps  S.  M.  permet  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg 
de  garder  quelque  temps  son  régiment  de  cavalerie  sans 
y  mettre  de  coloneL  Le  comte  Louis  Fétoit,  mris  il  a  pré- 
féré le  régiment  d'infanterie  parce  qu'il  vaut  plus  Je 
revenu. 

Vendredi  6 ,  à  Versailles.  —  On  ne  songe  ici  quto 
préparatifs  de  la  noce  de  demain ,  et  jamais  il  n'y  a  eu 
tant  de  magnificences  préparées.  —  On  mande  d'Angle- 
terre que  le  nouveau  roi  a  fait  son  entrée  à  Londres ,  qui 
étoit  fort  magnifique  aussi;  mais  cela  r 'approche  pas  de 
la  dépense  qu'on  fait  ici  pour  le  mariage.  Les  marchands 
assurent  qu'ils  ont  vendu  pour  plus  de  cinq  millions.  — 
M.  le  prince  de  Conty,  qui  a  toujours  eu  Je  vent  contraire 
dans  sa  navigation,  étoit  le  22  de  ce  mois  à  Elseneur,  et 
l'on  mande  que  ce  jour-làle  vent  commençoit  à  redevenir 
bon  et  qu'il  en  alloit  repartir.  —  La  princesse  fit  vàer- 
credi  une  confession  générale  et  communia  par  lesmain> 
de  M.  de  Meaux,  qui  fit  pour  la  première  fois  la  fonction 
de  sa  charge.  On  croit  que  l'abbé  de  Castries,  neveu  du 
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cardinal  de  Bonzi^  sera  son  aumônier  ordinaire;  on  ne  dit 
encore  rien  des  aumôniers  de  quartier. 

Samedi  7 ,  jour  du  mariage  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne (1),  à  Versailles.  —  Lematin^  avant  midi.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  vint  c^ez  la  princesse. 
Monseigneur,  Monsieur  et  toutes  les  princesses  y  étoient 
déjà  venus  ;  ils  allèrent  ensuite  trouver  le  roi,  qui  les 
attendoit  dans  son  salon ,  et  marchèrent  tous  ensemble  à 
la  chapelle  en  bas,  où  d'abord  on  les  fiança.  Puis  le  car- 
dinal de  Coislin,  qui  officioit ,  dit  quelques  prières  tout 
bas  pour  laisser  du  temps  entre  les  fiançailles  et  le  ma- 
riage, et  les  prières  finies  le  mariage  fut  célébré.  Dans 
la  marche  pour  aller  à  la  chapelle  et  pour  en  revenir, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  lui  donnoit  seul  la 
main.  Nous  étions  au  côté  de  la  princesse  M.  de  Tessé  et 
moi,  et  lui  aidions  à  porter  ses  habits  qui  étoient  fort  pe- 
sants. Durant  la  messe  la  duchesse  du  Lude,  madame  de 
HaiUy  et  moi  étions  derrière  elle  quand  elle  alla  à  l'of- 
frande ,  et  quand  elle  se  mit  sous  le  poêle  nous  lui  don- 
nions la  main  Tessé  et  moi.  A  la  fin  de  la  messe  on  signa 
sur  le  livre  du  curé  (2).  Ceux  qui  signèrent  furent  le  roi. 
Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  messeigneurs  les  ducs 


(t)  Nous  domoa»  en  appendice,  k  la  iln  de  cette  année,  une  relation  du  ma- 
riage du  doc  de  Bourgogne ,  extraite  du  Mercure  galant ,  et  qui  complète 
tous  les  détails  donnés  par  Dangeaa  jusqu'au  14  décembre. 

(2)  Ce  livre  est  le  registre  des  baptêmes,  mariages  et  décès  de  la  paroisse 
de  Notre-Dame  de  Versailles ,  dans  lequel  les  actes  ooncemant  les  membres  de 
la  famille  royale  se  trouvent  confondus  avec  ceux  du  reste  de  la  population. 
Aiitei  Tacte  de  mariage  du  duc  de  Bourgogne  est  suivi  des  actes  de  baptême 
d'Antoinette  Niquaise,  fille  de  George  Niquatse ,  marchant  en  cette  ville ,  de 
Marie  Jeanne  Gabot ,  fille  de  Pierre  Gabot ,  palefrauer,  et  de  Tacte  de  décès 
de  Jean-François,  fils  de  Dominique  Vemet,  garçon  d'office.  Cet  usage  fut 
suivi  jusqu'en  1789  et  Ton  retrouve  Tacte  de  ^mariage  de  Louis  XVI,  alors 
danphin,  et  de  Marie- Antoinette,  entre  celui  de  René  Bourgeois ,  garçon  perru- 
quier, et  de  Louise-Michèle  Faucheux,  cuisinière,  et  celui  de  Nicolas-Antoine 
Prignot,  marchand  en  figures  do  plâtre,  et  de  Marie-Catherine  Lcvasf^nr,  do^ 
nws  tique. 
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d'Anjou  et  de  Berry,  Monsieur^  Madame ,  M.  de  Chartres 
et  M.  le  Prince.  Après  la  messe  il  y  eut  un  grand  festin 
de  la  maison  royale  dans  la  salle  de  la  duchesse  de  Bour- 
gogne; la  table  était  en  fer  à  cheval;  le  roi  au  milieo 
dans  son  fauteuil;  à  sa  droite  Monseigneur;  à  saganck 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ;  à  droite  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne;  à  gauche  le  duc  d'Anjou;  à 
droite  le  duc  de  Berry  ;  à  gauche  Monsieur  ;  à  droite  Ma- 
dame; à  gauche  M.  de  Chartres;  à  droite  madame  de 
Chartres  ;  à  gauche  Mademoiselle  ;  et  ensuite^  selon  leur 
rang^  adroite  et  à  gauche  tous  les  princes  et  princesses  du 
sang.  Madame  de  Verneuil  y  est  ;  mais  madame  la  du- 
chesse d'Angoulème  (1)  n'y  est  point;  elle  n'a  point  le 
rang  de  princesse  du  sang.  Un  peu  avant  sept  heures,  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent;  le  roi  les  mena 
jouer  au  portique  que  le  roi  tint^  et  à  huit  heures  on  re- 
vint dans  le  salon  au  bout  de  la  galerie^  du  c6té  de  Tap- 
partement  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  d'où 
Ton  vit  un  magnifique  feu  d'artifice  qui  ètoit  au  bout  de 
la  pièce  des  Suisses.  Le  temps  étoit  fort  vilain,  et  cela 
n'empêcha  pas  que  ce  ne  fût  un  fort  beau  spectacle. 
Après  le  feu  on  alla  souper  dans  le  même  endroit  du 
dîner  et  dans  la  même  disposition  du  dinep,  hormis  qu  il 
y  avoit  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  de  plus ,  la  reine 
entre  les  deux  rois.  Après  le  souper^  qui  fut  superbe,  on 
entra  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse  de  Bou^ 
gogne  f  et  le  roi^  un  moment  après^  en  fit  sortir  tous  les 
hommes.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  déshabilla 
dans  l'antichambre  y  et  le  roi  d'Angleterre  lui  donna  la 
chemise.  La  duchesse  de  Bourgogne  se  déshabilla  devant 
toutes  les  dames  qui  étoient  dans  la  chambre,  et  la  reine 


(1}  Nous  avons  mentionné  dans  la  liste  des  princes  et  princesses  <lu  mis 
(tome  r**,  |)age  CVI)  cette  duchesse  d'Angouléme,  qui,  en  1697,  étoit  1^  ^ 
soixante-seize  ans,  et  étoit  veuve  depuis  quarante-sept  ans  «le  Cluirif».  ^^ 
d^AngonlAme ,  tràtard  de  Cliaries  IX. 
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d'Angleterre  lui  donna  la  chemise.  Dès  que  la  duchesse  de 
Bourgogne  fut  au  lit^  on  vint  avertir  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne^  qui  se  mit  dans  le  lit  à  la  droite.  Le  roi  et 
là  reine  d'Angleterre  s'en  allèrent.  Le  roi  s'en  alla 
se  coucher.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  se  releva 
au  bout  d'un  quart  d'heure,  se  rhabilla  dans  l'anti- 
chambre et  s'en  retourna  chez  lui  par  la  salle  des  gardes. 
Monseigneur  demeura  seul  de  la  maison  royale  dans  la 
chambre  de  sa  belle-fille.  La  duchesse  du  Lude  et  toutes 
les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  de- 
meurèrent à  Tentour  du  lit ,  dont  les  rideaux  étoient 
ouverts  des  deux  côtés.  Toutes  les  autres  dames  sortirent 
en  même  temps  que  le  roi.  H.  le  duc  de  Beauvilliers , 
comme  gouverneur  de  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^ 
demeura  dans  la  ruelle  du  lit  pendant  le  temps  qu'il  fut 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne^  pour  être  plus  en  repos^avoit  passé 
laprès-dlnée  chez  madame  de  Maintenon  et  s'y  étoit 
déshabillée. 

Dimanche  S,  à  Versailles.  —  Il  y  eut  grand  cercle  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sur  les  six  heures  du 
soir,  et  à  la  fin  du  cercle  le  roi  entra  et  tout  le  monde 
le  suivit  dans  l'appartement.  Il  alla  d'abord  mener  les 
dames  à  une  collation  magnifique  qui  étoit  dans  le  salon 
auprès  de  la  chapelle  ;  ensuite  on  alla  à  la  musique ,  et 
puis  le  roi  tint  le  portique.  A  neuf  heures  le  roi  recon* 
duisit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sachambre^ 
et  puis  retourna  chez  madame  de  Maintenon  à  son  ordi* 
naire.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qu'on  appeloit 
la  Princesse  tout  court  depuis  qu'elle  est  en  France, 
mènera  la  même  vie  qu'elle  faisoit  avant  son  mariage. 
—  Le  roi  nomma  pour  aumônier  ordinaire  de  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  l'abbé  de  Castries,  neveu  du 
cardinal  de  Bonzi,  et  pour  aumôniers  de  quartier  l'abbé 
de  la  Boulidière,  qui  étoit  à  la  reine,  l'abbé  de  la  Roche- 
Jacquelin  qui  étoit  à  madame  la  Dauphine,  un  frère  de 
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Tabbé  Desalleursd)  qui  étpit  à  madame  la  Daapbine. 
etFabbé  de  Lévl. 

Lundi  9 y  à  Versailles.  —  Madame  la  duchesse  de  Bott^ 
gogne  entendit  pour  la  première  fois  la  messe  à  o6té  de 
Monseigneur.  L'aprè&Kilnée  elle  entendit  le  sermon  et 
vêpres  en  bas  avec  le  roi  et  dans  son  rang;  madame  k 
duchesse  du  Lude  y  madame  de  Mailly  et  moi  demère 
elle,  comme  nousserons  toujours  quand  elle  seraenplaoe^ 
c'est-à-dire  le  chevalier  d'honneur  toujours  le  plus  proche 
du  roi  et  au-dessus  de  la  dame  d^honneur.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  viendra  tous  les  jours  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Elle  entendit  le  salut  dans  la 
tribune  avec  le  roi  et  dans  son  rang.  —  M.  le  graml 
prieur  revint  de  Catalogne  et  salua  le  roi.  On  attend  in- 
cessamment M.  de  Vendôme.  —  M.  de  Harlay  est  de.retour 
de  son  ambassade  pour  la  paix  ;  il  salua  le  roi  en  public, 
et  S.  H.  lui  dit  qu'au  premier  jour  il  Tentretiendroit  k 
loisir  ;  il  croit  la  ratification  de  Tempereur  préseniemeut 
arrivée  à  la  Haye.  — M.  d' A  vaux  mande  de  Stockholm  que 
le  roi  de  Suède  a  été  couronné  roi ,  quoiqu'il  n'eût  pas 
encore  dix-huit  ans.  Le  corps  de  la  noblesse  Fa  voulu, 
et  y  a  fait  consentir  sans  peine  le  corps  des  bourgeois 
et  le  corps  des  paysans  ;  le  corps  des  ecclésiastiques  y  a 
fait  un  peu  plus  de  difficultés ,  mais  enfin  il  s'est  rendu. 
Cela  s'est  fait  en  six  heures  de  temps  et  sans  avoir  été 
prémédité. 

Mardi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Harly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Il  y  eut 
toilette  chez  madame  la  duchesse  de  Boui-gogne^  et  il  y 
en  aura  toujours  les  mardis  et  les  vendredis ,  comme  a^'ant 
son  mariage.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint 
passer  l'après-dinée  chez  elle,  et  le  soir  ils  sonpèrent  tous 
deux  chez  madame  de  Haintenon.  —  Les  états  de  Lan- 


(I)  L'abbé  de  MontmorH. 
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^edoc  ont  accordé  au  roi  dès  leurs  premières  séances 
les  trois  millions  qu'il  leur  demandoit.  —  On  a  fût  un 
nouveau  règlement  pour  les  secrétaires  du  roi  ;  on  assure 
que,  si  le  roi  veut,  il  tirera  un  gros  argent  de  cette  com- 
pagnie, laquelle  donnera  volontairement  pour  être  con- 
servée dans  leur  entier.  —  On  mande  de  Vienne  que  le 
général  Rabutin  a  pris  Yipalanka  après  une  assez  vigou- 
reuse résistance  des  Turcs;  les  Allemands  ont  passé  la 
garnison  au  fil  de  l'épée ,  et  puis  brûlé  la  place.  Le  gé- 
néral Herberstein,  qui  marchoit  à  Panzowa,  a  trouvé  la 
place  abandonnée  par  les  Turcs.  —  Le  roi  d'Espagne  a 
bit  seize  nouveaux  gentilshommes  de  sa  chambre.  On 
mande  en  même  temps  de  Madrid  que  don  Juan  de  Ve- 
lasque  avoit  été  si  dangereusement  blessé  k  la  dernière 
course  de  taureaux  qu'il  est  mort  de  ses  blessures. 

Mercredi  il,  à  Versailles,  —  Sur  les  six  heures  le  roi 
vint  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  où  toutes 
les  princesses  étoient  déjà.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
y  vinrent  une  demi-heure  après  ;  sitôt  qu'ils  y  furent, 
ils  entrèrent  tous  dans  la  galerie  où  la  place  du  bal  étoit 
préparée  avec  beaucoup  d'échafauds  et  des  pyramides  de 
bougies  qui  éclairoient  plus  la  galerie  que  tous  les  lustres 
et  les  girandoles.  Le  bal  commença  dès  que  LL.  MH. 
furent  placées ,  et  nous  ne  nous  souvenons  point  d'en 
avoir  jamais  vu  un  plus  beau.  Toutes  les  dames  étoient 
d'une  magnificence  extraordinaire  ;  il  y  en  avoit  environ 
quarante  qui  dansoient;  voici  celles  dont  je  me  sou- 
viens :  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne;  madame  de 
Chartres;  Mademoiselle;  madame  la  Duchesse;  madame 
la  princesse  de  Conty  douairière  ;  mademoiseUe  de  Condé  ; 
mademoiselle  d'Elbeuf  ;  mademoiselle  d^ Armagnac;  la 
princesse  d'Epinoy  ;  la  duchesse  de  Sully;  la  duchesse 
de  Luxembourg  ;  la  duchesse  de  Saint-Simon  ;  la  duchesse 
de  Villeroy  ;  la  duchesse  de  Roquelaure  ;  madame  de  la 
Vieuville;  madame  de  Mongon  ;  madame  de  Dangeau; 
mademoiselle  de  Furstemberg  ;  mademoiselle  de  Melun  ; 
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madame  de  la  Porte  ;  madame  de  Goesbriant  ;  madame  de 
Gb&tillon  ;  madame  de  Villequier  ;  la  duchesse  d'Albret; 
mademoiselle  de  Solre  ;  trois  filles  de  Madame  ;  madame 
de  Tonnerre;  madame  de  Barbezieux;  mademoiselle 
d'Estrées;  mademoiselle  de  Henetou;  Mademoiselle  de 
Lussan  ;  la  duchesse  de  Lauzun  ;  mademoiselle  de  Re- 
benac. 

Je  mets  tout  cela  sans  ordre,  à  mesure  qu'elles  me 
viennent  dans  l'esprit. 

Sur  les  neuf  heures  on  servit  une  collation  superbe;  il 
y  avoit  onze  ou  douze  tables  d'une  invention  nouvelle, 
qu'on  portoit  devant  les  dames ,  et  une  infinité  de  co^ 
beilles  de  confitures  et  de  fruits  ;  des  glaces  en  profosioD. 
Il  y  avoit  tant  de  tout  cela  qu'il  ne  parut  pas  tout  devant 
le  roi.  Après  la' collation^  on  recommença  à  danser  jus^ 
qu'à  dix  heures  et  demie^  et  ensuite  on  alla  souper,  la 
reine  toujours  entre  les  deux  rois.  Toute  la  maison  royale 
y  étoit;  hormis  les  princes  du  sang,  qui  n'y  soupèrent 
point,  et  madame  de  Verneuil,  qui  retourna  à  Paris  après 
le  mariage.  On  eut  soin  que  tous  les  ambassadeurs  et 
tous  les  étrangers  fussent  bien  placés;  tout  ce  qu'il  y 
aurolt  eu  à  désirer,  c'est  qu'il  y  eût  moins  de  foule. 
Le  roi  se  donna  même  beaucoup  de  peine  pour  y  remé- 
dier et  pour  mettre  encore  les  dames  plus  à  leur  aise. 

Jeudi  12,  à  Verscdlles.  —  On  eut  nouvelle  le  matin  que 
M.  le  prince  de  Conty  étoit  débarqué  à  Nieuport  avant- 
hier,  et  qu'il  devoit  ce  jour-  là  aller  coucher  à  Lille.  1^ 
soir,  comme  le  roi  alloit  souper,  on  lui  vint  dire  que 
M.  le  prince  de  Conty  étoit  arrivé  sur  les  huit  heures  à 
Paris,  dont  le  roi  témoigna  beaucoup  Yle  joie.  —  Le  roi 
ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ;  il  donna  une  grande  ao- 
dience  &  M.  de  Harlay,  qui  revient  de  son  ambassade 
pour  la  paix.  —  Madame  la  duchesse  de  Boiu^ogne  va 
tous  les  soirs  voir  le  roi  chez  madame  de  Haintenon, 
comme  elle  faisoit  avant  son  mariage,  et  monseigneur  le 
duc  dp  Bourgogne  la  vient  voir  tous  les  jours.  On  l(^ 
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laisse  même  causer  ensemble  ;  mais  il  y  a  toujours  des 
dames  dans  la  chambre.  —  U  a  vaqué  depuis  peu  de 
jours  une  charge  d'enseigne  dans  les  mousquetaires  par 
la  mort  de  [GaUbert];  le  roi  Ta  donnée  à  TEscussan^  le 
plus  ancien  des  maréchaux  des  logis  de  la  compagnie  (1) . 
Vendredi  13,  à  Versailles.  —  M.  le  prince  de  Gonty 
salua  ici  le  roi  le  matin,  et  S.  M.  le  reçut  avec  de  grandes 
marques  d'estime  et  d'amitié,  et  le  soir  il  donna  la  che- 
mise au  roi,  comme  font  toujours  les  princes  du  sang. 
Il  n'a  jamais  voulu  prendre  le  titre  de  roi  dans  les  temps 
où  on  l'en  pressoit  et  où  il  y  avoit  apparence  qu'il  le 
seroit  bientôt.  Tout  ce  qu'il  nous  a  conté  de  la  Pologne 
et  de  ce  qui  s'est  passé  dans  cette  affaire-là  à  son  égard 
est  si  différent  de  tout  ce  qu'on  avoit  mandé  ici  qu'il  ne 
faut  plus  regarder  tout  ce  que  nous  en  avons  écrit  que 
comme  des  contes  en  l'air.  H.  le  prince  de  Gonty,  depuis 
le  32  du  mois  passé,  a  essuyé  une  perpétuelle  tempête, 
etauroitpéri  le  25  s'il  ne  fût  entré  quasi  par  miracle  dans 
le  port  de  Gothembourg.  Les  vaisseaux  de  son  escadre 
ne  sont  point  encore  arrivés ,  et  il  a  péri  plusieurs  vais- 
seaux marchands  qui  s'étoient  joints  à  son  escadre;  il  a 
péri  aussi  un  vaisseau  de  guerre  suédois  de  cinquante 
pièces  de  canon.  Le  primat  de  Pologne  n'a  point  vu 
M.  le  prince  de  Gonty,  quoique  M.  le  prince  de  Gonty  l'en 
eût  fort  pressé;  c'étoit  pourtant  celui  qui  paroissoit  le 
plus  attaché  à  son  parti.  Le  Polonois  dont  il  se  loue  le 
plus  c'estde  Premiski,  qui,  en  le  voyant,  lui  dit  :  a  Monsei- 
gneur, on  a  eu  grand  tort  de  vous  faire  venir  en  ce  pays 
ici,  et  si  je  l'avois  su  je  serois  parti  en  poste  pour  aller 
en  France  vous  en  empêcher  ;  je  sais  bien  que  je  suis 
perdu  en  ce  pays  ici  pour  avoir  soutenu  vos  intérêts  avec 
trop  de  chaleur  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'un  aussi  grand 
prince  se  perde  avec  nous.  y>  Quand  M.  le  princede  Gonty 


(1)  Franrois  de  Goojlarri,  marquis  de  TEscussan,  mourut  en  1732,  âgé  de 
rent  six  ans. 
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avoit  à  tenir  conseil  avec  quelques  Polonois  qui  étoient 
en  petit  nombre,  il  falloit  qu'il  s'emijarquàt  dans  une 
chaloupe  pour  venir  à  terre;  ils  n'alloient  point  le  kouver 
sur  ses  vaisseaux^  disant  qu'ils  craignoient  la  mer.  —  Il 
y  eut  toilette  chez  madame  la  duchesse  de  Boiu*gogne.  Le 
prévôt  des  marchands  Fa  haranguée  ces  jours-ici,  et  lui 
a  fait  une  fort  jolie  harangue  en  lui  présentant  les  présents 
de  la  ville  ;  elle  se  leva  pour  recevoir  sa  harangue  et  fnt 
toujours  debout  pendant  qu'il  parla. 

Samedi  ih,  à  Versailles.  —  A  sept  heures,  tous  les 
princes  et  princesses,  toutes  les  dames  et  les  danseir» 
vinrent  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  en- 
trèrent dans  la  galerie  où  étoit  le  bal  comme  le  mercredi. 
Le  roi  attendit  longtemps  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre;  ils  dévoient 
an*iver  avant  huit  heures  et  n'arrivèrent  qu'à  huit  heures 
et  demie,  parce  que  le  verglas  empèchoit  les  chevaux  de 
marcher.  Dès  qu'ils  furent  venus,  ils  allèrent  se  mettre  à 
leur  place  et  le  bal  commença,  qui  fut  encore  plus  beau 
que  celui  de  mercredi  parce  qu'il  y  eut  plus  d'ordre.  Les 
dames  et  les  danseurs  avoient  presque  tous  des  habita 
différents  de  la  première  fois  et  aussi  magnitiques  du 
moins.  A  dix  heures  on  servit  une  superbe  collation 
toute  en  corbeilles  galantes  et  fort  riches  ;  on  redan» 
ensuite  jusqu'à  minuit,  etpuis  on  fit  médianochedansl'en- 
droit  où  le  roi  a  accoutumé  de  souper.  Ils  étoient  dLx-septà 
table  :  la  reine,  les  deux  rois.  Monseigneur,  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgo^e. 
monseigneur  le  duc  d'Anjou,  monseigneur  le  duc  de 
Berry,  Monsieur,  Madame,  monseigneur  le  duc  de  Char- 
tres, madame  la  duchesse  de  Chartres,  Mademoiselle, 
madame  la  Princesse,  madame  la  Duchesse,  madame 
la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi ,  et  mademoiselle  de 
Gondé.  Après  médianoche  le  roi  fut  encore  assez  Ions- 
temps  enfermé  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  — 
M  onseigneur  le  prince  de  Conty  étoit  au  bal  ;  mais  il 
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n'y  voulut  point  danser.  —  M.  de  Vendôme*  arriva  ici 
le  matin  ;  il  est  si  bien  r«mis  de  sa  maladie  qu'il  n'y 
parolt  plus  ;  le  roi  Ta  très-bien  reçu 

*  Cette  grande  maladie  de  M.  de  Vendôme  étoit  la  vérole  [iic].  ii 
fut  marqué  et  demeura  fort  défiguré  du  née  fort  raccourci  et  aplati  et 
toute  la  physionomie  changée.  En  revenant  de  Catalogne  il  ne  s*eu  étoit 
point  caché ,  et  avoit  pris  coDgé  du  roi ,  de  Monseigneur,  des  prin- 
cesses pour  aller  à  Anet  la  suer.  C'est  le  premier  exemple  de  pareille 
chose ,  qui  n*a  pas  été  imité  depuis  par  personne  et  que  le  roi  trouva 
très-bonne  de  lui. 

Dimanche  ib,  à  V^sailles.  —  Le  roi,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne^  madame  la  ducbesse  de  Bourgogne, 
entendirent  le  sermon.  Madame  de  Bourgogne  dans  son 
rang^  comme  elle  y  sera  toujours  présentement.  —  11  y 
avoit  quelques  difficultés  en  Savoie  sur  le  cérémonial 
entre  notre  ambassadeur  et  M.  le  prince  de  Carignan  ; 
et  H.  de  Briorde^  en  partant,  avoit  eu  ordre  de  faire  passer 
ses  carrosses  devant  ceux  de  ce  prince  dans  les  cérémonies 
011  ils  se  rencontreroient.  Le  roi  a  bien  voulu  présente- 
ment que  son  ambassadeur  lui  cédât,  comme  à  Théritier 
présomptif  de  H.  de  Savoie,  et  S.  A.  R.  consent  en  même 
temps  que  notre  ambassadeur  ne  donne  point  la  porte 
aux  chevaliersde  TAnnonciade,  qui  est  la  première  dign  ité 
de  ce  pays-là.  Les  ambassadeurs  de  France  ne  leur  ont 
jamais  donné;  mais,  depuis  que  M.  de  Savoie  aie  traite- 
ment de  tète  couronnée  en  cette  cour  ici,  ses  prétentions 
augmentoient.  —  La  ratification  de  lempereur arriva 
le  il  à  la  Haye;  elle  devoit  être  échangée  le  13;  la 
ratification  des  princes  de  TEmpire  étoit  arrivée  quelques 
jours  auparavant. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  matin^  au  conseil^  le  roi 
nomma  le  marquis  de  Villars  le  fils  pour  son  envoyé  à 
Vienne  ;  le  comte  de  Chamilly  pour  son  ambassadeur  en 
Danemark;  M.  de Phélypeaux,  maréchal  de  camp,  pour 
son  envoyé  à  Cologne;  Desalleurs ,  ancien  capitaine  aux 
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gardesi  pour  son  envoyé  auprès  de  Télecteur  de  Brande- 
bourg; du  Héron  ^  colonel  de  dragons^  pour  son  envoyé 
auprès  du  duc  de  Wolfenbuttel  ;  dlberville ,  qui  étoit  à 
Genève,  pour  son  envoyé  auprès  derélecteur  de  Mayence  ; 
et  on  envoie  à  Genève  en  sa  place  un  neveu  de  Foucheti 
nommé  la  Clausure  ;  Rousseau ,  gentilhomme  ordinaire, 
aura  l'emploi  de  Ratisbonne.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly,  et  fit  toujours  planter  malgré  le 
vilain  temps.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  soupèrent  ensemble 
chez  madame  de  Maintenon .  Monseigneur  alla  dîner  à 
Meudon .  et  revint  ici  le  soir. 

Mardi  n,  à  Venailles.  —  Le  roi  partit  d^ici  sor  les 
quatre  heures  pour  aller  à  Trianon  ;  il  avoit  dans  son 
carrosse  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  On  y  joua  jusqu'à  ce  que  le  roi 
et  la  reine  d'Angleterre  arrivèrent;  dès  qu'ils  fuient 
venus^  le  rm  les  mena  par  Tappartement  de  madame  de 
Maintenon,  dans  la  tribune^  où  il  n'y  avoit  que  Leurs 
Majestés.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  Monâeur,  les  dames  de  la 
i*eine  et  les  dames  du  palais.  Monseigneur,  Madame  et 
toutes  les  princesses  étoient  dans  la  salle  de  la  comédie. 
Dès  qu'ils  y  furent  placés  on  servit  une  magnifique  col- 
lation en  corbeilles  ;  ensuite  Topera  commença,  qni  étoit 
Topera  agisse,  dont  le  roi  fut  fort  content.  Après  Yofin 
LL.  MM.  BB.  retournèrent  à  Saint-Germain  et  le  roi  refint 

ici.  Le  spectacle  fut  fort  beau;  il  n'y  avoit  que  des  gens 
de  condition  ;  cependant  la  foule  ne  laissa  pas  d'y  être 
fort  grande.  —  Le  roi  envoie  un  frère  de  Asfeldl  en 
Holstein  pour  travailler  à  Taccommodement  dn  roi  de 
Danemark  avec  le  duc  de  Gottorp.  —  L'évêquc  de 
Munster  a  souhaité  qu'on  lui  envoyât  Frischmand,  fils  de 
celui  qui  étoit  autrefois  agent  du  roi  à  Strasbourg  ;  et 
Ton  envoie  au  duc  de  Wurtemberg  et  en  Souabe  Geiçy. 
gentilhomme  ordinaire  du  roi.  Tous  ces  envoyés  furent 
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nommés  lundi  en  même  temps  que  les  autres^  mais  je  ne 
m'en  souvenois  pas. 

Mercredi  18,  à  Marly,  —  Lie  roi  partit  de  Versailles 
après  son  diner  pour  venir  ici  ;  il  y  a  mené  moins  d^hom- 
mes  et  de  femmes  qu'à  pas  un  voyage  ;  il  a  dit  aux  prin- 
cesses de  nommer  seulement  chacune  une  dame  outre  le 
service.  Madame  de  Chartres  a  nommé  madame  de  Sforce  ; 
madame  la  Duchesse  a  nommé  la  princesse  de  Furstem- 
berg;  et  madame  la  princesse  de  Conty  a  nommé  made- 
moiselle de  Lislebonne.  —  Monsieur^  Madame  et  Made- 
moiselle sont  allés  à  Paris  pour  y  demeurer  jusqu'au 
premier  jour  de  Tan.  11  n'y  a  qu'une  table  ici,  où  sont  le 
roi^  Monseigneur  ;  M.  de  Chartres,  toutes  les  princesses 
et  les  dames.  Aur  autres  voyages  il  y  a  toujours  deux 
tables,  dont  le  roi  en  tient  une  et  Monseigneur  l'autre.  — 
Le  comte  de  Tessé  demanda  au  roi,  le  matin  à  Versailles, 

« 

son  agrément  pour  marier  sa  seconde  fille  au  marquis  de 
Haulevrier'^lbert,  colonel  du  régiment  de  Navarre. 
Tessé  maria,  l'été  passé,  sa  fille  aînée  au  marquis  de  la 
Varenne,  à  qui  le  roi  avoit  donné  toutes  le^  charges  de 
son  frère  qui  venoit  de  mourir,  en  considération  de  ce 
mariage. 

Jeudi  19,  à  Marly,  —  Le  roi  fut  tout  le  jour  dehors  à 
faire  travailler  à  ses  jardins  malgré  le  vilain  temps. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  arrivèrent  ici  ensemble  de  Versailles  sur 
les  trois  heures,  et  ne  s'en  retournèrent  qu'après  avoir 
soupe  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  bonhomme 
Bezemeaux,  gouverneur  de  la  Bastille,  mourut  il  y  a  deux 
jours  à  Paris;  il  avoit  quatre-vingt-six  ans.  U  donne  une 
terre  de  6,000  livres  de  rente  aux  enfants  de  madame  de 
Saumery,  sa  fille;  il  donne  60,000  écus  aux  enfants 
de  feu  madame  de  Curton,  son  autre  fille;  et  cela  pour 
égaliser  en  quelque  façon  ce  qu'il  avoit  donné  à  feu  son 
fils  par  son  contrat  de  mariage.  Ce  fils  n'a  laissé  qu'une 
tille,  qui  aura  un  million  de  bien  avant  qu^elle  soit  en 
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âge  d'être  mariée.  —  Par  les  nouvelles  qu^on  a  de  Danl- 
zick,  il  ne  parolt  pas  que  les  affaires  de  M.  Téledeur  de 
Saxe  soient  encore  terminées  ;  le  primat  et  les  Sapieba 
ne  veulent  point  encore  le  reconnoltre  pour  roi. 

Vendredi  20,  à  Sfarly.  —  Le  vilain  temps  n'empêcha 
pas  le  roi  de  faire  travailler  tout  le  jour  dans  ses  jardins. 
—  On  eut  nouvelles  que  rechange  des  ratifications  avec 
l'empereur  étoit  fait.  Nos  plénipotentiaires  reviennent  ; 
ils  n'ont  laissé  qu'un  secrétaire  en  ces  pays-là  pour  quel- 
ques formalités  qu'il  y  a  à  changer  dans  la  ratification 
des  princes  de  l'Empire.  —  On  mande  d'Espagne  que 
S.  H.  C.  a  enfin  donné  le  gouvernement  du  Milanet  an 
prince  de  Vaudemont^  quoique  des  grands  du  conseil  s'y 
opposassent.  La  cabale  delà  reine  l'a  emporté;  elle  a  fait 
donner  aussi  la  vice-royauté  de  Catalogne  au  prince  de 
Darmstadt,  son  parent.  —  L'ambassadeur  de  Yenise  a 
eu  nouvelle,  qui  nous  a  été  confirmée  par  d'autres  en- 
droits, qu'il  y  a  eu  un  grand  combat  par  terre  entre  les 
troupes  de  la  république  et  les  Turcs  ;  les  Turcs  ont  élc 
bien  battus  *et  ont  perdu  plus  de  trois  mille  janissaires, 
et  l'épouvante  est  grande  dans  toutes  leurs  troupes. 

Samedi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  fort 
bonne  heure,  parce  qu'il  étoit  fête  et  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  travailler  à  Marly.  Sur  les  six  heures  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Boui^ogne 
allèrent  le  voir  chez  madame  de  Haintenon.  —  Le  roi 
fait  partir  les  directeurs  et  les  inspecteurs  de  cavalerie 
qui  étoient  presque  tous  ici,  pour  aller  faire  la  réfonne 
de  quatre  compagnies  des  régiments  des  gentil^onunes 
qui  sont  à  douze  compagnies;  cette  réforme  monte i 
quatorze  mille  chevaux.  On  ne  touche  point  aox  quar 
torze  premiers  régiments  de  dragons.  —  Le  roi  a  trouvé 
bon  que  Monsieur  donnÀt  à  Ghauvel  y  enseigne  des  gen- 
darmes d'Orléans,  la  sous-lieutenance  des  chevau-lé- 
gers  d'Orléans,  vaquante  par  la  mort  de  Montauzé;  il  y 
avoit  un  brevet  de  retenue  dessus  que  Ghauvel  a  payé. 
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-^  Le  pape  consent  que  les  Napolitains  aient  un  audi^ 
teur  de  rote  ;  il  y  en  avoit  dix  et  il  y  en  aura  onze  ;  le  roi 
d'Espagne  en  avoit  trois  de  ses  états  ;  un  pour  Hilan , 
un  pour  Castille  et  un  pour  Aragon  ;  ainsi  il  en  aura 
quatre  présentement. 

Dimanche  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ' 
entendirent  le  sermon  et  le  salut.  Monseigneur  le  Dau- 
phin alla  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  diner  à 
Paris  chez  Madame  ;  ensuite  il  y  eut  grand  jeu  et  puis 
ils  entendirent  Topera  dans  la  loge  de  Monsieur  et  re- 
vinrent ici  souper  avec  le  roi.  —  On  publia  ces  jours 
passés  un  arrêt  pour  faire  payer  la  capitation^  les  trois 
premiers  mois  de  l'année  où  nous  allons  entrer;  après 
quoi  la  capitation  finira  entièrement^  comme  le  roi 
Pavoit  promis  par  sa  déclaration  du  mois  de  janvier 
1695.  — L'évêque  de  Metz  (1)  fut  sacré  à  Paris;  il  y  avoit 
tant  de  courtisans  à  son  sacre  qu'il  n'y  eut  quasi  per- 
sonne ici  au  sermon.  —  M.  le  marquis  de  Couvonges^  en- 
voyé de  M.  de  Lorraine^  est  amivé  à  Paris;  il  aura  sa 
première  audience  du  roi  jeudi  ;  le  duc  son  maître  l'en- 
voie demander  Mademoiselle  en  mariage;  il  ne  fera  là 
demande  qu'à  sa  seconde  audience.  Le  roi  a  parlé  là-des- 
sus fort  agréablement  pour  M.  de  Lorraine.  On  ne  sait 
point  encore  s'il  viendra  ici  lui-même,  à  cause  du  céré- 
monial. Les  princes  du  sang  prétendent  passer  devant 
lui,  et  feu  M.  le  Prince,  à  Bruxelles,  a  toujours  passé  de- 
vant M.  de  Lorraine,  son  grand-oncle*. 

"  Les  prétentions  des  princes  étrangers  et  la  facilité  qu'on  a  sur  cela 
en  France  méritent  ce  petit  récit.  Toutes  les  deux  fois  que  Henri  IV  a 
vu  M.  de  SaToie ,  le  célèbre  Charles-Emmanuel ,  nulle  diffliculté  avec 
les  princes  du  sang  ni  à  Lyon,  ni  à  Paris.  M.  le  Prince  et  kii  se  trouvant 
tous  deux ,  à  Lyon ,  à  la  porte  de  la  chambre  où  le  roi  s'habil- 


(1)  H^ii-Charies  du  CainboMt  de  Coiblin. 
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loit,  et  8*arrétant  tous  deux  pour  entrer,  il  éleva  la  von  et  dit  a 
M.  le  Prioce  :  «  Entrez  donc  mon  cousin;  M.  de  Savoie  sait  trop  ce 
qu*il  vous  doit.  »  M.  le  Prince  entra ,  M.  de  Savoie  suivit.  Gda  fut 
toujours  de  la  sorte  entre  eux  et  avec  les  autres  princes  du  sang,  sans 
que  M.  de  Savoie  en  fût  peiné  ni  qu'il  les  évitât.  Il  donnoil  aussî  la 
chemise  à  défaut  de  princes  du  sang,  qui  la  donnoioit  en  sa  préaeaK 
sans  lui  en  fiiire  d'honnêteté,  à  Lyon  et  à  Paris. 

M.  de  Lorraine,  Charles  IV,  et  d'autres  avant  lui,  sont  vemB  en 
France;  celui-là  plusieurs  fois  et  de  lon^  séjours;  il  n'a  jamais  été 
question  de  rien  prétendre  à  l'égard  des  princes  du  sang,  ni  à  la  du- 
chesse Nicole,  sa  femme.  M.  de  Lorraine,  mari  de  la  reine  de  Po- 
logne, sœur  de  l'empereur  Léopold,  et  généralissime  de  ses  armées  m 
Hmigrie,  n'y  prétendit  jamais  passer  en  aucun  lieu  et  dans  sa  propiv 
armée  avant  MM.  les  princes  de  Conty,  qui  y  étoiodt  allés  sans  aveu  et 
volontaires  ;  et  l'électeur  de  Bavière  qui  prétendoit  l'égalité  avee  eux, 
passoit  presque  toujoiurs  partout  et  se  plaçoit  après  eiu. 

Lorsque  M.  le  duc  de  Rohan-Cbabot,  frère  de  madame  de  Soobise, 
alla  voyager  étant  fort  jeune ,  mais  déjà  duc  et  pair  par  la  moit  de  son 
père,  M.  de  Lyonne  lui  donna,  par  ordre  du  roi,  une  instructioD  si- 
gnée de  lui  à  laquelle  il  ne  pensoit  pas,  qui  lui  défendoit  de  voir  aoeua 
prince,  même  électeur  de  l'empire ,  qu'il  ne  lui  donnât  la  main,  et  m 
outre  l'égalité  entière,  à  l'exception  du  seul  duc  de  Savoie  dont  il  ne 
prétaidoit  que  la  parfaite  égalité  en  tout  et  non  la  main.  M.  de  Cbe- 
vreuse,  fils  du  duc  de  Luynes,  eut  le  même  ordre.  Us  rexccatèreat 
tous  deux  sans  trouver  de  difficulté  nulle  part  que  chez  toxéleetean, 
dont  l'un  se  mit  au  lit,  l'autre  alla  à  une  maison  de  chasse,  et  do  reste 
toutes  sortes  d'honneurs  pareils  aux  leurs,  faits  par  leurs  fils  aînés,  qui 
les  visitèrent  ;  et  toutes  sortes  d'excuses  de  l'électeur  palatin  deee  ^ 
sa  maladie  vraie  ou  feinte  l'empéchoit. 

On  verra  im  électeur  prétendre  le  monseigneur  de  bouche  et  pir 
écrit  des  ducs  et  maréchaux  commandant  les  armées,  l'obtenir  par 
ignorance ,  puis  le  conserver  avec  le  repentir  du  roi  ;  de  là,  prétaièe 
rîDcognito  à  la  cour;  puis,  dans  cet  incognito,  prétoidre  l'édité  avec 
Monseigneur;  enfin,  à  force  de  prétendre,  en  obtenir  l'équivalent  tiès- 
marqué  de  la  main,  tout  incognito  qu'il  étoit  valut,  en  plein  public  [sî^] 

Pour  M.  de  Lorraine ,  on  verra  bientôt  ses  prétentions  surpfewD^ 
et  les  appuis  de  ces  prétentions  plus  siirprraants  encore.  l\  M^ 
premier  qui  quitta  la  couronne  de  duc  à  ses  armes  que  sùû  père  ettoos 
ses  prédécesseurs  avoient  portée.  Il  en  composa  une  tout  à  lait  siogM- 
lière.  II  mêla  les  trèfles  de  croix  de  Lorraine  et  la  couvrit  de  qoa^ 
bars  à  la  manière  de  la  couronne  de  notre  Dauphin ,  et  en  surrooiita  les 
queues  d'im  globe  croisé  ;  mais  le  duché  de  Bar  étant  mouvant  de  (M 
et  de  fait  de  la  couronne  de  France ,  les  bars  qui  sont  les  armes  et  et 
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duehé  furent  mal  choisis  pour  se  faire  une  couronne  à  la  royale.  Je  ne 
sais  si  son  père  portoit  le  manteau  ducal  à  ses  armes,  mais  il  est  en- 
core bien  distînotement  esployé  aux  armes  de  Lorraine  en  pierre  sur  les 
portes  de  Nancy. 

LundiiSj  à  Versailles,  —  Monsieur  vint  ici  le  matin  de 
Paris  et  dina  avec  le  roi  ;  il  n^a  point  encQre  vu  M.  de 
Couvonges  ;  mais  il  témoigne  que  la  proposition  quMl 
vient  lui  faire  lui  est  très^agréable.  —  J^avois  remis  la 
Saint-Lazare  à  ce  jour-ici  ;  le  nonce  assista  à  la  cérémonie, 
et  ensuite  nous  donna  un  grand  dîner  où  il  pria  les  offi- 
ciers de  l'ordre  et  quelques  chevaliers.  —  Toutes  les 
places  que  nous  rendons  aux  Espagnols  sont  évacuées  en 
Flandre.  Le  maréchal  de  Boufflers  étoit  demeuré  en  ces 
pays-là  jusqu'à  ce  que  cela  fût  achevé  ;  il  en  est  reparti 
présentement  et  vieiidra  pour  passer  Thiver  à  la  cour, 
chose  qui  ne  lui  est  pas  arrivé  depuis  plusieurs  années. 
Il  a  envoyé  au  roi  une  lettre  de  milord  Portland ,  qui  lui 
mande  qu^il  arrivera  ici  incessamment.  —  Le  roi  donna 
ordre  au  marquis  d'Harcourt  de  se  tenir  prêt  à  partir 
pour  son  ambassade  d'Espagne,  au  plus  tard  dans  quinze 
jours;  on  ne  presse  pas  encore  les  autres  ambassadeurs 
de  partir. 

Mardi  24  ^  veille  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  le 
matin  ses  dévotions.  Après-dlner  il  entendit  vêpres;  en- 
suite il  fit  la  distribution  des  bénéfices  vaquants.  A  dix 
heures  il  retourna  à  la  chapelle ,  et  n'en  sortit  qu'après 
avoir  entendu  les  trois  messes  de  minuit  comme  il  fait 
tous  les  ans.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  assistèrent  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée.  L'évèque  de  Metz,  qui  fut 
sacré  il  y  a  deux  jours ,  officia.  —  Le  roi  a  donné  l'ar- 
chevêché d'Arles  à  l'abbé  de  Hailly,  un  de  ses  aumôniers; 
l'archevêché  de  Bordeaux  à  l'évêque  de  Toul,  fils  de 
Bissy,  chevalier  de  l'ordre;  l'évêché  de  Toul  à  l'abbé 
Girard,  autrefois  précepteur  de  M.  le  comte  de  Toulouse; 
l*ahl>aye  de  la  Grâce  au  fils  aîné  de  M.  le  prince  d'Har- 
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court  qu'ils  ont  (ait  ecclésiastique  depuis  quelques  an* 
nées  ;  Tabbaye  de  Toronet  à  l'abbé  d'Herbant ,  proche 
parent  de  H.  de  Pontchartrain  ;  Fabbaye  de  Chaamont 
k  Tabbé  de  Dénon ville ,  frère  du  sous-gouverneur  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Mercredi  25 ,  jour  de  Noël^  à  Versailles.  —  Le  roi  en- 
tendit la  grande  messe  et  assista  à  toutes  les  dévotions 
de  la  journée.  Monseigneur  et  les  princes  ses  enfants  y 
assistèrent  avec  lui.  —  Le  roi  continue  à  .donner  aux 
gouverneurs  des  pays  et  places  qu'il  rend  les  appointe- 
ments qu'ils  avoient  pour  leurs  gouvernements;  cela 
monte  à  plus  de  200,000  écus.  Le  marécbal  de  Lorges  a 
20,000  écus  pour  sa  part,  qui  est  ce  qu'il  avoit  pour  le 
gouvernement  de  Lorraine,  et  le  marécbal  de  Catinat 
32,000  francs ,  qui  est  ce  qu'il  avoit  pour  le  gouverne- 
ment du  Luxembourg.  —  Monseigneur  donna  au  comte 
de  Tessé  les  entrées  chez  lui ,  comme  nous  les  avoDS, 
et  cela  en  faveur  de  ce  qu'il  a  fait  le  mariage  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  —  Le  duc  de  la  Force  est 
considérablement  malade  en  Normandie ,  et  on  ne  croit 
pas  qu'il  en  réchappe  ;  le  roi  a  eu  soin  de  charger  des 
gens  de  se  tenir  auprès  de  lui  pour  raffermir  dans  la 
religion  catholique. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  profita  du  beau  temps 
et  alla  à  la  chasse ,  ce  qu'il  n'avoit  pas  pu  faire  depuis 
plusieurs  jours.  Monseigneur  alla  aux  écuries  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  voir  ses  chevaux  et  ses 
carrosses.  Le  roi  avoit  été  les  voir  il  y  a  quelques  jours. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  passer  l'après^ 
dinée  à  Saint-Cyr,  et  au  retour  alla,  à  son  ordinaire^  voir 
le  roi  chez  madame  de  Maintenons  —  Le  matin,  le  roi, 
après  son  lever,  donna  audience  publique  à  M.  de  Cou- 
vonges ,  envoyé  de  M.  de  Lorraine  ;  il  parla  fort  respec- 
tueusement de  la  part  du  duc  son  maître,  et  le  roi  répon- 
dit très-gracieusement.  Il  fera  les  propositions  du  ma- 
riage avec  Mademoiselle  i  une  autre  audience.  —  L^ 
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roi  donne  i^DOO  francs  par  mois  à  ses  amliassadeurs  en 
Angleterre,  et  ne  donne  que  1^000  écus  à  ses  ambassa- 
deurs en  Espagne  ;  mais,  comme  il  veut  bien  traiter  le 
marquis  d'Harcourt,  qu'il  y  envoie,  il  lui  donne  12,000 
francs  par  an  de  plus  ;  outre  cela ,  les  entrées  à  Madrid 
valent  du  moins  10,000  francs  par  an. 

Vendredi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure ,  et  alla  tirer  dans  son  grand  parc.  Monseigneur 
ne  sortit  point  de  tout  le  jouii;  et  joua  le  soir  chez  lui.  — 
Madame  de  Lislebonne  parla  assez  longtemps  au  roi  dans 
son  salon;  c'est  chez  elle  que  loge  M.  de  Couvonges, 
envoyé  de  M.  de  Lorraine.  Il  n'a  vu  ni  prince  ni  prin- 
cesse de  la  maison  de  Lorraine  qu'elle;  il  les  verra 
tous,  à  cette  heure  qu'il  a  eu  son  audience.  On  croit  que 
ce  sera  madame  de  Lislebonne  qui  sera  chargée  de  me- 
ner Mademoiselle  en  Lorraine  après  le  mariage.  —  Le 
parlement  d'Angleterre  commença  à  s'assembler  le  13; 
on  croit  qu'il  n'est  pas  porté  à  accorder  au  nouveau  roi 
tout  ce  qu'il  demande;  S.  M.  B.  les  a  harangués,  et  leur 
a  fait  voir  en  même  temps  les  raisons  qu'il  y  avoit 
à  continuer  les  fonds  qu'ils  lui  avoient  donnés  l'année 
passée,  parce  qu'il  restoit  encore  des  dettes  considé- 
rables et  qu'il  fallait  payer  les  troupes  et  la  flotte ,  et 
que  les  revenus  de  la  couronne  avoient  été  pris  par 
avance,  et  même  qu'ils  étoient  diminués  assez  considé- 
rablement, et  qu'ainsi,  sans  des  secours  extraordinaires, 
il  ne  pouvoit  pas  soutenir  les  dépenses  nécessaires  de 
l'État. 

Samedi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Ger- 
main, voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Monseigneur 
alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  mardi  ;  il  n'y  a 
point  mené  de  dames,  mais  il  y  a  mené  beaucoup  de 
courtisans.  Madame  la  duchesse  de  Boui^ogne  soupa 
chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  marquis  de  Ciné, 
de  la  maison  Doria ,  que  M.  de  Savoie  a  envoyé  pour 
faire  compliment  sur  le  mariage,  eut  hier  audience  du 
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roi  et  de  toute  la  maison  royale.  —  Le  roi  augmente 
l'argent  qu'il  donnoit  à  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne pour  ses  menus  plaisirs  ;  il  n'avoit  que  500  francs 
par  mois;  il  aura  1^000  écus  présentement  (1).  Le  roî  a 
réglé  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  anroit  la 
même  somme^  et  elle  sera  payée  tous  les  mois  par  le  tré- 
sorier de  la  maison  ;  elle  avoit  eu  jusqu'ici  500  écus  par 
mois.  Madame  d'Épernon  —  RouiUac  mourut  ces  jours 
passés  à  Paris  ;  elle  n'a  laissé  qu'une  fille  avec  fort  peu 
de  bien^  mais  qui  prétend  que  le  titre  de  duchesse  d'É- 
^lernon  lui  doit  demeurer  ;  elle  en  a  la  terre  comme  hé- 
ritière de  la  maison. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dans  son 
petit  parc  voir  des  chevaux  qui  lui  sont  venus  d'Angle- 
terre, dont  il  fut  très-content ,  et  rentra  de  fort  bonne 
heure.  Monseigneur  fit  venir  tous  les. grands  joueurs  à 
Meudon.  —  MM.  de  la  Vieu ville,  père  et  fils,  secrétaires 
des  commandements  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne en  survivance  l'un  de  l'autre ,  prêtèrent  leur  ser- 
ment entre  les  mains  de  cette  princesse ,  et  ce  fut  M.  de 
Pontchar train  qui  fit  la  lecture  du  serment ,  en  qualité 
de  secrétaire  d'état  de  la  maison  du  roi.  On  a  trouvé  à 
propos  qu'il  prêtât  son  serment  avant  les  grands  officiers 
de  la  maison,  afin  qu'il  pût  lire  le  serment  quand  nous  k 


(1)  Lettre  de  monseigneur  te  dite  de  Bourgogne  à  madame  de  Ifo»* 
tenon. 

28  déoembre  l<V7. 

N  M.  de  BeauTiUiers ,  Madame,  \kBi  de  me  dire  la  bonté  qa*a  le  rai  ^ 
m'augmenter  mes  mebus  plaisirs  jusqu'à  3,000  livres  par  mois.  Je  imis  P^ 
de  vouloir  bien  loi  en  marquer  ma  reoonnoissanoe ,  et  d*être  persuadée  qse  je 
suis  très-sensible  à  Tamitié  que  vous  me  faites  parottre  dans  toutes  lesoto* 
sions.  Je  vous  assure,  Madame,  que  fy  répondrai  toujours  oommeje  dois.  - 

Loois. 

(Lettres  de  Louis  X/K,  etc. ,  à  madame  de  Maintenon ,  impnnMN*»  par 
MM.  les  bibliophiles  français;  Paris,  Didot,  1822,  in-B*'. ) 
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prêterons.  —  On  eut  nouvelles  par  Bruxelles  que  la  du- 
chesse-reine^ mère  de  H.  de  Lorraine,  étoit  morte  d'apo- 
plexie à  Vienne  ;  cette  nouvelle  n'est  pas  encore  sûre , 
mais^  quand  elle  le  seroit,  on  la  tiendroit  cachée,  jusqu'à 
ce  que  M.  de  Couvonges  ait  eu  du  roi  Taudience  parti  • 
culière  dans  laquelle  il  demandera  Mademoiselle  en  ma- 
riage pour  le  duc  son  maître. 

Lundi  30 ,  à  Yerêailles.  —  Le  matin ,  au  conseil  de 
dépêches^  on  jugea  une  affaire  qui  regarde  les  capitaine- 
ries qui  ne  sont  pas  tout  à  fait  royales.  Le  maréchal  de 
Villeroy,  capitaine  des  chasses  de  Corbeil,  M.  le  chevalier 
de  Lorraine  et  H.  de  Marsan^  qui  sont  ses  lieutenants 
dans  les  capitaineries ,  prétendoient  que  les  seigneurs 
haut-justiciers  ne  pouvoient  pas  chasser  sur  leurs  terres, 
et  qu'à  plus  forte  raison  ils  n'y  pouvoient  mener  aucuns 
de  leurs  amis;  cette  affaire-là  avoit  commencé  par  un 
démêlé  qu'avoit  eu  H.  de  Maugiron^  maitredes  requêtes, 
avec  un  garde  de  cette  capitainerie.  Le  roi  a  réglé  que 
les  seigneurs  haut-justiciers  pourroient  chasser  sur  leurs 
terres  avec  deux  ou  trois  de  leurs  amis ,  pourvu  qu'ils 
n'en  abusassent  pas;  bien  entendu  qu'ils  ne  pourront 
chasser  avec  aucun  valet.  —  Le  roi  fit  une  promotion 
d'officiers  des  galères;  il  y  avoit  une  place  de  chef 
d'escadre  vacante ,  qui  a  été  donnée  à  du  Beuil,  le  plus 
ancien  capitaine  de  ce  corps^  et  on  a  fait  trois  capitaines, 
qui  sont  Gratien,  Chaumont  et  un  frère  de  Chéladet,  bri- 
gadier de  cavalerie.  Le  roi  a  fait  monter  environ  cin- 
quante officiers.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  ensemble 
à  Saint-Germain ,  et  virent  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre, 
le  prince  de  Galles  et  la  princesse  d'Angleterre,  chacun 
dans  leur  chambre. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  M.  de  Couvonges  eut  une 
audience  secrète  du  roi,  dans  laquelle  il  demanda  en  ma* 
riage  Mademoiselle  pour  le  duc  sou  maître.  Ensuite  M.  de 
Couvonges  alla  à  Paris  en  faire  la  demande  à  Monsieur , 
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qui,  aussi  bien  que  le  roi,  lui  iit  la  réponse  qu'il  souhai- 
toit  et  la  lui  accorda;  ainsi  la  chose  est  présentement  pu- 
blique. —  Le  soir  on  eut  la  confirmation  de  la  mort  de 
la  reine-duchesse,  mère  de  M.  de  Lorraine.  —  L'i^rès- 
dlnée ,  le  roi  alla  se  promener  à  Marly ,  et  y  fut  jusqu'à 
la  nuit  à  faire  travailler  dans  ses  jardins.  —  H.  le  comte 
d'Estrées  doit  épouser  au  premier  jour  mademoiseUe 
de  Noailles,  fille  du  maréchal  de  Noailles  ;  le  roi,  en 
faveur  de  ce  mariage,  augmente  de  2^000  écus  par  an 
ce  qu'il  donne  au  comte  d'Estrées,  vice-amiral.  ^  Le 
roi  régla  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  auroit 
1 2,000  francs  pour  ses  étrennes. 


Le  roi,  durant  toute  cette  année,  a  continué  de  tenir  S(s 
conseils  tous  les  jours,  savoir  :  le  dimanche,  le  mercredi 
et  le  jeudi,  conseil  avec  ses  ministres,  qui  sont  M.  de 
Beauvilliers,  M.  de  Pomponne  et  H.  de  PontchartraiD. 
Monseigneur  entre  dans  tous  les  conseils. 

Le  mardi  et  le  samedi,  le  roi  tient  conseil  de  finances 
auquel  entrent  M.  le  chancelier,  H.  de  Beauvilliers,  M.  de 
Pontchartrain,  H.  Daguesseau  et  M.  dePommereuil;  M.  le 
chancelier  par  sa  charge,  M.  de  Beauvilliers  comme 
chef  du  conseil  des  finances,  H.  de  Ponchartrain  comme 
contrôleur  ^"énéral,  MM.  Daguesseau  et  de  Pommereuil 
comme  conseillers  de  ce  conseil. 

Les  lundis  alternativement  il  y  a  conseil  d'Étal  ou 
conseil  de  dépêches.  Au  conseil  de  dépêches  Monsiem'  y 
entre,  M.  le  chancelier,  M.  de  Beauvilliers  et  tous  les 
secrétaires  d'État,  même  les  survivajiciers.  A  ce  conseil- 
là  les  secrétaires  d'État  sont  debout,  même  ceux  qui 
sont  ministres. 

Le  vendredi ,  le  roi  est  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise 
pour  les  affaires  de  sa  conscience ,  pour  la  distribution 
des  bénéfices  et  pour  ce  qui  regarde  d'autres  affaires 
ecclésiastiques. 
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Outre  ces  conseils  que  le  roi  tient  le  matin,  il  travaille 
d'ordinaire  tous  les  soirs  chez  madame  de  Haintenon  : 
le  lundi  aux  fortifications  avec  H.  Pelletier  de  Souzy  ; 
le  reste  de  la  semaine  avec  M.  de  Barbezieux  pour  la 
guerre  ;  M.  de  Pontchartrain  pour  les  finances  ou  pour 
lamsirine;  avec  M.  de  Torcy,  pour  les  affaires  étran- 
gères. 
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BELikTIOn  DB  TOUT  CE  QUI  S  BST  PASSB  AU  MABIAOE  DE  MOlfSKI- 
GNEUB  LE  DUC  DE  BOUBGOONE  ET  DE  MADAME  LA  PRINCESSE 
DE  SAVOIE  ,    ET  LES  JOUBS  SUIVANTS. 

«  Jamais  prince  n'a  tenu  sa  parole  avec  tant  d^eiactitude  que  le  roi. 
Par  le  traité  Caitavec  M.  le  duc  de  Savoie,  Sa  Majesté  s'étoit  engagée 
de  marier  M.  le  duc  de  Bourgogne  avec  madame  la  princesse  de  Savoie, 
sitôt  qu'elle  auroit  douze  ans ,  et  comme  elle  les  eût  accomplis  le  6  de 
ce  mois,  le  mariage  se  fit  le  lendemain.  Ce  jour-là,  qui  étoit  un  samedi, 
tous  les  princes ,  princesses  et  principales  dames  de  la  cour  se  lendireot 
entre  onze  heures  et  midi  dans  la  chambre  de  madame  la  prinoese  de 
Savoie.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  accompagné  de  M.  le  èic 
de  Beauvilliers ,  y  fut  conduit  sur  les  onze  heures  et  demie,  par  M.  le 
marquis  de  Blainville,  grand  maître  des  cérémonies,  et  par  M.  des 
Granges,  maître  des  cérémonies;  et  ce  prince  prit  un  siège  assez 
près  de  la  princesse,  qui  étoit  encore  à  sa  toilette.  Le  roi  l'ayant  £ût 
avertir  à  Tissue  du  conseil ,  elle  sortit  de  sa  chambre  pour  aOer 
joindre  Sa  Majesté  qui  Tattendoit  dans  la  galerie.  Monseigneur  le  dw 
de  Bourgogne  lui  donna  la  main  droite.  M.  le  marquis  de  Dangeau, 
son  chevalier  d'honneur,  soutenoitsa  robe  derrière  ce  prince,  et  M.  le 
comte  de  Tessé ,  son  premier  écuyer,  en  Êusoit  autant  de  Taiitre  côié , 
lui  donnant  aussi  de  temps  en  temps  la  main  pour  la  soulager  àcaose 
de  la  pesanteur  de  ses  habits ,  se  reculant  néanmoins  poikr  ne  pas  pa- 
rotlre  aussi  avancé  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  L'exempt  des 
gardes  pour  lors  en  service  auprès  de  madame  la  princesse  de  Savoie 
portoit  sa  queue.  On  se  mit  en  marche  pour  aller  à  la  chapelle.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  princesse  de  Savoie  mar- 
choient  devant  Sa  Majesté  ;  les  princes  et  princesses  marchoieot  à 
leur  rang.  On  n'a  jamais  poussé  si  loin  la  magnîQcence  des  babils,  le 
roi  en  avoit  un  de  drap  d'or,  relevé  sur  les  tailles  d'une  épaisse  et  liebe 
broderie  d'or.  Monseigneur  étoit  vêtu  d'un  brocard  d'or  avec  une  bro- 
derie d'or  sur  les  tailles.  Celui  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgoftne 
étoit  de  velours  noir  en  manteau.  Il  étoit  brodé  d'or  en  plein  et  le  nuo- 
teau  doublé  d'une  étoffe  d'argent  pareillement  brodée  d'or,  mais  d'une 
broderie  délicate.  Il  étoit  en  pourpoint,  en  chausses  ouvertes,  eu  grosses 
jarretières  et  couvertes  de  dentelles,  telles  qu'on  les  portoit  autrefois,  1 

des  ailes  et  des  rubans  sur  les  souliers  et  un  l)Ouquet  de  plumes  sur  if 
chapeau .  L'habit  de  madame  la  princesse  de  Savoie  étoit  d'un  drap  d> 
gent  brodé  d'argent  avec  une  parure  de  rubis  et  de  peries.  Moase^pHUf 
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le  duc  d'Anjou,  et  inonseigQeur  le  duc  de  Benry  avoient  des  justaucorps 
de  velours  noir,  couverts  de  broderie  d'or,  et  des  vestes  très-riches. 
L'habit  de  Monsieur  étoit  superbe  ;  il  étoit  de  velours  noir  avec  d'épaisses 
boutonnières  de  broderie  d'or,  sans  intervalle ,  et  de  gros  boutons  de 
diamants.  Sa  veste  étoit  d'or,  et  le  reste  de  sa  parure  étoit  de  la  même 
richesse.  M.  le  duc  de  Chartres  avoit  un  habit  de  velours  gris-blanc , 
couvert  d'une  broderie  d'or  très^gréable,  enrichi  de  diamants,  de  rubis 
etd'énieraudes.  M.lePrinceetM.leDucavoientdeshabitsd'unegrande 
beauté  et  singuliers  :  celui  de  M.  le  Prince  étbit  de  velours  noir,  brodé 
d'or  en  plein  d^une  très-fine  broderie ,  et  les  tailles  marquées  par  une 
plus  forte  et  plus  riche.  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Tou- 
louse avoient  aussi  des  habits  fort  magnifiques.  Madame,  madame  la 
duchesse  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse  en  avoient  à  peu  près  de 
même  goût»  c'est-à-dire  des  plus  belles  étoffes  d'or,  relevées  d'agré- 
ments d'or  les  plus  forts  et  les  plus  riches  qui  se  puissent  faire  ;  leurs 
coiffures  et  leurs  corps  étoient  chargés  de  toutes  sortes  de  pierreries. 
L'habit  de  Mademoiselle  fut  généralement  admiré.  Il  étoit  de  velours 
vert ,  couvert  d'une  broderie  d'or  d'un  goût  exquis  avec  une  parure  de 
diamants  et  de  rubis;  madame  la  princesse  de  Conty  la  douairière 
avoit  aussi  un  habit  de  velours  vert  en  broderie  d'or  magnifique,  avec 
beaucoup  de  pierreries.  L'habit  de  mademoiselle  de  Condé  étoit  de 
velours  incarnat ,  brodé  d'or  et  d'argent  avec  quantité  de  pierreries. 
Grand  nombre  de  seigneurs  et  de  dames  avoient  des  habits  qui  n'étoient 
guère  inférieurs  à  ceux  dont  je  viens  de  vous  parier.  Les  dames  qui 
ne  sont  plus  de  la  grande  jeunesse  étoient  vêtues  de  velours  noir,  avec 
de  très-bellra  jupes ,  ou  brodées ,  ou  chainarrées  d'or  et  étoient  parées 
de  riches  croix  de  diamants. 

«  La  cour  dans  cet  éclat  passa  le  long  de  la  galerie ,  des  apparte- 
moits'et  du  grand  escalier  et  entra  dans  la  chapelle;  la  foule  des  spec- 
tateurs étoit  très-grande ,  dans  tout  son  passage ,  mais  on  avoit  ob- 
servé un  fort  bon  ordre  dans  la  chapelle.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  princesse  de  Savoie  se  mirent  d'abord  à  genoux 
sur  des  carreaux  au  bas  des  marches  de  l'autel.  M.  le  cardinal  de  Coislin 
fit  la  cérémonie  des  fiançailles,  qui  fut  suivie  de  celle  du  mariage ,  et, 
dans  l'une  et  dans  l'autre  cérémonie,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne se  tourna  vers  le  roi  et  vers  Monseigneur  pour  leur  demander 
leur  consentement,  et  madame  la  princesse  de  Savoie  en  fit  autant  et  se 
tourna  de  plus  vers  Monsieur  et  vers  Madame,  pour  leur  demander  aussi 
leur  consentement.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  mit  une  bague 
au  doigt  de  la  princesse  de  Savoie  et  lui  fit  présent  de  treize  pièces  d'or. 
Knsuite  M.  le  cardinal  commen(,*a  la  messe.  A  l'offertoire ,  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  princesse  de  Savoie  allèrent 
à  l'offrande ,  après  avoir  fait  les  révérences  ordinaires  à^l'autel ,  au  roi 
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et  à  Monseigneur  M.  le  marquis  de  Btainville  présenta  à  moDsdgneiir 
le  duc  de  Bourgogne  un  derge  où  étoient  dix  louis  d*or,  et  M.  des 
Granges  en  fit  autant  à  madame  la  princesse  de  Savoie ,  avec  parai 
nombre  de  louis.  Le  poêle  fut  tenu  par  M.  Tabbéde  Coîslin,  nommé 
à  révéché  de  Metz,  premier  aumônier  en  survivance,  et  par  M.  l'abbé 
Morel ,  aumônier  du  roi.  Après  la  messe,  le  roi  signa  sur  le  registrf 
de  la  paroisse,  ensuite  monseigneur  le  Dauphin,  monseigneur  k 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  mon- 
seigneur le  duc  d'Anjou,  monseigneur  le  duc  de  Berry,  Mon- 
sieur et  Madame ,  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  Chartres, 
M.  le  Prince  et  madame  la  Pnncesse  ,  et  les  autres  princes 
et  princesses.  On  sortit  de  la  chapelle  dans  le  même  ordre  qtron 
y  étoit  entré  et  l'on  retourna  par  Tescalier,  l'appartement  et  la  pt- 
lerie ,  dans  la  chambre  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  d'où 
Ton  passa  dans  son  antichambre.  Sa  Majesté  y  dîna  sur  une  table  ai 
demi-cercle,  où  étoient  placés,  selon  leur  ratig,  monseigneur  le  Dau- 
phin ,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duehessp  df 
Bourgogne  ,  monseigneur  le  duc  d'Anjou .  monseigneur  le  duc 
de  Berry,  Monsieur,  Madame,  M.  le  duc  de  Chartres,  madame  b 
duchesse  de  Chartres ,  Mademoiselle ,  madame  la  grande  Duchesse, 
M.  le  prince  et  madame  la  Princesse,  M.  le  Duc  et  ihadamela  Du- 
chesse ,  madame  la  princesse  de  Conty  la  douairière ,  maderooisellf 
de  Condé ,  M.  le  duc  du  Maine,  M.  le  comte  de  Toulouse  et  madame 
la  duchesse  de  Vemeuil. 

«  A  la  sortie  de  table ,  l'on  rentra  dans  la  chambre  de  madame  b 
duchesse  de  Bourgogne  où  le  roi  ne  demeura  qu'un  instant  et  retourna 
chez  lui ,  toujours  plus  occupé  des  affaires  de  son  État  que  des  plai- 
sirs, même  dans  les  plus  grandes  fêtes.  Sur  les  sît  heures  du  soir, 
l'ambassadeur  de  Savoie,  avec  une  assez  nombreuse  suite,  vint  faire 
compliment  h  cette  princesse  sur  son  mariage  et  lui  présenta  quelques 
jeunes  seîgnpurs  piémontois.  A  sept  heures  et  im  quart ,  madame  b 
duchesse  de  Bourgogne,  suivie  d'un  grand  nombre  de  dames,  se  raidN 
dans  l'appartement  du  roi,  où  Sa  Majesté  l'altendoit  dans  le  salon, 
pour  recevoir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  qui  arrivèrent  un  moment 
après.  L'on  entra  dans  la  galerie  qui  étoft  éclairée  par  trois  rangs  de 
lustres  et  grand  nombre  de  girandoles.  De  là  Ton  passa  dans  la  chambre 
du  portique ,  auquel  on  joua  l'espace  d'une  heure  ;  ensuite  de  quoi  le 
roi  et  Leurs  Majestés  Britanniques  et  toute  la  cour  vmrent  dans  le  sateo 
du  bout  de  la  galerie  qui  regarde  l'orangerie ,  pour  voir  tirer  le  fru 
d'artiflec,  qui  avoit  été  préparé  au  bout  de  la  pièce  d'eau,  appelée  b 
pièce  des  Suisses,  à  cause  que  les  Suisses  y  ont  travaillé.  Elle  a  plus 
de  cent  toises  de  large  et  environ  cent  cinquante  de  long.  Il  n'yavwt 
point  de  théâtre  dressé ,  comme  on  le  fait  ordinairement  pour  les  fea^ 


d'artifice  ;  mais  i'artiâce  étolt  autour  de  oelte  pièce  d'eau ,  et  partku- 
lièrement  au  Jbout  sur  une  espèce  d'ami^ithéâtre  naturel.  Tous  ces  en- 
droits étoient  disposés  en  sorte  qu*il  en  devoit  partir  de  Tartifice  pour 
former  des  berceaux  de  feu  qui  auroient  couvert  la  pièce  d'eau,  etcette 
pièce  d'eau  devoit  être  bordée  d*un  nombre  infini  de  terrines  remplies 
de  grosses  mèches  qui  auroient  fait  voir  un  parterre  de  lumières; 
mais  legrand  vent  et  la  pluie  violente  qu'il  fiaisoit  pour  lors  furent  fort 
contraires  à  ce  spectacle,  qui  néanmoins  parut  grand  et  extraordinaire. 
Toute  la  cour  passa  ensuite  par  la  chambre  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  étoit  exti^mement  éclairée,  et  dans  laquelle,  des 
le  jour  précédent,  Tonavoit  t^adu  un  lit  magnifique  de  velours  vert  eu 
broderie  d'or  et  d'argent.  L'on  y  voyoitaussi  la  toilette  de  cette  princesse, 
qui  fut  admirée,  tant  pour  les  pièces  d'orfèvrerie  que  pour  la  broderie  et 
les  points.  Ces  pièces  d'orfèvrerie  étoient  d'un  dessin,  d'un  goût  et  d'un 
travail  admirable.  On  y  voyoit  en  quelques  endroits  de  petites  têtes  an- 
tiques en  forme  de  médailles,  mêlées  parmi  les  ornements,  si  belles  et 
si  bien  faites  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de  plus  beau  en. ce  genre  Ce  qu'il 
y  a  de  fort  remarquable,  c'est  qu'aucune  de  ces  têtes  ne  seressembloit. 
Ce  merveilleux  ouvrage  est  de  M.  de  Launay.  Le  drap  du  Ut  et  le 
couvrepied  furent  aussi  fort  regardés  et  fort  admirés.  On  se  mit  à 
table,  et  le  roi  soupa  au  même  endroit  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre et  les  mêmes  personnes  qui  avoient  été  du  dîner.  Pendant  le  re- 
pas. Ton  disposa  dans  le  grand  cabinet  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  la  toilette  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  dont  la  ri- 
chesse et  le  bon  goût  mirent  dans  l'embarras  de  juger  à  laquelle  des 
deux  toilettes  on  devoit  donner  la  préférence,  à  l'égard  des  points  et  de 
la  broderie.  Après  le  souper,  le  grand  maître  et  le  maître  des  cérémo- 
nies allèrent  quérir  M.  le  cardinal  de  Coislin,  qui  fit  la  bénédiction  du  lit. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  se  déshabiller  dans  le  cabinet 
où  l'on  avoit  mis  sa  toilette,  et  l'on  déshabilla  dans  le  même  temps  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  qui  se  mit  à  son  prie-Dieu  dès  qu'on 
eut  fait  sortir  de  sa  chambre  toutes  les  personnes  qui  n'y  dévoient 
point  rester.  Le  roi  d'Angleterre  vint  donner  la  chemise  à  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  et  la  reine  la  donna  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  qui  donna  ses  jarretières  et  son  bouquet  à  Mademoi- 
selle. Sitôt  que  madame  la  duchessse  de  Bourgogne  fut  au  lit,  le  roi 
fit  appeler  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  entradans  la  chambre 
en  robe  de  chambre ,  le  bonnet  à  la  main  et  les  cheveux  noués  par 
derrière  avec  un  ruban  couleur  de  feu,  et  se  mit  au  lit  du  côté  droit. 
Les  rideaux  du  pied  étoient  fermés,  mais  ceux  des  cotés  demeurèrent 
à  demi  ouverts.  Le  roi  fit  entrer  M.  l'ambassadeur  de  Savoie,  et  lui  dit 
qu'il  pouvoit  mander  qu'il  avoit  vu  les  mariés  couchés  ensemble.  Ensuite 
le  roi  et  Leurs  Majestés  Britanniques  se  retirèrent,  mais  Monseigneur 
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resta  dans  la  chambre.  Un  moment  après  monseigneiir  le  duc  (te 
Bourgogne  se  releva,  passa  dans  le  grand  cabinet  où  il  jeibabifla.  et 
s'en  retourna  coucher  chez  lui.     \ 

«  Le  dimanche  8,  il  y  eût  sur  les  six  heures  du  soir,  dans  le  grand 
cabinet  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  un  grand  œrdeoù  se 
trouvèrent  les  princesses  et  les  duchesses  en  très-grand  nombre  et  na- 
gnifiquement  vêtues.  Le  roi  s'y  rendit  à  sept  heures.  Le  cercle  se  leva  d 
Ton  passa  dans  les  appartements,  où  il  y  eut  musique,  jeu  de  poitiqDe 
et  une  collation  surprenante ,  tant  par  la  quantité  que  par  son  ordon- 
nance. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  cejour4à  ud  habit  dr 
velours  couleur  de  feu ,  brodé  d*or,  avec  une  parure  de  diamanls.  Le 
matin  de  ce  même  jour,  MM.  les  cardinaux  d'Estrées ,  de  Jansoa,  de 
Furstemberg  et  de  Goislin,  vinrent,  en  rochet  et  en  camad,  à  la 
toilette  de  cette  princesse,  prendre  possession  du  tabouret. 

«  Le  lundi  9,  fête  delà  Omoeption  de  la  Vierge,  le  roi  avec  toute  la  conr, 
entendit  la  prédication  du  P.  Bourdaloue  et  vêpres ,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  parut  pour  la  première  fois  en  son  rang,  die 
avoit  ce  jour-là  un  haÛt  de  velours  noir,  avec  une  panire  db  dia- 
mants, et  une  jupe  de  drapdV  brodée  d'or. 

«  Le  mardi  10,  M.  le  prince  de  Galieset  madame  la  princened^A»- 
gleterre  vinrent  sur  les  trois  heures  rendre  visite  à  madame  ladodwsse 
de  Bourgogne,  qui  avoit  ce  jour-là  un  habit  de  satin  couleur  de  me, 
brodé  d'argent ,  avec  une  parure  de  diamants.  Ils  allèrent  ensuite  diez 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

«  Le  mercredi  11,  ily  eut  dans  la  galerie  de  Versaillesie  plusgnml 
et  le  plus  magnifique  bal  qui  se  soit  jamais  vu  à  la  cour.  La  place  dis- 
posée pour  la  danse  étoit  de  cinquante  pieds  de  long  sur  dh-neuf  de 
large ,  dans  le  milieu  de  la  galerie ,  avec  double  rang  de  sièges  pour  W 
seigneurs  et  les  dames  du  bal.  Les  fauteuils  du  roi  et  ceux  dn  roi  et  de 
la  remc d'Angleterre  étoient  en  Êice  dusalon  qui  regarde  rorangnrie,eU 
vis-à-vis  (tes  fauteuils,  l'encdnte  dn  bal  avoit  une  ouverture  de  sii  pieds 
pour  y  entrer  et  pour  en  sortir.  On  avoit  élevé  des  gradins  dans  tontes 
les  croisées  do  la  galerie ,  et  on  les  avoit  couverts  de  tapis  de  la  Sa- 
vonnerie ;  la  galerie  étoit  éclairée  par  trois  rangs  de  lustres  d'an  bout 
à  l'autre.  Celui  du  milieu  étoit  de  huit,  qui  étoient  les  plus  forts,  et  les 
deux  autres  de  dix-sept  chacun ,  mais  plus  petits.  Il  y  avoit  aussi  de 
chaque  côté  trente-deux  girandoles  sur  des  guéridons  dorés;  mais  re 
qui  réclairoit  bien  davantage,  c'étoit  huit  grandes  pyramides  modes, 
d(*dix  pieds  de  haut,  qui  portoient  chacune  cent  cinquante  bougies 
dans  des  flambeaux  d'argent  posés  sur  huit  degrés  qui  s'élevoient 
en  pointe  et  qui  étoient  revêtus  de  gaze  d*or.  Ces  p\Tamides  éloieirt 
portées  par  des  piédestaux  carrés ,  de  quatre  pieds  quatre  poètes 
de  haut  et  de  quatre  pieds  de  diamètre,  revêtus  de  velours  m- 
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iDoisi  avec  des  franges  d'or.  Quatre  de  ces  pyramides  étoient  pla- 
cées aux  quatre  coins  de  l*enceinte  du  bal,  et  les  quatre  autres 
aux  deux  bouts  de  la  galerie,  à  côté  des  portes  des  salons,  lesquels 
étoient  édairés  par  cinq  lustres  chacun,  et  par  quatre  girandoles 
sur  des  guéridons  dorés.  On  avoit  élevé  dans  les  trois  portes  du  salon 
du  petit  appartement  du  roi ,  qui  donnent  dans  le  milieu  de  la  galerie , 
deséchafauds  pour  les  violons  et  pour  les  hautbois,  et  ces  échafauds 
n'avoient  point  de  saillie  dans  la  galerie.  Avant  quatre  heures,  tous  les 
gradins  des  croisées  furent  remplis  de  monde,  et  entre  sixetsepttous 
les  seigneurs  et  toutes  les  dames  de  la  cour  se  rendirent  dans  Tappar- 
tenient  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Je  n'entrepreiKlrai 
point  la  description  de  la  richesse  et  de  la  diversité  des  habits.  Il  sufHt 
de  vous  dire  que  Timagination  ne  peut  aller  plus  loin  et  que  les  yeux 
en  étoient  éblouis.  L'habit  deMonseIgneur  étoit  d'une  étoàed'or,  avec 
des  agréments  en  broderie  d'argent.  Messelgneors  les  ducs  de  Bour- 
gogne ,  d'Anjou  et  de  Berry  étoient  en  habits  de  velours  brodés  d'or  en 
plein;  celui  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  noir  et  les  deux 
autres  de  couleur  avec  beaucoup  de  diamants.  Monsieur  avoit  le  même 
habit  qu'il  avoit  porté  le  jour  du  mariage ,  de  velours  noir,  avec  des 
boutonnières  eiv  broderie  d'or  et  de  gros  boutons  de  diamants.  Celui 
de  M.  le  duc  de  Chartres  étoit  riche  et  galant  ;  il  étoit  d'une  étoflfe  d'or 
relevée  par  des  agréments  d'or.  iTne  partie  des  seignairs  qui  étoient 
en  grand  nombre,  avoit  des  habits  de  velours ,  ou  brodés  ou  couverts 
de  boutonnières  appliquées ,  et  l'autre  en  avoit  de  riches  brocarts 
d'or.  Il  y  en  avôit  quelques-uns  de  simples ,  mais  la  plupart  étoient  re- 
levés de  broderies  ou  d'agréments  d'or  et  d'argent  appliqués.  Ilsavoient 
tous  des  nœuds  d'épaule  fort  riches ,  des  bouquets  déplumes  à  plu- 
sieurs étages ,  les  manches  du  justaucorps  chargées  de  dentelles  d'or 
et  d'argent  et  de  rubans ,  et  les  gants  pareillement  garnis  de  dentelles , 
des  bas  de  soie  de  diverses  couleurs ,  brodés  d'or  et  des  rubans  sur 
les  souliers.  Les  dames  étoient  encore  plus  superbement  vêtues.  I/ha- 
bit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  d'une  étoffe  d'or  avec 
ime  garniture  de  diamants ,  dans  laquelle ,  ainsi  que  dans  sa  coiffure , 
entroient  les  plus  beaux  diamants  de  la  couronne.  Madame,  madame  la 
duchesse  de  Chartres,  Mademoiselle,  madame  la  Duchesse,  madame 
la  princesse  de  Conty  et  mademoiselle  de  Condé  avoient  toutes  des 
habits  qui  se  disputoient  de  richesse  et  d'agrément.  Ceux  de  ma- 
dame de  Chartres  et  de  madame  la  Duchesse  étoient  d^étoffes  d'or, 
rehaussés  de  boutonnières  d'or,  et  les  jupes  chamarrées  d'une  ri- 
chesse qu'on  ne  sauroit  exprimer,  les  corps  et  les  coiffures  char- 
ités de  pierreri(«.  Mademoiselle  et  madame  la  princesse  de  Conty 
avoient  des  habits  de  velours  brodés  d'or.  Kniin  toutes  les  dames 
du  bal  étoient  généralement  habillées,  ou  d'étoffes  d'or  garnies  d'à- 
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grémeats  d*or  et  d'argent ,  ou  de  telouis  de  toutes  oooleun  brodé 
d'or,  et  elles  étoient  brillantes  de  pierreries  sur  leurs  halMts  et  daœ 
kurs  coiffures. 

«lie  roi  se  reuditsiurless^t  heures  dans  la  cbambre  de  madame  la 
duchesse  de  Bourg(^;ne  ;  son  habit  éCoit  magnifique  et  majeatoeox.  il 
étoitde  velours  noir,  couvert  en  plein  d'une  broderie  d*or  fine  et<léB- 
cate ,  et  marquée  sur  les  tailles  d'une  plus  épaisse  et  plus  riche,  arec 
des  boutons  de  diamants.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  arriverait 
peu  de  temps  après.  La  reine  étolt  fort  richement  vêtue  d'une  étofip 
d'or  avec  des  agréments  d'or.  L'on  passa  dans  la  galerie  et  le  bal  coo- 
men^.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ouvrit  la  danse  par  le 
branle,  menant  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  knsqoele 
branle  fut  fini ,  ils  dansèrent  ensemble  la  première  courante  (^  ttwt  le 
monde  en  fut  charmé.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  moD- 
seigneur  le  duc  d'Anjou ,  et  U  prit  madame  la  duchesse  de  Qiartrs, 
laquelle  prit  monseigneur  le  duc  de  Berry ,  qui  prit  Mademoiseile  etie 
reste  se  passa  dans  l'ordre  et  selon  le  rang.  Comme  le  nombre  des  dan- 
seurs étoit  fort  grand ,  plusieurs  de  ceux  qui  avoient  été  nomméi  ne 
dansèrent  point,  faute  de  dames  qui  se  trouvèrent  en  plus  peâ 
nombre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  fit  admirer  dm  le 
menuet  et  le  passepied.  L'on  dansa  souvent  le  menuet  à  quatre,  ainëe 
taire  danser  plus  de  monde.  Sur  les  huit  heures  le  roi  demanda  la  col- 
lation ,  qui  fut  apportée  sur  douze  tables  de  formes  inégales ,  couvert» 
de  mousse  et  de  verdure  au  lieu  de  nappes ,  et  chargées  par  compaith 
inentsde  toutes  sortes  de  fruits  de  la  saison  et  de  confitures  sèches 
entremêlées  de  fleurs  Elles  furent  portées  dans  l'enoeinle  du  bal,  et  km- 
qu'elles  furent  rassemblées,  elles  formèrent  une  espèce  de  parterre  trs^ 
agréable  où  paroissoient  quatre  orangers  portant  des  orai^es  eoafilis. 
Ces  tables  furent  ensuite  séparées,  et  passèrent  l'uneaprès  rautreantoar 
del'enceinte,  au  moyen  des  roulettes  qu'elles  avoient«ous  les  pieds.  Os 
porta  aussi  à  la  main  une  quantité  prodigieuse  de  corbeilles ,  pteiaes 
de  paquets  de  confitures  et  de  massepains ,  et  une  infinité  de  aos- 
coupes  chargées  de  liqueurs  et  de  (^ces.  Après  la  ooHation^qui  fot  ca- 
tièrement  pillée,  l'on  fit  nettoyer  la  place  et  Ton  continua  le  bal  juaqo'à 
dix  heures  et  demie.  Lorsqu'il  fut  fini ,  le  roi  et  Leurs  Majestés  Bri- 
tanniques entrèrent  dans  le  petit  appartement  de  Sa  Majesté,  où  le 
souper  étoit  servi  dans  l'antichambre.  Tous  les  aeig^eurs  et  dames 
du  bal  sortirent  par  l'appartement  de  madame  la  dudiesse  de  B<Ml^ 
gogoe.  La  table  du  souper  étoit  en  demi-cercle ,  ainsi  que  cette  Ai 
jour  du  mariage.  Elle  étoit  remplie  par  Sa  Majesté,  le  roi  et  la  leiae 
d'Angleterre ,  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  et  madame  la  do- 
chessede  Bourgogne,  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Beny, 
Monsieur  et  Madame,  M. et  madame  de  Chartres,  MademoiseUe,  ma- 
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dame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Gonty*  Après  le  souper, 
le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  retournèrent  à  SaintrOermain  et  chacun 
se  retira. 

R  Le  samedi  Suivant  il  y  eut  un  grand  hai  qui  comment  plus 
tard  que  le  précédent,  parce  que  l'on  ne  soupa  qu'après  le  hal  et 
qu'il  y  eut  média  noche.  La  foule  des  spectateurs  avoit  été  si  grande 
au  premier,  qu'on  trouva  moyen  d'accommoder  le  lieu  où  l'on  dansa , 
de  manière  qu*il  y  eut  encore  plus  de  place  pour  les  personnes  de  la  pre- 
mière qualité.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  mit  ce  jour-là  un 
habit  de  velours  noir  tout  couvert  de  diamants  ;  ses  cheveux  étoient 
nattés  de  perles,  et  tout  le  reste  de  sa  coiffure  étoit  si  rempli  de  dia- 
mants, qu'on  peut  dire,  sans  exagération,  que  la  vue  en  pou  voit  à 
peine  supporter  l'éclat.  La  plupart  des  princesses  de  la  maison  royale 
mirent  ce  jour-là  des  habits  de  velours  noir.  Madame  en  avoit  un  cha- 
marré de  rubis  et  de  diamants  ;  la  jupe  d'entre-deux  étoit  de  brocart 
d'or  rebrodé  d'or.  L'habit  de  madame  la  duchesse  de  Chartres  étoit 
de  velours  noir  chamarré  sur  toutes  le-s  tailles  de  diamants  brillants,  et 
celui  de  Mademoiselle,  étoit  aussi  de  velours  noir  chamarré  de  gros 
diamants  et  de  perles  sur  toutes  les  tailles.  La  jupe  d'entre-deux  de  cette 
princesse  étoit  de  même  velours  chamarré  en  plein  de  point  d'Espagne, 
or  et  argent.  Toutes  les  coiffures  étoient  couvertes  de  pierreries.  Les 
princes  étoient  en  habit  de  brocart  d'or  rebrodé.  Les  uns  avoient  des 
brandebourgs  de  pierreries,  et  les  autres  seulement  de  gros  boutons. 
Monsieur  avoit  des  brandebourgs  d'argent'  avec  des  boutons  de  rubis 
d  Orient  et  de  diamants.  L'habit  de  M.  le  duc  de  Chartres  étoit  de  ve- 
lours noir,  les  brandebourgs  d'or  mêlées  de  brandebourgs  de  diamants 
doublées  de  velours  couleur  de  rose  ;  ses  manches  étoient  garnies  de 
dentelles  d'argent.  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte  de  Toulouse  se 
faisoient  distinguer  et  admirer  tout  ensemble ,  tant  leurs  habits  étoient 
riches,  brillants  et  bien  entendus.  Enfin,  à  voir  chaque  habit  en  parti- 
culier, il  sembloit  que  rien  ne  se  pouvoit  ajouter  à  tous  ceux  des 
princes ,  princesses,  seigneurs  et  dames  qui  dansoient  à  ce  bal,  tant  ils 
étoieut  somptueux  et  brillants  ;  en  sorte  que  sans  compter  les  pierre- 
ries, les  habits  seuls  des  deux  bals  revenoient  à  plusieurs  millions. 
L'habit  que  la  reine  d'Angleterre  avoit  au  second  bal  étoit  de  velours 
ûoir  avec  une  très-belle  parure  de  diamants.  La  collation  ne  fut  pas 
servie  sur  des  tables  comme  la  première ,  mais  elle  fut  portée  dans  un 
nombre  infmi  de  corbeilles.  Jamais  il  ne  s'est  rien  vu  de  si  brillant  que 
ce  bal.  Il  y  avoit,  tant  dans  la  galerie  où  l'on  a  dansé  que  dans  les 
appartements  des  environs,  quatre  à  cinq  mille  lumières»  ce  qui  faisoit 
beaucoup  briller  la  richesse  des  habits  et  la  magnificence  des  apparte- 
'iieuts.  11  y  a  eu  à  Trianon  une  représentation  de  l'opéra  d'Apollon  et 
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d^bséqui  avoitété  préparé  comme  un  des  diverttSBementsqui  devciot 
suivre  le  mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Il  étoit  aocxmi- 
pagné  de  tout  le  spectacle  que  peut  permettre  le  lieu.  L'assemblée  fut 
nombreuse  et  en  sortit  très-satisfaite.  Tous  les  habits  de  cet  opcn 
étoient  neufe  et  bien  entendus  et  faits  sur  les  dessins  et  sous  la  oooàiîie 
de  M.  Berain.  n  {Mercure  de  décembre  1697,  pages  SOS  à  255.  ) 
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Mercredi  V'  janvier  y  à  Yersailles.  —  Le  roi  entendit  le 
matin  la  grande  messe  des  chevaliers  de  Tordre.  L'ar* 
chevêque  de  Reims  officia.  Le  i*oi  reçut  M.  Parchevéque 
de  Paris.  La  cérémonie  de  recevoir  les  ecclésiastiques  se 
fait  avant  la  messe ,  et  les  laïques  ne  sont  reçus  qu^après 
la  messe.  L'après-dinée  le  roi  et  toute  la  maison  royale 
entendirent  vêpres.  —  Le  roi  donna  des  étrennes^  à  son 
ordinaire ,  à  Monseigneur^  à  Monsieur^  à  Madame ,  et  il 
donna  12,000  francs  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. —  Le  trésor  royal  donne  tous  les  ans  ce  jour  ici 
trois  cents  bourses  de  jetons  d'argent ,  qui  sont  pour  les 
grands  officiers  de  la  maison  du  roi  et  môme  pour  les 
grands  officiers  des  maisons  des  princes.  Les  maréchaux 
de  France  avoient  accoutumé  d'en  avoir.  Le  maréchal 
d^Estrées  est  le  dernier  de  ceux  qui  en  ont  eu.  Les  sept 
derniers  maréchaux  n^en  ont  point.  Outre  les  bourses  de 
jetons  d^argent,  le  trésor  royal  donne  neuf  bourses  de 
jetons  d^or,  une  au  roi,  une  à  Monseigneur ^  une  à  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne,  une  à  madame  la  du» 
chesse  de  Bourgogne,  une  à  monseigneur  le  duc  d'Anjou, 
une  &  monseigneur  le  duc  de  Berry,  une  à  Monsieur,  une 
à  M.  le  chancelier,  et  une  à  M.  de  Pontchartrain ,  comme 
contrôleur  général  * . 

*  I^ies  grands  officiers  de  la  maison  des  princes  qui  avoient  des 
bourses  du  trésor  royal  n'étoient  que  ceux  des  fils  de  France  directs , 
r'est-à-dire  le  gouverneur  et  la  gouvernante  des  enfants  de  France  et 
le  chevalier  d*honnenr  et       dame  d'honneur  de  la  rf  îne ,  de  ma* 
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dame  la  Dauphine  et  de  madame  la  duehesse  de  Boui^gogne,  et  doq 
d'autres. 

Jeudi  %  à  VerMilles.  —  Quand  le  roi  et  Monseigneur 
sont  iciy  il  y  a  un  jour  comédie^  un  jour  appartement  et 
le  troisième  jour  il  n'y  a  rien  le  soir.  Le  roi  ne  va  ni 
aux  comédies  ni  aux  appartements  qu'en  des  occasions 
extraordinaires  ;  il  passe  ce  temps-là  chez  madame  de 
Maintenon  y  où  il  travaille  avec  quelqu'un  de  ses  minis- 
tres ;  il  y  travaille  même  quelquefois  avec  d'autres  gens. 
—  De  l'argent  que  M.  le  prince  de  Gonty  a  rapporté  de 
Pologne^  S.  M.  en  a  retenu  700,000  livres  pour  retirer 
les  terres  qu'il  avoit  engagées  dans  le  commencement  de 
cette  affaire-lày  et  que  S.  M.  lui  avoit  promis  ded^ager 
après  la  paix.  On  paye  à.  ceux  qui  avoienta  vancéFargent 
jusqu'au  dernier  sol  de  l'intérêt  ;  le  roi  a  fait  cela  sans 
que  M.  le  prince  de  Gonty  lui  en  parlât.  —  Le  roi,  dan^i 
la  dernière  conversation  qu'il  eut  avec  H.  de  Corvoi^;es, 
lui  témoigna  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'il  avmt  envie 
de  rendre  la  Lorraine,  et  qu'il  eût  souhaité  la  pouvoir 
rendre  au  feu  duc  qu'il  avoit  toujours  fort  estimé,  quoi- 
qu'il eût  toujours  été  parmi  ses  ennemis ,  et  que  nen  ne 
lui  avoit  fait  tant  de  plaisir  dans  la  paix  que  de  rendre 
cette  province  à  son  légitime  souverain;  et  S.  M.  lyoaiA 
à  cela  beaucoup  de  choses  obligeantes  pour  M.  de  Con* 
vonges,   louant  la  fidélité  qu'il  avoit    eue  pour  $^d 
maître. 

Vendredi  3,  à  VersaUle$^  —  On  porte  tant  d'argent  au 
trésor  royal  pour  la  réduction  des  rentes  de  la  maison 
de  ville  du  denier  quatorze  au  denier  dix-huit ,  qd*'û  ) 
a  présentement  près  de  vingt  millions  dont  on  va  em- 
ployer la  plus  grande  partie  à  rembourser  des  gens  qui 
avoient  acheté  au  denier  dix  et  au  denier  huit  quelques 
petits  droits  des  fermes  du  roi  ;  mais  on  les  remboonr 
sans  leur  rien  précompter  des  jouissances,  si  bien  que , 
pour  moins  de  dix-huit  millions,  le  roi  rentre  en  posses- 
sion de  deux  millions  de  son  revenu.  —  Le  roi  a  donn*^ 
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au  vieux  Quinson ,  lieutenant  général  de  ses  armées  et  ' 
qui  a  servi  la  dernière  campagne  en  Catalogne,  la  lieu- 
teuanoe  générale  de  Bouillon ,  vacante  par  la  mort  du 
vieux  Chazeron.  Je  crois  qu'elle  vaut  8  ou  10,000  livres 
de  rente.  —  Le  roi  ne  remplacera  point  la  place  d'in- 
specteur d^nfomterie  qu'avoit  le  courte  de  Chamilly,  que 
le  roi  envoie  ambassadeur  en  Danemark.  —  Les  Hol- 
landois  n'envoient  point  ici  les  ambassadeurs  qu'ils 
avoient  nommés  d'abord  ;  ils  ont  choisi  pour  cette  am- 
bassade M.  d'Odyck  et  M.  Hemskerke .  Nous  avons  déjà  vu 
M.  d'Odyck  en  France;  il  est  fils  de  H.  de  Beverwer,  et 
sont  bâtards  des  princes  d'Orange .  M .  d'Odyck  a  tou- 
jours été  parfaitement  bien  avec  le  roi  d'Angleterre  d'au^ 
jourd'hui. 

Samedi  k ,  à  Versailles.  —  M.  de  la  Houssaye ,  l'inten- 
dant de  Soissons ,  et  dont  on  est  content  ici,,  a  demandé 
àchanger  d'intendance,  et  le  roi  l'envoie  à  Montauban  ;  et 
l'on  fait  venir  à  Soissons  M.  Janson,  qui  étoit  intendan  t  à 
Montauban.  — J'appris  quele  roi  avoit  donné,  il  y  a  déjà 
quelque  temps,  un  brevet  de  10,000  écus  de  retenue  au 
marquis  de  Pomponne  sur  la  lieutenance  générale  de 
l'Ile  de  France,  et  un  brevet  de  retenue  de  la  même 
somme  à  M.  de  laPaluère,  premier  président  de  Bretagne . 
—  On  mande  d'Allemagne  que  l'électeur  palatin  a  fait 
prendre  possession  en  son  nom  des  terres  de  Veldenzet  de 
Lautreck  par  un  détachement  de  ses  dragons,  et  qu'il  met 
garnison  chez  tous  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  recon- 
noltre.  On  s'en  est  plaint  au  roi  qui  désapprouve  le  pro- 
cédé de  l'électeur,  mais  qui  ne  veut  point  se  mêler  de 
l'affaire,  présentement  que  la  paix  est  faite;  c'est  aux 
princes  qui  se  plaignent,  de  s'adresser  aux  tribunaux 
établis  de  tout  temps  en  AUemagne  pour  juger  les  af- 
faires des  États  de  l'Empire. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  M.  l'ambassadeur  de 
Savoie  eut  audience  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, il  y  a  quelques  jours.  M.  de  Sainctot*,  introdue- 
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^teur  des  ambassadeurs,  soutint  que  la  duchesse  du  Lude, 
comme  dame  d'honneur^  devoit  aller  le  recevoir  dans 
Tantichambre ,  et  même  il  vouloit  que  les  dames  du 
palais  y  allassent,  ce  qu'elles  ne  firent  point.  La  duchesse 
du  Lude  y  alla  seule,  et  Fambassadeur  la  salua.  Le  roi  a 
fort  désapprouvé  ce  que  H.  de  Sainctot  avoit  dit,  attendu 
que  cela  ne  s'est  jamais  fait,  et  lui  a  fait  une  grande  ré- 
priman  de  de  ce  qu'il  avoit  conseilléà  la  duchesse  du  Lude 
de  le  faire.  Les  autres  ambassadeurs  présentement  ne 
veulent  point  venir  à  l'audience  que  la  duchesse  du  Lude 
ne  les  aille  recevoir,  ce  que  le  roi  lui  a  défendu  de  faire. 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du* 
chesse  de  Bourgogne  firent  les  Rois  chez  madame  de 
Maintenon;  toutes  les  dames  du  palais  y  étoient;  le 
roi  les  vit  souper,  et  cela  se  passa  fort  gaiement.  S.  M. 
est  bien  aise  que  monseigneur  le  duc  de  Boui'gogae 
s'égaye  un  peu. 

*  Sainctot  faisoit  ce  qu'il  vouloit  et  favorisoit  qui  il  lui  plaisoit,  avec 
adresse  et  hardiesse ,  quitte  à  être  grondé  quand  les  cas  y  écheoient ,  ce 
qui  étoit  fort  rare  par  le  mépris  et  l'ignorance  de  tout  ce  qui  est  céré- 
monie. Pendautqu'il  étoit  maître  des  cérémonies,  il  mettoit  et  omettoit 
sur  ses  registres  tout  ce  qu'il  lui  plaisoit,  et  en  la  manière  qu'il  lui 
plaisoit,  ce  qui  a  été  contagieux  depuis  au  grand  maître  et  au  maître 
des  cérémonies  et  jusqu'à  celui  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  En  voici  un 
exemple  célèbre.  L'affaire  de  l'insulte  faiteii  Rome  par  la  garde  corse  du 
pape  Alexandre  Vil,  à  l'instigation  de  ses  parents ,  au  duc  de  Créquy, 
ambassadeur,  de  France ,  ayant  été  terminée  par  le  traité  de  Pise,  en 
1064,  si  glorieux  à  la  couronne,  on  ne  perdit  point  de  temps  à  sou 
exécution.  Le  cardinal  Chigi,  neveu  du  pape,  vint  avec  le  caractère  de 
légat  à  latere  demander  pardon  au  roi ,  et  y  reçut  tous  les  honneurs 
dont  ce  caractère  est  en  possession;  ainsi  il  eut  un  fauteufl  à  son  au- 
dience, ce  qui  empêcha  les  princes  du  sang  de  s'y  trouver,  et  y  fut  con- 
duit par  les  comtes  de  Soissons  et  d'Uarcourt,  des  maisons  de  Savoie  et 
de  Lorraine.  Il  avoit  été  stipulé  que  ce  pardon  seroit  demandé  en  pré- 
sence des  grands  du  royaimne.  Ainsi  le  roi  avoit  fait  convier  les  ducs 
à  s'y  trouver,  par  le  grand  maître  des  cérémonies  de  la  part  de 
S.  M.  Ceux-ci  prétendirent  y  être  couverts,  parce  que  les  princes 
étrangers  le  sont  aux  audiences  depuis  Henri  IV,  et  finalement  décidé 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  le  seroieni.  l^^-dossus  les  deux  princes 
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conducteurs  firent  des  instances  pour  en  être  dispensés.  Ils  ne  le  purent 
obtenir,  et  assistèrent  à  toute  Taudience,  en  laquelle  il  n'y  eut  que  le  roi 
et  le  légat  de  couverts.  Grand  nombre  d'années  après ,  puisque  ce  fut 
depuis  que  Monseigneur  eut  Meudon ,  et  pendant  un  voyage  que  le  roi 
y  fit,  la  tapisserie  qui  fut  faite  de  cette  audience,  avec  les  visages  fort  au 
naturel,  se  trouva  tendue  dans  ce  qu'on  appeloit  Tappartement  de  Ma- 
dame, par  où  le  roi  passoit  pour  aller  à  la  messe.  Quelqu'un  de  bien  au 
fait  remarqua  que  les  comtes  de  Soissons  et  d'Harcourt  y  étoient  re- 
présentés couverts,  et  ce  dernier  fort  reconnoissable  par  cette  perle 
qu'il  portoit  à  l'oreille,  d'où  le  nom  du  cadet  la  Perle  qui  lui  étoit  de- 
meuré. Ce  quelqu'un  se  récria  sur  cqtte  faute.  Chamlay,  qui  s'y  trouva, 
soutint  qu'ils  étoient  couverts  aux  audiences  ;  mais  il  apprit  la  diffé- 
rence et  la  raison  de  la  différence  de  celle-ci.  Cependant  celui  qui  avoit 
remarqué  cela  en  avertit  M.  de  Coislin,  qui  avoit  assisté  à  l'audience , 
M.  de  Chaulnes,  M.  de  Chevreuse  et  quelques  autres.  On  parla  h  Saine- 
tôt,  qui  étoit  alors  maître  des  cérémonies,  et  qui  convint  de  la  vérité. 
De  là ,  ces  messieurs  voulurent  voir  son  registre  :  il  fut  embarrassé  ; 
mais  il  n*osa  s'y  opposer,  d'autant  qu'ayant  vendu  depuis  peu  cette 
charge  à  des  Granges  pour  acheter  celle  d'introducteur  des  ambassa- 
sadeurs ,  il  lui  avoit  donné  ses  registres  comme  appartenant  à  la  charge 
qu'il  lui  vendoit.  Des  Granges  les  montra  donc ,  et  on  n'y  trouva 
rien  du  tout  sur  la  couverture,  en  sorte  que  ce  silence»  en  chose  de 
cette  conséquence,  alloit  h  prouver  que  les  deux  comtes  avoient  été  cou- 
verts puisqu'ils  en  étoient  en  possession  à  toutes  les  audiences.  On  re- 
tourna à  Sainctot,  et  on  lui  fit  voir  son  registre.  Il  ne  se  put  tirer  d'un  si 
mauvais  pas  que  par  des  pardons  redoublés  et  par  offrir  tout  ce  qui 
pouvoit  dépendre  de  lui  pour  réparer  une  si  lourde  faute ,  et  qui  avoit 
tellement  l'ahr  de  n'avoir  pas  été  innocente.  Il  corrigea  donc  le  re- 
gisUre  même  de  sa  main ,  y  faisant  mention  de  l'erreur  de  la  tapisserie, 
etdonna  soixante  et  un  certificats  dece  fait,  signés  de  lui,  à  autant  de  ducs, 
chacun  un ,  et  se  tint  très-heureux  de  ce  qu'on  voulut  bien  n'en  pas 
faire  de  bruit.  Cette  aventure  et  quelques  autres  ne  donnent  pas  grande 
confiance  aux  registres. 

Lundi  6^  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  un 
[x;u  après  son  dîner  pour  venir  ici.  Monsieur ,  Madame 
et  Mademoiselle  sont  du  voyage.  Madame  la  duchesse 
de  la  Ferté^  qui  n'y  étoit  pas  venue  depuis  longtemps ,  et 
mademoiselle  de  Menetou  sa  fille,  qui  n'y  étoit  jamais 
venue,  et  madame  la  princesse  d'Épinoy,  la  mère,  qui 
y  vient  rarement ,  sont  aussi  du  voyage.  Le  roi  et  la 
reine  d'Angleterre  arrivc^rent  sur  les  six  heures  et  sou- 
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pèrent  avec  le  roi.  —  Le  roi  n'a  pas  voulu  faire  des 
Rois  A.  Versailles,  comme  il  les  a  £aits  quelquefois  les 
années  passées^  à  cause  du  grand  nombre  de  daines  qu'il 
se  croiroit  obligé  de  prier;  il  s'est  donné  la  peine  dV 
crire  lui-même  celles  qui  pou  voient  raisonnablement 
prétendre  à  Thonneur  de  manger  avec  lui ,  et  il  en  a 
trouvé  quatre  cent  sept,  et  il  en  oublie  bien  encore 
quelques-unes  apparemment,  et  il  nous  a  dit  que,  parmi 
ce  grand  nom  bre  de  dames,  il  y  en  avoit  plus  de  deox 
cents  qu'il  n'auroit  pu  s'empêcher  de  convier. 

Mardi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  fut  tout  le  jour  à  la  pro- 
menade, mailgré  le  vilain  temps.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  Tin- 
rent ici  ensemble  de  Versailles  et  soupèrent  chez  niadaine 
de  Maintenon.  —  Ce  jour-là  on  publia  la  paix  générale 
à  Paris.  — L'évèque  de  Boulogne,  frère  de  M.  de  Breteuil, 
intendant  des  &nances,  mourut  à  Paris.  Il  avoit,  outre 
son  évèché,  plusieurs  l^énéfices  simples  qu'il  n'a  point 
voulu  résigner  à  ses  neveux^  quoiqu'il  en  eut  tout  le 
loisir  ;  mais  il  s'en  est  fait  un  grand  scrupule ,  et  son 
confesseur  même,  qui  lui  conseiiloit  de  le  faire,  n  a  pu 
Ty  obliger.  — On  parle  fort  du  mariage  de  M.  deSouvié, 
maître  de  la  garde-robe,  avec  mademoiselle  de  Rebenac, 
nièce  du  marquis  de  Feuquières;  on  compte  quelle 
aura  plus  de  500,000  livres  de  beau  bien. 

Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps, 
s'amusa  à.  faire  planter  jusqu'à  la  nuit.  —  Il  y  eut,  il  y 
a  quelques  jours,  une  charge  vacante  dans  la  colonellt" 
des  gardes.  Du  temps  de  M.  de  la  Feuillade  ,  le  colonel 
disposoit  de  ces  charges-là,  et  il  en  §voit  même  tiré  beau- 
coup d'argent  ;  le  roi,  après  sa  mort,  en  donnant  le  régi- 
ment à  M.  de  BoufQers,  se  réserva  la  disposition  de  c«$ 
charges-là.  S.  M.  a  donné  la  charge  vacante  à  l'enseifrue 
de  la  compagnie,  et  a  donné  Tenseigne  au  maréchal  Je 
Boufflers  pour  un  de  ses  parents  qui  porte  son  nom.  — 
On  mande  de  Londres  que  le  nouveau  roi  d'Angleterre 
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envoie  ici,  pour  faire  compliment  sur  le  mariage  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne ,  le  duc  de  Saint-Albans , 
fils  naturel  du  feu  roi  d'Angleterre ,  et  d'une  comé- 
dienne nommée  Nell  ;  on  n'auroit  pas  cru  qu'il  lui  donnât 
cette  commission  à  cause  du  roi  d'Angleterre  qui  est  à 
Saint-Germain,  dont  il  a  l'honneur  d'être  neveu. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  et  s'en 
retournèrent  à  sept  heures  à  Versailles.  —  On  joue  ici 
plus  gros  jeu  et  plus  longtemps  qu'on  n'avoit  fait  depuis 
plusieurs  années.  — Le  roi  avoit  permis  au  comte  de 
Tessë,  un  des  jours  que  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne viendroit  ici ,  de  lui  apporter  à  signer  le  contrat 
de  mariage  de  sa  fiUe  avec  le  inarqùis  dé  Maulevrier, 
et  le  roi  l'a  signé.  Le  roi  a  trouvé  bon  qu'il  lui  assurât 
100,000  francs  sur  le  brevet  de  iretenue  qu'il  a  â  sa 
charge  de  colonel  général  des  dtagons.  —  Les  jésuites 
a  voient  faii  unô  réponse  â  l'ordonnance  de  l'archevêque 
de  Reims  qu'ils  ti'avoient  ^oint  signée }  le  libraire  a  été 
mis  en  prison,  et  l'archevêque  a  présenté  une  requête  au 
parlement  pour  y  citer  quelques  jésuites  qui  bnt  résolu 
de  soutenir  le  livre.  Cette  affaire  commence  â  faire  beau- 
coup de  bruit. 

Vendredi  10,  à  Karly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  —  M.  l'archevêque  de 
Paris  a  donné  l'abbaye  de  Gonflans  auprès  de  Paris  â 
une  fille  de  la  maréchale  de  Bellefonds,  qui  est  religieuse 
â  Rouen;  ce  sera  une  grande  consolation  â  la  maréchale 
de  Bellefonds,  qui  est  toujours  â  Vincennes,  d'avoir  tou- 
jours auprès  d'elle  une  fille  qu'elle  aime  fort;  et  cela 
lui  est  d'autant  plus  nécessaire  que  madame  d' Amfreville 
se  meurt.  —  M.  d'Herbaut ,  de  même  maison  que  M.  de 
Pootchartrain  et  intendant  général  de  la  marine ,  doit 
aller  en  Angleterre  pour  régler,  avec  les  commissaires 
du  roi  Guillaume,  tant  ce  qui  regarde  le  commerce  entre 
les  deux  nations  que  ce  qui  regarde  la  restitution  des 
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pays  et  des  forts  qui  ont  été  pris  de  part  et  d^autre 
dans  les  lies  Antilles ,  en  Terre-Neuve  et  dans  la  baie 
d^Hudson ,  et  pour  régler  les  limites  du  côté  de  la  oou- 
velle-Angleterre  et  du  Canada. 

Samedi  11  ^  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  à  la  nuit, 
après  s'être  promené  tout  le  jour  dans  ses  jardins  de 
Harly.  —  Catelan^  qui  avoit  déjà  la  capitainerie  d'une 
partie  de  la  Varenne  du  Louvre,  a  acheté  de  la  veuve  el 
des  héritiers  du  baron  de  Beauvais  la  capitainerie  de 
Boulogne  ;  il  en  donne  50,000  écus,  et  le  roi  lui  donne 
un  brevet  de  retenue  de  100,000  livres  et  permission  de 
vendre  la  capitainerie  qu'il  avoit  déjà,  dont  il  compte 
d'avoir  20,000  écus.  —  Pendant  qu'il  s'agissoit  de  Félec- 
tion  de  M.  le  prince  de  Conty  pour  roi  de  Pologne,  le  roi 
avoit  fait  expédier  des  brevets  de  pension  pour  dix  ou 
douze  seigneurs  polonois,  entre  autres  un  de  12,000  franc» 
pour  le  grand  général  Jablonowski ,  un  de  9,000  francs 
pour  Lubomlrski,  grand  trésorier  de  Pologne;  tous  ces 
brevets  n'auront  point  d'effet,  attendu  qu'ils  n'ont  point 
fait  ce  qu'on  en  attendoit.  —  Madame  la  duchés^  de 
Richelieu  est  considérablement  malade,  et  Ton  ne  croit 
pas  qu'il  y  ait  de  remède  à  son  mal  ;  on  l'a  mise  entre 
les  mains  de  Ghambon,  médecin  fort  à  la  mode. 

Dimanche  12,  à  YersailUs.  —  J'appris  que  tous  les  ans 
le  roi  faisoit  laisser  au  commencement  de  l'hiver  on  état 
des  officiers  de  marine  qui  doivent  servir  dans  les  ports, 
Les  cinq  principaux  départements  sont  :  Toulon,  Roche- 
fort^  Brest,  le  Havre  et  Dunkerque.  Dans  cette  dernière 
guerre  le  roi  en  a  ajouté  deux  nouveaux,  qui  sont  : 
Bayonne  et  le  Port-Louis.  Dans  cet  état,  on  marque  les 
vice-amiraux,  lieutenants  généraux  et  chefs  d'escadre,  et 
généralement  tous  les  officiers  qui  doivent  servirdauscba- 
cun  de  ces  ports.  Dans  cet  état,  M.  le  marquis  d'O  et  M.  de 
Reling^e  y  sont  toujours  employés,  quoiqu'ils  soient  at- 
tachés ici  par  leurs  emplois  chez  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout  le  jour  ;  il  alla 
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au  salut.  —  J^appris  que  pendant  toute  Tannée  passée^ 
le  roi^  en  faisant  la  distribution  des  bénéfices,  avoit  chargé 
ceux  à  qui  il  donnoit  les  évèchés  et  les  abbayes  de  payer 
pour  les  nouveaux  convertis  une  certaine  partie  des  re- 
venus échus  pendant  la  vacance  ;  c'est  M.  d'Âguesseau 
qui  a  la  direction  de  ces  fonds-là. 

Lundi  13,  à  Versailles.  —  LL.  MM.  BB.  vinrent  ici  sur 
les  cinq  heures  et  virent  le  roi  et  toute  la  maison  royale; 
ils  furent  assez  longtemps  enfermés  avec  le  roi  avant  que 
de  commencer  leurs  visites.  —  J'appris  que,  dans  le  cours 
de  Tannée  passée,  le  roi,  qui  est  toujours  fort  occupé  de 
la  conversion  des  huguenots,  avoit  fait  expédier  un 
nombre  infini  de  brevets  pour  des  pensions  et  les  donnoit 
pour  des  filles  qui ,  après  leur  abjuration,  se  sont  faites 
religieuses  ou  se  sont  mises  dans  des  communautés.  — 
On  mande  de  Brandebourg  que  Télecteur  a  fait  mettre 
en  prison  M.  Dankelman,  son  premier  ministre^  qu'il 
accuse  d'avoir  reçu  une  grosse  pension  du  roi  Guillaume 
à  son  insu;  et  S.  A.  E.  a  disposé  de  toutes  les  charges 
dont  il  étoit  revêtu  dans  sa  cour.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Franzone  y  étoit  mort  âgé  de  qualre- 
vingt«inqans  ;il  étoit  sous-doyen  du  sacré  collège  ;  c'est 
le  cardinal  Altieri  qui  monte  à  la  place  de  sous-doyen 
du  sacré  collège,  et  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  immé- 
diatement après  lui.  11  y  a  présentement  quatre  chapeaux 
vacants,  en  comptant  ceux  que  S.  S.  a  gardés  m  petto. 

Mardi  Ik .  à  Verscdlles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  H.  de  Couvonges  lui  a  donné  part 
de  la  mort  de  la  reine-duchesse,  et  S.  M.  en  prendra 
demain  le  deuil  en  violet,  et  le  portera  six  semaines. 
—  Le  P.  de  Chevigny,  que  nous  avons  vu  capitaine  aux 
gardes  et  en  grande  réputation,  est  mort  aux  PP.  de 
rOratoire  ;  il  s'étoit  mis  dans  cet  ordre  il  y  a  fort  long- 
temps ,  et  y  vivoit  fort  saintement.  —  Le  roi  a  donné 
au  duc  d'Albemarle ,  fils  naturel  du  roi  Jacques ,  une 
pension  de  2,000  écus  par-dessus  la  pension  qu'il  avoit 
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de  1,000  écus  con^e  chef  d'escadre;  c'est  lui  qu'on  ap- 
peloit  mi  lord  Grand-Prieur.  Le  duc  de  Berwick,  son  frère, 
est  encore  en  Languedoc  ayec  la  duchesse  sa  femme,  qui 
est  à  l'agonie. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  Il  fut  longtemps  enfermé  l'après-dlnée 
avec  M.  le  chancelier,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  donna  une  longue  audience  au  chevalier  dTlar- 
court,  qui  prit  congé  de  lui  pour  s'en  aller  à  son  ambasr 
sade  d'Espagne.  —  Le  marquis  de  Bedmar  est  arrivé  à 
Paris;  il  s'en  va  en  Flandre,  où  il  aura  la  charge  de 
govemador  de  las  armas  quavoitM.  de  Vaudemoni.et 
M.  de  Vaudemont  partira  en  Flandre  dès  qu'A  y  sera 
arrivé  pour  aller  prendre  possession  du  gouvernement 
de  Milan.  Le  marquis  de  Bedmar  est  de  la  maison  de  k 
Cueva.  —  Le  roi  prit  le  deuil  pour  la  mort  de  la  reine- 
duchesse  (1). — M.  Darnoton,  maître  des  requêtes,  est 
nommé  pour  aller  en  Alsace  faire  les  mêmes  recherches 
pour  lesquelles  on  avoit  déjà  envoyé  il  y  a  quelque  temp> 
M.  de  la  Boutière.  On  prétend  qu'il  en  reviendra  asseï 
d'argent  au  roi,  et  l'on  croit  même  que  l'intendant  la 
Grange  est  révoqué. 

Jeudi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  le 
vilain  temps  l'empêcha  de  chasser.  Monseigneur  alla  à 
Heudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  dimanche.  — Artagnan, 
major  des  gardes  françoises ,  quitte  cette  charge  ;  le  roi 
apparemment  la  donnera  à  quelqu'un  du  régiment,  et 
Artagnan  aura  à  vendre  la  compagnie  de  celui  qui  sern 
major.  Le  roi  a  toujours  été  fort  content  de  lui ,  et  il  a 
plus  de  20,000  écus  de  rente  des  bienfaits  du  roi. —  Le  roi 


(1)  Cette  ducheshe  de  Ijorraine  étoit  arclûducliesse,  et  avoit  été  reioe  delV 
logne.  L'empereur  accorda  au  duc  de  Lorraine,  son  fils,  le  titre  d'Altesse  Royrir  ; 
U  France  ne  lui  a  accordé  ce  titre  qu'au  voyage  que  le  duc  de  Lorniae  fi  > 
Paris  pendant  la  minorité  de  Louis  XY  ep....(iYo/e  du  nuMuscrU  dtla 
Bibliothèque  de  Versailles.  ) 
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n^a  pas  encore  disposé  du  gouvernement  de  la  Bastille  ; 
mais  le  roi  a  témoigné  à  M.  de  Saumery^  depuis  que 
Bezemeaux^  son  beau-père,  est  mort,  qu'il  seroit  bien  aise 
de  lui  faire  plaisir  en  cette  occasion  ici  y  et  comme  le 
gouvernement  de  la  Bastille  obligeroit  Saumery  à  quitter 
son  emploi  auprès  de  messeigneurs  les  princes,  on  croit 
qu'il  se  fera  quelque  accommodement  là-dessus. 

Vendredi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  entretint  long- 
temps l'archevêque  de  Reims  et  le  P.  de  la  Chaise,  chacun 
en  particulier,  et  à  plusieurs  reprises.  S.  M.  veut  faire 
finir  l'affaire  qui  est  entre  cet  archevêque  et  les  jésuites, 
qui  s'aigrissoit  fort  et  qui  auroit  été  une  occasion  de 
scandale  aux  esprits  mal  faits.  S.  M.,  du  consentement 
des  parties,  leur  a  donné  le  premier  président  pour  ar- 
bitre, et  avec  ordre  que  cela  soit  terminé  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient.  —  Monseigneur  vint  de 
Meudon  à  l'opéra  à  Paris,  et  puis  retourna  à  Meudon ,  où 
il  fit  médianoche.  Madame  la  princesse  de  Conty,  qui 
étoit  À  l'opéra'  avec  lui,  ne  revint  ici  qu'après  le  média- 
noche. —  Le  roi  rappelle  M.  de  la  Grange  de  l'inten- 
dance d'Alsace ,  et  y  envoie  à  sa  place  M.  de  la  Fond, 
qui  étoit  intendant  en  Franche-Comté,  et  on  envoie 
en  Franche-Comté  M.  de  Vaubourg ,  qui  étoit  intendant 
en  Lorraine. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Les  princesses  de  la  maison 
de  Lorraine  ont  vu  le  roi  en  mante;  madame  d'Elbeuf 
marchoit  la  première.  Madame  de  Lislebonne  prétendoit 
que  cet  honneur  lui  appartenoit  comme  la  plus  proche 
parente  de  la  réine-duchesse  ;  elle  ne  s'y  trouva  point. 
Mesdames  d'Épinoy  la  jeune  et  de  Valentiriois  ne  s'y 
trouvèrent  point  non  plus,  parce  que  les  autres  vouloient 
qu'elles  ne  marchassent  que  dans  le  rang  qu'elles 
avoient  comme  filles  de  Lorraine  et  non  comme  nièces , 
et  qu'ainsi  elles  dévoient  marcher  après  mademoiselle 
d'Elbeuf.  —  Madame  la  comtesse  de  Quintin ,  veuve  de- 
puis plusieurs  années,  et  qu'on  croyoit  très-éloignée  du 
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mariage^  se  m&rie^  à  ce  qu^on  dit^  à  Paris^  et  époasell.  de 
Hortaigne ,  officier  de  la  gendarmerie  et  fort  estimé 
dans  ce  corps-là.  —  On  mande  de  Dantzick  que  les  af- 
faires sont  toujours  fort  brouillées  en  Pologne  ;  Févèque 
de  PloskO;  qu^on  avoit  cru^  dans  les  commencements,  si 
affectionné  au  parti  de  H.  le  prince  de  Conty^  Iraitoit 
secrètement  avec  l'électeur  de  Saxe ,  dans  l'espéraDce 
d^avoir  Févèché  de  Varmie^  qui  est  vacant^  et  qai  Yaal 
200,000livres  de  rente. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  duc  de  Saint-Albans, 
envoyé  du  roi  Guillaume  pour,  faire  compliment  sur  le 
mariage  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  eat  son 
audience  du  roi,  de  Monseigneur,  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne; 
il  auroit  souhaité  d^ètre  traité  avec  plus  de  distinction 
que  les  envoyés  n^en  n^ont  d'ordinaire,  maison  a  soivi 
Fusage  accoutumé.  —  Monseigneur  revint  de  Meudon  k 
matin  pour  être  au  conseil.  —  Toutes  les  difficultés  do 
mariage  de  M.  le  comte  d^Estrées  avec  mademoiselle 
d'Ayen  sont  surmontées;  cependant  on  n'a  pas  pu  aire 
publier  un  ban  aujourd'hui;  les  difficultés  nesesoDl 
terminées  que  le  soir.  Madame  de  Toisy  donne  50.000 
livres  à  mademoiselle  d'Ayen  après  sa  mort;  elle  a  été 
bien  aise  de  s'en  réserver  les  revenus,  et  M.  le  cardinal 
d'Estrées  s'est  chargé  de  payer  tous  les  ans  les  2,500 
livres ,  qui  est  la  rente  de  ces  50,000  livresrlà;  ainsi  les 
mariés  n'y  perdent  rien. 

Lundi  20,  à  Versailles . — Selon  les  ordres  que  le  roi  avoit 
donnés,  M.  le  premier  président  a  terminé  l'affaire  de 
M.  l'archevêque  de  Reims  avec  les  jésuites,  et  il  a  si  bien 
fait  qu'ils  sont  contents  les  uns  et  les  autres.  —  Monsieur 
est  àParis  depuis  quelques  jours  avec  Mademoiselle;  mais 
Madame  est  demeurée  ici  et  sera  du  voyage  de  Marly. 
—  M.  le  prince  de  Conty  revint  de  Meudon  à  Paris  avec 
la  goutte  très-violente  ;  il  reçoit  encore  très-souvent  de* 
lettres  de  Pologne ,  et  ne  se  loue  que  d'un  seul  Polonoii, 
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qui  est  le  palatin  de  Kalisch^  celui  qui  a  été  ici  dans  les 
mousquetaires,  et  qui  écrivit  au  roi  il  y  a  quelque  temps; 
il  s'appelle  Premieski.  —  Mademoiselle  de  Chevreuse  se 
marie  à  M.  de  Lévis,  fils  du  comte  de  Charlus,  lieutenant 
de  roi  de  Bourbonnois;  il  est  mestre  de  camp  de  cava- 
lerie. On  donne  à  mademoiselle  de  Chevreuse  200^000 
livres,  savoir  :  100,000  livres  d'argent  comptant  et 
100,000  livres  après  la  mort  du  père  et  de  la  mère,  mais 
dont  on  lui  payera  la  rente,  et  outre  cela  quelques  années 
de  nourriture. 

Mardi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  redonné  la  ferme 
des  postes  à  MM.  Pageot  et  Roulier,  qui  Tavoient  déjà.  11 
y  avoit  des  compagnies  qui  en  offroient  jusqu'à  3,200,000 
livres.  Le  roi  la  donne  aux  anciens  fermiers  à  400,000 
livres  meilleur  marché  ;  elle  ne  laisse  pas  pourtant  d'être 
augmentée  de  100,000  écus,  car  elles  n'étoient  qu'à 
2,500,000  livres.  On  croyoitque  la  ferme  diminueroit,  à 
cause  de  toutes  les  places  que  le  roi  rend  par  la  paix  et 
parce  que  nous  n'avons  plus  d'armées  sur  les  frontières  ; 
mais  les  fermiers  ont  compté  que ,  le  commerce  se  réta- 
blissant avec  les  pays  voisins,  il  en  viendra  un  si  grand 
nombre  de  lettres  et  on  y  en  écrira  tant  que  la  ferme 
vaudra  plus  qu'elle  ne  valoit.  —  Il  y  a  eu  un  petit 
différend  entre  M.  de  Barbezieux  et  M.  Pelletier  l'inten- 
dant ,  chacun  d'eux  prétendant  avoir  la  direction  de  la 
démolition  des  places  que  le  roi  fait  raser,  M.  de  Barbe- 
zieux, comme  secrétaire  d'État  de  la  guerre,  et  M.  Pelle- 
tier comme  directeur  général  des  fortifications;  et  le  roi 
a  jugé  en  faveur  de  M.  Pelletier. 

Mercredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  après  son 
diner,  et  se  promena  jusqu'à  la  nuit.  Madame  est  du 
voyage  ;  madame  la  duchesse  de  Luxembourg  en  est  pour 
lapremièrefois.Le  marquis  de  Montrevel  et  le  marquis  de 
Clcrembault,  fils  du  maréchal,  qui  n'y  étoient  jamais 
venus,  y  ontdes  logements.  —  Le  roi,  avantque  de  partir 
de  Versailles,  signa  le  contrat  de  mariage  du  comte 
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d'Estrées  avec  mademoiselle  d'Ayen.  —  Le  frère  du  duc 
de  Parme  est  arrivé  à  Paris  ;  \\  vient  voy^tgér  en  France  et 
il  sera  toujours  incognito.  —  Dans  le  mois  dp  février,  on 
réformera  vingt  régiments  de  cavalerie  et  qi^atorze  régi- 
ments de  dragons  ;  le  roi  ne  veut  pas  faire  sa  réforme 
tout  d'un  coup,  tant  pour  voir  ce  que  font  ses  voisips  que 
pour  éviter  le  désordre  que  tant  de  gens  réformés  i 
la  fois  pourroient  faire.  On  donne  des  routes  aux  troupes 
réformées  pour  retourner  dans  les  pays  où  elles  ont  été 
levées,  et  on  les  fait  accompagner  par  des  bas  officiers 
pour  éviter  les  désordres  qu'ils  pourroient  faire  dans  le 
royaume. 

Jeudi23,àMarly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  et  sou- 
pèrent  ensemble  chez  madame  de  Maintenon.  Le  roi,mal- 
gré  le  grand  froid,  se  promena  tout  le  joqr  dans  ses  jardins. 
—  Milord  Portland  est  arrivé  en  France  avec  une  nom- 
breuse suite  d'Anglois  ;  il  vient  de  Calais  ici  dans  son 
carrosse ,  et  n'arrivera  à  Paris  que  dans  huit  jours.  Dès 
qu'il  sera  venu,  le  duc  de  Saint-Albans  s'en  retournera 
en  Angleterre.  —  On  mande  de  Londres  que  le  pakis 
de  Whitehall  est  presque  entièrement  brûlé  ;  c^estle  pa- 
lais des  rois  d'Angleterre,  une  des  plus  grandes,  une  des 
plus  vilaines  maisons  du  monde  et  la  plus  habitée. 

Vendredi  2k ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  —  On  eut  nouvelles  que  la  du- 
chesse de  Berwick  étoit  morte  en  Languedoc.  —  On  croit 
que ,  dès  que  les  mariages  de  mesdemoiselles  d'Aycn  e! 
de  Chevreuse  seront  faits ,  on  les  nommera  dames  du 
palais ,  malgré  leur  grande  jeunesse.  —  Trois  cents 
honmies  des  troupes  de  l'électeur  palatin  se  saisirent  de- 
puis quelques  joursdu  château  deLutzelstein  ;le  princede 
Birkenfeld,  qui  en  étoit  en  possession  comme  se  préten- 
dant héritier  du  feu  prince  de  Lutzelstein,  a  fait  des  pro- 
testations contre  cette  entreprise. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
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après  s'être  promené  dans  ses  jardins  toute  la  journée. 
—  Le  mariage  de  M.  de  Haulevrier  avec  mademoiselle 
de  Tessé  se  fit  à  Paris  chez  le  père  de  la  mariée.  —  lie 
roi  fait  des  changements  dan^  les  logements  de  Versailles; 
il  prend  Tappartement  de  V.  le  cardinal  de  Furstemberg 
pour  le  joindre  à  celui  de  madame  de  Maintenon ,  qui  étpjt 
trop  étroitement  logée  (1);  le  roi  destine  à  M.  le  cardinal 
de  Furstemberg  Fappartement  de  Mademoiselle ,  et  jus- 
qu'à ce  quelle  parte  il  aura  celui  de  madame  d'Arpajon. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  il 
entendit  le  salut.  —  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  chanta 
le  Te  Deum  à  Paris  pour  la  paix  dans  son  église  de  Saint* 
Germain.  Les  cardinaux^  les  ambassadeurs,  beaucoup 
d*étrangers  et  beaucoup  de  dames  y  étoient;  ensuite  il  y 
eut  un  beau  feu  d'artifice ,  musique  ^  et  un  grand  souper 
où  plus  de  deux  cents  personnes  mangèrent.  —  Milord 
Clancarthy,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  et  pre- 
mier capitaine  des  gardes  du  roi  Jacques^  partit  de  Saint- 
Germain  il  y  a  quelque  temps  pour  retourner  en  Angle- 
terre sans  avoir  fait  son  accommodement  avec  le  roi 
Guillaume.  Il  est  descendu  à  Londres  chez  le  comte  Sun- 
derland,  son  beau-père,  croyant  être  en  sûreté  chez  lui. 
La  cour  a  été  avertie  qu'il  y  étoit;  on  l'y  a  pris  et  on  l'a 
mené  à  la  Tour. 

Lundi  27 ,  à   Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 


(1)  L'appartement  occupé  par  madame  de  Maintenon  dans  le  chAteau  de  Ver- 
sailles était  situé  du  côté  des  appartements  de  la  Reine ,  occupés  alors  par  la 
docbesse  de  Bourgogne,  derrière  la  prande  salle  des  gardes  du  corps,  de  plain- 
pied  avec  rappartement  de  Louis  XIV,  et  ouvrant  en  face  de  ce  dernier  dans 
le  vestibule  placé  au  haut  de  Tescalier  de  marbre  ou  de  la  Reine.  Cet  appar- 
tement ,  successivement  occupé  sous  Louis  XV  par  le  comte  de  Clennont ,  et 
sons  Louis  XVI  par  le  maréchal  de  Duras  ,  forme  aujourd'hui  trois  des  salles 
consacrées  aux  campagnes  de  1793,  1794  et  1795.  {Beckerches  sur  cette 
question  :  Dans  guette  partie  du  château  de  Versailles,  Vappartement 
de  madame  de  Maintenon  se  trouvait-il  placé? par  M.  J.  A.  Le  Roi,  con- 
servateur de  la  bibliotlièque  de  la  ville  de  Versailles,  dans  le  tome  H  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Scienees  morales ,  Lettres  et  Arts  de  Seine-el- 
Oise.  —  1848.) 
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tout  le  jour.  Monseigneur  alla  à  Paris,  avec  madame  la 
princesse  de  Conty ,  diner  chez  madame  la  duchesse  de  la 
Ferté  y  qui  lui  donna  un  dîner  excellent  et  magnifique.  Il 
y  eut  une  musique  nouvelle  faite  exprès  y  un  beau  fea 
d'ai-tifice  et  toute  la  rue  de  Richelieu,  où  elle  loge,  fort  illu- 
minée (1).  — M.  le  marquis  de  Lévis  épousa  mademoiselle 
de  Chevreuse;  la  noce  se  fit  ici  chez  le  père  de  la  mariée. 

—  On  croit  que  M.  l'évêque  de  Toul,  nommé  à  Tarche- 
vêché  de  Bordeaux,  refusera  Tarchevéché,  quoique 
d^un  plus  gros  revenu  et  bien  plus  considérable  que  son 
évèché;  mais  il  se  fait  un  scrupule  de  la  translation,  ne 
trouvant  pas,  en  cette  occasion  ici,  les  raisons  suffisantes 
pour  Tautoriser. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  M.  le  nonce  eut  audience 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  Tambassadeur 
de  Venise  Faura  vendredi;  ils  ont  souhaité  que  M.  de 
Torcy  leur  donnât  par  écrit  que  l'honneur  que  la  du- 
chesse du  Lude  avoit  fait  à  Tambassadeur  de  Savoie 
d'aller  le  recevoir  dans  l'antichambre  étoit  une  méprise 
que  l'introducteur  des  ambassadeurs  lui  avoit  fait  faire. 

—  Le  roi  a  donné  2,000  écus  à  M.  Bielk,  qui  a  commis^ 
sion  de  colonel  dans  nos  troupes,  pour  lui  marquer  qu'il 
est  content  des  services  qu'il  a  rendus  à  M.  le  prince  de 
Conty  et  de  ceux  qu'il  a  rendus  à  l'abbé  de  Polignac  et  à 
l'abbé  de  Châteauneuf  pendant  qu'ils  ont  été  à  Stettio. 
Le  maréchal  Bielk,  son  oncle,  n'y  étoit  pas  ;  il  étoit  allé 
en  Suède. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  point  sorti  tous 
ces  joui-s  ici  ;  la  gelée  empêche  qu'il  ne  puisse  aller  à  la 
chasse.  Monseigneur  alla  à  Meudon  pour  y  demeurer 
jusqu'à  samedi,  et  y  mena  fort  peu  de  monde.  —  Le  soir 
se  lit  ici  le  mariage  du  comte  d'Estrées  avec  mademoi- 
selle d'Ayen;  le  cardinal  d'Estrées  dit  la  messe  dansb 


(1)  Voir  le  «ictail  de  la  fôie  donnée  à  Mon::eigneur  |wr  madame  la  duchoec 
de  la  Ferté,  dans  le  Mercure  de  janvier,  pages  374-282. 
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chapelle  et  les  maria  ;  la  noce  fut  chez  le  duc  de  Noailles, 
père  de  la  mariée  ;  nous  étions  du  moins  quarante.  — 
La  marquise  de  Lévis  et  la  comtesse  d'Estrées  furent  dé- 
clarées dames  du  palais  ;  mais  y  comme  elles  sont  fort 
jeunes^  on  les  joint  à  d'autres  dames  pour  faire  leur  jour 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ;  madame  de 
Lévis  fera  son  jour  avec  madame  de  Dangeau;  et  la 
comtesse  d'Estrées  avec  madame  d'O.  —  M.  de  Mortaigne 
épousa  le  matin  à  Paris  madame  la  comtesse  de  Quintin  ; 
ilss'aimoient  depuis  longtemps.  —  Monsieur  présenta  au 
roi  le  marquis  de  Bedmar  ;  il  fut  longtemps  dans  le  cabinet 
du  roi^  toutes  les  portes  ouvertes.  Le  roi  lui  lit  beaucoup 
d'honnêtetés  dont  il  fut  très-content  ;  il  n'est  point  grand 
d'Espagne;  les  grands  qui  viennent  ici  ne  veulent  pas 
voirie  roi,  parce  qu'ils  prétendent  se  couvrir  devant  lui  *. 

*  Ces  mémoires  paraissent  un  peu  faciles  aux  prétentions  étrangères. 
On  ne  niera  pas  le  fait  quMls  avancent  ici  des  grands  d'Espagne  parce 
qu'on  ne  le  sait  pas  ;  mais  on  doute  avec  raison  qu'il  puisse  être,  parce 
que  le  roi  ne  paroft  jamais  couvert  en  aucune  occasion  chez  lui ,  et  les 
grands  d'Espagpe  ne  pouvoient  pas  prétendre  qu'il  se  couvrît  exprès 
pour  les  faire  couvrir  à  une  première  audience  d'ambassadeur,  encore 
moins  se  couvrir  sans  que  le  roi  le  fût ,  ce  qu'ils  ne  font  ni  ne  pré- 
tendent en  Espagne.  A  la  vérité,  le  roi  d'Espagne  est  couvert  en  beau- 
coup d'occasions  ordinaires  chez  lui ,  et  alors  les  grands  se  couvrent. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  &  Marly,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit.  Monsieur, 
qui  est  revenu  ici  depuis  quelques  jours,  alla  voir  Mon- 
seigneur à  Meudon,  où  il  y  eut  grand  jeu.  —  M.  Rouillé, 
ancien  conseiller  d'État,  mourut  à  Paris  ;  il  étoit  père  de 
la  marquise  de  NoaiUes ,  de  madame  de  BuUion  et  de 
madame  Bouchu.  —  L'évèque  de  Poitiers  est  mort  ici  ;  il 
avoit  été  évêquede  Tréguier  ;  il  s'appeloitSaillant  ;  il  avoit 
été  père  de  l'Oratoire.  L'évéché  de  Poitiers  vaut  28  ou 
30,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  a  résolu  de  donner  Tor- 
dre k  M.  Vaini,  gentilhomme  romain,  qui  étoit  ici  il  y  a 
deux  ans,  quia  toujours  été  du  parti  de  la  France  à  Rome,  et 
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dont  le  roi  est  content.  Le  chapitre  des  chevaliers  s  assem- 
blera dimanche  avant  la  procession^  où  le  roi  le  déclarera. 
Depuis  tin  an  le  pape  Ta  fait  duc  et  prince,  et  il  s^appelle 
présentement  le  prince  Vaini. 

Vendredi  Si,  à  Yersaillei.  —  Le  roi  a  donné  la  place 
de  conseiller  d'État  ordinaire  qu^avoit  M.  Rouillé  à 
M.  de  BezonS;  conseiller  d'État  de  semestre  et  intendaDt 
en  Guyenne  y  et  la  place  de  conseiller  d'État  de  semestre 
à  M.  Bignon^  intendant  de  Picardie  et  neveu  de  M.  de 
Pontchartrain .  —  Hilord  Portland  est  arrivé  à  Paris.  — 
Le  roi  a  réglé  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
seroit  servie  avec  la  nef,  mais  le  maître  d'hôtel  ne 
portera  point  le  bÀton.  S.  M.  in'a  ordonné  de  la  faire 
servir  en  tout  comme  première  fille  de  France,  mais  elle 
ne  veut  pas  qu'elle  ait  des  honneurs  au  delà;  elle  man- 
gera en  public  les  mardis  et  les  vendredis ,  qui  sont  les 
jours  qu'il  y  a  toilette  chez  elle.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  est  servi  avec  le  bâton;  mais  ce  sont  les  offi- 
ciers du  roi ,  et  le  roi  veut  qu'il  n'y  ait  que  ses  officiers 
qui  le  portent  dans  sa  maison;  cependant  S.  H.  avoil 
accordé  cet  honneur-là  à  feu  madame  laDauphine;raais 
le  roi  n'a  pas  jugé  à  propos  que  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  Teùt  (1). 

Samedi  i"  fétrier,  à  Verfmllei.  —  M.  Tévêque  de 
Toul*  a  remercié  le  roi  dfe  Tarchevôché  de  Bordeaux 
qu'il  lui  avoit  voulu  donner  ;  il  n'a  pas  cru  qu'il  y  eût 
des  raisons  suffisantes  pour  la  translation  ;  on  a  fort  loué 
et  fort  approuvé  son  procédé.  M.  l'abbé  Girard,  qui 
avoit  été  nommé  à  l'évèché  de  Toul,  a  été  nommé  évêque 
de  Boulogne.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
commença  à  être  servie  à  table  par  les  officiers  de  sa 
maison.  —  Monseigneur  revint  de  Heudon^  et  le  soir  il  y 
eut  appartement.  —  Le  prince  de  Parme ,  frère  du  duc , 


(1)  Voir  la  note  du  30  décembre  1685 ,  tome  P%  page  272. 


FÊVtllElt  1698.  287 

eut  le  matin  audience  particulière  du  roi  et  de  la  maison 
royale  ;  il  est  incognito  en  France.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  communia  par  les  mains  de  l'abbé 
de  Castries^  son  aumônier  ordinaire. 

*  M.  de  Toul  avoit  Bûsy,  son  père, chevalier  de  l'ordre,  comman- 
dant depuis  longtemps  dans  ces  pays-là ,  et  cela  pouvoit  le  convier  fort 
à  y  demeurer.  D  avoit  commencé  diverses  entreprises  qui  avoient 
formé  des  démêlés  entre  lui  et  M.  de  Lorraine,  dont  la  capitale  et 
presque  tout  l*État  est  dans  ee  diocèse.  On  soupçonna  dès  lors  ce  pré- 
lat d'avoir  eu  des  vues  particulières  de  ;  fortune  par  ces  démêlés  qui 
ne  lui  permettoient  pas  de  se  laisser  éblouir  par  quelque  autre  siège 
que  ce  fût,  qui  Veut  nécessairement  tiré  de  cette  situation.  Et  en  effet, 
ni  la  nouveauté  de  la  restitution  ^de  la  Lorraine,  ni  le  mariage  de 
M.  de  Lorraine  avec  la  fille  de  Monsieur,  ni  la  vivacité  avec  laquelle 
Monsieur  et  Madame  s'intéressèrent  pour  M.  de  Lorraine  contre 
M.  de  Toul ,  ne  furent  pas  capables  de  l'arrêter  un  moment.  Il  se  fit 
connottre  par  là  à  Rome,  dont  il  sut  mêler  les  intérêts  avec  les  siens , 
y  lia  ainsi  un  grand  commerce ,  se  donna  lieu  à  soi-même  d'y  tenir  un 
agent ,  se  sut  acquérir  madame  de  Maiqtenon  par  Saint-Sulpice  et  par 
M.  de  Chartres,  et  chemina  tant  et  si  bien  qu'il  pensa  être  cardinal  de 
son  chef,  en  persuadant  Rome  du  grand  intérêt  qu'elle  avoit  à  le  sou- 
tenir, ce  qui  ne  se  pouvoit  mieux  que  par  la  pourpre.  Ce  fut  l'ouvrage 
de  plusieurs  années  d'une  lutte  in&tigable  et  d'intrigues  continuelles. 
Si  ce  chemin  ne  le  fit  pas  arriver  à  son  but  de  droit  fil ,  il  l'y  conduira 
[sic]  d'une  autre  sorte^  et  il  ne  quitta  Toul  que  quand  il  fut  certain  du 
cardinalat.  Aussi  son  père ,  qui  étoit  homme  de  beaucoup  d'esprit ,  et 
qui  l'avoit  bien  reconnu,  tout  jeune  qu'il  étoit,  le  montrant  un  jour 
à  ses  amis  avant  son  épiscopat  :  «  Voyez-vous  bien  ce  prestolet-là  ? 
leur  dit-il  :  je  vous  réponds  que  s'il  y  trouve  le  moindre  jour,  et 
qu'on  ne  l'arrête  pas  de  bonne  heure,  il  mettra  le  feu  partout,  et 
culbutera  l'Eglise  et  l'État  pour  sa  fortune.  »  Cette  parole  étrange  et 
plus  qu'inconsidérée  d'un  père  sur  un  fils  est  devenue  célèbre  par  l'é- 
vénement, d'autant  plus  que  ce  prestolet,  pour  parler  comme  son 
père,  est  parti  de  bien  loin  pour  remuer  tant  de  choses. 

Dinumche  S ,  joi«r  de  la  Chandeleur,  à  Ver$aille$.  —  Le 
roi  fit  assembler  le  matin  le  chapitre  des  chevaliers  de 
l'ordre^  et  nous  dit  qu'il  avoit  résolu  d'en  honorer  le 
prince  Vaini  *.  Après  le  chapitre,  le  roi  marcha  à  la  cha- 
pelle, précédé  de  tous  les  chevaliers;  il  y  eut  procession 
dans  la  cour,  mais  le  vilain  temps  fit  qu'elle  fut  fort 
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courte.  L'archevêque  de  Paris  officia  raprès-dlnée.  L* 
roi  entendit  le  sermon  du  P.  Gaillard,  qui  doit  prêcher  ce 
carême.  —  On  mande  de  Pologne  que  l'électeur  de  Saxe 
a  fait  son  entrée  à  Varsovie,  et  que  la  reine  douairière  a 
pris  soin  de  le  régaler  sur  son  chemin,  et  est  revenue  à 
Varsovie  depuis  qu'il  y  est,  et  a  souvent  de  longues  con- 
férences avec  lui.  Cependant  les  affaires  du  royaume  ne 
se  terminent  point  encore.  Le  cardinal  primat  persiste 
à  vouloir  conserver  l'autorité  que  lui  donne  l'inlerrègne. 
I^s  armées  de  la  couronne  et  de  Uthuanie  demandent 
de  grandes  sommes  pour  leur  payement  que  l'électeur 
n'est  point  encore  en  état  de  leur  donner.  Le  prim^ 
Sapieha,  qui  devoit  venir  le  trouver  à  Varsovie,  s'en  est 
excusé  sur  ce  qu'une  partie  de  l'armée  de  Lithuanie  est 
entrée  sur  ses  terres  qu'elle  ravage. 

*  Ce  Vaini  étoit  im  très-simple  gentilliomme  romain,  également  éloi- 
gné de  l'honneur  d'être  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  par  sa  naissance 
et  ses  alliances  très-communes  et  par  sa  très-petite  considération  per- 
sonnelle ;  mais  la  conjoncture  lui  fut  heureuse.  Il  s'étoit  attaché  au  or- 
dinal de  Bouillon  dans  ses  précédents  voyages,  et  lui  avoit  donné  TAl- 
tesse  que  personne  de  tant  soi  peu  distingué  ne  lui  vouloit  accorder. 
C'étoit  là  le  chemin  du  cœur  du  cardinal  de  Bouillon ,  qui  se  fit  une 
affaire  capitale  d'élever  Vaini  et  par  reconnoissance,  et  pour  s'attirer 
cette  même  complaisance  par  l'exemple  de  la  récompense,  et  poursV- 
lever  soi-ménne  par  la  considération  et  l'état  d'un  honrnie  qui  le  tr»- 
toit  d'Altesse.  11  avoit  employé  tous  ses  amis  pour  le  faire  titrer  par  le 
pape,  et  y  étoit  parvenu,  non  sans  qu'on  en  eût  été  scandalisé  à  Rome, 
encore  que  ces  titres  de  duc  et  de  prince  que  les  papes  donnent  y  soitut 
assez  peu  considérés,  mais  ce  pas  étoit  nécessaire  pour  le  porter  plus 
haut.  C'est  ce  qu'il  fit  en  lui  procurant  l'ordre,  en  exagérant  ici  tout  ce 
qu'on  ne  trouva  point  après ,  et  dont  on  eut  tout  lieu  de  se  repentir 
dans  la  suite,  et  par  une  prostitution  de  l'ordre,  qui  le  fit  mépriser  eo 
Italie  et  qui  n'y  rehaussa  point  Vaini ,  et  par  les  hontetises  dffaàm  qui 
importunèrent  fort  le  roi  h  le  soutenir,  et  donnèrent  beaucoup  d'em- 
barras dans  les  suites  à  son  ambassadeur,  qui  infiuèrent  sur  les  af- 
faires du  temps  du  prince  de  Monaco.  Peut-être ,  dans  un  autre  temps, 
y  auroit-on  regardé  dephisprès;  maisTaffairedeM.  de  Cambray étoit 
alors  à  Rome.  Elle  étoit  devenue  l'af&ire  de  cœur  de  madame  de 
Maintenon,  qui  y  avoit  engagé  l'honneur  du  roi .  et  l'on  ne  voulut  pe 
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dans  cette  oocasîon  pressante  mécontenter  le  cardinal  de  Bouillon, 
chargé  de  tout  à  cet  égard ,  et  enclin  à  M.  de  Cambray,  par  le  refus  de 
la  ehose  du  monde  qu'il  demandoit  avec  le  plus  d'instance  et  de  cha- 
leur. 

Lundi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  ;  il  la  prend 
présentement  toutes  les  six  semaines^  et  ne  s'est  jamais  si 
bien  porté.  —  Milord  PorUand  avoit demandé  audience; 
mais,  comme  le  roi  s'est  purgé,  on  Ta  remis  à  demain.  — 
On  mande  de  Vienne  que  les  propositions  de  paix  avec  les 
Turcs  sont  entièrement  cessées,  et  que  le  comte  de  Kau- 
nitz,  qui  étoit  ambassadeur  de  l'empereur  pour  la  paix  à 
Ryswyck,  avoit  été  fait  vice-chancelier  de  l'Empire.  — On 
mande  de  Madrid  que  le  duc  de  Giovenazzo  a  obtenu  les 
honneurs  de  la  grandesse,  pour  lui  et  pour  trois  généra- 
tions, lui  faisant  la  première  (1).  Il  les  avoit  eus  déjà  étant 
vic^-roi  d'Aragon,  et  les  vice-royautés  donnent  des  hon- 
neurs de  grand  de  la  première  classe  *.  —  On  mande  de 
Rome  que  le  pape,  sachant  M.  le  prince  de  Conty  de  re- 
tour en  France ,  avoit  résolu  de  reconnoltre  l'électeur  de 
Saxe  roi  de  Pologne^  et  il  a  ordonné  au  cardinal  Barberin, 
protecteur  des  affaires  de  ce  royaume,  de  lui  amener  les 
envoyés  de  l'électeur  de  Saxe,  à  qui  il  donnera  audience 
comme  à  des  envoyés  de  roi.  —  Le  duc  de  Gramont 
donna,  le  soir  à  Paris,  une  grande  fête  à  milord  Portland, 
qui  lui  a  apporté  une  lettre  du  roi  Guillaume  fort  obli- 
geante. 

*  Ce  qui  est  faux  est  que  les  vice-royautés  aient  jamais  donné  les 
honneur»  de  la  grandesse.  Ce  duc  de  Giovenazzo ,  qui  fut  fait  grand 
alors,  et  comme  le  disent  les  Mémoires,  étoit  un  vieux  conseiller  d*État 
de  beaucoup  d'esprit,  de  capacité,  dé  considération,  mais  de  la  plus 
courte  naissance.  Ou  a  vu,  longtemps  depuis,  son  frère,  le  cardinal  del 
Giudice ,  faire  une  grande  Ggure  en  Espagne  sous  Philippe  V,  puis  ^e- 
iiir  en  France,  et  y  laisser  ambassadeur  d'Espagne  le  fils  de  ce  duc  de 
Giovenazzo ,  sous  le  nom  de  prince  de  Cellamare ,  qui ,  après  la  mort 
de  I^uis  XIV,  y  fut  arrêté,  et  en  même  temps  M.  et  madame  du 


i\  )  Ceci  est  faux.  (  ^'ofe  de  Dangrau.  ) 
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Maine.  Il  devint  depuis  grand  écuyer  de  la  seconde  femme  de  Phi- 
lippe V,  et,  à  son  instante  prière,  chevalier  du  Saint-Esprit,  m HSS. 
Son  frère  fut  cardinal  un  p<*u  après,  sous  le  nom  de  cardinal  del  Giu- 
diçe,  du  vivant  encore  du  cardinal  son  oncle,  disgracié  et  retiré  à  Rome 
depuis  son  voyage  de  France.  Gellamare,  qui  prit  le  nom  deàicde 
Giovenazzo  après  la  mort  de  son  père,  n*avoît  guère  moins  d^espnt,  de 
souplesse  d*esprit  et  de  capacité  que  lui. 

Mardikyà  Marly,  — Le  roi  donna,  le  matin  à  Versailles, 
une  audience  particulière  &  milord  Portiand  *,  qui  en- 
suite allachez  Monseigneur,  chez  messeigneurs  ses  enfaab 
et  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  chez  Monsieur 
et  chez  Madame.  Milord  duc  de  Saint-Albans  prit  ses 
audiences  de  congé  pour  s'en  retourner  en  Angleterre. 
—  L'après-dlnée  S.  M.  vint  ici.  Monsieur^   Madame  et 
Mademoiselle  sont  du  voyage.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres  est  demeurée  à  Versailles  fort  incommodée  de 
sa  grossesse.  Madame  la  duchesse  de  Sully,  qui  n'étoit 
jamais  venue  ici ,  y  a  un  logement.  —  On  mande  de  la 
Haye  que  les  États  Généraux  ont  fait  la  réforme  de  leurs 
troupes,  et  qu'ils  ne  conservent  que   quarante  raille 
hommes,  comme  ils  les  avoient  sur  pied  avant  la  dernière 
guerre.  —  Le  roi  fait  travailler  à  l'augmentation  de  l'ap- 
partement qu'on  donne  à  madame  de  Maintenon,  et,  quoi- 
qu'il y  ait  l)eaucoup  de  choses  à  faire  et  des  degrés  à  chan- 
ger, Mansart  a  promis  au  roi  que  samedi,  à  son  retour  de 
Mariy,  il  trouverôit  tout  l'appartement  achevé  et  meublé 

*  On  n*a  guère  rien  vu  de  plus  singulier  en  France  que  la  maniera 
dont  railord  Portiand  y  fut  reçu.  Le  prince  d*Orange  étoit  reoDOBi 
personnel  du  roi ,  et  le  roi  le  sien ,  qui  ne  lui  avoit  jamais  pu  pardoonff 
la  hauteur  avec  laquelle  il  avoit  refusé  madame  la  princesse  de  Goot} 
que  le  roi  lui  avoit  fait  proposer.  Il  répondit ,  pour  le  rendre  aa  roi  a 
propres  termes,  qu'il  vouloit  bien  qu'il  sût  que  les  princes  d'Onofi^ 
étoient  accoutumés  à  épouser  les  filles  légitimes  des  rois,  et  non  pa$ 
leurs  bâtardes  ;  et  en  effet .  sa  mère  étoit  sœur  de  Charles  II  rt  df 
Jacques  li,  rois  d'Angleterre ,  duquel  il  épousa  ensuite  la  fille.  U  iw 
chercba  à  se  dépiquer  par  le  mariage  de  M.  le  prince  de  GontT ,  ^ 
n'oublia    rien  pour   abaisser  le  prince  d'Orange    en  HoliaiHh*  ^ 
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dans  toute  l'Europe,  et  pour  lui  donner  toutes  les  nriortifications 
persomielles  auxquelles  il  put  atteindre ,  dont  ses  ambassadeurs  en 
Hollande  furent  particulièrement  chargés.  Le  prince  d*Orange  fit 
par  la  suite  tous  les  efforts  et  toutes  les  tentatives  imaginables,  et  di- 
rectes et  indirectes ,  pour  tâcher  d*e£facer  l'offense  de  son  refus ,  et 
persévéra  pendant  plusieurs  années  dans  ce  travail,  et  dans  l'espérance 
d'y  réussir  ;  mais,  se  voyant  enfin  sans  cesse  rebuté ,  heuïté  et  méprisé, 
il  se  tourna  à  la  vengeance,  et  par  la  supériorité  de  son  génie, 
son  application  infatigable,  son  union  intime  avec  l'électeur  de 
Brandebourg,  l'autorité  qu'il  usurpa  dans  les  Provinces-Unies,  il  de- 
vint l'Ame  et  l'instrument  de  toutes  les  guerres  contre  la  France ,  et 
de  tout  ce  qui  fut  brassé  contre  elle ,  qui  lui  fraya  le  chemin  à  l'inva- 
sion d'Angleterre.  Bentinck  étoitun  Hollandois  quf  avoit  été  son  page  ; 
sa  figure,  sa  prompte  faveur  et  la  réputation  bien  ou  mal  fond^  du 
prince  d'Orange  avoient  fort  donné  à  parler  sur  le  genre  de  cette  fa- 
veur; mais,  si  elle  avoit  commencé  par  du  scandale,  elle_continua  par 
un  attachement  soutenu  de  beaucoup  d'esprit,  de  capacité  et  de  services 
qui  initièrent  le  fiivori  dans  toutes  les  affaires  et  dans  tous  les  secrets 
de  son  maître,  qui  remploya  toujours  et  fort  utilement.  Devenu  roi 
d'Angleterre,  il  le  fit  comte  de  Portland ,  pair  du  royaume ,  chevalier 
de  la  Jarretière  et  gentilhomme  de  la  chambre ,  et  le  choisit  enfin 
comme  Thomme  le  plus  affidé  et  eu  même  temps  le  plus  propre  à  se 
mêler  dans  une  grande  cour  et  un  grand  monde  pour  son  ambasadeur 
en  France,  dont  il  vouloit  être  exactement  instruit.  H  y  parut  avec  une 
dépense,  un  goût^  un  éclat  extraordinaire,  et  avec  une  politesse,*  un 
air  de  cour,  une  galanterie  qui  surprirent  et  qui  charmèrent;  tout  cela 
soutenu  de  beaucoup  de  dignité ,  même  de  hauteur,  mais  avec  un  ju- 
gement et  un  discernement  prompt  et  peu  commun. 

Les  François  qui  courent  après  la  nouveauté ,  la  bonne  chère ,  le 
bon  accueil  et  la  magnificence,  firent  en  moins  de  rien  la  foule  chez 
lui ,  où  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  distingué  s'empressoit  le  plus.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plus  surprenant  fut  que  le  roi  y  donna  lieu  lui-même  pour  un  tel 
ambassadeur  et  d'un  roi  si  personnellement  odieux ,  avec  le  roi  Jacques 
à  Saint-Germain;  mais  ce  prince,  qui  porta  ce  nouveau  revers  avec 
une  constance  et  une  modestie  admirables,  n  'en  perdit  rien  des  soins  du 
roi  pour  lui  et  causa  de  rudes  mortifications  à  Portland  au  milieu  des 
fêtes  qu'il  donnoit  et  qu'il  recevoit  de  tout  le  monde  ;  et  il  se  vit  deux 
fois  obligé  à  revenir  sur  ses  pas,  une  fois  de  Marly,  une  autre  de 
Meudon,  d'où  il  s'étoit  rendu  de  Paris  pour  suivre  une  fois  le  roi,  une 
autre  Monseigneur  à  la  chasse ,  sur  ce  que  le  roi  d'Angleterre  y  arriva 
inopinément  pour  y  aller.  M.  de  la  Rochefoucauld  fut  le  seul  qui  ne 
voulut  rendre  aucune  civilité  à  Portland ,  ni  répondre  à  aucune  de  ses 
avances.  Il  étoit  grand  rhasseur,  et  mouroit  d'envie  de  voir  courre  la 
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meute  du  roi.  Peut-être  y  entroit-il  de  la  vanité  de  se  faire  donoer 
une  chasse.  Lassé  de  tourner  autour  sansqu^on  le  voulût  entendre, 
il  prit  enfin  son  parti  d'eu  demander  ime  à  M.  de  la  Rochefoucauld  ; 
mais  il  lui  répondit  tout  court  et  sans  compliment  aucun ,  qu'il  étoit 
vrai  qu'il  étoit  grand  veneur,  mais  qu'il  ne  l'étoit  pas  moins  qu'il  ne 
pouvoit  disposer  de  l'équipage  du  roi ,  parce  qu'il  étoit  toujours  aux 
ordres  du  roi  d'Angleterre.  Portland  outré  n'en  dit  pas  davantage,  et 
n'eut  plus  envie  de  voir  chasser  les  chiens  du  roi.  (Test  son  fils  qui, 
longtemps  après,  fut  fait  duc  de  Portland ,  par  le  duc  d'Hanovre  de- 
venu roi  d'Angleterre. 

Mercredi  bf  àMarly.  — Le  roi,  malgré  le  vilain  temps, 
se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  donna  à  souper,  à  Versailles,  n 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  à  toutes  ses  dames. 

—  M.  le  comte  de  Marsan  a  acheté  la  maison  de  M.  Tam- 
honneau^  à  Paris;  il  lui  en  donne  235^000  francs;  il  lui 
en  coûtera  encore  pour  les  ventes  et  pour  la  faire  achever, 
si  bien  qu'on  compte  qu'elle  lui  reviendra  à  100^000  écus. 

—  M.  Courtin,  doyen  des  conseillers  d'État,  marie  made- 
moiselle de  Varengeville ,  sa  petite-fille  ,  à  de  M.  Poissy, 
(ils  de  H.  le  président  de  Maisons,  qui  a  la  survivance  de 
la  charge  de  son  père.  On  donne  en  mariage  à  mademoi- 
selle de  Varengeville  bOOyOOO  livres  qu'elle  a  déjà  de 
bien,  échu  par  la  mort  de  son  père ,  et  madame  de  Varen- 
geville, sa  mère,  lui  assure,  après  sa  mort,  100,000  livres 
dont  M.  Courtin  est  caution;  outre  cela,  on  compte  qu'elle 
aura  deux  cent  autres  mille  francs. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici,  et  sou- 
pèrent  chez  madame  de  Maintenon  avec  toutes  les  daines 
du  palais.  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps,  ne  rentra  qu  à 
la  nuit.  —  Le  comte  de  Tessé  a  deux  régiments  d'infan- 
terie, dont  Tun  est  fort  ancien  et  sera  conservé,  l'autre 
est  fort  nouveau  et  va  être  cassé.  Le  roi  a  consenti  qu'il 
vendu  le  nouveau ,  et  il  a  trouvé  un  homme  qui  l'achète 
pour  avoir  le  rang  de  colonel,  et  on  lui  en  donne  1,000 
pistoles  d'or;  il  s'appelle  M.  de ,  gentilhomme  d'Au- 
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vergne.  —  Le  roi  a  donné  un  arrêt  fort  favorable  pour 
les  officiers  qui  ont  servi  dans  ses  troupes  de  terre  et  de 
mer  durant  la  dernière  guerre  ;  la  faveur  même  s'étend 
jusqu'à  leurs  veuves  et  à  leurs  enfants  mineurs;  c'est 
pour  empêcher  que  leurs  terres  ne  puissent  être  vendues 
par  décret  forcé  durant  trois  ans,  pourvu  toutefois  qu'ils 
payent  l'intérêt  de  ce  qu'ils  doivent ,  durant  ces  trois 
années. 

Vendredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  ses  jardins,  où  il  fait  beaucoup  planter.  —  M.  de 
Mascranny,  maître  des  requêtes,  beau-frère  de  M.  de 
Caumartin,  est  mort  à  Paris  assez  subitement.  Il  n'a 
qu'une  fille  qui  n'a  pas  encore  sept  ans  et  qui  sera  une 
des  plus  riches  héritières  de  France ,  car  elle  a  déjà  plus 
de  500,000  écus,  et  cette  somme  augmentera  encore  de 
beaucoup  avant  qu'elle  soit  en  âge  d'être  mariée.  —  Le 
roi  devoit  aller  mercredi  prochain  à  Heildon  pour  y 
l)asser  le  reste  de  la  semaine  ,  mais  le  vilain  temps  lui  a 
fait  prendre  le  parti  de  remettre  ce  petit  voyage  de  mer- 
credi en  huit  jours. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  après 
son  dîner,  alla  à  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine 
d* Angleterre,  et  arriva  ici  avant  la  nuit.  Monseigneur  alla 
aussi  de  Meu:'ly  à  Saint-Germain  avec  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  vit  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  après  que 
le  roi  en  fut  reparti .  —  Le  roi  ayant  demandé  aux  prin- 
cesses si  elles  avoient  envie  qu'il  y  eût  des  bals  ces 
derniers  jours  de  carnaval,  et  elles  ne  s'en  étant  non 
plus  soucié  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  le 
roi  a  réglé  qu'il  n'y  en  auroit  point. 

Dimanche  9,  à  Versailles,  —  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  signèrent  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Poissy, 
iils  aîné  du  président  de  Maisons,  avec  mademoiselle  de 
Varengeville,  petite-fille  de  M.  Courtin.  —  Milord  Port- 
land  vint  ici.  Il  ne  fera  son  entrée  que  dans  un  mois,  et 
son  équipage ,  quoique  fort  grand,  l'est  beaucoup  moins 
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qu'on  ne  J'avoit  dit.  11  a  conseillé  à  madame  la  duchesse 
de  Portsmouth  de  ne  pas  retourner  en  Angleterre;  et  on 
regarde  ce  conseil  quasi  comme  un  ordre.  Le  roi 
Guillaume  nVst  point  mal  content  d'elle,  mais  il  est  fort 
mal  content ,  à  ce  qu'on  dit ,  du  duc  de  Richemond  son 
fils.  La  marquise  de  Richelieu  s'est  embarquée  pour 
passer  en  ce  pays-là,  malgré  les  conseils  de  la  duchesy; 
de  Mazarin,  sa  mère,  qui  est  à  Londres,  et  qui  la  détoiu^ 
noit  fort  de  ce  voyage.  —  Il  y  eut  le  soir  appartement. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  recommença  d'aller 
tirer  dans  son  parc  ;  mais  il  fait  encore  fort  vilain.  Monsei- 
gneur alla  dîner  à  Heudon  et  revint  le  soii*.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  soupa  chez  madame  de  Maintenon 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  messeigneurs 
les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry,  les  duchesses  de  Chevreuse, 
deBeauvilliers  et  du  Lude,  et  deux  des  dames  du  palais.  — 
il  y  a  quelques  difficultés  sur  la  maison  que  H.  de  Marsan 
vouloit  acheter  de  M.  Tambonneau,  et  comme  ils  ne  con- 
viennent pas  de  leurs  faits  dans  le  procédé ,  les  discours 
de  leurs  amis  de  part  et  d'autre  pourroient  faire  rompre 
cette  affaire.  Cependant,  comme  il  convient  à  M.  Tam- 
bonneau de  vendre  et  à  M.  de  Marsan  d'acheter,  on  croit 
que  cela  se  racconmiodera. 

Mardi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'aprè^dinée 
se  promener  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duches&e 
de  Bourgogne  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon  ;  il 
y  avoit  à  souper  madame  de  Mailly  et  les  six  dames  du 
palais  qui  n'avoient  pas  été  hier  du  souper.  —  M.  le 
comte  de  Monasterol,  envoyé  extraordinaire  deFélec- 
teur  de  Bavière ,  eut  audience  du  roi  et  de  toute  la 
maison  royale.  —  On  mande  d'Angleterre  que  le  czar, 
qui  a  passé  une  partie  de  l'hiver  à  Amsterdaui,  est  arrivé 
à  Londres. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  l.e  roi  alla  à  la  chajw 
l'après-dinée.  Monseigneur  joua  à  culbas  chez  niadaiu*' 
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la  princesse  de  Conty.  Monsieur  et  Madame  sont  à  Paris^ 
et  en  leur  absence  il  n'y  a  point  d'appartement.  —  Le 
roi  fait  repartir  les  directeurs  et  les  inspecteurs  de  cava- 
lerie et  d'infanterie  pour  la  réforme  qu'il  a  résolu  de 
faire  dans  ce  mois-ci,  qui  sera  assez  considérable.  On 
réforme  presque  la  moitié  des  régiments  suisses  ;  on  ré- 
forme les  seconds  bataillons  des  régiments  allemands. 
Les  régiments  royaux  danois ,  de  Savoie  et  de  Montferrat 
sont  réformés.  On  en  réforme  aussi  beaucoup  de  françois. 
Ceux  à  qui  on  touche  le  moins  sont  les  régiments  irlan- 
dois  ;  le  roi  les  conserve  la  plupart ,  en  considération  du 
roi  Jacques ,  qui  l'en  a  fort  prié.   . 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  va  présentement 
presque  tous  les  jours  à  la  chasse.  Monseigneur  alla  a 
Paris  à  l'opéra,  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  — 
Le  roi  a  choisi  pour  major  de  son  régiment  des  gai*des 
Traversonne,  qui  est  un  des  plus  anciens  capitaines;  sa 
compagnie,  qui  est  une  des  plus  belles  du  régiment, 
est  donnée  pour  la  vendre  à  Artagnan,  qui  quitte  la  ma- 
jorité. —  Le  roi  a  entièrement  cassé  son  régiment  de 
hussards;  on  l'a  mené  sur  la  frontière,  et  là  on  l'a  con- 
gédié. Il  n'y  a  que  le  colonel  à  qui  on  a  donné  l'incor- 
poration, et  quelques  officiers  sont  venus  ici  la  solliciter. 
—  Le  roi  conserve  à  Artagnan  2,000  écus  de  pension 
qu'il  avoit,  son  logement  et  les  petites  entrées  qu'il  avoit 
comme  major  des  gardes.  Il  trouve  110,000  francs  pour 
la  compagnie  qu'on  lui  donne  à  vendre;  mais  le  roi 
veut  qu'elle  ne  soit  vendue  que  80,000  francs,  qui  est  le 
prix  auquel  les  compagnies  sont  fixées. 

Vendredi  14,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly, 
et  y  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes 
ses  dames;  ils  n'en  revinrent  qu'à  la  nuit.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  Milord  Portland  n'a  point  encore  parlé 
d'affaires  au  roi  ni  à  ses  ministres  ;  mais  il  a  témoigné 
à  plusieui'S  de  ses  amis  que  le  roi  son  maître  apprenoit 
avec  peine  que  le  roi  voulût  toujours  laisser  le  roi  Jac- 
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ques  à  Saint-Germain  ;  il  auroit  bien  souhaité  qu'il  fût 
plus  éloigné  d'ici. 

Samedi  1 5^  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain. 
—  Le  bonhomme  Du  Fresnoy,  mari  de  la  belle  madame 
Du  Fresnoy  (1),  mourut  à  Paris  d'apoplexie;  il  avoii 
quatre-vingt-cinq  ans.  Il  étoit  premier  conunis  de  H.  de 
Barbezieux^  et  avoit  toujours  été  fort  en  réputation  d'nn 
honnête  homme;  il  avoit  une  charge  dans  l'ordre  de 
Saint-Louis  (2) .  —  Le  roi  avoit  donné  à  M.  Bontemps.  un 
de  ses  premiers  valets  de  chambre ,  le  gouvernement  de 
Rennes  à  vendre  lorsqu'il  vaqua  par  la  mort  de  1.  de 
Coëtlogon^  et  S.  M.^  afin  que  Bontemps  en  pût  tirer  da- 
vantagCy  a  consenti  qu'il  fût  héréditaire  pour  celui  qui 
l'achèteroit ,  comme  les  autres  gouvernements  de  ville 
que  le  roi  a  vendus  depuis  peu.  Bontemps  vient  de 
le  vendre  30^000  écus  à  H.  le  marquis  de  la  Hautonière, 
gentilhomme  breton ,  que  nous  n'avons  jamais  vu  en  ce 
pays  ici. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon , 
et  ensuite  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Honi^ei- 
gneur  alla  au  sermon  avec  le  roi  ;  et  puis  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  le  voir  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 
Monsieur^  qui  est  à  Paris  depuis  quelques  jours,  vini  ici 
voir  le  roi ,  dina  avec  lui,  et  puis  s'en  retourna.  —  Le  roi 
a  donné  la  charge  dans  l'ordre  de  Saint-Louis  qu'avoit 
M.  Du  Fresnoy  à  Charpentier,  autre  commis  de  H.  de 
Barbezieux.  Outre  cela,  le  bonhomme  Du  Fresnoy  avoit 
une  charge  dans  les  Suisses,  qui  vaut  2,500  francs,  qui 
est  k  la  nomination  de  M.  du  Maine,  et  qu'il  a  donnée  à 
Saini-Just,  officier  de  ses  gardes.  —  Le  roi  signa  leçon- 


(1)  «<  Madame  Du  Fresnoy,  sa  femme,  a  en  rhonoeur  d'être  di\  ans  du» 
du  lit  de  la  reine.  »  (  Mercure  de  mars ,  page  181.  ) 
(?)  Il  étoit  trésorier.  (  Note  de  Dangeau.  ) 
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trat  de  mariage  de  M.  le  marquis  de  Souvré ,  maître  de 
sa  garde-robe  et  frère  de  M.  de  Barbezieux^  avec  made- 
moiselle de  Rebenac. 

Lttiu/t  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  donna  le  matin  une 
audience  particulière  à  milord  Portland;  et  comme 
beaucoup  d^Anglois  qui  sont  à  Saint-Germain  étoient 
ici ,  le  roi  fit  dire  à  milord  Hiddleton ,  qui  est  chef  du 
conseil  du  roi  Jacques,  qu'il  le  prioit,  pour  une  autre 
fois ,  d'éviter  de  se  trouver  en  même  jour  que  l'ambassa- 
deur d'Angleterre.  —  Le  roi  a  voulu  que  le  chevalier  de 
Montgon,  celui  que  l'on  appelle  Philippe  dans  les  gardes, 
eût  la  compagnie  qu'on  a  donné  à  vendre  à  Artagnan  ; 
il  en  donne  40,000  livres  et  sa  lieutenance  ;  c'est  le  ma- 
réchal de  Boufflers  qui  a  fait  cela  pour  lui  auprès  du  roi, 
car  Arts^nan  avoit  pris  des  mesures  pour  la  vendre  à  un 
autre.  —  Monseigneur  partit  d'ici  après  la  messe  pour 
s'en  aller  dîner  à  Meudon,  où  il  demeurera  dix  jours.  Le 
roi  ira  mercredi,  et  y  passera  le  reste  de  la  semaine. 

Mardi  18,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  se  promener 
à  Marly  l'après-dlnée.  Monseigneur  courut  le  loup  et  re- 
vint coucher  à  Meudon  ,  d'où  il  étoit  parti.  —  M.  Span- 
heim,  envoyé  de  l'électeur  de  Brandebourg,  et  que  nous 
avons  déjà  vu  en  France  en  la  même  qualité ,  eut  au- 
dience du  roi  et  de  toute  la  maison  royale.  —  Le  soir,  à 
Paris ,  se  fit  le  mariage  de  M.  de  Souvré  avec  mademoi- 
selle de  Rebenac;  M.  de  Souvré,  par  le  contrat,  est  obligé 
de  prendre  le  nom  de  Rebenac.  —  Bercour,  brigadier  et 
ancien  mestrede  camp  de  cavalerie,  est  mort;  le  roi  a 
donné  son  régiment  au  petit  comte  d'Uzès  ;  il  en  avoit 
déjà  un,  mais  le  sien  va  être  réformé  ,  et  on  conservera 
celui  qu'on  lui  donne ,  qui  est  un  bon  et  ancien  régi- 
ment. 

Mercredi  19,  à  Meudon.  —  Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon  à  Versailles,  vint  ici.  Monsieur  est  de  ce  voyage. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  congé  du  roi 
après  le  sermon  ,  et  le  roi  lui  ordonna  de  le  venir  voir 
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vendredi.  Madame  de  Maintenon  se  trouva  mal  ici  le  soir, 
et  fut  saignée  du  pied.  —  On  eut  nouvelle  que  M.  le  duc 
d'Hanovre  étoit  mort;  il  avoit  épousé  la  princesse  Sophie, 
tante  de  Madame.  Madame  a  été  fort  affligée  de  cetie 
mort;  elle  est  demeurée  à  Paris,  quoiqu'elle  eût  compté 
d'être  du  voyage  de  Meudon.  —  On  mande  aussi  d'Alle- 
magne que  le  duc  de  Courlande  est  mort;  il  avoit  épousé 
une  sœur  de  Télecteur  de  Brandebourg.  Son  fils,  qui  lui 
succède,  n'a  que  six  ans. 

Jeudi  20,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
dans  les  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  loi 
mandate  matin  qu'apprenant  que  madame  de  Maintenon 
étoit  malade,  elle  ne  pou  voit  se  résoudre  de  demeurera 
Versailles;  le  roi  lui  permit  de  venir,  et  elle  pa^a  ici 
toute  Taprès-dlnée.  — Le  roi  a  donné  une  déclaration  fa- 
vorable pour  les  religionnaires,  pourvu  qu'ils  donnent 
une  assurance,  en  entrant  en  France,  de  se  convertir  dès 
qu'ils  seront  arrivés  chez  eux.  —  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Conti  est  mort  ;  il  vaque  présentement 
quatre  places  dans  le  sacré  collège.  Le  cardinal  Conti 
avoit  plus  de  quatre-vingts  ans  ;  il  avoit  laissé  passer  le 
cardinal  de  Bouillon  devant  lui . 

Vendredi  21,  à  Meudon.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée 
dans  le  parc.  — Milord  Portland  vint  ici  le  matin  ^  et 
trouva  ce  lieu-ci  bien  plus  beau  qu'il  n'avoit  pensé.  — 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vinrent  ici  et  soupèrent  chez  madame  de 
Maintenon,  qui  ne  se  porte  pas  encore  trop  bien.  —  l^ 
roi  avoit  jeté  les  yeux  sur  M.  de  Crécy  pour  l'envoyer 
à  Aix-la-Chapelle,  où  se  doivent  régler  les  prétentions  de 
Madame  contre  M.  Félecteur  palatin  ;  mais  il  s'en  est 
excusé  sur  ce  que  ce  n'est  point  une  affaire  de  négocia- 
tion ,  et  que  ce  sera  une  discussion  qui  ne  regarde  pro- 
prement  que  la  jurisprudence  des  lieux  où  les  biens  sont 
situés.  11  a  même  nommé  au  roi  sur  cela  Thomme  qu'il 
croit  le   plus  propre  à   conduire  cette  afTaire,  qui  est 
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M.  Obreicht,  préteur  royal  de  Strasbourg,  qui  est  déjà  fort 
instruit  de  cette  affaire. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de 
Meudon  à  la  nuit.  Madame,  qui  étoit  demeurée  &  Paris, 
revint  aussi  le  soir.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi  donne  à 
M.  de  Harlay,  qui  étoit  plénipotentiaire  à  Ryswyck,  5,000 
francs  de  pension  ;  il  en  avoit  déjà  cinq ,  ainsi  il  en  aura 
dix.  —  J'appris  que  le  roi  donna,  le  mois  passé,  2,000  écus 
à  mademoiselle  Moreau ,  fille  de  la  première  femme  de 
chambre  de  feu  madame  la  Daupliine;  elle  a  2,000 
francs  de  pension  du  roi,  et  Monseigneur  lui  donne  2,000 
francs  aussi  tous  les  ans.  —  Il  y  a  eu  un  combat  au  fond 
de  la  Méditerranée  entre  deux  vaisseaux  du  roi,  com- 
mandés par  Champigny  et  par  Le  Motteux,  contre  un 
vaisseau  hoUandois  qui  étoit  plus  fort  qu'aucun  des 
deux  françois.  Le  Motteux  vint  à  Tabordage,  se  rendit" 
maître  du  hoUandois  après  un  long  combat;  le  feu  prit 
au  hoUandois  et  les  deux  vaisseaux  sautèrent.  Le  Mot- 
teux et  quelques  matelots  se  sont  sauvés  dans  une  cha- 
Ioa[)e  que  leur  envoya  Champigny.  Le  neveu  de  Tabbé 
de  Chaulieu,  capitaine  en  second,  est  péri  avec  le  reste 
de  Téquipage.  Deux  jours  après  le  combat,  Champigny 
apprit  la  nouvelle  de  la  paix. 

Dimanche  23,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  avoir  en- 
tendu le  sermon  ,  alla  voir  Madame  sur  la  mort  de  M.  le 
duc  d'Hanovre,  et  ensuite  S.  M.  alla  au  salut.  Honseigfieur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  chez  Monsieur  et  chez  Madame, 
le  matin,  pour  faire  ses  compliments,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  alla  en  sortant  de  vêpres.  —  Le 
l'oi  donna  à  M.  de  Calières ,  un  de  ses  plénipotentiaires  à 
Ryswyck  et  le  premier  par  qui  les  négociations  de  la 
paix  ont  commencé,  la  charge  de  secrétaire  du  cabinet 
«lui  vaquoit  depuis  longtemps  par  la  mort  de  M.  Ber- 
K^'i'et.  Sur  cette  charge ,  M.  de  Calières  donnera  50,000 
livres  à  M.  de  Crécy,  et  15,000  livres  à  Tabbé  Morel,  qui 
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lui  étoient  dues  par  feu  M.  Bergeret^  et  le  roi  donne  à 
M.  de  Caliëres  un  brevet  de  retenue  de  âO,(yOO  écus. 
Outre  les  50^000  livres  que  le  roi  fait  donner  à  M.  de 
Crécy,  son  plénipotentiaire  à  Rysvi^yck,  il  lui  donne 
une  charge  de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  maison  pour 
son  fils,  qui  est  encore  fort  jeune. 

Lundi  24,  à  Versailles,  —  Le  roi  a  envoyé  M.  Obreichl, 
prêteur  royal  de  Strasbourg,  pour  aller  à  Aix-la-Chapellv, 
où  se  doivent  traiter  les  affaires  de  Madame  avec  M.  Té- 
lecteur  palatin.  C'est  une  affaire  d^une  grande  discussion 
et  dont  Obreicht  a  beaucoup  de  connoissance.  —  Monsei- 
gneur alla  hier  de  Meudon  à  Paris  à  Topera,  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  aujourd'hui  il  a  coum 
le  loup.  —  Suivant  la  proclamation  du  parlement  d'An- 
gleterre ,  sept  ou  huit  milords  sont  sortis  du  royaume. 
Cette  proclamation  ordonne  à  tous  ceux  qui  étoient  sorties 
d'Angleterre,  d'Ecosse  ou  d'Irlande,  depuis  la  révolution 
de  1688,  et  qui  sont  depuis  rentrés  dans  un  de  ces  troib 
royaumes,  sans  avoir  pris  d'amnistie ,  d'en  ressortir  in- 
cessamment, faute  de  quoi  ils  seront  regardés  et  traitée 
comme  criminels  de  haute  trahison.  Hilord  Ailsbury  et 
milord  Montgomery  sont  déjà  sortis  du  royaume,  et 
miiord  duc  de  Richemond  a  pris  l'amnistie. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée  >e 
promener  à  Marly.  —  L'ancien  évêque  de  FréjusiT  el 
son  frère ,  que  nous  avons  vu  médecin  ordinaire  du  roi . 
ont  été  exilés ,  le  roi  étant  fort  mécontent  de  la  conduite 
de  Tévêque  et  des  conseils  que  lui  a  donnés  son  frère, 
qu'on  prétend  qui  le  gouvernoit.  —  M.  de  Ris,  mari  de 
mademoiselle  de  Bar,  qui  étoit  fille  d'honneur  de  madame 
la  Princesse,  a  acheté  la  charge  de  maître  de  laganle- 
robe  de  Monsieur  67,000  livres;  il  a  un  brevet  de 
retenue  de  40,000.  C'est  M.  de  Rosmadec  qui  lui  a  vendu 


(1)  Luc  Daquin. 
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cette  charge  et  qui  demeure  premier  geatilhomme  de  la 
chambre  de  Monsieur;  il  avoit  les  deux  charges^  et  cher- 
choit  depuis  assez  longtemps  à  se  défaire  de  celle  de 
maître  de  la  garde-robe.  —  Monsieur  aUa  voir  Monsei- 
gneur à  Heudon ,  où  il  y  eut  un  fort  gros  jeu. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
au  sermon.  Monseigneur  revint  de  Heudon.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne furent  au  sermon  avec  le  roi.  —  Le  roi  envoie  à 
Mantoue  M.  d'Audiffret,  en  qualité  de  son  envoyé  extraor- 
dinaire ;  il  avoit  suivi  M.  le  prince  de  Conty  à  son  voyage 
de  Pologne ,  et  c'est  à  sa  recommandation  qu'on  lui  a 
donné  cet  emploi.  —  L'abbé  de  Châteauneuf  est  revenu 
depuis  peude jours  à  Paris,  et  ne  reviendra  point  ici  saluer 
le  roi.  L'abbé  de  PoUgnac  n'est  point  encore  rentré  en 
France,  et  en  y  entrant  il  trouvera  Tordre  de  s'en  aller 
à  son  abbaye. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dl née. 
Monseigneur  courut  le  loup;  milord  Portland  étoit  à  la 
chasse  avec  lui.  —  D'Estrades,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  alla,  par  l'ordre  du  roi,  à  Paris  pour  mener  made- 
moiselle de  Carignan  dans  les  filles  de  Sainte-Marie  ;  on 
l'y  mena  dans  le  carrosse  de  Tarabassadeur  de  Savoie, 
qui  sa  voit  apparemment  la  résolution  que  le  roi  avoil 
prise.  Il  y  avoit  déjà  longtemps  que  S.  M.  n'étoit  pas 
contente  de  la  conduite  de  mademoiselle  de  Carignan. 
Mademoiselle  de  Soissons ,  sa  sœur,  a  eu  la  même  des- 
tinée à  Bruxelles  depuis  un  mois,  et  M.  Télecteur  de 
Bavière,  à  la  prière  de  madame  la  comtesse  de  Soissons, 
sii  mère,  la  fait  mettre  dans  un  couvent  où  elle  ne  voit 
personne.  —  M.  le  comte  de  Tallard  a  ordre  de  partir 
incessamment  pour  l'ambassade  d'Angleterre.  — Le  soir 
il  y  eut  appartement. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
l'après-dlnée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  y  étoient  avec  lui.  — 
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M.  de  Montespan  a  acheté  la  teri'e  d'ËpernoD  environ 
50^000  écus;  elle  ne  vaut  que  k  à  5,000  livres  de  rente, 
mais  il  Ta  achetée  cher  par  la  prétention  qu'ils  ont  dans 
leur  maison  de  pouvoir  faire  vivre  le  duché  d'Épcmon. 
Us  ont  fait  renoncer  mademoiselle  d'Épernon  et  Tabbé 
d'Ëpernon  à  la  succession,  et  ont  pris  des  lettres  d'héri- 
tiers sous  bénéfice  d'inventaire.  Us  viennent,  par  femme, 
d'une  sœur  du  duc  d'Épernon  (1),  le  favori  de  Henri  III. 
qui  épousa  le  fils  de  Sébastien  Zamet,  et  dont  la  fille  fut 
mariée  à  un  de  leurs  grands-pères. 

Samedi  1"  marSy  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur, 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  Monsieur,  aUèrent  dîner  tous  ensemble 
à  Marly.  Après  le  diner.  Monsieur  aUa  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  se  promena 
jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins.  Monseigneur,  aprèssVlre 
promené  quelque  temps  avec  lui,  joua  avec  Livryetmoi 
jusqu'à  ce  que  S.  M.  en  partit.  —  Le  président  Talon  d 
mourut  à  Paris;  il  avoit  été  longtemps  avocat  général 
et  avoit  eu  beaucoup  de  réputation  pour  l'éloquence,  et 
avoit  acheté  une  charge  de  président  à  mortier  quand  le 
roi  en  créa  de  nouveUes.  La  belle  maison  d'Issy  étoit  à 
lui.  M.  le  prince  de  Conty  a  témoigné  avoir  envie  de 
l'avoir,  et  le  roi  l'a  dit  publiquement  comme  étant  bien 


(1)  Hélène,  sœur  du  premier  duc  d^Épemon  [épousa]  Jacques  Goth,  mtf- 
quis  de  RouiUac,  et  en  eut  Louis ,  marquis  de  Rouillac ,  qui  fut  p^  de  M.  dr 
Ronillac,  qui  a  pris  le  titre  de  doc  d'Épemon  et  de  l'abbé  d*É(Mnioo.  (.Wf 
de  Dangeau,  )  Il  est  nécessaire  d*i^uter  à  cette  note  de  Dangeu  que  cc^ 
une  fiUe  d*Hélène  de  Nogaret  et  de  Jacques  de  Goth,  nommée  Jeanne  de  Golfc, 
qui  épousa  Jean  Zamet. 

(2)  Le  président  Talon  étoit  fils  du  fameux  Orner  Talon ,  aTOcat  général  d«al 
nous  avons  des  Mémoires  imprimés.  Celui  dont  c'est  ici  raitide,  se  aQnu*)< 
Denis.  \\  fut  avocat  général  et  puis  président  à  mortier.  C'éloit  un  ^ifftt  hr 
ritier  de  son  père.  Nous  avons  de  lui  quelques  actions  puliliques  im|irimfr»t 
mais  on  lui  a  attribué  mal  à  propos  le  traité  de  Tautorité  de»  rois  tlins  le  f^^ 
vemement  de  TÉglise  :  ouvrage  excellent  qui  est  de  M.  le  Vayer  de  Bodi^V 
Lo  fils  de  Denis  a  été  colonel,  et  a  laissé  pour  fils  le  président  à  mortier  ^'m* 
jourd'hui.  (1736).  (Note  du  duc  de  Luynes,  ) 
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aise  que  ce  prince  fasse  cette  acquisition.  Le  roi  aime 
qu^on  ait  des  maisons  de  campagne.  —  L'ordre  de  Saint- 
Lazare  gagna  à  Paris  un  grand  procès  au  grand  con- 
seil et  tout  d'une  voix  pour  la  conservation  de  ses  pri- 
vilèges, malgré  l'intervention  du  clergé. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  alla  au  salut.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ne  manquent  jamais  d'aller  au  sermon 
avec  le  roi.  — H.  de  Lamoignon  eut  une  longue  audience 
du  roi.  Il  demande  à  traiter  de  la  charge  de  président  à 
mortier  qu  avoit  H.  Talon  ;  mais  comme  M.  de  Lamoignon 
ne  voulut  pas  de  la  charge  de  M.  de  Nesmond ,  qui  étoit 
président  à  mortier  aussi ,  on  ne  sait  si  le  roi  voudra 
qu'il  ait  celle  qui  vaque  présentement,  et  l'on  croit  que 
H.  de  Pontchar train  en  demandera  l'agrément  pour 
M.  Phélypeaux,  son  frère,  qui  est  conseiller  d'État  et  in- 
tendant de  Paris. 

Lundi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée. 
Monseigneur  alla  diner  à  Heudon,  et  n'en  revint  qu'à  la 
nuit.  —  M.  de  Meaux  ,  accompagné  de  l'archevêque  de 
Paris,  a  donné  son  nouveau  livre  au  roi ,  qui  est  encore 
plus  contre  M.  de  Cambray  que  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
jusqu'ici.  Cette  affaire-là  n'est  pas  encore  jugée  à  Rome  , 
mais  on  attend  la  décision  à  la  fin  du  mois  qui  vient. 
—  M.  le  marquis  de  Sessac  épouse  mademoiselle  de 
Luynes,  sœur  de  père  du  duc  de  Chevreuse  ;  elle  a  50^000 
écus  en  mariage  ;  il  y  a  déjà  longtemps  qu'on  parloit  de 
cette  afiaire,  et  la  demoiselle  Ta  voulu  malgré  l'inégalité 
de  l'âge. 

Mardi  hjàMarly.  —  Le  roi,  ausortirde  son  diner,  alla 
à  Marly.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  sont  du 
voyage.  —  Le  roi  donna,  le  matin  à  Versailles,  audience 
au  baron  de  Schulemlx)urg,  envoyé  extraordinaire  du  duc 
de  Wolfenbuttel.  —  Les  Espagnols  ont  fait  acheter  dans 
la  ville  de  Liège  beaucoup  de  munitions  de  guerre^  et  on 
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y  prépare  un  grand  con  voi  qui  les  conduira  dans  le  duché 
de  Luxembourg  pour  garnir  les  places  de  cette  province. 

—  On  mande  de  Berlin  que  Dankelman,  qui  étoit  premier 
ministre  de  Télecteur  de  Brandebourg,  avoit  été  trans- 
féré à  Peitze  pour  y  demeurer  en  prison  perpétuelle.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg,  son  maître,  l'accuse  d'avoir 
touché  beaucoup  d'argent  du  roi  Guillaume  à  son  insu. 

—  Monseigneur  alla  le  matin  de  Versailles  courre  le  loup 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain,  et  en  revint  ici  de  ])ome 
heure. 

Mercredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toul 
le  jour  dans  ses  jardins.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures,  et  furent  assez  longtemps 
enfermés  avec  le  roi ,  et  puis  jouèrent  jusqu'au  soaper 
et  après  souper,  et  s'en  retournèrent  à  Saint-Germain.  — 
Le  roi  d'Espagne  a  nommé  pour  son  ambassadeur  eo 
France  don  Manuel  de  Samenat,  marquis  de  Castel  bosr 
Bios  ;  il  est  Ârragonoiset  étoit  ambassadeur  en  Portugal. 

—  On  mande  de  Copenhague  que  S.  M.  Danoise  conserve 
quinze  régiments  d'infanterie  de  mille  hommes  chacan, 
et  onze  régiments  de  cavalerie ,  outre  ses  gendarmes  et 
ses  gardes  du  corps.  —  On  mande  de  Vienne  que  six  mille 
Turcs  ou  Hongrois  mécontents,  qui  s'étoient  assemblés  à 
Temeswar,  avoient  fait  une  irruption  dans  la  haute  Hon- 
grie, s'étoienL  emparés  du  château  de  Chonad,  aprfe 
avoir  taillé  la  garnison  en  pièces,  et  s'en  sont  retournés 
après  avoir  emporté  du  butin  et  fait  un  grand  désordre 
dans  cette  province. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  à  pied  toul  le 
matin  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  laprès- 
dlnée  sur  les  trois  heures;  le  roi  se  promena  avec  eoi 
dans  une  petite  calèche,  le  roi  ayant  à  ses  côtés  madame 
la  duchesse  deBourgogne,  et  au  banc  derrière  étoieni 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  la  duchesse  de 
Lude.  Les  dames  du  palais  étoient  dans  une  seconde 
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calèche  qui  soivoient^  et  les  courtisans  à  cheval;  mais 
le  roi  a  défendu  que  les  valets  suivissent  ces  promenades- 
lày  de  peur  que  le  trop  grand  nombre  de  chevaux  ne 
gàtàt  les  allées.  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain^  et  revint  souper  ici  sur  les  cinq 
heures.  —  Le  jeu  est  violent  ce  voyage-ci;  il  y  a  tous  les 
jours  quatre  ou  cinq  mille  pistoles  de  perte.  —  M.  l'é- 
lecteur palatin  avoit  envoyé  des  troupes  dans  Veldenz  et 
dans  Lutzelstein.  On  l'a  trouvé  mauvais  en  ce  pays  ici; 
on  lui  a  fait  dire,  et  il  les  a  retirées. 

Vendredi  7 y  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  laprèsrdinée  à  pied  dans  ses  jardins;  Monseigneur  fut 
assez  longtemps  à  la  promenade  aveclui^  et  puis  il  revint 
jouer.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  de  Versailles, 
à  cheval ,  à  Noisy ,  se  promener.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le  land- 
grave de  Hesse-€assel  n'a  point  encore  voulu  restituer  la 
place  de  Rheinfels  au  landgrave  deRheinfels,  son  cousin, 
quoique  ce  soit  un  des  articles  de  la  paix.  Le  roi' de 
Danemark  même  fait  solliciter  le  roi  de  se  relâcher  là- 
dessus,  disant  que  les  deux  cousins  s'accommoderont  en- 
semble; mais  le  roi  demeure  ferme,  et  a  déclaré  même 
qu'il  ne  rendroit  point  les  places  qu'il  a  en  Allemagne 
tant  que  le  landgrave  de  Rheinfels  ne  sera  point  maître 
de  ses  États,  et  surtout  du  ch&teau  de  Rheinfels. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  à  Marly  ,  et  revint  ici  à  la  nuit.  —  Le  roi  signa  le 
matin^  à  Marly,  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Sessac  avec 
mademoiselle  de  Luynes.  —  On  apprit  lamort  de  madame 
de  Sillery  *,  tante  de  M.  de  la  Rochefoucauld;  elle  est 
morte  à  Liancourt,  où  elle  étoit  retirée  depuis  longtemps 
C'étoit  une  femme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  vertu,  mais 
que  nous  n'avons  jamais  vue  à  la  cour.  —  Le  roi  nomma 
M.  le  duc  d'Aumont**,  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre  en  année,  pour  aller  faire  compliment  à  milord 
Portland,  ambassadeur  d'Angleterre ,  qui  fait  demain 
T.  VI.  20 
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son  entrée  à  Paris,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo^e 
a  nommé  Villacerf  le  fils  son  premier  maître  d'hôtel;  ii 
y  va  parce  que  Tessé,  premier  écuyer,  est  absent,  car  ce 
sont  les  premiers  écuyers  chez  les  reines,  dauphines  oa 
duchesses  de  Bourgogne,  qui  sont  chargés  de  ces  com- 
missions-là. On  avoit  proposé  de  m'y  envoyer,  maison  a 
trouvé  dans  les  registres  que  les  chevaliers  d'honneur  ne 
marchoient  que  quand  le  roi  envoie  son  grand  cham- 
bellan. Cependant  Madame  y  envoie  d'ordinaire  son 
chevalier  d'honneur;  mais  ce  n'est  pas  l'ordre  (1). 

*  Madame  de  Sillery  étoit  uoe  femme  de  beaucoup  d^esprit,  sœor 
de  M .  de  la  Rochefoucauld,  qui  figura  tant  par  soa  esprit,  dans  la  mino- 
rité de  Louis  XIV,  avec  madame  de  Loogueville.  Madame  de  Silioy  w 
se  trouvoit  pas  trop  bien  mariée,  et  ne  parut  point  à  la  cour.  Soa 
beau-père  Puisieux  ,  fils  du  chancelier  de  Sillery,  et  qui  avoit  été  en  a 
grande  considération ,  étoit  mort  chassé  et  dépouillé  de  sa  charge  dès 
1640,  et  sa  veuve,  qui  étoit  Estampes- Valençay,  en  1677,  à  quatre-vin^ 
ans ,  qui  étoit  une  importante  et  maîtresse  femme,  et  qui  mangea  pour 
plus  de  cent  mille  écus,  à  belles  dents,  de  points  de  Gènes.  M.;deSâkf5, 
son  fils,  avoit  beaucoup  d*esprit,  mais  point  de  conduite,  se  mina,  alkût 
à  pied,  et  n'en  étoit  pas  moins  désiré  de  la  meilleure  compagnie ,  mais 
sans  cour,  ni  guerre,  et  ne  bougeoit  de  chez  MM.  delà  Rochefoucauld, 
ses  })eau-père  et  beau-frère.  Il  mourut  en  1691,  à  soixante-dome  ans, 
fort  retiré  du  monde,  et  beaucoup  à  Liancourt  avec  sa  femme,  dnt 
entre  autres  enfants  il  laissa  Puisieux,  qui  devint  chevalier  de  Tordre, 
révéque  de  Soissons,et  Sillery,  premier  écuyer  de  M.  le  prince  et 
Conty. 

**  Ce  n'est  pas  que  le  chevalier  d'honneur  et  le  premier  éoiyer  de  b 
reine  soient  égaux  en  charges  au  grand  chambellan,  ni  au  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  mais  parce  que  ce  sont  les  deui 
premières  charges  de  la  reine  en  hommes  laïcs.  Elle  s'en  sol  vsx 
mêmes  envois  que  le  roi  se  sert  du  grand  chambellan  et  du  pnoner 
gentilborome  de  sa  chambre. 


(1)  Le  roi  n'ravoie  fton  grand  chambellan  qn'en  des  occasions  e\tFaofdi- 
naires ,  comme,  par  exemple,  quand  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  Mot  sm^ 
en  France,  et  jamais  à  des  ambassadeurs,  et  même  U  y  a  des  araliiHaiicBrs  t 
qui  le  roi  n*6nvoie  pas  son  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  (JMtàr 
Dangeau,) 
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Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  Taprès* 
dlnée  le  senuon^  et  puis  alla  au  salut.  Monseigneur, 
messeigneurs  les  princes  ses  enfants  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  Ty  accompagnèrent.  —  Milord 
Portland  fit"^  son  entrée  à  Paris,  qui  fut  magnifique , 
mais  beaucoup  moindre  qu'on  ne  Tavoit  cru  (1).  C'étoit 
le  maréchal  de  Boufflers  qui  le  menoit.  C'est  toujours  un 
maréchal  de  France  qui  mène  les  ambassadeurs  à  leurs 
entrées  à  Paris,  et  un  prince  des  maisons  de  Lorraine 
ou  de  Savoie,  quand  il  y  en  avoiten  ce  pays  ici,  qui  les 
accompagne  à  la  première  audience  qu'ils  ort  du  roi  *.  — 
Nous  avons  appris  ce  soir  que  le  roi  a  choisi  M.  de  La- 
moignon  pour  remplir  la  charge  de  président  à  mor- 
tier qu'avoit  M.  Talon  ;  il  n'étoH  point  vrai  que  M.  de 
Pontcbartrain  y  eût  songé  pour  M.  de  Paélypeaux,  son 
frère.  Ces  charges  sont  fixées  à  500,000  livres,  et  ne  va- 
lent que  12,000  livres  de  rente.  M.  de  Lamoignon  ne 
saura  cette  nouvelle  que  demain  matin.  —  Le  marquis 
de  Larray,  lieutenant  général  des  armées  du  roi,  est  mort 
à  Paris  ;  il  étoit  gouverneur  de  Moni-Dauphin  ;  ce  gou- 
vernement vaut  10  ou  12,000  livres  de  rente. 

*  L*usage  qui  a  fixé  dans  les  maisons  de  Lorraine  et  de  Savoie  la 
conduite  des  ambassadeurs  à  leur  première  audience  ne  peut  être  rap« 
porté  qu'au  temps  où  ces  maisons  8*étoieiit  rendues  puissantes,  et  celle 
de  liorraine  nombreuse,  Fassiduité  de  plusieurs  a  la  cour,  et  réloigne- 
raent  des  plus  grands  seigneurs,  Tintérét  de  la  maison  de  Lorraine  de 
se  lier  avec  les  puissances  étrangères ,  Topiaion  de  £aire  plus  d'honneur 
à  leurs  ambassadeurs,  de  préférer  ces  princes  pour  les  conduire  à  Tau- 
dieuce,  rhabitude  qui  de  Tun  à  Tautre  s'en  prit,  en  fi.\a  l'usage.  Mais 
ce  qui  acheva  de  rétablir  en  droit  exclusif  fut  celui  du  chapeau.  Jusqu'à 
François  F',  tous  les  seigneurs  indistinctement  paroissoient  couverts 
devant  le  roi ,  et  quand  quelqu'un  d'eux  mettoit  la  main  au  bonnet 
et  rôtoit ,  c'étoit  signe  qu'il  vouloit  parler  au  roi,  qui  le  faisoit  appro- 
cher. Le  passage  des  bonnets  aux  chapeaux  changea  cette  coutume ,  on 


(1)  Voir  la  lelatioD  de  rentrée  de  Tambassadear  extraordinaire  d'Angleterre 
dans  le  Mercure  de  mars,  pages  ?74-2H3. 
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ne  sait  pourquoi,  et  peKonne  ne  se  couvrit  plus  devant  le  raL  Après  la 
paix  de  Vervins,  il  vint  un  ambassadeur  d'Espagne  qui  étoit9raift,et 
comme  tel  accoutumé  à  se  couvrir  dès  qu'il  voyoit  le  roi  d'Espa^  eoo- 
vert.  Se  promenantàMonceaux,àla  suite  de  Henri  IV,avecM.lePnDe^ 
M.  de  Mayenne  et  M.  d'Épernon,  cet  ambassadeur,  voyant  Heoii  1\ 
couvert,  se  couvrit.  Le  roi  en  fût  dioqué ,  et  néanmoins  ne  voulut 
pas  lui  faire  d*affiront.  Il  prit  un  milieu  qui  fut  de  lui  Cure  eouviir  ks 
trois  autres.  De  là  uniquement,  le  cbapeau  des  princes  aux  andienon 
des  ambassadeurs  qui  fiit  conunun  à  M.  d*Ép«mon  pour  s*étre  heureu- 
sement trouvé  à  l'origine,  et  à  ses  en&nts  comme  à  lui,  sur  œ  que 
toute  la  maison  de  Lorraine  l'obtint,  sous  le  prétexte  de  mener  les  am- 
bassadeurs à  l'audience ,  et  de  ce  que  M.  de  Mayenne  s'étoit  oouTert 
La  maison  de  Savoie,  qui  avoit  le  même,  obtint  aussi  la  même  griee ,  et 
ils  en  ont  joui  jusqu'à  l'audience  du  l^tChigf.  Comme  ils  étoient  île- 
meures  découverts  à  celle-là  parce  que  les  ducs  y  étoient  maulés 
comme  ducs,  ils  ne  surent  plus  si  cet  honneur  leur  seroit  rendo  ;  et  es 
effet,  ils  furent  du  temps  sans  le  reprendre.  Ceux  qui  ont  obtant  le 
rang  de  prince  sans  Tétre  ont  souvent  tenté  d'obtenir  la  conduite  ds 
ambassadeurs  à  leur  première  audience,  mais  il  n'y  ont  pu  enooie  par- 
venir. Pour  ce  qui  est  du  maréchal  de  France,  pour  la  conduite  à  Ta- 
trée ,  cela  ne  s*est  établi  que  depuis  que  MM.  de  Lorraine  et  de  Savoie 
ont  eu  la  conduite  exclusive  à  la  première  audience  pour  donner,  par 
un  ofUcier  de  la  couronne,  le  plus  grand  honneur  qu'on  pût  faire  es 
cette  occasion  aux  ambassadeurs^  et ,  jusque  vers  la  fin  du  denier 
règne,  on  a  toujours  affecté,  autant  qu'on  l'a  pu,  de  ne  nommer  à  cette 
fonc^on  que  des  maréchaux  de  France  qui  ne  fussent  pas  duo.  Mais 
l'absence  et  la  nécessité  y  ayant  employé  des  maréchaux  qui  étoient 
ducs  àbrevet,  et  la  plupart  un  long  temps  Tétoient,  a  aocoutuméàyeo 
employer  qui  étoient  ducs  vérifiés  et  pairs,  et  comme  â  est  faieB  ctabi 
qu'il  ne  s'agit  point  là  d'autre  chose  que  de  l'ofifioe  de  maréehal  de 
France ,  on  y  est  devenu  moins  scrupuleux ,  comme  aux  premièfes 
audiences  les  ducs  qui  s'y  trouvent  sont  uniquement  premiers  gentftir 
hommes  de  la  chambre  ou  capitaines  des  gardes ,  et  uniquemeat  en 
cette  qualité ,  et  par  la  fonction  de  ces  charges. 

Lundi  10^  d  Versailles.  ^^  Le  roi  alla  tirer  Tapies- 
dlnée.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  hier 
après  le  sermon  à  Saint-Cyr,  où  mademoiselle  d'Aobigny 
étoit  depuis  quelques  jours.  Le  bruit  commence  à  se  ré- 
pandre que  son  mariage  est  résolu  avec  le  comte  d'AyeSt 
et  que  cela  sera  déclai^é  ces  jourg  ici.  —  M.  de  Lamoigncn 
est  venu  cette  après-dlné    remercier  le  roi ,  qui  lui  a 
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encore  fait  une  nouvelle  grâce ,  car  il  lui  a  permis  de 
vendre  sa  charge  d'avocat  général  400^000  livres ,  quoi* 
qu'elle  ne  soit  fixée  qu'à  350^000  livres.  C'est  M.  Por- 
tail le  fils  à  qui  le  roi  en  donne  l'agrément;  il  est 
conseiller  au  parlement  et  fils  de  M.  Portail^  conseiller 
de  la  grande  chambre ,  hoînme  de  beaucoup  de  réputa* 
tion.  La  charge  d'avocat  général  vaut  18^000  livres^  si 
bien  que  H.  de  Lamoignon  aura  2,000  écus  de  revenu 
de  moins,  et  aura  encore  100,000  livres  à  payer.  Les 
charges  de  président  à  mortier  n'étoient  fixées  qu'à 
350,000  livres;  mais,  quand  le  roi  en  créa  deux  nou- 
velles pour  M.  Talon  et  pour  M.  de  Ménars,  le  roi  aug- 
menta la  fixation  de  50,000  écus. 

Mardi  11,  à  Venaillês,  —  Milord  Portland  eut  sa 
première  audience  publique  du  roi  et  de  toute  la  maison 
royale.  —  L'après-dlnée  le  roi  donna  une  longue 
audience  à  H.  de  Tallard,  qui  prit  congé  de  S.  M.  pour 
s'en  aller  à  l'ambassade  d'Angleterre.  Il  y  a  quelques 
jours  que  le  roi  lui  donna  4,000  écus  de  gratification, 
outre  ce  qu'on  a  accoutumé  de  donner  aux  ambassadeurs 
pour  leurs  équipages.  La  livrée  et  les  carrosses  qu'il 
mène  en  Angleterre  sont  plus  magnifiques  que  ceux  de 
milord  PorUand.  —  Après  avoir  donné  audience  à  Tal- 
lard,  le  roi  alla  à  la  volerie  pour  la  première  fois  de  l'an- 
née ;  Madame  et  madame  la  Duchesse  y  étoient  à  cheval. 
L'après-dinée,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  après 
avoir  donné  audience  à  milord  Portland,  alla  à  Saint- 
Cyr  et  en  ramena  mademoiselle  d'Aubigné ,  et  le  soir, 
au  coucher  du  roi ,  l'on  sut  que  son  mariage  avec  le 
comte  d'Ayen  étoit  entièrement  résolu ,  et  M.  de  Noailles 
alla  au  coucher  de  Monseigneur  lui  rendre  compte.  Nous 
on  saurons  demain  les  conditions. 

Mercredi  12 ,  à  VerMilles.  —  Le  roi ,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allèrent  au  sermon.  Monseigneur  alla  se  promènera  Cha- 
viile,  et  revint  le  soir  pour  l'appartement.  Le  roi^  après  le 
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sermon^  alla  se  promener  à  Harly.  Madaniie  la  duchesse  de 
Bourgogne  dîna  chez  madame  de  Maintenon;  elle  y  alla 
dès  le  matin ^  dès  qu^elle  fut  habillée,  et  y  demeura  toute 
Taprè^-dlnée,  faisant  les  honneurs  à  tous  ceux  qui  venoient 
faire  compliment  à  madame  de  Maintenon  sur  le  ma- 
riage de  sa  nièce.  Madame  de  Maintenon  se  mit  sur  son 
lit  pour  recevoir  les  compliments.  Le  roi  donne  à  made- 
moiselle d^Aubigné  800^000  livres ,  savoir  :  500,000 
livres  sur  la  maison  de  ville  et  100,000  écus  argent 
comptant  y  et  pour  100^000  francs  de  pierreries.  Madame 
de  Maintenon  lui  assure  après  sa  mort  200,000  écus  de 
son  bien.  Outre  cela,  le  roi  donne  au  comte  d^Ayen  les 
survivances  du  gouvernement  de  Roussillon  qu'a  le  doc 
de  Noailles,  et  du  gouvernement  de  Berry  qu*a  M.d'Au- 
bigné.  Le  gouvernement  de  Roussillon  vaut  38,000  li- 
vides de  rente,  et  celui  de  Berry  en  vaut  30.  Madame  la 
comtesse  d'Ayen  sera  dame  du  palais. 

Jeudi  13,  à  F«f'5aîW«s.  —  Le  roi  prit  médecine,  et  en- 
tendit la  messe  dans  sa  chambre,  avant  que  de  la  prendit. 
Ensuite  il  travailla  tout  le  matin  avec  M.  de  Pontchartrain, 
et  après  son  dîner  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  a  ac- 
coutumé de  tenir  les  matins.  Monseigneur,  après  la 
médecine  du  roi,  alla  à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu^à 
dimanche.  -^  Il  s'étoit  répandu,  depuis  quelques  jours, 
un  bruit  de  la  mort  de  ^électeur  de  Saxe,  qu'on  préteudoit 
avoir  été  tué  par  la  noblesse  du  Rococh  (1)  ;  mais  cette 


(1)  Rococh,  assemblée  io^rrectionDeUe  de  la  nobtesse  de  Pologiw.  «^i 
sans  le  concours  du  roi,  Tambition ,  ranimosité,  le  roécontentemeiit,  ou  cala 
quelque  autre  intérêt  particulier  (ait  nattre  une  confédératioD ,  on  Kappelr 
RiÂoê% ,  terme  bizarre ,  dont  la  vraie  sigailicalion  n'est  p»  6M»re  biet  déci- 
dée, car  les  uns  prétendent  que  Rokoss  veut  dire  révolte,  d'autres  enM 
avec  plus  de  fondement  que  c'est  un  cri  de  guerre  que  les  Polonois  ont  ea>- 
prunté  des  Hongrois  parce  qu'anciennement  les  Hongrois  s*assembioieot  dW 
façon  assez  tumultuaire  auprès  d'un  village  nommé  Rokoez»  sitné  dw>  «■ 
vaste  plaine ,  en  deçà  de  Pestb ,  et  qu*en  >  accourant ,  ils  s'avertissdeni  1^ 
uns  les  autres  que  c'étoit  à  Roiiosz  quMl  falloit  aller.  Quoi  quil  eo  sot( ,  or 
petit  mot  avoit  autrefois  tant  d'ascemiant  sur  Tordre  équestre  qoe^pcMirpo 
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nouvelle  n'étoit  venue  que  par  des  lettres  qu'on  avoit 
reçues  de  la  Hollande,  et  comme  on  n'en  a  point  eu  de 
confirmation  j  on  ne  la  croit  point.  — Le  comte  de  Meilly, 
frère  cadet  du  marquis  de  Bouligneux,  est  mort;  il  étoit 
colonel  d'infanterie  et  s'étoit  fort  distingué  au  siège  de 
Barcelone.  —  J'appris  que  M.  de  la  Mare,  colonel  d'in- 
fanterie d'un  des  régiments  piémontois  qui  sert  en 
France,  étoit  mort  aussi  depuis  quelques  jours. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  en- 
tendit le  sermon  et  ensuite  alla  se  promener  à  Trianon. 
Monseigneur  le  duc  de  Boiurgogne  etmadame  la  duchesse 
de  Bourgogne  étoient  au  sermon  avec  le  roi.  Monseigneiu* 
alla  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris,  où  madame  la  princesse 
de  Conly  le  vint  trouver.  —  Un  courrier,  que  M.  de  Torcy 
avoit  envoyé  en  Espagne  au  marquis  d'Harcourt,  a  rap- 
porté qu'il  n'avoit  pas  encore  pu  avoir  d'audience  du  roi 
d'Espagne,  qui  étoit  fort  malade.  Le  marquis  d'Harcourt 
doit  renvoyer  un  courrier  incessamment  ponr  mander  sa 
mort  ou  sa  guérison.  —  M.  le  comte  de  Vertus,  qui  étoit 
dans  les  mousquetaires  depuis  quelques  mois ,  a  acheté 
la  charge  de  guidon  des  gendarmes  qu' avoit  M.  de 
Tressan,  neveu  de  l'èvéque  du  Mans;  il  lui  en  donne 
100,000  écus.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla ,  le  soir  sur  les  six  heures ,  voir  le  roi  chez  madame  de 
Haintenon ,  comme  elle  a  accoutumé  de  faire. 

Samedi  1 5,  à  Versailles .  —  Le  roi,  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent 
diner  àMarly  etne  revinrent  ici  qu'à  la  nuit.  Monseigneur 


qu'un  gentilhomme  8*aTÎ8ât  de  le  prononcer  publiquenient  à  haate  toîx  ,  t6U8 
ceox  qui  rentendoient  étoient  oblige ,  sons  leo  peine»  les  plus  sévères ,  de 
s'attrouper  autour  de  lui.  Les  derniers  veous  fai soient  Técho,  leurs  clameurs 
attiroientde  nouveaux  camarades,  la  bande  grossissoit,  et  Ton  voyoit  bientôt 
sôus  les  armes  une  foule  prodigieuse  de  noblesse ,  dont  les  trois  quarts  ne  sa* 
voient,  la  plupart  du  temps,  de  quoi  il  étoit  question.  »  {Idée  de  la  république 
de  Pologne,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale,  {Hiblié  par  Kd.  Kuntweil. 
—  Paris,  iS40  in-ft**,  pages  97  et  9B.  )   j 
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courut  le  loup  et  retourna  coucher  à  Meudon,  d'où  il 
étoit  parti  le  matin.  —  H.  de  Sessac  épousa  à  Pans 
mademoiselle  de  Luynes.  La  noce  se  fit  chez  le  duc  de 
Chevreuse.  —  Le  procès  de  M.  le  prince  de  Gonty  contre 
madame  de  Nemours  fut  appointé;  les  conclusions  de 
M.  Daguesseau,  avocat  général ,  furent  entièrement  pour 
M.  le  prince  de  Conty;  il  avoit  parlé  trois  jours  con- 
sécutifs^ et  trois  ou  quatre  heures  à  chaque  fois,  avec 
une  éloquence  extraordinaire ,  et  Ton  croyoit  que  H.  le 
prince  de  Conty  gagneroit  tout  d'une  voix.  —  Le  parie- 
ment  d'Angleterre  a  cassé  toutes  les  donations  et  les 
confiscations  que  le  roi  Guillaume  avoit  données  à  des 
particuliers.  Le  parlement  veut  se  les  approprier  ponr 
payer  les  dettes^  à  quoi  TÉtat  est  engagé.  —  Le  roi  quitta 
le  deuil  de  la  reine-duchesse;  dès  le  commencement  do 
mois  il  avoit  pris  la  dentelle. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  Icsbn 
mon.  Monseigneur  revint  dès  le  matin  de  Meudon  pour 
être  au  conseil.  —  Il  arriva  le  matin  un  valet  de  chambre 
du  marquis  d'Harcourt^  parti  le  3  de  ce  mois  de  Madrid; 
il  a  laissé  le  roi  d'Espagne  hors  de  danger  pour  cette 
attaque  ici ,  mais  c'est  une  santé  si  foible  qu'il  y  a  tou- 
jours fort  à  craindre.  Le  marquis  d'Harcourt  mande  que 
les  Espagnols  ne  témoignent  plus  avoir  aucune  aver- 
sion pour  les  François  ;  les  peuples  sur  sa  route  et  les 
gens  qu'Us  a  vus  depuis  qu'il  est  à  Madrid  témoignent 
de  souhaiter  pour  roi  un  des  enfants  de  monseigneur  k 
Dauphin.  —  Le  chevalier  de  Roye^  sous-lieutenant  depuis 
peu  dans  la  gendarmerie,  a  l'agrément  du  roi  pour 
acheter  du  comte  de  Marsin  la  charge  de  capitaine-lieu- 
tenant des  gendarmes  flamands  ;  il  en  donnera  moins  de 
50,000  écus,  et  vendra  sa  sous-lieutenance  30,000  écus. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprfe- 
dlnée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  i  la  vo- 
lerie  ;  le  roi  lui  en  a  laissé  la  direction,  et  a  commandé  à 
M.  des  Marests,  grand  fauconnier,  de  ne  prendre  plus  les 


MARS  1696.  313 

ordres  que  de  lui.  —  On  mande  de  Londres  que  le  par- 
lement a  remis  à  payer  les  dettes  du  roi  Guillaume  qui 
s'étoit  engagé  de  donner  de  gros  subsides  aux  princes 
ses  aUiés.  Par  les  mémoires  qui  ont  été  donnés  au  parle- 
ment par  les  ministres  de  ces  princes ,  ces  dettes  se 
montent  à  dix-huit  millions  de  livres  sterling ,  qui  font 
deux  cent  trente  quatre  millions  de  notre  monnoie.  — 
Le  marquis  de  Novion ,  brigadier  d^nfanterie^  s'est  ab- 
senté de  Paris  ;  on  croit  même  quHl  est  sorti  du  royaume. 
II  est  accusé  d'avoir  fait  couper  le  nez,  il  y  a  un  mois,  à 
un  chevalier  de  Malte ,  nommé  Saint-Génie  ;  et  madame 
Du  Belôy ,  dont  on  prétend  qu'ils  étoient  amoureux  tous 
deuz^  qui  avoit  été,  diiK>n,  assez  outragée  par  ce  cheva- 
lier, a  comparu  devant  les  juges.  On  croit  pourtant 
qu'elle  sortira  d'affaire. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  l'après-dlnée  à  Saini^yr .  —  Le  roi  donna 
le  matin  audience  à  l'envoyé  du  landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  qui  insiste  fort  pour  que  le  roi  lui  permette  de 
garder  Rheinfels ,  dont  il  s'étoit  emparé.  Il  prétend  qu'il 
lui  est  dû  de  grosses  sommes  par  le  landgrave  son  cousin  ; 
mais  le  roi  veut  que  l'article  de  la  paix  soit  exécuté,  et  a 
envoyé  ordre  au  marquis  d'Huxelles  de  déclarer  qu'il  ne 
rendroit  point  les  places  du  Rhin  jusqu'à  ce  que  Rhein- 
fels soit  remis  entre  les  mains  de  son  prince  légitime. 
S.  M.  ne  fait  cela  que  parce  que  le  prince  de  Rheinfels 
est  catholique.  —  Toutes  les  nouvelles  d'Allemagne  por- 
tent que  le  mariage  du  roi  des  Romains  est  résolu  avec  la 
princesse  Amélie  de  Hanovre.  Sa  sœur  ainée  a  épousé  le 
duc  de  Modène  ;  nous  les  avons  vues  ici  longtemps  toutes 
deux  avec  madame  leur  mère,  qui  est  sœur  de  madame 
la  Princesse. 

Mercredi  19 ,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  après  son 
diner  pour  y  demeurer  le  reste  de  la  semaine.  Monsei- 
gneur alla  de  Versailles  à  Saint-Germain,  avec  madame  la 
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princesse  de  Conty,  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et 
puis  revint  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Boorgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sont  demeurés  à  Ver- 
sailles à  leur  ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bonr- 
gogne^  avant  la  messe,  alla  dire  adieu  au  roi  qui  étoit 
encore  au  conseil.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  allés  à  Saint-Cloud  pour  y  demeurer  jusqu'à  Pâques. 
—  Le  marquis  de  Villclrs  le  père  est  fort  malade  k  Paris, 
et  a  reçu  Notre-Seigneur.  —  Le  marquis  de  Puisieux  prit 
congé  du  roi  ces  jours  passés  pour  s'en  aller  à  son  am- 
bassade de  Suisse.  M.  Amelot  attendra  qu'il  y  soit  arrré 
pour  s'en  revenir.  —  Le  roi  a  donné  ici  un  logement  an 
maréchal  de  Choiseul,  qui  n'y  étoit  jamais  venu.  Le  roi 
donne  présentement  des  logement  fixes  à  quelques  coqn 
tisans  de  ceux  qu'il  y  mène  toujours. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain  temps, 
se  promena  tout  le  jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
courut  le  loup,  qui  le  mena  jusqu'à  Pontchartrain ,  et  ao 
retour  il  mangea  dans  l'appartement  de  Madame^  qui 
n'est  pas  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  ;  mais  ils  de- 
meurèrent toujours  chez  madame  de  Maintenon  ;  il  &i- 
soit  trop  vilain  temps  pour  sortir.  —  Le  roi  dit  à  son 
dîner  qu'on  lui  avoit  mandé  la  mort  du  marquis  de 
Villars  *  ;  il  mourut  le  matin  à  Paris,  n'ayant  été  malade 
que  deux  jours;  il  avoit  quatre-vingts  ans  passés,  et 
paroissoit  devoir  vivre  encore  longtemps.  11  étoit  cheva- 
lier de  l'ordre ,  chevalier  d'honneur  de  madame  la  du- 
chesse de  Chartres,  et  un  des  trois  conseillers  d'Bat 
d'épée.  Il  y  avoit  déjà  une  de  ces  charges  vacante  depuis 
quatre  ans ,  si  bien  que  je  suis  présentement  seul  con- 
seiller d'État  d'épée.  Le  marquis  de  Villars  avoit  été  am- 
bassadeur en  Danemark  et  en  Espagne  et  lieutenant 
général  des  armées  du  roi.  — Madame  de  Montchevrenil 
est  considérablement  malade ,  et  comme  elle  est  déjà  M 
affoiblie  par  beaucoup  de  maladies  qu'elle  a  eues  depnis 
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quelques  années,  on  craint  qu'elle  ne  puisse  pas  résister 
à  cette  attaque  ici,  qui  est  plus  violente  que  les  autres. 

*  La  comtesse  de  Fiesqiie  shroit  amené  mademoîselle  d*Outrelaîse  à 
Paris,  de  JNormaudie,  d'où  elle  étoît*  et  la  logeoit  avee  elle.  Madame  de 
Choisy  Talla  voir,  et  y  trouva  bomie  compagnie.  L'envie  de  pisser  la 
prit  ;  elle  dit  qu'elle  alloit  monter  en  haut  chez  Divine,  qui  étoit  le  nom 
que  les  amis  de  mademoiselle  d*Outrelaise  lui  avoient  donné,  et  qu'elle 
communiqua  depuis  à  madame  de  Frontenac ,  avec  qui  elle  alla  de- 
meurer à  r  Arsenal,  et  y  passèrent  leur  vie  ensemble,  et  inséparables.  On 
ne  les  appeloit  que  les  Divines.  Madame  de  Choisy,  mcNotée  en  haut 
brusquement,  y  trouve  mademoiselle  de  BeUefonds,  tante  paternelle  du 
maréchal ,  jeune  alors  et  extrêmement  jolie ,  et  voit  un  homme  qui  se 
sauve ,  et  qu'elle  ne  put  connoître.  La  figure  de  cet  homme  parfaite- 
ment bien  fait  la  frappa  tant,  qu'elle  redescendit  tout  enthousiasmée , 
contant  son  histoire  et  disant  que  ce  ne  pouvoît  être  qu'Orondat.  La 
plupart  de  la  oompagnie,  qui  savoîtque  Viflars  étoit  en  haut,  où  il  étoit 
albé  voir  mademoiseUe  de  BeUefonds,  dont  il  étoit  fort  amoureux ,  qui 
n'avoit  rien ,  et  qu'il  épousa  bientôt  après ,  se  mit  à  rire ,  et  le  nom 
d'Orondat  en  est  resté  à  Villars  toute  sa  vie.  Maintenant  que  le  goût 
des  romans  est  passé,  il  faut  avertir  qu'Orondat  est  un  personnage  cé- 
lèbre dans  Cyrus  pour  sa  taille  et  sa  bonne  mine,  qui  charmoit  les  hé- 
roïnes de  ce  roman.  La  comtesse  de  Fiesque ,  madame  de  Choisy,  ma- 
dame de  Villars ,  madame  de  Frontenac  et  mademoiselle  d'Outrelaise 
ont  été  des  personnes  dont  apparemment  ces  Mémoires  donneront  lieu 
de  parler  dans  les  suites^  et  qui  méritent  bien  qu'on  les  fasse  connoître. 

Vendredi  21^  à  Marly.  —  Le  roi  devoit  aller  à  la 
volerie  dans  la  plaine  de  Vésinet,  où  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  dévoient  être  ;  mais  le  vilain  temps  en  a 
empêché,  et  le  roi  alla  à  Saint-Germain  voir  LL.  MM.  BB. 
—  Madame  d'Amfreville,  fille  du  feu  maréchal  de  Belle- 
fonds,  mourut  ces  jours  passés  à  Vincennes,  après  une 
longue  maladie  ;  c'est  une  femme  qui  avoit  vécu  comme 
une  sainte,  et  qui  est  morte  de  même.  —  Madame  la 
princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  avoit  200,000  écus  sur 
les  postes,  qui  lui  valoient  50,000  livres  de  rente  au  de- 
nier douze;  ces  rentes-là  ont  été  converties  au  denier  dix- 
huit,  ou  remboursées  à  ceux  qui  n'ont  pas  voulu  con- 
vertir, il  auroit  fellu  100,000  éoas  à  madame  la  princesse 
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de  Gonty  pour  conserver  ces  50^000  livres  de  rente.  Le 
roi  les  lui  a  fait  donner  du  trésor  royal.  Cet  argent,  que 
madame  la  princesse  de  Gonty  avoit  placé  là,  étoit  une 
partie  de  ce  qu'elle  avoit  tiré  de  la  terre  de  PenthièTre, 
que  M.  le  comte  de  Toulouse  acheta  d'elle  il  y  aqod- 
ques  années. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  toate 
l'aprës-dlnée  à  Marly,  et  ne  revint  ici  qu'à  la  nuit.  Mon- 
seigneur partit  de  Marly  après  le  lever  du  roi  et  alk 
dîner  à  Meudon,  d'où  il  revint  ici  le  soir.  Madame  la  do- 
chesse  de  Bourgogne  étoit  allée  dès  le  matin  à  SainUIyr, 
d'où  elle  revint  avec  madame  de  Maintenons  qui  y  étoit 
allée  de  Marly.  —  M.  le  duc  de  Savoie  a  envoyé  id  msh 

dame  la  comtesse  de pour  conduire  mademoisdle 

de  Carignan,  qui  esta  Paris  dans  un  couvent^  et  la  mener 
en  Savoie^  où  S.  A.  R.  veut  qu'elle  et  mademoiseOe  de 
SoissonSy  sa  sœur^  qui  est  dans  un  couvent  à  Bruxelles , 
soient  étroitement  gardées;  et  c'est  M.  de  Savoie  qui  avoit 
prié  le  roi  de  ne  pas  laisser  mademoiselle  de  Carignui 
à  l'hôtel  de  Soissons  à  Paris^  et  de  la  faire  mettre  dans  on 
couvent  jusqu'à  ce  qu'il  pût  la  faire  venir  dans  ses  Ét^ 
—  M.  le  marquis  de  Novion ,  qui  étoit  brigadier  d'in- 
fanterie et  colonel  du  régiment  de  Bretagne ,  a  été  cassé 
pour  rinsulte  qu'on  l'accuse  d'avoir  faite  au  chevalia 
de  Saint-Génie. 

Dimanche  23,  jour  des  Rameaux,  à  Versailles.  —  Le  roi, 
Monseigneur  et  toute  la  maison  royale  furent  à  tontes 
les  dévotions  de  la  journée.  —  M.  d'Urfé,  qui  est  à  Turin 
depuis  assez  longtemps^  avoit  un  grand  procès  contre 
H.  de  Savoie,  qu'il  a  gagné,  et  dont  on  compte  qu'il  lui 
reviendra  un  assez  gros  argent.  —  La  réforme  des  Suisses 
est  faite  ;  le  roi  en  casse  dix-huit  miUe  ;  il  en  conserve 
encore  à  peu  près  autant;  il  n'y  a  qu'un  colonel  de  ré- 
formé et  environ  vingt  capitaines.  Le  colonel  réformé, 
c'est  Chelberg  ;  mais  le  roi  lui  a  parlé  d'une  manière 
qui  l'a  fort  consolé  et  qui  lui  fait  espérer  aux  bontés 
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de  S.  M.  —  Le  roi  a  résolu  de  former  un  camp  dans  la 
plaine  d'Achères,  au  commencement  du  mois  de  juillet. 
Ce  camp  sera  composé  de  trente-cinq  bataillons  et  de 
cent  trente  escadrons;  et  lé  roi,  pour  empêcher  ses  offi- 
ciers d'y  faire  beaucoup  de  dépense,  a  défendu  qu'on 
habiU&t  les  soldats  et  cavaliers  dont  les  habits  pouvoient 
encore  servir,  et  a  interdit  toute  dorure  neuve  aux  offi- 
ciers, voulant  ménager  la  bourse  de  gens  qui ,  sans  ses 
défenses  expresses,  ne l'auroient  pas  ménagée. 

Lundi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  à  Saint-Cloud  voir  Monsieur.  — 
Quand  le  roi  souhaita  que  M.  le  comte  de  Toulouse  eût  le 
gouvernement  de  Bretagne,  il  voulut  pour  consoler  H.  de 
Chaulnes ,  qui  avoit  peine  à  quitter  ce  gouvernement , 
que  sa  famille  trouvât  son  compte  dans  ce  changement, 
et,  dans  cette  vue-l& ,  S.  M.  voulut  assurer  à  M.  de  Che- 
vreuse ,  neveu  de  M.  de  Chaulnes,  le  gouvernement  de 
Guyenne  que  quittoit  M.  le  comte  de  Toulouse;  mais 
S.  H.  voulut  en  même  temps  que  M.  de  Chaulnes  fAt  le 
survivancier  etqueM.  de  Chevreuse  fût  le  titulaire.  Le  roi 
en  use  souvent  ainsi,  et  M.  le  Prince  est  survivancier  de 
Monsieur  le  Duc  en  Bourgogne.  Jusqu'ici  M.  le  duc  de 
Chaulnes  n'avoit  point  voulu  donner  sa  démission  &  M.  de 
Chevreuse  ;  il  vouloit  toujours  garder  le  titre  et  ne  se 
contentoit  pas  d'en  avoir  les  revenus  et  la  survivance  ; 
mais  enfin,  voyant  que  le  roi  demeuroit  ferme  à  vouloir 
que  le  titre  fût  sur  M.  de  Chevreuse,  M.  de  Chaulnes  y  a 
consenti.  Ainsi  M.  de  Chevreuse  est  présentement  gou- 
verneur de  Guyenne,  mais  il  n'en  aura  les  appointements 
qu'après  la  mort  de  M.  de  Chaulnes. 

Mardi  25 ,  ô  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monsieur  vint  de  Saint-Cloud  le  voir  au  sortir  du 
conseil  et  s'en  retourna.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  &  la  volerie,  et  puis  revint  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  comme  il  y  vient  présentement 
tous  les  jours.  — Le  roi  a  fait  à  M.  le  comte  de  Toulouse 
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la  même  gr&ce  qu'il  a  faite  à  madame  la  princesse  de 
Coaty  pour  Targent  qu'il  avoit  sur  les  postes  au  denier 
douze.  Il  avoit  offert  de  payer  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 
conserver  son  revenu  en  le  réduisant  au  denier  dix- 
huit  ;  mais  le  roi  a  voulu  qu'il  n'en  coùt&t  rien  à  M.  le 
comte  de  Toulouse.  ^-^  Leroi^  après  son  dîner,  donna  une 
assez  longue  audience  à  M.  le  premier  président  éL  en- 
suite à  M.  le  procureur  général.  -^  Par  les  nouvelles 
qu'on  a  de  Pologne,  il  y  a  lieu  de  croire  que  les  aflaires 
de  M.  l'électeur  de  Saxe  ne  se  termineront  pas  encore 
sitôt.  Le  primat  demeure  ferme  à  vouloir  que  tout  ce 
qui  a  été  fait  contre  les  lois  du  royaume  soit  cassé. 

Mercredi  26,  àVer$ailleê.  —  Le  roi  entendit  ténèbres 
dans  la  chapelle  en  bas,  et  puis  s'alla  promener  à  Triaoon. 
Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  étoient  avec  lui,  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  en  sortit  à  laudes  pour  aller  à 
Saint-Cyr,  d'où  elle  revint  le  soir  avec  madame  de 
Haintenon.  —  M.  de  Barbezieux  dit  le  soir  à  beaucoup 
d'officiers  que  le  camp  seroit  à  Compiègne,  et  non  pas 
ici,  comme  on  l'avoil  cru.  11  ne  commencera  qu'au  mots 
d'août.  On  veut  attendre  que  la  moisson  soit  faite  pour 
ne  rien  g&ter.  —  J'appris  que  l'abbé  de  Calviëre  étoit 
mort.  Il  avoit  l'abbaye  de  Lire  auprès  d'Évreux,  qui  est 
une  abbaye  considérable;  elle  vaut  18,000  Uvres  de 
rente;  mais  il  y  a  quelques  pensions  dessus;  la  plus  forte 
est  celle  de  l'abbé  de  Soubise,  qui  est  de  1,000  écus.  -- 
Le  roi  ne  sortit  de  son  conseil  qu'à  deux  heures;  il 
voulut  terminer  beaucoup  d'affaires,  parce  qu'il  a  donne 
congé  à  ses  ministres  pour  le  reste  de  la  semaine. 

Jeiuii  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  le  matin  la  cène , 
et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  eu  public  avec  lui  ;  touie 
la  maison  royale  y  étoit.  Après  ténèbres,  le  roi  s'en  alla 
à  Marly,  où  il  se  promena  jasqu'à  la  nuit,  et  ne  revint 
ici   qu'à  huit  heures.   Monseigneur,  qui  avoil  fait  ses 
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Pftques  le  matin  avant  la  cène,  servit  le  roi  à  la  eène^  à 
Fordiaaire,  avec  messeigneurs  ses  enfants,  et  après  ténè- 
bres il  alla  se  promener  seul  à  Meudon,  d^où  il  revint  ici 
le  soir.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit  de  la 
chapelle  avant  laudes ,  s'alla  promener  à  Trianon ,  et  puis 
alla  à  la  paroisse  etaux  Récollets  faire  ses  prières.  Le  soir 
après  souper,  le  roi.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  retournèrent  en  haut  à  la  caapelle,  où  ils 
demeurèrent  jusqu'à  onze  heures.  —  Le  roi  aliène  un 
nouveau  million  sur  la  maison  de  ville  au  denier  vingt  ;  et 
on  croit  qu'il  sera  aussitôt  rempli  que  ceux  qu'>l  a  aliénés 
au  denier  dix-huit,  car  jamais  l'argent  n'a  été  si  commun 
dans  Paris  qu'il  est  présentement. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  matin 
la  Passion  du  P.  Gaillard,  qui  fut  fort  belle ,  et  assista 
à  toutes  les  dévotions  de  la  journée,  et  puis  revint  chez 
lui ,  où  il  fut  enfermé  avec  son  confesseur  jusqu'à  sept 
heures;  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  assis- 
tèrent avec  lui  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée.  Le 
roi  dina,  comme  le  jour  d'auparavant,  avec  la  maison 
royale.  Après  ténèbres,  Monseigneur  alla  se  promener 
à  Chaville,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  sortit 
de  la  chapelle,  comme  les  deux  jours  d'auparavant,  avant 
laudes,  et  alla  à  Saint-Cyr,  d'où  elle  revint  sur  les  sept 
heures  avec  madame  de  Maintenon.  —  Madame  de 
Soubise  demande  l'abbaye  de  Lire  pour  son  fils  l'abbé, 
qui  a  déjà  une  pension  dessus ,  et  Ton  croit  que  S.  M. 
disposera  demain  des  abbayes  de  Fécamp  et  de  Jumiéges, 
qui  sont  vacantes  depuis  longtemps;  on  ne  doute  point 
qu'une  de  ces  abbayes  ne  soit  donnée  à  l'abbé  de  Villeroy, 
fils  du  maréchal,  qui  a  vingt  ans.  —  Le  roi  a  un  érésipèle 
à  la  jambe  depuis  trois  jours ,  et  elle  est  assez  augmentée 
ce  soir. 

Samedi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  paroisse 
faire  ses  Pâques,  et  revint  ensuite  toucher  les  malades . 
Au  retour,  on  trouva  son  érésip«le  tourné  en    goutte. 
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qu'il  a  assez  forte  au  pied.  Sur  les  six  heures,  il  se  fit 
porter  en  chaise,  en  haut  à  la  chapelle,  pour  entendre 
compiles,  n  y  eut  une  musique  nouvelle  fort  belle.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  —  Le  roi  donna  rarchcvéchc 
de  Bordeaux  à  Févêque  d'Aire ,  frère  de  M.  de  Bezons , 
intendant  de  Guyenne;  l'évéché  d'Aire  A  M.  Tabbé 
Floriot,  frère  de  M.  d'Armenonville,  intendant  des 
finances;  Tévèché  de  Poitiers  à  Fabbé  de  Coadelet  (1^ 
frère  d'un  officier  aux  gardes,  qu'on  dit  qui  est  fort 
homme  de  bien,  et  que  nous  n'avons  jamais  vu  ici;  l'ab- 
baye de  Fécamp  à  l'abbé  de  ViUeroy;  cette  abbaye  a 
valu  autrefois  jusqu'à  25,000  écus;  elle  vaut  bien  encore 
50,000  francs  ;  labbaye  de  Lire  à  l'abbé  de  Soubtse ; 
celte  abbaye  est  affermée  18,500  livres;  une  abbaye  de 
filles  qui  s'appelle  Charenton,  auprès  de  Moulins,  à  une 
belle-sœur  de  madame  de  Hontgon.  Le  roi  n'a  pas  dis- 
posé de  l'abbaye  de  Jumiéges. 

Dimanche  30,  jour  de  PâqueSj  à  VerMilles.  —  Le  roi  se 
fit  porter  en  chaise  le  matin  et  Taprès-dlnée  à  la  tribune 
de  la  chapelle ,  où  il  assista  A  toutes  les  dévotions  de  la 
journée  avec  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  cardinal 
Radzieiowiski ,  primat  de  Pologne,  a  envoyé  ici  un 
courrier  par  lequel  il  prie  leiroi  de  lui  faire  rendre  ^a^ 
gent  qu'il  a  distribué  dans  ce  pays-lA,  de  la  connois- 
sance  de  M.  Tabbé  de  Polignac,  pour  y  faire  élire  M.  le 
prince  de  Conty.  Il  écrit  en  même  temps  A  ce  prince 
qu'il  traite  toujours  de  roi  ;  mais  nous  apprenons  par 
ailleurs  que  ce  même  primat  a  enfin  écrit  A  Télecteur 
de  Saxe  en  le  traitant  de  Majesté.  Cependant  le  roi  a 
ordonné  qu'on  s'informAt  de  Tabbé  de  Polignac  et  de 
rabl>é  de  ChAteauneuf  de  ce  que  le  primat  pouvoii  avoir 
avancé  d'argent  pour  cette  affaire,  et  le  fera  rembourser 


(1)  Oa  prononçait  Caudelet,  et  c*e*t  ainsi  que  Saint-Sîinon  étfUkrttm. 
(Voir  .lu  18  avril  Miivanl.) 
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jusqu'au  dernier  sol.  On  croit  que  cela  pourra  aller  à 
500^000  livres.  —  Quoique  le  roi  ne  soit  pas  content  de 
Tabbé  de  Polignac^  il  lui  a  envoyé  2,000  écus  à  Ams- 
terdam^  afin  qu'il  puisse  achever  son  voyage  ;  il  a  ordre 
de  ne  point  paroltre  à  la  cour ,  et  de  s'en  aller  droit  à  son 
abbaye,  qui  est  en  Normandie. 

Lundi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  Taprès- 
dlnée,  outre  le  conseil  qu'il  avoit  tenu  le  matin  ^  à  son 
ordinaire.  —  Mademoiselle  d'Aubigné  et  H.  d'Ayen 
furent  fiancés  le  soir  dans  la  chapelle.  Madame  la  du- 
chesse jde  Bourgogne ,  qui  avoit  diné  chez  madame  de 
Maintenon  et  qui  y  soupa  encore  le  soir  ^  alla  en  haut  à  la 
tribune  voiries  fiançailles.  Tous  les  parents  du  marié  et 
de  la  mariée  eurent  l'honneur  de  voir  le  roi  chez 
madame  de  Maintenon  avant  les  fiançailles,  et  au  retour 
on  signa  le  contrat  de  mariage.  —  Toutes  les  nouvelles 
qui  viennent  par  l'Italie  et  par  l'Allemagne  portent  que 
la  santé  du  roi  d'Espagne  est  tout  à  fait  désespérée  ;  il 
paroit  même  que  l'empereur  en  est  bien  persuadé ,  et 
pour  la  Sicile  et  pour  le  royaume  de  Naples  et  pour  le 
duché  de  Milan  [sic].  Cependant  le  marquis  d'Harcourt 
mande  de  Madrid  que  la  santé  du  roi  se  rétablit  un  peu, 
et  les  dernières  lettres  qu'on  en  a  sont  du  14.  —  La  der- 
nière réforme  qu'on  doit  faire  de  nos  troupes  ne  se  fera 
qu'au  mois  de  mai . 

Mardi  !•'  avril ,  à  Versailles.  —  Le  roi  devoit  aller 
demain  à  Marly,  mais  il  a  remis  son  voyage  à  jeudi,  et  il 
y  demeurera  dix  jours  ;  sa  goutte  est  considérablement 
diminuée.  —  Le  mariage  du  comte  d'Ayen  et  de  made- 
moiselle d'Aubigné  se  fit  le  matin  à  la  paroisse.  H.  l'ar- 
chevêque de  Paris  en  fit  la  cérémonie.  Au  retour  de  la 
paroisse,  tous  les  parents  allèrent  dîner  chez  M.  de 
Noailles ,  à  qui  M.  le  comte  de  Toulouse  avoit  prêté  son 
appartement.  L'après-dlnée  tout  le  monde  vit  madame 
de  Maintenon ,  qui  étoit  dans  son  lit,  et  la  mariée ,  qui 
étoit  sur  un  lit  dans  une  autre  chambre.  Monsieur  vint 
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de  Pftns  pour  le»  voir;  il  y  avoit  ur  monde  prodigieux. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fut  toujours,  et  en 
voulut  faire  les  honneurs.  Le  soir  on  soupa  chez  madame 
de  Maintenon  ;  il  y  avoit  à  la  table  madame  la  duchessi^ 
de  Bourgogne,  madame  deMaintenon,  lamariée,  madame 
d'Aubigné  sa  mère  ^  madame  d Veudicourt ,  la  duchesse 
de  Noailles^   ses  trois  filles  mariées^  la  marquise  de 
Noailles ,  madame   la  duchesse  du  Liide ,  madame  de 
Mailly  et  madame  de  Nogaret.  Après  souper^  on  coucha 
les  mariés.  Le  roi  donna  la  chemise  au  oomte  d'Ayen. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  donna  à  la  com- 
tesse d'Ayen.  Le  roi^  en  tirant  le  rideau  des  mariés,  dit 
qu'il  leur  donnoit  à  chacun  8,000  francs  de  pension; 
c'est  parniessus  tout  ce  qu'il  leur  a  déjà  donné,  et  afin 
que  présentement  ils  jouissent  de  plus  de  80,000  libres 
de  rente  (1). 

Mercredi  2,  à  Versailles.  -*  Le  roi  alla  Taprès-dliiée 
à  la  volerie  dans  une  petite  calèche  découverte,  et  prit 
assez  de  plaisir  à  la  chasse  —  Le  marquis  de  Castries 
fut  choisi  pour  remplir  la  place  de  chevalier  d'honneur 
de  madame  de  Chartres,  qu'avoit  le  feu  marquis  de 
Villars.  Monsieur  a  souhaité  que  le  marquis  de  Castries 


(I)  «  Il  s'est  fut  députe  peu  un  mariage  à  la  ooiir,doiit  vous  vous  alleaiki 
sans  doute  que  je  vous  fasse  un  long  détail  ;  cependant  je  vous  endini  fmipea 
de  chose,  à  canse  de  la  modestie  des  deux  faniiUes.  C'est  le  mar^ge  de  M.  le 
comte  d'Ayen,  mestre  de  camp ,  fils  atné  de  M.  le  maréchal  dœ  de  Ntnilir^. 
et  de  mademoiselle  d'Aubigné ,  fille  unique  de  M.  le  oomte  d*Aiibi^,  ciir- 
valier  des  ordres  du  roi,  et  gouverneur  du  Berry.  La  oérémonie  en  a  étéiite 

Versailles,  dans  Téglise  de  la  paroisse ,  par  M.  Tardievèque  de  Paris,  fladf 
paternel  du  marié.  Si  j'avois  à  m'étendre  sur  le  mérite  de  M.  le  comte  d*A>fl. 
je  vous  en  dirois  des  choses  que  vous  ainiex  de  la  peine  i  croire,  upiataf 
je  ne  dirois  rien  qui  ne  fât  vrai.  Vous  ne  dootez  peint  qM  n'j  ait  aosa  ka»- 
coup  à  dire  sur  les  belles  qualités  de  mademoiselle  d'AuhIgné,  puisqu'elle  i 
été  élevée  auprès  de  madame  de  Maintenon ,  sa  tante.  On  ne  doit  pas  s'étonff 
si ,  à  l'occasion  de  ce  mariage,  la  fortune  a  eourouié  le  mérite,  la  nmm» 
et  la  vertu.  Je  vous  ai  si  souvent  parié  de  la  malaon  de  Noailles,  qtKJe» 
vous  répéterai  rien  ici  de  ce  que  je  vous  ai  dit  dans  mes  autres  lettres.  Vda 
ce  qui  regarde  celle  d'Aubigné.  »  (Mercure  d'avril,  pages  215  à  nn)-  ^ 
longue  note  généalogique  sur  la  fiMBille  d'Aobigné. 
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donn&t  25,000  livres  à  mademoiselle  de  Villars ,  &  qui 
Monsieur  avoit  toujours  fait  espérer  quelque  chose  sur  la 
charge  de  son  père.  Le  marquis  de  Castries  aura  un 
brevet  de  retenue  des  25^000  livres  qu'il  donne.  —  Le 
roi  accorda  &  M.  de  Torcy  une  pension  de  1^000  écus 
pour  M.  Mignon,  son  premier  commis^  qui  sert  dans  ses 
bureaux  depuis  fort  longtemps.  —  Madame  la  comtesse 
d'Ayen,  qui  est  dame  du  palais,  fera  son  jour  avec  ma- 
dame d'O  y  comme  la  comtesse  d'Estrées  sa  belle-sœur . 
M.  et  madame  de  Noailles  ont  souhaité  que  les  deux 
belles-sœurs  servissent  le  même  jour. 

Jeudi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles,  en  sor- 
tant de  son  diner,  pour  aller  à  Marly,  où  il  se  promena 
jusqu^à  la  nuit.  —  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  à  Paris  ;  mais  Madame  a  fait  dire  au  roi  qu'elle  se 
trouvoitmalàParis,  comme  elle  a  toujours  accoutumé  de 
s'y  trouver  mal,  et  qu'elle  le  prioit,  si  son  mal  continue, 
de  trouver  bon  qu'elle  vint  demain ,  sinon  qu'elle  pren- 
droit  le  parti  de  s*en  aller  toute  seule  h  Saint-GIoud.  \je. 
roi  lui  a  envoyé  ce  soir  un  gentilhomme  ordinaire  pour 
lui  dire  que  son  appartement  ici  seroit  prêt,  et  qu'il  y 
auroit  un  pavillon  pour  ses  dames.  —  Monseigneur 
courut  le  loup,  et  tomba  à  la  chasse,  son  cheval  sur  lui  ; 
il  est  un  peu  firoissé,  mais  ce  ne  sera  rien.  11  soupa  au 
retour  ici  dans  sa  chambre,  avec  les  courtisans  qui  avoient 
été  à  la  chasse  avec  lui,  et  puis  alla  jouer,  à  son  ordinaire. 
—  Le  roi  fit,  le  matin,  à  Versailles,  la  revue  de  ses  régi- 
ments des  gardes  françoises  et  suisses  qui  étoient  ha- 
billés de  neuf.  Le  roi  se  fit  porter  en  chaise  dans  la 
cour,  au-<lessous  de  l'appartement  de  madame  de  Main- 
tenon,  où  ses  troupes  défilèrent  devant  lui  ;  elles  entroient 
par  la  cour  de  la  chapelle ,  et  sortoient  par  la  cour  des 
princes.  Jamais  ces  deux  régiments  n'ont  été  si  beaux 
qu'ils  sont  présentement.  Le  maréchal  de  Boufflers  étoit 
i  la  tète  des  gardes,  et  Stoppa  à  la  tète  des  Suisses.  H.  du 
Maine,  leur  général,  n'y  étoit  point* 
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Vendredi  4,  à  Marly.  —  Le  roi  se'  promena  le  matin  et 
toute  Taprès-dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vin- 
rent ici ,  et  allèrent  trouver  le  roi  à  la  promenade.  Ds  ne 
s'en  retournèrent  à  Versailles  qu'après  avoir  soupe  cbm 
madame  de  Haintenon  avec  toutes  les  dames  du  palab.  — 
Hilord  Portland  est  allé  à  N.  D.  de  Liesse  pour  voir 
M.  de  Vaudemont  qui  y  passe  en  allant  à  son  gouverne- 
ment de  Milan.  Milord  Portland  a  fait  demander  la  per- 
mission au  roi  de  faire  ce  voyage^  mais  il  ne  laisse  pas 
de  faire  raisonner.  —  Tallard  a  écrit  qu'il  avoil  été  fort 
bien  reçu  à  Londres  ;  mais  il  n'a  pas  encore  vu  le  roi 
d'Angleterre  qui  est  à  Windsor. 

Samedi  5,  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le  jour  dans 
ses  jardins  ;  il  fait  faire  des  communications  pour  qu'on 
le  puisse  porter  en  chaise  partout^  quand  il  a  la  gontte. 
—  Le  secrétaire  de  milord  Paget ,  ambassadeur  d'An- 
gleterre à  la  Porte ,  a  passé  par  la  France  ;  il  s'en  Ta  h 
Londres  porter  au  roi  Guillaume  la  nouvelle  que  le  Grand- 
Seigneur  a  accepté  sa  médiation  pour  la  paix  entre  les 
deux  empires.  Il  y  a  longtemps  que  l'empereur  soohai- 
toit  que  les  Turcs  acceptassent  la  médiation  d'Angleterre, 
et  l'on  croit  présentement  que  cette  paix-là  sera  bientiM 
conclue.  —  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  du  marquis 
d'Harcourt^  qui  sont  du  19 ,  on  apprend  que  la  santé  du 
roi  d'Espagne  ne  laisse  aucune  espérance  de  se  pouvoir 
rétablir^  et^  à  moins  que  d'un  miracle,  il  ne  sera  pas  en 
vie  dans  trois  mois.  —  Monseigneur  alla  le  matin  à  Meu- 
don  ;  il  y  dîna,  y  passa  la  journée,  et  revint  ici  le  soir.  Il 
n'y  avoit  mené  personne. 

Dimanche  6,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  à  la 
volerie,  où  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  mes- 
seigneurs  ses  frères  le  vinrent  trouver  de  Versailles.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  Pâques  à  la  pa- 
roisse à  Versailles,  et  l'après-dlnée  elle  alla  entendre 
vêpres  à  Sair>t-Cyr,  où  madame  de  Maintenon  étoit  dès 
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le  matin^  qui  doaua  une  grande  collation  à  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  à  ses  dames.  —  Par  les  mé- 
moires que  Fabbé  de  iolignac  et  l'abbé  de  ChÀteauneuf 
ont  donnés,  de  l'argent  que  le  cardinal  primat  ou  ses 
amis  avoient  avancé  pour  faire  réussir  Télection  de  H.  le 
prince  de  Conty  en  Pologne ,  on  voit  qu'il  leur  est  dû 
plus  de  200^000  éciîs  y  et ,  quoique  l'affaire  n'ait  pas 
réussi^  le  roi  les  fera  rembourser  jusqu'au  dernier  sol. 

Lundi  ly  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  l'après-dlnée 
dans  ses  jardins;  il  avoit  tenu  conseil  tout  le  matin ^  à 
son  ordinaire.  Monseigneur  vint  ici  de  Paris;  il  dîna 
avec  le  roi  et  s'en  retourna  le  soir.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vint  ici  l'après-dlnée;  elle  se  promena 
longtemps  avec  le  roi^  et  soupa  chez  madame  de  Mainte- 
non  avec  toutes  ses  dames.  —  On  apprend  parlesderniëres 
lettres  qu'on  a  eues  de  Pologne  que  les  affaires  de  M.  l'é- 
lecteur de  Saxe  s'y  brouillent  plus  que  jamais  ;  il  est  en- 
core à  Dantzick,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  retourne  si  tôt 
k  Varsovie.  Le  primat  persiste  toujours  à  vouloir  que  l'é- 
lecteur de  Saxe  répare  ce  qu'il  a  fait  contre  les  lois^  et 
on  dit  même  que  la  noblesse  du  Rococh  propose  de  faire 
une  nouvelle  élection^  et  n'est  pas  éloignée  de  choisir  un 
Piast  ;  on  parle  ^  pour  cela^  d'un  des  enfants  de  la  reine, 
et  du  palatin  de  Kiovie. 

Mardi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  six  heures  et  furent  longtemps  enfer- 
més avec  le  roi,  et  puis  la  reine  joua  au  lansquenet 
avec  Monseigneur  ;  ils  s'en  retournèrent  i  Saint-Germain 
après  avoir  soupe  ici.  Monseigneur  courut  le  loup,  et,  au 
retour  de  la  chasse,  il  soupa  avec  les  gens  qui  avoient  eu 
l'honneur  de  le  suivre.  —  Les  lettres  de  Madrid  du  26 
l)oHent  que  le  roi  d'Espagne  est  considérablement  mieux  ; 
il  a  repris  l'hahit  à  l'espagnole  avec  la  gonelle  (1) , 


({)  Gonelle,  vicusL  mot  François  qui  sii^ifioit  une  casaque  d'Iionune  et  un 
cotillon  *1e  femme.  (  DM.  de  Trévoux.  ) 
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et  a  été  i  quelques  églises  et  à  la  promenade,  à  pied.  Le 
marquis  d'Harcourt  n'a  point  encore  eu  son  audience.  Le 
régiment  de  cavalerie  allemand  qyiétoit  dans  Madrid  aété 
envoyé  à  Tolède  pendant  que  la  reine  a  été  absente;  elle  en 
a  témoigné  un  fort  grand  chagriivà  son  retour,  et  s'en  est 
pris  principalement  au  comte  de  Monterey^  qui  a  eu  ordre 
du  roi  depuis  de  ne  point  sortir  de  sa  maison  de  Madhd. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici 
sur  les  quatres  heures,  et  se  promenèrent  quelque  temps 
avec  le  roi;  ensuite  S.  M.  acheva  sa  promenade  sans 
eux.  — ^M.  Gruyn,  garde  du  trésor  royal,  vint  se  pkindns 
au  roi  d'un  officier  de  la  gendarmerie ,  nommé  Sesarges, 
qui  étoit  venu  chez  lui  et  l'avoit  fort  maltraité  de  pa- 
roles; S.  M.  a  promis  de  lui  faire  faire  justice  et  a  ren- 
voyé l'affaire  aux  maréchaux  de  France.  —  On  mande 
de  Stockholm  que  le  roi  de  Suède  est  fort  mécontent  du 
maréchal  Bieck ,  qu'il  lui  a  6té  le  gouvernement  de  Po- 
méranie  et  qu'il  lui  redemande  de  grosses  sommes  d'ar- 
gent qu'ila  tirées  de  ce  pays-là.  M.  d'Avaux,  notre  ambas- 
sadeur, qui  avoit  eu  permission  de  revenir,  y  passera 
encore  une  partie  de  l'été,  et  on  espère  qu'il  conclura 
un  traité  d'alliance  avec  cette  couronne. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
dlnée  dans  ses  jardins.  — Le  chevalier  de  Montchevreuil 
a  été  mis  à  la  Bastille  à  là  prière  de  sa  famille,  qui  étoit 
mécontente  de  sa  conduite.  Le  roi  l'a  fait  prendre  à  la 
Rochelle,  où  l'on  craignoit  qu'il  ne  se  mariât  mal  à  pro- 
pos, et  on  l'a  amené  par  son  ordre.  —  Madame  la  com- 
tesse d'Almont,  qui  étoit  ici  une  espèce  de  daune  d'hon- 
neur de  la  reine  d'Angleterre,  et  même  en  cette  qualité 
elle  avoit  eu  le  tabouret ,  s'en  retourne  en  Italie .  Elle  est 
de  Modène,  de  la  maison  de  Montecuculli  ;  son  mari 
est  Boulonois  et  s'appelle  d'Avia  ;  c'est  lui  qui  la  rede- 
mande, et  qui  l'ol^lige  à  quitter  la  reine  d'Angleterre, 
auprès  de  qui  elle  avoit  été  nourrie.  —  M.  le  prince  de 
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la  Boche-fiiuvYon,  fils  aîné  de  M.  le  prince  deConty,  est 
daBgoreuaement  malade  à  Paria  ;  on  ne  croit  pas  quHl 
en  puisse  réchapper. 

Vendredi  11 ,  à  Marly.  — Monseigneur  le  duc  de  Bout- 
g:ogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici 
Taprès-diDée  ;  mais  il  fit  si  vUain  temps ,  qu'ils  ne  sorti* 
rent  point  ;  ils  ne  repartirentd'ici  qu'après  avoir  soupe.  Le 
roi  se  promena  toute  Taprès-dlnée^  malgré  la  pluie;  il  a 
toujours  un  peu  de  mal  &  la  jambe  et  au  pied ,  mais  cela 
diminue.  —  On  commence  à  parler  fort  du  mariage  de 
mademoiselle  de  Ch&teaurThierry ,  fille  de  H.  de  Bouillon, 
avec  le  fils  aîné  de  M.  le  prince  de  Guémené.  On  dit 
aussi  que  M.  de  Sassenage ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  de  Monsieur,  épouse  madame  de  Morstein,  fille 
de  M.  le  duc  de  Chevreuse  ;  son  mari  fut  tué  dans  Na- 
mur.  —  On  attend  incessamment  M-  de  Lorraine  en  son 
pays;  comme  Nancy  n'est  point  en  état  qu'il  y  puisse 
encore  demeurer,  il  ira  passer  quelque  temps  au  Pont^À- 
Mousson.  On  ne  croit  pas  que  son  mariage  se  puisse  faire 
avant  le  mois  de  juillet. 

Samedi  12 ,  à  VêrudlUs,  —  Le  roi  revint  ici  après  s'être 
promené  toute  l'après^llnée  à  Marly.  -*  M.  de  Cheme- 
rault  a  eu  depuis  peu  une  affaire  avec  des  commis  de 
la  ferme  du  tabac  qui  avoient  arrêté  son  carrosse ,  entre 
les  deux  barrières,  prétendant  qu'il  étoit  plein  de  tabac. 
Cette  affaire  est  venue  à  la  connoissance  du  roi,  qui  vouloit 
envoyer  M.  de  Chemerault  à  la  Bastille,  mais  M.  de  Pont- 
chartrain  a  tant  parlé  au  roi  pour  lui  que  S.  M.  s'est 
adoucie.  Chemerault  a  demandé  pardon  au  roi,  et  l'affaire 
est  finie.  —  M.  de  Rivarole,  Piémontois,  qui  a  servi  d^ns 
nos  troupes  avec  beaucoup  de  réputation  pour  le  cou- 
rage, a  traité  avec  les  Vénitiens,  qui  lui  donnent  la  charge 
de  général  des  troupes  de  débarquement  qu'avoit  le 
général  Steinau,  Allemand.  Ce  n'est  point  l'ambassadeor 
de  Venise  qui  s  est  mêlé  de  cette  affaire-là  ;  ^lle  s'est  faite 
à  Venise  même. 
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Dimanche  13.  à  VenaiUeê.  —  Le  roi  alla  ïi 
à  la  chasse.  Il  est  presque  entièrement  gaéri  de  sagoatfe 
et  de  son  érésipèle  ^  et  cela  ne  l'a  point  empêché  de  sortir 
tous  les  jours.  M.  Fagon  vouloit  qu'il  fût  saigné  ;  mais  le 
roi^  qui  hait  la  saignée^  n'a  point  voulu  y  consentir.  — 
Un  courrier  de  M.  de  Torcy,  qui  revient  d'Espagne,  a 
apporté  des  lettres  du  marquis  d'Harcourt  du  6  de  ce  mois  ; 
il  mande  que  le  roi  d^Espagne  ne  laisse  pas  d'être  en- 
tièrement rétabli  et  en  aussi  bonne  santé  qu'il  étoit  au- 
paravant sa  maladie ,  mais  il  est  d'un  tempérament  si 
délicat^  qu'on  craint  que  cela  ne  dure  pas  longtemps.  — 
Monseigneur  alla  à  Meudon  pour  y  demeurer  jusqu'à  la 
fin  de  la  semaine  ;  il  n'y  a  point  mené  madame  la  prin- 
cesse de  Conty. 

LainàiVkj  a  Versailles.  -*  Le  roi  alla  à  la  chasse  l'aprè»- 
dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  va  tous  lœ 
soirs  le  voir  chez  madame  de  Uaintenon,  où  il  travûlk 
toujours.  Leslundis^  c'est  avec  H.  le  Pelletier  Tintendant. 
qui  est  chargé  de  toutes  les  fortifications  des  places  da 
royaume.  —  Monseigneur  courut  le  loup  à  Verrière; 
milord  Portland  étoit  à  la  chasse,  et  eut  l'honnear  de 
souper  avec  lui  au  retour  à  Meudon.  —  Madame  de  Samte- 
Hermine,  mère  de  madame  de  Mailly,  mourut  à  Ptfis 
après  une  cruelle  opération.  — Le  roi  a  eu  la  bonté  de 
promettre  aux  amis  de  H.  deCaderousse  le  fils  qu'il  ne  loi 
donneroit  pas  la  permission  de  vendre  sa  charge  dans  la 
gendai*merie.  Il  est  capitaine  d'une  de  ses  compagnies, 
et  il  n'étoit  ni  de  son  goût  ni  de  son  intérêt  de  vendre, 
mais  son  père  et  ses  créanciers  l'y  vouloient  obligir. 
M.  de  la  Rochefoucauld  l'a  fort  bien  servi  dans  cette  af> 
faire. 

Mardi  15,  à  Versailles,  —  Npus  n'avons  point  évacaé 
les.  places  d'Allemagne  ;  l'empereur  et  l'Empire  n'ont 
point  convenu  à  quelles  troupes  nous  les  remettrions. 
De  plus^  le  landgrave  de  Hesse-Gassel  n'a  point  encore 
remisa  son  cousin  le  château  de  Rheinfels^  quiestunedes 
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conditions  delà  paix;  il  y  a  même  encore  d'autres  petites 
choses  à  régler  dont  on  ne  convient  point.  —  M.  Dreux, 
lieutenant  au  régiment  des  gardes,  a  acheté  de  H.  de 
Chamilly  le  régiment  de  Bourgogne-infanterie;  il  en 
donne  50,000  livres.  —  Madame  la  princesse  de  Conty 
alla  dîner  et  souper  à  Meudon  avec  Monseigneur,  et  re- 
vint ici  le  soir.  —  Nous  n'aurons  ici  que  deux  amlxissa- 
deurs  de  Hollande,  qui  sont  MM.  Heemskerke  et  d'Odick  : 
le  premier  doit  arriver  cette  semaine,  et  l'autre  huit  jours 
après  ;  ils  apportent  pleins  pouvoirs  pour  finir  les  af- 
faires du  commerce.  Nous  n'étions  pas  contents  des 
commissaires  qu'ils  avoient  envoyés  pour  cela,  et  ils 
sont  encore  à  Paris,  sans  avoir  rien  terminé. 

Mercredi  16,  à  Venailles.  —  Le  roi  prit  médecine;  il 
ne  se  sent  plus  de  sa  goutte  et  de  son  érésipële.  Mon- 
seigneur le  vint  voir  le  matin,  et  retourna  dîner  &  Meu- 
don. S.  M.  travailla  le  matin  avec  H.  de  Pontchartrin, 
et  Taprès-dinée  il  tint  conseil  avec  ses  ministres.  —  On 
travaille  présentement  à  la  réforme  des  carabiniers  ;  on 
en  ôte  les  compagnies  sorties  des  régiments  qui  ont  été 
réformés.  —  Par  les  dernières  lettres  que  Ton  a  de 
Dantzick,  il  parolt  que  les  affaires  de  Pologne  se  brouil- 
lent plus  que  jamais.  M.  l'électeur  de  Saxe  a  besoin  d'ar- 
gent et  de  troupes,  mais  il  a  peine  à  en  tirer  de  ses  Étais. 
Les  armées  de  la  couronne  et  de  Lithuanie  menacent 
de  se  confédérer.  La  reine  n'est  plus  du  tout  dans  les 
intérêts  de  l'électeur,  et  Jablonowski,  le  grand  général 
de  Pologne,  qui  a  toujours  été  fort  attaché  &  la  reine, 
H  quitté  l'électeur. 

Jeudi  17,  à  Vermllts.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
dinée  &  pied  dans  ses  jardins.  —  L'officier  de  gendar- 
merie qui  avoit  maltraité  de  paroles  M.  Gruyn  a  été 
mis  A  la  Conciergerie,  et  ses  amis  travaillent  auprès  de 
M.  Gruyn  pour  le  prier  de  demander  qu'on  abrège  le 
temps  de  sa  prison.  —  M.  de  Tallaid  avoit  cru  que  le 
secrétaire  d'État  d'AngleteiTe  devoit  ven  ir  voir  l'ambas- 
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sadeiir  de  France  avant  qu'il  allAt  chez  lui ,  et  cela  s'ékût 
même  pratiqué  du  temps  du  feu  roi  Charles;  mais,  comme 
le  roi  Guillaume  a  fait  d'autres  règlements,  et  que  tous 
les  ambassadeurs  qui  étoient  à  cette  cour  ont  été  voir  ie 
secrétaire  d'État,  il  a  fait  prier  le  roi  par  milord  Portland 
d'ordonner  à  H.  de  TaUard  de  ne  pas  demander  de  trai- 
tements différents  des  autres  ambassadeurs  qui  sont  à 
Londres  en  ce  fait-là ,  et  S.  M  a  envoyé  ordre  à  TaUard 
de  faire  là-dessus  ce  que  le  roi  Guillaume  souhaitoit. 
Tailard  a  déjà  eu  deux  audiences,  et  parolt  fort  content 
du  roi  et  des  grands  seigneurs  d'Angleterre. 

Vendredi  18,  à  VeriaUles,  —  Le  roi  alla  dîner  à 
Marly  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  courut 
le  loup  dans  Verrières.  Milord  Portland,  qui  avoit  eu  le 
matin  une  audience  du  roi  et  dont  il  sortit  fort  content, 
alla  trouver  Monseigneur  à  la  chasse,  et  soupa  au  retour 
avec  lui,  à  Meudon.  —  Le  P.  de  la  Chaise  apporta  au  m 
à  signer  la  feuille  des  bénéfices  que  S.  M.  donna  à  Pâques; 
il  avoit  été  malade,  et  n'avoit  pas  pu  la  faire  signer  plus 
tôt.  Le  roirayal'abbé  deCoadelet*,  qu'il  avoit  nommé  pour 
l'évèché  de  Poitiers,  et  choisit  en  sa  place  l'abbé  Girard, 
qui  étoit  nommé  à  l'évèché  de  Boulogne,  et  S.  M.  a 
choisi  l'abbé  de  Langle,  agent  du  clergé  et  précepteur  de 
M.  le  comte  de  Toulouse,  pour  l'évèché  de  Boulogne.  On 
ne  sait  point  ce  qui  a  attiré  le  malheur  de  l'abbé  de  Goa- 
delet;  mais  il  est  sûr  que  le  roi  a  eu  de  bonnes  raisons, 
et  jamais  pareille  chose  n'étoit  arrivée  de  son  r^ne. 

*  L'abbé  de  Caudelet  étoit  un  gentilhomme  de  Bretagoe ,  frère  d'un 
capitaine  aux  gardes  (1),  fort  estropié  et  qui  avoit  bieu  servi.  Il  ëok 


(1)  »  N*...  Coatelet  eut  l'agrément  de  tiaiter  d'une  goui-ticiittiiirf  «P 
gardes  \  mais,  comme  il  n*y  avoit  pas  encore  servi ,  le  roi  ne  la  loi  doMS  qa  a 
condition  de  servir  un  an  dans  les  mousquetaires  ;  il  fut  reçti  à  sa  80tt»*li(*- 
tenance  en  leSi,  monta  à  une  lieotenanoe,  et  par  son  andcnnelé paniMl à  citti 
compagnie  (de  Moncans)  et  >  fut  revu  le  17  juillet  1706.  U  ae  retira  a  171^. 
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parent  de  la  maréciiale  de  Gréquy^et  souvent  chez  elle.  Sa  nonm^tioQ  . 
donna  une  si  furieuse  envie  à  l'abbé  de  la  Châtre,  aumônier  du  roi , 
qu'il  fit  passer  avec  adresse  entre  les  mains  du  P.  de  la  Chaise  les  avis 
les  plus  noirs  et  les  plus  atroces  contre  la  vie  et  les  mœurs  de  Tabbé 
de  Caudelet,  qui  avoit  toujours  passé  pour  fort  sage  et  réglé,  et  fort 
honnête  homme.  Dans  la  8uite>  le  P.  de  la  Chaise  eut  les  preuves  de 
la  fausseté  de  ces  avis,  et,  comme  il  étoit  homme  fort  droit  et  fort  en- 
nemi des  mauvais  offices ,  il  fit  ce  qu'il  put  pour  procurer  à  Tabbé  de 
Caudelet  une  réparation  digne  de  Tafiront  qu'il  avoit  reçu,  par  un 
évéché  considérable;  mais  le  roi,  qui  ne  revenoit  presque  jamais  et 
qui  soupçonnoit  toujours  ceux  dont  on  lui  avoit  dit  du  mal ,  quelque 
faux  que  ce  mal  pût  être  prouvé  par  la  suite ,  ne  voulut  jamais  rien 
faire  pour  l'abbé  de  Caudelet ,  jusqu'à  en  avoir  des  prises  avec  le  P.  de 
la  Chaise^  et  lui  reprocher  qu'il  étoit  trop  bon.  Cette  affaire  fit  une 
peine  infinie  au  P.  de  la  Chaise,  qui  ne  se  rebuta  point  pendant  presque 
tout  le  reste  de  sa  vie.  L'abbé  de  Caudelet,  outré  de  douleur,  se  retira 
d'abord  sans  qu'on  sût  où,  puis  dans  la  Chartreuse  de  Rouen,  où,  sans 
proidre  l'habit,  il  vécut  plusieurs  aimées  comme  les  chartreux,  et  ne 
vit  qui  que  ce  soit  au  monde.  De  là  il  s'en  alla  chez  lui,  où  il  garda  la 
même  solitude,  et  y  a  persévéré  le  reste  de  sa  vie  dans  une  grande  piété 
et  sans  avoir  en  aucun  temps  demandé  quoi  que  ce  soit  ni  retourné  en 
arrière.  IVlais  Dieu  le  vengea  bientôt  et  se  vengea  soi-même.  L'abbé 
de  la  Châtre ,  avec  un  dehors  affecté ,  du  savoir  et  de  l'esprit,  menoit 
une  vie  abominable  et  n'en  disoit  pas  moins  la  messe  aux  bonnes  fêtes 
dans  la  chapelle ,  après  avoir  passé  la  nuit  à  Paris  dans  la  débauche. 
La  Vrillière ,  secrétaire  d'Ëtat ,  qui  en  fut  témoin  une  fois ,  pensa  le 
lendemain  matin  tomber  à  la  renverse  en  le  voyant  dire  la  messe  dans 
la  chapelle  de  Versailles.  Cet  abbé  allant  dans  une  calèche  découverte, 
de  Saint-Germain  à  Saint-Léger,  avec  Garsault  qui  y  commandoit  le 
haras  de  Monseigneur,  fut  emporté  par  les  chevaux.  Il  se  jeta,  et  fut 
blessé  de  manière  qu'il  ne  vécut  que  dix  ou  douze  jours,  sans  un  mo- 
ment de  counoissance  et  dans  des  souffrances  continuelles.  Garsault 
mourut  aussi ,  mais  plus  tôt ,  et  eut  le  temps  de  se  reconnoître  (1). 

Samedi  19  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  Fa- 
près-dinée.  Monseigneur  revint  de  Heudon.  — On  a  nou- 
velle que  Tévéque  d'Olmutz,  frère  de  M.  de  Lorraine^ 


iucoininodé  de  set» blessures.  »  (Abrégé  chronologique  et  historique  de  Vo- 
rigine^  du  progrès  et  de  fétat  actuel  de  lu  Maison  du  Roi ,  |»ar  Le  Pippre 
<ie  NfPufvUle.  —  1735,  tome  l\\ ,  page  237.  ) 
(1)  Voir  ail  22  mai  169». 
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a  été  élu  évéque  d^Osnabruck;  cet  évéché,  depuis  la 
paix  de  Munster^  est  alternant  y  et  quand  il  a  été  pos- 
sédé par  un  protestant,  il  revient  à  être  possédé  par  im 
catholique.  Feu  M.  le  duc  de  Hanovre  en  avoit  été 
longtemps  évéque/  Cet  évèché  vaut  500,000  livres 
de  rente.  —  M.  Farchevèque  de  Cambray  a  fait  impri- 
mer des  lettres  dont  M.  Farchevèque  de  Paris  et  H.  Te- 
véque  de  Heaux  se  plaignent  fort,  et  travaillent  cbacim 
de  leur  côté  à  y  faire  réponse.  Ces  écritures  nouvelles 
allongeront  encore  l'affaire  à  Rome,  et  il  est  mal  aisé 
qu'elle  finisse  de  ce  pontificat  ici.  Pendant  que  cela  s'a- 
gite à  Rome,  l'université  de  Louvain  s'est  déclarée  pour 
H.  de  Cambray. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  &  la  chasse,  oà 
il  nous  dit  qu'il  s'étoit  fort  diverti  malgré  le  vilain  tcmups. 
—  Le  bruit  court  que  le  roi  a  fait  un  gros  présent  d'ar- 
gent à  M.  de  la  Rochefoucauld  pour  payer  ses  dettes,  et 
qu'il  lui  a  ordonné  de  n'en  point  parler.  M.  de  la  Roche- 
foucauld avoit  retranché  depuis  quelques  jours  sa  taUe 
et  soixante  chevaux  de  son  équipage.  —  L'abbé  de  Froo- 
lay  *,  oncle  du  comte  de  Tessé ,  est  mort  à  Paris  ;  il  éioit 
fort  vieux,  et  jouissoit  depuis  soixante-dix  ans  d'une  pen- 
sion que  le  cardinal  de  Sourdis,  son  oncle,  lui  avoit  don- 
née sur  une  de  ses  abbayes  en  Languedoc.  11  vaque  par  sè 
mort  un  prieuré  à  la  nomination  du  roi  dans  l'Ile  de 
Rhé,  qui.  vaut  6  ou  7,000  livres  de  rente.  —  Hier,  an  con- 
seil de  finances ,  le  roi  m'accorda  le  don  pour  faire  tra- 
vailler à  un  canal  qui  communiquera  la  Meuse  à  la 
Seine  par  l'Aisne  et  l'Oise. 


*  Cet  abbé  de  Froulay  étoit  prêtre,  comte  de  Lyon,  bon 
qui  nemanquoit  ni  d*esprit  ni  de  savoir,  mais  tout  à  fait 
et  un  des  plus  prodigieux  mangeurs  de  France  jusqu^à  sa  inofi, 
excès  pour  lui  ni  ivrognerie.  Il  alloit  toujours  à  pied  par  eiioix,  H  ^ 
des  chambres  et  des  chemises  par  tous  les  quartiers  de  Pm,  pmr 
changer  quand  il  en  avoit  besoin ,  car  il  siioit  largement,  el  étoit  ffsaà 
et  gros.  Tout  Tété  il  alloit  sans  culotte  avec  sa  soutane.  Un  oM  ée 
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choeur  qui  le  découvrit  dans  une  église  où  il  disoit  assez  souvent  la 
messe,  eut  la  malice ,  en  rhabillant  à  la  sacristie ,  de  lui  attacher  avec 
une  épingle  le  bas  de  son  aube  avec  sa  soutane  et  le  bout  de  sa  che- 
mise, puis,  au  lever-Dieu,  de  lever  bien  haut  la  chassuble  et  Taube, 
tellement  qu'il  présenta  son  derrière  en  plein  tout  nu  à  la  compagnie. 
Le  lieu  de  le  faire  et  le  temps  encore  plus  fut  étrange  »  et  Téclat  de 
rire  aussi  universel  que  la  surprise. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  chassa  Taprèd-dinée. 
—  M.  le  Fè\Te ,  contrôleur  des  bâtiments  et  chargé  de 
l'entretien  du  château  de  Versailles,  mourut  ici  le  soir 
d'apoplexie;  il  y  a  deux  jours,  il  avoit  longtemps  entre- 
tenu le  roi  le  matin.  S.  H.  a  donné  le  soin  de  l'entretien 
du  château  à  un  ancien  contrôleur  nommé  Lambert.  M.  le 
Fèvre  avoit  aussi  Tordre  de  greffier  de  Tordre  de  Saint- 
Louis,  dont  le  roi  n'a  pas  encore  dispose.  —  M.  Dreux*, 
qui  achète  le  régiment  de  Bourgogne^  épouse  une  fille  de 
il.  de  Chamillart ,  intendant  des  finances,  et  le  roi  dit 
s\  M.  de  Chamillart  en  donnant  Tagrément:  «  C'est  ii 
vous,  Monsieur,  que  je  le  donne,  car  votre  gendre  futur 
n'a  pas  encore  assez  servi  pour  avoir  Tagrément  d'être 
A  la  tête  d'un  régiment  comme  celui-là.  » 

*  Dreux  et  Chamillart  étoient  conseillers  de  même  chambre  et  y  de- 
vinrent amis  intimes;  Dreux, riche  pour  un  homme  de  son  état,  et 
Chamillart  fort  pauvre.  L'amitié  conclut  le  futur  mariage  de  leurs  en- 
fants qui  étoit  une  fortime  que  Chamillart  n'auroit  osé  espérer  par 
rentière  disproportion  des  hiens.  Chamillart ,  devenu  intendant  des 
finances,  une  espèce  de  favori ,  et  très-procliain  des  premières  places, 
4*omme  il  parut  bientôt  après,  auroit  pu  différer  à  marier  sa  fille  qui 
étoit  très-jeune,  et,  pour  peu  qu'il  eût  attendu ,  il  eût  choisi  à  la  cour. 
Dès  lors  il  Tauroit  pu  dans  un  ordre  moins  éclatant,  mais  sans  propor- 
tion au-dessus  de  Dreux  ;  mais  il  n'oublia  point  la  fortune  que  son  ami 
avoit  voulu  faire  à  sa  fille  dans  le  temps  que  c'en  étoit  une  pour  elle.  Il 
Talla  trouver,  et  lui  demanda  son  fils  et  de  faire  le  mariage.  Dreux, 
aussi  vertueux  que  l'autre,  ne  voulut  plus  de  sa  fille ,  et  lui  représenta 
la  sottise  de  ce  mariage  dans  la  situation  où  il  se  trouvoit,  qu*il  ne  Ta- 
voit  voulu  que  par  amitié  et  pour  son  avantage  lorsque  c'en  étoit  un, 
mais  qu'à  présent  que  ce  seroit  fortune  pour  son  fils  et  grand  désavan- 
tage pour  lui  et  pour  sa  fille ,  il  ne  vouloit  que  son  amitié  et  n'entendre 
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plus  parier  d'alliance.  Cette  générosité  alluma  de  plus  en  plus  celle  dr 
Chamillart,  qui  ne  quitta  point  prise  que  le  mariage  nefOt  conclu,  et 
qui  fiit  célébré  peu  de  jours  après.  Ce  qti*î1  a  fait  de  plus  beau  eneofp, 
c'est  que,  se  trouvant ,  bientôt  après,  accablé  de  la  plus  prodigieusp 
fortuneet  des  alliances  les  plus  éclatantes,  il  n*eutjamaisderegretàla 
première ,  et  vécut  avec  Dreux  et  son  fils  avec  la  même  intimité  et 
les  mêmes  empressements. 

Mardi  22^  à  Marly.  -—Outre  le  conseil  que  le  roî 
tient  tous  les  matins  y  il  tint  encore  conseil  à  Versailles 
l'après-dlnée,  avant  de  venir  ici.  —  Monsieur,  qui  étwl 
de  retour  à  Versailles  depuis  quelques  jours ,  donna  un 
grand  diner,  àSaint-Cloud,  àmilord  Portland  (i), et  puis 
vint  coucher  ici.  Madame  et  Mademoiselle  sont  aussi  du 
voyage.  Madame  de  Souvré,  qui  n'avoit  pas  encore  éte 
ici,  y  a  un  logement.  M.  de  Pracomtal  y  est  aussi,  qui 


(1)  H  Le  9.2  de  ce  mois,  S.  A.  R.  Monsieur  donna  un  magnifique  repts  à  ni' 
lord  Portland.  On  mangea  dans  l'ancien  saloo  de  Saint-Clood.  Monsi»ir  rkà 
dans  le  milieu  de  la  table  dn  grand  cOté.  Cette  table ,  qui  formoit  a  cam 
long ,  élolt  de  vingt  couverts.  S.  A.  R.  avoit  à  sa  droite  M.  le  duc  de  Ctarlits , 
et  au-dessous  de  ce  prince  étoit  milord  Portland  »  dont  la  place  aeheroîl  k 
rang  de  la  droite.  Monsieur  avoit  à  sa  gauche  mademoiselle  de  BlonUièaB. 
Le  fils  de  milord  Portland  étolt  ensuite  et  finissoit  la  file  de  gauche.  A  la  droite 
de  M.  Portland  étoient  madame  la'duehesse  de  Foix ,  et  eneaite  uu  mkii, 
madame  de  Furstemberg»  M.  le  choTalier  de  Lonraine,  M.  le  comte  de  Mma, 
M.  le  marquis  d'Effiat,  MM.  de  ChAtiUon,  de  Cayeux  ,  de  la  Fare,  de Sasse- 
nage,  d'Estampes,  et  deux  seigneurs  anglois.  Il  y  eut  quatre  senrices.  LV 
bondance  et  la  délicatesse  s'y  trouvèrent  ensemble ,  et  l'on  y  tH  tout  œ  ftt 
la  saison  peut  produire,  même  de  prématuré.  Il  y  avoit  au  miUea  de  b  taUe 
un  grand  surtout  ou  milieu  de  table ,  de  vermeil  doré.  U  y  a  peu  de  toopi  q« 
œs  sortes  d'ouvrages  sont  inventés  pour  garnir  le  milieu  des  tables.  Ds  t  ^ 
meurent  pendant  tout  le  repas.  On  en  fait  de  plusieurs  plans  diffërentsi.  IM 
sont  souvent  enrichis  de  figures  et  portent  quantité  de  choses  pour  twaff 
de  la  table ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  rien  souhaiter  de  néoessaiTe  à  un  rqns^fv 
l'on  n'y  troave.  Ces  espèces  de  machines,  de  nouvelle  InventioB^  cachai  dw 
les  repas  de  jour,  sous  des  ornements  utiles  ,  les  endroits  où  l'on  wadkm 
des  bougies.  Le  surtout  de  Monsieur  est  de  M.  de  Lannay,  qui  en  a  fait  dun 
pour  le  roi ,  où  l'on  voit  tout  ce  que  l'invention ,  l'art  et  la  beauté  du  tnnfl 
peuvent  fournir  pour  embellir  un  ouvrage  et  pour  enrichir  l'or  et  Vufpâ, 
s*il  est  permis  de  parler  ainsi.  A  l'issue  du  repas,  on  trouva  plusieurs  éjectes 
à  six  chevaux ,  dans  lesquelles  on  se  mit  pour  se  promener  dans  le  put,  tt 
pour  voir  jouer  les  eaux.  «  (ÈÊereure  d'avril,  pages  %S9-163.  ) 
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n^y  avoit  jamais  été.  —  Madame  la  duchesse  de  Chartres 
est  demeurée  à  Versailles,  étant  trop  incommodée  pour 
venir  ici.  Madame  la  duchesse  du  Maine,  de  toute  Tannée, 
n'a  pas  été  en  assez  bonne  santé  pour  y  faire  un  seul 
voyage.  —  M.  Phélypeaux,  maréchal  de  camp,  qui  s*en 
va  envoyé  du  roi  à  Cologne,  avoit  vendu  son  régiment 
30,000  écus  au  fils  de  M.  de. ... ,  qui  est  dans  les  mousque- 
taires; mais  le  roi  Ta  trouvé  trop  jeune,  et  le  roi  n^a  pas 
voulu  lui  donner  l'agrément;  ce  régiment  est  un  des 
royaux  de  cavalerie. 

Mercredi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  sur 
les  quatre  heures  et  se  promenèrent  longtemps  avec  lui  ; 
ils  soupèrent  chez  madame  de  Maintehon ,  et  ne  reparti- 
rent pour  Versailles  qu'àneuî  heures.  —  M.  de  Brienne*, 
autrefois  secrétaire  d'État  des  étrangers  avant  H.  de 
Lyonne ,  est  mort  à  Tabbaye  de  ChÂteau-Landon  ;  il  y  a 
trente'-quatre  ans  qu'il  étoit  hors  de  charge  et  retiré  de 
la  cour.  ^  ^ 

*  Void  ce  que  c'étoit  que  MM.  de  Loménie  et  leur  sort.  Le  premier 
ooonu  étoit  un  greffier  du  conseil,  seigneur  de  la  Ville-aux-Clercs  et  de 
Versailles,  qui  fut  tué  à  la  Saint*Barthéleiny.  Son  Ûls  servoit  de  secré- 
taire des  commandements  à  Henri  IV,  puis  de  son  cabinet  quand  il  fut 
parvenu  à  la  couronne,  il  fut  de  sa  part  en  Angleterre ,  en  1595,  am- 
bassadeur, et  devint  secrétaire  d*Ëtaten  1606.  Il  mourut  en  cette  charge 
à  soixante-dix-huit  ans ,  en  janvier  1638,  ayant  marié  sa  fille  aînée  à 
M.  de  la  Cbastaigneraye-Vivonne;  puis  à  M.  de  Mirabeau-Chabot,  et 
la  cadette  à  Rotfaeiin.  Son  fils,  si  connu  soiis  le  nom  de  M.  de  Brienne, 
eut  la  survivance  de  son  père  dès  1615,  et  fut  ambassadeur  en  Angle- 
terre pour  les  conditions  du  mariage  de  la  sœur  de  Louis  XIII.  Il  avoit 
épousé  la  fille  de  Beon  du  Massé ,  chevalier  du  Saint-Esprit ,  gouver- 
neur de  Saintonge  et  d'Aimis,  et  de  Louise  de  Luxembourg-Brienne.  Il 
fut  ciiasBé  en  1643,  et  sa  diarge  de  secrétaire  d'État  donnée  à  du 
Plessis-Guenégaud.  Mais  bientôt  après,  la  reine  étant  devenue  régente, 
et  ayant  chassé  Chavigny,  elle  lui  donna  sa  charge  de  secrétaire  d'État 
des  at&ires  étrangères,  que  Brienne  exerça  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
1666,  ^  soixante  et  onze  ans,  de  douleur  du  malheur  de  sa  famille.  11 
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avoit  perdu  sa  femme  l*amiée  précédente,  dont  il  eut,  outie  son  ils 
aîné,  madame  de  Gamaches,  femme  du  chevalier  de  l'Ordre,  loorlp  en 
1704  à  quatre-vingts  ans,  belle  en  son  temps,  fort  du  monde,  ver- 
tueuse et  pleine  d'esprit;  et  Tévéque  de  Goatanoes,  mort  en  17S0,  le 
doyen  des  évéques  de  France  et  peut-être  de  TEurope.  Le  fils  aine  était 
plein  d'esprit  et  d'érudition  de  toutes  les  sortes,  et  rhomme  de  la 
plus  grande  espérance  de  son  temps,  en  son  genre.  Il  fut  secrétaire  dt- 
tat  en  survivance  de  son  père  dès  Tâge  de  seize  ans ,  et  Texerra  aver 
lui,  après  avoir  vu  toute  l'Italie,  l'Allemagne,  la  Pologne  et  toiH  ïf 
Nord  jusqu'aux  Lapons.  Il  réussit  admirablement  a  la  cour  dans  s» 
fonctions  jusqu'à  la  mort4e  sa  femme,  qu'il  perdit  à  vingt-tept  ans,  en 
1664.  11  l'avoit  épousée  en  1666  ;  elle  étoit  sœur  de  la  marédiale  de 
Clérenibault,  de  l'évéque  de  Troyes,  qui  a  été  du  conseil  de  r^eoep 
après  la  mort  de  Louis  XIV,  fille  de  Ôiavigny ,  dont  Brienne  le  père 
avoit  eu  la  charge  de  secrétaire  d'Etat  ;  et  ce  mariage  s'étoit  fait  qoauv 
ans  après  la  mort  de  Chavigny.  Brienne ,  son  gendre,  fut  si  tourbe  et 
la  mort  de  sa  femme  que  la  tête  lui  en  tourna  au  bout  d'un  an.  U 
quitta  tout,  se  retira  aux  pères  de  l'Oratoire^  se  fît  prêtre,  et  HbéM 
après  fut  enfermé  pour  le  reste  de  ses  jours  dans  cette  abbaye  de 
Château-Landon,  où  il  mourut.  U  laissa  un  fils  qui  mourut  fou  aussi , 
mais  saus  enfants ,  et  deux  filles ,  dont  Tune  épousa  Cayeux  ou  Gama- 
ches [sic] ,  son  cousin  germain,  que  le  roi  mit  à  la  suite  de  M.  de  Char- 
tres quelque  temps ,  puis  à  celle  de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  «t  TaHie 
M.  de  Poigny  d'Angennes.  Voilà  les  désastres  de  famille  qui  tuèrent 
M.  de  Brienne  le  père  un  an  après,  en  1666,  et  M.  de  Lyonne  eut  « 
charge  de  secrétaire  d'Etat ,  dont  la  famille  ne  fut  pas  plus  heureuse. 


Jeudi  ^k,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie  dansb 
plaine  de  Vésinet.  Le  roi  d'Angleterre  et  le  prince  de 
Galles  y  étoient,  mais  la  reine  d'Angleterre  n*y  éicii 
point;  elle  est  assez  incommodée  depuis  <juelques  jours. 
Madame  et  madame  la  Duchesse  y  étoient  &  dieval.  Od 
prit  un  milan  noir,  et  le  roi  fit  expédier  une  ordonnance 
de  200  écus  pour  le  chef  du  vol;  il  en  donne  autant  tons 
les  ans  au  premier  milan  noir  qu'on  prend  devant  lui. 
Autrefois  il  donnoit  le  cheval  sur  lequel  il  étoit  monté 
et  sa  robe  de  chambre.  L'année  passée  U  fit  donner  la 
même  somme  pour  un  milan  qu'on  prit  devant  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  mais  il  fit  mettre  dans  ^o^ 
donnance  que  c'étoit  sans  conséquence,  parce  qu'il  faut 
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que  le  roi  soit  présent.  —  Monseigiieur  courut  le  loup 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  —  H.  le  prince  de  la 
Roche-sur-Yon  mourut  à  Paris  après  une  longue  ma- 
ladie^ il  n'avoit  pas  encore  quatre  ans  ;  cependant  le  roi 
en  prendra  le  deuil.  Autrefois  on  ne  le  portoit  point  des 
enfants  quHIs  n'eussent  au  moins  sept  ans. 

Vendredi  25  »  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins,  hormis  le  temps  qu'il  lui  fallut  pour 
aller  à  Saintp^ermain,  où  il  rendit  visite  au  roi  et  à  la 
reine  d'Angleterre.  Monseigneur  alla  aussi  les  voir  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  après  que  le  roi  en  fut 
parti.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  ;  mais  il  faisoit  si  vi- 
lain qu'ils  demeurèrent  to^îours  chez  madame  de  Main- 
tenon  ,  où  ils  soupèrent  avant  que  de  retourner  à  Ver- 
sailles. — -  On  eut  des  lettres  de  Madrid  du  il  de  ce  mois  : 
le  marquis  d'Haircourt  mande  que  le  roi  d'Espagne  con- 
tinue à  se  porter  considérablement  mieux ,  qu'il  a  repris 
son  train  de  vivre  ordinaire.  —  H.  le  prince  de  Conty 
et  madame  la  princesse  sa  femme  sont  allés  à  la  cam- 
pagne pour  quelques  jours,  pour  ne  pas  recevoir  les  vi- 
sites sur  la  mort  de  M.  le  prince  de  la  Roche*sur-Yon, 
leur  fils. 

Samedi  i6,  à  Versailleê.  «--  Le  roi  revint  ici  de  fort 
bonne  heure;  le  temps  fut  si  vilain  qu'il  ne  put  se  pro- 
mener à  Marly.  -*  Il  arriva  un  courrier  parti  de  Madrid 
du  1 8.  Le  roi  dit  au  marquis  de  Beuvron ,  à  son  souper,  que 
Harcourt  avoit  enfin  eu  sa  première  audience  du  roi  d'Es- 
pagne. Toutes  les  fenêtres  de  la  chambre  du  roi  d'Es- 
pagne étoient  fermées,  si  bien  qu'il  lui  a  parlé  sans  le 
voir.  C'est  la  première  audience  que  le  roi  d'Espagne 
ait  donnée  depuis  sa  maladie ,  car  même  le  comte  d'I)a- 
rach,  ambassadeur  de  l'empereur,  ne  l'a  pas  eue  encore. 
—  On  mande  de  Rome  que  le  duc  de  Bracciano  (1)  est 


/i)  Dtagetn  écrit  Braehane. 
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mort.  Autrefois  il  étoit  attaché  à  la  France  ;  il  étoit  che- 
valier de  Tordre  y  et  avoit  une  grosse  pension  du  roi; 
mais  depuis  il  avoit  renvoyé  Tordre^  et  avoit  pris  le  paiii 
et  arboré  les  armes  d'Espagne.  Il  a  fait  la  duchesse  de 
Bracciano,  sa  femme^  sa  légatrice  universelle.  Le  pape 
n'a  point  voulu  qu^on  mit  de  scellé  dans  le  palais  du 
mort  ;  c'est  une  grftce  que  la  duchesse  de  Bracciano  lai 
a  fait  demander  par  le  cardinal  de  Bouillon,  prétendant 
même  que  c'est  un  droit  qu'ont  les  quatre  barons  ro- 
mains. 

Dimanche  ^1,  à  VerêailUé.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîna  dans  sod 
petit  cabinet  avec  madame  de  Maintenon  et  deux  des 
dames  du  palais,  qui  étoient  mesdames  de  Dangeau  et  de 
Montgon  ;  ensuite  elle  alla  à  Saini-Gyr  avec  les  mêmes 
dames ,  et  y  soupa.  —  Le  marquis  du  Fresnoy  et  le  comte 
de  Maillé ,  enseignes  dans  la  gendarmerie ,  qui  avoient 
eu  l'agrément  pour  acheter  la  sous-lieatenanoe  que 
vend  le  chevalier  de  Roye,  n'ayant  pas  trouvé  l'argent 
qui  leur  étoit  nécessaire,  le  roi  a  permis  à  M .  de  Linières, 
fils  de  feu  M.  Golb^t,  d'en  traiter,  et  il  a  donné  au  che- 
valier de  Roye  les  30,000  écus  qu'il  demandoit,  et  a 
vendu  son  enseigne  53,000  livres  à  M.  deMenou,quiélQit 
guidon;  et  M.  le  marquis  de  Renty,  lieutenant  général, 
achète  le  guidon  pour  son  fils  bO,000  francs.  —  Le  roi  fait 
armer  en  Provence  beaucoup  de  vaisseaux  et  de  galères; 
on  ne  dit  pas  encore  qui  commandera  les  vaisseaux. 
Milord  grand  prieur,  fils  du  roi  d'Angleterre ,  sera  oo 
des  chefs  d'escadre ,  et  a  pris  congé  du  roi  pour  s'y  ea 
aller.  Les  galères  seront  commandées  par  Montaaliea, 
chef  d'escadre  des  galères. 

Lundi  28 ,  à  Venailles.  •—  Le  roi  alla  l'après-diDée 
se  promener  à  Meudon,  et  Monseigneur,  qui*  y  étoit  avec 
lui,  y  resta  et  y  passera  quatre  ou  cinq  jours.  Madame  h 
princesse  de  Gonty  est  de  ce  voyage  avec  plusieurs  dames. 
—  Il  y  a  quelques  jours  que  M.  le  marquis  de  Torcy,  de? 


AVRIL  t(l98.  339 

gendarmes^  perdit  un  grand  procès  contre  MM.  de  Noir- 
moustîers  et  de  la  Ferté  poui*  les  biens  de  la  maison  de 
Vitry,  dont  madame  de  Torcy  sa  femme  étoit  héritière. 
Cette  affaicB  est  de  <►  ou  SOO^OOO  livres^  et  le  ruine  entière- 
ment. -^  On  a  mis  depuis  peu  de  jours  au  bois  de  Vin- 
cennes  le  P.  la  Combe  y  accusé  d^ètre  grand  quiétiste.  On 
prétend  que  M.  Tarclievèque  Ta  vu  depuis  qu'il  est  là^  et 
on  dit  qu'on  découvre  tous  les  jours  des  choses  nou- 
velles sur  cette  matière.  M.  Tévèque  de  Chartres,  qui  est 
un  des  évèques  les  plus  opposés  à  cette  nouvelle  opinion, 
a  reçu  ordre  du  roi  de  venir  ici  incessamment.  —  Ma- 
dame la  duohesse  de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain 
voir  la  reine  d'Angleterre. 

Mardi  39 ,  à  VersailUs.  —  Le  roi  donna  une  grande 
audience  à  milord  Portland ,  à  qui  Ton  fit  voir,  Taprès- 
dlnée^  toutes  les  fontaines;  il  vint  le  soir  au  coucher  du 
roi,  etle  roi  lui  fit  donner  le  bougeoir.  —  Madame  la  com- 
tesse Dubois  de  la  Roche  a  obtenu  pour  son  fils  la  per- 
mission du  roi  d'acheter  le  guidon  des  gendarmes  que 
madame  de  Thianges  avoit  à  vendre  depuis  la  mort  de 
M.  de  Chan vallon  ,  son  frère.  C'étoit  le  feu  archevêque 
de  PariSjSon  oncle,  qui  lui  avoit  fait  obtenir  du  roi  cette 
charge-là  pour  la  vendre.  M.  Dubois  delà  Roche  Tacheté 
25,000  écus.— 'M.  l'archevêque  de  Paris,  MM.  les  évèques 
de  Meaux  et  de  Chartres  furent  fort  longtemps,  le  matin, 
chez  madame  de  Maintenon.  -^  Le  bruit  court  que  le  roi 
donne  le  gouvernement  de  la  Bastille  à  Saint-Mars,  qui 
est  présentement  gouverneur  des  lies  de  Sainte-Mar- 
guerite et  Saint-Honorat ,  et  que  S.  M.  donnera  ce  gou- 
verneai€nt4à  à  H.  de  Saumery,  sous-gouverneur  de 
messeigneurs  les  princes  et  gendre  de  feu  Bezemeaux, 
gouverneur  de  la  Bastille.    . 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  l'après- 
dlnée  à  pied  dans  ses  jardins.  Milord  Portland  y  étoit,  et 
le  roi  lui  fit  voir  encore  quelques-unes  de  ses  plus  belles 
fontaines.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Verrières,  et 
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revint  de  bonne  heure  à  Meudon,  d'où  il  étoit  parti.  — 
l^  roi  réforme  cinq  régiments  de  cavalerie ,  qui  sont  : 
Lagny^  du  Plessis^  Chandin^  FieuQes  et  Souatre.  11  ré 
forme  aussi  cinq  régiments  de  dragons,  qui  sont  :  le  se- 
cond Languedoc ,  commandé  par  Gi vaudan ,  Bretagne, 
commandé  par  du  Cambout,  Poitiers,  Fonboizar  et  Vat- 
te  ville.  Le  Plessis,  Lagny,  Givaudan  et  du  Cambout  sont 
brigadiers.  Le  roi  réforme  aussi  cent  compagnies  d'in- 
fanterie qui  étoient  des  troupes  de  garnison.  Le  régi- 
ment royal  de  Montferrat ,  qu'on  avoit  dit  qui  seroit  ré- 
formé, sera  conservé.  Le  roi  a  eu  de  la  considération 
pour  Delfian,  qui  en  est  colonel,  dont  la  famille  a  rendu 
des  services  à  la  France  dans  ces  dernières  guerres. 

Jeudi  1"  mai,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlBce 
à  la  chasse.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Paris  à  l'o- 
péra, avec  madame  la  princesse  de  Conty ,  et  retournè- 
rent coucher  à  Meudon.  — Mademoiselle  de  Carignan. 
qui  devoit  s^en  aller  en  Savoie  avec  mademoiselle  de 
Soissons,  sa  sœur,  s^est  raccommodée  avec  madame  de 
Soissons,  sa  mère,  et  a  obtenu  permission  de  M.  de  Savoie 
de  s'en  aller  la  trouver  &  Bruxelles ,  où  elle  demeurera 
avec  elle.  —  M.  Trobat ,  premier  président  et  intendant 
de  Roussillon ,  mourut  il  y  a  quelques  jours.  Le  roi  a 
donné  ces  deux  emplois  à  M.  d'Âlbaret,  qui  étoit  prési- 
dent à  Pignerol,  et  à  qui  le  roi,  depuis  la  paix  de  Savoie, 
avoit  donné  une  place  de  président  à  mortier  à  Rouen. 
Il  a  la  permission  de  la  vendre,  et  en  tirera  poès  de  50,000 
écus  ;  il  avoit  cru  être  récompensé  de  ses  services  par 
la  première  charge  que  le  roi  lui  avoit  donnée,  n^ais 
S.  M.  a  jugé  que  ce  n'étoit  point  assez  pour  un  homme 
qui  avoit  témoigné  tant  d'attachement  à  la  France,  et  lui 
a  donné  ces  deux  emplois  ici ,  sans  qu^il  y  songeât^  et 
vient  àe  lui  envoyer  un  courrier  à  Rouen,  où  il  étoit? 
pour  lui  en  porter  la  nouvelle.  Ces  deux  emplois  de 
Roussillon  lui  vaudront  25,000  livres  de  rente. 

Vmdredi^f  à  Versailles.  —  I^  roi  alla  à  la  chasse  ^y^ 
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une  nouvelle  chienne  que  M.  de  Boissière  lui  a  donnée^ 
dont  le  roi  est  content  au  dernier  point.  —  Le  roi  ^  à  la 
prière  de  M.  le  premier  président^  a  donné  à  M.  le  pré* 
aident  Molé^  qui  est  fort  pauvre^  une  charge  de  conseiUer 
du  parlement  de  Paris  pour  son  fils.  Cette  charge 
avoit  été  supprimée  par  la  retraite  de  M.  Misson,  qui 
étoit  sorti  hors  du  royaume  pour  la  religion^  et  le  roi 
Ta  créée  de  nouveau  ^  M.  Hisson  étant  mort^  à  qui  le 
roi  la  gardoit  toujours  en  cas  qu^il  se  convertit  et  qu'il 
revint.  —  M.  de  Villacerf,  le  fils,  eut  une  affaire  avec  un 
mousquetaire,  que  MM.  les  maréchaux  de  France  termi- 
nèrent dès  le  soir.  —  Trois  pages  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ont  été  envoyés  à  Saint-Lazare  par  ime 
lettre  de  cachet  pour  quelques  débauches  de  jeunesse. 
—  Le  roi  avoit  cassé,  ces  jours  passés,  six  hommes  de  sa 
musique  parce  quMls  no  se  conduisoient  pas  assez  sage- 
ment  ;  le  roi  en  a  rétabli  un  qui  s'est  justifié  et  qui  est 
gentilhomme. 

Samedis  y  à  Ver  Milles.  — Le  roi  allase  promener  àMarly. 
Monseigneur  revint  de  Meudon  le  jour  d'auparavant. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  partit  d'ici  à  cheval 
pour  aller  à  la  promenade  sur  le  chemin  de  Paris,  et 
poussa  sa  promenade  jusqu'au  Cours,  où  il  y  avoit  fort 
peu  de  monde  à  cause  du  vilain  temps.  —  Il  gela  si 
violemment  la  nuit  que  presque  toutes  les  vignes  de  ces 
pays  ici  sont  gelées;  on  a  dit  au  roi  que  cette  perte  alloit 
à  de  fort  grandes  sommes  pour  le  royaume.  —  Le  roi 
prit  mercredi  le  deuil  en  noir  poiu*  la  mort  de  M.  le  prince 
de  la  Roche-sur-Yon.  M.  le  prince  de  Conty,  son  père,  i*e- 
{Mirut  ici  jeudi,  et  le  même  jour  s'en  alla  coucher  à  Meudon . 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  vendredi  chez  ma- 
dame la  Princesse  faire  ses  compliments,  et  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  alla  aussi  les  faire  à  M.  le  Prince. 

Dimanche  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après- 
dinée&  la  chasse,  et  au  retour  alla  chez  M.  le  Prince,  où 
étoient  madame  la  Princesse  et  toutes  les  princesses  du 
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sang,  qui  allèrent  recevoir  le  roi  à  la  porte.  S.  M.  ne 
s'assit  point»  mais  il  demeura  asses  longtemps.  Les 
princes  du  sang  ceconduisirent  \e  roi  jusque  ches  ma- 
dame de  Maintenons  où  il  s'en  alla  passer  la  soirée,  i 
son  ordinaire.  —  Comme  l'empereur  et  TEmpire  n'eié- 
entent  point  les  conditions  du  traité  de  paix ,  le  roi  ne 
rend  point  les  places  d'Allemagne  ^  et  il  y  a  fait  mettre 
du  canon  et  des  munitions»  voyant  que  l'affaire  tralnoif 
en  longueur.  — Le  roi  a  donné  une  pension  de  âOO  éci^ 
à  M.  Oudinet,  garde  de  ses  médailles  ;  il  avait  àéji  3  ou 
4.^000  francs  pour  cet  emploi-là.  — *  M.  d'Odick,  ambassa^ 
deur  de  Hollande,  est  arrivé  à  Paris  depuis  quelques 
jours. 

Lundi  b,  à  Versailles.  ^~  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  Monseigneur  courut  le  loup  et  le  manqua;  il  a 
déjà  couru  ce  loup-là  huit  fois  sans  le  pouvoir  prendre. 

—  Le  roi  Guillaume  a  nommé  milord  Jersey  pour 
Fambàssade  de  France  ;  il  relèvera  milord  Portland,  qui 
doit  s'en  retourner  à  la  fin  du  mois.  Ce  milord  Jersey 
étoit  plénipotentiaire  d'Angleterre  à  Ryswyck  ;  il  s'appe- 
loit  milord  Villers ,  et  a  été  depuis  fait  comte  de  Jersey. 

—  L'archevêque  de  Besançon  est  mort  ;  il  avoit  quatre- 
vingt-cinq  ans  ;  il  étoit  oncle  des  comtes  de  Gramoni, 
qui  sont  officiers  généraux  dans  nos  troupes.  On  croit 
que  le  roi  donnera  cet  évèché  à  un  de  leurs  frères  qui 
est  évèque  in  partibus^  et  qui  a  toujours  demeuré  avec  son 
oncle.  —  L'Empire  a  enfin  donné  son  consentement  que 
nous  remissions  les  places  au  delà  du  Rhin,  que  nous 
rendons  entre  les  ipains  du  général  qui  sera  nommé  par 
lempereur  ;  il  n'y  a  nulle  difficulté  sur  le  poM  de Bri- 
sach  ;  ainsi  il  ne  reste  plus  d'obstacle  à  l'exécutioo  du 
traité  depaix^  que  les  démolitions  d'Ebersbpurgetquele 
landgrave  de  Hesse-Cassel  rende  Rheinfels  au  landgrave 
de  Hesse-Rheinfels,  son  cousin. 

Mardi  fi ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna,  le  matin,  uue 
audience  en  particulier  aux  ambassadeurs  de  Hollande,  et 
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une  audience  en  particulier  aussi  à  niilord  Porttand. 
Ensuite  le  roi  tint  son  conseil,  à  son  ordinaire.  —  Ha* 
dame  la  marquise  de  Vitry,  qui  étoit  dame  d^honneur 
de  madame  la  princesse  de  Gonty  la  mariée  ^  se  retire. 
Elle  se  plaint  qu^on  n'a  pas  eu  assez  de  considération 
pour  elle  dans  cette  maison  ;  et  madame  la  princesse  de 
Conty  lui  a  marqué  beaucoup  d^envie  qu'elle  se  retirai , 
et  prétend  n'avoir  pas  eu  sujet  d'être  contente  d'elle.  — 
Le  roi  a  accordé  à  la  nourrice  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  permission  de  vendre  la  moitié  de  la  charge 
de  contrôleur  général  de  la  maison  de  madame  la  du* 
chesse  de  Bourgogne^  dont  son  mari  est  pourvu^  et  lui 
donne  la  survivance  de  l'autre  moitié  pour  son  fils ,  qui 
n'a  que  douze  ans;  outre  cela^  S.  H.  leur  donne  des 
lettres  de  noblesse.  Autrefois  les  nourrices  des  princes 
devenoient  premières  femmes  de  chambre  des  princesses 
qu'ils  épousoient;  les  nourrices  du  roi  et  de  Monseigneur 
avoient  eu  ces  places-là  y  et  leurs  maris  sont  toigours 
contrôleurs  généraux. 

Mercredi  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  ^  au  retour  de  la 
chasse ,  alla  voir  madame  la  princesse  de  Conty  la  ma* 
riée^  sur  la  mort  de  M.  le  prince  de  la  Roche-suivYon , 
son  fils.  Ensuite. le  roi  alla  voir  monseigneur  le  duc 
d'Anjou  >  qui  étoit  malade  depuis  quelques  jours.  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  séparément  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  faire  leur  compliment.  — 
Les  maréchaux  de  France  condamnèrent  un  capitaine  de 
dragons,  nommé  Aubry^  à  quinze  ans  de  prison  pour  avoir 
fouetté  un  capitaine  de  ses  camarades  avec  qui  U  avoit 
querelle,  et  qu'il  alla  trouver  le  matin  dans  son  lit  avec 
des  verges  ;  cela  a  été  regardé  comme  une  manière  d'as- 
sassinat. —  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  s'enallè- 
rent  à  Saint-Gloud,  où  ils  demeureront  jusqu'au  voyage 
de  Compiègne.  —  On  a  eu  des  lettres  de  Madrid  du  2&.. 
Le. marquis  d'Harcourt  mande  que  le  roi  d'Espagne  se 
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porte  toujours  de  mieux  eu  mieux^  et  quMl  devoit  partir 
le  lendemaiu  pour  aller  à  Tolède,  dont  on  croit  que  Tair 
lui  sera  encore  meilleur  que  celui  de  Madrid. 

JeudiSy  à  Marly,  —  Le  roi  vint  ici  après  avoir  entendu 
vêpres  et  le  salut  à  Versailles.  Monseigneur  partit  de 
Versailles  après  vêpres^  s'en  alla  à  Saini4iermain  voir  k 
roi  et  la  reine  d^ Angleterre ,  et  puis  revint  ici.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  après  le  salut ,  entra  cl^ 
le  roi  poul^  le  voir  avant  qu^il  partit.  —  Madame  la 
princesse  de  Rohan  est  de  ce  voyage  ici  ;  elle  nVoit 
pas  accoutumé  d'en  être.  M.  de  Biron  y  a  un  logement 
et  n'y  avoit  jamais  été.  —  Les  afiaires  de  Pologne  se 
brouillent  plus  que  jamais  ;  Télecteur  de  Saxe  est  leTenu 
&  Varsovie,  où  il  a  trouvé  bien  moins  de  grands  seigneurs 
pour  le  recevoir  qu'il  n'avoit  espéré.  Toutes  les  petites 
diètes  se  sont  séparées  sans  avoir  pris  aucune  résolution. 

Vendredi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  mafia 
et  l'aprè^-dlnée  dans  ses  jardins,  et  presque  toujours 
à  pied.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  sur  les  qoalze 
heures,  et  se  promenèrent  longtemps  avec  le  roi,  et  son- 
pèrent  chez  madame  de  Mainfenon,  —  On  a  achevé  la 
réforme  des  carabiniers  :  de  cent  compagnies.  Us  scHit  ré- 
duits à  quarante ,  c^est^èrdire  huit  compagnies  par  hn- 
gade.  On  réforme  aussi  des  troupes  en  Angleterre;  ils 
ont  cassé  le  régiment  de  cavalerie  du  comte  de  Macdes- 
field ,  et  on  croit  que  bientôt  aussi  ils  casseront  donie 
régiments ,  quatre  en  Angleterre ,  quatre  en  Irlande  et 
quatre  en  Flandre.  On  mande  de  ce  pays-là  qu'il  y  est 
mort  une  paysanne  Agée  de  cent  quarante  ans.  —  On 
mande  de  Stockholm  que  le  duc  de  Holstein-Gottorp  y 
est  arrivé;  il  y  va  pour  épouser  la  princesse  de  Suèle, 
sœur  du  roi  régnant. 

Samedi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins  jusqu^à  la  nuit.  On  travaille  depuis 
quelques  jours  à  une  pièce  d^eau  magnifique  par  ddà  k 
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jardin.  —  Monseigneur  courut  le  loup.  —  H.  Tarche- 
véqae  de  Besançon  est  mort  ;  le  roi  n'a  pas  encore  Fin- 
dult  pour  nommer  à  cet  archevêché ,  mais  on  ne  doute 
pas  que  Rome  ne  lui  accorde.  -7  On  mande  de  Hollande 
que  le  czar  de  Moscovie  y  est  arrivé  revenant  d'Angle- 
terre ;  il  a  eu  im  grand  démêlé  sur  mer  avec  le  vice- 
amiral  qui  Tescortoit ,  et  se  fit  ramener  en  Angleterre 
pour  en  faire  ses  plaintes  ;  mais  ensuite  il  s'est  fait  re- 
porter en  Hollande ,  d'où  il  s'en  va  &  Vienne^  à  la  cour 
de  l'empereur.  —  La  duchesse  Lanti  est  arrivée  à  Paris 
pour  se  faire  arracher  un  cancer.  Son  mari  est  demeuré 
à  Rome;  elle  est  de  la  maison  de  la  Trémoille ,  sœur  de 
la  duchesse  de  Bracciano. 

Dimanche  11^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin^ 
à  son  ordinaire.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  Taprès- 
dinée  ;  le  vilain  temps  n'empêcha  pas  le  roi  de  se  pro- 
mener. —  M.  le  duc  de  Noailles  marie  sa  quatrième 
fille  au  marquis  de  la  Yallière ,  gouverneur  de  Bour- 
bonnois;  il  a  l'honneur  d'être  cousin  germain  de  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty^  et  c'est  elle  qui  fait  le 
mariage.  On  n'en  sait  pas  encore  les  conditions;  on 
sait  seulement  que  le  roi  fait  le  marquis  de  la  Yallière 
menin  de  Monseigneur.  —  Les  désordres  de  Pologne 
augmentent.  Les  députés  à  la  diète,  que  l'électeur  de 
Saxe  avoit  convoquéç  y  l'ont  rompue  et  demandent  la 
convocation  d'une  diète  en  pleine  campagne  &  cheval. 
Les  députés  de  Lithuanie  paroissent  plus  animés  que 
jamais  contre  la  maison  Sapieha^  et  le  primat^  de  son 
cêté^  veut  qu'on  remette  les  choses  dans  l'état  où  elles 
étoient  avant  que  l'électeur  de  Saxe  fût  entré  dans  le 
royaume. 

Ltmdi  12  9  à  Marly.  —  Le  roi  fut  tout  le  matin  au 
conseil^  et  se  promena  toute  Taprès-dinée  dans  ses  jardins 
jusqu'à  la  nuit.  Durant  tout  ce  voyage  ici,  il  a  presque 
fait  toutes  ses  promenades  à  pied«  —  Le  marquis  de  la 
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Yallière  yint  ici  remercier  le  roi ,  et  le  roi  loi  dit  que 
c'étoit  madame  la  princesse  de  Conty  qu'il  faUoit  qu'il 
remerciât.  Outre  les  2,000  écus qu'il  aura  comme  oienin,  le 
roi  lui  donne  encore  3,000  écus  de  pension.  Madame  la 
princesse  de  Gonty  lui  assure  la  terre  de  Vaiqour,  qui 
a  été  fait  duché  de  la  VaUière  pour  madame  sa  mère. 
M.  de  Noailles  donne  50,000  écus  à  sa  fille.  —  On  parle 
aussi  d'un  mariage  qu'on  croit  assuré ,  qui  est  celui  du 
marquis  de  la  Carte,  capitaine  des  gardes  de  Monsieur, 
avec  mademoiselle  de  Henetou ,  fille  de  la  dacbesse  de 
la  Ferté.  On  dit  que  Monsieur  fera  de  grands  avaotagies 
au  garçon  pour  faire  consentir  la  famille  de  la  fille  à 
cette  affaire. 

Mardi  1 3,  àMarly .  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgqpie 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  Taprès- 
dinée.  Le  roi  les  mena  à  la  roulette,  où  ils  les  tit  faire 
plusieurs  tours.  Ils  ne  s'en  retournèrent  à  Versailles 
qu'après  avoir  soupe  chez  madame  de  Maintenon.  -* 
M.  le  duc  de  Noailles  vend  une  terre  qu'il  a  auprès  de 
Paris,  qui  s'appelle  Sainte-Geneviève-des*Bois,  à  MM.  Mo- 
nerot,  qui  sont  deux  vieux  garçons  riches,  qui  achèteot 
la  terre  à  vie.  Ils  en  donnent  110,000  livres  ;  c'est  pres^ 
que  tout  ce  que  la  terre  vaut.  — *  Madame  de  Lévis,  dame 
du  palais,  quoique  fort  jeune,  fait  présentement  ses 
journées  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  comme 
les  six  autres  dames  anciennes.  —  Madame  la  princesse 
•de  Conty  donne  au  marquis  de  la  Vallière ,  dès  le  jour 
de  son  mariage,  la  jouissance  de  la  terre  de  Vaijyoar,  qui 
ne  vaut  plus  présentement  que  8  ou  10,000  livresde rente. 
Le  roi  a  trouvé  bon  que  la  marquise  de  la  Vallière 
donnât  à  son  fils  et  à  sa  belle-fille  Tappartement  qu'elle 
a  ici  dans  le  château,  et  madame  la  princesse  de  Gontj 
prend  soin  elle-même  de  le  leur  faire  accommoder. 

Mercredi  14,  à  Marly.  —  Le  conseil  fut  fort  longk 
matin.  Le  roi  se  promena  toute  l'aprè^-dlnée.  — Nilord 
Portland  alla  ces  jours  passés  voir  Fontainebleau  ;  le  roi 
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avoit  ordonné  qu'on  lui  en  fit  les  honneurs.  Il  prendra, 
mardi  à  VenuûUee,  son  audience  de  o<mgé.  —  On  mande 
de  Vienne  que  l'empereur  a  donné  l'ordre  de  la  Toison 
au  prince  d'Eggemberg,  au  prince  de  Liechtenstein^ 
gouverneur  de  l'archiduc  Charles,  et  aux  comtes  de 
Wrmb,  Breyner  et  de  Thun.  Il  y  court  un  bruit  que  le 
feu  a  pris  au  magasin  à  poudre  de  Belgrade,  qui  a  ren- 
versé une  partie  des  remparts;  on  prétend,  si  cette  nou^ 
velle  est  vraie ,  que  cela  facilitera  la  paix  dont  on  dit 
que  le  grand  vizir  a  déjà  fait  faire  des  propositions.' 

Jeudi  15,  à  Venailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  bonne 
heure  de  Marly.  Monseigneur  alla  diner  à  Heudon,  et 
revint  ici  le  soir.  Le  roi  y  doit  aller  mercredi  pour  y 
passer  le  reste  de  la  semaine.  — M  le  duc  de  Lesdiguières 
eut,  ces  jours  passés,  une  querelle  en  sortant  de  la  co* 
médie  avec  le  marquis  de  Lambes,  colonel  d'infanterie  ; 
Taifaire  a  été  raccommodée  par  MM.  les  maréchaux  de 
France  *.  —  On  mande  de  Suède  que  les  affaires  du  ma- 
réchal de  Bielk,  bien  loin  de  s'accommoder,  sont  plus 
aigries  que  jamais  ;  le  roi  de  Suède  lui  a  donné  des 
gardes,  et  en  a  fait  mettre  dans  sa  maison.  On  l'accuse 
d'avoir  fort  abusé  de  son  autorité  dans  son  gouvernement 
de  Poméranie,  et  surtout  dans  la  monnoie  qu'il  a  fait 
battre.  Ses  commissaires  sont  presque  tous  ses  plus 
grands  ennemis.  Ses  enfants,  qui  sont  à  Paris ,  où  ils 
avoient  un  grand  équipage,  s'en  vont  à  Angers  et  cassent 
tout  leur  train. 

*  M.  de  Duras  seul  accommoda  cette  afifaire ,  qui  fut  une  bagatelle 
sortant  de  la  comédie.  Les  ducs  n'ont  jamais  reconnu  les  maréchaux 
de  France  pour  juges,  et,  quand  ils  Tout  été,  c'a  été  comme  oonunis- 
saires  députés  à  cela  par  le  roi,  et  jamais  le  tribunal,  ni  comme  maré- 
chaux de  France. 

Vendredi  16,  à  VerêoiUes.  —  Le  roi  fut  enfermé 
Taprès-dinée  avec  le  P.  de  la  Chaise,  son  confesseur.  11 
se  confesse  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  veut  com- 
munier.   ~   On  a  des  lettres  de  Madrid  1''   de  ce 
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mois;  LL.  MM.  CC.  sont  &  Tolède.  L'affaire  du  comte  de 
Monterey  n'est  point  encore  finie  ;  il  n'a  pas  permission 
de  sortir  de  sa  maison.  On  croit  que  la  querelle  de  Vami- 
ninte  avec  le  marquis  de  Cifuentes  s'accommodera,  et 
que  ce  dernier  pourra  revenir  à  la  cour.  On  mande  que 
les  Maures  ont  reçu  un  renfort  considérable  devant  Ceata, 
et  que  les  assiégés  pressent  fort  pour  avoir  du  secours. 
On  craint  que  cette  place-li  ne  soit  obligée  de  se  rendre. 
— M.  de  Lorraine  arriva  le  il,  en  chaise  de  poste^  àSlras- 
bourg^  où  on  lui  a  fait  toutes  sortes  d'honneurs.  Le 
marquis  d'Huxelles  Ta  régalé  magnifiquement  et  lui  a 
fait  voir  toutes  les  fortifications  de  la  ville  et  débats- 
délie  ;  et  le  lendemain  il  en  repartit  pour  continua  sa 
i*oute  en  Lorraine.  Le  prince  Antoine  y  son  plus  jeune 
frère,  est  parti  de  Vienne  pour  aller  le  joindre;  mais 
Tévèque  d'Olmutz  y  demeurera  encore  quelque  temps 
avant  que  d'aller  prendre  possession  de  l'évèché  dt)^ 
nabruck. 

Samedi  17 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  le 
matin ,  et  toucha  près  de  trois  mille  malades  ;  il  n^avoit 
pu  en  toucher  à  PAques ,  à  cause  de  sa  goutte,  c'est  ce 
qui  fait  qu^il  y  en  a  tan  teu.  L'après-dlnée  le  roi  se  pro- 
mena à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  joignit  à 
la  promenade,  et  demeura  jusqu'à  la  fin.  —  Le  roi  a 
donné  le  prieuré  de  File  de  Rhé  &  l'abbé  de  Sainte-fle^ 
mine^  frère  de  la  comtesse  de  MaiUy  ;  il  n'y  a  eu  que  ce 
bénéfice-là  de  donné  qui  soit  un  peu  considérable.  — 
Le  duc  de  Ghaulnes^  qui  avoit  fait  partir  ses  équipage;^ 
pour  Bourbon^  s'est  trouvé  mal,  et  a  été  contraint  de  de- 
meurer à  Paris;  on  craint  que  cette  maladie  n'ait  de 
fâcheuses  suites. 

Dimanche  18,  jour  de  la  Pentecôte ,  à  Versmlles.  —  1/ 
roi  tint  chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre,  où  M.  de  Bar- 
bezieux^  qui  en  est  chancelier^  lut  les  preuves  du  pnocc 
Vaini^  et  S.  M.  donna  ordi^e  ensuite  qu'on  lui  envoyât k 
collier.  Après  le  chapitre,  le  roi  alla  entendre  la  gRHNk* 
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messe;  il  n^y  avoit  point  de  prélat  de  Tordre  pour  y 
officier  ;  on  avoit  compté  sur  H.  de  Noyon>  qui  se  trouva 
mal.  L'après-dlnée^  le  roi  entendit  le  sermon  de  Tabbé 
Anselme ,  et  assista  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  y  suivirent  le 
roi.  —  M.  Tabbé  de  Marsillac ,  frère  du  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld;  mourut  à  Paris  après  une  longue  maladie  ; 
il  avoit  12^000  écus  de  rente  en  deux  abbayes  ^  dont  la 
plusconsidérable  étoit  la  Chaise^Dieu^  qui  a  de  trè&-belles 
collations.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  au  marquis  d^Har* 
court  d'oftnr  au  roi  d'Espagne  ses  vaisseaux  et  ses  ga- 
lères^ en  tel  nombre  que  le  conseil  d'Espagne  le  jugeroit 
à  propos,  pour  aller  faire  lever  le  siège  de  Ceuta  et  le 
blocus  d'Oran. 

Lundi  19 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
grand  parc.  Monseigneur  alla  à  Meudon  ;  il  y  donna  à 
dîner  à  milord  Portland  ,  et  lui  fit  voir  ensuite  sa  maison 
et  ses  jardins.  Monseigneur  y  demeurera  huit  ou  dix 
jours.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dé- 
votions. Elle  a  témoigné  au  roi  avoir  envie  d^une  ména- 
gerie; le  roi  lui  a  indiqué  plusieurs  maisons  dans  le 
parc,  qu'elle  ira  voir  pour  choisir  celle  qui  lui  plaira  le 
plus ,  et  le  roi  veut  bien  faire  la  dépense  de  la  faire 
accommoder  comme  elle  le  souhaitera.  —  Le  roi  n^a  pas 
encore  nommé  celui  qui  doit  commander,  sous  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  les  troupes  qui  camperont 
au  mois  d'août  à  Gompiègne,  et  on  croit  que  ce  sera  le 
maréchal  de  Boufflers. 

Mardi  20 ,  à  Versailles.  —  Milord  Portland  prit  son 
audience  de  congé  du  roi  et  de  toute  la  maison  royale. 
Monseigneur  revint  tout  exprès  de  Meudon  pour  lui  don- 
ner son  audience,  et  ensuite  il  s'y  en  retourna.  —  Julien, 
brigadier  d'infanterie  dans  les  troupes  du  roi,  et  qui  a 
presque  toujours  servi  parmi  les  ennemis,  où  il  avoit  un 
i^ègiment,  a  témoigné  tant  d'affection  pour  la  France 
depuis  trois  ans  qu'il  y  sert  que  le  roi  lui  a  augmenté 
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sa  pension  de  1^000  écus.  Il  en  a  9^000  présentemenl, 
et  le  roi  même,  quand  il  Fen  a  remercié ,  loi  a  dit  qiie  oe 
n^étoit  qu'en  attendant  qu'il  trouvât  une  oocvùon  de 
faire  quelque  chose  de  plus  considérable  pour  lui.  — 
M.  Tarchevèque  de  Paris  et  M.  de  Meauz  ont  fiût  diacuo 
des  réponses  aux  dernières  lettres  de  H.  de  Camliray.  On 
dit  qu'elles  sont  très-bien  faites  et  très46r tes ,  et  todI 
être  publiques. 

Htfcrtdi  31^  à  Meudùn.  ^-  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner  pour  venir  ici.  Mesdames  les  princesses 
de  Conty  sont  du  voyage.  Madame  la  duchesse  de  (^u^ 
très  et  madame  la  Duchesse  sont  demeurées  à  Ve^ 
sailles  malades.  Monsieur^  Madame  et  Mademoiselle  sont 
à  SainMHoud —  J'appris  que  l'abbesse  du  Lis,  sœur  de 
feu  M.  de  Groissy,  avoit  donnée  il  y  a  quelque  temps  ^  la 
démission  de  son  abbaye  à  madame  de  Rannes ,  fille  du 
premier  lit  de  là  princesse  de  Montauban ,  mais  que  le 
roi  n'avoit  point  voulu  agréer  cette  démission4à  pour 
elle ,  et  avoit  donné  l'abbaye  à  une  fille  du  duc  de 
Masarin ,  qui  étoit  religieuse  dans  l'abbaye.  M.  de  Sens, 
qui  est  leur  archevêque^  a  eu  beaucoup  de  part  à  œtte 
affaire.  On  laisse  à  l'ancienne  abbesse  2,000  francs  de 
pension  sur  l'abbaye.  *^  On  mande  d'Allemagne  qu'enfin 
le  landgrave  de  Hesse-€assel  a  pris  jour  pour  évacuer  le 
château  de  Rheinfels.  Les  électeurs  de  Mayence  et  de 
Trêves  y  mettront  garnison  pour  les  princes  de  Rhein- 
felsy  qui  n'en  veulent  pas  faire  la  dépense. 

Jeudi  22,  à  Meudan.  —  Le  roi  ne  se  put  pas  promeoer 
de  toute  la  journée,  non  plus  que  le  jour  d  auparavant, 
tant  il  fait  vilain.  Monsieur  vint  de  SainMllloud  dintf 
avec  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  l'après-dlnée ,  et  ne 
sortirent  point  de  chez  madame  de  Maintenon,  où  le  roi 
s'amusa  &  jouer  au  brelan  avec  eux;  ils  ne  s'en  rel(Nl^ 
nèrent  à  Versailles  qu'après  avoir  soupe  chex  madame 
de  Maintenon.  —  Le  comte  de  Gramont  avoit  donné  des 
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avis  an  rui^  il  y  a  deux  ans^  contre  des  gens  qui  s'étoient 
mêlés  des  fourrages  en  Alsace  ;  la  plupart  de  ces  gens- 
là^  sur  le  bruit  qu'ils  alloient  être  recherchés,  s'étoient 
retirés  de  Tautre  c6té  du  Rhin  ou  en  Suisse.  11  y  en 
avoit  un  condamné  à  12^000  écus ,  et  qui  vouloit  bien 
payer  en  revenant  ;  le  coiùte  de  Gramont  a  prié  le  roi^ 
pour  le  dédommager  des  Irais  qu'il  a  faits  dans  cette 
affaire  depuis  deux  ans  et  le  récompenser  de  ses  peines^ 
de  lui  abandonner  cet  homme-là;  S.  M.  y  a  consenti^  et 
le  comte  de  Gramont  en  tirera  kO  ou  50^000  livres. 

Vendredi  23  y  à  Meindan.  —  Le^ vilain  temps  qui  con- 
tinue empêche  le  roi  de  se  promener.  —  S.  M.  a  nommé 
M.  le  maréchal  de  Bouffters  pour  commander  les  troupes 
qui  doivent  camper  à  Compiègne  au  mois  d'août ,  et  le 
roi  a  eu  la  bonté  de  parler  ensuite  au  maréchal  de  Yil- 
leroy,  qui  sera  en  quartier  auprès  de  lui  en  ce  temps-là. 
—  On  mande  de  Montpellier  que  madame  de  Cauvisson 
la  mère  y  étoile  morte  ;  elle  avoit  fait  grand  bruit  autre- 
fois pour  sa  beauté^  étant  mademoiselle  dé  Marivaux.  — 
M.  le  cardinal  de  Bonzi  salua  hier  le  roi  revenant  de 
Languedoc.  —  Cavoie  vint  ici  voir  le  roi ,  le  jour  qu'il  y 
arriva.  Il  a  toujours  demeuré  à  Paris  depuis  le  voyage 
de  Fontainebleau ,  et  n'est  pas  entièrement  guéri.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  visité  quelques 
maisons  dans  le  parc  pour  avoir  une  ménagerie  ;  on 
a  en  a  point  trouvé  qui  lui  convienne^  et  le  roi  a  pris 
sa  première  résolution  là-dessus,  qui  est  de  lui  donner 
la  véritable  Ménagerie.  On  prendra  pour  faire  des  jar- 
dins qudques-unes  des  cours  où  il  y  a  des  bêtes  présen- 
tement y  et  on  lui  accommodera  et  meublera  la  maison 
comme  elle  le  désirera. 

Samedi  2k,  à  Yenailles.  —  Le  roi  revint  ici  de  bonne 
heure  de  Meudon,  sans  avoir  pu  s'y  promener  une  seule 
fois  durant  son  voyage.  Monseigneur  y  est  demeuré  et  y 
restera  jusqu'à  mercredi.  Mesdames  les  princesses  de 
Conty  et  toutes  les  dames  en  sont  revenues.  —  Le  roi  a 
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donné  à  M.  le  comte  de  Horn,  brigadier  et  Goloael  de 
cavalerie^  une  pension  de  2^000  écus;  il  est  delà  même 
maison  des  comtes  de  Hom  de  Flandre ,  et  a  tovô^urs 
été  attaché  &  la  France.  —  M.  le  dnc  d'Elbeuf  est  revenu 
du  voyage  qu'il  a  fedt  en  Lorraine  ;  il  a  laissé  H*  le  doc 
de  Lorraine  à  Lunéville^  qu'on  a  fait  raccommoder  pour 
le  recevoir.  Le  roi  a  nommé  M.  le  marquis  de  Boozoles, 
beau- frère  de  M.  de  Torcy^  pour  aller  lui  faire  des 
compliments  sur  son  arrivée  en  Lorraine.  11  doit  partir 
dans  huit  jours,  et  compte  de  le  trouver  au  Pont-èr-Motissoa, 
où  ce  duc  demeurera  jusqu'à  ce  que  Nancy  soit  en  élal 
qu'il  puisse  y  demeurer.  M.  d'Elbeuf  parle  de  M.  de 
Lorraine  comme  d'un  homme  qui  est  dans  une  très- 
grande  dévotion. 

Dimanche  26,  à  Versailhê.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  — liilord  Portland  vint  lui  &ire  sa  cour,  quoiqull 
ait  pris  son  audience  de  congé.  Le  maréchal  de  ViUeroy 
le  mena  à  Marly,  et  le  roi  donna  ordre  à  Mansart  de 
lui  en  faire  voir  toutes  les  eaux.  Monseigneur  alla  de 
Meudon  à  Paris,  à  un  opéra  nouveau  qui  n'a  pas  réussi  (1). 
—  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  SainiCyr, 
d'où  elle  revint  avec  madame  de  Maintenon.  Elle  a  déjà 
disposé  de  tous  les  logements  de  la  Vénagerie ,  où  le  roi 
va  faire  travailler  incessamment.  —  M.  de  Chamiily* 
qui  s'en  va  ambassadeur  en  Danemark,  a  pris  congé  du 
roi.  —  Le  prince  Gaston ,  second  fils  de  M.  le  GnoA- 
Duc ,  est  arrivé  depuis  quelques  jours  à  Paris;  il  est  in* 
cognito  ici  ;  cependant  on  a  jugé  &  propos  qu'il  ba^àt 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  en  la  saluant.  Len^i 
a  témoigné  &  Albergotti  qu'il  seroit  bien  aise  qa'il  se 
tint  auprès  de  lui,  et  qu'il  ne  vit  que  bonne  compagnie 
à  Paris.  Ce  prince  est  son  neveu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne (2)  ;  ainsi  le  roi  a  plus  d'attention  à  sa  conduite. 


(1)  tes  Fêtes  galantes^  paroles  de  Duché ,  musique  de  Desmarets. 

(^)  Le  prince  Jean-Gaston  de  Médicis  était  Sis  de  Odroe  ÏIT.  «rawl-^  * 
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Itmdf  36,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  et, 
après  ravoir  prise,  il  fit  entrer  milord  Portland  dans  le 
bfflustre ,  entrée  et  honneur  qu'il  n^a  point  accoutumé 
de  donner  à  aucun  ministre  étran^r.  Au  sortir  de  là, 
milord  Portland  alla  trouver  Monseigneur  à  la  chasse, 
et  au  retour  soupa  avec  lui  à  Meudon.  A  ce  souper,  M.  le 
grand  prieur  se  mit  au-dessus  de  milord  Portland,  dont 
il  fut  très-fàché  ;  il  a  dit  même  quMl  étoit  résolu  de  s^en 
plaindre  an  roi.  Il  prétend  qu'un  ambassadeur  ne  doit 
céder  qu'aux  princes  du  sang,  et  il  croit  même  que 
M.  le  grand  prieur  a  eu  de  l'aCTectation  à  prendre  cette 
place.  —  La  duchesse  de  la  Ferté  vint  le  soir  parler  au 
roi,  et  lui  demander  son  agrément  pour  le  mariage  de 
mademoiselle  de  Menetou  y  sa  fille ,  avec  M.  de  la  Carte, 
qui  prendra  le  nom  de  marquis  de  la  Ferté;  on  lui 
donne  cette  terre-là  en  mariage.  La  duchesse  de  la  Perte 
se  réserve  la  Loupe  ;  on  donne  quelque  argent  au  duc  de 
la  Ferté  pour  le  faire  consentir  au  mariage  et  à  ce  que 
M.  de  la  Carte  porte  son  nom.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allè- 
rent se  promener  à  Noisy ,  et  madame  de  Maintenon  étoit 
avec  eux. 

Mardi  27,  à  Versailles.  — Le  roi  alla^Taprès-dlnée 
se  promener  à  Marly.  Milord  Portland  vint  le  matin  se 
plaindre  au  roi  de  M.  le  grand  prieui*;  il  dit  à  S.  M.  que, 
si  elle  donnoit  à  MM.  de  Vendôme  le  rang  des  princes  du 
sang ,  il  ne  leur  disputeroit  rien;  mais  que,  ne  leur  don- 
nant pas ,  U  croit  que  M.  le  grand  prieur  devoit  avoir 
pour  lui  les  honnêtetés  qu^il  n'a  point  eues.  Le  roi  lui 
i^pondit  qu'il  ne  donnoit  point  à  MM.  de  Vendôme  le 
^ng  de  prince  du  sang ,  et  qu'il  manderoit  à  Monsei- 
{^neur,  qui  eist  encore  à  Meudon ,  de  dire  à  M.  le  grand 
prieur  que   cela  n'arrivât  plus.   Milord  Portland  est 
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charoié  des  bons  trailements  qu'il  a  reçvs  da  i«â ,  et  te 
'  roi  paroi t  fort  content  de  lui.  —  On  mande  de  Tolède 
que  la  santé  du  roi  d'Espagne  se  fortifie  tous  les  jours; 
il  va  à  la  chasse  à  pied.  Avant  qu'il  partit  de  Madiid,  os 
a  levé  le  séquestre  du  comte  de  Monterey ,  et  il  eut 
permission  de  venir  saluer  le  roi  au  palais.  —  Le  conseil 
souverain  d* Alsace  a  été  transféré  de  Brisach  à  Colmar, 
et  y  a  déjà  tenu  quelques  séances. 

Mercredi  38 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
gleterre vinrent  ici  sur  les  six  heures,  et  furent  esseï 
longtemps  enfermés  avec  le  roi. —Le  matin  S.  M.  doana 
une  longue  audience  au  cardinal  de  Furstemberg.  — 
Le  chevalier  de  Coetlogon ,  le  plus  ancien  des  chefs  d'es- 
cadre, a  mis  à  la  voile  avec  sept  vaisseaux  du  roi  pour  aller 
faire  la  guerre  i\  ceux  de  Salé  qui .  depuis  cinq  oa  six  an:» 
troublent  fort  notre  commerce  dans  la  Méditerranée.— 
L'escadre  de  nos  galères  y  que  comm  ande  Montaolieu  y  est 
allée  sur  les  c6tes  d'Espagne,  et  le  baiili  de  Noaille 
doit,  dans  un  mois,  aller  avec  vingt  galères  sur  les  o^tes 
d'Italie.  Il  n'en  coûte  quasi  pas  plus  au  roi  d'avoir  ses 
galères  à  la  mer  que  de  les  tenir  dans  le  port,  et  U 
chiourme  se  perdroit  si  on  les  laissoit  sans  rien  faire.  — 
Le  marquis  de  Manneville  est  toiyours  fort  incommodé , 
et  souhaite  que  sa  femme  retourne  auprès  de  lui,  si  bien 
qu'elle  sera  obligée  de  quitter  la  place  qu'elle  a  de 
dame  d'honneur  de  madame  la  duchesse  du  Maine. 

Jeudi  29  [fête  du  Saint  Sacrement] ,  à  VermHes.  —  U 
roi,  à  neuf  heures  et  demie,  monta  en  carrosse  avecHoosei- 
gneur,  les  trois  princes  ses  enfants,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  du  I^e ,  et  alli 
à  la  paroisse,  où  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
étoient  déjà  arrivés  de  Saint-Gloud.  Le  roi  accompagi» 
le  saint  sacrement  de  la  paroisse  à  la  chapelle,  et  le  re- 
conduisit toujours  à  pied.  Monseigneur  et  tous  les  prince» 
et  princesses  suivoient  le  roi  et  entendirent  la  grande 
messe  à  la  paroisse.  En  revenant^  Monsieur,  Madaioeet 
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Mademoiselle  montèrent  dans  le  carrosse  du  roi ,  si  bien 
qu'ils  étoient  dix.  L'après-dlnée  le  roi  alla  à  vêpres  et  au 
salut  ^  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins  &  pied.  —  Le 
roi  a  donné  à  H.  Spar^  Suédois  et  colonel  d'infanterie , 
une  augmentation  de  pension  ;  il  n  avoit  que  500  écus^  il 
en  aura  IjOOO  présentement.  —  Monsieur^  Madame  et  Ma- 
demoiselle dînèrent  avec  le  roi,  et  puis  s'en  retournèrent 
à  Sainl^oud.  —  M.  de  Lorraine  avoit  envoyé  ici  faire  ^ 
compliment  au  roi  par ;  le  roi  lui  a  fait  un  pré- 
sent magnifique ,  et  il  s'en  est  retourné  auprès  du  duc 
son  maître. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'après 
le  salut,  et  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  cou- 
rut le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à 
Saint-Cyr,  au  salut ,  comme  elle  fera  durant  toute  l'oc^- 
tave.  —  Le  roi  a  donné  à  madame  la  marquise  de  Bétbune 
4,000  livres  de  pension,  outre  les  neuf  qu'elle  avoit  déjà, 
si  bien  qu'elle  en  a  treize  présentement.  —  Le  marquis  de 
Fervaques,  gouverneur  du  Maine ,  est  mort  sur  le  che- 
min de  Bourbon  ;  il  n'avoit  point  de  brevet  de  retenue 
sur  son  gouvernement,  qui  vaut  li,000  livres  de  rente,  et 
qu'il  avoit  acheté  de  M.  le  grand  prévôt.  Il  a  fait  un  tes- 
tament par  lequel  il  laisse  à  la  duchesse  de  Yentadour, 
dont  il  étoit  cousin  germain,  la  jouissance  d'une  terre 
qui  vaut  13  ou  14,000  livres  de  rente.  U  fait  encore 
beaucoup  d'autres  donations  à  des  dames  pour  qui  il 
avoit  de  Tamitié.  Il  n'avoit  jamais  été  marié,  et,  malgré 
les  donations  qu'il  a  faites,  M.  de  Bullion ,  son  &*ère , 
héritera  encore  de  beaucoup. 

Samedi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
alla  &  Saint-Germain  voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleten'e, 
et  ensuite  il  se  promena  à  Marly  jusqu'à  la  nuit.  —  Ma- 
dame la  maréchale  de  la  Mothe,  tante  de  M.  de  Fervaques, 
apprit  au  roi  la  mort  de  son  neveu,  et  en  même  temps 
lui  demanda  le  gouvernement  du  Maine  pour  M.  de  Bul- 
lion, qui  offroit  de  donner  200,000  livres.  Elle   repré- 
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senta  au  roi  que  ses  deux  frères  avoient  acheté  pour 
plus  de  200^000  écus  de  charges  qu^ils  avoient  perdues. 
Le  roi  lui  a  accordé  ce  qu'elle  demandoit  pour  M.  de  Bul- 
lion^  et  lui  a  donné  à  elle  12,000  livres  d^augmentation 
de  pension ,  si  bien  qu'elle  touche  présentement  du  roi 
plus  de  50,000  livres  tous  les  ans.  —  Le  roi  donne  k 
M.  Rosen^  lieutenant  général,  les  200,000  francs  que 
M.  de  BuUionpaye  pour  avoir  le  gouvernement  du  HaiDe, 
et  a  ordonné  à  M.  de  Barbezieux  d'envoyer  ce  soir  à 
Paris ,  où  il  est ,  pour  lui  en  porter  la  nouvelle. 

Dimanche  V  juin^  à  Ver$ailUi.  —  Le  roi,  après  le  salât* 
se  promena  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  â 
Saint-Gloud  voir  Monsieur  et  Madame.  —  M.  Rosen  vinl 
remercier  le  roi,  et  le  roi  lui  dit  qu'il  ne  lui  faisoit  eette 
grAce  qu'en  attendant  de  plus  considérables,  et  pour  l'hon- 
neur et  pour  l'intérêt.  Le  roi  durant  la  guerre  lui  avoit 
donné  une  confiscation  dont  il  tiroit  un  gros  reveau,  et 
qu'il  a  fallu  rendre  par  la  paix.  —  M.  l'électeor  pa- 
latin avoit  envoyé  ici  son  chancelier  pour  les  aflaires 
qu'il  a  avec  Madame;  ce  chancelier  avoit  d'aboid  dit 
qu'il  avoit  de  pleins  pouvoirs  pour  terminer  cetk 
affaire  ;  mais ,  la  chose  approfondie,  il  s'est  trouvé  qu'il 
n'en  avoit  point,  et  il  a  fait  des  offres  si  peu  raisonnables 
sur  cela  qu'il  s'en  ira  sans  avoir  rien  avancé. 

Lundi  2,  à  Versailles,  —  Le  matin,  avant  le  conseil,  le 
roi  fut  assez  longtemps  enfermé  avec  M.  de  Beauvillieri. 
et  le  soir  on  sut  que  S.  H.  avoit  chassé  de  sa  cour  Ml.  Ie$ 
abbés  de  Langeron  et  de  Beaumont ,  MM.  Dupuy  et  de 
l'Échelle.  L'abbé  de  Lang^on  étoit  lecteur;  rflJ>bé  de 
Beaumont,  sous-précepteur;  MM.  Dupuy  et  de  l'Échelle 
gentilshommes  de  la  manche  de  monseigneur  le  doc  de 
Bourgogne.  On  accuse  ces  messieurs  d'être  fort  attacha 
aux  nouvelles  opinions.  L'abbé  de  Beaumont  est  neveu 
de  M.  l'archevêque  de  Gambray .  Le  roi  en  même  temp^  ^ 
cassé  Fénelon ,  exempt  de  ses  gardes,  qui  est  frère  de 
M.  de  Gambray.  M.  de  Beaunlliers  a  ordre  du  roi  de  loi 
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présenter  un  mémoire  des  siqetB  qu^il  croira  propres  à 
remplir  les  quatre  places  qui  vaquent  par  là  chez  mes- 
seigneurs  les  princes  *.  —  Le  roi  alla^  après  le  salut,  se 
promener  à  pied  dans  ses  jardins  ;  il  n'étoit  point  sorti 
toute  Taprès^lnée. 

*  L'affaire  de  M.  de  Cambray  s'étoit  tournée  en  cabale  de  oour.  I^ 
ùveur  de  MM.  de  Ghevreuse  et  de  Reauvilliers  et  de  leurs  femmes  éloit 
andenne,  et  de  plus  en  plus  florissante.  La  vertu,  restime,  la  oon- 
fiance  en  étoient  la  base ,  et  une  longue  habitude  ne  laissoit  rien  à  es* 
pérer  à  leurs  envieux  jusqu'à  cette  occasion.  Madame  de  Maintenon, 
entrabée  par  M.  de  Chartres ,  à  qui  M.  de  Cambray  avoit  tenté  d'en- 
lever la  faveur  et  la  confiance  jusque  dans  son  retranchement  de  Saint* 
(«yr,  étoit  devenue  ennemie  des  deux  ducs  et  de  leurs  femmes  «  par  leur 
attachement  à  M.  de  Cambray,  à  madame  Guyon,  et  à  la  cause  qui  étoit 
portée  à  Rome.  Les  difficulté  que  sa  condamnation  y  reçut,  et  la  con- 
duite  du  cardinal  de  Bouillon  contraire  à  ses  ordres ,  aigrissoit  madame 
do  Maintenon  au  dernier  point ,  qui  en  avoit  iait  son  affaire  personnelle. 
I<es  trois  prélats  qui  en  étoient  les  tenants  sentaient  tout  le  contre- 
coup de  n*y  pas  réussir,  et  les  Noailles,  avec  qui  madame  de  Maintenon 
veuoit  de  s'unir  si  étroitement  par  le  mariage  de  sa  nièce,  avoient  alors 
auprès  d'elle  toutes  les  grâces  de  la  nouveauté  auxquelles  elle  ne  ré- 
sistoit  jamais.  Ils  résolurent  donc  d'en  profiter  pour  chasser  les  deux 
dm«  et  profiter  de  la  dépouille  de  M.  de  fieauvilliers  en  finsant  donner 
à  M.  de  NoalHes  les  places  qu'il  occupoit  auprès  des  enfents  de  France  et 
dans  le  conseil.  Madame  de  Maintenony  entra  et  le  proposa  au  roi,  comme 
un  moyen  sur  lequel  il  étoit  obligé  en  conscience  pour  fiiire  réussir  à  Rome 
la  bonne  cause,  et  y  ôter  à  la  mauvaise  les  appuis  dont  elle  s'y  paroit ,  en 
faisant  entendre  en  ce  pays-là  que  si  le  roi  en  avoit  une  aussi  mauvaise 
opinion  que  MM.  de  Paris ,  Meaux  et  Chartres  le  ûisoient  entendre ,  il 
ne  laisseroit  pas  M.  de  Reauvilliers  dans  son  conseil  et  beaucoup  moins 
auprès  des  princes  ses  petits-fils,  avec  un  nombre  de  subalternes  qu'il  y 
avoit  mis  et  qui  étoient  dans  les  mêmes  opinions  que  lui,  ce  qui  avoit 
une  apparence  très-plausible  et  à  laquelle  le  procédé  du  cardinal  de 
Bouillon  donnoit  un  grand  poids,  au  lieu  qu'ôtant  ces  appuis  à  leur 
<^U8e ,  c'étoit  la  renverser  et  montrer  au  pape  qu'il  n'y  avoit  aucun 
ménagement  à  garder  en  chose  où  le  roi  lui  niontroit  l'exemple.  M.  de 
Reauvilliers  fut  instruit  par  un  ami  intime ,  quoique  d'âge  peu  propor- 
tionné, du  péril  qu'il  couroit,  dont  il  apprit  toutes  les  circonstances, 
^^ombien  le  roi  étoit  ébranlé,  et  il  avoua  lui-même  à  cet  ami  que  lui , 
son  beau-frère  et  leurs  femmes  s'apereevoient  depuis  longtemps  de  l'en- 
Her  changement  de  madame  de  Maintenon  à  leur  égard ,  de  celui  de  la 
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cour  atec  elle,  et  de  rentntnenMiitdu  roi  mâme.  Là-d6iiiit  l'ami  crut 
devoir  pmier  le  duo  d'avoir  plus  do  ooraplaiianee  par  môiol  d'attaebe- 
mentooe  qui  Toxposoit al  fort  et  d  parler  au  roi;  inais  il  fiitinébiai- 
lable.  n  répondit  sans  s^émouvoir  ^'on  lui  en  disoit  tant  qu'il  ne  dou- 
toit  point  A^  tout  le  péril  qu'on  lui  apprenoit  ;  mais  qu*îJ  n'avoit  jamais 
souhaité  aucune  place;  que  Dieu  l'y  avoit  mis,  et  que  quand  il  les  liî 
oteroit  il  étoit  tout  prêt  de  les  lui  remettre  ;  qu'il  n'y  avoit  d'attache- 
ment que  par  le  bien  qu'il  y  pouvoit  faire,  et  que,  n'ea  pouvant  plus 
proeurer,  il  seroit  plus  que  content  de  n'avoir  phii  de  comptes  à  cb 
rendre  à  Dieu,  et  de  n'avoir  qu'à  le  prier  et  avoir  soiti  de  son  salut 
dans  la  retraite^  que  ses  sentiments  n'étoient  point  opiniâtreté,  imis 
que,  les  croyant  bons,  il  n'avoit  qu'à  attendre  la  volonté  de  Dieu  en  pu, 
Ttvec  soumission,  et  se  garder  surtout  defiiire  la  moindre  chose  qui  |iét 
v!îi  mourant  lui  donner  du  scrupule.  Il  endiraiBa  «od  ami  aveetoh 
dresse ,  avec  simplicité,  et  s'enveloppa  dans  sa  seule  vertu.  CependaDt 
l'orage  grossit  de  plus  en  plus  et  vint  au  point  de  maturité;  mû  li 
arriva  aux  Noailles  un  revers  d'où  ils  ne  l'avoient  pas  attendu.  Ib  i^ 
;0ervoient  bien  en  gros  de  M.  de  Paris  pour  persuader  au  roi  la  néoesitr 
d'un  édat  qui  retentit  jusqu'à  Rome,  et  l'obligation  de  eonacioieed'ô- 
ter  d'auprès  des  princes  les  levains  de  mauvaise  doctrine;  maisiitlr 
connaissoient  trop  homme  de  bien  pour  espérer  son  secours  dans  la  vur 
d'enrichir  son  frère  des  dépouilles  de  M.  de  Beauvilliers,  et  Dieu  per- 
mit qu'il  en  devint  l'arbitre.  Le  roi,  pressé  sans  relâche  en  gros  par  ks 
évéques ,  en  détail  et  à  découvert  par  madame  de  l^laintenon,  et  tiraille 
pourtant  par  un  reste  d'habitude ,  d'estime  et  de  oonOanoe  pour  M.  è 
Beauvilliers ,  crut  devoir  confier  ses  peines  à  M.  de  PariS|  en  qui  alon 
il  avoit  une  confiance  sans  réserve  sur  tout  ce  qui  regardoit  eoa. 
seience,  et  l'estima  assez  pour  le  préferer  là-dessus  à  M.  de  Meaux  et  à 
M.  de  Chartres ,  quoiqu'il  y  eût  un  intérêt  bien  personnel  par  rqiport 
au  maréchal  de  Noailles.  Il  lui  expliqua  donc  la  résolution  qu'il  avoil 
enfin  prise ,  malgré  sa  répugnance ,  de  chasser  M.  de  BeauviHien,  He., 
et  de  donner  à  M.  de  NoaiUee  ses  places  dans  le  conseil  ^t  auprès  des 
princes.  Si  M.  de  Paris  y  edt  consenti ,  o  l'heure  même  Tafibire  étoit 
faite  et  déclanée;  mais  M.  de  Parie  s'y  oppœa  de  toutes  ses  Ibrees.  U  re- 
présenta au  roi  la  droiture ,  la  candeur,  la  vertu  du  duc  de  Beaovillim 
avec  toute  la  force  possible,  et  la  sécurité  où  le  roi  devoit  être  à  toœ 
égards  sur  lui,  et  combien  même  cette  chute  pourroit  mal  sonner  par  ta 
réputation ,  et  attirer  de  blâme  jusque  dans  tout  Borne  à  la  cause  qui 
l'auroit  opérée,  et  à  ceux  qui  l'y  soutenoirat,  et  il  se  rabattit  àsoa- 
seiller  au  roi  d'6ter  d'auprès  des  princes  des  subalternes  dont  on  oef^ 
roit  pas  si  sûr,  et  dont  la  disgrâce  montreroit  dans  Rome  la  partialilr 
et  les  soins  du  roi ,  sans  faire  un  éclat  aussi  pr^udiciable  et  màueauffi 
scandaleux  que  d'éloigner  le  duc  de  Beauvilliers.  Ce  fiit  ce  qui  le  sauta. 
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et  le  roi  en  fîtt  fo#t  aiee.  QDelque  soin  qu'on  eét  pris,  et  nitee  anc 
aucoiB»,4er«lièMr4^4uC|<Hia'aviMtimluiendlerrc8lnie,  etrbal^ 
tilde  fit  que,  n'ayant  que  la  dinacience  à  combattre ,  il  ae  aeptit  soulagé 
quand  M.  de  Paris  ^  en  qui  il  avoit  mis  sa  confiance  sur  ce  point ,  le 
força ,  aux  dépens  de  la  grandeur  du  maréchal  sqn  firère,  de  conserver 
M.  de  Beauiilllers;  mais  Torage  tomba  sur  les  autres  sans  retarde- 
raenl^et  sans  que  M.  de  Beaimlliers,  si  suspecta  leur  égard,  pâtleor 
en  sauver  à  pas  uo  la  moindre  lie  ;  mais  les  fioailles  furent  outrée  et  le 
iil^réchal  en  fut  longtemps  fort  firoîd  av^c  son  fr^re,  sans  trop  oser  le 
montrer  ;  et  puis  sa  femme,  qui  en  sentoit  les  conséquences,  fit  tant 
qu'elle  les  raccommoda.  Madame  de  Maintenon  en  fut  pour  le  moins 
aussi  fBehée  qu'eux  ;  elle  vit  son  projet  édioué  au  moment  du  succès  et 
sans  espéranee  de  retour  contre  des  gens  qui  ne  pouvoient  donner  an- 
cuneautre  prise.  Elle  ne  leurpardonna  jamais»  donna  un  grand éloî- 
gnement  d'eux  à  madame  la  duchesse^  de  Bourgogne ,  et  prit  en  ha- 
bile femme  le  parti  de  s'accommoder  *au  goût  du  roi  sans  plus  faire 
de  tentatives  inutiles ,  de  vivre  au  moins  honnêtement  avec  ses  anciens 
amis.  Mais  le  maréchal  Villeroy,  M.  de  la  Rochefoucauld  et  un  gros 
d*envieux  qui,  ehacnn  à  sa  fiiçon,  avoient  poussé  à  la  roue,  et  qui,  ravis 
de  la  ehiite  des  deux  baaux-ftms,  auf  oient  peut-être  éié  enooi»  plus 
piqués  d'en  voir  profiter  le  maréehal  de  Npaiïles  opmiae  la  Roobefou- 
caiild ,  mais  qui  ignoroient  qui  en  auroit  personnellement  profité , 
furent  longtemps  sans  s'en  pouvoir  consoler.  Ce  qui  montra  bien  la 
difficulté  d'y  revenir  dans  la  suite  fut  que  le  roi  mit  en  la  place  des 
deux  gBDtiishomnies  de  la  manche  diassés ,  Puységnr,  si  connu  à  la 
guerre,  et  Monrielle,  que  M.  de  BeauvilUeni  lui  proposa  ;  Vittement  Itit 
sous-précepteur.  11  ne  le  dut  qu'à  son  mérite  et  à  la  beauté  de  la  ha- 
rangue qu'il  avoit  faite  au  roi  à  la  paix  comme  recteur  de  l'Université.  11 
eut  depuis  la  même  place  auprès  du  roi  d'aujourd'hui,  où  il  signala  son 
désmtéressement  et  sa  vertu,  laquelle  à  la  fin  le  fit  honnêtement  renvoyer. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut,  alla 
sse  promener  dans  ses  jardins.  Madame  la  ducbesee  de 
Bourgogne  alla  à  SainlrCloud  voir  Monsieur  et  Madame  ; 
elle  Y  entendit  le  salut  et  fit  collation ,  et  puis  Monsieur 
et  Madame  la  promenèrent  longtemps  en  calèche  dans 
les  jardins  hauts  et  bas.  —  M.  de  Savoie  fait  payer  à 
M.  d'Urfé  l'argent  que  son  conseil  Tavoit  condamné  à 
rendre  ;  on  craignoit  qu'il  a'apportétt  quelque  noi^yelle 
difficulté  &  cette  affaire  ;  ipais  il  Ta  finie  de  très-bonae 
grâce.  La  s9qfi[mB  se  nipnte  après  de  30,000  écus,  ar- 
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gent  deFranoe.  On  dit  à  Turin  que  S.  A.  R.  envoie  ici 
pour  ambassadeur,  à  la  place  du  marquis  Ferveiro ,  le 
comte  de  Vemon ,  qui  est  son  grand  maître  des  cérémo- 
nies et  en  qui  il  témoigne  avoir  assez  de  confiance. 

Mercredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  enfermé  le  matîii 
assez  longtemps  avec  M.  l'archevêque  de  Fans  et  M.  le 
premier  président ,  et  travailla  à  des  règlements  pour 
les  hôpitaux  de  Paris.  S.  M.   alla  au  salut  et  ne  soM 
point  de  tout  le  jour.  Elle  avoit  compté  de  se  promener 
dans  ses  jardins  après  le  salut,  mais  le  vilain  temps  ïen 
empêcha.  Elle  chargea  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, qui  alloit  entendre  le  salut  à  Saint-Cyr ,  de  prier 
madame  de  Maintenon,  qui  y  étoit  dès  le  matin,  d'en  re- 
venir de  bonne  heure.  —  Le  roi  a  choisi  Puységur,  lieu- 
tenant-colonel de  son  régiment  d'infanterie,  pour  rem- 
plir une  des  places  de  gentilhonmie  de  la  manche  <le 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  S.  M.  lui  a  ditqo'ii 
ne  prétendoit  pas  qu'il  quittât  pour  cela  aucunes  de  ses 
fonctions  dans  ses  troupes.  —  Le  roi  a  donné  les  places 
de  lecteur  et  de  sous-précepteur  à  l'abbé  le  Fèvre  ei  i 
M.  Vittement,  recteur  de  l'Université,  qui  hanogna  k 
roi  à  la  paix  et  parla  fort  bien.  On  ne  dit  point  eoeore 
qui  le  roi  a  choisi  pour  remplir  l'autre  place  de  gentil- 
homme de  la  manche. 

Jeudi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  aUa  sur  lesdix  heures  àk 
paroisse  de  Versailles.  Il  y  avoit  dans  son  carrosse  Mon- 
seigneur, messeigneurs  ses  enfants,  madame  la  daehe«e 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  du  Lude.  De  h 
paroisse,  le  roi  accompagna  le  saint  sacrement  jusqu'àno 
reposoir  qui  étoit  derrière  l'hôtel  de  Gonty ,  et  le  feeon- 
duîsit  toujours  à  pied  jusqu'à  la  paroisse,  où  il  en- 
tendit la  grande  messe.  L'après-dlnée,  le  roi  allaaasitat, 
comme  il  a  fait  durant  toute  l'octave ,  et  de  là  nKmtx 
en  carrosse  pour  venir  ici.  Monseigneur,  Madame  ei  la- 
demoiselle  ne  sont  point  du  voyage  ;  ils  sont  à  Saiol- 
Cloud.  Madame  la  duchesse  de  Chartres  ei  madaneb 
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Duchesse^  qui  se  portent  mieux,  sont  ici.  —  Le  marquis 
de  Boisaière^  de  la  maison  de  Duras  et  grand  joueur^  a  un 
l<^ment  ici.  —  Le  matin  »  à  Versailles,  le  roi  nomma  pour 
second  gentilhomme  de  la  manche  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  j  Monvielle^  un  des  premiers  capi- 
taines du  régiment  du  roi^  qui  faisoit  la  charge  de  ma- 
réchal des  logis  dans  Tarmée  de  Catinat  Tannée  passée  ; 
il  est  Fami  intime  de  Puységur. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  dlci  à  midi,  et  alla 
dans  la  plaine  de  Grésillon  par  delà  Pôissy ,  où  il  fit  la 
revue  des  quatre  compagnies  de  ses  gardes ,  des  gre- 
nadiers à  cheval  et  des  deux  compagnies  de  ses  mouf^ 
quetaires.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  étoient  à  la 
revue;  cela  n'empêcha  pas  beaucoup  d'Anglois  de  la 
suite  de  milord  Portland  d'y  venir;  son  fils  même  y  étoit. 
Tous  ces  Anglois  trouvèrent  le  prince  de  Galles^  qui  étoit 
À  cheval,  fort  joli.  Le  roi  d^ Angleterre  entretint  long- 
temps Wassenaer,  HoUandois  fort  attaché  aux  intérêts  du 
roi  Guillaume.  Monseigneur  étoit  à  la  revue  avec  le  roi , 
et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient  venus  aussi  de  Ver- 
sailles. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  s^en  re- 
tourna &  Versailles  que  le  soir  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne,  qui  étoit  venue  ici  sur  les  cinq  heures ,  et 
il  soupa  avec  elle  à  Versailles.  —  J'appris  que  depuis  peu 
de  jours  on  avoit  mis.à  la  Bastille  madame  Guyon  ;  on 
croit  qu'elle  y  demeurera  toute  sa  vie.  On  lui  laisse  deux 
femmes  pour  la  servir.  ^ 

Samedi  1,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  sa  messe,  alla  ici- 
près,  sur  les  hauteurs,  faire  la  revue  de  ses  gardes ,  des 
grenadiers  à  cheval  et  des  mousquetaires  ;  il  les  vit  à 
cheval  et  &  pied,  et  un  à  un  ;  jamais  ils  n'ont  été  si  beaux 
ni  si  bien  montés.  — Ronmiery,  lieutenant  de  la  com- 
pagnie de  Lorges ,  est  mort  en  venant  de  son  quartier 
pour  être  à  la  revue  de  hier  (1).  Le  roi  a  donné  sa  lieu - 


(I)  »  Me»8Îre  Clande-Albert  d'Arboig ,  Mêgneur  de  Rommery,  l'Elieries, 
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tenance  à  Barsam ,  le  plus  ancien  enseigne  de  la  com- 
pagnie, et  il  a  fait  monter  à  renseigrift  des  Fourneaux, 
le  plus  ancien  exempt  de  la  compagnie.  —  On  apprît 
par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  Pologne  que  le  car- 
dinal primat  a  fait  son  accommodement  avec  rélectaor 
de  Saxe,  que  toute  la  noblesse  du  Rocooh  s'est  soumrâe 
aussi  bien  que  le  primat,  qu'on  croit  que  Parmée  de 
Lithuanie  se  soumettra  aussi ,  et  qu'ainsi  on  ne  doute 
plus  que  l'électeur  de  Saxe  ne  ipit  bientôt  roi  paisible; 
il  fait  espérer  qu'il  fera  bientôt  le  siège  de  Kaminiek,  et 
que  madame  l'électrice  sa  femme  se  fera  catholique.  Il 
parolt,  par  les  nouvelles,  que  le  nonce  du  pape  l'a  fort 
bien  servi. 

Dimanche  8,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  la  jour- 
née dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  l'flqprès- 
dlnée  se  promener  avec  le  roi,  et  soupèrent  ches  madame 
de  Maintenon.  —  Le  roi  d'Espagne  a  été  fort  touché  de 
Toffre  que  lui  a  faite  le  roi  de  ses  vaisseaux  et  de  ses 
,s:a]nres  pour  chasser  les  Maures  de  devant  Ceuta  et  de 
devant  Oran.  Lui  et  la  plupart  de  son  conseil  étaient 
d'avis  d'accepter  ces  offres  ;  mais  la  reine  s'y  est  fort 


l'Argiliers,  Olignoo,  etc.,  Ueutenant  des  gardes  du  oorps,  bqgwlier  désar- 
mées du  roi ,  grand  bailli  du  Soissonnois  et  chevalier  de  Tordre  de  Saôi-LGiœ- 
H  est  mort  à  la  soixante-troisième  année  de  son  âge,  en  passant  par  Luur- 
ches ,  pour  se  trouver  à  la  dernière  revue  des  gardes  do  ooff»  Ai  rai»  ^ftki 
HVinr  mis  sa  brigade  en  état  de  parottre  devant  S.  M.  Le  roi  Im  a  tmila  jn»- 
lice  en  disant  qu'il  avoit  perdu  un  de  ses  meilleurs  officiers.  U  est  génén)»' 
ment  regretté  de  ceux  dont  il  a  été  connu ,  s^étant  toiqours  piqué  de  la  qiaiilé 
de  bon  ami,  qu*il  avoit  dans  im  souverain  degré.  Il  étoit  d*uBe  pniiiilé  rscoa- 
nue,  d*une  valeur  qui  alloit  jusqu'à  Tintrépidité,  d*uiie  habileté  fort  gnadedais 
le  métier  de  la  guerre ,  peu  de  personnes  entendant  aussi  bien  les  marcks 
que  hii.  Le  sang-froid  qui!  avoit  dans  Tactfon  ne  reropêchoit  point  dY  faire 
parottre  son  courage.  Si|  génétosité  pour  ses  amis  ne  s'est  Jamais  déaMaliiCl 
lui  a  fait  mériter  à  la  cour  le  surnom  de  Protecteur  du  abwUs.  Uae  pnavf 
incontestable  de  son  mérite ,  c'est  que  de  simple  garde  du  roi,  il  eet  parresa, 
par  tous  les  grades ,  à  en  être  lieutenant  et  à  commander  le  corps  où  il  avwi 

obéi.  K  (Mercure  de  juin»  pages  261-354.  ) 
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opposée^  craignant  fort  (jue  nos  vaisseaux  et  nos  galères 
entrassent  dans  les  ports  d'Espagne.  Quoique  nos  offres 
aient  été  refusées^  cela  a  toujours  fait  un  fort  bon  effet.  — 
J'appris  que  le  marquis  de  Grandpré^  neveu  du  maréchal 
de  Joyeuse^  avoit  acheté  une  des  lieutenances  générales  de 
Champagne  du  duc  d'Atri^  qui  Tavoit  achetée  de  M.  de 
Roquelaure ,  quMl  n'avoit  point  encore  payé,  et  qui  va 
être  payé  par  M.  de  Grandpré. 

Lundi  9  y  à  Marly.  —  Le  roi  fut  tout  le  matin  au  con- 
seil, comme  il  a  accoutumé  de  faire^  et  Taprès-dlnée  il  se 
promena  jusqu'à  la  nuit.  — *  M.  Colin ,  premier  maître 
d'hôtel  de  Madame ,  vend  la  moitié  de  sa  chaîne  à  M.  La- 
tier^  qui  est  attaché  à  Madame  depuis  longtemps  ;  il  lui 
en  donne  4'OyOOO  livres;  ils  seront  survivanciersTun  de 
Tautre,  et  Monsieur  leur  donne  à  chacun  un  brevet  de 
retenue  de  10,000  écus.  —M.  le  Grand-Duc  amande  à 
Monsieur  que  Carette  avoit  gagné  son  procès  à  Florence , 
qu'il  le  faisoit  mettre  en  possession  de  plusieurs  terres 
qui  sont  dansses  États,  et  qui  toutes  ensemble  valent  bien 
50,000  livres  de  rente;  qu'il  avoit  été  reconnu  héritier 
de  la  maison  de  Scevoli,  et  qu'en  conséquence  du  juge- 
ment qui  avoit  été  rendu  i  Florence,  il  avoit  droit  de 
demander  plus  de  100,000  livres  de  rente  qui  sont  dans 
l'État  ecclésiastique,  et  dont  il  croit  que  le  pape  le  fera 
mettre  en  possession.  Ainsi  cet  homme  que  nous  avons 
vu  ici  faisant  la  médecine,  et  que  nous  traitions  de  vi- 
sionnaire sur  sa  naissance  et  sur  ses  biens,  se  trouve 
effectivement  homme  de  bonne  maison  et  fort  riche. 

Mardi  10,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  matin,  à  son  ordi- 
naire, conseil  de  finances,  mais  le  chancelier  n'y  vint 
point.  Le  roi  l'en  dispense ,  à  cause  de  son  grand  Age , 
quand  il  faut  qu'il  vienne  de  Paris  et  qu'il  s'en  retourne 
le  même  jour.  —  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon,  et 
ne  revint  ici  qu'à  huit  heures  du  soir.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  ia  duchesse  de  Bourgogne 
vinrent  ici  l'après^dlnée,  et  retournèrent  à  Versailles  un 
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peu  après  que  Monseigneur  fut  arrivé.  —  J'i^pns  que 
M.  Tarchevèque  de  Rheims ,  comme  provisev  de  Sor- 
bonne  y  avoit  enfin  donné  de  TAltesse  Sérénisâme  *  k 
Tabbé  de  Soubise  dans  ses  lettres  de  docteur,  et  cela 
parce  qu'on  en  avoit  usé  de  même  pour  le  duc  d'Albret, 
présentement  cardinal  de  Bouillon ,  qui  a  envoyé  ici  Ifê 
lettres  qu'on  lui  donna  en  ce  temps-là.  Il  ne  j^étendoît 
point  pourtant  que  ce  qui  a  été  fait  pour  sa  maison  fAt 
une  règle  pour  la  maison  de  Rohan  ,  et  il  a  même  écrit 
sur  cela  à  M.  de  Pontchartrain  en  termes  très-forts  et  doot 
la  maison  de  Rohan  n^est  pas  contente  ;  cela  n'empêchera 
pas  pourtant  que  le  mariage  de  mademoiselle  de  Châ- 
teau-Thierry y  sa  nièce,  avec  M.  de  Monlbazon ,  aîné  delà 
maison  de  Rohan,  ne  s^achève. 


*  On  a  vu  d-devant,  tome  1^^  page  113,  le  Sérénissime  prinee  die 
boDDet  donné  à  Tabbé  de  Soubise  par  ordre  exprès  du  roi,  à  la  prière  de 
la  belle  madame  de  Soubise ,  sa  mère ,  à  sa  première  thèse  ;  ceci  eo  ton 
une  suite  nécessaire.  Le  cardinal  de  Bouillon,  au  temps  le  pi»  radietu 
de  M.  de  Turenne,  s'étoit  emparé  de  M.  de  Péréfixe,  archevêque dr 
Parts,  au  point  qu'il  se  fit  une  affalrecapitale  de  robtcoir  pour  «loces- 
seur,  et  la  pressa  à  tel  point  que  le  roi,  qui  ne  le  voulait  point,  et  qn 
avoit  grande  raison ,  comme  la  suite  Ta  trop  âdt  voir,  n*en  put  sortir 
avec  lui  et  avec  M.  de  Turenne  qu'en  lui  donnant  sa  nominatioo  » 
cardinalat,  qu'il  eut  si  jeune  qu'il  en  fut  nommé  TEnfant  roogf.  M.  de 
Péréfixe  étoit  proviseur  de  Sorbonne.  Il  sauta  par  amitié  ee  bâteo  de 
sérénissime  prince,  et  après  à* Messe  Sérénissime  pour  le  cartel 
de  Bouillon ,  dont  le  roi  ne  voulut  pas  se  fâcher  à  cause  de  M.  de  Tu- 
renne;  et  de  là  M.  Tabbé  de  Soubise  eut  Tun  et  l'autre  par  la  vokwtr 
du  roi,  qui  aimoit  beaucoup  mieux  encore  la  belle  madame  de  Soo* 
bise ,  sa  mère ,  qu'il  n'avoit  considéré  M.  de  Turenne. 

Mercredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin; 
à  son  ordinaire^  et  se  promena  toute  Paprès-dinée  da» 
ses  jardins.  —  M.  le  duc  de  la  Force  maria  son  fils 
aîné  à  mademoiselle  de  Bosmelet,  nièce  de  H.  deCba- 
vjgny.  On  lui  donne  400^000  livres,  et  on  lui  en  assure 
encore  200,000  après  la  mort  de  sa  mère  ;  on  dit  même 
qu^elle  peut  espérer  d'avoir  un  million  de  bien.  M.  k 
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duc  de  la  Foroe  donne  à  son  fils  la  terre  de  la  Force ,  et 
loi  cédera  la  duchés  si  le  roi  le  trouve  bon.  —  Dimanche 
passé  y  le  comte  de  Guiscard  remit  le  chÀteau  de  Dinant 
entre  les  mains  des  troupes  de  Liège  ;  ils  envoyèrent 
prendre  possession  de  cette  place  par  un  capitaine  avec 
cinquante  hommes.  L'argent  que  M.  de  Guiscard  a  tiré 
des  démolitions  va  à  près  de  10^000  ècus^  outre  un  mil-* 
lier  de  pistoles  qu'il  a  fait  donner  aux  ingénieurs  qui 
y  ont  travaillé. 

Jeudi  \%  à  Marly-  —  Le  roi  s'amusa  Taprès-dlnée  à 
voir    aller  une  fontaine  nouvelle  ^  qui  sera  plus  belle 
qu'aucune  qui  soit  ici.  Le  roi  fait  faire  aussi  un  mail  sur 
les  hauteurs^  auprès  des  gerbes  de  la  rivière  ;  il  veut  que 
rien  ne  manque  ici  de  tout  ce  qui  peut  divertir  les  cour- 
tisans. Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain,  et  au  retour  il  donna  à  souper  dans  son  appar- 
tement aux  courtisans  qui  l'avoient  suivi  à  la  chasse. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  vinrent  ici  se  promener  longtemps  avec 
le  roi  et  y  soupèrent.  —  On  a  joué  tout  ce  voyage  ici 
un  jeu  prodigieux,  et  le  roi  ayant  su  que  le  garçon 
qui  a  soin  des  comptes  avoit  pa^é  un  mécompte  qui  s'é- 
toit  trouvé  dans  les  jetons ,  S.  M.  Ta  envoyé  quérir.  Ta 
loué  et  lui  a  fait  rendre  l'argent.  —  M.  le  Prince  n'a  point 
été  de  ce  voyage  ici  ;  il  est  à  Chantilly  avec  madame  la 
Princesse. 

Vendredi  13,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  la 
journée  dans  ses  jardins.  —  M.  l'électeur  de  Saxe  envoie 
ici  un  livonienquiestcolonel  dans  ses  troupes,  eten  qui  il 
a  beaucoup  de  confiance,  qui  s'appelle  Jourdan.  Il  est  h 
Hambourg,  et  on  lui  a  conseillé  de  ne  pas  avancer  plus 
avant  sans  savoir  si  le  roi  voudra  bien  le  recevoir.  Il  pa- 
roit  qu'on  pourra  le  recevoir  présentement,  l'accommo- 
dement du  primat  étant  fait  avec  S.  A.  Ë.  Cet  envoyé 
a  écrit  ici  au  nonce  pour  le  prier  d'interposer  ses  l)ons 
offices  auprès  du  roi,  et  le  nonce  en  a  parlé  sans  at- 
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tendre  les  ordres  du  pape  sur  cela;  il  a  cm  qu'il  lui  sof- 
firoit  de  savoir  que  Sa  Saiuteté  appuyoit  fort  les  intérêts 
de  rélecteur  de  Saxe^  et  que  c'étoit  sou  nouce  eu  Pologue 
qui  Tavoit  fait  recounoitre  roi  par  le  primai  et  par  ras- 
semblée du  RoGOch.  —  J'appris  que  le  roi  avcHt  donné  au 
priiice  Gastoxi  de  Florence  une  magnifique  épée  de  dia- 
mants ;  il  s'en  est  retourné  en  Allemagne  y  d'oii  il  étœt 
venu  ici.  11  se  tient  d'ordinaire  sur  les  terres  de  la  pris- 
cesse  de  Saxe-Lawembourg,  qu'il  a  épousée  ;  elle  avoit 
épousé  en  premières  noces  un  prince  palatin ,  frèare  de 
l'impératrice. 

Samedi  14^  à  Versailleê.  -^  Le  roi  revint  ici  sur  les 
sept  heures  de  Marly.  Monseigneur  alla  de  Marly  dioer 
à  Meudon ,  et  revint  coucher  ici.  —  Le  marquis  de  Bou- 
zoles  est  revenu  après  avoir  fait  les  compliments  du  roi 
à  M.  de  Lorraine ,  qui  lui  a  fait  un  très-beau  préseot. 
S.  M.  lui  a  fait  donner  3^000  écus  pour  son  voyage,  qui 
a  été  fort  court.  M.  de  Lorraine  ne  viendra  point  ià, 
coomie  on  avoit  dit^  avant  son  mariage,  et  il  a  renvoyé  ici 
le  marquis  de  Gonvonges.  Il  a  nommé  madame  d'Ha^ 
court  dame  d'honneur  et  madame  de  Lenonoourt  dame 
d'atours  de  Mademoiselle,  future  duchesse  de  Lorraine.  — 
M.  de  Savoie  fait  revenir  à  Turin  le  marquis  de  Feneiro, 
son  ambassadeur,  et  envoie  ici  en  sa  place  le  comte  de 
Vernon,  son  maître  des  cérémonies.  On  avoit  déjà  mande 
ce  changement  d'ambassadeur,  mais  on  ne  Favoit  pas 
cru  d'abord. 

Dimanche  15,  à  Verêoilles^  -^  Le  roi  donna  une  au- 
dience particulière,  le  matin,  à  milord  Portland,  qui  paH 
demain  pour  retourner  en  Angleterre,  et  S.  M.  ensuite 
signa  le  contrat  de  mariage  du  fils  aîné  du  duc  de  la 
Force  avec  mademoiselle  de  Bosmelet  (*).  S.  M.  a 
permis  au  père  de  céder  la  duché  &  son  fils.  —  L'^prés- 
dlnée  le  roi  alla  tirer.  —  Le  soir,  sur  leë  huit  heures , 
dans  la  maison  de  madame  la  princesse  de  Conty  à  b 
ville,  se  fit  le  mariage  du  marqms  de  la  Vallière,  fo^ 
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oousiii^  avec  la  quatrième  fille  du  duc  de  Noailles.  Il 
y  eut  musique  et  illuminations ,  et  Monseigneur  y  de- 
meura assez  longtemps.  «^  Les  officiers  généraux  qui 
doivent  servir  au  camp  de  Compiègne  sont  choisisi  mais 
le  roi  ne  les  a  pas  encore  déclarés  ;  il  y  aura  six  lieute- 
nants généraux  et  huit  maréchaux  de  camp . 

*  Madame  de  Bosmelet^  mère  de  eette  héritière,  étoit  sonir  de  la  maré- 
ehale  de  Glérembault  et  de  Téféque  de  Troyes ,  qui  fut  du  conseil  de 
fégBaoB)  et  le  trouva  fort  mal  mariée.  La  première  fois  qu'elle  fut  à 
Rouen,  elle  affectoit  de  ne  refuser  aucun  pauvre,  et  comme  on  admi- 
roit  sa  charité  :  «  Ce  n'est  pas  cela,  disoit-elle,  c'est  de  peur  de  refuser 
Taumône  à  quelques  parents  de  M.  de  Bosmelet,  sans  le  savoir.  » 


i  m,  à  Versailln.  —  Le  roi  ne  sortit  que  sur  les 
sixheuresy  et  alla  se  promener  à  Trianon.  —  Monseigneur 
alla  coucher  au  Raincy  chez  le  marquis  de  Livry  ;  il  en 
doit  revenir  mercredi.  —  Le  roi  a  résolu  de  recevoir 
renvoyé  de  Télecteur  de  Saxe,  et  Ta  fait  mander  à  M.  le 
noncei  àParis^  afin  qu'il  en  avertisse  cet  envoyé,  qui  étoit 
demeuré  à.  Hambourg  jusqu^à  ce  qu'il  sût  que  le  roi 
voudroit  bien  le  recevoir —  La  province  d'Alsace  payoit 
au  roi,  durant  la  dernière  guerre ,  1,400,000  livres  en 
argent^  et  donnoit  outre  cela  plus  de  deux  millions  pour 
les  fourrages.  Le  roi  leur  6te  présentement  toutes  ces 
impositions-là;  ils  ne  payeront  plus  que  ce  quUls 
payoient  avant  la  dernière  guerre,  qui  ne  monte  pas 
tout  à  fait  à  100,000  livres.  La  ville  de  Strasbourg  ne 
payera  rien  de  toutes  les  entrées  et  toutes  les  sorties  des 
marchandises. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  après  son  diner 
se  promener  à  Marly .  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans 
la  forêt  de  Livry,  et  retourna  coucher  au  Raincy,  d'où  \l 
étoit  parti.  —  Les  six  lieutenants  généraux  que  le  roi  a 
nommés  pour  le  camp  de  Compiègne  sont  :  MM.  Rosen, 
Busca,  Grenan,  marquis  de  Créquy,  Ârtagnan ,  Gassion. 
Les  maréchaux  de  camp  sont  :  MM.  Albergotti ,  Marsin , 
Bezons ,  duc  de  VUleroy ,  Vandeuil ,  Surville  et  Davéjan . 
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—  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  prit  congé  da  roi  pour 
s'en  aller  à  la  Bourdaisière.  La  comtesse  prit  congé 
aussi  il  y  a  quelques  jours,  mais  c'est  pour  s'en  aller 
en  Allemagne. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla^  en  sortant 
de  son  dîner,  chez  madame  de  Maintenon ,  où  étoit  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne,  et  sur  les  six  heures 
ils  allèrent  se  promener  à  Trianon.  Le  roi  fit  mettre  dans 
son  can'osse  toutes  les  dames  du  palais.  —  Le  roi  a  ré- 
solu que  monseigneur  le  duc  d'Anjou  et  monseigneur  le 
duc  de  Berry  seroient  du  voyage  de  Compiègne ,  et  ae^ 
compagneroient  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  aai 
revues.  —  Monseigneur  courut  le  loup  à  Livry  à  six 
heures  du  matin,  et  puisalladiner  à  Meudon,  où  madaine 
la  princesse  de  Conty  le  vint  trouver,  et  ils  revinrent 
ensemble  ici  le  soir.  —  Le  roi  d'Espagne  avoit  donné  à 
madame  la  comtesse  de  Soissons  la  mère  sa  musoo  de 
Treuvre,  auprès  de  Bruxelles.  M.  l'électeur  de  Bavière  eo 
a  eu  envie  ;  il  s'en  est  accommodé  avec  elle,  et  lui  donne 
en  échange  2,000  écus  de  rente  sa  vie  durant. 

Jeudi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  le  soir  se  promener 
à  Chaville.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec 
toutes  ses  dames  souper  à  la  Ménagerie.  Elle  avoit  été 
quérir  madame  de  Maintenon  àSaint-Cyr  ;  elles  revinrent 
de  bonne  heure  ici  pour  être  à  l'arrivée  du  roi,  qui  éloit 
allé  se  promener  à  Marly.  —  Le  roi  donna,  le  matin, 
audience  dans  son  cabinet  au  duc  de  Croy ,  qui  étoit  venu 
en  poste  tout  droit  ici.  On  ne  sait  point  ce  qui  l'amène; 
il  avoit  demandé  au  roi  une  audience  d'une  heure  et 
demie,  elle  a  été  beaucoup  plus  courte.  C'est  M.  de  Torcy 
qui  Ta  présenté.  Il  a  été,  durant  quelques  campagnes, 
général  des  troupes  de  l'empereur  en  Hongrie.  —  Le 
prince  de  Parme  s'en  va  en  Angleterre  et  reviendra  pour 
voir  la  revue  de  Compiègne.  On  lui  a  fait  voir  Trianoo 
et  toutes  les  eaux  de  Versailles. 
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Vendredi  90,  à  Verujdlle$.  —  Le  roi  alla  Faprès-dlnée 
se  promener  à  Marly,  et  y  mena  madame  la  duchesse  de 
Bom-gogne  avec  toutes  ses  dames.  —  M.  le  duc  d'Elbeuf 
vooloit  retourner  en  Lorraine  ;  il  en  parla  au  roi,  qui  ne 
lui  a  pas  conseillé  ce  voyage.  M.  de  Gouvonges^  envoyé 
de  Lorraine»  a  parlé  fort  différemment  de  ce  que  M.  d'El- 
beuf avoit  dit  à  son  retour,  et  c'est  ce  qui  a  obligé  S.  M., 
sur  les  instances  que  faisoit  le  duc  d'Elbeuf,  de  lut 
défendre  enfin  de  faire  ce  voyage.  —  M.  le  marquis  d'O 
est  en  traité  du  marquisat  de  Franconville,  qui  est  depuis 
longtemps  dans  sa  maison;  cette  terre' relève  du  comté 
de  Clermon't  en  Beauvoisis,  qui  est  présentement  à  M.  le 
prince  de  Carignan ,  à  qui  il  reviendroit  des  droits  con* 
sidérables.  On  lui  a  écrit  là-dessus  pour  lui  demander 
quelques  grâces,  et  il  a  donné  ordre  à  Thomme  qui 
fait  ses  affaires  à  Paris  de  donner  une  quittance  entière 
à  H.  d'O,  et  ne  veut  rien  prendre  pour  tous  ses  droits. 

Samedi  21,  à  Versailleê.  — Sur  les  quatre  heures  après 
midi  se  firent  les  fiançailles  de  mademoiselle  de  ChÀteau- 
Thierry  avec  M.  de  Montbazon,  dans  le  cabinet  du  roi,  où 
il  n'y  a  que  les  filles  de  princes  qui  soient  fiancées.  Made- 
moiselle de  Bouillon  portoit  la  queue  de  la  mante  de  la 
fia,ncée ,  quoique  sa  cadette.  Le  roi  et  toute  la  maison 
royale  signèrent  le  contrat ,  mais  le  secrétaire  d'État  ne 
lesigna  point.  Autrefois  les  secrétaires  d'État  signoient  ces 
contrats,  et  M.  de  Pomponne  l'étant  avoit  signé  celui  de 
madame  de  Gadaval.  M.  de  Seignelay  est  le  premier  qui 
ne  les  ait  point  signés.  On  avoit  accoutumé  aussi  de 
mettre  dans  ces  contrats  que  le  roi  donnoit  100,000  livres 
à  la  migriée ,  quoique  dans  le  fond  on  les  donnât  rare- 
ment; mais  cela  ne  laissoit  pas  de  se  mettre.  M.  de 
Bouillon  souhaitoit  qu'il  fût  mis  dans  celui-ci ,  mais  le 
roi  veut  abolir  cette  coutume.  Après  les  fiançailles.  Mon- 
seigneur alla  à  SaintrGermain  voir  LL.  MM.  BB. 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour;  il  fit  un  tempK  affreux:  il  alla  au  saluf . 

T.  ^,  21 
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MonMigneur  partit  après  dîner  pour  aller  h  MeiidoD,  où 
il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Marly.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  àSainV€yr^  comme  elle  y 
va  tous  les  dimanches ,  et  en  ramena  madame  de  Maîn- 
tenon.  —  Le  roi  diffère  de  quelques,  jours  le  camp  de 
Gompiègne,  parce  que  la  saison  est  fort  tardive ,  et  que  le 
roi' veut  attendre  que  la  moisson  soit  faite  pour  ne  neo 
g&ter.  Il  augmente  le  nombre  des  troupes  qui  y  doivent 
être;  il  y  fait  venir  les  régiments  de  Picardie  y  de  Bout* 
bonnois ,  de  Poitou ,  du  Haine  et  de  Toulouse ,  qui  n'en 
dévoient  pas  être 'd'abord.  Il  a  nommé  encore  six  maré- 
chaux de  camp  pour  y  servir,  si  bien  qu'ils  y  seront 
quatorze;  ces  six  maréchaux  de  camp  sont  de  Roucy,  de 
Gourtebonne,  d'Alègre,  d'Antin,  Locmaria  et  le  comte  de 
la  Motte. 

lundi  33,  à  Versailles.  —  Le  vilain  temps  enqpècha  le 
roi  de  sortir;  il  passa  toute  Taprès-dlnée  chez  madame 
de  Mai  ntenon ,  où  étoitmadame  la  duchesse  de  Boulogne. 
—  Blilord  Portland  a  demeuré  trois  jours  à  Chantilly,  où 
M.  le  Prince  Ta  reçu  et  régalé  magnifiquement  ;  il  eo 
partit  samedi,  et  va  voir  plusieurs  de  nos  places  de 
Flandre,  où  le  roi  a  ordonné  qu'on  lui  rendit  beaucoop 
d'honneurs.  On  tirera  le  canon  partout;  on  lui  douieit 
une  garde  avec  un  capitaine;  il  y  a  des  ingénieuis 
chargés  de  lui  faire  voir  toutes  les  fortifications,  et,  sur  la 
fin  de  la  semaine,  il  s'embarquera  à  Calais  pour  repasKr 
en  Angleterre.  Le  roi  lui  a  envoyé  son  portrait  dans 
une  boite  de  diamants  qui  vaut  bien  4',000  pistoles.  — 
Le  roi  a  nommé  le  comte  d'Estrées  pour  commander  les 
vaisseaux  qu'il  fait  passer  de  l'Océan  dans  la  Méditer- 
ranée et  qui  y  doivent  demeurer. 

Mardi  24 ,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  donna,  le  matin,  au* 
dience  au  baron  de  Plettemberg ,  envoyé  et  frère  de 
l'évèque  de  Munster.  —  Le  roi  envoie  M.  le  maréchal 
d'Estrées  pour  commander  en  Poitou  et  sur  les  côtes  des 
pays  voisins  ;  on»  n'est  pas  content  de  la  conduite  des 
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nouveaux  catholiques  de  ces  cantons-là.  —  Le  roi  donna, 
hier  matin»  une  longue  audience  à  M.  l'archevôque  de  Pa- 
ris; on  croit  que  c'est  sur  les  affaires  de  M.  de  Cambray . 
Le  livre  que  M.  l'évèque  de  Chartres  fait  sur  ces  matières- 
là  a  été  présenté  au  roi.  — M.  le  comte  de  Gacé^  gouver- 
neur du  pays  d' Aunis  ^  a  eu  ordre  de  s'en  aller  à  son 
gouvernement  pour  veiller  sur  la  conduite  des  nouveaux 
catholiques  qui  y  sont^  et  surtout  de  ceux  de  la  Rochelle, 
qu'on  prétend  qui  ne  font  pas  bien  leur  devoir. 

Mercredi  25,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles 
après  son  dîner,  et  s'en  vint  ici,  où  il  se  promena  tout  le 
reste  du  jour.  Monseigneur  partit  à  six  heures  de  Meudon 
et  vint  ici  tout  droit.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  du  voyage.  Madame  de  Chartres  est  demeurée  ma- 
lade à  Vei*8aiUes.  M.  le  comte  de  Grignan  a  eu  un  loge- 
ment ici  pour  la  première  fois.  —  On  mande  de  Ttu*in 
que  M.  de  Savoie  a  fait  arrêter,  parla  barque  qu'il  a  armée 
à  VilleCranche,  un  vaisseau  marchand  de  Nantes  et  qu'il  a 
été  confisqué,  et  les  marchandises  qu'il  portoit  ont  été  ven- 
dues 50^000  livres.  M.  de  Savoie  prétend  que  les  vais- 
seaux marchands  françois  doivent  non-seulement  le  droit 
d'ancrage  et  de  mouillage  quand  ils  entrent  dans  le  port 
de  Villefranche>  nuds  de  plus  qu'ils  doivent  le  cinquan- 
tième 46  leurs  marchandises  quand  ils  passent  à  la  hau- 
teur de  ce  port  jusqu'à  cent  milles  en  mer,  et  que  ce  vais- 
seau, n'ayant  pas  voulu  payer  ce  droit,  a  été  justement 
confisqué. 

JêwU  &6,  à  Uarly.  «^  M.  l'évèque  de  Meaux,  qui  est  de 
ce  voyage;  présenta  au  roi^  le  matin,  un  livre  dans  lequel 
il  explique  la  condi^te  qu'il  a  eue  avec  M.  de  Cambray, 
et  où  il  fait  le  détail  des  opinions  de  madame  Guyon. 
Ce  livre  est  une  forte  condamnation  de  tout  le  procédé 
de  r«rohevèque  de  Cambray  dans  cette  affaire.  M.  de 
Meaux  donna  l'après-dlnée  ce  livre  à  beaucoup  de  courti- 
sans qui  sont  ici  ;  le  roi  en  parla  à  sa  promenade,  et  dit 
qu'il  n'y  avoit  pas  un  mot  dans  ce  livre  qui  ne  fût  vrai. 

24. 
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—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  Le 
roi  se  promena  avec  eux  et  avec  toutes  les  dames  du  palais 
dans  les  petites  calèches.  Le  roi^  Monseigneur^  et  monsei* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  menoient  chacun  une  petite  ca* 
lèche  où  il  y  avoit  trois  dames  ;  ensuite  ils  revinrent  se  prô- 
ner à  pied  dans  les  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'en  retour- 
nèrent à  Versailles  après  avoir  soupe  chez  madame  dé 
Maintenon. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  I^  roi   se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins^  et  prit  plaisir  à  les  faire  voir  au 
P.  de  la  Chaise.  —  Il  y  a  quelques  jours  que  le  roi  dit  à 
madame   la    duchesse    de  Bourgogne   qu'il  ferait  un 
voyage  ici,  où  il  n^amèneroit  qu'elle  de  princesse.  On  a 
su  aujourd'hui  que  ce  voyage  se  feroit  le  15  du  mois 
qui  vient.  Pendant   ce  voyage-là.  Monseigneur  sera  à 
Meudon  avec  madame  la  princesse  de  Gonty  ;  Monsieur. 
Madame  et  Mademoiselle  à  Saint-Gloud  ;  madame  la  du- 
chesse il  Saint-Maur.  —  Le  roi  a  fait  arrêter  M.  de  Ghar- 
nacé%  autrefois  officier  des  gardes  du  corps;  il  y  a  déjà 
longtemps  qu'on  est  mécontent  de  la  conduite  de  ed 
homme,  et  il  étoit  même  chassé  de  la  province  d'Anjou  dool 
il  est.  On  Faccuse  en  dernier  lieu  d^avoir  fait  et  débité  de 
la  fausse  monnoie ,  et  on  le  mène  k  Montauhan ,  où  Ton 
va  instruire  son  procès. 


*  Chamacé  avoit  été  page  du  roi  et  dans  s»  gantes  du 
homme  d*esprit  et  du  monde ,  et  quoique  retiré  pour  d'à 
chantes  affaires,  il  avoit  toujours  trouvé  de  la  protection  dans  le  roi; 
mais  il  Fusa  à  force  d'en  trop  faire.  Il  avoit  foA  aecommodé  iioe  mai- 
son en  Anjou,  où  il  avoit  planté  une  fort  belle  avenue  qui  y  conduîsoii. 
dans  le  milieu  de  laquelle  se  trouvoit  une  méchante  maîsonnetta  «i  as 
petit  jardin ,  que  le  paysan  qui  y  demeuroit  s^opiniâtra  à  ne  point  Toa> 
loir  vendre  à  quelque  prix  que  ce  fût.  Cétoit  un  tailleur  de  son  œélia-, 
tout  seul  chez  lui.  Après  des  années  de  patience,  Chamaoé ,  ennuyé  àt 
celle  lunette  dans  son  avenue,  fait  dessiner  au  naturel  la  maison,  le 
jardin ,  dedans  et  dehors  avec  toutes  ses  dimensions  et  proportions. 
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et  toiii  oequiae  trouvoit  dedans ,  pois  dit  qu'il  est  obligé  d'aUer  à  Pa- 
ris, mais  qu'il  loi  finit  une  Itérée  neuve  et  tout  au  plus  tôt  ;foit  marché 
avec  le  tailleur  à  conditioQde  ne  pas  sortir  du  château  que  sa  livrée  ne 
fdt  prêta,  lui  livre  rétoffe«  l'enferme  et  le  fait  travailler.  Pendant  ce 
tensps  il  fiiit  démonter  la  maison  et  ses  appartenances,  la  fait  remonter 
de  même  et  anonée  [sir]  de  la  même  fitçon  à  trois  ou  quatre  portées 
de  mousquet  à  o(té,y  Ait  replacer  tous  les  dedans,  et  les  petits  meu- 
bles i«écisément  dans  la  même  disposition  qu*on  les  avoit  trouvés,  et 
ajuster  le  petit  jardin  dans  son  même  ordre  et  sa  même  proportion, 
nettoie  bien  son  avenue  et  l'aplanit,  en  sorte  qu'il  n'y  reste  trace  ni 
vestige  de  quoi  que  ce  soit.  Piiis,  sa  livrée  feiîte,  la  ûdt  essayer  et  ly  uater 
pour  jsagner  la  nuit  bien  noire ,  paye  son  taUleur  comptant  et  le  ren- 
voie. Il  s'en  va  donc  en  filant  l'avenue,  et  va  fort  longtemps  sans  rien 
trouver.  Il  s*écarte  pour  en  chercher  les  arbres;  mais  il  étoit  bien 
au  delà,  revient  sur  ses  pas  et  se  croit  ensorcelé.  Enfin  le  jour  paroH, 
et  il  le  croit  bien  davantage  quand  il  ne  voit  ni  sa  maison,  ni  rien 
qui  pât  ùire  soupçonner  qu'il  y  en  efit  eu  une.  Enfin ,  après  s'être  bien 
frotté  les  yeux,  fl  avise  à  cêté  une  maison  qu'il  n'avoit  jamais  vue  là , 
et  si  renônblante  à  la  sienne  qu'il  ne  savoit  que  penser.  Il  y  va,  pré- 
sente sa  clef;  il  ouvre  ;  il  entre ,  il  y  reconnott  tout ,  et  ne  doute  point 
que  ce  ne  soit  le  diable  qui  l'y  ait  portée.  Enfin ,  il  ne  fut  pas  long- 
temps sans  découvrir  des  voies  plus  naturelles  quoique  peu  ordinaires, 
il  voulut  en  ûdre  quelque  bruit,  mais  on  se  moquoit  de  lui ,  et  l'avenue 
demeura  nettoyée.  Le  roi  le  sut,  et  ne  put  trouver  que  Chamacé  eût 
grand  tort. 

Sa$iMdi  iS,  à  Marly.  —  Le  roi  a  &it  dire  à  M.  de  Sa- 
voie par  M.  de  Briorde,  son  ambassadeur  à  Turin,  qu^il 
trouve  sa  prétention  pour  le  port  de  Viilefranche  très- 
mal  fondée ,  et  qu'ainsi  iï  a  défendu  à  ses  vaisseaux  mar- 
chands de  p^yer  le  droit  du  cinquantième  de  leurs  mar- 
chandises. —  Monsei^eur  le  duc  de  de  Bourgogne  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  Taprès- 
dlnée;  Ules  vit  aller  à  la  roulette.  Mademoiselle  y  étoit 
avec  eux;  ensuite  ils  se  promenèrent  longtemps  à  pied 
dans  les  jardins,  et  puis  ils  s'en  retoumèi^ent  à  Vei'sailles. 
—  On  ne  parle  ici  que  du  dernier  livre  de  M.  de  Meaux 
contre  M.  de  Cambray,  où  toiite  la  doctrine  de  madame 
Ituyon  est  étalée  ;  cette  dame  est  toujours  à  la  BastiUe , 
où  M.  de  la  Keynie,  par  ordre  du  roi,  la  déjà  int  errogée 
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plusieurs  fois.  On  parle  de  lui  confronter  le  P.  de  la 
Combe,  qui  dans  son  interrogatoire  n'a  pas  été  si  ré- 
servé qu'elle»  On  dit  qu'elle  $ie  défend  avec  beaucoup 
d'esprit  et  de  farmeté. 

Dimanche  99 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin 
et  se  promena  toute  l'après-dlnée. — La  reine  d'Angleterre 
se  trouva  fort  mal  le  soir,  à  Saint-Germain;  le  roi,  son  mari, 
qui  devoit  partir  le  lendemain  pour  la  Trappe,  a  différéson 
voyage.  —  Milord  Portland  a  toujours  persisté  à  dire  ici 
qu'on  ne  payeroit  point  en  Angleterre  le  douaire  ^e  h 
reine  tant  qu'elle  seroit  à  Saint-Germain,  et  qu'on  le  paye- 
roit sûrement  si  LL.  MM.  BB.  vouloient  choisir  une  autre 
demeure  qui  leur  donn&t  moins  de  jalousie.  —  Nos  direc- 
teurs et  nos  inspecteurs  de  cavalerie  et  d'infantme  qidX 
ordre  de  revenir  ici  sans  faire  la  réforme  dont  ils  étoieot 
chargés;  on  remet  cette  réforme  après  le  camp  de  Com- 
piègne.  — Le  mariage  de  Mademoiselle  avec  M.  de  Lor- 
raine ne  se  fera  que  vers  la  mi-septembre,  entre  le  voyage 
de  Compiègne  et  celui  de  Fontainebleau. 

Lundi  30,  à  Marly,  —  Monseigneur  le  duc  de  Boar 
gogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici 
sur  les  cinq  heures  ;  ils  se  promenèrent  le  soir  dans  les 
jardins  avec  le  roi,  et  ne  s'en  retournèrent  qu'après  awir 
soupe  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  écrit  de  Rome 
que  l'affaire  de  M .  l'archevêque  de  Cambray,  qui  est  de- 
puis deax  mois  renvoyée  à  la  congrégation  du  saint-of-  , 
lice ,  commence  à  aller  fort  mal  pour  lui.  On  croît  qnf 
son  livre  y  sera  condamné.  M.  le  nonce  envoya  au  pape. 
il  y  a  six  semaines,  par  ordre  du  roi ,  le  mémoire  de  eel 
archevêque ,  que  M.  de  Meaux  vient  de  faire  imprima; 
dans  ce  dernier  livre  de  la  Relation  du  qtUêtisme ,  les 
amis  de  M.  de  Cambray  disent  qu'il  répondra  sûrement 
au  livre  de  M.  de  Meaux.  —  Monseigneur  se  trouva  mal 
la  nuit  et  toute  l'après-dlnée  ;  mais  sur  le  soir  il  se  trooT/i 
mieux ,  et  alla  joindre  le  roi  h  la  promenade. 

JUardi  V^  juillet.  àMarly,  —  I^  poi  tint  conseil  ioo* 
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le  matin,  et  se  promena  toute  Paprès-^dlnée  dans  les  jar- 
dins. —  La  reine  d'Angleterre  a  eu  un  accès  de  fièvre 
qui  lui  a  duré  quarante  heures  ;  die  n'a  plus  de  fièvre , 
mais  elle  est  encore  fort  abattue.  Dès  que  le  roi  sut  son 
mal,  il  envoya  M.  le  Premier  pour  savoir  de  ses  nou- 
velles. — ^  On  mande  de  Cadix  que  les  galions  y  sont  ar- 
rivés du  k  juin;  il  y  en  a  neuf  rentrés  dans  le  port.  On 
attend  encore  le  vice-amiral  avec  trois  autres  vaisseaux 
qui  se  séparèrent  des  autres  par  un  coup  de  vent  à  la 
sortie  de  la  Havane.  On  compte  que  ces  galions  en  tout 
sont  chargés  de  dO^OOO^OOO  d'écus  en  or  et  en  argent, 
outre  les  marchandises.  Nous  avons  à  CSadix  plusieurs 
vaisseaux  marchands  du  Havre-de-Grftce ,  de  Saint-Halo 
et  de  Dunkerque,  pour  nous  apporter,  quand  les  galions 
seKmt  déchargés ,  ce  qui  est  pour  le  compte  des  mar- 
chands de  France.  —  Le  mal  de  Monseigneur  n'a  eu  au- 
cune suite. 

Mercredi  9,  à  Mnriy.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici 
sur  les  cinq  heures.  Le  roi  les  mena  promener  à  Noisy 
dans  les  petites  calèches  ;  le  roi ,  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  en  menoient  chacun  une ,  où 
étoient  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
—  Le  roi  a  choisi  six  aides  de  camp  pour  monseigneur 
le  duo  de  Bourgogne  pendant  le  camp  de  Gompiègne; 
ces  six  aides  de  camp  sont  :  H.  deLévis,  mestre  de  camp 
de  cavalerie  ;  M.  de  Murcé,  mestre  de  camp  de  cavalerie  ; 
M.  de  Wartigny,  colonel  réformé  de  dragoné;  M.  de  Li- 
gnerac,  colonel  d'infanterie;  M.  le  chevalier  de  Groissy, 
colonel  d'infanterie;  M.  de  Dénonville,  colonel  d^infan- 
terie.  — M.  le  marquis  de  Yillars  prit  congé  du  roi  ces 
jours  passés  pour  s'en  aller  à  Vienne,  où  il  va  enyoyé  du 
roi.  On  mande  de  ce  pays-là  que  l'empereur  a  nommé 
le  comte  de  Walsteinpour  venir  ici  en  la  même  qualité. 
— Outre  le  conseil  que  le  roi  avoit  tenu  le  matin  à  son  or- 
dinaire, il  le  tint  encore  Taprès-dlnée  jusqu'à  cinq  heures. 
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Jeudi  3 ,  à  Marly.  —  Le  marquis  d^Hareourl  mande 
que  le  roi  d'Espagne  est  revenu  à  Madrid^  et  que  sa  santé 
continue  à  se  fortifier.  —  Polastron,  sous-lieutenant  aux 
gardes  ^  achète  de  H.  de  Saint-André  le  régiment  de  la 
couronne  51 ,000  livres  ;  c'est  la  mauvaise  santé  de  Sainir 
André  qui  l'oblige  à  se  défaire.  —  On  mande  de  Pologne 
que  la  reine  douairière  a  obtenu  permission  d'alW  pas- 
ser  deux  ans  à  Rome^  où  on  lui  fera  toucher  tous  ses  re- 
venus qui  vont  à  plus  de  400^000  livres.  Le  nouveau  m 
de  Pologne  a  eu  une  grande  conférence  avec  Télecteiir 
de  Brandebourg  dans  la  Prusse  ducale;  il  a  envoyé  ordre 
au  prince  Sapieha  et  au  sieur  Oginski  de  se  rendre  inces- 
samment à  Varsovie,  où  il  veut  tAcher  d^aocoouDoder 
leurs  différends  à  Tamiable.  Il  fait  toujours  eqiéierain 
Polonois  de  reprendre  dès  cette  campagne  le  siège  deb^ 
miniek. 

Vendredi  k,  à  Marly.  —  Monseigneur  le  duc  de  Boib^ 
gogne  et  madame  la  dudiesse  de  Bougogne  vinrent  ici, 
se  promenèrent  longtemps  avec  le  roi,  et  puis  s'^ti  retom^ 
nèrent  souper  à  Versailles.  —  On  a  enfin  eu  la  noirreik 
certaine  que,  le  18  du  mois  pasèé,  les  troupes  de  Bea6^ 
Cassel  avoient  évacué  la  forteresse  de  Rheinfels,  Saint- 
Goar  et  le  chAteau  de  Kats,  qui  est  de  l'autre  oôté  du  Rlm, 
et  qu'il  y  étoit  entré  des  troupes  de  Félecteur  de  Ibyence 
et  de  rélecteur  de  Trêves  qui  les  remettront  entre  les 
mains  du  landgrave  de  Rheinfels,  comme  le  roiTa^ 
fait  mettre  dans  le  traité  de  Ryswyck.  —  Madame  la  piifi- 
cesse  de  Gonty^  la  mariée^  a  pris  une  nouvelle  fiUed^hoD- 
neur  de  la  maison  de  Matignon ,  en  la  place  de  made- 
moiselle de  Saint-^smane  qu'on  a  mise  dans  un  oonveat 
à  Paris  avec  une  pension  de  1,000  francs. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  le  acÀfssgth 
s'être  promené  tout  le  jour  A  Marly.  Monseigneur  alla  de 
Marly  dîner  à  Meudon ,  et  revint  ici  le  soir.  —  Les  ambas* 
sadeurs  de  Hollande  prétendent  que,  quand  ils  feront  Icnr 
♦•nlrée ,  le  carrosse  de  madame  la  duchesse  de  Vemeoil 
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ne  pusse  pas  devant  le  leur.  U  y  a  quelques  ambassa- 
deurs qui  Font  souffert  sans  s'y  opposer;  mais  milord 
Portland  s'y  opposa  quand  il  fit  la  sienne,  et  dit  toujours 
qi\e  y  si  on  ne  renvoyoit  le  carrosse  de  madame  de  Ver* 
neuiU  il  neferoit  point  son  entrée  ;  mais  qu'il  s'offroit  d'en 
écrire  au  roi  son  maître  ;  qu'il  lui  falloit  un  ordre  pour 
consentir  à  une  chose  qui  n'avoit  jamais  été  faite  à  aucun 
ambassadeur  d'Angleterre.  On  jugea  à  propos  ici  que  le 
carrosse  de  madame  de  Vemeuil  ne  fût  point  à  cette  en- 
trée, et  les  ambassadeurs  de  Hollande  veulent  qu'on  ait 
les  mêmes  égards  pour  eux. 

Bimimithit  6 ,  à  FerMÎ/ZM.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée 
tirer  dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  l'après-dlnée  à  SaintrCyr,  comme  elle  y  va  tons  les 
dimanches,  et  en  revint  avec  madame  de  Hainte'non, 
qui  y  étoit  dès  le  matin.  —  Aussitôt  que  le  roi  eut  ap- 
pris que  Rheinfels  étoit  restitué  à  son  anciea  maître , 
et  Ebersbourg  rasé ,  il  envoya  ordre  d'évacuer  les  places 
que  nous  avons  promis  de  rendre  à  l'empereur  et  à  l'Em- 
pire par  le  traité  de  Ryswyck,  hormis  Brisach,  où  l'on 
est  convenu  de  démolir  quelque  chose  qui  n'est  pas  en- 
tièrement achevé.  —  Le  marquis  de  Maillé,  enseigne 
dans  la  gendarmerie,  mourut  ces  jours  passés  à  Paris. 
Madame  la  princesse  de  Conty  compte  que  renseigne 
sera  donnée  à  un  des  guidons  du  corps ,  et  demande  le 
guidon  qui  vaquera  pour  le  chevalier  de  la  Yallière.  — 
IjC  marquis  d'Harcourt  mande  que  le  roi  d'Espagne  est 
revenu  à  Madrid ,  et  que  l'air  de  Tolède  lui  a  fait  beau- 
coup de  bien. 

Liitufî  7,  à  Yersailleê.  —  Outre  le  conseil  de  dépèches 
qu'il  y  eut  le  matin ,  le  roi  tint  encore  conseil  l'après- 
dlnée  avec  ses  ministres.  Avant  le  conseil  du  matin ,  il 
a  voit  donné  audience  à  l'archevêque  de  Paris,  et  ensuite 
alla  voir  M.  de  Chevreuse  et  M.  de  Beauvilliers,  et  ils  se 
sont  séparés  fort  contents  les  uns  des  autres,  conve- 
nant tous  des  extravagances  de  madame  Guyon,  qu'île 
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n^ont  apprises  qae  par  le  livre  de  M.  de  Meacgr.  —  L'abbef 
de  Gourcelles  est  mort  ;  il  étoit  cousin  germain  du  maré- 
chal de  Villeroy .  G^étoit  un  homme  qu'on  ne  voyoit  poin< 
eo  ce  pays  ici;  il  laisse  une  abbaye  vacante ,  qui  vaut 
l^jOOO  livres  de  rente.  —  Le  roi  donna  à  la  comtesse  de 
Roucy^  dame  du  palais ,  l'appartement  qu'avait  la  dn- 
chesse  d^ Arpajon ,  sa  mère ,  pendant  qu^elle  étoit  dame 
d'honneur  de  madame  la  Dauphine,  et  que  le  roi  loi  a 
toujours  conservé  ;  et  il  donne  l'appartement  qu'avoit  h 
comtesse  de  Roucy  A  la  duchesse  de/îuiche,  qui  avoit  cédé 
le  sien  à  la  comtesse  d'Ayen ,  sa  belle-sœur^  quand  elle 
épousa  son  frère. 

MiÊrdi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi,  sur  les  quatre  heures, 
alla  à  Chaville  voir  des  chevaux  qui  sont  venus  à  Mon- 
seigneur de  son  haras.  —  Le  l'oi  a  donné  renseigne 
vacante  dans  la  gendarmerie  A  Champiçny,  andeo 
guidon  du  corps  ^  et  le  guidon  au  chevalier  de  h  Yal- 
lière^  pour  qui  madame  la  princesse  de  Conty  Tavoit  de- 
mandé. —  Le  comte  de  Nouant  *y  premier  sous^iente- 
nant  des  gendarmes  du  roi ,  est  mort  chez  lui  après  une 
longue  maladie.  Buzenval  devient  premier  sous-lieute- 
nant; le  marquis  de  Trainel  est  le  premier  enseigne  de 
la  compagnie.  M.  de  Soubise  a  fort  parlé  au  roi  pour  de- 
mander quelque  pension  ou  quelque  argent  sur  le  gui- 
don pour  madame  de  Nouant  ^  qui  demeure  fort  panm; 
son  mari  a  mangé  tout  son  bien  ;  heureusement  il  s'a 
point  laissé  d'enfants.  —  Monseigneur  prit  hier  médecine. 

*■  Ce  Nouant,  hoimne  de  fort  bonne  mine  et  grand  eoimoiflearei 
chevaux,  s'appeloit,  en  son  nom,  le  Comte,  dont  il  avoit  fut  son  titif 
de  comte  de  Nonant. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messedans 
son  lit,  et  puis  prit  médecine  ;  il  travailla  ensuite  jusqn'i 
son  dîner  avec  M.  de  Pontchartrain.  L'après-dinée  il  Abï 
conseil  jusqu'à  sept  heures.  Madame  la  duchesse  éf 
Bourgogne,  au  sortir  de  la  messe,  alla  voir  le  roi^qn 
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étoit  encore  dans  son  lit  à  travailler  avec  M.  de  Pônt- 
chartrain.  —  U  arriva  un  courrier  du  marquis  d^Har- 
court^  parti  de  Madrid  du  20  du  mois  passé.  Le  roi 
d^Espagne  eut,  le  95,  un  évanouissement  considérable;  il 
n^en  fut  pas  plutôt  revenu  qu'il,  tomba  encore  dans  le 
même  accident ,  qui  fit  beaucoup  craindre  pour  sa  vie. 
Cela  n^avoit  eu  aucune  suite  jusqu'au  jour  que  le  courrier 
partit  ;  mais  le  marquis  d'Harcourt  mande  qu'on  ne  soit 
pas  surpris  ici  si,  au  premier  jdur,  on  apprend  que  cette 
rechut€sl&  ait  eu  une  suite  funeste. 

Jeudi  10,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  Tapi-ès-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  alla  courre  le  loup 
dans  la  forêt  de  Sénart,  et  la  chasse  le  mena  si  loin  qu'il 
ne  put  revenir  ici;  il  demeura  à Meudon,  où  il  arriva  fort 
tard ,  avec  une  partie  Mes  gens  qui  l'avoient  suivi  à  la 
chasse,  et  y  coucha.  —  M.  le  duc  d'Albret,  qui  depuis 
quelque  temps  est  brouillé  avec  M.  son  père  et  madame 
sa  mère,  avoit  trouvé,  dans  un  voyage  qu'il  fit  àTuvenne. 
le  testament  de  M.  le  maréchal  de  Bouillon ,  grand^pèi'e 
de  M.  de  Bouillon  d'aujourd'hui,  par  lequel  testament 
M,  d'Albret  prétend  que  tous  les  biens  de  la  maison  de 
Bouillon  sont  substitués  à  Talné,  et  qu'ainsi  M.  son  père 
ne  peut  ni  vendre,  ni  engager,  ni  emprunter,  ni  avan* 
tager  ses  cadets.  U  a  porté  ce  testament  à  M.  le  lieu- 
tenant civil,  et  veut  qu'il  ait  toute  sa  -force  et  teneur. 
M.  d'Albret  avoit  prié  madame  la  duchesse  du  Luded'en 
parler  à  M.  de  Bouillon  ;  mais  il  n'a  pas  attendu  sa  réponse. 
Vendredi  11,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
à  la  chasse.  —  L'affaire  de  M.  de  BouiUon  avec  son  fils 
devient  publique.  M.  de  la  Trémoille  approuve  et  sou- 
tient le  procédé  du  duc  d'Albret,  don  gendre.  Us  préten- 
dent tousdeux  que  le  testament  dont  il  est  question  a  été 
enregistré  à  Brives-la-Gaillarde,  à  Sarlat ,  à  Turenne  et 
à  Sedan,  et  qu'ainsi  il  ne  tiendra  qu*àeux  de  faire  perdre 
nnx  créjknciers  de  M.  de  Bouillon  tout  ce  qui  leur  est  dû. 
—  I>e  VQi  a  donné  3,000  livres  de  pension  à  madame  de 
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la  Roche  ;  c'est  à  la  recommandation  de  M.  Bontemps^  avec 
qui  elle  demeure  depuis  fort  longtemps.  —  QucHqae 
M.  de  la  Trémoille  approuve  le  procédé  de  H.  le  duc 
d'Albret^  son  gendre,  il  assure  qu'ils  n'en  ont  eu  aucune 
connoissance,  madame  de  Gréquy  ni  lui^  que  depuis  que 
rafEsûre  a  été  portée  à  H.  le  lieutenant  civil.  —  Monsei- 
gneur revint  ici  de  Heudon,  où  il  avoit  couché. 

Samedi  12 ,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dtnée  dans  son  parc.  Madame  la  duchesse  de  Bouigogne 
alla  se  promener  le  soir  aux  Moulineaux ,  où  M.  Félix  loi 
donna  une  fort  jolie  collation.  —  Le  roi ,  à  la  prière  de 
Monsieur,  donna  ces  jours  passés  20^000  écos  i  M.  le 
chevalier  de  Lorraine  pour  lui  aider  à  payer  ses  dette». 
Ces  20,000  écus  ne  seront  payés  qu'au  bout  de  trois  ans, 
savoir  20,000  livres  par  an ,  mû»  ses  créanciers  s'en  ao- 
commodent;  et  quand  M.  le  chevalier  de  Lorraine  vint 
en  remercier  S.  M.,  le  roi  lui  dit  :  a  Ce  présent-là ,  Ibo- 
sieur,  est  indigne  de  vous  et  de  moi,  mais  Tétat  de  mes 
affaires  ne  me  permet  pas  présentement  d'en  faire  davan- 
tage. » 

Dimanehe  13,  à  Ver$aiUe$,  — M.  le  duc  d*Elbenf  a 
reçu  des  lettres  de  M.  de  Lorraine  et  du  comte  de  Car- 
lingford,  qu'il  prétend  qui  le  justifient  de  beaucoup  de 
choses  qu'on  disoit  qu'il  avoit  avancé  de  M.  de  Lorraine 
sans  aucune  mission  ;  cela  regardoit  particulièrement  le 
voyage  que  devoit  faire  ce  prince  en  ce  pays  ici  pour 
rendre  ses  respects  au  roi  et  pour  voir  Mademoiselle.  <- 
L'envoyé  de  M.  l'électeur  de  Saxe  est  arrivé  à  Paris,  et 
nous  allons  reconnoltre  son  maître  roi  de  Pologne.  — 
On  parle  d'envoyer  un  ambassadeur  à  Rome,  et  les  cour- 
tisans parlent  de  M.  le  prince  de  Monaco  pour  cet  emploi; 
je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  fondement  à  cette  nouvelle^ 

Lundi  H,  à  VersaiH$$.  —  Le  roi  alla  tirer  raprb- 
dlnée.  11  a  résolu  que  le  mariage  de  Mademoiselle  ava 
M.  de  Lorraine  seferoit  le  li  de  septembre.  Ce  sera  le  dar 
d'Elbeuf  qui  l'épousera,  comme  l'alné  des  princes  de  b 
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maison  de  Lorraine.  M.  le  duc  de  Lorraine  viendra  au- 
devant  d'elle  et  la  recevoir  à  Bar-le4)uc.  —  Le  roi  a  choisi 
Pracomtal,  maréchal  de  camp  y  pour  commander  la  ré- 
serve ;  et  il  aura  deux  brigadiers  sous  lui,  qui  sont  Che- 
ladet  et  Sousternon.  M.  Phélypeaux,  frère  de  M.  de 
Pontchartrain  et  intendant  de  la  généralité  de  Paris  ^ 
seraintendant  de  Parmée^  qui  sera  composée  de  cinquante- 
huit  mille  cinq  cents  hommes  y  en  comptant  les  officiers. 
M.  Rosen commandera Taile  droite;  Busca  commandera 
la  gauche  y  et  Crenan  commandera  Finfanterie. 

Mardi  15^  à  Fersatl/es.  — Le  roi,  étant  TaprèsHcllnée  à 
la  chasse  y  apprit  par  une  lettre  de  M«  le  chevalier  de 
Lorraine  que  Monsieur  avoit  la  fièvre.  Dans  le  moment  le 
roi  remonta  en. calèche  et  alla  à  Saint-Cloud  le  voir.  — 
Il  n^y  aura  aucune  dame^  au  voyage  que  le  roi  va  faire 
à  Marly^  que  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne,  et  pas  un  courtisan  que  ceux  qui  sont  en  fonction, 
les  grands  officiers  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  les  maris  des  daméâ  du  palais  y  quoiqu'il  y  en  ait 
parmi  eux  qui  n'aient  pas  été  des  voyages  de  Marly, 
^  comme  M.  du  ChÀtelet  et  M.  de  Lévis  ;  mais  le  roi  a  dit 
qu'il  vouloit  que  les  dames  du  palais  n'eussent  rien  à 
regretter.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  mènera 
que  quatre  femmes  de  chambre.  —  Monsieur  se  porta 
mieux  sur  le  soir;  on  espère  que  c^tte  fièvre  n'aura  point 
de  suite. 

Mercredi  i^ y  voyage  de  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  de 
bonne  heure  après  son  dîner.  Monseigneur  alla  à  Meudon 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Monsieur  se 
porte  mieux,  et  demeure  à  Saint-Cloud  avec  Madame  et 
Mademoiselle.  Madame  de  Chartres  est  restée  malade  à 
Versailles.  Madame  la  Duchesse  est  à  Saint-Maur  avec 
M.  lé  Duc,  et  le  roi  est  seul  ici  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
messeigneurs  ses  frères  sont  demeurés  à  Versailles.  Le 
roi  n*a  amené  ici ,  outre  le  service  et  les  gens  que  je 
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marquai  hier,  que  M.  le  duc  de  Noailles.  ->-  Après  la 
promenade»  le  roi  fit  jouer  madame  la  dochesM  de 
Bourgogne  et  ses  dames  à  la  rafle  ;  celles  qui  gagnèrent 
eurent  de  fort  jolis  lots.  Il  n^y  a  ici  que  la  table  du  roi , 
où  sont  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  de 
Maintenons  la  duchesse  du  Lude  et  les  dames  du  palai»; 
tout  ce  que  le  roi  fait  jouer,  il  n'en  coûte  rien  ani 
dames.  Le  soir  après  .souper,  le  roi  se  promena  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Jeudi  n,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  petites  calèches  seul  y  et  Taprès-dinée  il  mena 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  la  roulette  »  et 
ensuite  il  la  mena  sur  les  réservoirs  et  sur  les  hauteurs 
de  Marly^  et  trouvèrent  la  promenade  charmante.  Le 
temps  fut  si  beau  toute  la  soirée  que  le  roi  voulut  souper 
dehors  ;  il  fit  mettre  sa  table  sur  la  terrasse  qui  est 
devant  son  appartement.  Après  souper ,  le  roi  ramena 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  chez  elle ,  et  puis  il 
la  laissa  jouer  à  de  petits  jeux  à  -  courir.  . —  On  apprend 
par  les  nouvelles  de  Rome  que  le  cardinal  Altieri ,  sous- 
doyen  du  sacré  collège ,  est  mort.  C'est  le  cardinal  de 
Bouillon  qui  va  être  squ^oyen  présentement. 

Vendredi  18;  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matÎD 
dans  sa  petite  calèche;  et  Taprès-dlnée  il  y  eut  un  grand 
orage  qui  rempècha  de  se  promener.  Monsieur,  qui  est 
entièrement  guéri,  vint  ici  voir  le  roi  et  s'en  retoufaïaà 
Saint-Cloud.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  ici, 
soupa  avec  le  roi,  puis  s^en  retourna  à  Versailles.  Il  y 
eut  une  grande  loterie  chez  madame  de  Maintenon  pour 
les  dames;  on  leur  donna  à  chacune  une  boite  de  la 
Chine  dans  laquelle  il  y  avoit  cent  billets,  parmi  lesqnek 
il  y  en  avoit  six  nobs  ;  il  y  en  avoit  vingt-deux  dans  la 
boite  dé  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monsei- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  eut  sa  boite  aussi  ;  mais  il 
voulut  que  les  dames  rejouassent  entre  elles  tout  ce  qall 
avoitgagné.  Laloterie  étoit  composée  de  f<^ jolis  Ujoiu. 
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—  Le  cardinal  Altieri  étoit  camerlingue ,  qui  <^t  la  pre- 
mière charge  à  Rome.  Le  cardinal  de  Bouillon  aura 
Tévèché  de  Porto^  qui  est  toujours  pour  le  sous-doyen.  Le 
cardinal  d^Estrées  va  entrer  dans  Tordre  des  évèques. 

Sa$Mdi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  dans  la 
forêt  de  Marly.  U  étoit  seul  dans  une  petite  calèche  dé- 
couverte^ avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Le  roi 
d'Angleterre  et  le  prince  de  Galles  vinrent  de  Saint-Gér- 
main  à  la  chasse.  Monseigneur  le  duc-  de  Bourgogne  et 
messeigneurs  ses  frères  y  vinrent  aussi  de  Versailles. 
Après  la  chasse,  le  roi,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  promenèrent 
longtemps,  et  puis  il  y  eu,t  portique  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  le  tenoit.  Monseigneur  vint  ici  dès  le 
matin  ;  il  fut  à  la  chasse  avec  le  roi,  et  s'en  retourna  à 
Meudon.  — Mardi,  à  Versailles,  le  roi  appela  Saumery,  et 
lui  dit  qu^il  exécutoit  un  dessein  qu'il  avoit  déjà  il  y  a 
longtemps,  qui  est  de  lui  donner  le  gouvernement  des 
lies  de  Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat.  Saint-Mars, 
qui  avoit  ce  gouvernement,  âienlin  consenti  à  le  quitter 
pour  prendre  celui  de  la  Bastille ,  à  Paris ,  que  le  roi 
veut  bien  lui  donner. 

Difnanche  20,  à  Marly.  —  Le  roi  devoit  se  promener 
dans  la  forêt  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ; 
il  y  avoit  une  grande  collation  ordonnée  pour  les  dames, 
mais  le  violent  orage  qu'il  fit  toute  Taprès-dlnée  empêcha 
la  promenade ,  outre  que  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ,  qui  avoit  eu  mal  aux  dents  toute  la  nuit,  fut 
assez  incommodée  toute  la  journée ,  et  même  le  soir 
après  souper,  quand  le  roi  la  ramena  chezelle,  M.  Fagon 
lui  trouva  de  la  fièvre.  Il  y  eut  Faprès-dlnée  un  tourni- 
([uet  chez  madame  de  Maintenon,  où  les  dames  gagnèrent 
beaucoup  de  petites  bagatelles  que  le  roi  leur  fit  jouer. 
—  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra  à  Paris ,  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  retourna  coucher  à 
Meudon.  — H.  de  Savoie  a  fait  rendre  le  vaisseau  nantois 
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qu'il  avoit  confisqué  et  toutes  les  marchandises  qui 
étoient  dessus.  Il  a  ordonné  à  tous  les  réfugiés  françois 
qui  étoient  dans  les  vallées  d'en  sortir;  de  plus, il  fait 
payer  à  H.  d'Herleville,  quiétoit  gouverneur  dePignerol 
pour  le  roi,  les  4,500  francs  que  le  domaine  de  Pignerol 
vaut  par  an ,  et  dont  S.  M.  avoit  fait  don  à  M.  d'Herie- 
ville,  mais  que  H.  de  Savoie  n'avoit  pas  voulu  payer 
jusqu'ici.  S.  A.  R.  a  fait  ces  trois  choses-là  pour  plaire  au 
roi. 

Lundi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  le  matin,  et 
travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de  PontehartraiD.  — 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  incommodée 
tout  le  jour  ;  sa  fluxion  est  fort  augmentée  ;  elle  dîna  et 
soupa  en  particulier  chez  madame  de  Maintenon.  —  (>n 
mande  de  Strasbourg  que,  le  H  de  ce  mois,  la  ville  et  les 
forts  de  Fribourg  furent  remis  entre  les  mains  des  Alle- 
mands ,  commandés  par  le  comte  de  Furstemberg,  que 
nous  avons,  vu  ici  prisonnier.  Nous  avons  remis  aussi  le 
fort  de  Kehl  au  général  Wurts,  qui  y  commandera  pour 
Tempereur,  et  le  14  les  troupes  de  l'empire  que  eooh 
mande  le  général  Thungen  entrèrent  aussi  dans  Miilipv 
bourg.  Nous  n^avons  plus  à  évacuer  que  la  ville  de 
Brisach ,  mais  il  faut  attendre  pour  cela  que  la  rupture 
du  pont  et  les  autres  démolitions  dont  on  est  convena  à 
la  paix  soient  achevées.  —  Le  prince  de  Furstembef?, 
gouverneur  général  des  États  de  Saxe,  est  arrivé  à  Var- 
sovie, et  a  assuré  le  nouveau  roi  de  Pologne  que  le  doc 
de  Saxe-Zeitz ,  évéque  de  Javarin ,  y  apporteroit  les  pre- 
miers jours  du  mois  prochain  deux  millions  pour  paj^er 
ses  troupes. 

Mardi  22,  à  Meudon.  —  Le  roi  partit  sur  les  éw\ 
heures  de  M arly  et  passa  à  Saint-Cloud ,  où  Monsieur  lui 
fit  voir  quelques  fontaines  nouvelles.  S.  M.  arriva  le  soir 
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ici,  où  elle  passera  le  reste  de  la  semaine.  Madame  b 
duchesse  de  Bourgogne  fut  fort  incommodée  toute  b 
unit  AMarly  ;elle  ne  put  aller  A  la  messe,  et  s'en  retiMiro^ 
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à  Versailles^  à  deux  heures^  où  elle  se  mit  au  lit  en  arri- 
vant. —  llademoiselle  de  Menetou  y  fille  de  la  duchesse 
delaFerté^épousa,  le  soir  àParis^  le  marquis  de  la  Carte, 
qui  a  pris  les  armes  et  la  livrée  de  Senneterre  et  le  nom 
de  marquis  de  la  Ferté.  Le  chevalier  de  la  Ferté,  frèi*e  du 
duc,  et  le  marquis  de  Senneterre ,  colonel  de  dragons , 
prétendent  pouvoir  l'obliger  à  quitter  les  armes  y  les 
livrées  et  le  nom  qu'il  a  pris;  mais  comme  le  duc  de  la 
Ferté,  qui  y  est  le  plus  intéressé,  y  a  consenti ,  on  espère 
que  cette  affaire  s'accommodera,  d'autant  plus  que 
Monsieur,  qui  protège  le  marquis  de  la  Carte .  a  la  bonté 
de  s'en  mêler. 

Nous  primes  congé  du  roi ,  madame  de  Dangea.u  et 
moi,  pour  aller  à  la  Bourdaisière. 

Mercredi  23,  à  Mmdon.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  les  jardins,  et  vit  le  nouveau  mail  qu'a  fait  faire 
Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  devoit 
venir  ici  l'après^inée,  mais  sa  fluxion,  qui  continue,  Ten 
empêcha.  —  On  mande  de  Vienne  que  le  czar  de  Mos- 
covie  avoit  eu  une  audience  de  l'empereur.  Il  entra  par 
l'escalier  secret,  et  l'empereur  le  vint  recevoir  jusques 
dans  son  antichambre.  D'alK>rd,  après  les  premiers  com- 
plimente, l'empereur  mit  son  chapeau,  le  czar  ne  voulut 
point  se  couvrir,  à  cause  qu'il  étoit  incognito;  l'empe- 
reur, voyant  cela,  se  découvrit  aussi.  Cette  audience  se 
donna  au  palais  de  la  Favorite ,  où  il  n'y  avoit  que  deux 
des  grands  officiers  de  l'empereur,  el  le  sieur  Lefort,  gé- 
néral des  troupes  du  czcu*,  qui  lui  servit  d'interprète.  — 
11  y  a  quelques  jours  que  M.  de  Bonneuil,  introducteur 
des  ambassadeurs,  mourut  à  Paris.  Il  avoit  eu  cette  charge 
en  survivance  de  son  père,  qui  avoit  partagé  la  charge 
en  deux^eten  avoit  vendu  la  moitié  à  M.  de  Sainctot,  qui 
l'a  encore  présentement. 

Jeudi  24 ,  à  Meudon,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  les  jardins;  il  envoie 
tous  les  jours  k  Versailles  savoir  des  nouvelles  de  ma- 

T.   VI.  î.** 
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dame  la  duchesee  de  Bourgogne ,  dont  la  fliuion  est 
encore  augmentée.  —  M.  le  duc  d'Albret  a  envoyé  un 
huissier  de  la  chaîne  à  M.  le  duo  de  Bouillon,  qui  est  à 
Évreux ,  qui  lui  a  porté  un  exploit  ;  cet  huissier  éioit 
accompagné  d^un  valet  de  chambre  du  duc  d'Albfet. 
Cette  circonstance  a  augmenté  l'indignation  du  père;  et 
les  courtisans  et  le  roi  même  ont  paru  fort  désapprouver 
le  procédé  de  M»  d'Albret.  De  plus  >  un  vieil  intendant 
de  M.  de  Bouillon  étant  mort»  M.  d^Albret  a  demandé 
qu'on  mit  le  scellé. chez  lui,  prétendant  quHl  y  avoit  des 
papiers  de  conséquence  chez  lui*  Opposition  au  scellé  de 
la  part  de  M.  de  Bouillon;  instance  au  Cbàtelet;  et 
M.  d'Albret  a  perdu  cet  incident  tout  d'une  voix.  Cette 
affaire-là  s'aigrit  fort^  et  jusquUci  le  procédé  de  M.  d'Al* 
bret  ne  parolt  pas  bon. 

Vendredi  25^  à  Meiêdon.  — *  Le  roi  étant  raprès-dlnée  à 

la  promenade  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et 

madame  de  Maintenon ,  dans  sa  calèche»  on  lui  vint  dire 

que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  arrivée  an 

château  ;  il  y  retourna  d'abord.  Comme  la  fluxion  de 

cette  princesse  est  un  peu  diminuée,  elle  n'a  pu  résister 

à  l'envie  de  voir  le  roi,  et  partit  pour  cela  de  Verfiailles 

sur  les  cinq  heures.  Le  roi  voulut  qu'elle  se  promenU; 

mais  il  la  mit  dans  une  calèche  fermée  avec  ses  dam». 

La  pluie  qui  survint  les  lit  bientôt  rentrer  tous  à  la 

maison ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  s'en  re* 

tourna  à  Versailles,  6ù  monseigneur  le  duc  de  Boulogne 

soupa  avec  elle.  —  Monsiem'  vint  de  Saini-Cloud  dlntf 

avec  le  roi»  et  perdit  beaucoup  d'argent  l'après-dlnée.  — 

Il  arriva  le  matin  un  courrier  du  marquis  d'HaroouH. 

D'abord  la  nouvelle  se  répandit  que  le  roi  d'Espagne 

étoit  fort  mal;  cependant  les  lettres  ne  disent  point  qn'ii 

lui  soit  survenu,  aucun  accident,  mais  c^est  une  santé  fort 

chancelante. 

Samedi  26,  à  Venailleê.  — Le  roi  partit  de  Meudoo 
à  trois  heures,  pour  retourner  à  Versailles  en  chassant* 
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Monseigneur  demeura  à  Meudon^  où  il  sera  encore  quel- 
ques jours.  —  Le  dernier  courrier  arrivé  de  Rome  a 
apporté  au  roi  Findult  pour  rarchevèché  de  Besançon. 
—  Boyer,  de  TAcadémie  françoise,  mourut  ces  jours 
passés  à  Paris.  —  On  reparle  fort  du  mariage  de  madame 
de  Morstein  avec  M.  de  Sassenage ,  et  on  croit  enfin  que 
cette  affaire  se  terminera.  —  Clément  est  ici  depuis  quel- 
ques jours  pour  accoucher  madame  la  duchesse  de 
Chartres;  cette  princesse  a  été  toujours  si  malade  durant 
sa  grossesse^  et  elle  est  présentement  si  maigrie  et  en  si 
mauvais  état,  qu'on  croit  que  son  accouchement  ne  sera 
pas  sans  péril;  cela  est  d^autant  plus  fâcheux  que  H.  le 
duc  de  Chartres  n'a  point  de  garçon. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
le  matin,  comme  à  son  ordinaire ,  et  Monseigneur  y  vint 
de  Meudon;  et  après  le  conseil  il  y  retourna  dîner.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne ,  dont  la  santé  est  en- 
tièrement rétablie ,  alla  entendre  vêpres  à  Saint-Cyr,  où 
elle  demeurajusqu'à  huit  heures.  Le  roi,  à  quatre  heures, 
alla  tirer  dans  son  parc,  et  en  revint  à  la  nuit.  —  Le  roi 
a  donné  4,000  livres  de  pension  à  la  veuve  de  M.  de 
Nouant.  —  Tous  les  enseignes  des  gendarmes  ont  monté. 
M.  de  Trainel'Palaiseau  est  devenu  second  sous-lieute- 
nant, mais  les  guidons  n'ont  point  monté;  M.  d'Arbou- 
tille,  qui  étoit  le  premier,  étoit  depuis  trop  peu  de  temps 
dans  le  corps.  La  troisième  enseigne  a  été  donnée  à  M.  de 
Gouffier,  mestre  de  camp  de  cavalerie ,  qui  a  épousé  ime 
sœur  de  M.  le  duc  de  Chevreuse. 

Lundi  28 ,  d  Versailles.  —  Il  y  eut  le  matin  conseil  de 
dépêches.  Monsieur  y  vint  de  Saint-Cloud  ,  dîna  avec  le 
roi,  et  puis  s'en  retourna.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fit  porter  son  dîner  chez  madame  de  Maintenon, 
et  dînèrent  seules  ensemble.  Le  roi  y  vint  en  sortant  de 
table,  et  y  demeura  jusqu'à  six  heures ,  et  puis  alla  se 
promener  &  Trianon  ;  mais  la  pluie  fit  que  la  promenade 
fut  courte.  —  Le  soir,  après  le  coucher  de  Monseigneur  à 

25. 
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Meudon  ,  il  y  eut  un  grand  drnielé  en  suite  du  jeu  entre* 
M.  le  prince  de  Couiy  et  M.  le  grand  prieur.  Monsei- 
gneur se  releva  et  commanda  au  marquis  de  Gesvres 
d'aller  à  Versailles  trouver  le  roi  ^  pour  Tinformer  de 
cette  affaire.  Le  marquis  de  Gesvres  trouva  le  roi  couché, 
et  attendit  au  lendemain  à  s^acquitter  de  sa  comaiission. 
M.  le  grand  prieur  demandoit  réparation  à  M.  le  prince 
de  Conty  dos  paroles  piquantes  quMl  prétendoit  qu^il  lui 
avoit  dites  au  jeu.  M.  le  prince  de  Conty  dit  qu'il  lui 
manquoit  de  respect  ^  mais  qu'au  reste  il  étoit  facile  à  le 
trouver,  parce  qu'il  se  promenoit  beaucoup. 

Mardi  29.  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  ayant 
su.  par  le  marquis  de  Gesvres,  que  Monseigneur  luiavoit 
envoyé  hier  au  soir,  ce  qui  s'étoit  passé  entre  monsei- 
gneur le  prince  de  Conty  et  M.  le  grand  prieur,  S.  M. 
manda  i\  Monseigneur  d'envoyer  M.  le  grand  prieur  à  la 
Bastille  et  de  l'y  faire  mener  par  l'officier  de  ses  gardes. 
I^  grand  prieur,  qui  ne  savoit  point  l'ordre  que  le  ri»i 
avoit  donné,  étoit  venu  pour  avoir  audience  de  S.  M.quH 
i\jt  demander  par  la  Vienne.  I^  roi  répondit  à  la  Vienne 
qu'il  défendoit  à  M.  le  grand  prieur  de  se  présenter  de- 
vant lui,  et  qu'il  avoit  comiîiandé  à  M.  de  Pontchariraiu 
d'expédier  l'ordre  pour  qu'on  le  reçût  à  la  Bastille ,  oh 
le  grand  prieur  est  présentement.  M.  le  prince  de  Contj 
est  venu,  et  a  eu  audience  du  roi,  qui  a  été  favorable.  — 
Le  roi,  après  son  lever,  donna  audience  au  général  Jon^ 
dan,  envoyé  du  nouveau  roi  de  Pologne:  il  eut  ensuit»* 
audience  de  toute  la  maisoh  royale. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  M.  de  Vendôme  arri« 
ici  d'Anet,  où  il  étoit  depuis  longtemps;  il  est  venu 
pour  l'affaire  de  M.  son  frère.  Il  a  eu  audience  du  roi,  et 
;)»  vu  M.  le  prince  de  Conty  chez  lui  ;  ils  ont  même  para 
ensemlile  dans  la  galerie  avant  la  messe  de  Monseigneur, 
et  on  croit  que  l'affaire  de  M.  le  grand  prieur  va  s'af- 
commôder.  —  Le  roi  alla  hier  se  promener  à  Marly,  et 
aujourd'hui  il  a  tenu  conseil  toute  l'après-dlnée ,  outn» 
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le  conseil  d^Ètat  qu'il  avoit  tenu  le  matia  ,■  à  son  ordi- 
naire. —  Le  roi  donna  1,000  écus  de  pension  à  H.  le 
marquis  du  Chàtelet^  et  autant  à  madame  sa  femme,  qui 
est  dame  du  palais.  Le  marquis  du  Chàtelet  avoit  déjà 
1,000  écus  de  pension^  et  elle,  2,000  comme  dame  du 
palais;  ainsi  ils  ont  15,000  livres  présentement.  —  Les 
états  de  Bretagne  ont  accordé  au  roi  le  don  gratuit  tel 
qu'il  Favoit  demandé,  et  leurs  députés  ont  eu  audience 
du  roi,  Tévéque  de  Tréguier  portant  la  parole. 

Jeudi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  —  M.  de  Yillacerf  a  obtenu  du  roi  le  rétablisse- 
ment d'un  droit  sur  les  tapisseries  qui  viennent  des  pays 
étrangers,  qui  a  toujours  été  attaché  à  la  charge  de 
surintendant  des  bâtiments.  Ce  droit  monte  à  8,000 
francs  par  an.  Les  fonds  en  avoientété  faits  durant  la 
guerre,  et  le  roi  les  a  fait  donner  aussi  à  M.  de  Villacerf  ; 
cela  se  monte  à  51,000  livres.  —  Le  roi  donna  à  M.  le 
comte  d^Egmont  le  régiment  de  cavalerie  du  marquis 
de  Gouffier,  qui  vient  d*ètre  fait  enseigne  des  gendarmes. 
Le  comte  d'Egmont  avoit  eu  déjà  un  régiment  de  cava- 
lerie, mais  il  étoit  si  mauvais  qu'on  Tavoit  réformé.  * 
.  Vendredi  U^  août,  à  Versailles.  —  Le  roi  avoit  envoyé 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  pour  visiter  les  endroits  où 
doit  être  le  camp  auprès  de  Cômpiègne;  ce  maréchal  en 
est  revenu  ce  matin.  Il  a  rendu  compte  au  roi  de  Tétat 
des  moissons  de  ces  cantons-là  qui  ne  peuvent  être  faites 
encore  sitôt ,  et  sur  cela  le  roi  a  eu  la  bonté  de  différer 
ce  camp  jusqu'au  commencement  du  mois  qui  vient  ;  et 
S.  M.,  qui  devoit  partir  le  18  de  ce  mois,  ne  partira  que 
le  29.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise 
comme  il  fait  tous  les  vendredis;  il  ne  sortit  Taprès- 
dinée  que  sur  les  sixheures,  et  alla  se  promener  à  pied  dans 
quelques  bosquets  de  ses  jardins.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  promener  à  la  Ménagerie,  et  s'amusa 
à  faire  travailler  à  la  petite  ménagerie  qu'elle  fait  faire 
rlanslr  lH>is,  et  ensuite  soupadnns  la  cour  avec  sesdiinies. 
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Samedi  %  à  Ver$aillei.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  à 
Marly.  Il  a  eu  une  petite  colique  depuis  deux  joan,  qui 
n'a  eu  aucune  suite.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne alla  à  Maisons  au  pas,  et  en  revint  de  même ,  pour 
s^accoutumer  à  marcher  le  train  qu'il  faut  à  la  tète  des 
troupes  qu'il  commandera  au  camp.  Monseigneur  alla 
courre  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
à  la  Ménagerie ,  et  y  soupa.  —  Le  roi  a  nommé  M.  le 
comte  de  Guiscard  à  Tambassade  de  Suède  en  la  place  da 
comte  d' A  vaux,  qui  a  obtenu  son  congé.  Quoique  M.  de 
Guiscard  ait  un  gouvernement  considérable  et  qu'il  soit 
chevalier  de  l'ordre ,  il  n'a  pas  laissé  de  souhaiter  cet 
emploi.  —  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  .le  comte  de  Toolouise 
ont  été  voir  M.  le  prince  de  Conty  sur  son  affaire  avec 
M.  le  grand  prieur,  qui  a  voit  tftché  de  mettre  ces  deax 
princes  dans  ses  intérêts  ;  mais  ils  n'y  sont  point  entrés. 

Dimanche  3,  d  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  La  petite  incommodité  qu*il  eut  ces  jours 
passés  Tempéche  présentement  de  sortir  de  sa  chambre. 
Il  passa  l'après-dlnée  chez  madame  de  Maintenon,  qui  re- 
vint de  Saint-Cyr  de  très-bonne  heure.  Madame  la  do- 
chesse  de  Bourgogne  passa  Taprès-dlnée  à  Saint-€yr,d'oà 
elle  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  On  mande  de  Rome  qoe  le 
comte  de  Martinitz,  ambassadeur  de  l'empereur,  qui 
avoit  été  faire  un  tour  à  Vienne ,  avoit  depuis  son  retour 
fait  signifier  au  prince  Augustin  Cbigi  que ,  si  dans  deux 
mois  il  ne  rendoit  la  foi  et  hommage  pour  son  iief  de 
Farnèse,  il  le  déclareroit  révolu  à  la  chambre  impériale. 
Le  prince  Chigi  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  le  faire  sans 
contrevenir  au  bref  que  Sa  Sainteté  donna  il  y  a  quelques 
années.  Sur  cela ,  le  pape ,  en  ayant  été  averti ,  a  donné 
ordre  à  son  nonce  à  Vienne  de  savoir  de  l'empereur  si 
le  comte  Martinitz  étoit  chargé  par  lui  d'en  user  de  la 
sorte ,  auquel  cas  Sa  Sainteté  se  trouveroit  obligée  d'a- 
voir recours  aux  princes  chrétiens  pour  lui  aider  à  d^ 
fendre  les  droits  de  l'ÉglivSe. 
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Lundi  i,  à  Verêailles.  —  Les  députés  des  états  4e  Lan- 
guedoe  eurent  audience  du  roi  après  son  lever.  L^arche- 
vèque  d'Alby  portoit  la  parole.  Après  cette  harangue, 
l'arobevéque  de  Paris  entra  dans  le  cabinet  du  roi ,  et  y 
fut  fort  longtemps.  C'est  d'ordinaire  les  lundis  au  matin 
que  le  roi  lui  donne  audience.  Le  roi^  après  la  messe^  signa 
le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Sassenage  avec  ma- 
demoiselle de  Morstein^  fille  du  duc  de  Chevreuse.  L'a- 
près-dlnée j  &  six  heures,  le  roi  alla  se  promener  à  Trianon. 
—  On  apprend  par  les  lettres  de  Rome ,  qui  arrivèrent 
hier,que,  le  jour  de  la  coronation  du  pape,  le  cardinal 
de  Bouillon,  comme  sous-doyen  en  l'absence  du  cardinal 
Gibo,  doyen ,  fit  le  compliment  à  Sa  Sainteté^  ad  muho$ 
annos ,  et  qu'à  la  fin  de  son  discours  il  dit  que  tout  le 
sacré  collège  étoit  disposé  à  sacrifier,  non-seulement  ses 
biens^  mais  aussi  sa  vie  pour  les  intérêts  de  l'Église.  Le 
comte  Martlnits  étoit  présent  à  ce  discours.  Le  cardinal  de 
Bouillon  paroit  souhaiter  que  le  roi  envoie  un  ambas- 
sadeur en  ce  pays-l& ,  et  on  parle  toujours  de  M.  de  Mo- 
naco pour  cet  emploi. 

Mardi  5,  àMarly.  —  Le  roi  donnale  matin,  à  Versailles, 
audience  à  l'envoyé  de  l'évèque  de  Munster,  qui  a  pris 
congé,  et  ensuite  il  la  donna  aux  députés  de  Bretagne, 
puis  entra  au  conseil.  Sur  la  fin  du  conseil,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  revenant  de  la  messe ,  vint 
prendre  congé  de  8.  M.;  elle  lui  demanda  la  permission 
d'aller  à  la  pron^enade  dans  une  de  ses  grandes  calèches 
ouvertes. — Le  roi,  en  sortant  de  table,  partit  de  Versailles 
pour  venir  ici ,  et ,  pendant  qu'il  étoit  au  mail ,  il  fut  sur- 
pris de  voir  arriver  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
qui  avoit  été  prendre  madame  de  Maintenon  à  Saint*Cyr, 
et  Tavoit  voulu  amener  ici.  Le  roi  fit  monter  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  de  Maintenon  dans 
une  petite  calèche  et  les  mena  au  château ,  et  une  heure 
après  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  retourna  à  Ver- 
sailles dans  la  grande  calèche  ouverte,  par  une  pluie 
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horrible ,  où  toutes  ses  daines  furent  fort 
Le  roi  a  donné  1^000  écus  de  pension  à  madame  la  mar- 
quise de  Villars  j  et  autant  à  mademoiselle  sa  fiUe.  — 
M.  de  Sasseuage  épousa  hier  au  soir,  à  Paris,  madame 
de  Morstein;  H.  le  comte  de  Toulouse  a  acheté  (Siàteaa- 
Villain,  terre  fort  considérable,  qui  étoit  à  son  premier 
mari. 

Mercredi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  demeurera  ici  jusqn  a 
mardi  prochain.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle 
sont  du  voyage.  Madame  la  duchesse  du  Maine  y  est 
aussi  ;  sa  mauvaise  santé  Tavoit  empêché  d'y  venir  de- 
puis fort  longtemps.  La  marquise  de  la  Vallière  la  jeone 
y  est  pour  la  première  fois.  —  Madame  la  dnchesse  de 
Bourgogne  envoya  le  matin  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  de  fort  jolies  tablettes  avec  des  diamants, 
présent  qu'elle  lui  fait  pour  le  jour  de  sa  naissance.  Il 
entre  dans  sa  dix-septième  année.  Ils  vinrent  ensemble 
tous  deux  ici  l'après-dlnée,  et,  dès  qu'ils  furent  arrivés, 
le  roi  fit  monter  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
une  petite  calèche ,  et  la  mena  au  mail  voir  jouer  une 
grande  partie  dont  étoit  Monseigneur.  Ce  jeu  lA  se  mcA 
fort  &  la  mode.  —  Monseigneur  pria  le  roi,  le  matin ,  de 
[)ardonner  à  M.  le  "grand  prieur,  et  lui  dit  que  pour  lai 
il  lui  avoit  déjà  pardonné  ;  que  M.  le  prince  de  Conty  loi 
pardonnoit  aussi,  et  qu'ainsi  il  espéroit  que  le  roi  voudroit 
bien  le  faire  sortir  de  la  Bastille.  S.  M.  envoya  chercher 
M.  ^e  Vendôme;  et,  après  plusieurs  honnêtetés  sursoB 
compte  particulier,  il  lui  dit  qu'il  alloit  faire  expédier 
Tordre  pour  le  faire  sortir  de  la  Bastille,  et  que  demain 
il  le  pourroit  amener  à  Marly,  où  d'alK>rd  il  vouloit  qu'il 
all&t  demander  pardon  à  M.  le  prince  de  Gontyi  et  en- 
suite à.  Monseigneur;  après  quoi  S.  M.  le  verroit,  qnil 
s'en  retourneroit  ensuite  à  Paris,  et  qu'au  retour  do 
i*oi  à  Versailles  il  auroit  permission  d'y  revenir  comme 
auparavant. 

Jpxuli  7 y  à  Marhj.  —  Le  roi  se  promena  toute  Taprès- 
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dlnée  dans  ses  jardins;  il  s'étoit  trouvé  un  peu  incom- 
modé le  matin,  mais  si  légèrement  qu'il  a  trouvé  mau- 
vais qu  on  Peut  mandé  à  Versailles  à  madame  la  du- 
^chesse  de  Bourgogne,  qui,  sur  cette  nouvelle,  a  voulu 
venir  ici;  mais  le  roi  lui  a  mandé  depuis  qu'il  se  portoit 
à  merveille,  et  elle  s*est  allée  promener  sur  le  canal,  et  a 
soupe  à  la  Ménagerie  avec  ses  danses.  —  M.  le  grand 
prieur  vint  ici;  il  aUa  d* abord  demander  pardon  à  M.  le 
prince  deConty;  il  alla  ensuite  remercier  Monseigneur 
d'avoir  demandé  sa  liberté  au  roi,  et  il  n^a  vu  S.  M.  qu'a- 
près avoir  fait  ces  démarcbes-là,  qu'il  avoit  ordre  de  faire. 
M.  de  Vendôme  s'est  comporté  dans  toute  cette  affaire 
avec  beaucoup  d'esprit,  et  tant  de  sagesse  qu  il  a  désarmé 
les  princes  du  sang,  qui  étoient  fort  animés.  —  Le  ma- 
riage de  Mademoiselle  est  remis  jusqu'à  la  fin  de  se[i- 
tembre;  le  roi  ne  partira  pour  Fontainebleau  qu'au 
commencement  d'octobre  et  y  demeurera  jusqu'après  la 
Saint-Martin. 

Vendredis,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  lièvre  dans  la 
forêt  de  Marly  avec  les  chiens  de  H.  le  comte  de  Toulouse. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  arriva  ici  de 
bonne  heure ,  étoit  avec  le  roi  dans  sa  calèche ,  au  de- 
vant, et  mesdames  de  Maintenon  et  du  Lude  étoient  der- 
rière. Après  la  chasse,  le  roi  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  se  promenèrent  longtemps  à  pied  dans  les 
jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint  tout  droit 
au  rendez- vous  de  la  chasse,  qui  étoit  au  haut  de  Marly. 
Le  roi  avoit  été  le  matin  avec  ses  dames  à  Louveciennes 
chez  M.  de  Cavoie ,  dont  il  a  trouvé  la  maison  fort  à  son 
gré.  —  Le  roi  a  donné  2,000  pistoles  à  Monsieur  pour 
faire  accommoder  une  cascade  à  Saint-Cloud,  à  condition 
(ju'elle  seroit  faite  cette  année,  sinon  que  Monsieur  ren- 
drait l'argent,  et  le  roi  en  a  fait  donner  un  billet  à  Mon- 
sieur. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  toute  l'après- 
dlnée  dans  ses  jardins,  et  s'amusa  à  faire  tondre  see> 
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arbres.  Monseigneur  joua  au  mail  ;  c  est  un  plaisir  fort  à 
la  mode.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  de 
Versailles  à  Sèvres  voir  la  maison  que  M.  Bourdeloi ,  son 
premier  médecin  ^  a  achetée  de  M.  Roullier  ;  elle  s'y  pro-< 
mena  beaucoup ,  y  fit  collation  et  retourna  à  Versailles. 
—  I^  roi  d'Angleterre  partit  de  Londres  les  derniers  jours 
du  mois  passé ,  et  on  a  nouvelle  quMl  est  arrivé  à  la 
Haye;  il  s'en  va  à  Loo,  et  doit  bientôt  aller  à  Zell  voir  les 
princes  de  cette  maison.  Avant  que  de  partir  d'Angle- 
terre, il  a  fait  M.  d'Overkerke  comte  de  Grantham.  — 
Les  nouvelles  de  la  santé  du  roi  d'Espagne  sont  toujours 
fort  mauvaises,  et  Ton  mande  de  Hollande  et  d'Angle- 
terre que  Pempereur  presse  le  roi  d'Espagne  de  se  nom- 
mer un  successeur,  espérant  que  ce  sera  son  fils ,  Tarchi- 
duc  Charlos,  qui  sera  nommé. 

Dimanche  10,  à  lUarly.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  vint  ici  de  bonne  heure.  D'abord  le  roi  la 
mena  à  la  roulette ,  et  puis  au  mail,  où  il  la  fit  jouer  avec 
MademoiseUe,  madame  la  Duchesse,  mesdemoiselles 
d'Armagnac,  de  Tourbes  et  de  Melun.  Le  roi  apprenoit 
lui-même  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  sV 
prend  de  la  meilleure  grâce  du  monde.  Elle  ne  s  en  re- 
tourna à  Versailles  qu'après  avoir  soupe  chez  madame  de 
Maintenon.  —  Il  y  avoit  un  marché  fait  pour  achcfer 
la  place  Vendôme  à  Paris,  et  on  en  donnoit  au  roi 
200,000  écus;  mais  on  a  changé  d'avis  sur  cela,  et  on  est 
présentement  résolu  d'y  faire  des  rues.  —  M.  le  nonce  a 
envoyé  à  la  reine  d'Angleterre ,  à  Saint-Germain ,  de  la 
part  du  pape,  25,000  livres  pour  assister  de  pauvres 
Irlandois.  Les  docteurs  de  Sorbonne  se  sont  cotisés,  et  ont 
donné  aussi  quelque  petit  argent  pour  assister  ces  pauvres 
malheureux. 

Lundi  11,  à  Marly,  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre 
vinrent  ici  sur  les  cinq  heures.  Le  roi  d'aljord  les  pro- 
mena dans  ises  jardins,  où  étoient  toutes  les  dames;  oo 
rentra  ensuite  dans  la  maison,  où  ils  furent  quelque 
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temps  enfermés  avec  le  roi ,  après  quoi  la  reine  Joua  au 
lansquenet  jusqu'au  souper^  et  après  souper  s*en  retour- 
nèrent à  Saint-Germain.  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne^ de  Versailles  ^  alla  sur  les  trois  heures  &  Thôtel  de 
Conty  (1),  où  elle  se  baigna  avec  toutes  ses  dames,  et  en- 
suite allase  promener  et  souper  à  la  Ménagerie.  —  Raous- 
set  est  arrivé  de  Rome.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  Ta 
envoyé  pour  apporter  au  roi  Tindult  pour  Besançon;  il  ap- 
porte aussi  une  bonne  nouvelle  pour  l'abîmé  de  VUleroy, 
qu'il  ne  payera  que  SI ^000  (rancs  pour  les  buUes  de  l'ab» 
baye  de  Fécamp;  il  étoit  taxé  à  soixante  et  trois;  ainsi  il 
a  eu  gratis  des  deux  tiers. 

Mardi  IS,  à  Versailles.  — Le  roi  revint  ici  de  Marly  de 
fort  bonne  heure;  il  devoit  chasser  en  revenant ^  mais  le 
vilain  temps  Ten  empêcha.  En  arrivant  il  alla  voir  ma- 
dame de  Chartres,  qui  commençoit  à  avoir  des  douleurs 
pour  accoucher.  On  envoya  quérir  Monsieiu*  et  Madame  ^ 
qui  sont  à  Saint-Cloud.  —  M.  de  Monaco  a  accepté  l'am- 
bassade de  Rome.  On  ne  sait  pas  encore  s'il  partira  de 
Monaco^  où  il  est  présentement,  sans  revenir  ici,  ou  bien 
s'il  reviendra  à  la  cour  recevoir  ses  instructions.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener  à  ia 
Ménagerie,  où  M.  Mansart  étoit  venu  l'attendre  pour  rece- 
voir ses  ordres  sur  beaucoup  de  choses  qu'elle  y  fait 
faire;  ensuite  elle  alla  voir  le  roi  chez  madame  de  Main- 
tenon,  à  son  ordinaire,  et  puis  elle  donna  à  souper  chez 
elle  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne. 

Mercredi  ISyàVersailles.  —  Le  roi  prit  médecine,  comme 
il  fait  de  six  semaines  en  six  semaines  par  précaution;  il 
n'a  pu  être  aux  couches  de  madame  la  duchesse  de 
Chartres ,  qui ,  après  avoir  souffert  de  fort  grandes  dou- 
leurs sans  relâche,  accoucha,  à  dix  heures  et  demie  du 
matin,  d'une  fille.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle, 


(1)  Voir  la  note  toiiH:  UI,  page  330. 
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qui  étoient  venus  la  nuit  de  Saint-Cloud ,  y  retournèrent 
dîner  après  avoir  vu  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fidla  dès  les  neuf  heures  chez  madame  de  Chartres, 
d'où  elle  ne  sortit  qu'après  Tavoir  vue  accoucher;  elle 
entendit  la  messe  avec  Monseigneur^  et  puis  alla  rendre 
une  petite  visite  au  roi ,  qui  travaiUoit  avec  M.  de  PodU 
chartrain.  L'après-dlnée ,  S.  M.  tint  conseil  d'État  jusqa  à 
cinq  heures ,  puis  alla  chez  madame  de  Chartres  avant 
que  d'entrer  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  le  dnc  de 
Chaulnes  tomba  en  apoplexie  à  Paris;  on  ne  croit  pas 
qu'il  en  revienne. 

Jeudi  H,  à  Versailleê.  —  M.  de  Torcy  vint  deux  fois 
chez  le  roi  Taprès-dlnée ,  et  fit  même  rentrer  les  mialv 
treS;  qu  il  trouva  sur  le  degré  ^  qui  sortoient  du  conseil. 
On  sut  que  c'étoit  un  courrier  arrivé  d'Espagne  qui  avoit 
fait  ce  mouvement.  M.  d'Harcourt  mande  au  roi  que  les 
cautères  qu'on  a  mis  au  roi  d'Espagne  ne  suppurent  plus, 
et  qu'on  le  regarde  comme  un  homme  dans  un  péril  très- 
grand  et  très-pressant.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry 
fit  sa  première  communion.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  à  la  messe  avec  Monseigneur,  et  raprè^-dlnée 
elle  fut  long-temps  avec  son  confesseur.  —  Le  bruit  se 
répandit  que  le  roi  donnoit  4^0^000  écus  à  M.  le  Grand, 
mais  qu'on  tiendroit  ce  présent-là  secret ,  comme  celai 
qu'il  fit  il  y  a  quelques  temps  à  M.  de  la  Rochefoncaold. 

—  M.  de  la  Varenne ,  lieutenant  de  roi  d'Anjou,  a  pn^lé 
son  serment  au  roi ,  mais  dans  une  chaise ,  car  il  est  si 
goutteux^  qu'il  ne  peutsetenir  debout. 

Vendredi  15,  à  Venailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions 
à  la  chapelle ,  et  toucha  ensuite  quelques  malades.  La- 
près-dinée,  S.  M.  alla  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 

—  Monseigneur  alla  coucher  à  Meudon^  où  il  demeuren 
jusqu'au  voyage  de  Marly,  qui  sera  mardi.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  Récollets  ;  Fa- 
•près-dlnée  elle  fut  à  vêpres  et  à  la  procession  avecle  roi,  H 
ensuite  alla  se  promener  à  Buc^  petite  maison  de  M.  le 
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fomte  de  Toulouse.  —  Le  roi  adonné  Parchevèché  de  Bo  • 
sançon  au  neveu  du  défunt  archevêque,  frère  de  MM.  de 
Gramont;  qui  sont  dans  le  service.  Les  deux  abbayes  va- 
cantes par  la  mort  de  Tabbé  de  Harsillac  ont  été  données 
à  Tabbé  de  la  Rochefoucauld,  son  oncle;  elles  valent 
30,000  livres  de  rente.  L'abbaye  de  Saint-Meen,  va- 
cante par  la  mort  de  Tabbé  de  Courcelles ,  a  été  donné 
A.  l'abbé  Fagon,  fils  du  premier  médecin.  —  On  mande 
àe  Hollande  que  le  roi  d'Angleterre,  qui  devoit  aller  à 
Zell,  n'y  va  plus,  et  qu'il  assemble  un  camp  des  troupes 
de  Hollande  vers  Utrecht. 

Samedi  16,  à  Versailles,  —  Ce  n'est  plus  un  secret  que 
les  40,000  écus  que  le  roi  a  donnés  à  M.  le  Grand;  ils 
lui  seront  payés  dans  trois  ans  à  40,000  livres  par  an. 
—  M.  de  Tallard  a  passé  en  Hollande,  et  demeurera  à 
Utrecht  pendant  que  le  roi  d'Angleterre  sera  à  Loo.  — 
Quand  le  mariage  de  Mademoiselle  sera  fait,  la  fille  aînée 
de  H.  dé  Chartres  s'appellera  Mademoiselle  ;  et  celle  qui 
vient  de  naître,  mademoiselle  de  Chartres. — On  apprend 
par  les  lettres  de  Pologne  que  les  affaires  de  Lithuanie 
.sont  apaisées  ;  que  l'armée  de  ce  duché  a  reçu  une  partie 
de  l'argent  qui  lui  étoit  dû,  aussi  bien  que  l'armée  de  la 
couronne,  et  que  le  nouveau  roi  se  prépare  à  partir  pour 
se  mettre  à  la  tète  de  ces  deux  armées  quand  elles  seront 
jointes  ;  on  dit  même  que  dès  cette  année  il  veut  entre- 
prendre le  siège  de  Kaminiek. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  tirer.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon  pour 
être  au  conseil ,  et  après  le  conseil  s'en  retourna  dîner 
ii  Meudon.  M.  le  grand  prieur,  qui  est  du  voyage  de 
Meudon,  est  venu  chez  le  roi  lorsqu'il  s'est  habillé 
pour  la  chasse,  et  il  parolt  entièrement  raccommodé 
avec  toute  la  maison  royale.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  vêpres  à  Saint-Cyr  comme  elle  a  ac- 
coutumé de  faire  tous  les  dimanches;  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  elle  soupèrent  chez  madame  de  Mainte- 
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non.  -«*  L'évèquede  Séez  (1)  est  mort;  cet  évèché  n'es! 
pas  d^un  revçnu  fort  considérable.  «—  Lie  roi  a  donné 
500  pistolea  à  la  quête  qui  se  fût  pour  les  paavies  Ir- 
landois.  Monseigneur  en  donna  iOO,  monseigneur  le  due 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  au- 
tant. —  M.  Mélian,  évèque  d'Alet,  a  envoyé  la  démisaioa 
de  son  évéché  ;  ses  infirmités  l'empêchent  de  pouvoir  bien 
fûre  les  fonctions  d'évèque . 

Lundi  I89  à  Verêoillei.  —  Le  roi^  sur  les  six  heures,  se 
promena  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseigneur  ne  partît 
point  de  Meudon,  où  il  a  mené  moins  de  monde  ce  vojage 
ici  qu'à  Tordinaire.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Paris  à  la  foire  Saiut-Laurent|  et  partit  dlci  à  une 
heure  ;  elle  passa  par  les  principales  rues ,  et  on  loi  fit 
voiries  plus  belles  places;  elle  alla  de  là  par  le  rem- 
part à  la  place  Royale,  où  elle  fit  deux  tours;  elle  repasia 
par  le  Cours,  mais  il  faisoit  déjà  si  tard  qa^à  peine  l'y 
vit-on.  U  y  avoit  un  nombre  infini  de  carrosses  à  Vàir 
tendre  (2).  •-*  Le  roi  donna,  le  matin,  audience  aux  états 


(1)  Mathurin  Savary. 

(2)  «  Madame  la  ductieue  de  Bourgogne  vint  à  Paris  le  18  de  ce  mû».  Bke  y 
arrira  à  dedn  heureB  et  trois  quarts,  et  entra  par  la  porte  de  Sabit^Holeré, 
avec  qnatre  earroaeea  nagnlSiiuea  de  sa  livrée ,  aurtoiil  le  premier  et  fe  memà 
du  corps,  qui  étoient  remplis  de  ses  dames,  savoir  ;  de  mesdames  les  diiehesM» 
du  Lude  et  de  Sully,  de  mesdames  de  Roussy,  de  Nogaret ,  du  Cbastekt,  (le 
Mongon ,  d*Estrées  et  d*Ayen ,  et  de  mesdames  de  Maulevrier,  de  Torey  «1 4e 
Manrepas.  M.  le  comte  de  Tessé  mardioit  dans  son  earrosae  à  la  tMe  de  cdn 
du  corps,  et  celoi  des  écoyers  à  la  tête  de  tout.  Tous  les  carrosses  éloieBl 
cliacun  de  liuit  beaux  chevaux ,  qui  avoient  des  liaroois  fort  riches.  Ceeorléfse 
tourna  dans  la  rue  de  Richelieu,  puis  dans  la  rue  Neuve-d«s*PelitB-GbsBVit 
entra  dans  la  place  des  Victoires,  et  de  là  dans  la  rue  des  Petita-CheMp»; 
mais  un  embarras  de  paveurs  obligea  de  prendre  la  me  CkMfuUlièreY  et  oKaAr 
par  la  rue  de  Grenelle ,  pour  regagner  la  rue  Saint-Honoré ,  le  long  de  U  nie 
Saint-Denis.  On  tourna  à  gauche,  et  Ton  continua  la  route  jusqu'à  la  foira  pv 
la  porte  de  Saint-Denis.  On  y  avoit  envoyé  trenle  gardes  dn  roi,  avec  deex  bri- 
gadiers qui  gardoient  les  portes.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  desc» 
dit  avec  toute  sa  suite,  et  cette  princesse  attira  les  regards  et  les  applaudiM* 
ments  du  peuple,  qui  y  étoit  aeeouni  enfouie.  Tant  le  moade  sa  rfcria  lara 
borne  grâce  et  sur  ses  a|réroents,  et  Ton  admira  sa  parure,  qoi  était  graà. 
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die  Bourgogne.  M.  Févêque  d'Autun  portoit  la  parole.  — 
L'aprèsHllnée^  avant  que  de  sortir,  le  roi  donna  audience 
à.  la  ville  de  Paris,  qui  présenta  ses  nouveaux  échevins. 
M.  de  Lamoignon  le  fils  fit  un  fort  beau  discours.  —  Ma- 
dame la  pHncesse  d'Épinoy  *,  la  mère,  tomba  en  apo- 
plexie chez  H.  de  Barbezieux  à  cinq  heures  et  demie,  et 
mourut  à  huit  heures  trois  quarts  sans  que  la  oonnoi»* 
sauce  lui  revint. 

*  Cette  prhicene  dHÊpinoy  étoit  Chabot ,  sœur  du  duc  de  Rohan  et 
de  mesdames  de  Soubise  et  de  Coetquen ,  presque  aussi  laide  que  ses 
aceun  étoient  belles  «  femme  d'esprit,  d'intrigue ,  du  grand  monde  et 
du  gnmd  jeu ,  ayant  beaucoup  d'amis;  femme  aussi  de  grand  oœur, 
et  qui  avoit  grand'peineà  supporter  que  les  enfonts  de  sa  sçeur  fussent 
princes  et  les  siens  ne  l'être  pas  ;  mais  en  femme  habile,  vivant  avee 


die  avoit  on  habit  gris  de  tin  en  falbala ,  tout  garni  de  dentelles  d^argent ,  de 
diamants  et  d'émeraudes.  Sa  tète  en  étoit  aossi  chargée ,  et  tons  les  rubans 
garnis.  Sar  le  devant  de  la  tète ,  elle  avoit  des  pendeloques  de  très-gros  dia- 
mants, surtout  une  au  milieu  du  front,  et  deux  aux  oreilles,  avec  un  ooUier 
de  diamants,  te  plus  beau  qui  tit  jamais  été  fait,  et  une  pendeloqne  an  milieo, 
lilaeée  comme  une  croix.  Elle  alla  dans  les  plus  belles  boutiques,  et  oboîsit 
beaucoup  de  porcelaines  chez  le  Maire,  iiïencier,  qui  les  lui  porta  le  lendemain. 
Elle  entra  chez  un  marcliand  de  rubans  et  de  bijoux ,  nommé  d*Afanville ,  où 
elle  joua  avec  les  dames ,  et  perdit  plusieurs  bijoux.  Ce  marchand ,  qui  savoit 
<|ue  cette  princesse  devoit  aller  chez  lui,  fit  servir  une  collation  très-propre. 
Elle  alla  ensuite  chez  la  Frenaye,  où  elle  acheta  beaucoup  de  choses,  des 
bottes  fort  riches ,  des  étuis  et  des  flacons  d*or,  et  d'antres  galanteries ,  dont 
die  fit  donner  tout  ce  qu'on  lui  demanda.  Elle  en  fit  autant  chez  Laigu,  et  avec 
la  même  noblesse.  M.  le  duo  de  Chartres  et  Mademoiselle  vinrent  trouver 
cette  princesse  à  la  foire  et  l'accompagnèrent  partout ,  jusqu*à  ce  qu'elle  en 
sortit.  Cette  princesse  alla  ensuite  voir  les  danseurs  de  corde ,  puis  les  ma- 
rionnettes, où  elle  paya  fort  largement.  On  remonta  en  carrosse  sur  les  six 
heures  et  demie ,  et  l'on  tourna  sur  le  rempart  à  la  porte  Saint-Denis  jusque 
dans  la  rue  Saint-Louis.  Elle  fit  deux  tours  dans  la  Place-Royale ,  revint  par 
la  rue  Saint- Antoine,  parla  Grève,  par  le  quai  Pelletier,  tourna  sur  le  pont 
Ffotre-Dame  jusqu'au  Marché-Neuf;  passa  sur  le  quai  des  Orfèvres  jusqu'au 
PonMtenf.  Elle  tourna  à  droite ,  marcha  le  long  du  quai  de  l'Éoole  et  des  ga- 
leries du  Louvre  jusqu'au  Cours,  où  le  jour  commençott  à  devenir  trop  foible 
pour  laisser  discerner  les  objets ,  et  reprit  le  chemin  de  Versailles ,  où  elle  ar- 
riva &  dix  heures  du  soir,  et  distribua  aux.  dames  tout  ce  qu'elle  avoit  acheté 
à  la  foire.  Elle  avoit  fiiit  aussi  distribuer  beaucoup  d'argent  aux  pauvres  de 
Paris.  1.  {Mercure  d'août ,  pages  234  à  241.  ) 
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elle ,  avec  runion  et  la  subordination  qu'elle  croyoit  due  à  sa  beaitf  ê  et 
à  ce  que  cette  beauté  lui  valoît.  Elle  avoit  éxé  la  seconde  femiiie.de  ce 
prince  d'Ëpinoy,  h  qui  sa  première  femme,  fille  de  M.  Cbarost»  aroît 
valu  un  brevet  d'bonneur  et  de  tabouret  de  grâce,  dont  la  fille  oniqar 
fut  première  femme  du  marquis  de  Charost,  depuis  duc-pair,  ct^pttaiut 
des  gardes,  et  gouverneur  de  Louis  XIV,  et  mère  du  duc  de  Bétlnmf . 
Madame  d'Êpînoy  eut  deux  fils  et  deux  filles,  et  devint  veuve  de  fint 
bonne  heure;  tous  les  biens  de  ses  ai&nts  étoient  en  Flandre,  et  oHj 
l'obligea  ù  y  fure  des  séjours.  Elle  y  devint  amie  intime  de  Pdieticr, 
intendant  de  la  province  et  depuis  des  fortifications ,  qui,  dès  qu'fi  6ir 
veuf,  répousa.  Cette  intimité  a  toujours  duré  depuis  eux  entre  leurs  en* 
fants.  M.  deLouvois,  dont  elle  étoit  aussi  amie  intime,  lui  fit  obte- 
nir de  bonne  heure  un  brevet  d*honnear  et  de  tabouret  de  grioe  imnit 
son  fils,  qu'elle  maria  à  une  Lorraine ,  intimement  avec  Monse^gpieiir, 
et  très-propre  à  étayer  les  désirs  de  principauté.  Son  seocMid  fils  mou- 
rut fort  jeune,  et  elle  eut  Fentregent  de  produire  ses  filles  à  la  cour, 
qui  ne  se  marièrent  point ,  et  de  leur  faire  éviter  toutes  les  occasions  oà 
Ton  s'asseoit  ;  ailleurs  très-attentives  à  céder,  non-seulement  aux  ti- 
très  comme  toutes  celles  qui  ne  Vétoient  pas,  mais  à  être  fort  poKes. 
Après  la  mort  de  leur  mère ,  assez  longtemps  enflées  de  ce  qu^on  leur 
souffroit  cette  délicatesse  de  tabouret,  il  arriva  à  la  cadette,  made- 
moiselle de  Melun,  bien  plus  du  monde  et  de  la  cour  que  l'autre, 
de  se  trouver  à  une  musique  à  Versailles  où  le  roi  étoit,  de  s*y  trouver 
placée  auprès  de  la  dernière  duchesse,  et  de  ne  se  pas  baisor  poir 
une  autre  qui  arriva  après.  Le  roi,  qui  le  vit,  rougit,  le  montra  à 
Monsieur;  et  comme  il  se  retourna  de  l'autre  côté,  élevant  la  voi\. 
Monsieur  l'interrompit,  en  le  prenant  par  le  genou  en  se  levant,  et 
lui  demanda  ce  qu'il  alloit  faire  :  «  La  faire  ôter  de  là ,  dit  le  roi  ;  •  à 
quoi  Monsieur  redoubla  d'instances  pour  épargner  un  affront,  et  promit 
sous  sa  caution  que  cela  n'arrîveroit  plus.  Le  roi  eut  peine  a  se  contenir 
le  reste  de  la  musique ,  et  tout  ce  qui  y  étoit  vit  si  bien  de  quoi  il  s  a- 
gissoit,  parce  que  le  cas  étoit  fort  nouveau,  que  mademoiselle  de  Me- 
lun ne  savoit  que  devenir  au  sortir  de  là.  Monsi«ir  lui  lava  bien  la 
tête,  et  la  rendit  sage  pour  l'avenir.  Monsieur  mounit  assez  peu  de 
mois  après. 

Mardi  19,  àMarly.  —  Le  roi  revint  ici  après  son  dîner. 
Il  avoit  donné  le  matin  audience  à  l'envoyé  de  Cologne, 
au  résident  de  Suède  et  à  Tambassadeur  de  Venise  en  par- 
ticulier. —  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  après  la  messe  k  Versailles,  alla 
prendre  congé  du  roi,  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée 
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elle  alla  à  la  Ménagerie^  où  elle  soupa. — Le  roi  a  amenée 
ici  de  dames  nouvelles ,  madame  la  duchesse  de  Lauzun  y 
madame  la  oomtesse  de  Solre  et  sa  fille.  Le  roi  a  amené 
ici,  pour  la  première  fois^  la  seconde  fille  de  M.  le  Prince. 
—  Le  roi  a  donné  Tintendance  de  Hainaut  à  M.  de  Ber- 
nièreSy  en  la  place  de  M.  Voisin;  cette  intendance  est  fort 
diminuée  depuis  les  places  que  nous  avons  rendues. — Le 
roi  envoie  deux  bataillons  suisses  à  Gompiègne  pour  aider 
à  faire  la  moisson.  Il  n'en  coûtera  rien  au  peuple,  et  le  roi 
la  veut  hâter  afin  de  n'être  pas  obligé  de  retarder  le 
camp.  —  Le  premier  président  de  Bordeaux  épouse  ma- 
demoiseUe  de  (bminges  ;  il  a  soixante  ans^  et  a  déjà,  été 
marié  deux  fois. 

Mercredi  20 ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  arrivèrent  ici  sur 
les  cinq  heures.  Le  roi  les  mena  d'abord  au  mail^  où  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  joua  avec  mademoiselle  . 
d'Armagnac ,  la  duchesse  de  Guiche  et  madame  de  Moni- 
goa  ;  ensuite  on  vint  se  promener  dans  les  jardins.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ne  retournèrent  à  Versailles  qu'après  avoir 
soupe  chez  madame  de  Maintenon.  —  Madame  la  du- 
chesse de  RicheUeu  mourut  le  matin^  à  Paris,  après  une 
longue  maladie.  G'étoit  la  seconde  femme  de  M.  de  Ri- 
chelieu^ mais  il  n'avoit  point  eu  d'enfants  de  la  première; 
il  a  de  celle-ci  un  garçon  et  des  filles.  —  Le  parlement 
de  Dijon  a  condamné  au  feu  un  curé  de  Seurre  accusé 
des  erreurs  de  Molinos  et  d'être  tombé  dans  de  grandes 
abominations  ;  ce  curé  étoit  fort  des  amis  de  madame 
Guyon  et  du  P.  de  la  Combe. 

Jeudi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  reçut  des  nouvelles  de 
Madrid  du  8  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  se  porte  im 
peu  mieux  ^  mais  on  ne  croit  pas  que  cela  puisse  aUer 
bien  loin.  —  Outre  les  dames  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  qui  viennent  au  voyage,  il  y  a  sept  dames 
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quiaeioni  dans  tes  carfosses,  savoir  :  madame  deSoubûe^ 
1^  princesse  de  Rohan ,  la  dnehesse  de  Noaill»,  la  du- 
chesse de  Guiche^  mesdames  de  BeriDgli00y  deTorcy  et  de 
Maulevrier  ;  il  y  en  a  eneore  d'autres  qui  eontdn  voyage , 
mais  elles  saront  dans  les  earrosses  des  princesses.  — Hsf 
dame  d'Épinoy  avoit  fait  un  testament,  il  y  a  Icmg^temps, 
par  leqnel  elle  donne  100,000  livres  à  ses  filles;  ellf 
veut  qu'en  cas  que  ses  enfants  meurent  sans  enfuite,  son 
bien  ne  retourne  pas  à  ses  parents,  mais  elle  le  sahstitoe 
à  la  maison  de  Melun  pour  aider,  dit^elle ,  à  soutenir 
la  grandeur  de  cette  maison .  Sa  famille  a  paru  fort  blasée 
de  cet  article. 

Vendredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monsei^eur  le  duc  et  madams  la 
duchesse  de  Bouc^ogne  vinrent  ici  sur  lee  rinq  beum, 
et  y  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon,  à  Tordinsirc. 
— On  mande  de  Turin  que  M.  le  duc  de  Savoie  y  est  de 
retour;  il  revient  des  bains  de  Saint-Maurice  ohes  1« 
GrisMs.  -«*  Madame  la  comtesse  de  Clermont  moarat  i 
Paris;  elle  étoit  mare  du  comte  de  Tonnerre  ;  mais  elle 
n'avoit  jamais  paru  à  la  cour.  <^  Quelques  jours  aprèi 
que  le  comte  de  Guiscard  eut  été  nommé  pour  l'ambafl- 
sade  de  Suède,  le  roi  lui  donna  9^000  bancs  de  pension, 
comme  ayant  été  gouverneur  de  Dînant;  il  en  avoit d^ 
douae  comme  ayant  été  gouvernem*  de  Namur,  ai  bien 
qu^il  en  a  2i,000présentement,  outre  les  apprâiteoieat) 
qu'il  a  comme  gouverneur  de  Sedan. 

Samedi  23»  à  VerêêiUeê.  -^  Le  roi  revint  ici  de  Ibri)' 
en  chassant.  Monseigneur  alla  tirer  dans  la  pUine  de 
SaintrDenis,  et  dîna  à  Saint-Ouen.  Monseîgnettr  le  duc  de 
Bourgogne  alla  tirer  dans  la  plaine  de  Montrouge.  Ut- 
dame  la  duchesse  de  Dourgogpe  partît  d^cî  à  six  beiv^ 
pour  aller  &  Saiat^yr  ;  elle  voulut  voir  le  réveil  ^  P 
tites  filles*  —  Les  réponses  de  M.  de  Gambray  aux  lettm 
de  M.  l'arcbevéque  de  Paris  et  de  M.  de  Meaux  oûib* 
menoant  à  paroltre  ici  ;  il  y  a  déjà»quelq«^  temps  qa'eO^ 
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sont  à  Rome.  La  réponse  &  M.  de  Paris  est  en  latin ,  et 
celle  à  M.  de  Meauz  est  en  françois.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Choiseul  est  à  Textrémité  à  Paris  ;  elle  a  fait 
une  confession  générale  au  P.  Gaillard,  qui  ne  la  quitte 
plus.  —  L^abbé  Genest  fut  élu  à  l'Académie  à  Paris,  et  le 
soir  le  roi  approuva  le  choix. 

Ce  jour-là  j'arrivai  de  la  Bourdaisière,  oùj^étois  depuis 
un  mois^ .  et  je  saluai  le  roi  en  arrivant. 

Dimanehe  2b,  à  Versailles.  ^  Le  roi ,  après  son  diner, 
donna  audience  à  M.  le  maréchal  de  BoufQers,  et  lui 
donna  plusieurs  ordres  pour  le  camp.  Ensuite  S.  M. 
alla  à  lâchasse,  et  au  retour  travailla  longtemps  avec 
M.  de  Pontchartrain ,  chez  madame  de  Maintenon.  Mbt 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  vêpres  à  Saintr 
Cyr.  —  M.  le  prinoe  de  Gonty  vend  le  titre  de  comté  qui 
est  sur  Alais  100,000  livres  à  M.  des  Issarts,  qui  est  d^A- 
vignon.  La  comté  sera  mise  sur  la  terre  des  Issarts; 
ainsi  il  aura  rang  aux  états  de  Languedoc  devant  ^us 
les  barons  et  devant  le  vicomte,  qui  est  M.  de  Polignac. 
Quand  le  comte  assiste  aux  états,  il  a  3,000  livres.  M.  le 
prince  de  Gonty  conserve  la  terre  d' Alais  ;  il  y  joint  les 
terres  qu'il  a  eues  de  mademoiselle  de  Portes ,  et  le  roi 
Térige  en  duohé-pairie;  ce  prince  n'avoit  point  de 
duché. 

Lmwft  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  aUal'après-dlnée  à  la 
chasse.  Monseigneur  est  à  Meudon,  où  il  demeurera  jui^ 
qu'au  voyage.  —  MM.  les  ambassadeurs  qui  sont  à  Paris 
ont^une  prétention  de  laquelle  nous  n'avions  pas  encore 
oui  parler  ;  ils  veulent  qu'au  voyage  on  leur  donne  le 
pour  *.  C'est  l'ambassadeur  de  Savoie  qui  leur  a  mis  cela 
en  tète,  en  les  a^ssurant  qu'à  sa  première  ambassade  en 
France  on  le  lui  avoit  donné;  mais  cela  ne  se  trouve  sur 
aucun  registre,  et  personne  ne  se  souvient  même  qu'au- 
cun ambassadeur  Tait  demandé  ;  ainsi  on  ne  leur  don- 
nera point.  Ils  feront  le  voyage,  s'ils  veulent.  —  On  a 
reçu  des  lettres  de  Madrid  du  1^.  Le  roi  d'Espagne  se 
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porte  un  peu  mieux,  et  les  médecins  de  ce  pajrs-Ià  croient 
que,  s*il  peut  passer  Tautomne,  ils  le  pourront  sauver. 

*  Le  fxmr  est  une  disdnction  de  ceux  qui  ont  le  rang  de  princes  ânn 
gers  dans  les  voyages  où  on  marque  les  logements  à  la  craie,  sur  les 
logements  qu'on  leur  marque.  Le  fourrier  écrit  :  Pour  M.  un  td,  et  sv 
les  logements  des  autres  point  de  Pour,,  mais  simplement  :  M .  mi  td. 
Cela  n'emporte  ni  primauté ,  ni  préférence  de  logement  entre  cem  ^ 
ce  rang  et  les  ducs  qui  sont  logésj  également  sans  distinction  uaigK 
celle  du  Pour,  après  le  service,  c'est-à-dire  toute  chaiige  de  serm 
nécessaire;  puis  les  maréchaux  de  France,  puis  les  charges  conâdé- 
rables,  et  puis  le  reste  des  courtisans. 

Mardi  36,  à  VersaiUiê.  — Le  roi ,  sur  les  quatre  heures, 
alla  à  SaintrCloud  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  étoient  déjà  arriva. 
Monseigneur,  qui  y  étoit  venu  de  Meudon^  étoit  arrivé 
aussi  avant  le  roi.  On  alla  dans  la  chapelle  où  Ton  baptisa 
mademoiselle  de  Chartres,  qui  vient  de  naître.  Mmsei- 
gneur  fut  le  parrain  et  madamela  duchesse  de  Bourgogne 
la  marraine.  On  lui  donna  le  nom  d'Adélaïde.  Après 
le  baptême,  on  alla  se  promener  en  calèche  dans  les 
jardins.  Il  y  avoit  dans  la  calèche  du  roi,  dans  le  devant, 
le  roi,  le  roi  d'Angleterre  et  la  reine  d'Angleterre;  au 
derrière,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Monsienr 
et  Madame.  Monseigneur  se  mit  dans  une  autre  calèdie 
avec  Mademoiselle  et  plusieurs  dames.  Après  la  prome- 
nade ,  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  s'en  retournèrent  i 
Saint-Germain.  Le  roi  rentra  dans  le  château  pour  vint 
la  collation ,  et  puis  s'en  alla.  Monseigneur  retourna  à 
Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  demeurèrent  pour  la  colla- 
tion. 

Mercredi  VI,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  à  l'abbé  de 
Pomponne  la  charge  d'aumônier  qui  vaquoit  depuis 
assez  longtemps;  elle  vaquoit  par  la  promotion  deriiJl>bé 
de  Mailly  à  l'archevêché  d'Arles.  —  Moreuil,  qui  avoit 
perdu  contre  M.  de  Sailly  un  procès  qui  le  ruinoit  entiè- 
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rement^  a  obtenu^  par  une  requête  civile^  tout  ce  qu'il 
demandoit;  et  rentre  en  possession  de  tous  ses  biens.  — 
Par  les  dernières  lettres  de  Vienne ,  on  apprend  que  le 
czar  est  retourné  en  diligence.  Il  y  a  une  grande  révolte 
de  ses  sujets  qui  Ta  obligé  de.  prendre  ce  parti-là.  Il 
comptoit  de  s'en  aller  à  Venise  et  les  Vénitiens  avoient 
fait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir.  Avant  que  de 
partir^  il  a  offert  à  Tempereur  25^000,000  et  sa  sœur  pour 
le  roi  des  Romains ,  disant  même  que  si  on  n'étoit  point 
content  d'elle,  on  pourroit  la  renvoyer j^  et  qu'il  trouve- 
roit  toujours  des  gens  qui  seroient  bien  aise  de  l'épouser. 

VOYAGE  DE  GOMPIÈGNE. 

Jmii  38»  à  Chantilly.  —  Le  roi  partit  à  neuf  heures  de 
Versailles.  Il  avoit  dans  son  carrosse  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse  de  Gonty  et 
la  duchesse  du  Lude.  Il  dîna  en  chemin  dans  son  carrosse, 
et  arriva  ici  d'assez  bonne  heure  pour  se  promener  à 
pied  dans  les  jardins.  Le  roi  avoit  passé  par  Saint-Gloud, 
où  il  avoit  vu  Monsieur  et  Madame.  Il  trouva  ici  beaucoup 
d'embellissements  que  M.  le  Prince  y  a  fait  faire.  Il  soupa 
le  soir  avec  toutes  les  dames;  le  roi  tenoit  une  table,  et 
Monseigneur  une  autre.  — Par  les  nouvelles  qui  viennent 
de  tous  côtés  d'Allemagne,  et  surtout  pai*  celles  de  Vienne, 
on  a  lieu  de  croire  que  la  paix  de  l'empereur  avec  les 
Turcs  est  fort  avancée.  Les  États  Généraux  en  sont  mé* 
diateurs  avec  l'Angleterre. 

Vendredi  39 ,  à  Chantilly.  —  Le  roi  se  promena  à  che- 
val le  matin;  i'après-dlnée  il  alla  à  la  chasse,  et  sur  les 
cinq  heures  il  revint  au  château  prendre  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  Il  avoit  dans  sa  calèche  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ;  sur  les  portières,  mademoiselle 
de  Coudé  et  mademoiselle  d'Enghien,  et  derrière,  madame 
la  Princesse  et  madame  la  duchesse  du  Lude.  Madame 
de  Maintenon  fut  incommodée  toute  la  journée,  et  ne  vint 
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pouit  à  la  promenade.  Monseignear  alla  dès  le  mmiiD 
ttier  des  faisans.  Monseigneor  le  duc  de  Bomgogoie  et 
messeigneiirs  ses  frères  aUèrent  tirer  dee  lapms  qa*on 
avoit  mis  dans  les  toiles.  —  M.  de  Talkrd  mande  an  roi 
que  le  roi  d'Angleterre  -est  parti  de  Loo  ponr  fiiire  son 
voyage  de  Zell^  où  il  verra  beaucoup  de  princes  d^AIIe- 
magne.  La  nouvelle  qui  avoit  couru  que  ce  voyage4& 
étoit  rompu  ne  s'est  pas  trouvée  vénfable.  —  Les  afEuFPs 
qui  se  traitait  chez  M.  Daguesseau  pour  i^ler  le  com- 
merce avec  les  Hçllandois  ne  s'avancent  point;  ainsi  on 
en  use  avec  les  vaisseaux  hoUandois  qui  viennent  dans 
nos  ports^  comme  ou  faisoit  avant  le  traité  de  Ryswyck. 

Samedi  30,  à  Compiègne.  —  Le  roi  dîna  à  onze  heur» 
à  Chantilly.  Monseigneur  se  mit  dans  son  carroese,  si  Inen 
qu'ils  y  étoient  sept;  il  étoit  venu  de  Meudon  à  QumtiUy 
en  chaise  de  poste ,  le  jour  que  le  roi  y  arriva.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bouif;ogne  alla  au  camp  en  arrivant,  et 
à  son  retour  le  roi  Penvoya  quérir  pour  hii  damner  roitlre 
comme  au  général.  Lestro«ipes  airiveront  lundi,  mardi, 
mercredi  et  jeudi,  et  la  revue  s^en  fera  samedi.  La  mois- 
son est  achevée  dans  tout  le  camp  par  le  secours  des 
Suisses  que  le  roi  y  avmt  envoyés.  *—  On  eut  des  noo- 
vellesde  Turin.  Le  tonnerre  tomba,  ces  jour»  passés^  sur  le 
magasin  à  poudre  de  la  <»tadelle,  dont  toutes  les  maisons 
ont  été  renversées.  Quatre  cents  hcmmes  du  régiment  de 
la  CroiX'Blanche  ont  été  tués  oè  hiessés;  la  citadelle  est 
fort  endommagée.  IX.  AA.  HR.  étoi^it  àlalféaene,  dont 
toutes  les  vitres  ont  été  cassées,  tant  la  oomnolîon  a  été 
grande.  On  mande  de  ee  pay»-là  que  M.  de  Savoie  a 
traité  M.  de  Vaudemont  d^Alteese;  il  Ta  vu  en  dlantet 
revenant  des  eaux  de  Saint-Maurice. 

IHmaneKe  91,  â  Compiigtèê.  —  Le  roi  alla  tkrer  Fa^près- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  lièvre  avec  les  diiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne passa  toute  la  journée  au  camp.  Madame  la  dih 
chesse  de  Bourgogne  alla  à  des  couvents.  Le  roi  dise 
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seul  ici  ;  Honseigiicnr,  moitseîgiieiirle  duo  defidurgogne^ 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  madame  la  Dndiésse 
et  madame  la  princesse  de  Conty  soupent  avec  lui.  — 
M.  le  duc  d'Estrées  se  fit  tailler  vendredi  à  Paris.  Maréchal 
Ht  l'opération;  elle  s'est  passée  fort  heureusement.  Il  dit 
qu'il  a  appris  deux  ou  trois  petites  choses  de  la  manière 
de  tailler  de  Frère  Pierre ,  dont  il  s'est  Men  trouvé  en 
cette  occasion  ici.  —  Madame  de  Roihelin  est  riiorte  à 
Paris;  elleétoit  fille  delà  duchesse  de  Navailles  et  veuve 
d€  Rothelin  des  gendarmes.  —  Le  jeune  Tilladet,  neveu 
du  commandeur^  a  acheté  un  guidon  de  la  gendai*merie 
de  M.  de  Mouy^  qui  a  acheté  le  régiment  d'infanterie  de 
Lu:acembourg. 

Lundi  1**  septembre  ,  à  Compiigne.  —  Le  roî  dina  de 
bonne  liMure,  et  alla  au  oamp^  crû  il  vit  arriver  lagendai^- 
tneric,  les  régiments  de  cairaletie  de  Rohan ,  de  Sotlvlré , 
de  Noailles  et  les  régiments  d'infanterie  du  roi  et  de  Lee, 
Iriandois^  qui  est  parfaitement  beau.  Toutes  ces  troupes 
sont  si  belles  qu'on  ne  sait  à  qui  donner  la  préfêTeùce. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fait  fort  bien  toutes 
ses  fonctions  de  général,  et  est  tout  le  jour  à  cheval  sans 
eti  être  incoiiifnodé.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
vint  au  camp  sur  les  cinq  heures;  elle  vit  défiler  le 
régiment  du  roi  et  entrer  quelques  troupes  dans  leur 
camp.  Ensuite  le  roi  k  mena,  6he2  le  maréchal  de  BoUf- 
flers,  où  elle  fit  une  collation  magnifique  (1).  On  n'a  ja- 


(0  «  Le  roi  parut  éfoDBé,  en  entrant  chca  M.  le  matéciM  de  Boclfllerâi,  de 
la  iMBièretef^âDieiMedcMt  U  atott  an^nienléla  malsmi  qa'll  avott  chMeieponr 
sa  deneore.  Gomme  (Aie  n'étoit  peint  assee  spaeieOse ,  fl  y  atoK  ajottté  de^ 
bAtimenle  de  bôle  qui  loi  Adaoîent  on  pbdn-f^  ad  rez-de-elMudâée,  de  la 
oonr  an  jardin.  On  entrerit  d*abord  dans  nne  salle  de  etoqttante-dMx  pieds  de 
long  sar  treole-dettx  de  lai|$e.  Lee  eolns  deeette  saNe  en  dehors  étoieni  peinte 
est  Maneet  imMelent  la  pierre  de  taHle,-  et  le  reste  en  touge,-  représentant  de 
la  M(tne.  dette  salle  étoii  tapissée  d'mr  damas  de  Gènes  eramoisi,  «Hfkitâ 
<f  nngalMi  d*or  qnirégnDittodlatftoor.  H  y  a^oit  undaiadans  le  fond,  de  même 
étôffef,atec  HÉ  §MA  i^rien  et  «ne  erépHe  d'or  et  m^fantenilsor  une  estrade, 
a«i-desBOne  de  ee  ^ale,  sea»  MN|ifél  «ton  un  portait  dn  roi  de  sa  lniateor,faN 
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mais  vu  dans  un  camp  rien  de  si  snperbeqae  œ  qa'on 
voit  dans  celui-ci. 


par  le  sieur  Rigault.  A  Taotre  fond  de  la  saUe  et  Tb-à-vis  étoit  le  portratde 
monseigiiear  le  Daaphm,  fait  par  le  sieur  Person;  k  la  droile  de odni  da  f% 
dans  le  cdté  droit  de  la  saUe,  éloit  celui  de  moiueigneor  le  doc  de  Boiip' 
gne,  et  vis-à-ris  de  Taotre  oOté  de  la  salle,  étoit  oeloi  de  la  princeiK  sa 
épouse,  fait  par  le  sieur'Gobert  A  l'antre  bout  de  la  salle ,  dans  la  même  if- 
métrie,  aux  deux  côtés  de  celui  de  Monseigneur,  étoient  ceux  de  mesaépan 
les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry,  faits  par  le  sieur  de  l'Afgpière.  n  y  vsét  ta 
la  même  salle  trois  lustres  de  bronze  doré ,  quatre  grands  minm,  phnens 
belles  tables ,  des  bronzes,  une  pendule  très-magnifique ,  et  plusieurs  gini- 
doles  sur  des  guéridons  dorés.  De  cette  salle  on  entrcrit  dans  une  dnmbRà 
il  y  aToit  un  lit  à  la  ducbesse,  de  damas  cramoisi,  tout  garni  de  g^k»  dTorcI 
la  tapisserie  de  même  le  lit.  Il  y  avoit  aussi  un  miroir  de  plus  de  soixante  d  & 
pouces  de  haut,  un  très-beau  bureau  et  une  ikhe  pendule.  Ob  entroit  dei 
dans  une  galerie  où  il  y  avoit  plusieurs  tables  de  tontes  façons,  pour  joeer.  Oi 
en  mettoit  aussi  dans  la  grande  salle  dont  je  Tiens  de  parler,  et  tons  k»  nrs 
l'appartement  étoit  éclairé  par  une  infinité  de  bougies,  n  est  aisé  de  juger  qK 
les  joueurs  s'y  trouYoient  en  grand  nombre,  et  que  la  liberté  qui  y  r^poiii- 
▼itoit  les  offiders  de  l'armée  de  s'y  trouver  fort  assidûment.  Au  preuiier  éti^ 
et  au-dessus,  il  y  avoit  plusieurs  chambres  meublées  très-piopremeDt  Ces  ap- 
partements étoient  pour  M.  le  maréchal  de  Boofflers  et  M.  le  duc  de  Gnatdt 
son  beau-père.  H  y  avoit  outre  cela  des  tentes  dressées  an  bout  dn  ytrim: 
elles  consistoient  en  une  grande  salle,  avec  des  pavillons  aux  extrémiiés  4" 
se  communiquoient  par  de  petits  passages,  le  tout  doublé  d'une  étoffe  ia 
Indes  rayée.  On  découvroit,  du  milieu  de  cette  galerie,  une  chambre  fOÊffi- 
fique  où  il  y  avoit  on  lit  à  la  duchesse ,  de  satin  des  IndesA  fond  fataacâiic 
toutes  sortes  de  figures.  Ces  tentes  étoient  doublées  de  même  sifia.  OiT 
trouvoit  tout  ce  qu'on  pouvoit  souhaiter  dans  une  chambre.  H  y  avoit  oa  M 
grand  nombre  de  gentilshommes ,  écoyers  et  aides  de  camp  pour  eo  Cure  les 
homieurs. 

A  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avoit  encore  fidt  construire  plusieurs  aotm 
bâtiments,  savoir  :  quatre  cuisines  spacieuses  contre  un  des  murs  do  jsrdu> 
Tune  pour  les  potages  et  les  autres  pour  les  entrées,  pour  le  rét  et  pour  r<a- 
treroets.  Il  y  avoit  aussi  une  fruiterie ,  une  lingerie,  un  fgahtM ,  dei  serKS  it 
autres  lieux  commodes  pour  chaque  chose,  et  des  olfiden  de  chaque  opèct 
qui  n'en  sortoient  point.  Je  ne  dois  pas  oublier  le  lieu  où  se  prodigDoieiit  ^ 
liqueurs,  et  oà  Von  avoit  établi  sept  hommes  pour  en  présenter  à  tous  een 
qui  paroissoient  et  souvent  è  ceux  qui  ne  songeoient  pas  è  en  demsader.  Oi 
servoit  tous  les  matins  et  tous  les  soirs  dans  la  galerie,  deux  tables  de  vt^^ 
vingt-cinq  couverts,  et  l'on  en  servoit  encore  plusieurs  autres,  ^  ^ 
nombre  des  officiers  qui  se  trouvoient  aux  heures  des  repas.  Elles  étoiflil 
toutes  également  servies  avec  un  ordre  surprenant,  et  la  délicatesM  étaU  ^ 
à  Tabondance.  On  n'y  a  point  regardé  la  dépense  quand  on  a  pu  tirer  de loa^ 
que  le  pays  ne  prodnisoit  point  et  ce  qui  pouvoit  marquer  la  naffibatf^  ^ 
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Mardi  2,  à  CampUgne.  —  Le  roi  avoit  d'abord  résolu  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  tiendroit  une  grosse 
tal>le  au  camp ,  dans  ses  tentes  qui  sont  tendues  devant 
le  quartier  général  qui  est  à  Coudun;  mais  S.  M.,  après 
avoir  su  et  vu  la  magnificence  de  M.  de  Boufflers^  dit  le 
matin  à  livry  qu'il  ne  falloit  pas  que  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  tint  de  table  a  parce  que,  dit-il,  nous  ne  pou* 
rions  mieux  faire  que  le  maréchal,  et  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ira  dîner  avec  lui  quand  il  ira  au 
camp.  »  Le  roi  j  alla  de  bonne  heure  après  son  dîner  ;  il 
vit  arriver  les  carabiniers,  quelques  régiments  de  dra- 
gons et  beaucoup  d'infanterie,  et  il  n'y  a  pas  une  troupe 
qui  ne  soit  parfaitement  belle.  Monseigneur  le  duc  de 


arriToit  tous  les  jours  et  à  tous  moments  des  exprès  de  tous  côtés  qui  appor- 
toient  des  ortolans,  des  perdrix  rouges,  des  gelinottes  de  bois,  des  yeaux 
de  rlYÎère  de  Rouen,  et  yeaux  de  Gand ,  faisans,  chapons  de  Bruges,  etgtoéra- 
lement  ce  que  chaque  pays  produit  de  plus  exquis  et  de  plus  rare.  Pour  les 
joars  maigres ,  on  apportoit  de  Di^pe,  de  Calais  et  de  Dunkerque,  le  plus 
beaii  poisson  qui  se  péchât  sur  ces  côtes.  Il  y  avoit  des  gens  à  Gand  et  à 
Bruxelles  qui  n'y  étoient  que  pour  envoyer  des  esturgeons  et  des  saumons. 
Quatorze  chevaux  en  retois  apportolent  tous  les  jours  de  Paris  des  légumes  et 
des  fruits.  Aux  deux  grandes  tables  qui  se  serroient  dans  la  salle,  lorsque  l'on 
dessenroit  l'entremets,  on  ôtoit  aussi  tous  les  couverts  et  la  nappe,  on  levoit 
ensuite,  avec  beaucoup  de  promptitude,  un  tapis  de  cuir  qui  couvroit  une  autre 
nappe  bien  blanche ,  et  des  valets,  en  pareil  nombre  que  ceux  qui  servoient  à 
taUe,  donnoient  dans  un  instant  des  couverts  de  vermeil  doré.  La  profusion  de 
toutes  sortes  devins  y  étoit  extrême  ;  on  choisissoit  du  Champagne,  du  Bour- 
gogne,  du  vin  du  Rhhi  ou  du  vin  de  Moselle  et  de  tontes  sortes  devins  étrangers. 
Il  y  avoit  plus  de  soixante  et  douze  cuismicrs  et  au  moins  trois  cent  quarante 
domestiques,  dont  plus  de  six-vingts  portoient  la  livrée.|Il  y  avoit  quatre  cents 
douzaines  de  serviettes,  quatre-vingts  douzaines  d'assiettes-d'argent,  et  six  dou- 
zaines de  vermeil ,  des  plats  et  des  corbeilles  d'argent  pour  le  fruit,  et  le  reste 
à  proportion.  Dans  les  jours  ordinaires,  il  s'est  consommé  cinquante  dou- 
zaines de  bouteilles,  et  dans  les  jours  oti  le  roi  et  les  princes  y  sont  Venus 
manger,  quatre-vingts.  On  a  consommé  en  un  jour  deux  mUle  prises  de  café 
et  un  rouid  de  liqueurs.  Enfin  Ton  peut  assurer,  sans  crainte  d'en  dire  trop , 
que  l'on  n'a  jamais  poussé  la  magnificence  si  loin.  Tous  les  officiers  généraux 
et  les  colonels  ont  tenu  de  fort  bonnes  tables  et  fort  délicates,  tant  que  le 
camp  a  duré.  Le  roi  visita  toute  la  maison  non  sans  étonnement ,  et  retourna 
à  Ck>mpiègne,  où  il  arriva  à  six  heures  et  demie.  »  (Mercure  de  septembre, 
pages  167  à  175.). 
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Bourgogne  y  étoit  devant  le  roi  efc  n'est  pairti  qtt'afrès 
lai.  Madame  la  dncbeêse  de  BourgcffUe  y  irint  à  ctnq 
heures^  marcha  à  la  tète  de  toute  la  première  ligne  et 
puis  alla  faire  collation  chez  le  maréchal  de  Boofllen. 

Mercredi  3^  à  Cwmpiègne.  ^*^  Le  roi  alla  se  promener 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dana  les  routes 
de  la  forêt  ^  et  quand  on  fut  au  Puits  du  Roi ,  qiri  est  le 
plus  bel  endroit  de  la  forèt^  madame  la  duohease  de  Bour- 
gogne monta  dans  une  calèche  avec  les  comtesses  d^Ayes 
et  d'Estrées  et  les  marquises  de  la  Yalliè^  et  de  Made- 
vrîer.  Elles  étoient  toutes  cinq  d«i»s  le  devani,  et  ne  font 
pas  toutes  cinq  ensemble  soixante  et  dix  ans.  Madame  d'O 
éioit  seule  >au  derrière*  Le  roi  suivoil  dans  sao  eaoroflw 
avec  madame  de  Maintenon  et  la  duchesse  du  Lude. 
Monseigneur  courut  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le 
comte  de  Toulouse.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourg(çiie 
dîna  chez  le  maréchal  de  Boufflers;  il  vit  arriver  beau- 
coup de  troupes  ;  il  ne  revint  ici  qu'à  huit  heures^  et  essaya 
un  furieux  orage  en  revenant  (1). 

Jeudi  ky  à  Campiégne.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée. 
Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  MonseigiMiir 
le  duc  de  Bourgogne  alla  voir  arriver  le  reste  des  Ironpes 
qui  forment  le  camp.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  voir  distribuer  aux  troupes  le  bois^  la  pûlle  et  le 
foin  ;  elle  vouloit  aller  jusqu'à  Tartillerie ,  mai^  la  fa- 
rieuse  pluie  qu'il  avoit  fait  cette  nuit  avoit  teUementgité 
les  chemins  qu'eUe  fut  contrainte  de  revenir  ici.  —  Les 


^  (!)<<.  Monseigneur  le  doc  de  Bourgogne  partit  dq  camp  $or  les  huit  heores  éi 
soir,  et  eàsuya  en  chemin ,  dans  une  grande  obacorîté  et  sans  flanbeanxi  on 
orage  si  violent  que  le  tonnerre,  les  éclairs,  la  grêle  et  la  pfnie  firent  toorner 
la  (été  à  son  cheval  qui  se  cabra,  ainsi  que  tons  les  clMrraax  de  sa  saîBe;  ce 
qui  obligea  Toflicier  de  ses  gardes  de  se  jeter  à  terre  et  d^abBadonner  le  àsÊ 
pour  prendre  les  rênes  de  celui  de  monseigneur  le  doc  de  Boargogne,  qm  n'ar- 
riva à  Compiègne  qu'à  neuf  heures ,  sans  être  descendu  de  cheval  de  h  joor- 
néeque  pour  changer  de  chemise  dans  sa  tente,  à  canse  de  ta  chalear  exces- 
sive qu'il  fit  ce  jour-là.  »  (  Mercure  de  septembre,  page  iSi.y 
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ambassadeurs  ne  viendrant  point  ki  ;  ils  veulent  avoir  le 
pour,  qu^on  ne  lenr  a  jamais  donné.  Us  ont  envoyé  pin- 
sieurs  courriers  an  ministre  pour  cela,  et  voici  les  raisons 
qu^ils  allèguent  pour  établir  leurs  prétentions.  L'ambas- 
sadeur de  Savoie  leur  a  donné  par  écrit  qu'il  avoit  eu  cet 
honnemvlà  à  sa  première  ambassade  :  le  nonoe  prétend 
que  le  cardinal  CavaUerini  y  qui  étoit  nonce  avant  lui , 
avoit  en  le  pour  à  un  logement  à  Senlis  avant  qu'il  fût 
cardinal;  l'ambassadeur  de  Portugal  dit  que  Tannée 
passée ,  à  Montargis ,  Monsieur  lui  fit  donner  le  pour,  et 
que  les  maréchaux  des  logis  de  Mcmsieur  se  règlent  snr 
ceux  du  roi  ;  enfin  ils  prétendent  que  tous  ceux  qui  se  cou- 
vrent devant  le  roi  doivent  avoir  le  pour.  Cependant  on 
n'a  pas  trouvé  sur  les  registres  que  pas  un  ambassadeur 
Tait  eu ,  ni  le  nonce  ni  les  autres  ;  ainsi  on  ne  leur  don* 
nera  point. 

Vendredi  5^  à  Compiigne.  —  Le  roi  devoit  faire  la 
revue  de  toutes  les  troupes^  mais  il  plut  tant,  toute  la  nuit 
et  tout  le  jour,  que  cela  ne  fut  pas  possible,  d'autant  plus 
que  le  terrain  du  camp  est  trop  mauvais.  Sur  le  soir,  on 
fit  trois  salves  de  canon  pour  le  jour  de  la  naissance  du 
roi,  qui  a  soixante  ans  accomplis.  —  J'appris  que  H.  d'A- 
vaux  a  signé  un  traité  d'alliance  avec  la  Suède.  Les  deux 
rois  se  promettent  d'employer  tous  leurs  soins  pour  main- 
tenir la  paix  qui  vient  d'être  faite  par  l'entremise  de 
S.  M.  Suédoise ,  et  que  si  quelque  prince  la  vouloit  trou- 
bler, ils  aviseroient  au  moyen  de  Fen  empêcher.  —  Il  y 
a  tous  les  soirs  ici  appartement  chez  le  roi ,  &  huit  heures, 
où  Monseigneur  joue  avec  les  princesses ,  les  dames  et 
les  courtisans.  A  neuf  heures  et  demie,  les  dames  entrent 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  ne  vient 
point  au  jeu,  et  elles  y  attendent  qu'on  la  vienne  prendre 
pour  la  mener  souper. 

Samedi  6 ,  à  Compiigne,  —  Le  roi  alla  Faprès-dinée 
au  camp.  Il  se  promena  dans  l'endroit  où  il  veut  faire 
mettre  Tarmée  en  bataille,  et  ensuite  à  la  tète  de  la  [»&- 
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mière  ligne.  Le  terrain  est  encore  trop  mauvais  pouf 
qu'on  puisse  faire  une  revue.  Monseigneur  courut  le  cerf 
avec  les  chiens  de  Surville.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ne  revint  du  camp  que  fort  tard.  Le  roi  a  ordonné 
à  Tessé^  colonel  général  des  dragons^  de  prendre  le  bon- 
net *  quand  il  le  salue  à  la  tête  des  dragons.  Cela  ne  se 
fait  jamais  que  pour  le  roi.  Le  général  des  dragons 
ne  prend  point  son  bonnet  pour  saluer  les  générani 
d'armée.  —  Il  y  a  quelques  jours  que  le  régiment  des  cui- 
rassiers^ en  venant  au  camp  ^  brûla  un  gros  bourg  où  il  y 
avoit  plus  de  cent  cinquante  maisons  pleines  de  grains  (1). 
Le  bourg  appartenoit  à  un  des  capitaines  de  ce  régimenL 
—  On  apprit  ici  la  mort  de  M.  de  Chaulnes  ;  il  monrot 
vendredi  à  Paris  ;  il  y  a  présentement  vingt-deux  places 
vacantes  dans  l'ordre» 

*  Ce  bonnet  de  Tessé  pour  saluer  le  roi  fut  la  suite  d'une  malice  doir 
que  lui  fit  M.  de  Lauzun,  pour  qui  la  charge  de  colood  géoéral  des 
dragons  qu'avoit  Tessé  fut  érigée.  Il  lui  demanda  conunent  fl  pràoi- 
doit  saluer  le  roi  à  la  tête  des  dragons,  et,  après  bien  des  demî-diaeoars, 
il  lui  apprit  avec  autorité  qu'il  étoit  de  sa  charge  de  saluer  en  cette  o^ 
casîon  avec  un  chapeau  gris.  Tessé,  ravi,  envoie  à  Paris,  et  se  sent  fort 
obligé  d'un  avis  si  important ,  d'une  chose  qui  ne  lui  seroit  janus 
venue  dans  l'idée.  Dès  que  son  chapeau  gris  fut  arrivé  et  paré  de  co- 
carde et  de  plumes,  0  le  porta  au  lever  du  roi,  et  y  surprit  la  oompagpie 
d'un  ornement  devenu  si  extraordinaire ,  dont  il  dit  la  raison  à  chaeos 
qui  la  lui  demanda.  La  porte  ouverte ,  le  roi  n'eut  pas  plutôt  aperçu  ce 
chapeau  gris  dont  Tessé  se  pavanoit ,  et  qu'il  présôitoit  en  avant  ^qu^i 
choqué  de  cette  couleur  qu'il  haïssoit  tellement  aux  chapeaux  qu'3  a 
avoit  détruit  l'usage,  il  demanda  à  Tessé  de  quoi  il  s'étoit  avisé  arec 
ce  beau  chapeau.  Tessé ,  souriant  et  piétonnant ,  marmottoit  entre  ses 
dents,  et  Lauzun,  qui  étoit  resté  tout  exprès,  rioit  sous  cape.  Enfin, 
poussé  par  deux  ou  trois  questions  du  roi  l'une  sur  l'antre  et  d'un  ton 
assez  sérieux,  il  expliqua  Fusagede  ce  chapeau  ;  mais  il  fol  biai  étonne 
quand  il  s'entendit  demander  où  diable  il  avoit  pris  cela ,  et  toat  aus- 
sitôt son  ami  Lauzun  s'écoula.  Tessé  le  dta,  et  le  roi  lui  répondit  ^ 


(1)  «  Le  feu  s'étant  mis  par  accident  au  bourg  de  Ressoos,  il  y  eot  fM^ 
makona brûlées.  »  (GazeiU  de  1698,  page  441.) 
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Laozim  s'étoit  moqué  de  lui ,  et  qu'il  lui  oonseilloit  d^envoyer  tout  à 
l'heure  œ  chapeau  gris  au  gàiéral  des  Prémontiés.  Celui  des  dragons 
ne  demanda  pas  son  reste,  et  ne  fut  pas  sitôt  dâirré  de  la  risée  et 
des  plaisanteries  des  courtisans. 

Dimanche  T^  à  Compiigne.  —  Le  roi  ^  Honseigneur^ 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  au  camp^  tous  séparément.  Mon- 
seigneur y  dîna  chez  le  maréchal  de  Boufflers.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  arriva  la  dernière,  et  dès 
qu'eUe  y  fut  arrivée^  le  roi  fit  faire  des  mouvements  qu'il 
avoit  ordonnés.  La  réserve ,  que  commande  Pracomtal, 
vint  par  derrière  les  bois  attaquer  les  gardes  du  camp. 
Les  gardes  se  retirèrent;  le  piquet  monta  à  cheval  pour 
les  soutenir,  et  rechassa  la  réserve ,  qui  étoit  composée  de 
deux  mille  chevaux  ou  dragons.  On  tira  beaucoup ,  et  il 
y  eut  un  capitaine  du  régiment  de  la  Vallière  dangereu- 
sement blessé,  malgré  toutes  les  précautions  qu'on  avoit 
prises  pour  empêcher  qu'il  y  eût  des  balles.  —  On  mande 
de  Paris  que  M.  de  Ghaulnes  *  avoit  fait  un  testament  olo- 
graphe par  lequel  il  donne  20,000  écus  à  M.  le  chance- 
lier, et  ^0,000  livres  à  ses  domestiques.  On  di  ici  qu'il 
ne  pouvoit  disposer  que  de  ces  100,000  livreshlà. 

*  M.  de  Chaulnes  étoit  le  second  fils  du  maréchal  de  Chauhies,  frère 
du  connétable  de  Luynes  et  de  l'héritière  de  Péquigny.  Il  étoit  abbé 
lorsque  son  frère  atné  mourut  en  1658,  qui  de  la  fille  ahiée  du  pre- 
mier maréchal  de  Villeroy,  Teuve  sans  enfants  du  comte  de  Toumon , 
ne  laissa  qu'une  fille,  qui  épousa  le  frère  aîné  du  dernier  duc  de  Foix,  et 
tous  deux  moururent  tdt  après  sans  enfants,  et  madame  de  Chaulnes 
se  remaria  par  amour  à  un  M.  d'Hauterive-Vignier,  homme  de  très- 
peu,  et  fut  plus  de  vmgt  ans  sans  qu'aucun  de  sa  famille  la  voulût  voir,  et 
ne  Ta  même  guère  vue  depuis.  Elle  en  fut,  longtemps  après,  veuve  sans 
enfants.  L'abbé  de  Chaulnes^  devenu  duc  et  pair«  et  pas  riche ,  parce 
que  ,8a  nièce  de  Foix  avoit  emporté  beaucoup  qui  lui  revint  après, 
épousa,  en  1665 ,  Elisabeth  le  Feron,  veuve  de  Saint-Mégrin-Estuert, 
etSŒur  utérine  decesMM.  de  laFrette,  si  connus  par  leur  célèbre  duel. 
M.  de  Chaulnes  étoit  un  gros  homme  mat,  épais,  tout  d'une  venue, 
plein  de  babines  et  de  bourgeons ,  avec  une  vilaine  lippe  d'où  sortoient 
deux  défenses  qu'elles  ne  pouvoit  contenir,  une  grosse  et  large  ganache, 
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des  jambes  d^âépbanl,  tout  engoncé,  et  tout  d'une  lîèoe,  teot  en 
toutes  ses  actions  et  en  sa  parole,  avec  Tair  le  plus  groaner,  le  plus 
pesant,  le  plus  bœuf  qu'on  pût  voir,  et  toi^ours  noagnifiqoe  sur  sa 
personne,  et  Tordre  par-dessus.  Cette  hideuse  et  informe  maae  ca- 
choit  la  plus  belle  âme  et  Tesprtt  le  plus  délié ,  le  plus  orné,  k  phis 
aisé  et  le  plus  agréable,  et  infiniment  d*eaprit.  Rien  se  flurpRSoit  pins 
que  ce  contraste;  personne  n*eut  plus  de  tour  ni  plus  de  grftoe  dans 
Tesprit  et  dans  les  manières ,  même  dans  la  galanterie ,  et  personne 
n'eut ,  de.ce  règne ,  un  talent  plus  connu  pour  les  négodstioiis ,  dont  le 
riche  gouvernement  de  Bretagne  iiit  la  récompense  ;  il  y  ftit  adoré,  il 
avoit  étéà  Rome  dans  toutes  ses  trois  ambassades  pour  râeetiA  de 
Clément  IX  (Rospigfliosi) ,  en  1607  ;  Clément  X  (  Altiéri },  eu  1870;  et 
Alexandre  VIII  (Ottoboni),  en  1689,  qui,  pendant  toute  la  messe  quH 
célébra  à  son  couronnement,  Tentretint  toujours  de  dames  de  Rome, 
et  d'une  entre  autres  de  moyenne  vertu ,  dont  fl  lui  avoh  fiut  la  gaerre 
autrefois.  11  fiit  aussi  ambassadeur  à  Cologne  pour  la  paix,  en  1671, 
dont  les  négociations  furent  rompues  par  renlèvement  de  M.  de  Fon- 
temberg ,  depuis  cardinal ,  fait  par  ordre  de  Tempereur.  Il  avoit  quii- 
tité  d'amis,  beaucoup  de  considération  à  la  cour,  et  vivoit  superbement 
partout ,  mais  royalement  en  Bretagne,  où  il  se  tenoît  bîoi  plus  qu'ail- 
leurs. Il  y  fut  homriblement  brouillé  avecPontchartrain ,  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Bretagne ,  et  aux  couteaux  tirés.  Au  plus  fHt 
de  leurs  démêlés  et  de  leurs  soins  pour  se  vaincre  l'un  l'antre  à  ii 
cour  et  tous  deux  en  Bretagne^  Hariay ,  qui  fiit  depuis  plénipotentiaire 
à  Ryswiyck,  devint  amoureux  d'une  fenune  considérable  de  la  robe  à 
Paris,  qui  avoit  été  fort  bien  avec  Pontchartrain,  et  qui  leservoit  de  toutes 
ses  forces.  Elle  gagna  Hariay,  qu'elle  fit  secrètonent  changer  de  camp, 
et  de  qui  M.  de  Chaulnes,  le  plus  intime  ami  du  chancelier  Boodierat, 
son  beau-père,  et  de  toute  sa  famille,  n'avoit  pas  le  moindre  soupçoa; 
Hariay,  plein  de  découvertes,  arrive  un  jourde  Versailles  droit  chez  cette 
femme,  écrit  a  Pontchartrain  tout  ce  qu'il  appris,  confie  cette  importante 
dépêche  à  cette  femme,  et  s^en  va  ;  onla  ferme,  et  par  ime  méprisedont  la 
pareille  perdit  d'Avaux  en  Iriande,  et  Chamîlly  en  Danemark ,  le  dessoi 
y  est  mis  pour  M.  de  Chaulnes.  Si  sa  surprise  fut  grande  de  voir  Harlav, 
le  plus  vif  de  ses  ennemis ,  le  profit  ne  fut  pas  moindre  par  tout  œ  que 
lui  apprit  le  paquet.  Hariay,  n'en  recevant  point  de  réponse,  en  fut  îd- 
quiet,  et  en  sut  bientôt  après  le  sort.  Sa  peine  fut  extrême  et  |rfus  en- 
core dans  la  crainte  d'un  éclat  de  son  beau-père  qu'il  s'att^idoit  d^es- 
suyer  à  tous  moments  ;  cependant  il  ne  s'apercevoit  de  rien ,  mais  ce 
fut  bien  pis  au  retour  de  M.  de  Chadnes.  Il  avoit  accoutumé,  toutes  les 
fois  qu'il  arrivoit ,  de  donner  bientôt  aprèâ  un  grand  dîner  d'amitié  as 
chancelier  Boucherat ,  où  fl  n'y  avoit  que  toute  sa  &mille,  et  HariaT 
bien  en  peine  de  la  fête  s'il  seroit  convié  et  comment  fiiire  ;  ou  8*3  ne 
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rétoft  pM  e'éloil  !•  UMneot  de  rédtot.  U  fut  eoQvié  sa»  ayoirété  vu 

aupaiyvaot  ;  D*y  j^  aller  c'étoit  s'avouer  coupable  ;  y  allant,  eoroineDt 

la  30uteiiir.  Toutefois  il  y  fut,  et  arriva  des  derniers.  Peu  après  qu'il 

fut  entré,  M.  de  Chaulnes  retourne  au  chancelier,  lui  demanda  excuse 

8*il  lui  demande  un  moment  avant  qu'on  serve ,  et  la  permission  de 

p—er  dans  son  cabinet;  puis,  jetant  un  regard  asséné  sur  Harlay» 

lôoote  ^e  c'est  son  jour  d'éerire  en  Aretagoe,  que  ses  lettres  sont 

faites ,  mais  qu'il  arrive  quelquefois  de  si  rudes  méprises  au-dessus  des 

lettres,  qu'il  s'est  ait  une  règle  de  les  voir  toujours  mettre  pour  en 

éviter  les  inconvénients.  Hariay  tout  en  sueur  ne  savoit  où  se  fourrer, 

et  redotttoit  étrangement  le  retour  de  M.  Chaulnes,  qui  venoit  de  lui 

OMttn  le  doigt  sur  la  lettre.  Mais  qudle  fut  sa  surprise  lorsqu'on  eut 

umnfit  et  M.  de  ChaulneSi  vevâiu  à  la  compagnie,  fit  passer  M.  le 

chancdier»  et  prenant  après  M.  de  Hariay  par  la  main ,  passa  avec  lui 

sans  le  moindre  mésaise,  but  à  sa  santé,  et  en  usa  comme  s'il  ne  se  fDt 

rien  passé  entre  eux.  Il  a  dit  souvent  depuis  qu'il  en  pensa  rentrer 

eent  fois  en  terre,  et  que  la  générosité  si  délicate  de  ce  procédé  lui  avoit 

daoDé  un  remords  et  un  attachement  pour  M,  de  Chaulnes  qui  ne 

s^efiboeroîent  jamais.  En  effet ,  M.  de  Chaubesen  avoit  gardé  le  secret 

au  chancelier,  et  cela  ne  s'est  su  que  par  Hariay  lui-même ,  qui  ne  put 

s'ea  taire  à  ses  amis.  Il  n'en  parla  jamais  pourtant  à  M.  de  Chaulnes, 

mais  il  vécut  toujours  depuis,  suivant  cette  reconnoissance,  et  le  trouva 

le  même  qu'autrefois. 

Lundi  %y  à  Compiigne.  —  Le  roi  alla  de  bonne  heure  au 
camp  ;  il  passa  à  la  tôte  de  toute  la  seconde  ligne  comme 
il  avoit  passé  samedi  à  la  tête  de  la  première.  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  étoit  venu  Tattendre  au  camp^  et 
fut  toujours  avec  lui.  Monseigneur  courut  le  sanglier  avec 
les  chiens  de  traita  et  puis  courut  le  lièvre  avec  les  chiens 
de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Fabbaye  de  Royaulieu  ;  madame  de 
Maintenon  y  étoit  avec  elle.  —  J'appris  que  M.  Lefèvre, 
trésorier  des  menus  >  et  qui  exerce  la  charge  de  trésorier 
chea  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  avoit  eu  depuis 
un  mois  la  charge  de  greffier  de  Tordre  de  Saint-Louis, 
vacante  par  la  mort  de  M.  Lefèvre,  contrôleur  des  bâti- 
ments; il  y  a  1,000  écus  d^appointement  à  cette  charge. 
—  L'empereur  a  déclaré  au  nonce  qui  est  à  Vienne 
que  le  comte  Martinitz,  son  ambassadeur  à  Rome,  nV 
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voit  rien  fait  sur  Taftedre  des  fiefs  que  par  sod  ordre. 
Mardi  9 ,  à  Compiigne.  —  Le  roi  d^ Augleteire  arriva 
ici  sur  les  onze  heures;  il  avoit  couché  à  Lou^Tes;  Ion- 
seigneur  lui  a  cédé  son  appartement.  Le  roi,  qui  étoit  aa 
conseil  quand  il  arriva ,  alla  d^abord  lui  rendre  visite. 
Les  deux  rois  dînèrent  ensemble  avec  toute  la  maison 
royale;  ensuite  ils  montèrent  tous  deux  dans  un  petit  car- 
rosse, et  allèrent  au  camp.  Monseigneur  y  alla  de  son  c6té. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  mena  avec  elle  ma- 
dame la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty  elles 
dames  titrées  *.  Il  y  avoit  deux  autres  carrosses  poor  les 
autres  dames.  Le  roi  fit  la  revue  de  toutes  les  troupes; 
il  commença  par  la  gauche  de  la  seconde  ligne  et  finit 
par  la  seconde  [  sic]  de  la  première  (1).  Après  avoir  tût 
tout  le  tour,  il  vit  aussi  la  réserve  qui  étoit  sur  une  ligne 
séparée ,  faisant  face  à  Taile  droite  de  la  première  Ugne. 
Après  la  revue ,  on  fit  trois  salves  de  canon  et  de  tontes 
les  troupes. 

*  Le  camp  de  Gompiègne ,  qui  pour  des  marionnettes  que  le  roî  toih 
lut  se  donner,  et  plus  encore  à  madame  de  Maintenon  sous  le  nom  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  de  son  instruction,  devînt  un  speetade  ef- 
frayant de  magnificence  et  de  luxe  qui  étonna  FEurope  après  une  si 
longue  guerre,  et  qui  ruina  troupes  et  particuliers ,  les  uns  pour  loag- 
temps,  d'autres  à  ne  s'en  jamais  relever  (2).  Cette  attaque  de  Coia- 
piègne  donna  aux  étrangers  accourus  sans  nombre  (S),  et  même  anx 


(1)  Le  Mercure  dit  :  «  Les  deux  rois  moiilèrent  à  cheval,  el  conaataatèrvi 
an  pas  la  visite  de  Pannée  par  la  gauchede  la  seconde  ligne,  an  bout  àd  li- 
qneUeils  se  troavèrent  vis-à-iis  de  la  tête  de  la  première,  qulls  acbcfèrent  de 
visiter.  » 

(2)  Voir  le  Journal  contenant  tout  ce  qui  s*est  passé  an  camp  de  Oondoi, 
dans  le  Mercure  de  septembre,  pages  154  à  257.  On  y  trouve  les  délak  ks 
pins  caiiactéristiqties  sur  le  luxe  des  habitations,  des  repas  et  des  oosloBies 
et  entre  antres  la  description  de  tous  les  uniformes  de  l'armée. 

(3)  «  U  y  avoit,  dit  le  Mercure,  un  grand  nombre  d'étrangera  à  cette  reme, 
entre  lesquels  étoient  led  deux  princes,  fils  du  landgrave  de  Hesse^CaaMl, 
le  prince  de  Parme ,  frère  du  duc  de  ce  nom,  deux  princes  de  Lokwil?,  d 
beaucoup  de  seigpeurs  allemands,  suédois,  danois ,  an^Ms,  italiens  et  d'aut» 
nations.» 
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François,  une  autre  sorte  despectacle  qui  demeura'peint  et  imprimé  dans 
la  tête  de  ceux  qui  le  virent,  bien  des  années  après.  Le  roi  étoit  sur  le  ca- 
valier, e'est-à'diresur  un  endroit  un  peu  plus  élevé  du  rempart  de  Gom- 
piègne  ou  de  la  terrasse  qui  est  de  plain-pied  à  son  appartement  qui 
sert  d'unique  jardin,  et  qui  a  vue  sur  une  vaste  campagne  qui  est  entre 
la  ville  et  la  forêt.  Toute  la  cour,  hommes  et  femmes,  étoit  en  haie 
sur  plusieurs  rangs,  debout  le  long  de  cette  terrasse ,  et  toute  Tannée  en 
plusieurs  lignes  au  bas  ;  ainsi  le  roi  étoit  vu  à  découvert  de  toute  Tar- 
mée  et  de  toute  sa  cour.  Il  étoit  debout,  un  bras  appuyé  sur  le 
haut  d'une  chaise  à  porteurs  fermée,  dans  laquelle  étoit  madame  de 
Maintenon,  à  qui  il  expliquoit  tout,  et  lui  parloit  à  tout  moment  ;  à 
chaque  fois  U  se  déoouvroit ,  se  baissoit  à  la  hauteur  d'une  glace  de 
coté  dont  madame  de  Maintenon  tiroit  quatre  doigts  au  plus  et  la  re- 
poussoit  dès  que  le  roi  se  relevoit,  et  le  nombre  de  fois  que  cela  ar- 
riva fut  innombrable.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  assise 
sur  un  des  bâtons  de  la  chaise.  En  avant,  des  deux  côtés  de  la  chaise, 
les  princesses  du  sang  et  les  dames,  debout  en  haie  et  bien  parées. 
Cela  dura  bien  près  de  deux  bonnes  heures.  Pendant  ce  temps-là,  Ca- 
nillac ,  colonel  du  régiment  d'infanterie  de  Rouergue ,  venant  de  la 
part  de  Grenàn  demander  quelque  ordre  au  roi ,  entrh  par  une  pe- 
tite porte  faite  exprès  au  bas  du  cavalier,  et  le  monta,  par  le  roide,  droit 
au  roi,  qu*ii  trouva  vis-à-vis  de  lui.  Gomme  il  avoit  toujours  demeuré 
tout  au  pied  de  la  muraille,  il  n'avoit  rien  vu  de  ce  qui  étoit  sur  le 
cavalier,  il  Taperçut  donc  en  entier  et  d'un  seul  coup  d'œil  en  le  mon- 
tant, et  il  en  demeura  surpris  de  telle  sorte  que,  la  madiine  suivant 
Timpression  de^  Tâme ,  il  resta  court ,  sans  parole  et  sans  oreilles  \  il 
fut  assez  longtemps  sans  pouvoir  se  remettre.  Il  s'expliqua,  il  eutendit 
aussi  peu,etiredescendit  si  plein  de  la  vision  qu'il  venoit  de  voir  qu1l  ne 
pouvoit  s'en  remettre.  Elle  fit  grande  impression  sur  chacun,  et  plus 
de  bruit  que  la  prudence  ne  le  devoit  permettre. 

Mercredi  10^  à  Compiigne.  — M.  le  cardinal  d'Estrées 
parla  au  roi  dans  son  cabinet;  il  lui  dit  que  le  duc  d^Es- 
trées^  son  neveu ,  éteit  sans  aucune  espérance.  U  a  reçu 
Pextrème-onction^  et  les  médecins  Tout  abandonné.  Cette 
Éminence  pria  S.  M.  d'avoir  pitié  de  la  famille  et  de  don- 
ner au  fils  ainé^  qui  a  seize  ans^  le  gouvernement  deTlle 
de  France  et  les  gouvernements  particuliers  de  Soissons 
et  de  Laon ,  comme  le  duc  d'Estrées  les  avoit.  La  réponse 
du  roi  fait  espérer  qu'il  accordera  la  gi*âce  qu'on  lui  de- 
mande. Ces  gouvernements  ensemble  valent  28^000  li- 

T.  VI.  27 


418  JOURNAL  DE  DA5GEAU. 

vres  de  rente.  —  Les  deux  rois  partirent  dHci  à  onze 
heures^  et  virent  les  troupes  à  pied  devant  leur  campi  ef 
ensuite  allèrent  dîner  chez  le  maréchal  de  Bouffien.  Mon- 
seigneur et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient  aussi.  Le 
maréchal  de  Boiif fiers  ne  se  mit  point  à  table,  quoicpif? 
LL.  MM.  Ven  pressassent  fort  ;  il  servit  les  deux  rois,  et  le 
duc  de  Gramont  servit  Monseigneur.  U  y  avoit  s^ze  per- 
sonnes à  table  ;  Biron  et  M.  de  Verue,  qui  n'avoient  jamais 
eu  l'honneur  de  manger  avec  le  roi,  demandèrent  pe^ 
mission  de  se  mettre  à  table ,  ce  que  le  roi  leur  accorda. 
U  y  a  plus  de  trente  ans  que  le  roi  n* avoit  fait  rhonneur 
à  un  particulier  de  manger  chez  lui.  Après  le  dîner,  le 
roi  fit  prendre  les  armes  à  rinfanterîe ,  les  deux  lignes 
faisant  face  Tune  â  l'autre,  et  le  roi  leur  vit  faire  l'exer^ 
cice.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour*  —  On  eut  des  nouvelles  de  Madrid  du  29  du 
mois  passé.  Le  roi  d'Espagne  est  retombé  dans  les  fai- 
blesses qu'il  avoit  eues  il  y  a  quelque  temps*  Les  grands 
Tont  pressé  de  casser  le  régiment  allemand  que  comman- 
doit  le  prince  de  Darmstadt  ;  il  Ta  fait,  et,  ayant  su  qu'il 
y  avoit  dans  ce  régiment  plasieurs  gens  ^ui  n'étoient 
point  Allemands ,  il  en  a  formé  quatre  compagnies  qui 
seront  conservées;  et  le  prince  de  Darmstadt  n'en  sen 
plas  colonel. 

Jeudi  11 ,  à  Compiêgm.  —  Le  roi  donna  audience  à 
M.  de  Couvonges  et  à  un  président  que  M.  de  Lor]:aine  a 
envoyé  ici.  Il  y  avoit  quelques  petites  difficultés  pour  \^ 
niariage  de  Mademoiselle  sur  ce  qu'on  veut  qu'elle  re- 
nodcîc  aux  biens  de  Monsieur.  Ces  difficultés  seront  aisé- 
ment levées,  et  le  roi  donna  ordre  à  M.  de  Torcy  d'achever 
de  régler  cela  avec  M.  de  Couvonges  et  le  président  venu 
de  Lorraine.  Le  roi  adonné  ordre  pour  les  fiançailles  au 
29  de  ce  mois,  et  le  30  le  mariage  se  fera.  M.  de  Lorraine 
se  rapporte  au  roi  pour  les  conditions.  —  Le  roi  œm- 
manda  qw'o.  l'armée  marchât  à  la  pointe  du  jour;  elle 
alla  tromper  à  deux  lieues  d'ici,  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne  à  leur  tète.  On  marqua  le  quartier  du  roi; 
on  tendit  même  quelques  tentes,  et,  après  avoir  demeuré 
quelques  heures  dans  ce  camp ,  où  les  officiers  généraux 
avoient  fait  préparer  des  tables  magnifiques,  l'armée 
reprit  les  armes  et  revint  au  camp  de  Coudun ,  d'où  elle 
et  oit  partie  le  matin.  Elle  mar  choit  sur  dix  colonnes , 
deux  de  cavalerie  de  l'aile  droite,  quatre  d'infanterie, 
deux  de  l'aile  gauche ,  une  de  réserve  et  une  de  l'artil- 
lerie. Les  deux  rois  allèrent  ensemble  à  midi  voir  mar- 
cher l'armée ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y 
arriva  sur  les  cinq  heures  pour  la  voir  rentrer  dans  son 
camp.  La  marche  fut  fort  belle.  —  La  difficulté  sur  le 
mariage  de  Mademoiselle  étoit  que  Monsieur  souhaite 
qu'elle  renonce  aux  biens  de  Madame  en  faveur  de  M.  de 
Chartres  et  de  ses  enfants.  On  étoit  déjà  demeuré  d'ac- 
cord qu  elle  renonceroit  aux  biens  de  Monsieur;  l'embar- 
ras de  cette  affaire  finit  par  le  pouvoir  que  M.  de  Cou- 
vonges  a  de  M.  de  Lorraine  de  se  rapporter  au  roi  de  tout 
et  de  souscrire  aux  conditions  qu'il  plairoit  à  S.  M.  d'im- 
poser. Ainsi  Mademoiselle  renoncera  aux  biens  de  Ma- 
dame, et  peut-être  que  S.  M.  augmentera  la  dot  qu'il 
avoit  résolu  de  donner  à  Mademoiselle. 

Vendredi  12,  à  Compiègne.  —  Le  roi  sut  à  son  lever 
que  le  duc  d'Estrées  étoit  mort  ;  on  espère  dans  cette 
famille  que  le  roi  donnera  ses  gouvernements  à  son  fils 
du  premier  lit.  —  L'après-dlnée,  sur  les  quatre  heures, 
les  deux  rois,  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
virent  sur  la  terrasse  le  commencement  de  l'attaque  de 
la  ville  qu'on  avoit  commencé  d'investir  à  midi  ;  c'est  le 
marquis  de  Crenan  qui  commande  les  troupes  qui  dé- 
fendent la  ville.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
marcha  avec  les  troupes  pour  les  voir  investir  la  place. 
Sur  les  six  heures,  les  rois  montèrent  à  cheval,  et  allèrent 
voir  monter  la  tranchée ,  le  régiment  des  gardes  à  la 
droite  et  Picardie  à  la  gauche  ;  car  il  y  a  deux  boyaux  qui 
se  joindront.  M.  de  Rosen,  comme  premier  lieutenant 
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général,  montoità  la  droite.  M.  de  Marsin^  comme  pre- 
mier maréchal  de  camp  montoit  à  la  gauche .  Monseigneur, 
qui  avoit  couru  le  cerf  ^  vint  joindre  le  roi  avant  qu'on 
montât  la  tranchée.  Les  assiégés  firent  grand  fen  jusqpi'à 
neuf  heures  du  soir.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
pour  qui  cela  se  fait^  se  promena  fort  aux  travaiUeurS) 
vit  avec  les  ingénieurs  comme  on  conduit  une  tranchée. 

Samedi  13,  à  Compiégne.  —  Le  roi  d^  Angleterre  s  en 
alla  le  matin^  et^  avant  que  de  partir,  il  passa  parla  tran- 
chée pour  voir  la  différence  de  celle  que  Ton  bit  pré- 
sentement avec  les  lignes  parallèles  à  celles  que  ïon 
faisoit  avant  la  paix  des  Pyrénées.  Le  roi,  avec  monsei- 
gneur et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  alla  snr  le 
cavalier  qui  est  à  la  gauche  du  château,  voir  attaquer 
deux  petites  lunettes  qu'avoit  faites  Lappara.  L'ordre  de 
Tattaque  et  de  la  défense  fut  fort  beau.  S.  M.  revint  dans 
le  même  endroit  sur  les  six  heures,  suivi  de  tous  les  coa^ 
tisans  et  de  toutes  les  dames  (1) .  On  vit  d'abord  la  dis- 
position de  toutes  les  troupes  pour  attaquer  et  pour 
défendre  la  contrescarpe,  et,  un  peu  après,  rattaquecom- 
mença  et  dura  une  heure,  pendant  laquelle  on  brûla 
quatorze  milliers  de  poudre.   Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  fut  toujours  avec  les  assiégeants.  Tous  les 
travaux  et  toutes  ces  attaques  lui  font  grand  plaisir  et 
l'instruisent  fort.  Messeigneurs  ses  frères  sont  presque 
toujours  avec  lui,  et  supportent  fort  bien  la  fatigue  de  la 
guerre. 

Dimanche  14,  a  Compiigne.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  au  camp,  où  il  vit  par  compagnie  la  pre- 
mière et  seconde  ligne  de  l'aile  droite  et  toute  la  résene. 
Au  retour,  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  arec 
M.  de  Torcy,  et  puis  avec  M.  de  Pontchartrain.  S.  M.  ne 
voulut  pas  que  les  troupes  qui  étoient  dans  la  tranchée 


(1)  Voir,  pins  haut,  Taddition  que  Saint-Siinoo  a  placée  à  la  date  da  9^ 
tembre,  et  qui  se  rapporterait  nûeox  aux  opératkMis  militaires  do  U 
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y  demeurassient^  de  peur  qu'elles  ne  perdissent  la  messe. 
Monseigneur  alla  dîner  au  camp,  où  il  mena  madame 
la  princesse  de  Gonty  et  plusieurs  dames.  La  maréchale 
de  Boufflers  est  arrivée  depuis  quelques  jours,  qui  leur 
en  fit  les  honneurs.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vit 
la  revue  avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
passa  l'après-dinée  dans  un  couvent.  —  La  vieille  mar- 
quise de  LeuviUe  (1)  mourut  ces  jours  passés  à  Paris.  — 
On  mande  que  Tabbé.d'Effîat  est  à  Textrémité.  On  croit 
que  M.  le  duc  du  Maine  donnera  le  beau  logement  qu'il 
a  dans  TArsenal  à  M.  d'Antin.  L'abbé  d'Effiat  avoit  fait 
bâtir  ce  logement  durant  que  H.  de  la  Heilleraye  étoit 
grand  maître,  et  avoit  un  brevet  pour  le  conserver  du- 
rant sa  vie. 

Lundi  15,  à  Compiègne.  —  Le  roi  fit  remonter  la  tran- 
chée dès  le  matin.  11  alla  l'après-dlnée  dans  la  plaine 
qui  est  en  deçà  de  la  forèt>  où  il  avoit  fait  venir  la  gen- 
darmerie, dont  il  fit  la  revue  en  détail;  ensuite  il  revint 
ici,  et  monta  sur  le  bastion  à  la  gauche  du  château.  Mon- 
seigneur, madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  les  prin- 
cesses, les  dames  et  tous  les  courtisans  étoient  avec  lui. 
Il  vit  de  là  attaquer  et  prendre  la  demi-lune  ^  et,  quand 
le  logement  des  assiégeants  y  fut  bien  établi,  il  fit  battre 
la  chamade,  et  on  donna  des  otages  de  part  et  d'autre  ; 
enfin  on  fit  tout  ce  qu'il  faut  pour  bien  instruire  monsei- 
gneur le  duc  de  Boiu*gogne,  qui  étoit  dehors  avec  les 
assiégeants.  — M.  le  cardinal  d'Estrées  revint  de  Paris,  et 
il  nous  dit  que  le  roi  avoit  accordé  le  gouvernement  de 
rUe  de  France  et  les  gouvernements  particuliers  qui  en 
dépendent  au  jeune  duc  d'Estrées ,  fils  du  premier  lit 
de  celui  qui  vient  de  mourir  ;  il  n'a  que  seize  ans,  et  n'a 


(1)  «  Dame  Anne  Morand,  veuve  de  messire  Louis  Olivier,  chevalier,  mar- 
c|ut9  de  Leuville,  conseiller  ordinaire  du  roi,  et  lieutenant  général  désarmées 
de  s.  M.  Elle  est  morte  âgée  de  soixante  et  dix-neuf  ans.  »  (Mercure  de  sep- 
tembre, page  208. ) 
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point  encore  paru  en  ce  pays  ici.  Monsieur  lui  a  dooné 
aussi  la  capitainerie  de  ViUers-CotteretS;  à  lasollkitatioo 
du  cardinal  d'Estrées. 

Mardi  16  ^  à  Compiègne,  —  Le  roi  alla  TaprèHliDée 
au  camp ,  où  il  fit  la  revue  de  la  première  et  seconde 
ligne^de  Taile  gauche  y  et  puis  il  vit  les  carabiniers  fort 
en  détail.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  avec 
lui.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  Sur- 
ville. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  passa  la  jourDéf 
chez  madame  de  Maintenon,  qui  avoit  pris  médeciDe.  — 
On  mande  de  Pologne  que  le  czar  avoit  vu  S.  M.  Polo- 
noise  ,  qu^ils  s'étoient  entrefait  de  grands  présents,  et 
qu'ensuite  il  s^en  étoit  retourné  dans  ses  États.  Le  roi 
de  Pologne,  depuis  cette  entrevue,  est  arrivé  à  Léopolil,. 
où  il  fait  les  préparatifs  pour  l'ouverture  de  la  cam- 
pagne ;    mais  on  croit  que  l 'armée  de    Lithuanie  d  j 
viendra  pas,  les  désordres  de  ce  grand-duché  continuant. 
—  On  mande  de  Vienne  que  lempereur  a  nommé  le 
comte  de  Mansfeld,  le  comte  d'Oettingen  et  le  comte  de 
Kaunitz,  ses  plénipotentiaires  pour  la  paix  avec  les  Turcs. 
On  est  convenu  du  lieu  de  l'assemblée,  qui  se  fera  50U^ 
des  tentes  auprès  de  Peterwaradin.  Le  plénipotentiaire  du 
Grand  Seigneur  est  le  Reïs-Effendi  avec  Mauro-Cordak», 
premier  interprète  près  de  Sa  Hautesse. 

Mercredi  17,  à  Compiègne.  —  Le  roi  dîna  à  odk 
heures,  et  alla  au  camp.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  l'y  suivirent  chacun  séparément 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  étoit  dès  sept  heoits 
du  matin.  Le  roi  avoit  fait  faire  un  retranchemeul  à 
deux  lieues  d'ici,  qu'il  fit  attaquer  par  une  partie  w 
l'armée  que  commandoit  M.  Rosen,  qui  avoit  pris  '**" 
charpe  rouge,  et  qui  avoit  fait  mettre  des  branches  ve^ie^ 
aux  chapeaux  des  cavaliei*s  et  des  soldats,  pour  montrtr 


(1)  Lemberg. 


SFIPTFMBEE  1699.  4?3 

à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  cq  qui  distingue 
dans  un  combat  les  enpemis  d'avec  nous ,  qui  portons 
toujours  du  blanc.  D'abord  ces  troupes  attaquèrent  un 
village  qui  fut  bien  défendu,  et  puis  le  retranchement 
qu'ils  forcèrent.  Les  troupes  que  commandoit  monseir- 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  les  en  recbassèrent,  et  tou^ 
ces  mouvements-là  furent  fort  bien  exécutés  de  part  et 
d'autre.  Un  commissaire  d'artillerie,  qui  ptissa  trop  près 
de  L'ejnbouchure  d'un  canon  qui  lira,  fut  renversé,  et  p|i 
croit  qu'il  en  mourra.  —  On  mande  de  Brisach  que  le  pont 
n'est  pas  encore  rompu,  et  que  l'empereur  a  donné  le 
gouvernement  de  Fribourg  au  prince  Philippe  de 
Rarmstadt. 

Jeudi  18,  d  Cotnpiigne.  —  Le  roi,  sur  les  trois  heures», 
alla  au  c^mp,  où  U  fit  la  revue  de  Tinfanterje  de  \-^  prer 
mière  ligne.  Ensuite  il  vit  les  dragpns  à  pied ,  qu'il 
trouva  encore  plus  beaux  qu'il  ne  s'étoit  imaginé.  Mon- 
seigneur vint  à  la  reyue  dans  sa  chaise  de  poste  j  il  ne 
s'est  point  ^servi  d'autre  voiture  depuis  qu'on  est  ici. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  au  camp  avaut 
le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Pourgogne  alla  diner 
chez  le  maréchal  de  Boufflers,  et  y  mena  presque  toutes 
les  dames  qui  sont  ici.  H  y  A  ici  des  officiers  généraux 
des  troupes  d'Espagne  et  du  roi  d'Angleterre  qui  ne  se 
font  point  connoltre;  on  en  a  averti  le  roi,  qui  leur  laisse 
toute  liberté  d'examiner  les  troupes.  —  Nos  galères,  qui 
étoient  sur  les  côtes  d'Espagne  et  que  commandoit  Mon- 
tolieu,  sont  revenues  à,  Marseille ,  et  les  vingt  qui  sont 
sous  les  ordres  du  bailli  de  Noailles  sont  encore  4  Civita- 
Vecchia.  —  On  mande  de  Bome  (jue  le  CQpate  d'Altaiftira, 
ambassadeur  d'Espagne,  y  est  mort^  et  que  Le  comte  Mai*- 
tinitz ,  ambassadeur  de  l'empereur,  dans  une  audience 
qu'il  a  eue  du  pape,  lui  a  par}é  avec  tant  de  hauteur  que 
Sa  Sainteté  fut  obligée  de  sonner  sa  clochette  afin  que 
ses  gens  vinssent  et  que  ce  ministre  se  retirât. 

Vendredi  19  >  à  Compiëgne.  —  Le  roi  partit  à  midi,  et 
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alla  dans  une  plaine  »  à  trois  lieues  d'ici^  qui  est  par  delà 
Houchy ,  sur  la  gauche  ;  il  y  avoit  fait  marcher  toutes  les 
troupes  dès  les  six  heures  du  matin^  et  les  avoit  partagées 
en  deux  corps  y  Tun  commandé  par  monseigneur  le  doc 
de  Bourgogne^  qui  avoit  avec  lui  M.  de  Boufflers,  et 
Tautre  commandé  par  M.  Rosen  ^   qui  avoit  l'écharpe 
rouge.  Ces  deux  armées ,  qui  étoient  presque  égales  et 
qui  étoient  chacune  sur  deux  lignes,  marchèrent  Tune 
sur  Tautre  et  comhattirent  assez  longtemps.    Celle  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fit  à  la  fin  reculer 
celle  de  M.  de  Rosen.  EUes  marchèrent  en  fort  bon  ordre, 
le  canon  à  la  tète,  et  comme  un  véritable  combat.  Ensuite 
le  roi  fit  faire  un  bataillon  carré  de  toute  Tinfanterie  de 
chacune  des  armées,  et  les  fit  attaquer  par  la  cavalerie. 
On  tira  beaucoup  de  part  et  d'autre,  et  tout  cela  fut  fort 
bien  exécuté.  —  H.  de  Lorraine  n'a  point  envoyé  à  Rome 
pour  la  dispense  de  son  mariage  avec  Mademoiselle. 
C'est  au  marié  à  faire  cette  démarche;  elle  a  été  oubliée, 
et  ainsi  on  ne  peut  s'empêcher  de  retarder  le  mariage. 
Ils  sont  parents  au  quatrième  degré;  la  dispense  est  né- 
cessaire. 11  y  a  bien  des  évèques  en  France  qui  -ont  le 
pouvoir  de  donner  de  ces  dispenses-là,  mais  ce  n'est  qae 
pour  les  pauvres  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'envoyer  à 
Rome.  Ce  retardementrlà  pour  le  mariage  ne  laisse  pas 
d'être  un  petit  embarras,  parce  que  le  courrier  nesauroit 
être  venu  que  dans  trois  semaines;  ainsi  il  faudra  que 
la  cérémonie  s'en  fiasse  à  Fontainebleau,  où  le  roi  va  dans 
quinze  jours.  —  11  arriva  le  matin  un  courrier  du  mar- 
quis d'Harcourt;  il  mande  que  la  santé  du  roi  d'Espagne 
est  un  peu  meilleure,  et  il  se  remontre  en  public. 

Samedi  20,  à  Compiègne.  —  Le  roi  fit  la  revue  de  Fin- 
fanterie  de  la  seconde  ligne,  des  bombardiers  et  du 
régiment  royal  de  l'artillerie;  ensuite  il  vit  les  cara- 
biniers à  pied;  il  fut  content  de  toutes  ces  troupes. 
Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
étoient  à  la  revue.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
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sortit  point  et  passa  la  journée  chez  madame  de  Hainte- 
non.  — On  adéjàbrûlé danslecamp quatre-vingts  milliers 
de  poudre.  Le  roi,  pour  témoigner  aux  troupes  combien 
il  est  content  d^eux,  fait  donner  à  chaque  capitaine  de 
cavalerie  ou  de  dragons  200  écus,  et  100  écus  à  chaque 
capitaine  dUnfanterie  ;  cela  aidera  à  payer  une  partie  de 
la  dépense  qu'ils  ont  faite  pour  l'habillement  de  leurs 
troupes.  Quoique  les  majors  n'aient  point  de  troupes  à 
habiller,  le  roi  leur  fait  donner  autant  qu'aux  capit^nes. 
Il  y  a  eu  un  si  bon  ordre  dans  le  camp  qu'il  n'y  a  pas  eu 
le  moindre  châtiment  à  faire  aux  soldats. 

Dimanche  21 ,  à  Compiêgne,  —  Le  roi  »  sur  les  trois 
heures,  alla  au  camp.  Monseigneur  et  madame  la  du- 
chesse de  Boiu*gogne  l'y  suivirent  chacun  séparément  ; 
ils  virent  la  représentation  d'un  fourrage.  La  réserve 
vint  charger  les  fourrageurs  et  attaquer  les  gardes,  et  le 
piquet  monta  à  cheval  pour  les  soutenir.  Monseigneiu*  le 
duc  de  Bourgogne  prend  grand  plsdsir  à  voir  tous  ces 
mouvements.  Le  maréchal  de  Boufflers  demeurera  au 
camp  jusqu'à  samedi  pour  voir  partir  toutes  les  troupes. 
Le  roi  donna  une  pension  de  1,000  écus  à  du  Perré,  bri- 
gadier d'infanterie  et  lieutenant-colonel  du  régiment 
lyonnois;  il  se  retire,  et  est  fort  vieux  officier.  Le  roi 
donne  les  débris  du  camp  au  majorde  Compiêgne,  et  les 
palissades  et  tout  le  bois  qu'on  a  employé  pour  l'attaque 
de  la  place  aux  ingénieurs.  —  Le  roi  a  rendu  à  H.  de 
Hagalotti  le  grand  état-major  dans  le  régiment  royal- 
italien  ;  on  lui  avoit  ôté  à  la  paix.  Cela  vaut  du  moins 
10  ou  12,000  livres  de  rente.  Le  roi  a  fait  donner  à 
chaque  colonel  ou  mestre  de  camp  des  troupes  qui  sont 
ici  300  écus.  ' 

Lundi  22,  à  Chantilly.  —  Le  roi  partit  à  onze  heures 
de  Compiêgne;  il  ne  s'arrêta  point  en  chemin;  il  avoit 
mangé  avant  que  de  partir.  Ils  étoient  sept  dans  le  car- 
rosse :  le  roi  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  au 
fond ,  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
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et  madame  la  Duchesse  aa-de vaut»  madame  la  prûices»! 
de  Conty  et  madame  la  duchesse  du  Lude  aux  portières. 
Le  roi  a  fait  beaucoup  de  charités  à  Compiègne;  il  a 
donné  pour  des  séminaires,  pour  rebâtir  des  églises;  il  a 
donné  au  fils  de  H.  de  Buzenval  500  écus ,  parce  qa'il 
avoit  eu  quelques  chevaull  brûlés  en  allant  au  camp.  — 
Le  roi»  en  arrivant  ici»  alla  che;&  madamela  Princesse, qui 
Fétoit  venu  recevoir  au  bas  de  son  degré  ;  sitôt  cpj'elle 
fut  retournée  dans  sa  chambre,  le  roi  y  alla.  —  Le  roi  a 
pris  jour  à  dimanche  avec  M.  le  Prince  et  madame  la 
Princesse  pour  le  baptême  des  enfants  de  M.  le  Duc.  Le 
roi  et  madame  la  duche3se  de  Bourgogne  tiendront 
M.  le  duc  d^Enghien  ;  Monseigneur  et  Hadama  tiendront 
mademoiselle  de  Charolois;  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  de  Chartres  tiendront  mademoi- 
selle de  Sens. 

Mardi  23,  à  Chantilly.  — Le  roi  ne  se  promena  point  k 
matin  ;  Taprès-dlnée  il  monta  en  carrosse  avec  madanK 
la  duchesse  de  Bourgogne,  madame  la  Princesse,  mes- 
demoiselles de  Condé  et  d'Enghien,  madame  la  Ducksse 
et  madame  la  duchesse  du  Lude.  Ils  allèrent  voir  prendre 
des  lapins  dans  des  filets;  le  roi  en  tira  même  ^elques- 
uns,  et  après  cette  petite  chasse,  qui  fut  fort  jolie,  il» 
remontèrent  en  carrosse  et  firent  le  tour  des  jardins  Je 
Chantilly  et  revinrent  par  Silvie  (1).  M.  le  Prince  fait  de 
grands  embellissement*  de  ce  côté-là.  Monseigneur  alla 
dès  le  matin  tirer  des  faisans.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  messeigneurs  ses  frères  furent  tout  le  jour 
à  la  chasse,  où  ils  se  plaisent  fort.  Madame  la  duch^ 
de  Bourgogne,  avant  le  souper,  vint  dans  la  galerie  où  1  on 
jouoit;  elle  voit  ici  le  lansquenet,  mais  elle  ne  Ta  point 
vu  à  Compiègne.  —  J'ai  appris  que  h  chevalier  de  h 
Ferté  a  eu  une  lettre  de  cachet  pour  ne  pas  approcha' 


(1)  Voir  ia  note,  tome  IV,  |)age  43. 
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de  Paris  de  quarante  lieues  ;  on  prétend  qu^il  a  voulu 
faire  de  grandes  violences'  chez  la  duchesse  de  la  Ferté, 
sa  belle-sœur,  et  qu'il  avoit  menacé  de  la  tuer. 

Mercredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Chantilly 
A.  onze  heures^  mangea  en  chemiii  dans  son  carrosse. 
Monseigneur  partit  dès  le  matin  pour  aller  dtner  à  Meu- 
don,  où  il  sera  quelques  jours.  —  Le  grand  conseil  con- 
damna à  la  mort  le  nommé  Brossart,  qui  avoit  assisté 
rhomme  qui  avoit  coupé  le  nez  du  chevalier  de  Saint- 
Genié.  Avant  que  de  le  pendre,  on  Ta  appliqué  à  la  ques- 
tion, et  il  a  paru,  par  ce  qu'il  a  dit ,  que  c'étoit  le  mar- 
quis de  Novion  qui  avoit  fait  faire  la  chose  pour  venger 
une  dame.  Le  marquis  de  Novion ,  heureusement  pour 
lui,  est  hors  du  royaume;  mais  sa  famille  craint  qu'il  ne 
soit  lui-même  condamné  à  mort  et  effigie.  —  Le  roi,  en 
passant  par  SainirCloud,  prit  Monsieur  et  le  mit  en  sep- 
tième dans  son  carrosse.  Madame  et  Mademoiselle  vinrent 
ici  le  soir. 

Jeudi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener  à 
Marly  après  diner,  où  il  mena  Monsieur,  qui  s'en  retourna 
ensuite  à  Saint-Cloud.  —  Le  mariage  de  Mademoiselle  se 
fera  à  Fontainebleau  le  12  octobre.  On  donne  des  appar- 
tements dans  le  château  à  M.  de  Couvonges  et  au  pré- 
sident que  M.  de  Lorraine  a  envoyé  ici.  M.  le  duc  d'El- 
beuf  a  la  procuration  pour  l'épouser.  —  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  voir  les  ouvrages  qu'on  a  faits 
à  la  Ménagerie  pendant  son  absence;  la  dépense  qu'on 
a  faite  montera  à  plus  de  50,000  écus. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
à  lâchasse.  Madame  la  duchesse  de  Bourg'ogne  ne  sortit 
point.  Monseigneur  chasse  et  se.  promène  à  Meudon;  il 
n'y  a  point  de  dames  avec  lui.  —  Durant  le  séjour  du  roi 
à  Compiègne,  M.  et  madame  de  Sessac,  qui  étoient  restés 
à  Paris ,  ont  eu  des  démêlés  qui  ont  obligé  la  famille  de 
la  femme  à  prendre  toutes  les  sûretés  nécessaires  pour 
empêcher  que  son  mari  ne  pût  disposer  de  ce  qu'elle  a 
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eu  en  mariage.  —  Biadame  de  Lislebonne  conduira  ma- 
demoiselle de  Lorraine^  qui  partira  de  FontaÎBebleaa  le 
jour  même  que  son  mariage  y  sera  célébré.  Elle  aura 
six  filles  d'honneur^  cinq  de  Lorraine  et  une  qu^eUe  em- 
mène d'ici^  qui  est  mademoiselle  de  Ratzeubaosen,  pré- 
sentement fille  de  Madame.  On  lui  donne  une  dame  du  lit, 
qui  est  la  veuve  de  Puy  de  Bar  que  nous  avons  vue  auprès 
du  marécbal  de  Créquy  ;  elle  est  Lorraine ,  et  a  été  fort 
recommandée  par  milord  Carlingford,  qui  est  l'homme  de 
cette  cour-là  le  plus  autorisé.  C'est  lui  qui  a  servi  long- 
temps dans  les  armées  de  Tempereur  sous  le  nom  de 
comte  de  Taf . 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  la  première 
audience  particulière  à  milord  Jersey,  ambassadeur  d'An- 
gleterre ,  et  par  les  discours  qu'a  tenus  S.  M.  il  parolt 
qu'on  veut  le  bien  traiter  en  ce  pays-ci.-  —  M.  le  prince 
de  Dombes  est  fort  malade  ;  M.  le  duc  du  Maine  n'a  que 
ce  fils-là.  —  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  ici; 
ils  seront  du  voyage  de  Fontainebleau,  et  y  arriveront  le 
mercredi  8  d'octobre.  —  Madame  la  duchesse  de  Bo^l^ 
gogne  alla  faire  collation  à  la  Ménagerie.  —  Le  marquis 
de  Gesvres  et  M.  de  Lamoignon  parlèrent  au  roi  sur  la 
malheureuse  affaire  du  marquis  de  Novion;  le  roi  leur 
dit  que,  pour  le  bien  public  et  pour  le  repos  de  ses  sujets, 
il  étoit  obligé  de  punir;  qu'il  étoit  fâché  quand  cela  tom- 
boit  sur  des  gens  dont  il  considéroit  la  famille.  Ces  mes- 
sieurs lui  dirent  qu'ils  ne  demandoient  point  d'empêcher 
le  jugement,  mais  qu'ils  supplioient  seulement  &  M  si 
M.  de  Novion  ^toit  condamné  à  mort,  l'arrêt  ne  pou^^nt 
s'exécuter  sur  sa  personne,  puisqu'il  est  hors  du  royaume, 
d'épargner  à  sa  famille  la  honte  de  le  savoir  effigie;  ^^ 
S.  M.  leur  a  accordé  cette  grâce. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  iM,OM 
francs  â  H.  de  Boufflers,  qui  arriva  hier  du  camp,  e^* 
accompagné  ce  présent  de  discours  très-gracieux;  cela 
payera  une  partie  de  sa  dépense.  —  M.  le  prince  de 
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Dombes  mourut  entre  huit  et  neuf  heures  du  matin. 
S.  M.,  au  sortir  du  conseil,  alla  voir  madame  du  Maine  et 
et  madame  la  Princesse.  On  a  remis  le  baptême  des  enfants 
de  M.  le  Duc,  qui  se  devoit  faire  aujourd'hui,  au  re- 
tour de  F(Hitainebleau.  —  S.  M.  alla  Taprès-dlnée  voir 
M.  du  Maine  à  Clagny,  et  y  fut  longtemps  enfermé  avec 
lui  et  y  pleura  fort.  M.  du  Maine  est  dans  la  dernière  af- 
fliction. Monseigneur  et  Monsieur  y  vinrent  pendant  que 
le  roi  y  étoit,  et  n'entrèrent  qu'après  que  S.  M.  en  fût 
sortie.  Monseigneur  étoit  venu  dès  le  matin  pour  être 
au  conseil,  et  coucha  ici.  Monsieur  étoit  venu  de  Saint- 
Cloud ,  et  s'y  en  retourna.  Madame  la ,  duchesse  de 
Bourgogne  vit  après  dîner,  chez  elle,  les  trois  enfants  qui 
devoientètre  baptisés,  qui  étoient  en  habits  blancs  fort  ma- 
gnifiques; ensuite  elle  alla  chez  madame  du  Haine,  où 
elle  trouva  madame  la  Princesse.  Madame  du  Maine- 
étoit  dans  son  lit  ;  madame  la  Princesse  fit  les  honneurs. 
Ensuite  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Sainir 
Cyr,  et  au  retour  soupa  chez  madame  de  Maintenon.  — 
On  prendra  le  deuil  de  M.  le  prince  de  Dombes  le  len- 
demain qu'on  seraarrivé  àFontainebleau,  et  on  le  portera 
quinze  jours.  On  le  porta  de  même  en  1694  pour  ma- 
demoiselle du  Maine,  quoiqu'elle  n'eût  que  quinze  jours . 
Le  roi ,  M.  le  Prince ,  madame  la  Princesse,  M.  et  madame 
du  Maine,  ne  le  porteront  point ,  parce  que  les  pères  ne 
le  portent  point  des  en&nts. 

Lundi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
pure  précaution  ;  Taprès-dinée  iltintconseil.  Monseigneur 
fut  au  conseil  avec  le  roi,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  voir  le  roi,  qui  étoit  encore  dans  son  lit ,  et  l'après- 
dlnée  elle  alla  se  promener  à  la  Ménagerie  et  y  soupa.  — 
Le  prince  d'Auvergne  prit  congé  du  roi  pour  s'en  aller 
en  diligence  à  Berg-op-Zoom,  où  madame  la  comtesse 
d'Auvergne,  sa  mère,  esta  l'extrémité.  —  Ces  jours  passés, 
sept  ou  huit  cents  nouveaux  catholiques  mal  convertis 
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passèrent  le  Rhône  et  vinrent  à  Orange  y  au  prêche,  et  y 
firent  la  cène  ;  au  retour  ils  firent  assez  de  désordres  dans 
le  comtat  d^ Avignon ,  à  un  lieu  qn^on  appelle  Sérignan, 
qui  appartient  à  la  duchesse  de  Duras.  M.  de  Bàville  en  fit 
arrêter  quelques-uns  à  leur  retour,  et  a  envoyé  ici  pour 
prendre  les  ordres  sur  la  punition  qu'on  leur  fera  et 
sur  les  moyens  d'empêcher  que  de  pareilles  choses  à 
l'avenir  n^arrivent. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Marly.  Monseigneur  alla  à  Topera  à  Paris ,  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  Madame  de  Chartres  et  ma- 
dame la  Duchesse  y  allèrent  de  leur  côté.  Monseigneur 
alla  ensuite  coucher  à  Meudon.  —  Les  articles  du  ma- 
riage de  Mademoiselle  avec  M.  de  Lorraine  sont  réglés. 
Le  roi  donne  à  Mademoiselle  300,000  écus,  savoir  : 
100,000  écus  présentement,  100,000  écus  dans  trois 
mois  et  100,000  écus  dans  six  mois.  Monsieur  lui  assorp 
après  sa  mort  200,000  francs ,  et  Madame  200,000  francs 
aussi  après  sa  mort.  On  lui  donne  pour  100,000  éeus  de 
pierreries.  Elle  renonce  à  la  succession  de  Monsieur  en- 
tièrement, et  à  la  succession  de  Madame  en  faveur  df 
M.  de  Chartres  et  de  ses  en&nts  mAles  ;  mais,  s^il  n'avoit 
que  des  filles ,  elle  revîendroit  à  partage  pour  les  bie!» 
de  Madame. 

Mercredi  1**  octohre,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer 
l'après-dînée.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Petit-Bours 
coucher  chez  le  marquis  d' Antin.  (1)  Madame  la  prince«tf 


(1)  ((Monseigneur,  qui  avoit  promis  à  M.  le  marquis  d^Aotin  d'aller  à  PtUir 
Bourg ,  où  ce  seigneur  devoit  le  régaler,  partit  un  jour  avant  le  itki  pour  »>■ 
rendre.  Ce  prince  étoit  acoompagné  de  madame  te  princesse  de  Conty,  dosai- 
rière,  de  mademotselle  de  lisleboone ,  de  mesdames  de  Bérin^Ka^de  la  VjI- 
lièie  et  de  Rouvray,  et  des  filles  d'honneur  de  madame  la  princesse  de  Cent}» 
de  M.  le  prince  de  Conty,  de  M.  le  comte  de  Toulouse ,  de  M.  le  dur  dr 
VHIeroy,  de  M.  le  oomte  de  Roussy,  de  M.  le  marquis  de  la  VaOière  rt  et 
M.  le  comte  d'Ayen.  lis  arriérèrent  à  Petit-Bouiig  entre  traia  et  qnatie 
après  midi ,  et  ensuite  d'une  longue  promenade  dans  les  jardins,  la 
monta  au  cliàteau,  où,  après  avoir  pris  le  divertissement  de  la  mnsiqae,  ék 
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de  Conty  et  trois  ou  quatre  dames  y  allèrent  avec  lui. 
M.  le  prince  de  Conty  et  M.  le  comte  de  Toulouse  y  aUë- 
rent  ausssi  coucher.  M.  d'Antin  a  été  bien  aise  que  Mon- 
sei^eur  n'y  menât  point  ses  officiers.  -^  Le  marquis  de 
Ferrero,  ambassadeur  de  Savoie,  prit  mardi  son  au- 
^  dience  de  congé  du  roi  et  de  toute  la  maison  royale.  — 
M.  le  duc  de  Lorraine  envoya  à  Mademoiselle  un  présent 
de  pieiTcries  magnifique,  qu'on  estime  ikOO^OOO  livres; 
il  est  composé  d'un  beau  collier  et  de  bracelets  de  perles, 
de  boucles  d'oreilles,  de  pendeloques,  de  poinçons 
et  de  bagues  de  diamants.  Madame  la  Grande-Du- 
chesse portera  la  queue  de  Mademoiselle,  lé  joiu*  de  son 
mariage  ;  il  y  a  déjà  quelque  temps  que  cela  est  réglé. 
—  Le  marquis  de  l'Aigle ,  fils  de  la  dame  d'honneur  de 
madame  la  Duchesse ,  a  épousé  à  Paris  une  fille  de  gens 
d'affaires  dont  il  a  eu  un  fort  gros  bien. 

Jeudi  2,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  partit  de  Ver- 
billes  avant  dix  heures,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  le  fond  de  son  carrosse  avec  lui ,  monsei- 
^eur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  Duchesse  au- 
devant,  et  la  duchesse  du  Lude  à  la  portière.  .Madame 
de  Chartres,  qui  devoit  être  dans  le  carrosse  du  roi ,  se 
trouva  un  peu  incommodée,  et  vint  dans  son  carrosse 


se  mit  au  je«.  Onsoupa  ensuite,  et  le  repM  fut  aussi  magnifique  cpie  déliât,  de 
bon  goùi  et  bien  entendu.  11  y  eut  des  tables  neuves  pour  les  officiers^  et  les 
(^anles  du  corps  forent  régalas,  ainsi  que  les  Suisses  que  Ton  avoit  fait  venir 
])our  servir.  Le  souper  fût  kmg ,  le  jeu  succéda  au  souper  et  dum  enttron  une 
iienre.  Monseigneiir  se  ooucba  ensuite.  La  matinée  du  leodemain  se  passa  en 
promenades.  On  se  mit  à  table  au  retour ,  et  le  dtner  fut  servi  a\ec  une  pro- 
pretf^  et  une  magnificence  égale  à  celle  du  premier  jour.  Tout  ce  que  la  saison 
pool  produire  de  nre  se  trouva  è  ces  deux  repas.  On  ne  s'en  étonna  point , 
puisque  depuis  longtsnips  le  marquis  d'Antin  s'est  appliqué  à  recherdier, 
même  dans  les  endroits  les  plus  éloignés ,  tout  ce  qu'il  a  su  être  au  goût  de 
Monseigneur  pour  lui  en  faire  des  présents.  On  sait  son  attachement  |)our  ce 
prince ,  non-seulemeiit  en  qualité  de  menin,  mais  parce  qu'il  s'est  dévoué  à 
lui.  U'asUeurs  la  magnifictnce  de  ce  marquis  vient  d'édater  tout  nouvelle- 
ment an  camp  de  Coudan ,  où  comme  maréchal  de  camp  il  a  tenu  une  table 
inagnitique.  »  (  3#ercure  d^octobre,  pages  249  à  2')2.  ) 
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avec  ses  dames.  Monseigneur  dîna  à  Petit-Bourgs  où  il 
avoit  couché,  et  où  M.  d'Ântin  le  reçut  avec  beanooap 
de  magnificence^  et  vint  ici  avec  madame  la  princesse  de 
Conty  et  les  dames  qui  l'avoient  suivi.  Hesseigneurs  les 
ducs  d^ Anjou  et  de  Berry  vinrent  en  un  jour  ;  les  aniié<^* 
passées^  ils  avoient  accoutumé  de  coucher  en  chemin  an 
Plessis.  Monsieur,  Madame  et  Mademoiselle  paiiireot  de 
Paris  et  dînèrent  à  Frémont  chez  M.  le  chevalier  de  Lo^ 
raine.  —  Le  traité  que  M.  le  prince  de  Conty  avoit  faif 
avec  M.  desissarts  sur  le  titre  de  comte  de  Languedoc,  at- 
taché à  Alais,  est  entièrement  rompu,  et  M.  le  prince  de 
Conty  ne  fera  point  ériger  la  terre  en  duché-pairie, 
conune  le  roi  Tavoit  trouvé  bon  ;  il  gardera  cette  ietK 
avec  le  titre  de  comté. 

Vendredi  3 ,  à  Fantainehleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
en  calèche,  comme  à  l'ordinaire;  il  en  revint  de  bonne 
heure ,  et  vint  prendre  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, avec  qui  il  se  promena  longtemps,  et  puis  il  i^ 
mena  voir  faire  la  curée  au  chenil.  Monseigneur  le  doc 
de  Bourgogne  et  messeigneurs  ses  frères  étoient  à  la 
chasse  avec  le  roi,  et  furent  encore  à  la  mort  d'un  cerf 
après  que  le  roi  en  fut  parti.  — M.  d'Odyck,  ambassa- 
deur de  Hollande,  prit  ces  jours  passés  à  Versailles 
son  audience  de  congé  du  roi  ;  il  a  vécu  fort  mapu- 
fiquement  pendant  son  ambassade.  M.  d^Heniskerlie 
demeure  seul  ambassadeur  des  États  Généraux.  - 
L'empereur  a  découvert  en  Transylvanie  une  grande 
conspiration  dans  ses  troupes,  qui  vouloient  égorger  leurs 
principaux  officiers  et  puis  aller  joindre  l'armée  du  Turc. 
Le  général  Rabutin,  qui  commande  en  ce  pays-là  pour 
l'empereur,  a  fait  mourir  les  plus  coupables,  et  veut  en- 
core qu'on  lui  livre  une  partie  des  plus  séditieux. 

Samedi  4,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Tapr^s- 
dinée ,  et  fut  content  du  gibier  qu'il  trouva  ici.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  BourgQg^ 
ne  sortit  point  de  toute  la  journée.  Le  soir  il  y  eut  co- 
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médie;  Monseigneur ,  Monsieur  et  Madame  y  allèrent. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  n^y  ont  encore  jamais  été.  —  M.  le  che- 
valier de  Lorraine  a  donné  à  M.  le  prince  Camille^  son 
neveu  ^  un  prieuré  simple  qui  vaut  plus  de  2,000  écus 
de  rente,  dont  il  a  la  nomination  comme  abbé  de  Saint- 
Benoit.  —  Le  marquis  de  Pluveau,  qui  étoit  hors  du 
royaume  9  accusé  de  s'être  battu  en  duel^  est  revenu 
depuis  quelque  temps  se  remettre  en  prison  à  Paris. 
Depuis  ce  temps-là,  il  a  été  jugé,  et  on  a  ordonné  quUlse- 
roit  plus  amplement  informé.  11  y  avoit  même  beaucoup 
d'avis  qui  alloient  à  le  remettre  en  liberté.  On  ne  doute 
pas  que  cette  affaire  ne  prenne  le  chemin  qu'il  faut  pour 
sa  justification.  C'est  un  garçon  d'un  grand  courage  et 
que  tout  le  monde  sera  bien  aise  de  sauver,  et  ce  n'est 
point  un  véritable  duel;  mais  le  roi  veut  qu'on  en  pu- 
nisse les  moindres  apparences,  et  sauve  par  là  beaucoup  • 
de  noblesse  de  son  royaume. 

Dimanehe  5 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer,  et 
demeura  toute  Taprès-dlnée  dehors,  malgré  le  vilain 
temps.  Monseigneur  joua  toute  l'aprës-dinée  au  mail,  et  le 
soir  à  culbas  chez  madame  la  princesse  de  Gonty  avec 
M.  le  prince  de  Conty  et  moi.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne etmesseigneurs  ses  frères  coururent  le  lièvre  avec 
les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  madame  la  Du- 
chesse étoit  à  cheval  à  cette  chasse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  le  matin;  elle  les  fera 
tous  les  mois.  Au  retour,  elle  dina  chez  la  duchesse  du 
Lude  avec  madame  de  Maintenon  et  beaucoup  de  dames; 
et  puis  ils  allèrent  ensemble  entendre  vêpres  à  Moret.  — 
Le  roi  fit  un  don  au  comte  de  Gramont,  dont  il  tirera  du 
moins  100,000  francs.  C'est  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld 
qui  a  fait  cette  affaire-là  pour  lui,  car  il  est  absent.  Il  apré- 
sentéson  placet  àS.  M.  et  l'a  appuyé  de  si  bonnes  raisons 
et  de  tant  d'instances  que  le  roi,  qui  d'ailleurs  a  été  bien 
aise  de  Caire  plaisir  aucomtedeGramont,  n'a  pu  le  refuser. 
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Lmdi  6 ,  à  PontaifuèleÊm.  —  Le  roi  countt  ie  cerf,  en 
calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Madame 
de  Hailly  et  la  comtesse  d' Ayen  étoient  au  d^rière  de  la 
calèche.  Le  roi  y  pour  laisser  reposer  quelquefois  la  du- 
chesse du  Lude,  a  réglé  qu'aux  chasses  la  dame  d'hon- 
neur, la  dame  d'atours,  et  les  dames  du  palais  iroient  tour 
à  tour  dans  sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  et  measei- 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Monsieur, 
Madame  et  Mademoiselle  allèrent  à  Montarns,  d'où  ils  ne 
reviendront  que  jeudi;  ils  comptent  qu^à  leur  retour  ils 
trouveront  la  dispense  arrivée  pour  le  mariage  de  Ma- 
demoiselle. —  Le  roi  devoit  à  M.  le  comte  de  Toulouse 
300,000  écus  de  Targent  qu'il  avoit  eu  des  prises  dont 
S.  M.  s'étoit  servie  durant  la  guerre  ;  le  roi  lui  donne,, 
pour  lui  payer  cette  somme,  des  domaines  en  Normandie 
et  sur  la  frontière  de  Bretagne ,  et  on  les  lui  rend  à  fort 
bon  marché  parce  que  le  roi  veut  lui  faire  plainr . 

Mardi  7 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  promena  dans  la  forêt  en  carrosse  et  à  pied.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  Un  courrier  de  M.  de  Torcy  revint  de 
Madrid.  Le  roi  d'Espagne  se  porte  considérablement 
mieux ,  et  même  on  dit  dans  ce  pays'là  que,  depuis  trois 
ans ,  il  n'a  pas  été  si  bien  qu'il  est  à  cette  heure.  —  On 
adjugea  quelques  petits  domaines  du  roi ,  et  comme  il 
faut  que  ces  adjudications-là  se  fassent  toujours  dans  les 
maisons  royales ,  H.  de  Pommereuil  et  les  intendants  des 
linances  qui  sont  ici  s'assemblèrent  dans  la  salle  du  con- 
seil ,  où  loge  présentement  le  maréchal  de  Boufflers ,  qni 
la  leur  céda  pour  cette  fonction-là.  Ces  adjudications-U 
se  font  d'ordinaire  au  Louvre  ou  aux  Tuileries  ;  on  ne  1» 
fait  point  à  Versailles.  —  Monsieur  a  nommé  le  marquis 
de  la  Ferté  la  Carte,  capitaine  de  ses  gardes,  pour  porter 
à  M.  de  Lorraine  la  nouvelle  de  la  célélMution  de  son 
mariage  dès  qu'elle  sera  faite. 
Mercredi  8,  à  FonîainAleau.  —  Le  roi  et  la  reine  d'An- 
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^leterre  arrivèrent  ici  à  sept  heures  et  demie  ;  ils  étoient 
partis  à  dix  heures  de  Saiut-Germain/ei  avoient  passé 
par  Paris.  Le  roi,  avec  toute  la  maison  royale^  les  alla  re- 
cevoir entre  leur  appartement  et  la  chapelle.  Le  roi  les 
avoit  accoutumés  d^aller  au-devant  d'eux  jusqu'au  bout 
de  la  forêt;  mais  il  y  a  deux  ans  qu'ils  firent  promettre 
au  roi  qu'il  n'y  viendroit  plus  ;  ils  sont  logés^  à  leur  or^ 
dinaire^  dans  l'appartement  de  la  reine-mère.  —  La  dis- 
pense qu'on  attendoit  pour  le  mariage  de  Mademoiselle 
arriva.  Par  le  courrier  qui  la  porta,  le  cardinal  de  Bouil- 
lon mande  qu'il  a  d^à  obtenu  la  moitié  du  gratis  pour 
les  bulles  de  l'abbé  de  la  Rochefoucauld,  et  qu'il  espère 
encore  obtenir  l'autre  moitié  ;  mais  en  même  temps  il 
écrit  une  lettre  à  M.  de  Torcy,  où  il  lui  marque  qu'il  n'a 
jamais  eu  sujet  d'être  content  de  M.  de  la  Rochefoucauld; 
et  il  pourroit  bien  arriver  que  le  gratis  seroit  obtenu  tout 
entier,  et  que  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  est  fort  piqué 
de  cette  lettre ,  n'en  sera  pas  plus  obligé  à  M.  le  cardinal 
de  Bouillon . 

Jeudi  9,  à  FofUaintbleau.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
à  deux  heures  avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Ils 
étoient  tous  trois  dans  le  devant;  la  reine  au  milieu^  le 
roi  d'Angleterre  k  la  droite  ;  Monseigneur,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  madame  du  Lude  étoient  au 
derrière.  Quand  ils  furent  au  laissez-courre ,  le  roi  d'An- 
gleterre et  Monseigneur  montèrent  à  cheval;  on  courut 
le  cerf.  Le  soir  il  y  eut  appartement;  le  roi  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  en  sortirent  après  la  mu* 
sique.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  entrèrent  dans  le 
cabinet  duroi,  où  est  la  table  pour  le  lansquenet,  et,  quand 
le  souper  fut  servi,  le  roi  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  revinrent  prendre  LL.  MM.  BB.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  sortit  de  l'appartement  avec 
le  roi,  et  ne  demeura  point  au  jeu  ;  jamais  il  n'est  aux  ap- 
partements que  durant  la  musique.  Monsieur,  Madame  et 
Mademoiselle  revinrent  de  Montargis. —  Par  le  courrier 
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qui  arriva  hier  de  Rome ,  on  apprend  que  le  pape  a  donné 
à  M.  le  nonce  Févéché  de  Bresse  (1),  qui  vaut  40,000  li- 
vres de  rente  j  et  S.  S.  lui  mande  que  ce  n'est  qa*en  atten- 
dant de  plus  grandes  grâces  et  qu'elle  lui  promet  de  le 
faire  cardinal  à  la  première  promotion. 

Vendredi  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer. 
Monseigneur  ne  sortit  point,  non  plus  que  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne;  LL.  MM.  BB.  leur  rendirent  visite 
séparément.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Madame  la  Du- 
chesse et  madame  la  princesse  de  Gonty  ne  vouloient 
point  quitter  le  deuil  pour  le  mariage  de  Mademoiselle, 
prétendant  qu'on  ne  devoit  point  quitter  un  deuil  de 
famille  pour  une  cérémonie.  Monsieur  a  cru  qu'ils  le  dé- 
voient faire  par  respect  pour  lui  et  pour  Mademoisdk , 
il  s'en  est  même  plaint  au  roi,  et  S.  M.  a  commandé  à 
ces  princesses  d'envoyer  à  Paris  ou  à  Versailles  chercher 
des  habits ,  parce  qu'elles  prenoient  le  prétexte  de  dire 
qu'elles  n'avoient  apporté  ici  que  des  habits  de  deuil.  — 
On  mande  de  Lisbonne  que  le  roi  de  Portugal  a  accordé 
la  grâce  au  marquis  de  Prado,  gendre  du  nuiréchal  de 
Villeroy ,  et  ne  l'a  pas  voulu  accorder  au  comte  de  Atalaîa, 
qui  étoit  condamné  pour  la  même  affaire  ;  le  roi  «avmt 
fait  parler  son  ambassadeur  pour  recommander  raflaire 
du  marquis  de  Prado,  à  cause  du  maréchal  son  heau-pére. 

Samedi  11,  à  FùntQind>leau.  —  Le  roi  avec  U^.  MM. 
BB.,  Monseigneur  y  messeigneurs  ses  enfants  et  noadame 
la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  la  chasse  du  loup. 
L'équipage  étoit  vêtu  de  neuf,  et  beaucoup  déjeunes 
courtisans  avoient  fait  faire  des  habits  comme  ceux  des 
gentilshommes  de  la  vénerie,  qui  sont  fort  magnifiques. 
Le  roi  étoit  dans  sa  calèche,  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  sur  le  banc  de  devant;  la  reine  d'Angleterre 
et  la  duchesse  du  Lude  étoient  sur  le  derrière.  Monsei- 


(I)  BrPAcia. 
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g'neur  le  duc  d'Anjou  se  trouva  mal  à  la  chasse^  et  en  re- 
vint avec  la  fièvre.  —  M.  le  duc  de  Goislin  partit  d'ici  en 
diligence  pour  aller  trouver  le  chevalier  de  Goislin^  son 
frère^  qui  est  k  l'extrémité.  H.  le  cardinal  de  Coislin^  son 
frère  9  est  contraint  de  demeurer  parce  qu'il  faut  quMl 
fasse  la  cérémonie  du  mariage  de  Mademoiselle.  —  H. 
DescluseauX;  intendant  do  la  marine  à  Brest  ^  achète 
la  charge  dHntendant  de  la  maison  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  dont  il  donne  100,000  francs.  — 
LL.  MM.  revinrent  de  la  chasse  avant  qu'elle  fût  finie, 
parce  qu'ils  voulurent  être  au  salut. 

Dimanche  12,  à  Fontainebleau.  —  L'après-dlnée  ma- 
dame Hemskerke,  ambassadrice  d'Hollande,  eut  audience 
de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  à  qui  la  duchesse 
du  Lude  la  présenta.  Sainctot  avoit  d'abord  prétendu 
que  c'étoit  à  lui  de  la  présenter;  meâs,  avant  l'audience; 
sa  femme  vint  dire  k  la  duchesse  du  Lude  que  c'étoit  un 
mésentendu  et  qu'il  n'avoit  jamais  eu  cette  prétention-là. 
L'ambassadrice  fut  assise  vis-à-vis  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  ayant  la  droite  sur  la  duchesse  du  Lude 
qui  étoit  à  c6té  d'elle.  Les  princesses  et  duchesses  étoient 
au  cercle  à  droite  et  à  gauche.  Le  roi  y  vint,  et  baisa  l'am- 
bassadrice et  sa  fille ,  et  lui  parla  avec  une  grâce  et  une 
politesse  non  pareilles.  Ensuite  M.  le  Dauphin  vint,  qui 
en  usa  comme  le  roi,  et  puis  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne vint  aussi  qui  les  baisa  de  même.  Après  cela  l'au- 
dience finit,  et  M.  de  Sainctot  fit  baiser  la  fille  de  Tambas- 
drice  par  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  ne 
Tavoitpas  baisée  en  entrant.  De  chez  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  Tambassadrice  alla  chez  Madame ,  à  qui 
Sainctot  voulut  aussi  faire  baiser  la  fille  de  Tambassa- 
dricc ,  et  Madame  ne  le  fit  pas,  et  dit  à  Sainctot  qu'il  ré- 
voit et  que  cela  ne  se  devoit  point.  Le  roi  fit  venir  Sainctot 
chez  madame  de  Maintenon ,  où  il  étoit  travaillant  avec 
M.  de  Pontchartrain  et  le  gronda  fort  d'avoir  fait  baiser 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  la  fille  de  l'anibas- 
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sadriee  *.  —  Après  que  le  roi  fut  sorti  de  cha  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  il  alla  chez  Mademoiselle^  qui 
fondit  en  larmes^  et  le  roi  en  sortit  fort  toudié  et  fort 
attendri  (1).  IMadame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 


(1)  «  Le  12  de  oe  mois,  le  roi  alla  après  son  dîner  rendre  Hsite  à  Ma- 
demeiselle;  Moaicignear  y  alla  ensuite,  et  tous  deux  en  soilirenl  fort  tou- 
chés des  pleurs  qu'ils  lui  virent  répandre.  Madame  la  duchesse  de  Bonr- 
gogne  y  alla  sur  les  trois  heures ,  après  avoir  donné  audience  à  Vi 
sadrioe  de  HoUande.  Les  larmes  de  Tune  et  de  l'astre  lireBl  lonli 
conversation.  Le  même  jour  à  dnq  heures,  toutes  les  prinoesaea  et  les 
de  la  cour  se  trouvèrent  avec  des  habits  magnifiques  dans  le  cabinet  de 
la  duchesse  de  Bourgogne  pour  assister  aux  fiançailles  de  Mademoiaelle,  qui 
dévoient  se  Adre  dans  celui  du  roi.  L*habit  de  madame  la  dndiceM  de  lonr- 
gogn^  étûit  d'un  tissu  d'aigant  avec  des  fleurs  d*or  mêlées  d'un  pcn  de* 
leur  de  feu  et  vert.^  La  parure  de  la  tète  et  celle  de  Thahit  étoient  de 
composées, "ainsi  que  son  collier,  des  plus  beaux  de  la  couronne.  Madme  la 
dnebessede  Cbartree,  madame  la  Dnchesae ,  madame  la  prineesae  de  Contf, 
douairière',  et  mesdemoiselles  de  Gondé  et  d'£ng|bien  éloiait  vètoea  des  pla» 
riches  étoffes  et  fort  parées  de  pierreries.  A  cinq  heures  et  un  quart,  les 
passèrent  dans  le  cabinet  du  roi ,  où  étoient  déjà  arrivées  Léon 
BritannJqnes  et  tons  les  princes ,  excepté  monseigneur  le  doc  d'AqieQ, 
ce  jour-là  un  accès  de  fièvre.  Un  moment  après  arrivèrent  Meatrifr  et  Ma- 
dame avec  de  riches  habits.  Celui  de  Monsieur  étoit  d'une  maçnfique  étofr 
d'or,  avec  d'épaisses  boutonnières  d*argent  et  un  agrément  pareil ,  mais  num 
large  sur  les  tailles.  Il  avoit  sur  Tépanle  et  sur  les  manches  destoofTcs  de  i 
satin  noir  avec  des  attaches  de  diamants.  Celle  du  chapean  éloit  d^ae 
beauté.  Il  avoit  aussi  des  plumes  et  des  tns  de  soie  noirs.  L'habit  de  Madame 
étoit  noble  et  modeste.  Mademoiselle  arriva  ensuite  précédée  par  M.  le  mar- 
quis de  Blainville,  grand  maître  des  cérémonies ,  et  par  M.  des  Granges, 
des  cérémonies.  M.  le  duc  d'£lbeuf  lui  donnoit  la  main  droite,  et  M.  le  i 
de  Couvonges ,  envoyé  de  M.  le  duc  de  Lorraine,  lui  donnoit  la 
L'habit  de  Mademoiselle  étoit  d'un  gros  de  Tours  noir,  brodé  d'or  en  pkîi;  sa 
jupe  étoit  d'un  tissu  d'argent  avec  une  broderie  d'or  dans  laqneHe  i 
un  peu  de  couleur  de  feu.  Elle  avoit  une  riche  parure  de  diamants  ci  i 
d'un  point  d'Espagne  d'or  de  six  aunes  et  demie  de  long ,  dont  le  innt  èini 
porté  par  madame  la  Grande-Duchesse.  M.  le  duc  d'Elbeuf  avoH  on  habit  à 
manteau  très«superfoe.  Il  étoit  de  drap  d'or  avec  des  fleurs  oonlenr  de  penrpre, 
et  le  manteau  étoit  doublé  de  même.  Sitôt  que  ces  princes  et  princeases  lirai 
assemblés  dans  le  cabinet,  M.  de  Pontchartrain ,  ministre  et  secnétaire  ^tbâ 
de  la  maison  du  roi ,  et  M.  le  marquis  de  Torcy,  secrétaire  d'État  des  aflUrei 
étrangères,  présentèrent  le  contrat,  qui  fut  In  et  signé  ensuite  par  lonleli 
maison  royale.  Ensuite  de  quoi  M.  des  Granges,  maître  des  cérémonies,  soitt 
du  cabinet  pour  avertir  M.  le  cardinal  de  Coislin,  premier  anmteier  du  m, 
qui  attendoit  dans  la  chambre  de  Sa  Majesté ,  quîl  étoit  temps  d'entrer.  Cr 
cardinal  étoit  en  camail  et  en  rodiet  nveo  une  élole.  Il  entradmis 
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auwitèt  après  ^  et  les  pleurs  reoommenoèrent  de  part  et 
d'autre  j  ai  bien  qu'à  peine  purent-elles  se  parler,  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  en  sortit  sans  s^asseoir^ 
et  entra  chez  madame  de  Maintenon  pleurant  encore.  Le 
roi  lui  dit  de  ne  point  se  contraindre,  et  qu'il  avoit  pleuré 
aussi  en  quittant  Mademoiselle.  Un  peu  avant  six 
heures,  LL.  MM.  et  toute  la  cour  entrèrent  dans  le  cabinet 
du  roi ^  où  se  firent  les  fiançailles  de  Mademoiselle.  Ma- 
dame la  Grande-Duchesse  lui  portoitla  queue.  M.  de  Torcy 
lut  le  contrat;  M.  de  Pontchartrain  étoit  en  second.  U 
faut  qu'il  y  ait  toujours  deux  secrétaires  d*État,  comme 
il  faut  qu'il  y  ait  deux  notaires  aux  mariages  des  parti- 
culiers ;  et  ce  fut  M.  de  Torcy  qui  lisoit  et  qui  donnoit  la 
plume  au  roi,  parce  que  c'est  un  mariage  avec  un  prince 
étranger.  Après  que  toute  la  maison  royale  eut  signé,  le 
duc  d'Elbeuf,  comme  ayant  la  procuration  de  M.  de  Lor- 
raine, signa  aussi  et  sur  la  même  colonne.  Ensuite  M.  le 
cardinal  de  Goislin  les  fiança,  et,  la  cérémonie  finie ,  LL .  MM. 
allèrent  au  salut,  et  le  duc  d'EUbeuf  remena  Mademoi- 
selle comme  il  l'avoit  amenée.  Il  avoit  un  habit  magni- 
fique avec  un  manteau ,  comme  il  convient  en  pareille 
occasion.  Toute  la  cour  avoit  quitté  le  deuil  pour  le  re- 
prendre le  lendemain  du  mariage.  Après  le  salut,  on  alla 
dans  la  salle  de  la  comédie  où  Ton  entendit  une  musique 


compagne  des  aoinénleraduroi  enflorplld^et  du  curé  de  la  paroisse  de  Fontai- 
nebleau. Son  Éminenoe  demanda  à  M.  le  due  d'Elbeuf  son  nom ,  à  quoi  ce  prince 
répondit  qnll  s'appekrfC  Henry  de  Lorraine,  et  lui  remit  entre  les  mains  la 
procoratlon  de  Léopold ,  doc  de  Lorraine ,  et  la  dispense  venue  de  Rome ,  à 
cause  d  u  deipréde  parenté  qui  est  entre  Mademoiselle  et  M .  le  duc  de  Lorraine.  Le 
eardinal  dit  assez  haut  :  «  Henry  de  Lorraine,  chargé  de  la  procuration  de  Léo- 
peld,  doc  de  Lorraine,  et  tous,  Elisabeth  Chariotte  d'Orléans,  etc.  »  Avant 
que  de  dire  Ont ,  Madmnoiselle  se  tourna  vers  le  roi ,  Monsieur  et  Madame 
et  lenr  fit  de  profondes  révérences  pour  leur  demander  leur  consentement ,  ce 
qu'elle  ne  fit  point  an  roi  ni  à  la  reine  d'Angleterre ,  quoique  présents.  Cela 
Mt,  M.  le  cardinal  mit  son  bonnet  «t  prononça  les  paroles  de  fiançailles,  ce 
qui  finit  la  cérémonie.  Toute  cette  angqste  compagnie  se  trouva  le  soir  à  la 
musique  dans  les  appartements ,  et  le  souper  fut  servi  le  soir  chez  le  roi.  » 
(Mercure  d*oetobre,  pages  25ê  à  264.  ) 
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qu'a  faite  Lalande  pour  des  entr^actes  d'une  comédie 
nouvelle.  LL.  MM.  y  étoient,  et  la  salle  étoit  fort  pleine. 
Les  ambassadeurs  prirent  les  places  destinées  pour  les 
dames  ;  Foflicier  qui  faisoit  la  salle  ne  put  les  persuader 
d  en  prendre  d'autres,  et  cela  pensa  faire  une  aflaire  *. 

*  Sainctot,  toujours  hasardant  quitte  à  être  grondé.  Jamais  introdor- 
teur  n'avoit  songé  à  présenter  aune  audience  de  cérémonie,  etjaous 
filles  d'ambassadeur  qui  sont  debout  et  sans  nul  rang  nVoieDt  ima- 
giné de  saluer  une  fille  de  France  comme  les  ambaasadeon  H  les 
femmes  titrées. 

Lundi  13;  à  Fontotneb/eati.  —  A  midi  on  allaà  lâcha- 
pelle^  où  M.  le  duc  d'Elbeuf ,  chargé  de  la  procuratioD  de 
M.  de  Lorraine,  épousa  Mademoiselle  (1).  Ensortantdela 


(1)  «  Le  lundi  13,  toutes  les  princesses  se  trouTèrent  avant  nifi  ait  Va- 
lette de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Elles  avoient  des  halib  aan 
plus  magnifiques  que  le  jour  précédent  Celui  de  madame  b  dschose  à 
Bourgogne  étoit  d*un  damas  gris  de  lin  avec  des  fleurs  d^aiigent  et  mt  pat 
jure  de  diamants  et  d*émeraudes.  Les  habits  des  princesses  étneat  |ém  à 
richesse  et  de  bon  goût.  Madame  arriva,  et  Mademoiselle  la  suivit  de  prêt  lift 
étoit  précédée  par  M.  le  marquis  de  BlainviUe  et  par  M.  des  Gnages.  M.  le^ 
d'Elbeuf  lui  donnoit  la  main  droite,  et  M.  le  marquis  de  Couvonget  UpMkttk 
étoient  accompagnés  de  M.  Barois ,  envoyé  de  M.  le  duc  de  LoiTaiae,  as  i^^ 
son  contrat  de  mariage.  L'habit  de  Mademoiselle  étoit  d'une  étoffe  (fargHt^t  ii 
jupe  de  même,  toute  chamarrée  de  dentelles  d*argent.  Sa  ptrareéloit  de  it 
mants  et  de  rubis.  M.  le  duc  d'EUwof  avoit  un  habit  à  mantciB  à  ta' ■* 
avec  des  fleurs  d*or,  doublé  d'un  glacé  d'or  sur  lequel  étoit  appliipé«f^ 
point  d'Espagne  d'or  à  cartisannes,  qui  régnoit  tout  antoar  do  iiiaBNi.1^ 
cliausses  étoient  garnies  de  pareilles  dentelles  en  filbala  à  trois  nags,  >^ 
des  rubans  Meus  et  or.  n  avoit  aussi  des  plumes  bleues,  et  tout  foi  f^ 
ment  étoit  magnifique.  Le  roi  ayant  fait  avertir  madame  la  dticbetie delta'' 
gogne  à  l'issue  du  conseil  où  ce  prince  se  trouve  tous  les  jours,  to^  ^ 
dames  la  suivirent  chez  la  reine  d'Angleterre.  Le  roi  s'y  était  dqà  iti» 
L'on  se  mit  en  marche  pour  aller  à  la  chapelle.  Mademoiselle  et  M- 1>  * 
d'Elbeuf  marchèrent  les  premiers.  Le  roi,  le 'roi  et  la  reine  d'A^Ww^ 
lèrent  ensuite,  précédés  de  Monseigneur  et  de  tous  les  princes  de  h  ■■■ 
royale.  Sitôt  qu'on  fut  arrivé  à  la  chapelle ,  M.  le  cardinal  deCoistai  b  "^ 
en  tète  et  la  crosse  à  la  main,  salua  les  rois,  fit  une  coorie  prière,  t^ 
quelle  il  se  mit  dans  son  fauteuil,  et  appela  ainsi  qu'il  avoit  bit  ^^^^^^l 
dent  aux  fiançailles  :  «  Henry  de  Lorraine,  chargé  de  la  piocvati*  ^ 
Léopold,  duc  de  Lorraine,  et  vous  Élisabetb-Chariolte dt)riéiiis^^ 
puis  il  acheva  la  cérémonie  selon  l'usage  ordinaire.  La  messe    ""'^ 
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messe^  le  roi  s'arrêta  à  la  porte  de  la  chapelle^  et  y  dit  adieu 
à,  madame  la  duchesse  de  Lorraine ,  qu'il  embrassa  plu- 
sieurs fois  fort  tendrement;  il  y  eut  beaucoup  de  larmes 
répandues.  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  lui  dirent 
adieu  dans  le  même  endroit.  Ensuite  madame  de  Lorraine 
s'alla  déshabiller ,  puis  dîna  chez  Monsieur,  où  étoient 
M.  le  duc  de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de  Chartres 
qui  prit  toujours  le  pas  devant  elle.  M.  de  Lorraine  ne 
songe  pas  à  leur  disputer,  et  Monsieur  s^en  expliqua 
publiquement.  Après  le  dîner.  Monsieur  monta  dans  un 
carrosse  du  roi  avec  madame  de  Lorraine,  qu'il  ramena 
à  Paris.  Madame  monta  dans  un  autre  cai;rosse  avec  ma- 
dame la  Grande-Duchesse,  et  M.  de  Chartres  monta  dans 
son  carrosse  avec  des  dames.  Madame  la  duchesse  de 
Chartres,  qui  ne  se  porte  pas  bien,  demeura  ici. 

Mardi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  après  le  départ 
de  madame  la  duchesse  de  Lorraine,  alla  courre  le  cerf. 
La  reine  d'Angleterre  étoit  avec  lui  sur  le  premier  banc 
de  la  calèche,  et  derrière  étoient  madame  la  Duchesse  et 
madame  la  duchesse  de  Tyrconnel,  une  des  dames  de 


demoiselle  et  M.  le  duc  d'Elbeuf  se  mirent  sur  des  carreaux  au-devant  du 
prifr-DJea ,  où  étoient  les  deux  rois  et  la  reine  d* Angleterre.  Ils  allèrent  à  Tof- 
frande,  le  cierge  ayant  été  présenté  à  M.  le  duc  dXlbeuf  par  te  grand 
maître  des  cérémonies  et  à  Bfademoiselle  par  le  maître  des  cérémonies.  Ik 
furent  rois  sous  le  poêle  qui  fut  tenu  par  MM.  les  abbés  de  Pomponne  et  Mo- 
ral ,  anmôniers  de  Sa  Majesté.  La  messe  étant  finie,  l'on  se  remit  en  mardie 
pour  sortir  de  la  chapelle ,  et  quand  on  fut  près  de  la  porte ,  le  roi  se  retourna 
pour  faire  ses  adieux  à  madame  la  duchesse  de  Lorraine ,  qu'il  embrassa  plu- 
sieurs fois  avec  beaucoup  de  tendresse.  Elle  fondoit  en  larmes,  et  ne  |)ut 
proférer  aocune  parole.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
l'embrassèrent  aussi,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  rit  paroitre  en 
cette  occasion,  par  ses  pleurs  et  par  ses  sanglots,  la  bonté  de  son  naturel.  Le 
roi,  Leurs  Majestés  Britanniques ,  Monseigneur,  monseigneur  te  doc  et  ma- 
dame la  duchesse  de  de  Bourgogne,  montèrent  dans  l'appartement  dn  roi 
pour  se  mettre  à  tatite,  et  Monsieur,  Madame ,  M.  le  duc  et  madame  la  du- 
chesse de  Chartres  et  madame  la  duchesse  de  Lorraine,  allèrent,  par  la  cour 
dans  l'appartement  de  Madame,  où  ils  dînèrent;  puis  Ils  partirent  sur  les  trois 
heBretpoar  aller  à  Paris.  »  (Mercure  d'octobre,  pages  2e4  à  269.  ) 


449  JOURHAL  DE  OANGEAU. 

la  reine  d'Angleterre.  Aujourd'hui  S.  M.  esi  allée  tirer. 
—  On  mande  de  Paris  que  le  prince  de  la  Cist^ne  y  esi 
mort.  C'étoit  un  des  plus  grands  seigneurs  de  Piémont. 
Il  étoit  grand  veneur  et  grand  fauconnier  de  M.  de  Savoie; 
ces  deux  charges-là  sont  jointes  en  ce  pays4à.  U  avoit 
épousé  la  fille  unique  de  feu  la  Trousse. — M.  des  Granges 
maître  des  cérémonies^  accompagne  madame  la  dochesse 
de  Lorraine  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  hors  du  royaume; 
elle  marche  dans  les  carrosses  du  roi  ;  elle  est  servie  par 
les  officiers  de  S.  M.  sur  sa  route,  et  est  suivie  par  on 
exempt  et  douze  gardes  du  roi .  —  Le  roi  donna»  il  y  a  deoi 
jours^  une  pension  de  1 ,300  livres  au  chevalier  de  Peseu, 
colonel  d'infanterie  et  neveu  du  maréchal  de  Choiseoi^ 
qui  l'avoit  demandée  au  roi  pour  lui. 

Mercredi  15,  à  FotUainebleau.  -<-*  Le  rm  alla  tira. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  se  promener  aux  Loges,  et  y  entendit 
vêpres.  —  Le  prévôt  des  marchands  et  les  écherins  de 
Paris  allèrent  au  Palais  Royal  complimenter  madame  b 
duchesse  de  Lorraine  sur  son  mariage.  —  On  mande  de 
Hollande  que  le  roi  Guillaume  en  partit  le  30  du  mois 
dernier,  et  le  1"  de  ce  mois  il  arriva  à  Neuhausen, 
maison  de  campagne  du  duc  de  Zell,  qui  y  étoit  venu  pour 
l'y  recevoir.  Le  comte  de  Tallard ,  notre  ambassadeor 
auprès  delui^  a  obtenu  permission  du  roi  de  venir  faire 
un  tour  ici  avant  que  de  repasser  en  Angleterre.  —M.  de 
Boisseleau  est  mort  dans  une  de  ses  terres.  U  avoii  éU 
gouverneur  de  Charleroy,  et  avoit  soutenu  le  siège  de 
Limerick ,  en  Irlande ,  avec  beaucoup  de  réputation.  — 
Toutes  les  nouvelles  d'Espagne  portent  que  le  rm  eafto- 
lique  se  porte  considérablement  mieux. 

JetAdi  1 6,  à  Fontainebleau. — Le  roi  courut  le  cerf,  ayant 
dans  sa  calèche  la  reine  d' Angleterre,  madame  la duebesGe 
de  Bourgogne  et  la  duchesse  du  Lude.  Monsieur,  Madame 
et  M.  de  Chartres  revinrent  de  Paris.  Le  roi  d'Angl^'^^ 
et  Monseigneur  étoient  à  la  chasse  à  cheval,  à  leur  ordi- 
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naire.  —  Madame  la  duchesse  Lorraine  partit  de  Paris. 
Il  y  a  dans  le  premier  carrosse  avec  elle^  madame  et 
mademoiselle  de  Lislebonne^  madame  de  Mare,  madame 
de  Couvonges  et  madame  de  Ratieuhausen,  mère  d'une  de 
ses  filles  d'honneur  qui  étpit  à  Madame  en  la  même  qua- 
lité, etqu'elleemmènç  d'ici.  On  avoit  d^abord  dit  qu'elle 
n^auroit  que  six  filles  d^honneur^  mais  elle  en  aura  dix. 
—  Le  marquis  de  Créquy  a  vendu  le  régiment  d^  Anjou  de 
cavalerie  30,000  écus  à  M.  d'Auroy,  qui  étoit  capitaine 
dans  le  Mestre-de-Gamp ,  après  la  mort  de  Blanchefort 
qui  étoit  mestre  de  camp  de  ce  régiment  et  qui  Favoit 
acheté  30,000  écus  aussi.  Le  roi  donna  ce  régiment  à 
vendre  au  marquis  de  Créquy,  son  frère. 

Vendredi  17,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Le 
soir  H  entendit  dans  la  chambre  de  SaintrLouisla  répéti- 
tion d'une  musique  qu'a  faite  Destouches  pour  un  opéra 
nouveau  ;  et  après  la  musique  il  mena  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre  dans  son  grand  cabinet  où  il  laissa  la  reine 
jouant  au  lansquenet.  11  dine  et  soupe  tous  les  jouars 
avec  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  e{  toute  la  maison 
royale.  —  Le  jour  du  mariage  de  Mademoiselle,  M.  de 
Couvonges  donna  à  M.  de  Torcy  un  portrait  de  M.  de 
Lorraine  enrichi  de  diamants  avec  une  couronne  fer- 
mée. Ce  prince  la  porte  comme  cela  depuis  qu'il  est 
rétabli  dans  ses  États  ^.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  apprennent 
chacun  un  rôle  de  la  comédie  des  Plaideurs  ;  il  y  en  a 
huit  dans  cette  pièce-là,  et  ils  ont  choisi ,  pour  les  jouer 
avec  eux,  la  duchesse  de  Guiche ,  madame  d'Heudicourt, 
la  comtesse  d'Ayen,  mesdames  d'O  et  de  Montgon  et  made- 
moiselle de  Norman  ville.  —  On  mande  de  Pologne  qu'on 
y  a  des  nouvelles  de  l'arrivée  du  czar  à  Moscou  ;  tous 
les  désordres  qu'il  y  avoit  dans  son  pays  sont  apaisés  **  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  ceux  de  Lithuanie^  où  les  dé- 
sordres et  la  division  augmentent  tous  les  jours. 

*  Ceduc  de  Lorraine  esi  le  premier  qui  seeoitavîséde  fiemier  sacou- 
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ronne,  et  cela  lui  a  été  soufifert  sans  qu*on  eo  ait  seulement  pnk.  Son 
père,  si  grand  capitaine,  beau-frère  de  Tampereur  Léopolddontiétoit 
généralissime  et  si  considéré ,  mari  d*une  reine ,  n'y  avoit  pas  posé 
non  plus  qu'aucun  de  ses  prédécesseurs,  non  pas  mémelegeo&ede 
Catherine  de  Médieis,  qu'elle  fit  tant  d'efforts  pour  faire  roi  de  Franee. 
Mais,  en  fermant  sa  couronne,  il  le  fit  d'une  manière  singulière  etiépi- 
gnante,  même  à  la  souveraineté  ;  pour  imiter  celle  du  Dauphia  qui  ae 
l'est  pas  par  des  cercles,  mais  par  quatre  'dauphins  dont  les  queues  le 
joignent  en  haut,  il  ferma  la  sienne  par  quatre  bars  avec  leurs  queuesde 
même  jointes  en  haut ,  et  ne  prit  pas  garde  que  les  bars  soDt  ks  aimes 
du  duché  de  Bar,  relevant  en  plein  de  la  couronne  >  érigé  en  dudié 
par  les  rois  de  Franee  et  ressortissant  en  entier  du  pariemoit  de  Ms , 
qui  y  use  pleinement  de  ce  droit  dans  toute  son  étendue.  La  anus 
des  ducs  de  Lorraine  sont  en  grand  et  en  pierre  sur  les  poits  è 
de  Nancy,  avec  la  couronne  ordinaire  de  ducet  le  manteau  du^eommt 
duc  de  Bar  ;  alors  ces  princes  ne  pensoient  pas  à  plus. 

**  Cette  conspiration  de  la  sœur  du  czar  et  des  principaux  bo)vds 
le  fit  revenir  en  diligence  de  Vienne,  oili  il  étoit.  11  enferma  sa  utat  el 
fitpendre  à  ses  fenêtres,  et  en  sa  présence,  les  principaux  compiiees. 

Samedi  \%yà  Pontaind)leau.  Le  roi  alla  tirer  Faprès- 
dlnée.  Le  roi  d'Angleterre  courut  le  loup  avec  Monsei- 
gneur; il  en  vit  prendre  un,etpuisrevintdlneraveclcroi. 
Monseigneur  en  vit  prendre  un  second ,  et  au  retour  de 
la  chaise  il  mangea  chez  madame  la  princesse  de  Coniy, 
et  puis  il  alla  voir  jouer  une  comédie  nouvelle  mêlée 
d'entr'actes  de  danses  et  de  musique.  Leurs  Majestés  n  y 
allèrent  point.  Monseigneur  fit  médianoche  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  —  L'abbé  d'Effiat*  mou- 
rut à  Paris  après  une  longue  maladie  et  dans  le  temps 
qu'on  le  croyoit  tout  à  fait  hors  de  danger.  Il  a  &ii  un 
testament^  mais  on  n'en  sait  pas  encore  la  teneur.  —Les 
ambassadeurs  qui,  le  jour  des  fiançailles  de  Mademt»- 
selle,  avoient  pris,  à  une  musique  où  étoit  le  roi,  des 
places  destinées  pour  les  dames,  en  ont  fait  de  grandes 
excuses ,  et  on  est  content  de  leur  procédé. 

*  L'abbé  d'Effiat  étoit  riche  de  bénéfices  et  de  patriotisme ,  avoitété 
fort  galant,  fort  du  monde  et  fort  magnifique,  et  Fétoit  encore  quoiqiv 
fort  vieux,  et  depuis  longtemps  aveugle,  avec  cette  manie  de  se  fait 
avertir  des  meuMes,  des  habits,  des  mets,  car  il  domioitfoit  dnuaafp 
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et  à  fort  bonne  compagnie,  et  parloit  de  toiit  cela  pour  ne  paroltre  pas 
aveugle.  C'étoit  un  fort  bon  homme,  très-généreux,  qui  avoit  des  amis 
et  de  l'esprit.  Son  nom  étoit  Coiffier  ;  il  étoit  fils  du  maréchal  d*Ef- 
fiat ,  favori  du  cardinal  de  Richelieu,  qui  le  fît  ambassadeur  en  Angle- 
terre pour  le  mariage  delà  sœur  de  Louis XIII  et  chevalier  du  Saint- 
Esprit  en  1625,  seul,  pendant  cette  ambassade,  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gleterre ;  surintendant  des  finances  en  1626,  marchai  de  France  en 
1631,  et  gouverneur  d^Anjou,  Bourbonnois  et  Auvergne,  puis  général 
d^armée  ;  et  il  mourut  dans  cette  fonction  à  la  Petite-Pierre  en  Alsace , 
au  fort  de  sa  fortune,  en  1632.  Il  avoit  pris  le  nom  de  Ruzé  et  les 
armes  de  son  grand-oncle  Beaulieu ,  secrétaire  d^État ,  qui  le  fit  son 
héritier  à  ces  conditions.  Le  grand-père  du  maréchal  étoit  trésorier  de 
France,  et  maître  des  comptes  en  Piémont ,  et  son  père  fut  gentil- 
homme du  duc  d* Anjou.  De  sa  femme  qui  s'appeloit  Moreau  (1)  il  eut 
Cinq-Mars ,  grand  écuyer  si  connu  par  sa  faveur  et  par  la  catastrophe 
cpii  lui  fit  perdre  la  tête  en  1642,  sans  avoir  été  marié ,  Tabbé  d*Ef- 
0at  et  la  maréchale  de  la  Meilleraye ,  mère  du  duc  Mazarin ,  qui  épousa 
cette  nièce  du  cardinal  Mazarin,  fameux  par  ses  vingt-deux  millions 
qu'elle  lui  apporta  en  mariage.  L'aîné  de  tous  les  enfants  du  maréchal 
d'Effiat  fut  lieutenant  général  d* Auvergne,  et  gendre  de   Sourdis- 
Escoubleau,  chevalier  du  Saint-Esprit,  dont  il  laissa  une  fille  mariée 
en  Allemagne ,  et  un  seul  fils ,  le  marquis  d*Effiat,  premier  écuyer  de 
Monsieur,  et  chevalier  du  Saint-Esprit,  qui  n*a  point  eu  de  postérité  d'une 
Iieuville-Olivier  et  dont  les  grands  biens  ont  passé  au  duc  Mazarin. 

Dimanche  19  y  à  Fontainebleau.  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur joua  au  mail.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  aux  Loges.  H.  de  Cély^  fils  de  M.  de  Harlay, 
gendre  de  M.  le  chancelier^  épouse  mademoiselle  de  la 
Vie  y  qui  a  plus  de  800^000  livres  de  bien.  La  maison  de 
GramontetM.  de  Feuquières^  qui  sont  parents  proches  de 
la  demoiselle^  ont  témoigné  ne  pas  approuver  ce  mariage 
qui  ne  laisse  pas  de  se  conclure  malgré  eux.  —  11  arriva 
le  soir  à  H.  de  Bouillon  un  courrier  de  Berg-op-Zoom  qui 
lui  apporte  la  nouvelle  de  la  mort  de  madame  la  comtesse 
d'Auvergne.  M.  le  comte*  d'Auvergne  revient  ici  avec 
toute  sa  famiUe^  hormis  le  grand  bailli  d'Auvergne,  son 


(I)  La  femme  an  maréchal  d'Efliat,  mère  de  Cinq-Mars  oe  8*appelait  pas 
Moreao  mais  Marie  de  Foarcy;  elle  était  fille  de  Jean  de  Fourcy  et  de  Renée 
Moreau. 
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fils  aîné,  qui  s'en  va,  dit-on,  à  Malte.  Cependant  beau- 
coup de  gens  assurent  qu'il  a  fait  des  protestations  ccmtre 
les  vœux  qu'il  fit  en  devenant  grand-croix ,  et  qu'il  veut 
rentrer  dans  les  droits  qu'il  auroit  à  la  succession  de  son 
père  et  de  sa  mère  s'il  ne  s'étoit  point  fait  chevalier  de 
Halte. 

lundi  20,  à  Foniainébltau.  —  Leurs  Majestés  mon- 
tèrent en  carrosse  à  deux  heures.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne,  Madame  et] madame  la  duchesse  du  Lude 
étoient  avec  eux.  Quand  on  fut  au  rende^vous ,  le  roi 
d'Angleterre  et  Madame  montèrent  à  cheval.  Monseigneur 
et  messeigneurs  ses  enfants  y  étoient  déjà.  Le  roi  monta 
dans  une  petite  calèche  avec  la  reine  d'Angleterre ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  duchesse  du  Lude, 
et  courut  le  cerf.  La  chasse  fut  fort  belle.  —  On  ouvrit 
le  testament  de  l'abbé  d'Effiat;  il  fait  le  marquis  d'Ef^ 
fiât ,  son  neveu ,  son  légataire  universel  /et  M.  de  Fourcy 
son  exécuteur  testamentaire.  Il  laisse  70,000  livres  à  des 
rehgieux  qui  sont  dans  l'avant-cour  d'Effiat^  et  donne 
20,000  livres  à  M.  Mazarinet  10,000  écus  à  mademoiselle 
de  Bellefonds,  sa  petite-fille  ;  il  donne  quelque  chose  à 
madame  de  Fourcy.  Il  don  ne  aussi  à  tous  ses  domestiques. 
On  estime  la  succession  800,000  livres,  et  tous  les  legs 
qu'ils  a  faRs  ne  monteront  pas  à  200,000  livres.  U  laisse 
deux  abbayes  vacantes  et  un  prieuré  à  Longjumeau. 

Ce  jour-là  madame  de  Dangeau  revint  de  la  Bourdai- 
sière,  où  elle  avoit  demeuré  trois  mois. 

Jlfardî21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Il  alla  Taprès-dlnée  rendre  visite  au  roi  et 
à  la  reine  d'Angleterre ,  avec  qui  il  fut  assez  longtemps. 
LL.  MM.  BB.  vinrent  sur  les  six  heures  chez  Monseigneur 
et  chez  toute  la  famille  royale  et  y  firent  leurs  adieui 
comme  ils  font  toutes  les  années ,  la  veille  de  leur  dé- 
part. Le  roi  alla  aussi  chez  madame  du  Maine,  qui  est  ici 
depuis  deux  jours  et  qu'il  n'avoit  pas  vue  sur  la  mort 
de  M.  le  prince  de  Bombes.  —  M.  de  Guiscard  a  acheté 
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la  terre  de  Magny  640,000  livres,  moyennant  qnoi  M  de 
Chevreiue,  avec  qui  il  a  traité  de  cette  terre,  se  charge 
de  payer  les  lods  et  ventes  <pii  iront  à  environ  10,000 
écus.  La  terre  relève  en  partie  du  marquisat  de  Nesle 
et  de  l'évôché  de  Noyon  ;  cette  terre  peut  valoir,  toutes 
charges  fiiites,  22,000  francs  et  est  bien  bâtie.  —  M.  de 
Savoie  est  retourné  à  Turin  après  avoir  fait  un  petit 
voyage  à  Ghambéry.  M.  de  Briorde ,  notre  ambassadeur 
auprès  de  lui,  a  eu  permission  du  roi,  durant  ce  temps-là, 
d^aller  passer  quelques  jours  à  Lyon. 

Mercredi  2S,  à  Fontainebleau.  Le  roi  et  la  reine  d^An- 
g^leterre  partirent  d^ici  à  dix  heures  pour  retourner  à 
Saint-Germain.  Le  roi ,  Monseigneur  et  toute  la  maison 
royale  allèrent  chez  eux  à  neuf  heures,  et  les  virent  mon- 
ter en  carrosse,  après  la  messe  qu'ils  entendirent  tous  en- 
semble. —  M.  d^Antin  avoit  espéré  que  H.  du  Haine  lui 
donneroit  la  maison  qu'avoit  H  d'Effiat  àTArsenal,  et 
même  on  avoit  dit,  durant  le  voyage  de  Compiègne ,  que 
cette  afEaire-là  étoit  faite  pour  lui;  mais,  l'intention  de 
M.  du  Maine  n'étant  que  de  lui  donner  une  partie  de  ce 
logement,  il  n'a  point  accepté  la  proposition,   et  M.  du 
Maine  soutient  qu'il  n'étoit  dans  aucun  engagement  là- 
dessus  avec  M.  d'Antin.  —  On  mande  de  Turin  qu'on  croit 
madame  la  duchesse  royale  grosse. 

Jeudi  S3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  vouloit  aller  courre 
le  cerf,  mais  la  pluie  l'en  empêcha;  il  alla  voir  jouer 
les  bons  joueurs  de  paume.  Monseigneur,  messeigneurs 
ses  enfants,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Mon- 
sieur et  Madame  y  étoient  avec  lui.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie. —  Il  arriva  un  courrier  de  Madrid.  Les  lettres 
sont  du  11  de  ce  mois  et  portent  que  la  santé  du  roi 
d'Espagne  se  rétablit  tous  les  jours,  et  que  depuis  plus 
de  dix  ans  il  ne  s'est  pas  si  bien  porté  qu'il  fait  présen- 
tement. —  Madame  la  duchesse  de  Lorraine  prend  le  titre 
de  duchesse  royale,  comme  madame  de  Savoie,  sa  sœur. 
M.  le  Grand,  M.  le  chevalier  de  Lorraine ,  M.  de  Marsan 
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et  le  prince  Camille  doivent  être  arrivés  de  mardi  à  Bar^ 
où  est  M.  le  duc  de  Lorraine ,  et  ce  prince  devoit  aller 
mercredi  à  Chftions  y  ou  jeudi  à  Vitry ,  voir  madame  de 
Lorraine  incognito.  On  attend  des  nouvelles  de  cette 
première  entrevue. 

Vendredi  24,  à  FwUainebUau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
dans  une  petite  calèche,  seul  aVec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Les  dames  du  palais  suivoient  dans  une 
autre  calèche.  Monseigneur^  messeigneurs   ses  enfuis 
et  Madame  étoient  à  cheval.  Le  soir  on  répéta  dans  la 
galerie  des  Cerfs  la  moitié  du  nouvel  opéra  qu'a  fait 
Destouches  (1).  Le  roi  ni  madame  la  duchesse   de  Bour- 
gogne n'y  étoient  point;  le  reste  de  la  maison  royale  y 
étoit.  —  On  a  des  nouvelles  de  Pologne  qui  portent  que  les 
Tartares^  au  nombre  de  trente  mille  ^  ont  battu  sii  mille 
.  Polonois  qui  vouloient  joindre  l'armée  d'Allemands  que 
commande  Sa  Majesté  Polonoise  en  personne.  Les  Tar- 
tares  ont  fait  un  grand  butin  et  se  sont  retirés  vers 
Kaminiek.  On  ne  croit  pas  que  de  cette  année  on  paisse 
rien  entreprendre  sur  cette  place,  d'autant  plus  que 
Tarmée  de  Lithuanie  n'a  point  marché  ;  les  désordres  de 
ce  pays-là  augmentent  tous  les  jours.  —  Le  roi  trouva 
bon  que  MM.  de  Sainte-Maure  parussent  devant  lui  sans 
être  en  grand  habit  de  deuil  ;  leur  père  est  mort  à 
quatre-vingtrcinq  ans,  et  n'avoit  jamais  été  ni  purgé  ni 
saigné. 

Samedi  25,  à  FontainMtau.  —  Le  roi  alla  tirer.  Mon- 
seigneur courut  le  loup.  Le  soir  on  joua  MilicerUy  où 
Molière  avoit  travaillé  autrefois;  il  y  a  plusieurs  frag- 
ments de  lui  qu'on  reconnolt.  Il  y  a  des  intermèdes 
de  danses  et  de  musique  qu'a  faits  la  Lande  (2).  — On 


(1)  Cet  opéra  doit  être  Amadu  de  Grèce ,  qui  tai  représenté  pour  la  pt* 
mière  fois  à  TAcadémie  royale  de  musique,  le  26  mars  1699. 

(2)  Mélicerte,  pastorale  héroïque  envers,  par  Molière,  représentée  devait 
le  rui  à  Saint  Germain  en  Laye  avec  le  Ballet  des  Muses,  le  î  ééceuàn 
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eut  nouvelle  de  Fentrevue  de  Vitry;  M.  de  Lorraine  y 
arriva  jeudi  incognito  pendant  que  madame  la  duchesse 
royale  étoit  à  son  souper.  Après  le  souper,  il  descendit 
chez  madame  de  Lislebonne  ^  qui  ensuite  le  mena  à  ma- 
dame de  Lorraine;  ils  se  saluèrent ^  s^embrassèrent , 
causèrent  fort  ensemble.  Madame  la  duchesse  royale 
mande  à  Monsieur  qu'elle  Ta  trouvé  mieux  fait  qu'elle 
ne  pensoity  qu'il  a  de  fort  beaux  yeux  et  de  belles  dents 
et  qu'elle  espère  qu'elle  sera  fort  heureuse  avec  lui.  M.  de 
Lorraine  a  paru  charmé  d'elle;  leur  conversation  fut 
galante  et  aisée ,  et  il  s'en  retourna  à  la  nuit  à  Bar,  où 
elle  de  voit  arriver  vendredi.  Elle  trouvera  les  équipages 
et  la  maison  de  M .  de  Lorraine  à  Sermoise ,  et  les  équi- 
pages du  roi  reviendront  de  là. 

DifMnche  26,  à  Fontainebleau.  —  Oatre  le  conseil  que 
le  roi  avoit  tenu  le  matin,  qui  fut  fort  long^  il  tint  encore 
conseil  l'après-dinée.  Depuis  que  le  roi  et  la  reine  sont 
partis,  il  a  repris  son  train  ordinaire  d'aller  à  la  messe 
avant  le  conseil.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  Le  roi  n'y 
alla  point  ;  il  n'y  va  que  quand  la  reine  d'Angleterre  est 
ici.  —  Le  roi  donna  1,000  écus  de  pension  au  vieux 
Fouché ,  qui  a  été  son  envoyé  à  plusieurs  cours  et  qui  est 
fort  attaché  au  cardinal  d'Estrées.  —  On  quitta  le  deuil  de 
M.  le  prince  de  Dombes ,  qu'on  avoit  repris  après  le  ma- 
riage de  madame  de  Lorraine.  —  Le  maréchal  de  Vil- 
leroy  se  blessa  vendredi  assez  considérablement  à  la 
chasse,  et  il  est  parti  pour  Paris.  M.  Félix,  qui  l'a  vu  avant 
que  de  partir,  dit  que  son  mal  peut  être  fort  dangereux, 
et  on  croit  qu'on  sera  obligé  à  lui  faire  une  trè&-oruelle 
opération. 


1666.  Molière  ne  fit  que  deux  actes  de  cette  comédie,  et  elle  ne  fut  même  pas 
imprimée  de  son  virant.  Gaérin,  fils  du  comédien  Guérin  Détriché  qui  avoit 
épousé  la  veuve  de  Molière ,  transposa  les  deux  actes  de  Mélicerte  en  vers 
lyriques,  y  en  ajouta  un  troisième  et  des  intermèdes,  et  le  remit  au  théâtre  le 
12  janvier  1699  sous  le  nom  de  Mirlil  et  Mélicerte.  (Dictionnaire  de$ 
Theâtregf  par  de  Léris.  ) 
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4êO  JOURffAJP  DE  DANGEAIJ. 

Ltmdi  27>  à  FatUaitubleaiu.  —  Le  roicpurut  le  cerf,  sed 
dans  sa  petite  calèche  ;  mais ,  pendant  quMl  étoit  à  U 
chasse ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  qui  se  pro- 
menoit  avec  ses  dames,  trouva  la  chasse^  et  le  roi  la  fit 
mettre  dans  sa   petite   calèche  avec  lui.  Monseigneor 
courut  le  loup  ;  Madame  étoit  à  la  chasse  avec  lui.  — 
J^appris  que  Vabbé  paquin^  à  qui  ^e  roi  avoit  4oDBé 
Tévèché  de  Fréjps,  en  avoit  envoyé  la  démission  parce 
qu'il  étoit  grouillé  avec  Pancien  évèque  son  onde ,  qni 
ne  consentoit  point  à  le  voir  évëque  en  sa  place.  Od 
croit  que  le  roi,  qui  a  de  la  bonne  volonté  pour  lai, 
pourra  bien  lui  donner  Tévèctié  de  Séez ,  vacant  depuis 
deux  mois  ^  et  qui  vaut  beaucoup  moins  que  celai  de 
Fréjus  ;  comme  il  a  beaucoup  de  ^ien  d'ailleurs,  il  n'a 
pas  fort  besoin  d'un  évèché  d'un  gros  revenu. 

Mardi  28,  à  Fontain^leau.  —  Le  roi  alla  rafkrès- 
dlnée  voir  prendre  des  sangliers  dans  les  toiles;  il  ne 
descendit  point  de  son  carrosse ,  où  étoient  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  au  fond  avec  lui ,  Madame,  ma- 
dame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Cent}  au 
devant  y  Monseigneur  et  la  duchesse  du  Lude  aux  po^ 
tières.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  et 
de  Berry  étoient  sur  un  petit  amphithéâtre  sur  le  bord 
des  toiles  pour  pouvoir  darder  les  sangliers.  Le  soir  il  y 
eut  comédie.  —  On  apprit  sur  les  sept  heures  que  I^ 
matin  à  Paris  le  maréchal  de  Villeroy  s'étoit  fait  to 
l'opération  qu'on  appelle  la  bubonocelle  (i  )  ;  c'est  une 
opération  très-rude  et  trèsrdangereuse.  On  mande  c[ue 
c'est  Maréchal  qui  l'a  faite ,  et  qu'elle  s'est  passée  aussi 
heureusement  qu'on  le  pouvoit  désirer. 

Mercredi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  médecine 
et  travailla  tout  le  matin  y  et  tint  conseil  l'aprè&diD^'' 


(1)  Tumeur  qui  arrive  à  Tatae,  et  qui  est  causée  par  la  chute  de  i'épip^ 
ou  de  riatestm.  C'est  une  espèce  d*hemie  qu'on  appelle  incomplète.  (  ^'^' 
mare  de  Trévoux.  ) 


J 
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Monseigneur  voulut  courre  le  Idftp,  mais  il  n^en  trouva 
point  et  revint  de  fort  bonne  heure  ;  messeigneurs  ses 
enfants  étoient  à  la  chasse  avec  lui.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  voir  le  roi  au  sortir  de  la  messe,  et  puis 
dîna  chez  la  duchesse  du  Lude  avec  beaucoup  de  dames, 
comme  elle  fait  souvent  ;  elle  soupe  tous  les  soirs  avec 
le  roi.  —  On  eut  de  bonnes  nouvelles  du  maréchal  de 
Villeroy.  Tous  les  mauvais  accidents  sont  cessés ,  et  on 
en  espère  bien.  -^  Le  soir  il  y  eut  appartement.  — 
M.  d^ Avaux ,  notre  ambassadeur  en  Suède ,  a  permission 
d'en  revenir  quand  il  le  jugera  à  propos,  sans  attendre 
de  congé.  On  mande  de  ce  pays-là  que  Faffaire  du  ma- 
réchal Bielk  prend  un  bien  meilleur  train  ;  les  commis- 
saires qu'on  lui  a  donnés  et  qui  sont  ses  ennemis  se  sont 
brouillés  ensemble  et  le  roi  de  Suède  commence  à  trou- 
ver que  les  procédures  ont  été  trop  violentes. 

Jeudi  30,  à  Fontainebleau  —  Le  roi  alla  tirer.  Monsei- 
gneur voulut  courre  le  loup ,  et  n'en  trouva'  point.  Le 
soir  on  joua  la  comédie  du  Bourgeois  gentilhomme,  avec 
la  musique  et  les  danses.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, messeigneurs  ses  frères  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  étoient  pour  la  première  fois  de  leur  vie. 
On  avoit  [mis]  dans  la  salle  sept  fauteuils,  trois  au  milieu 
vis-à-vis  du  théâtre  et  deux  de  chaque  côté  pour  Mon- 
seigneur, monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  messeigneurs  les  ducs  d'An- 
jou, de  Berry,  Monsieur  et  Madame  ;  mais  Monsieur  n'y 
vint  point,  et  demeura  à  jouer  chez  lui.  —  On  mande 
de  Dantzick  que  M.  l'électeur  de  Brandebourg  a  fait  in- 
vestir Elbing  par  quatre  mille  hommes  de  ses  troupes; 
peu  s'en  est  fallu  même  que  la  place  n'ait  été  surprise. 
Cette  ville  est  sous  la  protection  de  la  couronne  de  Po- 
logne, comme  Dantzick  et  Thorn.  On  croit  en  ces  pays-là 
que  M.  rélecteur  de  Brandebourg  n'a  point  fait  cette 
entreprise  sans  la  participation  du  nouveau  roi  de  Po- 
logne. 

29. 
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Vendredi  31 ,  à  FanîJtfuhIsm.  —  \j&  roi  alla  à  vêpres, 
et  ensuite  fut  enfermé  avec  le  P.  de  la  Chaise.  —  Le  soir, 
le  roi  étant  chez  madame  de  Maintenon,  milord  Jersey, 
ambassadeur  d'Angleterre,  lui  fit  demander  audieoce 
par  M.  de  Torcy.  Ce  milord  a  eu  ordre  du  roi  son  maitre 
de  l'aller  trouver  incessamment  â  Loo,  où  S.  M.  B.  est 
revenue  du  24^  de  ce  mois.  Le  roi  le  fit  entrer  avant  que 
de  sortir  de  chez  madame  de  Maintenon.  Il  reviendra  ici 
quand  le  roi  son  maître  retournera  en  Angleterre.  - 
M.  des  Granges,  maitre  des  cérémonies,  revint  de  Ba^ 
le-Duc  il  y  a  deux  jours  ;  il  dit  que  la  réception  quoD  y  a 
fwte  à  madame  la  duchesse  royale  étoit  très-magnifique. 
Elle  y  arriva' le  samedi ,  et  ce  soir-là  tous  les  princes  et 
princesses  de  la  maison  de  Lorraine  soupèrent  avec  elle. 
Les  autres  jours,  LL.  AA.  RR.  mangent  seuls;  il  n'y  a  qœ 
M.  d'Osnabrûck  qui  mange  avec  eux  comme  souverain 
M.  de  Lorraine  se  fait  traiter  d'Altesse  Royale  p^é9eDt^ 
ment*  (1). 

*  M.  de  Lorraine  prend  le  premier  l'Altesse  Royale,  dont  monswT 
son  père,  ni  pas  un  autre  de  ses  prédécesseurs,  ne  s'étoit  arâé,  rt  q* 
ses  sujets  seulement  lui  donnent. 

Samedi  1"  novembre^  à  Fontaiiuhleau.  —  Le  roi 
communia ,  toucha  les  malades ,  et  assista  à  toutes  te 
dévotions  de  la  journée.  11  entendit  le  sermon  de  Fabb^ 
Anselme,  qui  doit  pi'ècher  TAvent.  Monseigneur,  messei- 
gneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogiw' 
accompagnèrent  le  roi  i\  la  grande  messe,  au  sennoujl 


à  vêpres.  —  Le  roi  donna  Tévêché  de  Séez  à  M.  F 
Daquin,  qui  vient  de  remettre  Tévôché  deFréjus;^^ 
l'évêché  de  Fréjus  à  M.  l'abbé  Fleury  *,  un  de  sesfl^ 
anciens  aumôniers.  Cet  évêché  vaut  85,000  Uvres  J^ 
rente,  sur  quoi  il  y  a  4,000  francs  pour  le  chevalier df 


(1)  n  n'a  en  le  traitement  cVAMoitsc  Royale  en  France  qu'an  foya«P<f"'* 
80US  la  régence  de  M.  le  duc  d'Orléans.  (  ,\ot€  du  duc  de  Lufnes.) 
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Tilladet  et  1^000  écus  pour  Tancien  évéque.  Le  roi 
donna  Fabbaye  de  Saint-Sernin^  à  Toulouse^  à  Tàbbé  de 
Livry  ;  c'est  une  abbaye  fort  honorable  ^  et  qui  ne  vaut 
que^l  ou  12,000  francs;  elle  paye  pourtant  12^000  écus 
de  bulles.  Le  roi  donna  Tabbaye  de  Trois-Fontaines,  en 
Champagne,  à  Tévéque  de  Toul,  et  le  prieuré  de  Longju- 
meau  à  Tabbé  de  [  Beaufort] ,  qui  est  auprès  de  M.  Far- 
chevéque  de  Paris. 

*  L'abbé  Fleury,  fils  d'un  receveur  des  tailles  de  Lodève,  fort  a^ché 
au  cardinal  Bonzi,  archevêque  de  Narbonne ,  et  grand  aumônier  de  la 
reine,  avoit  été  fait,  en  1678,  aumônier  de  la  reine  par  sa  protection,  et, 
quelque  temps  après  la  mort  de  la  reine,  il  devint  aumônier  du  roi.  Il 
vécut  à  Paris  et  à  la  cour  avec  la  meilleure  compagnie,  et  eut  beaucoup 
d*amis  en  hommes  et  en  femmes,  et  parmi  cela  la  plupart  considé- 
rables. Soit  que  le  roi  le  trouvât  trop  répandu  dans  le  monde  ou  par 
quelque  mauvais  office  secret,  il  ne  lui  donna  presque  point  de  b^é- 
fices,  et  nese  pouvoit  résoudre  a  le  faire  évéque.  Enfin  ce  traitement 
devenant  honteux  à  son  âge,  et  après  vingt  ans  de  service ,  il  étoit  prêt 
à  se  retirer,  lorsque  M.  de  Paris  l'en  empêcha,  et  fit  tant  auprès  du  roi 
qu'il  en  arracha  cet  évéché  désert  et  si  éloigné  avec  ces  paroles  deve- 
nues depuis  si  remarquables ,  après  s'être  longtemps  défendu  :  «  Hé 
bien,  monsieur,  vous  le  voulez  ;  mais  souvenez-vous  que  vous  vous  en 
i*epentirez. 

• 

Dimanche  2,  à  FofUaind)leau.  —  Le  roi  donna  révèché 
d^Alet  à  un  grand  vicaire  de  M.  l'archevêque  de  Sens ,  que 
le  roi  ne  connoit  que  par  réputation  et  que  personne  ne 
lui  avoît  recommandé.  S.  M.  ordonna  au  P.  de  la  Chaise^ 
le  matin ,  de  savoir  de  l'archevêque  de  Sens  si  tout  le 
bien  qu'on  lui  avoit  dit  de  cet  homme-là  étoit  véritable  ; 
Tarchevéque  confirma  le  roi ,  mais  il  sollicitoit  pour  un 
autre  homme  de  ses  amis.  Ce  grand  vicaire  est  de  la  viUe 
de  Sens  j  il  s'appelle  Tafforeau  ;  il  ne  songeoit  point  à 
être  évéque.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions.  Le  soir  il  y 
eut  appartement.  — Le  marquis  de  la  Ferté,  que  Monsieur 
avoit  envoyé  à  M.  de  Lorraine  porter  la  nouvelle  de  la 
ccicbralion  de  son  mariage,  en  est  revenu.  M.  de  Lorrai:  e 
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Itli  a  fait  un  beau  présett.  Ge  prince  tt  donné  fort  ma- 
gnifiquement  à  UnxÈ  les  officiers  qui  avoient  ooidiiit 
madame  la  duchesse  royale.  M.  le  Grand  et  MH.  ses  frères 
revinrent  ici  et  ne  le  suivront  point  A  Naàcy;  il  ne 
demeure  avec  eux  que  Madame  et  mademoiselle  de  Lis- 
lebonne ,  qui  y  passeront  Thiver . 

Lundi  3,  à  F&niainAleau.  —  Le  roi  remit  la  diasse 
qu'on  a  accoutumé  de  faire  le  jour  de  la  Saint-Hubert, 
parce  que  la  fête  des  Morts^  qui  se  devoit  faire  dimanche, 
avoft  été  remise  au  lundi.  S.  M.  alla  tirer  Paprés-dinée. 
Monseigneur  courut  le  loup  ;  Madame  étoit  à  la  chasse 
avec  lui.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  s'étoit 
trouvée  incommodée  dès  le  dimanche  au  soir^  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  n'y  eut  ni  comédie  ni 
appartement.  —  MM.  les  princes  d'Anspach  saluèrentMon- 
seigneur  le  soir  chez  madame  la  princesse  de  Conty;  il 
trouva  bon  que  je  les  lui  présentasse  chez  cette  princesse^ 
quoiqu'il  n'y  reçoive  jamais  aucun  étranger.  Après  qu'îk 
en  furent  sortis^  Monseigneur  joua  à  culbas  avec  M.  le 
prince  de  Conty  et  moi.  —  Le  roi  donna  une  pension  de 
4^000  francs  à  mademoiselle  de  Vivonne^  fille  du  fea 
maréchal  de  ce  nom  ;  M.  le  duc  du  Maine  et  M.  le  comte 
de  Toulouse  avoient  demandé  au  roi  cette  gréce-là  pour 
elle. 

Mardi  k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  œrf 
dans  une  petite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  et 
Madame  étoient  à  cheval.  Madame  la  Duchesse  et  madame 
la  princesse  de  Conty  vinrent  séparément  dans  leors 
carrosses  avec  les  dames.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le 
roi  donna  à  Lappara^  un  de  ses  principaux  ingénieurs. 
i^OOO  écus  de  pension  plus  qu'il  n'avoit  ;  il  touchoit 
déjà  plus  de  20^000  livres  du  roi.  —  Le  roi  a  donné  au 
duc  de  la  MeUleraye  les  droits  de  courvées   (i)  sur  les 


(I)  Cotirvée  ou  corvée.  (  Dictionnaire  de  Trévoux.  ) 
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tetres  de  Bëfort ,  de  Tlistun  et  ^lùslèuri^  antres  que  le 
dtic  de  Mâzariiï,  son  përe^  lui  a  données  eu  Alsace  ;  maià 
il  tie  jouissoit  point  de  ce  droit-là.  L'intendant  dé  la 
J>rovince  d'Alsace  exigeoit  ce  droît-là  au  profit  du  roi 
durant  la  guerre ,  et  S.  M.  qui  vient  d'ëû  être  infoï*iïié 
par  M.  de  Barbëxieux^  fait  rendre  ce  droit  à  M.  de  la 
Heilleraye,  qtli  prétend^tiè  cela  augmentera  ses  terres  de 
125^000  livres  de  rente. 

Mercredi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnée  courre  le  lièvre  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse^  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  seule  dails 
sa  calèche  avec  lui.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
messeigneurs  ses  frères  étoient  avec  lui.  Monseigtièùt 
courut  le  lotip.  Le  soir  il  y  eut  appsiHement  où  Ton 
chanta  une  musique  nouvelle  du  petit  Lully.  —  Avant 
que  d'aller  à  la  chasse  y  le  i*oi^  étant  chez  madatâë  de 
Maihtenôn^  dit  à  madame  d'Héudicoilri  qu'il  donnoit  à 
son  mari  une  pension  de  2^000  écus;  en  même  temps  elle 
eiivoya  chérir  son  inari  y  qui  entra  che2  madame  de  Màin- 
fenon  et  y  fit  son  remerciment  à  S.  M.  —  J'appris  que  ma- 
dan](e  la  duchesse  de  Loi'i^aiilé,  arrîVàùt  à  Bar-le-Duc,  des- 
cendit à  l'église,  où  le  primat  de  Nancy  fit  les  cérémotiîès 
du  ïnariage.  Ce  devoit  être  TéVèque  de  Toul,  ïnais  ce 
{)rélat  ^rétendoit  avoir  un  fauteuil  devant  H.  de  Lorraine, 
qui  n'a  pas  voulu  le  lui  donâei*.  Il  y  a  longtemps  que  les 
ducs  de  Lorraine  songent  à  faire  Nancy  évèché;  mais  l'é- 
vêque  de  Toul  s'y  est  toujours  opposé,  et  Rome  n'a  voulu 
faire  aucuiï  changement  là-dessus. 

Jeudi  6 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  dîné 
chez  la  duchesse  du  Lude  avec  Monsieur,  s'alla  promener 
dans  la  forêt  avec  beaucoup  de  daines.  Monsei^eur,  au 
retour  de  la  chasse,  dina  chez  madame  la  princesse 
de  Conty,  et  puis  alla  à  la  comédie.  —  J'appris  que 
M.  le  Grand,  MM.  ses  frères  et  le  prince  Camille,  son 
fils,  soupant  à  Bar  avec  M.  et  madame  de  Lorraine,  eurent 
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des  chaises  à  dos.  M.  d'Osnabrûck  y  qui  avoit  un  faulenil 
et  à  qui  M.  de  Lorraine  donna  la  droite,  prétendoit,  étant 
chez  lui  et  donnant  à  souper  aux  princes  lorrains  venus 
de  France ,  avoir  un  fauteuil  de  même  et  ne  leur  donner 
que  des  chaises  à  dos  et  ne  leur  pas  donner  la  main; 
mais,  avant  que  d'aller  chez  lui.  Us  négocièrent  sur  cela, 
et  enfin  M.  d'Osnabrûck  consentit  à  leur  donner  la  main 
et  à  ne  prendre  qu'une  chaise  à  dos  conune  eux  chez  lui , 
M.  de  Lorraine  n'y  étant  pas.  Si  M.  d'Osnabrack  ne  se  fût 
regardé  que  comme  frère  de  M.  de  Lorraine ,  ces  princes 
n'auroient  fait  aucune  difficulté  sur  les  traitements  qu'il 
auroit  voulu  leur  faire  ;  mais,  voulant  être  traité  comme 
prince-évéque  d'Allemagne,  ils  ont  voulu  les  mêmes  hon- 
neurs qu'un  autre  évêque  d'Allemagne  leiœ  auroit  faits. 
Vendredi  7,  à  FùntainMeau.  —  Le  roi  courut  le  cerf, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  seule  dans  sa  calèche 
avec  lui.  Monseigneur  et  Madame,  qui  étoient  à  la  chasse, 
revinrent  dans  son  carrosse  avec  lui ,  où  étoient  aussi 
toutes  les  dames  du  palais  qui  avoient  été  à  la  chasse. 
Madame  la  duchesse  de  Chartres  et  madame  la  Duchesse 
étoient  dans  le  carrosse  de  madame  de  Chartres  avec  les 
dames  qu'elles  avoient  amenées.  Le  soir  on  répéta  dans 
la  galerie  des  cerfs  les  trois  derniers  actes  du  nouvel 
opéra  de  Destouches.  —  La  duchesse  de  Choiseul  (i)  mou- 
rut à  Paris  après  une  longue  et  cruelle  maladie  ;  son  mari  a 
persisté  jusqu'à  la  fin  à  ne  la  vouloir  point  voir  ;  elle  nV 
voit  que  trente-quatre  ans.  Madame  la  princesse  de  Conty, 
de  qui  elle  avoit  l'honneur  d'être  cousine  germaine,  loi 
donnoit  une  pension  considérable.  —  Le  roi  s'informe 
tous  les  jours  avec  beaucoup  de  bonté  de  la  santé  do 
maréchal  de  Villeroy  ;  sa  plaie  va  si  bien  qu'on  a  toat 
lieu  d'espérer  qu  'au  retour  de  Fontainebleau  nous  le 
trouverons  hors  de  danger. 


(1)  Loaise-Gabrielle  de  la  Baume  le  Blanc,  nièce  de  madame  de  la  Vo- 
lière. 
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Samedi  8 ,  à  Faniaifuhleau.  —  Le  roi  alla  voir  jouer  les 
bons  joueurs  de  paume^  et  y  mena  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  En  passant  par  le  jardin,  il  trouva  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  lui  dit  qu'elle  pouvoit  le 
suivre  au  jeu  de  paume,  et  que  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  trouveroit  bon  qu'elle  demeurât  dans  cet  ha- 
billement-là. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
avoit  suivi  le  roi  à  la  paume,  alla  le  soir  à  la  comédie  du 
Bourgeois  Gentilhomme;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne n'y  alla  pas.  —  Il  y  avoit  une  grande  difficulté 
sur  la  grâce  que  le  roi  accorda  au  comte  de  Gramont  il  y 
a  un  mois  ;  il  prétendoit  en  tirer  80,000  francs,  .et  on 
croyoit  qu'il  n'en  auroit  que  quatorze.  M.  de  la  Roche- 
foucauld parla  au  roi  là-dessus,  et  tourna  si  bien  TaCTaire 
que  le  roi,  toujours  prêt  à  faire  du  bien  au  comte  de  Gra- 
mont, consentit  que  la  gr&ce  fût  étendue  jusqu'aux 
80,000  livres  que  le  comte  a  toujours  prétendu  en  tirer. 

Dimanche  9 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi ,  Monseigneur, 
messeigneurs  ses  enfants  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne ne  sortirent  point  de  tout  le  jour.  Le  soir  il  y  eut 
appartement.  —  Le  matin,  au  sortir  du  conseil.  Monsieur 
présenta  au  roi  le  marquis  de  Meuse  que  M.  et  madame 
de  Lorraine  ont  envoyé  ici  ;  il  nous  dit  que  l'impératrice 
avoit  fait  un  présent  &  madame  la  duchesse  de  Lorraine 
d'un  collier  de  diamants  et  de  rubis.  M.  de  Lorraine  avoit 
une  garniture  entière  assortissant  à  cela,  dont  il  lui  a  fait 
présent  aussi.  —  Madame  la  Duchesse  partit  d'ici  pour 
s'en  aller  &  Saint-Maur.  M.  le  Duc  y  est  déjà  depuis  quel- 
ques jours,  et  ils  y  demeureront  jusqu'àce  que  leroi  soit 
de  retour  à  Versailles. 

Lundi  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  monta  en  carrosse 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame  et 
quatre  des  dames  du  palais.  Les  dames  de  Madame  espé- 
roient  qu'on  emmeneroit  une  d'elles.  Quand  le  roi  fut  au 
laissea&-com*re,  il  se  mit  en  calèche  seul  avec  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne.  Madame  monta  à  cheval.  Mon- 
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seignear  et  messeigncnirs  s^  etifatite  y  étoient  déjà.  Le 
soir  il  yeut  appartement.  —  Le  roi  a  fait  àaûiier  aa  duc 
de  Croy^  qtd  a  commandé  Tarrnée  de  l'empereur^  et  qui 
est  venu  ici  sans  argent  et  sans  moyen  d'en  avoir, 
ï  ou  500  pistoles  pour  s'en  retourner  en  son  pays.  ^ 
M.  de  Chamarande ,  inspecteur  d'infanterie ,  a  été  obligé 
par  sa  mauvaise  santé  ^  de  quitter  cet  emploi  qui  vaut 
2,000  écus  de  rente ,  et  on  le  dotme  &  Bragelonne ,  capi- 
taine aux  gardes.  Gbamarande  ^rde  le  régiment  de  la 
reine^  dont  il  est  colonel. 

Mardi  H,  à  Fontaind>leau.  —  Outre  le  conseil  que  le 
roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  encore  conseil  du 
ministre  à  cinq  heures  chez  madame  de  Haintenon,  après 
être  revenu  de  la  chasse.  —  Monseigneur  alla  courre  avec 
des  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse^  qu'on  appelle  les 
sans-qaùrlier,  parce  qu'ils  courent  tout  ce  qu'ils  lancent. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  courut  le  lièvre  avec  les 
petits  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  soir  il  y  eut 
comédie.  —  On  a  résolu  d'accorder  aux  instantes  et  réi- 
térées prières  de  la  république  de  Venise  que  leurs  [m] 
ambassadeurs  seront  conduits  à  l'audience  par  tin  prince. 
Us  ont  allégué  plusieurs  grands  exemples  de  leur  atta- 
chement à  la  France ,  entre  autres  qu'après  la  mort  de 
l'empereur  Charles-Quint ,  Philippe  II,  son  fils,  roi  d'Es- 
pagne, voulant  disputer  à  la  France  la  préséance  qu'elle 
a  toujours  eue  sur  l'Espagne,  ils  avoient  été  les  pre- 
miers à  reconnoltre  notre  droit  et  à  faire  passer  l'adi- 
bassadeur  du  roi  devant  celui  du  roi  catholique.  De  plus 
ils  ont  fait  souvenir  qu'ils  avoient  été  les  premiers  à  re- 
connoltre Henri  lY,  et  le  roi  a  eu  envie  de  faire  hoitnear 
et  plaisir  à  la  république. 

Mercredi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  Fa- 
près-dtnée.  Monsieur  partit  d'ici  le  matin  pour  s'en  aDer 
à  Paris.  M.  le  duc  de  Chartres  y  est  depuis  quelques  jours 
assez  incommodé  ;  il  partit  d'ici  avec  une  grosse  fluxion 
sur  le  visage.  —  Le  bruit  se  répandit  du  mariage  de 


lAOVCMBRE  leM.  4M 

H.  de  Cadaplefi  avec  mademcriseUe  dé  Vivonne,  à  qui  le 
roi  vient  de  donner  une  pension.  M.  de  Ganaples  A 
soixante  et  dix  ans  passés  ;  mais  il  seroit  duc  de  Lesdi- 
g'uières,  si  M.  de  Lesdiguières  mouroit  sans  enfants.  — 
On  mande  de  Turin  que  M.  de  Savoie  avoit  trouvé  bon 
que  le  comte  de  Soissons  y  passât^  qu'il  y  demenrerolt 
deux  jours  et  qu'il  y  verroit  LL.  AA.  RR.  Il  quitte  llilan , 
mais  la  comtesse  de  Soissons ,  sa  femme ,  y  demeure  ;  il 
s'en  va  à  Madrid  solliciter  quelque  emploi  ou  quelque  pen- 
sion. Le  prince  deCarignan,  son  oncle,  s'en  est  allé  à  Ra- 
conis,  sa  maison  de  campagne^  pour  ne  se  pas  trouver  à 
Turin  quand  il  y  passera. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Fontainebleau 
à  dix  heures  du  matin.  Il  avoit  dans  son  carrosse  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  auprès  de  lui  dans  le  fond  ; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  de  Chartres 
et  madame  la  princesse  de  Conty  au-devant  ^  et  la  du* 
chesse du  Lude  à  la  portière.  Il  n'ari'èta  point  en  chemin. 
Il  y  avoit  de  la  viande  froide  dans  ses  carrosses,  qu'on 
mangea  en  marchant^  et  ils  arrivèrent  ici  avant  la  nuit. 
Messeigneurs  les  ducs  d'Anjou  et  de  Berry  revinrent  dans 
leur  carrosse,  et  Madame,  dans  le  sien,  alla  trouver  Mon- 
sieur à  Paris,  qui  y  demeurera  quelques  jours.  —  Le  soir 
à  Paris ,  madame  de  Maisons  mourut  subitement,  après 
avoir  soupe  chez  elle  avec  ses  amis;  elle  étoit  séparée  de- 
puis longtemps  d'avec  son  mari,  qui  jouissoit  de  tout  son 
bien  et  qui  étoit  fort  considérable,  et  qui  lui  donnoit 
12,000  francs  de  pension.  Madame  de  Poissy,  sa  belle- 
fille,  avoit  soupe  avec  elle  et  la  vit  mourir.  Dès  qu  elle 
se  sentit  mal,  elle  dit  au  président  Nicolaï,  son  neveu,  de 
prendre  son  testament,  qui  étoit  dans  l'endroit  qu'elle  lui 
marqua.  —  Monseigneur  partit  dès  le  matin  de  Fontai- 
nebleau et  alla  diner  à  Meudon ,  où  il  mène  fort  peu  de 
gens  ce  voyage  ici. 

Vendredi  14 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Marly,  où  il  demeura  jusqu'à  la  nuit.  Ma- 
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dame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dès  le  matin  voir  k 
Ménagerie^  et  puis  alla  dîner  à  Saint-Gyr^  d^oùelle  revint 
fort  tard.  —  M.  Danet^  intendant  et  contrôleur  général  de 
Fargenterie  et  menus^plaisirs  du  roi ,  a  vendu  sa  charge 
190^000  livres  au  sieur  Ferrand  de  Saintr-Dîsant;  c& 
charges  payent  paulette  et  valent  environ  12^000  livre» 
de  rente.  Il  y  en  a  trois  dont  la  plus  nouvelle  n'a  jaroais 
été  exercée  ;  celui  qui  Tavoit  achetée  est  mort  sans  avoir 
permission  d'en  faire  les  fonctions^  et  le  roi  veut  présen- 
tement que  les  deux  pourvus  achètent  cette  troisième 
charge-là  des  créanciers  du  sieur  Villegenou,  qnien 
avoit  été  pourvu.  Ces  charges-là  sont  sous  les  ordres  da 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  encore  à liarl;> 
où  il  passa  toute  Taprès-dlnée.  Madame  la  duchesse  et 
Bourgogne  alla  à  la  Ménagerie  et  en  revint  fort  tard. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs  ses 
frères  allèrent  à  Saint-Germain  voir  le  prince  de  Galles, 
qui  étoit  venu  ici  les  voir  vendredi.  * —  J'appris  que 
H.  le  prince  de  Carignan^  depuis  trois  mois,  s'étoitâit 
naturaliser  François ,  lui ,  sa  femme ,  ses  deux  fils  et  ses 
deux  filles.  Le  comte  de y  qui  est  à  Paris  présente- 
ment y  chargé  de  ses  affaires ,  prétend  que  ce  prince  aura 
en  France  plus  de  400,000  livres  de  rente.  —  La  duch«se 
Lanti ,  sœur  de  M.  de  Noirmoustiers  et  de  la  duchesse  de 
Bracciano ,  qu'on  appelle  présentement  la  princesse  des 
Ursins,  est  à  Paris,  à  la  dernière  extrémité;  elle  yétoil 
venue  de  Rome  pour  se  guérir  d'un  cancer,  et  les  remèdes 
qu'elle  a  faits  ont  achevé  de  la  tuer.  Son  mari  est  attaché 
à  la  France  et  est  chevalier  de  l'Ordre. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  — I-ic  i-oi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  vinrent  i« 
sur  les  cinq  hem*es.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  To- 
pera à  Paris ,  et  puis  revint  ici.  —  Le  mariage  de  M- de 
Canaples  avec  mademoiselle  de  Vivonne  est  rompu;  on 
n  a  pu  trouver  sur  quoi  asseoir  le  douaire,  pai^ 
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M.  de  Canaples  avoit  cédé  tout  son  bien  au  feu  maréchal 
de  Créquy  son  frère,  et  à  ses  enfants,  et  ne  s^étoit  réservé 
qn^ne  pension  de  12,000  francs.  —  Le  roi  de  Maroc, 
qui  demande  la  paix  au  roi ,  a  envoyé  un  ambassadeur 
qui  est  arrivé  à  Brest  sur  le  vaisseau  du  comte  de  Char 
teau-Renaud.  Cet  ambassadeur  est  celui  qui  commande 
ses  vaisseaux  à  Salé ,  et  nous  l'avons  pensé  prendre  cette 
année.  Il  apporte  de  pleins  pouvoirs  pour  conclure  la 
paix,  et  Ton  croit  que  ce  sera  le  comte  de  Château^ Re- 
naud qui  sera  chargé  de  la  traiter  avec  lui. 

Lundi  17 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  le  temps 
fut  si  horrible  que  S.  M.  fut  obligée  de  quitter  la  chasse, 
chose  qui  ne  lui  arrive  guère.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  messeigneurs  ses 
fifères  y  allèrent;  on  joua  Britannicus;  c'est  la  pre- 
mière comédie  (1)  sérieuse  qu'ils  aient  vue.  Monseigneur 
vint  de  Paris  voir  le  roi ,  et  s'en  retourna  après  diner. 
—  Le  fils  du  prince  royal  de  Danemark  est  mort  ;  il  n^a- 
voit  que  deux  ans.  L'envoyé  en  doit  donner  part  au  roi 
ces  jours  ici.  U  auroit  bien  souhaité  que  le  roi  leur  fit 
rhonneur  d'en  porter  le  deuil,  mais  on  ne  le  portera 
point,  car  il  n'est  point  parent  du  roi,  et  S.  M.  ne  le 
prend  que  pour  les  tètes  couronnées  ou  pour  ceux  qui 
ont  l'honneur  d'être  ses  parents.  —  M.  le  comte  de  Ton- 
nerre a  une  pension  de  1^000  écus  sur  le  Dauphiné, 
comme  premier  baron  de  Dauphiné  ;  on  avoit  retranché 
un  quartier  de  cette  pension  depuis  quarante  ans ,  et  le 
roi  vient  de  le  rétablir  en  sa  faveur. 

Mardi  18 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  audience  à 
l'ambassadeur  de  Venise ,  qui  prit  congé  de  lui .  Le  roi  ^ 


(t)  Comédie,  pièce  de  théâtre ,  d'où  aller  à  la  comédie,  comédiens,  etc. 
Cette  expression ,  appliquée  h  la  tragédie  de  Britamiicas,  explique  bien  le  sens 
de  cette  phrase  de  Dangeau  parlant  de  Corneille ,  et  disant  qu'il  était  célè- 
bre par  ses  comédies,  voir  1. 1'%  p.  59.  —  Voy.  aussi  au  28  novembre  sui- 
vant. 
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le  fit  chevalier  y  comme  il  fiait  toajours  les  ambassadems 
de  Venise.  Le  prince  Camille  le  mena  à  Faudieiioe.  C'est 
la  première  fois  que  Tambassadeur  ordinaire  de  la  ré- 
poblique  a  été  conduit  par  un  prince  ;  mais,  qiiandk  ré- 
publique envoyoit  un  ambassadeur  extraordinaire,  on 
lui  faisoit  l'honneur  de  lui  donner  un  prince  pourleooD- 
duire.  —  Outre  le  conseil  que  le  roi  tint  le  matin  à 
son  ordinaire ,  il  tint  encore  conseil  raprès-dinée  avee 
ses  ministres.  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint 
d'assez  bonne  heure  pour  être  au  conseil  qui  fut  teoo 
Taprès-dlnée. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  le  matin  donna  au- 
dience à  Versailles  aa  marquis  de  Meuse,  envoyé  de 
M.  de  Lorraine ,  qui  s'en  retourne  auprès  de  son  maître. 
A  Taudience  qu'il  eut  de  madame  la  duchesse  de  Boa^ 
gogne,  il  commençaà  dire  Son  Altesse  Royale  mon  maître. 
Je  ne  sais  s'il  s'est  servi  de  ce  terme-là  en  parlant  an 
roi  ;  ceux  qui  étoient  derrière  S.  M.  ne  l'ont  point  en- 
tendu. —  Le  roi  donna  aussi  audience  à  M.  de  Meyer- 
croon,  envoyé  de  Danemark,  qui  lui  donna  part  de  la 
mort  du  fils  du  prince  royal.  —  Après  dîner,  sur  les 
deux  heures,  le  roi  monta  en  carrosse  et  vint  ici;  il  avoit 
dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  la 
duchesse  du  Lude  et  mesdames  de  Mailly,  de  Dangeau  et 
de  Roucy.  Dès  qu'il  fut  arrivé  ici,  il  monta  dans  sa  p^ 
tite  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  et 
alla  se  promener  au  maU ,  autour  duquel  il  fait  planter 
de  grandes  palissades. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  fut  pas  longtemps 
dans  ses  jardins,  à  cause  du  vilain  temps.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point  et  passa  la 
journée  chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  vint  ici  de  bonne  heure ,  y  soupa 
et  s'en  retourna  après  son  souper  à  Versailles.  —  M^"' 
seigneur  alla  dès  hier  matin  à  Meudon.  Il  y  a  mené 
madame  la   princesse  de  Gonty,  beaucoup  de  dames 
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et  de  courtisans*  Monsieur,  Madame  son);  à  Paris  et 
madame  de  Chartres  alla  hier  les  y  t3X>uver.  Madame 
Ifk.  Duchesse  ^dla  à  SaintrMaur,  où  elle  demeurera  jus- 
qu^à  samedi.  —  Il  n'y  a  ici  que  les  dames  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  du  Maine 
If.  le  comte  de  Toulouse  et  les  grands  officiers  de  la 
maison  du  roi  en  service ,  et  les  maris  des  dames  de  ma- 
dapié  la  duchesse  de  Bourgogne.  —  Le  roi  a  dit  que 
M.  le  marquis  de  Meuse,  en  parlant  de  M.  de  Lorraine, 
ne  Tavoit  traité  que  d'Altesse,  dans  les  compliments 
qu'il  fit  au  roi,  à  Monseigneur,  et  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne.  Le  roi  même  Tavoit  fait  avertir  de  ne  pas 
traiter  son  maître  d'Altesse  Royale  dans  les  compliments 
qu'il  feroit  ici  de  sa  part. 

Vendredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  d^ns  ses  jardins;  il  mena  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  au  mail,  et  puis  il  lui  fit  voir  le  ma- 
gnifique abreuvoir  qu'il  a  fait  faire  en  bas  de  ses  jar- 
dins en  dehors.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  vint 
ipi  dîner  et  ne  s'en  retourna  à  Versailles  qu'après  le  sou- 
per. —  Le  roi  nomma  ces  jours  passés  M.  de  Saint-Olon , 
un  de  ses  gentilshommes  ordinaires,  pour  aller  &  Brest 
recevoir  l'ambassadeur  du  roi  de  Maroc.  Il  a  ordre,  con- 
jointement avec  M.  de  Ch&teau-Renaud,  de  traiter  la  paix 
avec  cet  ambassadeur,  et  on  ne  l'amènera,  point  ici  que 
le  traité  ne  soit  conclu.  Nous  n'avions  plus  de  guerre 
qu'avec  les  corsaires  de  Salé  qui  sont  sous  la  domi- 
nation du  roi  de  Maroc,  et  M.  de  Ch&teau-Renaud ,  avant 
que  de  quitter  leurs  côtes,  avoit  déjà  fait  une  trêve  avec 
eux  ;  mais  c'est  une  nation  fort  infidèle ,  qui  rompt  sou- 
vept  leurs  traités;  ainsi,  on  n'y  prepd  pas  grande  con- 
fiance. 

Samedi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  &  Marly 
jusqu'à  la  nuit  dans  ses  jardins,  et  puis  revint  ici  avec 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  les  dames  qu'il 
y  avoit  menées  dans  son  carrosse.  —  On  a  arrêté  depuis 
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quelques  joursdans  le  Temple,  à  Paris,  deux  femmes  qui 
s'y  étoient  retirées  depuis  fort  peu  de  temps,  et  qni  sont 
accusées  de  grands  crimes.  On  a  arrêté  aussi  le  fils  du 
président  de  Lesseville ,  accusé  d'être  en  commerce  avec 
ces  femmes-là  pour  de  mauvaises  actions.  —  Madame  la 
chancelière  le  Tellier  est  à  l'extrémité  à  Paris  ^  mais  elle 
conserve  son  bon  sens  jusqu''à  la  fin.  Elle  est  dans  sa 
quatre-vingt-dixième  année  ;  on  compte  qu'elle  laissera 
yne  bien  grande  succession  à  sa  famille.  Elle  donnoit 
plus  de  50,000  écus  par  an  aux  pauvres  depuis  la  mort 
de  M.  le  chancelier  le  Tellier,  son  mari. 

Dimanche  23 ,  à  Verioilles.  —^  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  l'opéra  àParis  avec 
madame  la  princesse  de  Gonty ,  et  puis  ils  revinrent  id , 
où  Monsieur,  Madame,  madame  de  Chartres  et  madame  la 
Duchesse  revinrent  dès  samedi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Saint-Gyr,  et  puis  revint  souper  à  la 
Ménagerie.  —  Le  roi  donna  au  baron  de  Breteuil  la 
charge  d'introducteur  des  ambassadeurs,  qui  vaquoit  de- 
puis quelque  temps  par  la  mort  de  M.  de  Bonneuil.  Il 
payera  i^0,000  écus  de  brevet  de  retenue  qu'il  y  avoit  sur 
cette  charge,  et  le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de 
20,000  écus  .  M.  de  Sainctot ,  qui  a  l'autre  charge  d'in- 
troducteur des  ambassadeurs,  l'avoit  achetée  82,000  écos; 
ces  charges  valent  au  moins  12,000  livres  de  rente. 

Lundi  2i',  à  Versailles,  — Le  roi  n'alla,  à  la  messe 
qu'après  le  conseil,  et  après  la  messe  se  fit  le  hSaptème 
des  trois  enfants  de  M.  le  Duc.  Le  roi  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  tinrent  M.  le  duc  d'Enghien ,  qui 
fut  nommé  Louis-Henri.  Le  roi,  par  honnêteté,  voulut 
ajouter  à  son  nom  celui  de  M.  le  Prince.  Monseigneur  et 
Madame  tinrent  mademoiselle  de  Charolois,  qui  fat 
nommée  Louise  Elisabeth.  Monseigneur  voulut  ajouter 
à  son  nom  celui  de  Madame.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Chartres  tinrent 
mademoiselle  de  Sens ,  qui  fut  nommée  Louise- Anne, 
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monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  voulant  ajouter  à 
son  nom  celui  de  madame  la  Princesse.  —  HaEdame  la 
duchesse  de  Bourgogne  devoit  aller  à  Saint-Germain 
voir  la  reine  d'Angleterre;  mais  elle  lui  manda  dès 
le  matin  de  ne  point  y  aller^  parce  qu'elle  s'étoit 
trouvée  malade.  —  Madame  de  Langlée  la  mère  est 
morte  en  Dauphiné ,  où  elle  s'étoit  retirée  depuis  long- 
temps; Langlée  son  fils  lui  donnoit  une  pension  de 
12,000  livres. 

Mardi  35^  à  Versailles.  —  Le  roi  passa  Taprès-dinée 
à  se  promener  dans  Jes  jardins  de  Trianon.  Monseigneur 
courut  le  loup ,  et  fit  une  fort  rude  chute  ;  mais  heureu- 
sement il  s'en  porte  fort  bien ,  et  alla  le  soir  à  la  comé- 
die. Les  appartements  recommencèrent  lundi.  —  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  commença  lundi  à  apprendre 
à  monter  à  cheval  à  la  grande  écurie^  sous  M.  de  Nes- 
mond.  —  H.  le  marquis  de  la  Ferté ,  gendre  de  la  du- 
chesse de  la  Ferté  ^  gagna  lundi  son  procès  au  conseil 
devant  leroi^  et  a  permission  de  porterie  nom  etles  armes 
de  laFerté-Senneterre^  que  le  chevalier  de  la  Ferté  lui  dis- 
putoit.  —  M.  le  prince  de  Carignan  demandoitau  roi  des 
commissaires  pour  des  terres  qu'on  avoit  confisquées  sur 
lui  durant  la  guerre  ;  le  roi  a  bien  voulu  lui  en  donner^ 
et  S*  M.  les  nomma  lundi  au  conseil.  —  La  duchesse  de 
I^nti  mourut  à  Paris  après  une  longue  et  cruelle  ma- 
ladie. 

Mercredi  26^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
à  Harly,  et  eut  soin  qu'on  fit  aller  les  fontaines  de  l'abreu- 
voir^ afin  que  Monseigneur^  qui  étoit  allé  à  Saint-Ger- 
main voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre ,  les  pût  voir 
de  son  carrosse  ;  Monseigneur  ne  les  avoit  point  vues  en- 
core. —  Le  baron  d'Itre ,  qui  est  Flamaud ,  salua  le  roi 
le  matin  ;  il  a  ici  laquaUté  d'envoyé  d'Espagne,  en  atten- 
dant que  l'ambassadeur  qu'ils  ont  nommé  soit  arrivé. 
—  M.  de  Monaco  arriva  ici  ;  il  a  passé  de  Monaco  à  Mar- 
seille sur  une  galère  de  Gènes,  et  a  demeuré  six  jours 
T.  VI.  30 
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dans  une  das  lies  d'Hyères,  où  il  a  fort  souffert,  mais  le 
^os  temps  Tobligeoit  d'y  demeurer.  —  H.  de  Sesanne, 
frère  du  marquis  d'Harcourt,  qui  étoit  allé  avec  M.  san 
frère  en  Espagne^  en  est  revenu  ;  il  partit  de  Madridle  10 
de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  se  porte  toujours  de  mieux  en 
mieux.  —  Le  soir  il  n'y  eut  ni  comédie  ni  appartement. 
Monseigneur  joua  ohez  madame  la  princesse  de  Coaty 
avec  M.  le  prince  de  Conty  et  moi. 

Jeudi  21,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germaiii 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Le  soir  il  y  eut  ap- 
partement. —  Bladame  la  comtesse  de  Brionne^  qui  est 
toujours  ici  à  la  grande  écurie^  reçut  le  viatique;  mus 
comme  il  n'y  a  point  d'année  qu'elle  ne  soit  à  l'extré- 
mité y  on  croit  qu'elle  pourra  encore  se  tirer  de  cette  at- 
taque-ci. —  Le  roi  entretint  longtemps  le  marquis  àe 
Sesanne  qui  revient  de  Madrid;  il  lui  a  lait  espérer 
que  le  marquis  d'Harcourt,  son  frère  ^  reviendroit  bien- 
tôt de  son  ambassade.  -*-  On  compte  présentement  que 
le  roi  Guillaume  est  arrivé  en  Angleterre.  M.  de  Tallard 
devoit  partir  pour  revenir  ici  le  jour  que  S.  M.  B.  se  sp- 
roit  embarquée. 

Vendredi  28^  à  Yermlles.  —  Le  roi  alla  encore  se  pro* 
mer  à  Harly  l'après-dlnéè.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  oà 
allèrent  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  It 
duchesse  de  Bourgogne^  messeigneurs  les  ducs  d'Anjou 
et  de  Berry.  C'est  la  première  comédie  sérieuse  que 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ait  vue,  et  cr 
fut  Bajazet  qu'on  joua.  Le  roi  a  permis  à  madame  U 
duchesse  de  Bourgogne  d'aller  à  la  comédie  tonie^ 
les  fois  qu'elle  en  aura  envie.  —  Madame  la  chance 
lière  le  Telliar,  qui  étoit  prête  d'entrer  dans  sa  quatre 
vingt-onzième  année,  mourut  à  Paris,  ayant  conservé  son 
lx>n  sens  jusqu'à  la  fin.  On  compte  qu'elle  laisse  trob 
millions  de  bien.  — Au  retour  de  Fontainebleau,  le  roi  a 


or- 


donné à  mesdemoiselles  d'Epinoy  et  de  Melun  le  k^ 
ment  dans  le  château  qu'avoit  madame  leur  mère.  Ib- 
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dame  la  princesse  de  Conty  a  fort  sollicité  le  roi  pour 
leur  faire  accorder  cette  grâce. 

Samedi  20 ,  à  Versailles.  —  Au  conseil  des  finances 
qui  se  tint  ici  comme  à  l'ordinaire  ^  M.  le  chancelier  se 
trouva  fort  mal  ;  il  fut  obligé  d'en  sortir,  et  Ton  craint 
fort  de  pareils  accidents  pour  un  homme  de  son  âge.  — 
Le  petit  Broglio^  qui  étoit  capitaine  dans  le  régiment  du 
roi,  achète  le  régiment  de  File  de  France  de  M.  de  la  Mas- 
saye;  il  lui  en  donne  36,000  livres.  —  Le  roi  fait  une 
nouvelle  réforme  de  six  régiments  de  cavalerie ,  cinq  de 
dragons  et  quelques  régiments  d'infanterie  et  de  trois 
cents  compagnies,  qui  étoient  dans  des  places  sans  être 
d'aucun  régiment.  —  Il  y  a  une  assemblée  ici  presque 
tous  les  mardis  chez  M.  de  Beauvilliers,  qui  a  commencé 
les  derniers  jours  de  Fontainebleau  pour  la  principauté 
d'Orange.  A  ces  assemblées  assistent,  pour  le  roi  Guil- 
laume, M.  d'Hemskerke  et  un  autre  HoUandois,  et  de  la 
part  du  roi  M.  de  Beauvilliers,  H.  de  Pomponne,  M.  de 
Torcy,  MM.  Daguesseau  et  de  Pommereuil  ;  mais  ces  six 
commissaires  n'ont  que  deux  voix,  parce  que  le  roi  d'An- 
gleterre n'en  a  que  deux. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur, 
messeigneurs  ses  enfants,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne entendirent  le  sermon.  Le  roi  à  cinq  heures  alla 
au  salut;  ainsi  il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Les  six  régiments  de  cavalerie  qu'on  réforme  sont  ceux 
de  :  Geoffreville ,  Chastelet,  Ligondès,  la  Feuillade, 
Imécourt,  Lessart.  Ceux  de  dragons  sont  ceux  de  :  Sailly, 
Ganges,  Escoraille,  d'Avarey,  Frontenay.  Parmi  l'infan- 
terie réformée  est  le  régiment  royal-danois  que  com- 
luandoit  M.  Youl,  qui  est  brigadier.  Parmi  les  dragons , 
Sailly,  qui  est  réformé,  est  maréchal  de  camp.  Dans  la 
cavalerie,  les  trois  premiers  qui  sont  écrits  sont  briga- 
diers. —  On  mande  de  Rome  que  le  cardinal  Cibo  est  à 
l'extrémité.  M.  le  cardinal  de  Bouillon  va  être  doyen. 

Lundi  V^  décembre,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  méde- 

30. 
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cine  ;  il  la  prend  tous  les  mois  y  le  dernier  jour  de  la  lone. 
Il  travailla  le  matin  avec  M.  de  Pontchartrain  et  Taprès- 
dlnée  il  tint  conseil.  Monseigneur,  après  la  médecine  du 
roi,  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  attendra  le  roi,  qui  y  doit 
aller  mercredi  pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine.  — 
On  mande  de  Vienne  que  tout  s^  prépare  pour  le  ma- 
riage du  roi  des  Romains  avec  la  princesse  d^Hanovre,  que 
nous  avons  vue  ici.  —  On  mande  de  Dantzick  que  le  p^ 
néral  Brant ,  ayant  {ait  achever  ses  batteries  de  canon  et 
de  bombes  devant  la  ville  d'Elbing ,  avoit  fait  sommer 
les  habitants,  qui^  se  voyant  hors  d^espérance  d'être  se- 
courus par  le  roi  de  Pologne  qui  en  est  fort  éloigné, 
s'étoient  rendus  le  11  de  novembre.  LesPolonois  parois- 
sent  fort  irrités  contre  l'électeur  de  Brandebourg,  et  le 
roi  de  Pologne  a  mandé  qu'il  revenoit  à  Varsovie  pour 
chercher  les  moyens  de  repousser  Tinjure  faite  à  la  Po- 
logne par  rélecteur  de  Brandebourg. 

Mardi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  TaprèsHlinée  se 
promener  à  Marly;  il  avoit  donné  audience  le  malin 
au  baron  de  Rewill,  envoyé  de  M.  l'électeur  de  Trêves. 
—  On  mande  de  Languedoc  que  les  états  s'assemblèrent 
le  20  du  mois  passée  et  d'un  consentement  unanime  ac- 
cordèrent au  roi  3,000,000  pour  le  don  gratuit  et  25,000 
écus  pour  l'entretien  du  canal.  —  On  mande  de  Vienne 
que  les  conférences  pour  la  paix,  entre  le  Grand-Seigneur 
d'une  part,  l'empereur  et  ses  alliés  de  l'autre,  avoient 
commencé  le  13  de  novembre,  dans  un  lieu  pioche  Car- 
lowitz,  où  on  a  fait  accommoder  une  maison  pour  1^  con- 
férences. —  On  mande  de  Venise  que  le  20  de  septemlupe 
il  y  eut  un  grand  combat  naval  où  les  Vénitiens  ont  eu 
tout  l'avantage  sur  les  Turcs.  Les  Vénitiens  étoient  com- 
mandés par  le  chevalier  Delfini,  frère  de  H.  le  nonce  qui 
est  ici,  à  qui  le  roi  en  fit  compliment.  Le  hacha  Mezso- 
Morto  commandoit  les  vaisseaux  turcs. 

Mercredi  3,  à  Meudon.  —  Le  matin  à  Versailles ,  le  roi 
donna  audience  dans  son  calûnet  à  M.  le  marquis  d'A- 


DÉCEMBRE  1608.  469 

légère  *  qu'on  a  fût  venir  en  poste  d'Auvergne,  où  il  étoit 
depuis  quelques  temps.  Le  bruit  se  répandit  de  quelques 
brouilleries  entre  H.  et  madame  de  Barbezieux^  qui  est 
à  Paris  malade  chez  madame  sa  mère,  et  on  croit,  quand 
elle  sera  guérie,  qu^elle  entrera  dans  un  couvent,  du  con- 
sentement du  marquis  d'Alègre,  son  père.  —  On  a  mis  à 
la  Bastille  Cherbert,  colonel  suisse  réformé,  qui  avoit 
acheté  beaucoup  de  blé.  Dès  Fontainebleau,  on  Tavoit 
averti  que  le  roi  le  trouvoitmauvais,  et  qu^il  eût  à  le  faire 
reporter  aumarché  incessamment;  il  n^a  point  profité  de 
cet  avis,  et  a  toujours  nié  qu'il  Tavoit  acheté  ;  et  comme 
on  songe  fort  à  tout  ce  qui  peut  dimiifuer  le  prix  du  blé, 
on  a  jugé  à  propos  de  faire  un  exemple  de  ceux  qui  en 
font  des  amas  pour  le  faire  enchérir.  On  donne  de  grands 
ordres  dans  les  provinces  et  à  Paris  pour  qu'on  ne  souffre 
point  de  la  mauvaise  année,  et  il  est  certain  qu'il  y  a 
assez  de  blé  dans  le  royaume  pour  que  le  pain  n'enché- 
risse pas  autant  qu'il  fait.  —  L'après-dlnée  le  roi  vint  ici 
pour  y  passer  le  reste  de  la  semaine. 

*  D'Alègre,  longtemps  depuis  maréchal  de  France  en  1724,  avoit 
épousé  une  belle  femme,  d'esprit  très-romanesque ,  fille  d'un  riche  pré- 
sident de  Toulouse,  dévote  et  minaudièreà  rextréme,qui  lui  meubla 
une  fois  une  maison  de  campagne  des  plus  superbes  brocarts  d'or  en 
tapisserie  et  en  chaises  ;  qui,  une  autre  fois,  lui  mit  un  remboursement 
de  200,000  livres  en  tableaux  de  dévotion  ;  que  le  cardinal  de  Coislin 
rattrapa  ayant  passé  à  pied  à  Orléans,  allant,  disoit-elle,  à  la  Thé- 
Ijaîde;  toujours  mise  à  ravir  et  magnifique  à  tout,  hors  à  payer  ses 
dettes.  D*Alègre  la  laissoit  faire,  et  étoit  fou  des  ministres  et  des  em- 
plois. 11  avoit  cru  se  donner  des  ailes  bien  fortes  en  mariant  sa  fille 
ainée  à  Barbezieux  ;  mais  M.  d'Elbeuf  les  lui  coupa  ;  mal  content  de 
Barbezieux  qui  toumoit  trop  à  son  gré  autour  de  mademoiselle  d'Ar- 
magnac, il  tourna  autour  de  sa  femme  sans  se  soucier  d'elle,  et  elle 
s'en  requinqua,  sans  se  soucier  de  lui,  par  la  belle  politique  de  piquer 
son  mari  de  jalousie  et  de  l'obliger  de  revenir  à  elle;  mais  elle  se 
trompa  avec  lui  et  avec  l'autre.  Barbezieux  étoit  fort  bien  fait ,  avec  le 
passe-partout  de  sa  place,  vouloit  être  à  la  mode  et  ne  trouver  de  ré- 
sistance uulle  part ,  et  il  est  vrai  qu'il  en  trouvoit  rarement.  Il  vivoit 
irès-him  avec  sa  femme;  mais  il  ne  vouloit  pas  tomber  dans  le  mé- 
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pris  du  bel  air,  en  n'ayant  des  yeux  que  pour  elle  ;  elle,  de  soa  eo^, 
croyoit  mériter  tous  ceux  de  son  mari,  et  flattée  de  M.  d'Elbeuf,  trop 
neuve  pour  connoître  ni  lui  ni  les  hommes,  elle  crut  qu^en  ne  faisant 
rien  de  véritablement  mal,  le  reste  lui  étoît  permis  et  lui  seroit  même 
utile  ;  mais  elle  trouva  un  galant  qui  ne  vouloit  que  du  bruit,  des  asm- 
tures,  des  éclats  pour  se  venger  de  Barbesieux  avec  des  bauteursèj 
maître  au  valet,  qui,  bien  loin  de  le  rapprocher  de  sa  femme, 
elleyavoit  compté,  le  mirent  en  fureur  contre  elle  et  au 
contre  lui.  Ces  scènes  arièrent  (1)  et  amusèrent  longtemps  la  cour, 
tant  qu*à  la  fin  madame  deBarbezie'ux,  séparée  de  son  mari  et  fort 
malheureuse,  en  mourut  à  la  fin.  Son  père  M  fort  maltraité,  parce  qot 
le  roi  se  mit  de  la  partie.  Le  rare  fut  que  M.  de  Barbecieux  n'ouÛB 
rien  pour  se  déclarer  cocu,  et  quMl  ne  le  put  jamais  persuader  à  per- 
sonne ;  mais  tout  cela  ^ura  longtemps. 

Jeudi  ky  àMeudon,  —  Le  roi  se  promena  toute  la  jour- 
née, malgré  le  vilain  temps.  Monsieur  et  Madame  sontd*' 
ce  voyage  ici.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  l'après-dlnée; 
ils  y  soupèrent  chez  madame  de  Maintenon  ,  et  s*en  re- 
tournèrent à  Versailles  après  souper.  —  J'appris  que  le 
roi  avoit  donné  le  commandement  de  Toulon  à  Chalma- 
zel,  lieutenant -colonel  du  régiment  de  Picardie.  M-  de 
Vendôme  est  gouverneur  particulier  de  toulon,  outre 
qu'il  est  gouverneur  de  Provence.  Le  commandement 
de  Toulon  ne  laisse  pas  de  valoir  14,000  livres  de  rente, 
savoir  douze  du  roi  et  deux  de  la  ville.  CecoDunandement 
étoit  vacant  par  la  mort  de  Courcelles,  ancien  officier.  — 
Le  procès  de  M.  le  prince  de  Conty  contre  madame  de 
Nemours  pour  la  succession  de  feu  M.  de  Longuevillee^ 
sur  le  bureau  depuis  quelques  jours,  et  M.  le  premier 
président  a  déclaré  qu'on  ne  parleroit  d'aucune  autre 
affaire  que  celle-là  ne  fût  entièrement  finie;  on  croit 
qu'elle  le  sera  avant  Noël. 

Vendredi  5 ,  à  Meudon.  —  Le  roi  se  promena  tout  It* 
jour  dans  les  jardins  avec  Monseigneur.  Monseigneur  le. 


(1)  Ce  mot  est  douteux;  les  premières  lettres  sont  illMîUes. 
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duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
vinrent  ici  ensemble,  mais  ils  n'y  sôupèrent  point.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  avoit  quelque  petite 
envie  d'y  demeurer  et  de  coucher  dans  la  chambre  de 
madame  de  Maintenons  mais  le  roi  ne  le  jugea  pas  à  pro- 
posy  parce  que  ses  femmes  n'étoient  point  avec  elle  et  que 
cela  auroit  fait  un  embarras  de  les  aller  chercher  à  Ver- 
sailles. —  Le  roi^  à  la  piière  de  Monseigneur,  a  continué 
à  Francine  le  privilège  de  TOpéra  pour  dix  ans,  à  condi* 
tion  qu'il  donnera  le  quart  du  profit  à  Dumont,  écuyer 
de  Monseigneur j  et  dutre  cela  qu'il  donnera  1,000  écus 
de  pension  à  Bérain,  fameux  décoratexu*^  1^000  écus  de 
pension  à  Celasse,  un  des  quatres  maîtres  de  la  musique 
du  roi,  et  1,000  francs  de  pension  à  mademoiselle  Ro- 
chouat,  qui  a  longtemps  chanté  à  l'Opéra  avec  de  grands 
applaudissements.  Monseigneur  n'avoit  quasi  jamais  rien 
demandé  au  roi  pour  des  particuliers,  et  il  a  paru  s'inté- 
resser fort  à  cela. 

Samedi  6,  à  VerêaiUe$.  —  Le  roi  vint  ici  de  Meudon  à 
cinq  heure».  Monseigneur  y  est  demeuré  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  n'en  reviendra  que  mardi.  Mon- 
siem*  et  Madame  revinrent  ici.  —  Le  soir,  quand  le  roi 
fut  entré  chez  madame  de  Maintenon,  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avec  ses  dames,  lui  donnèrent  un  petit  divertissement 
que  le  roi  leur  avoit  ordonné  de  faire  à  Meudon,  afin  qu'il 
le  trouvât  ici  à  son  retour.  Monseigneur  le  duc  de  Bom** 
gogne  étoit  Apollon,  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  les  dames  étoient  les  neuf  Muses.  C'étoit  le  jour 
de  la  naissance  de  madame  la  duchesse  de  Bom'gogne 
qui  entre  dans  sa  quatorzième  année.  —  M.  de  Tallard 
est  arrivé.  Il  est  parti  de  Hollande  avant  que  le  roi  d'An* 
gleterre  fût  embarqué ,  mais  il  n'attendoit  plus  que  le 
vent  pour  mettre  à  la  voile.  —  U  y  a  quelque  change- 
ment aux  affaires  de  madame  de  Barbezieux.  M.  d'Alègre 
son  père,  croit  devoir  songer  à  justifier  sa  lille;  ainsi  il 
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ne  convient  plus  de  ce  dont  il  étoit  convenu  d^aboid  avec 
M.  de  Barbezieux,  et  il  a  donné  au  roi  des  attestations 
des  médecins  sur  la  maladie  de  sa  fille. 

Dimanche  7^  à  Versailles.  —  Il  n'y  eut  point  de  s^mon^ 
parce  que  c'étoit  le  lendemain  la  Notre-Dame^  et  que  do- 
rant TÂvent  on  ne  prêche  qu'une  fois  la  semaine.  —  Le 
'  roi  fut  au  conseil  jusqu'à  deux  heures.  Le  matin  il  donna 
audience  à  M.  de  Tallard ,  et  Faprès-dinée  il  fut  encore 
longtemps  enfermé  avec  lui.  —  Le  roi  a  augmenté  de 
moitié  la  pension  de  M.  de  la  Bussière,  un  de  ses  gentil- 
hommes  ordinaires,  dont  la  femme  avoit  été  femme  de 
chambre  de  la  reine,  et  Test  présentement  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  n'avoit  que  500  écos  de 
pension;  le  roi  lui  en  donne  présentement  1^000. 

Lundi  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon  de 
Tabbé^Anselme,  vêpres  et  le  salut.  Madame  la  dudieœe 
de  Bourgogne  communia  le  matin  aux  Récollets.  — Ifen- 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  fait  un  présent  à  ma* 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne,  très-galant  et  très- 
agréable,  d'une  cassette  de  la  Chine  dans  laquelle  il  y  a 
tout  ce  qui  peut  servir  aux  personnes  qui  aiment  à  tra- 
vailler en  tapisserie,  et  au  milieu  de  la  cassette  use 
boite  d'or  avec  des  diamants,  au  revers  de  laquelle  il  y  a 
un  portrait  du  roi  fort  bien  fait.  —  M.  l'abbé  Desmaretz 
a  été  choisi  pour  agent  du  clergé  de  la  province  de  Nor- 
mandie en  la  place  de  M.  l'évèque  de  Boulogne  ;  il  reste 
encore  dix-huit  mois  de  cette  agence  que  M.  l'évèque  de 
Montpellier  avoit  eue  d'abord  étant  abbé  de  Croissy,  et 
puis  l'abbé  de  Langle  avant  que  d'être  évèque  de  Bou- 
logne. M.  l'abbé  Desmaretz  a  été  capitaine  aux  gardes  et 
il  avoit  été  officier  de  marine  auparavant ,  et  dans  ces  dif- 
férents emplois  il  s'étoit  toujours  distingué  par  beaucoup 
de  mérite  et  de  vertus. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  àMarly.  Monseigneur  alla  de  Meudon  à  Topén 
à  Paris.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  dtner 
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avec  lui  à  MeudoD  etenduite  Monseigneur  le  mena  avec 
lui  à  Topera,  et  revinrent  ici  souper  avec  le  roi.  C^est  la 
première  fois  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ait 
étéàropéra.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  trouva 
un  peu  incommodée^  et  se  mit  au  lit  de  bonne  heure.  — 
L'affaire  de  madame  de  Barbezieux  fut  entièrement  ré- 
glée ;  elle  demeurera  chez  sa  mère  jusqu'à  la  fin  de  sa 
maladie^  et  si  eUe  en  réchappe^  M.  d'Alègre,  son  père,  la 
mènera,  quand  elle  se  portera  bien,  dans  un  couvent,  en 
Auvergne,  où  il  a  des  sœurs.  A  l'égard  du  bien,  M.  de 
Barbezieux  n'en  demande  rien,  et  s'en  rapporte  àM.  d' Al- 
lègre de  ce  qu'il  faudra  donner  {lour  l'entretien  de  ses 
deux  filles;  il  disposera  du  reste. comme  il  lui  plaira. 
M.  d'Alègre  parla  au  roi  le  matin,  et  le  roi  ensuite  parla 
à  M.  de  Barbezieux  ;  ainsi  voilà  une  affaire  finie. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'aprè»- 
dinée.  Monseigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  soir 
il  y  eut  appartement,  et  le  roi  même  en  parut  fâché  quand 
il  apprit  qu'il  y  avoit  eu  fort  peu  de  dames  et  même  fort 
peu  d'hommes.  —  Le  roi  va  faire  une  promotion  d'offi- 
ciers de  galères,  et  j'appris  qu'il  y  avoit  une  place  de 
chef  d'escadre  vacante  par  la  mort  du  comte  de  Beuil. 
On  croit  que  cette  place  sera  donnée  au  plus  ancien 
capitaine,  qui  est  neveu  de  M.  le  cardinal  de  Janson  et  fort 
estimé  dans  le  corps.  —  M.  le  marquis  d'Alègre,  à  qui 
M.  de  Barbezieux  avoit  donné  ici  un  logement  dans  son 
appartement  du  château,  en  a  fait  emporter  ses  meubles 
sans  lui  en  parler. 

Jeudi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly ,  où  il  fait  beaucoup  planter.  —  On  mande 
d'Angleterre  que  la  marquise  de  Richelieu  a  reçu  ordre 
du  roi  Guillaume  d'en  sortir  dans  deux  fois  vingt-quatre 
heures,  et  qu'on  lui  donne  un  yacht  pour  la  passer  en 
Hollande,  où  elle  veut  aller.  On  écrit  que  milord  d'Albe- 
marie  ne  s'est  point  opposé  à  la  résolution  que  prenoit  le 
roi  d'Angleterre  sur  cela,  et  qu'au  contraire  c'^  lui  qui 
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a  sollicité  Tordre  de  la  f(|ire  sortir  du  royaume.  —  lbd&* 
moiselle  de  GrenaD^  qui  avoitune  pension  du  roi  de  2,000 
francs^  aobtenu^depuisquelques  jours,  une  augmentation 
de  1  y  000  francs,  si  bien  qu'elle  a  1 ,000  écus  présentement  ; 
elle  a  été  fille  d'honneur  de  la  feue  reine  et  est  sœur  du 
maixjuis  de  Crenan,  lieutenant  général. 

Vendredi  12,  àVersaiUes.  —  Le  roi  alla  encore  à  Mftrly, 
où  il  trouva  les  palissades  du  mail  entièrement  achevées. 
Monseigneur  alla  de  bonne  heure  à  Meudon^  et  y  demeura 
jusqu'à  la  nuit.  —  M.  Tabbé  Arnaud,  frère  aîné  de  M.  de 
Pomponne,  mourut  à  Paris.  G'étoitun  homme  fort  retiré, 
que  nous  ne  voyons  point  en  ce  pays  ici  ;  il  avoit  Fab- 
baye  de  Chaumes  qui  vaut  8  ou  10,000  livres  de  rente 
et  qui  est  dans  le  diocèse  de  Sens.  —  Le  roi,  après  son 
dîner,  donna  uneassez  longue  audience  au  due  d'Elbeof, 
qui  prétend  s'être  justifié  auprès  du  roi  de  plusieuR» 
imprudences  dont  on  Taccusoit.  —  Bonrepaux,  notre  am- 
bassadeur en  Hollande,  est  arrivé  à  Paris;  il  a  son  congé 
pour  deux  ou  trois  mois,  et  s'en  va  à  des  bains  dans  les 
Pyrénées  ;  il  est  trè&-incommodé,  mais  il  ne  songe  poiat 
à  quitter  son  ambassade. 

Samedi  13,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée 
se  promener  à  Trianon,  dont  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  alla  encore  se  promener  à  Meudon ,  et  revint 
ici  pour  la  comédie.  Monseigneur  le  due  de  Bourgogne 
et  messeigneurs  ses  frères  étoient  à  la  comédie.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  passa  toute  Taprès-dlnée  ches 
madame  de  Maintenon.  —  H.  le  prince  de  Conty  gagna 
son  grand  procès  contre  madame  de  Nemours  à  h 
grande  chambre.  De  vingt-trois  juges  il  en  a  eu  vingteâ 
un  pour  lui.  On  croit  qu'il  tirera  du  gain  de  ce  procèsJà 
la  valeur  de  13  ou  1,M>0,000  francs,  et  cela  lui  doiuie 
encore  de  grandes  prétentions  sur  la  principauté  de 
Neufchàtel ,  ce  qui  seroit  bien  plus  considérable  que  ee 
qu'il  a  gagné.  Outre  les  héritiers  de  la  maison  de  Loo- 
gueville  qui  prétendent  à  cette  principauté,  il  y  a  deox 
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prétendants  étrangers ,  savoir  le  roi  Guillaume  et  le 
prince  de  Bade-Dourlach  ^  et  puis  M.  de  NeufchÀtel^ 
cendre  de  feu  H.  de  Luxembourg  ^  à  qui  madame  de 
Nemours  Tavoit  donnée  et  même  lui  en  avoit fait  prendre 
le  nom. 

Dimanche  ik ,  à  VersaiUw.  —  Le  roi  alla  Tapi^ès-dlnée 
au  sermon^  où  étoit  toute  la  maison  royale.  —  Le  roi  fit 
une  promotion  d'officiers  des  galères.  Le  commandeur 
des  Pennes,  neveu  du  cardinal  Janson,  fut  fait  chef  d'es« 
cadre^  le  chevalier  de  la  Roche-Vernassal  capitaine^  et 
Ferrant  capitaine  lieutenant  de  la  Réale.  —  Le  bruit 
court  que  le  vice-roi  de  Mexique  s'est  révolté  contre  les 
Espagnols,  et  s'est  fait  déclarer  roi  du  pays  ;  il  est  Mon* 
tézuma  et  de  la  race  des  rois  sur  qui  les  Espagnols  con^ 
quirent  ce  pays.  On  dit  que  le  conseil  d'Espagne  avoit 
résolu  de  lui  ôter  cette  vice-royauté,  où  ils  le  trouvoient 
trop  accrédité;  et  de  lui  donner  celle  du  Pérou,  et  que  lui, 
sachant  leurs  desseins ,  s'étoit  soulevé  et  s'étoit  rendu 
maître  du  pays.  Cette  nouveUe  n'est  point  certaine  du 
tout,  et  on  la  dit  plus  à  Paris  qu'ici.  -^  Le  maréchal  de 
Villeroy  a  reparu  à  la  cour  pour  la  première  fois  depuis 
son  opération,  qui  a  été  très-cruelle,  mais  dont  il  est  bien 
guéri. 

Lundi  15,  à  Verêoilles.  — Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  —  Milord  Jersey,  ambassadeur  du 
roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  allé  trouver  le  roi  son  malti*e 
à  la  Haye,  <  n  est  revenu;  il  Ta  laissé  prêt  à  s'embarquer 
pour  repiisser  à  Londres.  La  marquise  de  Richelieu,  qui 
en  a  été  chassée  par  son  ordre,  n'a  point  voulu  repasser 
dans  le  yacht  qu'il  lui  avoit  fait  prépai*er.  Il  faisoit 
payer  toutes  ses  dettes  à  Londres,  et  lui  faisoit  encore 
donner  de  l'argent  pour  son  voyage  ;  mais  elle  n  a  pas 
été  contente  de  cela.  On  ne  sait  ce  qu'elle  est  devenue  ; 
on  la  croit  cachée  quelque  part  en  Angleterre.  —  On 
mande  de  Strasbourg  que  le  landgrave  Guillaume  a 
reçu,  dans  son  ch&teau  de  Rheinfels,  garnison  des  troupes 
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de  Fempereur  ;  il  n'a  jamais  remercié  le  roi  de  la  bonté 
qu'avoit  eue  S.  H.  de  lui  faire  rendre,  par  le  traité  de 
Ryswyck,  cette  forteresse,  dont  le  landgrave  de  Hesse- 
Cassel,  son  cousin,  s'étoit  emparé.  Ce  landgrave  Guil- 
laume est  beau-frère  de  madame  de  Dangeau. 

Mardi  16,  à  VersailUê.  —  Outre  le  conseil  de  finanoes 
que  le  roi  tint  le  matin  à  son  ordinaire ,  il  tint  l'aprè»- 
dinée  conseil  d'État.  —  Diguilville,  major  du  régiment 
de  Normandie,  arriva  de  Madrid  ;  c'est  un  des  officiers  de 
confiance  que  le  marquis  d'Harcourt  avoit  emmenés  avec 
lui  en  Espagne.  On  apprend  par  lui  que  le  roi  d'Espagne 
continue  à  se  biçn  porter,  mais  que  cependant  il  a  fait 
un  testament  par  lequel  il  nomme  le  prince  électoral  de 
Bavière  pour  son  héritier,  et  il  nomme  la  reine  sa  fenune 
régente  durant  la  minorité  du  prince  électoral.  Ce  tes- 
tament n'est  pas  encore  public  en  Espagne;  mais 
S.  M.  G.  l'a  montré  à  ses  conseillers  d'Etat,  et  le  cardinal 
Porto-Carrero ,  qui  est  du  conseil.  Ta  appris  au  marquis 
d'Harcourt,  et  c'est  sur  cela  qu'il  a  fait  partir  Diguilville, 
qui  ne  retournera  point  en  Espagne.  On  croit  même  que 
le  marquis  d'Harcourt  ne  demeurera  pas  encore  long- 
temps en  ce  pays*lA. 

Mercredi  17,  à  Versailles,  —  Le  roi  partit  de  IxHme 
heure  de  Versailles,  et  se  promena  ici  jusqu'à  la  nuit. 
Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage.  Le  duc  d'Elbenf  y 
a  une  chambre;  ainsi  il  parolt  que  S.  M.  n'est  point 
mécontente  de  lui.  —  M.  le  comte  d'Auvergne  est  re- 
venu depuis  quelques  jours  de  Hollande  ;  ses  enfants  et 
lui  ne  sont  pas  tout  à  fait  d'accord  sur  la  succession  de 
madame  la  comtesse  d'Auvergne,  et  ils  ne  logent  plus 
chez  lui.  On  espère  que  leurs  amis  communs  les  accom- 
moderont. —  On  a  eu  nouvelle  que  le  roi  Guillaume 
s'embarqua  le  il  à  Orange-Polder  par  un  bon  vent;  on 
ne  doute  pas  qu'il  ne  soit  arrivé  le  jour  d'après  en  An* 
gleterre.  On  a  prorogé  le  parlement  jusqu'à  son  arrivée. 

Jeudi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  et  la    reine  d'Angk^ 
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terre  vinrent  ici  sur  les  cinq  heures  ;  ils  furent  quelques 
temps  enfermés  avec  le  roi^  et  puis  le  roi  mena  la  reine 
jouer  au  lansquenet  avec  Monseigneur  jusqu'à  souper. 
Après  souper^  ils  retournèrent  à  Saint-Germain.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  vint  point  ici  ^  parce  que 
LL.  MM.  BB.  y  étoient;  elle  demeura  à  Versailles^  et  alla 
faire  collation  chez  madame  de  Pontchartrain^  où  elle  fut 
reçue  très-magnifiquement.  —  Le  roi  fait  donner  à  ma- 
demoiselle de  Lanti  2,000  écus  pour  la  ramener  à  Rome; 
c'est  une  fille  de  treize  ou  quatorze  ans,  qui  avoit  suivi 
sa  mère,  qui  est  morte  à  Paris.  I^s  affaires  de  cette 
maison-là  sont  fort  en  désordre. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
jour  dans  ses  jardins.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vinrent  ici  en- 
semble à  trois  heures,  et  ne  s^en  retournèrent  à  Versailles 
qu'après  avoir  soupe  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le 
roi  a  fait  donner  une  somme  d'argent  considérable  à 
MM.  de  Notre-Dame  de  Paris  pour  un  autel  :  c^étoit  un 
VŒU  qu'avoit  fait  le  feu  roi  ;  je  ne  sais  point  encore  le 
détail  de  cette  affaire. 

Samedi  20,  à  Verêoilles.  —  Le  roi  revint  ici  après  s'être 
promené  tout  le  jour  à  Marly.  Monsieur  s'en  alla  à  Paris 
jusqu'au  premier  jour  de  l'an ,  mais  Madame  revint  ici. 
—  Le  roi  a  résolu  de  faire  achever  l'église  des  Invalides  ; 
il  y  a  quelques  fonds  pour  cela  entre  les  mains  de  M.  de 
Barbezieux,  qui  donnera  ^5,000  livres  par  an  /durant 
six  ans,  et  on  croit  qu'il  ne  faut  pas  100,000  écus  pour 
mettre  l'église  dans  sa  perfection.  —  On  a  nouvelle  que 
la  trêve  est  signée  entre  l'empereur  et  le  Grand-Sei- 
gneur. Les  Vénitiens  n'ont  pas  été  fort  consultés  dans 
toutes  ces  négociations ,  et  ils  se  plaignent  même  fort  de 
l'empereur,  qui  a  plus  songé  à  ses  intérêts  qu'à  ceux  de 
ses  alliés. 

Dimanche  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
et  alla  au  salut.  Il  donna  une  grande  audience  à  M.  de 
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Tallard  qui  prit  congé  de  lui  pour  retourner  à  son  am- 
basiade  d^Ang^leterre.  Le  roi  a  paru  être  fort  content  da 
lui.  —  HM.  de  Notre*Dame  de  Paris  vinrent  remercier  le 
roi  du  beau  présent  qu'U  {ait  à  leur  église.  Le  roi  leur  a 
donné  500^000  livres  pour  accommoder  leur  grand  autel; 
le  feu  roi  a  voit  fait  un  vœu  de  100,000  écus  pour  cela« 
H.  de  Yillacerf  et  M.  Mansart  ont  déjà  reçu  les  ordres 
pour  faire  exécuter  le  projet.  L'argent  ne  passera  point 
par  les  mains  du  chapitre ,  et ,  sUl  en  faut  même  davan- 
tage pour  mettre  cet  ouvrage  dans  une  grande  perfec* 
tioUy  S.  M.  veut  bien  le  donner  encore. 

Lykndi  22  y  à  Versailhê.  —  Le  roi  alla  l'après^^inée  se 
promener  à  Marly.  Le  soir  il  y  eut  comédie  ;  les  trois 
enfants  de  Monseigneur  y  étoient  avec  lui  ;  ils  vont  sou- 
vent présentement  à  la  comédie ,  mais  ils  n  y  vont  point 
les  dimanches  ni  les  jours  de  fête.  —  Le  roi  veut  achever 
de  bÀtir  la  grande  chapelle  qui  est  ici,  et  on  commencera 
lundi  à  mettre  les  ouvriers  en  besogne  ;  on  chan^ 
quelque  chose  au  premier  dessein  qu'on  avoit  fait,  et  on 
abattra  une  partie  de  ce  qu'il  y  a  de  bÀti.  —  Le  roi  a 
donné  une  déclaration  (1)  pour  les  mauvais  nouveam 
convertis,  qui  leur  paroltra  un  peu  plus  douce. 


(1)  «  Le  13  du  mot8  passé ,  le  roi  donna  imedéclaratioD  qoi  porte  <|iie  ledr> 
sir  qu'avoit  eii  Sa  Majesté  de  voir  tous  ses  snjets  réunis  dans  la  retiçon  caH»- 
lique ,  apostolique  et  romaine ,  établie  et  observée  si  religieusement  depni^tart 
de  siècles  dans  son  royaume ,  Tayant  oMigée  de  révoquer  par  son  é^éamm 
d'octobre  1685»  ceux  par  lesquels  les  rois  ses  prédécesseurs,  et  nonuDénotlr 
roi  Henri  IV  de  glorieuse  mémoire,  avoient  été  obligés  par  les  désM-dits  ar- 
rivés sous  leurs  règnes  de  tolérer  la  religion  prétendue  réformée,  eMe  avoit  va, 
avec  une  grande  satisfaction  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets  <|iii  y 
eni^afsés ,  rentrer  dans  le  sein  de  l'ElgUse,  dont  leurs  pères  s'étoient 
le  dernier  siècl(^  ;  mais  qu'encore  que  l'augmentation  des  soins  et  des  travaiv 
que  Sa  Majesté  avoit  été  contrainte  de  supporter  pendant  la  dernière  guem , 
n*eût  pas  aflbibli  l'attention  qu'U  donnoit  à  la  perfection  de  ce  grand  onvnfe, 
néanmoins  comme  ceux  dont  elle  étoit  obligée  de  se  servir  pour  l'exéoatioo  <k 
ses  ordres  dans  les  provinces ,  occupés  de  tant  de  choses  diflërenles,  dunt  it» 
avoient  été  cliargés  depuis  quelques  années ,  n'avoient  pu  avoir  la  même  vigi- 
lance sur  oe  si^et,  die  apprenoit  avec  déplaisir  que  des  roinistreK  qui  éim^iA 


DECSMBEE  1698.  479 

Mardi  93  y  à  Versailleê.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
Taprès^lnée  ;  il  avoit  tenu  conseil  de  finances  le  matin. 
—  M.  rélecteur  palatin  ne  paye  point  à  Monsieur  les 
200,000  livres  qu'il  a  été  réglé  par  la  paix  de  Ryswyck, 
qu^il  lui  payeroit  tous  les  ans,  parce  qu'il  dit  que  toutes 
ses  affaires  ne  sont  pas  encore  terminées  avec  le  roi. 
Ces  affaires  qui  lui  restent  à  terminer  ne  sont  que  pour 
trois  petits  villages  dont  il  est  en  possession ,  mais  dont 
le  roi  prétend  la  souveraineté  comme  une  dépendance 
d'Alsace.  Ainsi  ce  prétexte,  pour  ne  pas  payer  Monsieur, 
est  très-frivole  et  il  pourroit  bien  arriver  que  le  roi 
feroit  payer  Monsieur  par  une  exécution  militaire,  ce 
qui  lui  est  permis  par  le  traité  de  Ryswyck ,  sans  faire 
d'infraction  à  la  paix. 

Mercredi  ÏLky  à  Ver9aille$.  —  Le  roi  communia,  toucha 
les  malades»  entendit  vêpres,  et  après  souper  retourna  à 
la  chapelle,  où  il  entendit  matines  et  les  trois  messes  de 
minuit.  Monseigneur,  messeigneurs  ses  enfants,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée.  —  Le  roi  donna  Tabbaye 


ci-devant  dans  le  royaume  et  même  quelques-uns  de  ses  sujets  plus  endurcis 
dans  leurs  erreurs,  abusant  dans  cette  conjoncture  de  la  foiblesse  et  de  la  lé- 
gèreté des  antres ,  les  avoient  flattés  d'espérancea  vaines ,  qui  en  avaient  fait 
relâcher  queiques-uns  des  bonnes  dispositions  où  ils  étoient  auparavant  ;  et  que 
comme  elle  ne  souliaitoit  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  voir  dans  son  «en- 
tière perfection  un  dessein  qu'elle  a  entrepris  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le 
saint  d'un  si  grand  nombre  de  ses  sujets,  elle  a  cru  devoir  y  donner  de  nouveaux 
soins  dans  le  temps  de  la  paix,  |)our  détromper  ceux  que  c^s  illusions  ont  pu 
abuser.  A  ces  causes  Sa  Majesté  déclare  qu'elle  veut  et  qu'il  lui  plaît ,  que  son 
édit  du  mois  d'octobre  1686,  portant  révocation  de  celui  de  Nantes,  et  autres 
Gdts  en  conséquence ,  soient  exécutés ,  faisant  itératives  défenses  à  tous  ses  su- 
jets de  faire  aucun  exercice  de  la  religion  prétendue  réformée  dans  toute  Té- 
tendue  de  son  royaume ,  de  s'assembler  pour  cet  effet  en  aucun  lieu,  en  quoi- 
que nombre  et  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être ,  de  recevoir  aucuns 
ministres  et  d'avoir  aucun  commerce  avec  eux  directement  ou  indirectement. 
La  même  ordonnance  pourvoit  à  l'instruction  de  ceux  qui  sont  rentrés  dans  le 
sein  de  l'Église  catholique  etde  leurs  enfants,  et  les  maintient  dans  leurs  biens, 
en  satisfaisant  aux  devoirs  de  la  religion.  »  (  Mmvure  de  janvier  lft99,  pages 
207  à  212.) 
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de  Chaumes  à  M.  Tabbéi  de  Courtebonne^  frère  de  Cour- 
tebonne^  brigadier  de  cavalerie;  c*est  un  abbé  qui  ne 
vi^nt  point  ici  et  rarement  à  Paris ,  et  on  dit  qu'il  est 
homme  de  bien.  —  La  dernière  réforme  de  nos  troupes 
est  réglée  ;  on  y  va  travailler  incessamment.  Je  ne  sais 
point  encore  les  régiments  qui  sont  réformés.  —  Madame 
la  duchesse  de  Chaulnes  est  dangereusement  malade  à 
Paris,  et  on  croit  qu'elle  ne  survivra  pas  longtemps  à 
son  mari.  —  Le  roi  de  Pologne  et  Télecteur  de  Brande- 
bourg ont  accepté  la  médiation  de  Tempereur  sur  l'af- 
faire d'Elbing. 

Jeudi  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit 
la  grande  messe,  le  sermon  ,  vêpres  et  le  salut.  Monsei- 
gneur^ messeigneurs  ses  enfants ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  furent  presque  toujours  avec  lui  à  la 
chapelle.  —  M.  le  marquis  de  Tillières,  mestre  de  camp 
du  régiment  des  cravates  du  roi,  épouse  mademoiselle 
deBagnols^  fille  de  M.  de  Bagnols,  conseiller  d'État  et 
intendant  en  Flandre.  On  lui  donne  280,000  francs  et 
on  lui  assure  100,000  francs  après  la  mort  du  père  et 
de  la  mère;  elle   n'a  qif'un  frère  qui  n'est  pas  marié. 
M.  de  Matignon  étant  en  Normandie ,  dont  il  est  lieu- 
tenant général,  a  fait  mettre  en  prison  uu  lieutenant  des 
maréchaux  de  France  qui  vouloit  juger  une  affaire  dont 
il  avoit  pris  counoissance  pendant  que  M.  de  Matignon 
étoit  à  Paris.  MM.  les  maréchaux  de  France  n'ont  pas 
été  contents  du  procédé  de  M.  de  Matignon;  cependant 
Paffaire  a  été  accommodée  sans  qu'elle  ait  été  portée  au 
roi. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dinée.  Monseigneur  courut  le  loup  et  le  tua.  —  Le  roi 
avoit  donné  des  commissaires  à  un  commis  de  M.  de  Vil- 
lacerf  dans  ses  bâtiments  pour  examiner  si  les  accusations 
qu'on  faisoit  contre  lui  d'avoir  pris  de  l'argent  de  diffé- 
rents ouvriers,  se  trouveroient  véritables,  et  lui-même 
avoit  pressé  M.  de  Villacerf  de  prier  le  roi  de  lui  donner 
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des  commissaires^  soutenant  fort  qu'il  étoit  innocent^ 
demandant  réparation  contre  ceux  qui  Tavoient  accusé. 
Ces  commissaires  que  le  roi  a  nommés  ont  été  M.  de  Beau- 
villiers  et  M.  de  GhamiUart.  Beaucoup  de  ces  accusations 
se  sont  trouvées  véritables.  Le  roi^  par  considération  pour 
Villacerf^  n'a  point  voulu  en  faire  la  punition  ;  mais  Vil- 
lacerf  Ta  faite  lui-même ,  et  lui  a  ôté  la  charge  de  son 
conmiis  dans  les  b&timents  et  de  son  secrétaire  chez  ma^ 
dame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Cet  honune  s'appe- 
loit  Hesmyn. 

Samedi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly^ 
et  y  mena  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne étoit  dans  le  fond  du  carrosse  avec  lui;  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  madame  de  Maintenon  et 
madame  du  Lude  étoient  au-devant,  madame  de  Dlailly 
et  madame  de  Dangeau  aux  portières.  Dans  Tautre  car- 
rosse étoient  les  dames  du  palais,  au  nombre  de  sept.  Le 
temps  fut  si  vilain  que  le  roi  ne  sortit  point  du  château 
de  Marly.  Le  diner  fut  fort  gaillard  et  le  roi  demeura 
deux  heures  à  table  avec  les  dames.  —  M.  de  la  Roche- 
foucauld pria  le  roi  de  promettre  à.  madame  de  Blanzac 
de  revenir  à  la  cour  ;  le  roi  lui  répondit  qu'il  n'avoit  ja- 
mais prétendu  la  chasser,  mais  seulement  qu'il  lui  avoit 
défendu  de  voir  madame  de  Chartres;  qu'elle  pouvoit  re- 
venir, et  que  même  il  lui  donnoit  toutes  permissions  pré- 
sentement de  voir  cette  princesse.  Cette  nouveUe  a  fait 
un  sensible  plaisir  à  la  maréchale  de  Rochefort^  sa  mère, 
qui  étoit  à  Paris  et  qui  est  dame  d'honneur  de  madame 
de  Chartres. 

Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  après  le  conseil; 
il  n'en  reviendra  que  mercredi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  de  bonne  heure  à  Saint-Cyr,  où  elle  de- 
meura tout  le  jour.  —  Le  marquis  de  Rochefort  tomba  le 
matin  en  apoplexie  ;    on  l'en  fit  revenir  à  force  de  re- 
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nièdef$9  et  il  en  eut  encoi*e  une  violente  attiMjue  le  soir.  iSa 
pauvre  mère  n'a  pas  joui  longtemps  du  plaisir  que  lai 
H  voit  donné  la  permission  accordée  à  sa  flUa  de  revenir 
à  la  cour,  et  sa  joie  est  bien  renversée  présentement  par 
l'état  où  elle  voit  son  iUs,  qu^elle  aime  chèrement.  — 
Monseigneur  prit  médecine  samedi  par  précaution. 

Lundi  29 ,  à  Versaille»,  ^-  Le  roi  a  envoyé  ordre  an 
maréchal  d^Estrées ,  qui  commande  en  Poitou ,  dV  de- 
meurer tout  cet  hiver;  on  lui  donne  1^000  écus  par  mois 
pour  cet  emploi-là.  —  Monsieur^  qui  est  à  Paris  depuis 
quelques  jours  9  alla  souper  chez  Tambassadeur  de  Por- 
tugal, qui  lui  donna  une  fête  magnifique ,  et  qui ,  après 
le  souper,  lui  fit  des  présents  agréables  à  la  mode  dTs- 
pagne  et  de  Portugal ,  où  Ton  fait  toujours  des  présent» 
aux  rois  ou  à  leurs  enfants  quand  ils  font  l'honneur  d^aller 
manger  chez  quelqu^un.  —  M.  le  prince  de  Gonty  a  en- 
fin conclu  son  marché  avec  madame  Talon  pour  la  mai- 
son d'Issy  dont  il  avoit  tant  d'envie  ;  il  Tacheté  1(0,000  li- 
vres ,  et  madame  Talon  a  voulu ,  outre  cela ,  un  diamant 
pour  pot-de-vin.  C'est  M.  de  Lamoignon  qui  a  terminé 
cette  négociation-là. 

Mardi  80,  à  VeruUUes,  —  Le  roi  vouloit  sortir  Taprèy 
dinée^  mais  il  fit  un  temps  si  effroyable  qu'il  demeiin 
ici  ;  il  tonna  même ,  chose  fort  extraordinaire  en  cette 
saison.  —  On  mande  à  madame  la  maréchale  de  Villerov 
que  H.  le  duc  de  Brissac ,  son  frère ,  est  à  rextrèmité,  à 
Brissac;  de  la  manière  même  qu'on  mande  cette  nou- 
velle ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  est  mort  présentement 
— L'abbé  de  Lyonne  donna,  il  y  a  quelques  mois,  à  Tabbf 
de  VaubruD  un  prieuré  de  4  ou  5,000  livres  de  rente;  on 
avoit  voulu  faire  un  procès  à  l'abbé  de  Vaubrun  sur  cela  : 
mais  on  s'est  désisté ,  et  l'abbé  de  Vaubrun  est  présente- 
ment en  pleine  possession ,  ce  qui  lui  est  d'autant  plI^ 
agréable,  que  ce  prieuré  est  auprès  des  terres  de  M.  <k 
Serrant,  son  grand-père,  dont  il  héritera. 

Mercredi  31,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer,  et  revint 
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de  fort  bonne  heure.  Monseigneur  revint  de  Meudon^  où 
il  étoit  depuis  dimanche.  Monsieur  revint  aussi  de  Paris. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  dès  les  neuf 
heures  du  matin  à  Sàint-Cyr^  d'où  elle  ne  revint  que  le 
soir  fort  tard.  —  Le  roi  indiqua  le  chapitre  des  cheva- 
liers de  rOrdre  pour  le  lendemain  ;  il  vint  nous  proposer 
monseigneur  le  duc  de  Berry^  qui  a  fait  sa  première  com- 
munion depuis  peu.  —  Le  marquis  de  Pluveau,  le  fils^ 
qui  s'étoit  remis  en  prison  sur  Taccusation  de  s'être 
battu  en  duel^  a  été  jugé  et  pleinement  justifié  par  ses 
juges.  11  est  sorti  de  prison  y  et  Monsieur  a  la  bonté  de  le 
présenter  au  roi;  il  a  été  colonel  du  régiment  de  M.  de 
Ghai-treS;  et  fut  cassé  pour  cette  affedre-là. 
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